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INTRODUCTION 


Naître  à  Plaisance,  dans  l'un  des  plus  petits  états  de  l'Italie,  dans 
la  modeste  maison  d  un  jardinier,  devenir  à  cinquante  ans  ministre 
souverain  de  la  monarchie  d'Espagne,  cardinal  de  la  Sainte  Eglise 
romaine,  et  survivre  trente  années,  dans  Tobscurité  d'une  longue 
vieillesse,  à  cette  fortune  presque  aussitôt  ruinée  que  formée,  telle  fut 
la  destinée  de  l'abbé  Alberoni,  si  singulière  ([ue  Thistoinî  a  renoncé  à 
l'expliquer,  belle  matière  pour  un  roman,  qui  n'est  plus  à  faire  après 
(.il   Hlas. 

(^)uel(|ue  rpliéiiière  pourUmt  qu'ait  été  sou  pouvoir.  Alberoni  ii  vu 
sur  le  gouvernement  de  l'Espagne  an  début  du  xviir  siècle  une 
innueiiee  considérable,  il  a  été  un  des  facteurs  essentiels  des  allaires 
t'un>péemu's  à  cette  époque.  Il  faut  le  counnftre  pour  les  comprendre, 
l't  le  juger  pour  les  explicpier.  Eu  présence  de  cette  nécessité,  et  dans 
cet  embarras,  les  historiens  ont  fait  appel  aux  témoignages  des 
roiitemporains.  Mais  qui  nous  prouve  cpi'ils  ont  bien  vu  Alberoni? 
Il  a  passé  devant  eux  conmie  nu  météore  venn  de  l'Italie,  ce  monde  en 
fusion,  pour  ébranler  le  système  fragile  où  se  reposait  l'Europe  après 
la  paix  d'I'trecht  :  surpris,  jaloux  de  son  éclat,  troublés  par  les 
secousses  ipi'il  leur  donnait,  ils  n'ont  eu  ni  le  tenq>s,  ni  le  calme  néces- 
saires [)our  l'étudier. 

L<*s  jugements  de  Saint  Simon  sur  Alberoni  sont  dans  toutes  les 
mémoiivs,  invectives  plutôt  que  jugements,  grêle  d'épithètes  imagées, 
violentes,  prises  dans  cet  arsenal  d'injures  (pic  le  grand  seigneur  tient 
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au  service  de  ses  haines  et  de  ses  colères  :  «  lie  du  peuple,  bounbn,  bas- 
valet,  rebut  des  bas-valets,  faiseur  de  potages  ».  En  quelques  mots,  le 
duc  habille  un  liomme  :  il  le  déshabille  aussi  lestement.  Il  étale  à  plaisir 
les  dessous  malpropres  de  la  carrière  des  parvenus  '  :  présenté  à 
Vendôme,  Alberoni  s'est  pAmé,  s'est  oftert  aux  saillies  grossières  de 
ce  bâtard,  de  ce  soudard.  De  bouflon  il  est  devenu  confident,  puis 
secrétaire,  et  de  secrétaire  ministre  à  la  suite»  de  son  protecteur  en 
Plspagne.  Voilà  une  explication  pittoresque,  il  faut  l'avouer,  si  elle 
n'est  pas  vraie.  Mais  Tadmirer,  n'est  pas  l'accepter.  On  peut  se  délier 
aussi  des  jugements  qu'en  même  temps  les  Anglais  et  Dubois  leur  allié 
ont  porté  sur  Alberoni  :  ils  le  regardèrent  comme  un  ti*ouble-fiHé 
gênant  et  maladroit.  Mécontents,  puis  furieux  de  ses  bonds  désor- 
donnés dans  une  partie  qu'ils  avaient  bien  arrangée  et  (ju'ils  voulaient 
gagner,  ils  ont  tout  fait  pour  le  chasser  du  terrain  réservé  à  leurs 
intrigues,  et  le  mieux  leur  a  paru  de  crier  haro  sur  lui,  «  ce  pelé,  ce 
galeux  d'où  venait  tout  le  mal.  »  Toute  l'Europe  soutirait  alors  d'une 
fièvre  d'ambition,  d'une  épidémie  de  convoitises  à  la({uelle  touti*s  les 
puissances,  grandes  et  petites,  n'échappaient  pas.  Pour  obtenir  la  gué- 
rison  commune,  par  une  paix  favorable  à  leurs  desseins,  les  Anglais 
et  Dubois  chargèrent  Alberoni  de  tous  les  crimes.  Il  tomba,  connue 
ils  le  désiraient,  sous  leurs  reproches  :  il  ne  s'en  est  pas  relevé.  Depuis 
deux  siècles,  le  temps  a  eiTacé  ces  haines  et  ces  calculs,  mais  aussi  la 
figure  et  l'histoire  de  celui  qui  en  fut  la  victime.  Et  bientôt  peut- 
être  le  nom  d' Alberoni,  un  instant  associé  à  la  renaissance  de 
l'Espagne  française,  ne  se  retrouvera  plus  que  dans  le  titre  ofticicl 
d'un  village  fort  modeste,  situé  dans  les  plaines  du  Pô,  auprès  de 
Plaisance,  San  Lazaro  Alberoni. 

La  se  trouvait  wn  hôpitid  dont  le  cardinal  eut  la  garde  en  ses  der- 
nières années.  Il  le  transforma  en  un  beau  collège,  destiné  à  l'éducation 
de  jeunes  prêtres  à  qui  il  voulait  épargner  les  misères  de  ses  pi^opres 
débuts,  une  sorte  de  pépinière  d'évêcjues,  de  diplomates  et  de  savants. 
De  toutes  ses  œuvres,  c'est  cette  inj^titiition  chiiritable  qui  seule  lui  a 
survécii.  Son  corps  repose  dans  la  chapelle  de  ce  collège,  entretenu 
par  ses  largesses.  Son  chapeau  de  cardinal  est  suspendu  aux  voûtes 
de  l'Eglise  et  de  la  Bibliothèque.  Là,  du  moins,  on  ne  l'oublie  pas.  On 
montre  aux  visiteurs,  assez  rares,  les  deux  chambres  où  il  passa 
modestement  les  deriiiei»s  temps  de  sa  hingue  vie,  les  débris  de  S4i 
galerie  de  tableaux,  une  admirable  vierge  de  Cranacli  entre  autivs, 
et  des  portraits  d'ElisalK»lh  Farnèse  et  de  Philippe  A'.  Eniiu,  de  cetlo 
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maison,  des  voix  se  sont  lUevées  parfois  pour  célrhrer  et  venger  la 
mémoire  du  bienfaiteur  :  Tltalie  entendit  en  i834  celle  du  célèbre 
jurisconsulte  Romagpiosi,  Tanii  de  Silvio  Pellico,  qui,  Tun  des 
premiers,  profita  de  l'hospitalité  d*Alberoni  et  protesta  contre  Toubli 
où  on  le  laissait  dans  sa  patrie.  Depuis,  un  autre  élève  du  collège,  le 
vénérable  abbé  de  San  Lazaro,  M.  Bersani,  a  repris  cette  tâche  pieuse 
et  Fa  pres<pie  achevée,  y  consacrant  sa  vie  toute  entière. 

L'auteur  de  l'histoire  d'Alberoni  veille,  là-bas,  sur  tous  les  débris  de 
la  succession  du  cardinal  ;  il  a  réuni  dans  la  chambre  (fu'il  habitait 
tout  ce  qu'il  a  recueilli  au  collège,  ou  dans  la  province  de  Plaisance, 
metibles,  portraits,  papiers  et  lettres.  Il  a  fait  une  histoire,  un  musée 
et    des  archives.  Dand    ces   archives  figiu^nt  les  cahiers   d'écolier 
d'Alberoni,  cahiers  de  géographie  où  il  notait  déjà  en  politique  les 
ressources  des  principales   puissances  de  l'Euro j)e.   et  des  recueils 
de  lettres.  Le  plus  précieux  de  tous  est  une  correspondance  familière 
qu'Alberoni  entretint  pendant  trente  années  avec  son  ami   le  comte 
Rocca.    ministre   des  finances   du  duc  de  Parme  :    dans  ces  lettres 
ntunbreuses,  plus   vraies   et  plus  intimes  que  des  Mémoires,  l'abbé 
livrait  chacpie  semaine,  sans  arrière-pensée,  à  son  confident,  les  secrets 
de  sa  fortune,  de  son  génie,  ses  desseins,  ses  ambitions  et  ses  espé- 
rances. «  Vous  savez  sur  moi  la  vérité,  lui  disait-il  au  temps  de  sa 
disgrAce.  Mon  amitié  et  un  commerce  de  lettres  (jue  vous  aviez  encou- 
ragé,  vous   en   ont   depuis  longtemps  instruit  ».  L'avocat,  sur  qui 
('oiii{)t«iit  Alberoni,  est  mort  avant  lui. 

Mîiis  M.  Bersani.  qui  s'est  chargé  de  sa  cause,  en  ce  siècle,  au  tribunal 

«le   lliistoire.   a  pensé  cpie  les  confidences    du    cardinal    à   son  ami 

«ItMiicuraient    encore    les    nicillcures   pièces    de    son    procès    toujours 

[NMidaiit.  Il  les  a  soigneusement  collationnécs  et  gardét»s  :  c'csl  avec  lui 

que  nous  les  livrons  aux  historiens  et  au  public,  heureux  de  rendre  lui 

hninniagc  égal  à  sa  clairvoyance  et   à  sa  libéralité.  Notre  époque  se 

plait  aux  nouveautés  :  et  par  là  s'expli([uc  son  gofit  pour  les  rt'liabili- 

tations  et  l'inédit.  Ce  n'est  cependant  j>as  le  uiotif  ([ui  nous  a  déterminé 

a  cette  publication,  placée  sous   les  auspices,  aidée   par  les  largesses 

d'un  grand  Institut  scientifique  où  l'on  goi^tt*,  dans  la   recherche  de  la 

\érité,  des  plaisirs   plus  sévères.  De  toutes   \vs  sources  dr  la  vérité. 

en    histoire,    il    n'eu   est    pas  de    plus    pur<'    (|ue   les    lettres   intinu^s 

des  contemporains.  Plus  fidèles,  plus  exactes,  aussi   vivantes  «[ue  des 

Mémoires,  aussi  précises  et  moins  sèches  <[uc  des  documents  olliciels. 

elh^    sont    comme   des    photogra|>hies    instantanées    où   la    postérité 
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retrouve,  avec  les  gestes  et  les  passions  des  acteurs,  le  détail  le  plus 
certain  des  actions  humaines.  Restituer  ainsi,  sans  parti  pris  de  réha- 
bilitation, la  figure  du  cardinal  Alberoni  nous  a  paru  une  œuvre 
bonne  et  dont  l'intérêt  serait  dans  la  vérité  plus  que  dans  la  nouveauté. 
Cet  abbé  italien  n  a  pas  laissé  dans  notre  histoire  la  trace  profonde  de 
Mazarin,  son  compatriote.  11  ne  Ta  pour  ainsi  dire  que  traversée,  mais 
à  une  époque  où  les  hommes,  amoindris,  tourmentés,  étaient  les  agents 
obscurs  d'une  évolution  générale  en  politique  comme  en  littérature, 
dans  ce  début  de  siècle  qu'on  a  pu  appeler  un  siècle  adolescent. 
Alberoni  a  vécu,  comme  ses  contemporains,  de  recherches,  d'essais,  de 
théories,  de  visions  mêmes,  mais  pour  une  œuvre  qui  s'est  en  partie 
réalisée,  l'unité  de  l'Italie,  sous  la  direction  des  Farnèse,  ses  maîtres 
de  Plaisance,  avec  le  concours  des  Bourbons. 
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Giulio  Alberoni  était  né,  en  1664,  à  Plaisance,  dans  une  très 
pauvre  maison  de  la  paroisse  de  Saint-Nazaire  et  Gelse.  Elevé  par 
charité  dans  un  collège  de  jésiiites  où  se  trouvaient  les  enfants  de  la  plus 
haute  condition,  il  y  acquit  des  connaissances  et  des  amitiés  utiles. 
Filles  lui  donnèrent  accès  dans  l'Eglise,  ce  refuge,  alors,  des  jeunes  gens 
sans  naissance,  et  auprès  des  familles  riches.  Deux  évêques  de  son 
duché  natal  l'engagèrent  à  leur  serv'ice,  à  des  conditions  qui  n'étaient 
point  celles  d'une  domesticité  humiliante.  L'un,  Georges  Barni,  évêque 
de  Plaisance,  jurisconsulte  et  lettré,  lia  commerce  d'esprit  avec  lui, 
lui  confia  l'éducation  de  son  neveu  et,  avec  son  élève,  l'envoya  à  Rome, 
où  il  apprit  la  politique,  dans  un  monde  qui  ne  se  soutenait  que  par  la 
diplomatie,  et  le  français,  la  langue  diplomatique  par  excellence. 
L'autre ,  Alexandro  Roncovieri,  évêcjue  de  Borgo  San  Donnino , 
diplomate  et  historien,  fît  d' Alberoni  son  secrétaire,  le  mit  au  courant 
des  allaires,  des  secrets  delà  politique  parmesane.  Ge  fut  le  vrai  début 
de  sa  caiTière  :  il  avait  alors  quarante  ans,  de  l'expérience  et  des  pro- 
tecteurs, tous  les  movens  et  la  volonté  de  faiiv  fortune*. 

11  Vvùl  faite,  avec  moins  d'éclat,  peut-être,  au  service  de  la  cour  de 
Parme,  si  les  circonstances  n'eussent  forcé  cette  cour  à  se  mêler  aux 
allaires  de  l'Europe .  Du  théâtre  restreint  où  il  avait  débuté,  l'abbé 
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Aiheroiii  passa,  eu  l'jfyj,  sur  la  scène  de  la  politique  générale,  el  ne  la 

quitta  plus.  On  le  vit  en  Italie,  puis  en  Flandre,  à  la  cour  de  France, 

vil  Espagne  eniin.  Et,  gi^àce  à  ses  lettres,  sorte  de  journal  intime  ((u'il 

commença  à  la  même  époque,  nous  pouvons  reconstituer  les  étapes 

de  ses  voyages,  Fétat  de  ses  relations  et  de  sa  caisse,  les  détours,  les 

arrêts,  les  retours  savamment  ménagés  de  sa  fortune,  la  suite  de  ses 

desseins. 

Eu  17012,  la  question  de  la  succession  d'Espagne  mettait  aux  prises 
les  Bourbons  et  les  Habsbourg  dans  cette  vallée  du  Pô,  tliéàtre  sécu- 
laire   de  leur  rivalité.  Le  duc  de  Parme  craignait  d'être  pris  entre 
Tenclume  et  le  mai*teau.  11  lit  une  première  déclaration  de  neutralité  ; 
les    troupes   autrichiennes  parurent  en   tenir   compte  :    leur  colère 
s'ahatlit  sur  le  duc  de  Mantoue  qui  avait  ouvert  ses  places  fortes  aux 
Frîinçais.  Mais,  lorsqu'en  1702  ceux-ci  furent  surpris  par  le  pnnce 
Eugène  à  Crémone,  ils  accusèrent  les  Farnèse  de  complicité  avec  leurs 
ennemis.  Pour  maintenir  la  neutralité  de  son  duché,  entre  des  nvaux 
également  intéressés  à  la  violer,  le  duc  François  de  Parme  aurait  eu 
besoin  de  bonnes  troupes  qu'il  n'avait  pas.  Comment  se  justifier  et  se 
défendre    contre  Go.ooo  hommes    commandés  par  Vendôme  et  Plii- 
iippe  V?  Il  ne  lui  restait  que  la  ressource  des  faibles,  la  politique,  les 
excuses  et  les  caresses.  François  II  lit  appel  à  ceux  de  ses  sujets  qui 
connaissaient  les  Français  et  leur  langue.  Le  protecteur  d'Alberoni, 
févéque  Alexandro  Roncovieri,  était  tout  désigné  :  deux  fois  déjà  il 
était  allé  à  la  cour  de  France.  On  le  connaissait  au-delà  des  Alpes  par 
soa  histoire  de  Louis  XllI.  Il  avait  chance  d'être  écouté  par  Vendôme, 
il  Sf  i-endit  à  son  quartier  général,  Alberoni  l'y  suivit. 

L'ambassade  de  Tévêque  parmesan  eut  un  plein  ellet.  Vendôme,  peii- 

ilant  toute  l'année  170:^,  consentit  à  localiser  la  guerre  dans  le  Mantouan 

et  le  duché    de  Modène,  autour  du  Parmesan,  sans  y  entrer.  Le  roi 

(IKspagne   approuva   sa  conduite,  et  reçut  gracieusement   le   prince 

i-'anièse  qui  vint  lui  i*endre  visite  à  Crémone.   L'orage  qui  menaçait 

i'iaisance  alla  éclater  plus  loin,  à  Luzzara.  Mais  le  vent  de  la  fortune 

pouvait  encore  changer  et  le  ramener  ;  une  victoire  du  prince  Eugène 

aurait  exposé  le  duché   de  Parme  à  la   vengeance  des  Impériaux.  Il 

fallait  ètve  prêt  à  tout  événement  et  suivre,  si  on  voulait  le  préserver 

a  temps,  les  courants  contraires  des  opérations  militaires.  Les  Farnèse 

s<-  résolurent  à  laisser  Roncovieri  en  observation  auprès  des  Français 

La  tache  était  lourde  pour  le  vieil  évêque  de  San   Donnino  :  atteint 

tir  la  i^outte  et  fort  i\gé,  il  n'était  plus  en  état  de  supporter  les  laligues 


VI  INTRODUCTION 

(l'une  eainpa^e.  Etre  toujours  à  ehcval  et  beaucoup  à  table  ne  lui 
convenait  guère.  Il  demanda  et  obtint  la  permission  de  se  faire 
suppléer  par  Alberoni. 

L'abbé  fut  ainsi  attaché  à  l'armée  de  Vendôme,  non  pas  comme  Ta 
dit  Saint  Simon,  par  une  sale  obséquiosité  ({ui  lui  aurait  valu  les  faveurs 
du  général,  mais  par  une  mission  officielle  des  Famèse.  Pour  qu'il  fît 
bonne  ligure,  le  duc  de  Parme  lui  donna  un  canonicat  et  une  pension, 
avec  un  logement  dans  le  joli  palais  des  Landi  à  Plaisance,  aujourd'hui 
le  palais  du  Tribunal,  une  merveille  de  la  Renaissance.  Alberoni 
correspondait  avec  les  ministres  des  Farnèse,  recevait  d'eux  des  instnic- 
tions  et  des  présents  pour  gagner  l'amitié  des  Français,  et  rendait 
compte  de  tout.  Il  répondit  à  ce  <jue  son  maîti^e  attendait  de  lui,  et 
s'introduisit  dans  la  familiarité  de  Vendôme,  pour  connaître  ses  succès 
et  ses  desseins . 

Tous  les  moyens  lui  furent  bons  :  il  trouva  d'abord  un  introducteur 
dans  la  personne  du  poète  Campistron,  aussi  brave  soldat  que  médioci'e 
écrivain,  décoré  par  le  roi  d'Espagne  à  Luzzara,  gratifié  par  le  duc  de 
Mantoue  du  marquisat  de  Penanges,  seci*étaire  des  commandements 
de  Vendôme.  L'abbé  et  le  poète  s'étaient  connus  autrefois,  en  Italie, 
où  des  voleurs  avaient  dépouillé  (iampistron,  recueilli  alors  par 
Albei*oni.  Ils  renouèrent^  connaissance  autour  du  général  dont  l'un 
avait,  dont  l'autre  voulait  conquérir  les  bonnes  grâces.  C'était  un 
entourage  mêlé  que  celui  de  Vendôme,  composé  d'officiers  gourmands, 
de  traitants  qui  s'enrichissaient  au  service  des  armées,  et  de  gens  de 
lettres.  Les  soirées  que  ce  monde  passait  à  table,  dans  l'intervalle  des 
batailles,  étaient  employées  à  des  débauches  d'esprit  et  de  bonne  chère  : 
«  la  table  s'y  prolongeait  en  thèses  et  en  disputes  ».  Gai,  la  mine  et 
l'intelligence  éveillées,  le  teint  frais,  l'humeur  facile,  l'envoyé  de  Parme 
y  apportait  sa  part  de  fnandises  et  d'esprit.  Il  paraissait  lié  particu- 
lièrement a  vec^  les  commissaii'es  des  vivres,  gros  personnages  et  bons 
vivants,  dont  il  facilitait  la  tâche  dans  un  pays  étranger,  et  surtout  le 
fameux  Berthelot  de  Pléneuf,  son  ami  plus  encore  que  Vendôme.* 
Parfois,  il  emmenait  à  Plaisance  les  officiers  de  l'état  major,  les 
régalait  aux  frais  du  duc  dans  le  palais  Landi  :  c'était  un  échange  de 
politesses  par  lequel ,  sans  y  paraître  et  presque  sans  y  tâcher, 
Alberoni  apprenait  à  son  maître  les  nouvelles  qui  lui  importaient, 
Ips  victoires  des  Français,  leurs  efforts  et  leurs  plans. 

Ils  travaillaient  alors  à  réduire  le  duc  de  Savoie  qui  s'était  déclaré 
c<mtn»   eux.    pour   s'assurer   des    Alpes,    tandis    qu'ils    jetaient     les 
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Impériaux  sur  l'Adriatique.  S'ils  y  réussissaient,  ce  serait  la  nieilleuiv 
sûreté  pour  le  Parmesan,  la  délivrance  de  Tltalie,  «  de  ce  pauvre  pays 
et  de  ses  habitants  ruinés  par  les  années  et  les  maladies  ».  Le  diplo- 
mate, qui  nourrissait  et  exprimait  cette  espérance,  n'était  pas  le  vulgaire 
courtisan^de  Vendôme  que  nous  dépeint  Saint-Simon.  11  avait  d'autres 
vues  que  l'élévation  de  sa  propre  fortune.  Serviteur  des  Famèse,  il 
s'efforçait  d'épargner  à  levir  Etat,  sa  patrie,  à  l'Italie  dont  il  déplorait 
la  misère,  les  maux  de  la  guerre.  Il  étudiait,  pour  y  réussir,  les  plans 
de  Vendùme,  et  souhaitait  sa  victoire,  comme  un  gage  prochain  dune 
paix  définitive  pour  l'Italie  :  «  il  faut  le  cultiver,  écrivait-il  à  Parme,  et 
personne  ne  s'y  entend  mieux  que  nous».  C'était  Tavis  du  duc  François 
4pii  laissa  deux  ans  encore  l'abbé  au  quartier  général  des  Français  en 
Piémont. 

La  victoire  de  Vendôme  sur  le  duc  de  Savoie  se  fit,  en  effet,  attendre 
pendant  tout  ce  temps  :  les  ordres  malencontreux  qu'il  recevait  de 
Vei'sailles  l'empêchèrent  d'attaquer  d'abord  Turin,  la  capitale  et  la 
clef  du  duché.  Il  s'épuisa  à  la  conquête  partielle  des  places  fortes  du 
Piémont.  Le  prince  Eugène  mit  ces  retards  à  profit,  et  un  beau  jour, 
il  déborda  les  troupes  que  son  adversaire  avait  laissées  à  la  garde  de 
l'Adige.  Les  troupes  Impériales  inondèrent  de  nouveau  la  vallée  du 
Pô,  le  pays  de  Mantoue  et  de  l'Oglio.  Elles  étaient  aux  portes  du  duché 
de  Parme,  où  l'archiduc,  venu  en  toute  hâte  de  Naples,  espérait  les 
joindre*  par  l'Apennin.  Les  Farnèse  voyaient  avec  terreur  ce  double 
orage  se  rapprocher  de  leurs  états  :  le  génie  de  Vendôme,  à  cette  heure 
critique,  était  leur  seule  saiivcgarde.  Il  le  tinrent  au  courant  de  la 
iiiai-che  de  l'archiduc  dans  l'Italie  centrale;  ils  attendaient  ses  victoires 
Jans  ritalie  du  Nord,  et  se  taisaient  rendre  compte  do  ses  démarches. 
Alberoni  de  vint  de  plus  en  plus  l'intermédiaire  nécessaire  et  fidèle  de 
cette    double   correspondance.    11    racontait   à    Parme    les   efforts   de 
N'cudôHie,   lui  découvrait  en  retour    les  desseins  des  Impériaux.   Il 
i-ecevait   du  général,    ce  témoignage    ffatteur  qu'il  n'y  avait  pas  de 
J-raiicais  plus  zélé  que  lui,  et  de  son  maître,  cpiil  n'avait  pas  de  meil- 
leur serviteur. 

Knfin. Vendôme  refoula  le  prince  P^ugèue  à  (llassano  (i()  août  ijoS). 
Puis  à  Lodi,  il  lui  ferma  les  routes  du  Paruiesan,  et  le  rejeta  à  la  fin 
de  l'année  sur  les  bords  du  lac  de  Garde.  A  Plaisance,  les  Farnèse 
ixrspirèi*ent.  Ils  entendirent  le  bruit  des  artilleries  (jui  se  eauonnaient 
H  Lodi,  à  (Jreina  :  Alberoni  qui  s'était  rapproché  du  Parmesan  avec 
l'arnuM'  française,  du  quartier  général  leur  envoyait  les   nouvelles.  La 
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campagne  finie,  lanilis  que  Vendôme  ivlournait  à  Versailles  jouir  de 
sdu  tnoniphe,  accueilli  par  le  roi,  le  peuple  et  la  cour  comme  un 
sauveur,  Tabbé,  son  collaborateur  à  sa  manière,  alla  recueillir  de  son 
maître  la  récompense  de  son  zèle.  L'amitié  des  Français,  cultivée  par 
lui,  avait  été  aussi  précieuse  au  Parmesan  que  leurs  victoires  aux  Bour- 
bons. Vendôme  avait  sauvé  le  duché,  il  était  la  Providence  des  Farnèse. 

A  ses  côtés,  Alben)ni  avait  fait  Toilice  de  saint.  Par  son  intercession, 
les  propriétés  de  ses  concitoyens,  grands  seigncui*s  et  préti'es,  furent 
respectées  par  les  Français.  Les  familles  de  ses  amis,  les  s<eurs  des 
comtes  Rocca  et  Gazola,  leur  avaient  sur  ses  conseils  donné  Thospi- 
lalité,  et  s'en  trouvèrent  bien.  Une  femme  de  Plaisance  même,  peu 
reconunandable,  <x  une  vraie  diablesse  »,  espionne  qualifiée  du  prince 
Eugène,  arrêtée  à  Pizzighitone,  lui  devait  la  vie  :  il  lavait  littéralement 
liive  des  mains  du  bourreau,  malgré  les  ordiTS  ti*ès  formels  des  ofli- 
ciei's  généraux.  L'assiduité  d'All>eiH>ni  au  quartier  général  peu  à  peu 
lixait  son  autorité. 

Uien  n'avait  rebuté  sa  bonne  volonté,  ni  les  marches,  ni  les  sièges. 
Habile  à  démêler  «  ce  mélange  d'activité  et  d'indolence  avec  lequel 
Vendôme  faisait  au  prince  Kugène  une  gueri'c  vive  d'artifices,  de 
surprises  et  de  petits  combats  »,  l'abbt'  avait  su  se  faiiv  le  compagnon 
lies  fatigues  et  des  plaisii*s  des  Français.  H  offrait  à  Vendôme  de  bons 
dlnei*s,  et  cette  cuisine  lombarde  au  fi*oniagc  dont  son  entourage  était 
friand.  Il  faisait  des  potages  :  il  en  fit  toute  sa  vie.  Il  organisait  autour 
de  ses  amis  comme  un  complot  de  bonne  chère  :  son  protecteiu% 
Roncovieri,  lui  expédiait  des  fi*onuiges  frais.  Le  duc  de  Parme  mettait 
ses  fournisseurs  à  son  service,  (tétait  encore  mille  petits  riens  qui 
entretenaient  l'amitié  des  Français,  le  tout  servi  à  point  et  avec  l'art 
nécessaire.  Les  oiliciers  avaient-iLs  besoin  de  perruques  :  vite,  Albt^roni 
en  demandait  à  Plaisance.  Au  lendemain  de  Cassano,  les  vainqueui*s 
voulurent  envoyer  leurs  portraits  à  la  cour  :  raifaiiv  avait  été  chaude 
et  honorable.  L*id)bé  leur  procura  un  peinti*e  de  talent.  Les  Italiens 
trouvaient  leur  compte  à  ces  fournitures  :  les  Français  payaient  bien.. 
Mais  le  pi*oiit  le  plus  clair  était  pour  le  duc  de  Parme  :  il  s'attachait 
Vendôme  à  peu  de  frais.  Vendôme  ménageait  et  protégeait  ses  états. 

Lorsqu'on  1706,  l'heureux  général  revint  avec  le  commandement 
suprême,  et  une  sorte  de  délégation  de  la  puissance  i*oyale  sur  toutes 
les  armées  d'Italie,  on  pense  bien  que  les  -Farnèse  lui  dépêchèrent  de 
nouveau  Alberoni.  L'abbé  se  prodigua  véritablement  pour  plaire  à 
A'endôme  et  servir  ses  maîtres,  (hélait  un  rude  service  qui  transformait 
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le  diplomate  en  homme  de  guerre.  Les  Français  vainqileUrs  à  Caici- 
nato,  les  Autrichiens  animés  par  le  prince  Eugène,  qui  voulait  à  tout 
prix  parvenir  jusqu'à  son  cousin  de  Savoie,  se  sen*aient  de  près.  Les  deux 
armées  s*obsei*vaient,  se  tâtaient  sur  les  bords  de  TAdige,  se  disputant 
le  passage.  Alberoni  suivait  Vendôme,  à  cheval,  sous  un  soleil  brûlant 
d'été    italien  :  «   Ah  !    disait-il,  je  voudrais  bien  que  notre  adorable 
prince  François  fût  à  ma  place  poiu*  une  campagne  :  je  crois  que  la 
conversation,  et  même  les  fatigues  des  marches  lui  feraient  plus  de  bien 
que  les  drogues  détestables  que  lui  vont  donner  ses  médecins,  les  avant- 
coureurs  de  la   mort.  »  On  voit  qu'il  prenait  gaiement  son  mal.  Sa 
belle  humeur  faisait  son  succès  au  quailier  général.  Sans  doute,  il  avait 
d'autres  moyens  de  plaire,  en  se  rendant  utile.  Il  procurait  à  Vendôme 
des  douceurs,  faisait  ses  commissions  à  Parme,  ses  aifaires  d'argent, 
d'art  ou  même  de  cœur,  quoique  le  général  plaçât  assez  bas  ses  ten- 
dresses. Il  Tégayait  suiiout  et  le  réconfortait  dans  des  conversations 
011  celui-ci  se  livrait  tout  entier.  En  récompense,    il  obtenait  ainsi 
communication   de  ce  que  Vendôme  recevait  de  la  cour  de  France. 
Il  savait  jour  par  jour  toutes  les  nouvelles  officielles  du  quartier  géné- 
ral français  et  les  faisait  passer  à  Plaisance.  Si  le  principal  mérite  d'un 
agent  est  de  plaire  aux  coui's  étrangères,  pour  mieux  servir  la  sienne, 
les  Farnèse  n'en  eurent  pas  de  meilleur  qu' Alberoni. 

Ses  succès  même  ont  fait  croire  aux  contemporains  que  Fabbé  n'était 

plus  attaché  dès   lors  qu'à    Vendôme.    Sa  correspondance  prouve  à 

eliacjue  instant  le  contraire.  C'était  le  duc  de  Parme  qui  réglait  et  faisait 

Jts  fniis  (le  son  t'cpiipage.  Les  ministres  de  sa   cour   veillaient   à    son 

entretien,  et  à  sa  mission.  Le  grand  écuyer,  due  de  Vigoleno  lui  lour- 

riis>ail  iles  chevaux  et  des  domestiques.  Le  secrétaire    des  finances,  le 

ccmite    llocci.    ordonnançait   ses   dépenses   et   prenait   soin,    en    son 

absence,  de  la  maison  de  Plaisance  qu'on  lui  avait  donnée  pour  remplir 

S4»n  emploi.  Le  chancelier.  conUe  Misehi,  lui  expédiait  les  instructions 

lie  la  cour  (»t  recevait  ses  dépêches  officielles.  Les  sentiments  de  l'abbé 

comme  sa  situation  ét^iient  ceux  d'un  serviteur  apprécié  et  dévoué  des 

Fanièse.  La  moindre  indispositi<m  du  duc,  une  purge  ordonnée  par  les 

médecins  en  été  le  troublaient  :  «  Dieu  nous  le  conserve  pour  longtemps  ! 

Ciir  l'haute  réputation,  et  le  grand  crédit  (pi'il  s'est  accjuis  par  le  monde 

|K-iivent   bien    rendre  heureux    ses    bonnes    gens.    Kxpli(jués-v<ms  je 

\ous  eu  prie.  \  otre  lettre  m'a  mis  dans  une  grande  incjuiétude.  »  Lui 

aussi,  dans  ses  rapports  avec  les  Français,   il  cherchait   les  uioyens, 
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Vendôme,  son  propre  crédit  sur  lui,  leur  épargnaient  mieux  que  des 
déclarations  stériles  de  neutralité,  les  misères  de  Tinvasion.  Les 
victoires  des  Français  qui  fermaient  aux  Allemands  la  vallée  du  Pô, 
la  diplomatie  d'Alberoni  qui  des  vainqueurs  faisaient  des  défenseurs  à 
1  Italie,  étaient  les  plus  sûres  garanties  de  son  repos,  à  cette  époque 
troublée. 

Par  malheur,  à  la  fin  de  1706,  la  fortune  se  déclara  contre  les 
Bourbons,  a  II  n'y  a  que  Monseigneur  qui  serve  le  roi  de  bon  cœur  et 
par  amitié.  »  Albéroni  enrageait  de  voir  Louis  XIV  défait  par  la  faute 
de  ses  ministres  et  généraux,  en  Flandre,  «  où  le  grand  maréchal, 
Villeroi  voulait  se  faire  battre  comme  un  chien  »,  à  Turin,  où  Vendôme 
fut  obligé  d'envoyer  des  renforts  ;  en  Catalogne,  où  tout  allait  mal  «  par 
la  faute  des  carognes  de  femmes  qui  gouvernaient  FEspagne.  »  Le 
malheur  général  des  Français  compromettait  leur  campagne  sur  TAdige, 
et  leur  ôtait  le  moyen  de  barrer  le  passage  aux  Impériaux.  L^abbé  en 
était  pour  ses  frais  de  politique.  Son  désespoir  fut  au  comble,  lorsquHl 
apprit  les  dernières  conséquences  de  ces  désastres.  Louis  XIV,  après 
Ramillies,  décida  de  rappeler  Vendôme  pour  défendre  sa  frontière  du 
Nord  menacée.  Il  fallait  à  Tarmée  de  Flandre  un  chef,  «qui  s'attirât  la 
confiance  des  soldats  et  i*edonnàt  aux  troupes  cet  esprit  d'audace  si 
naturel  à  la  nation  ».  Au  point  de  vue  français,  la  résolution  du  Roi 
était  sage  :  mais  elle  livra  du  coup  le  duché  de  Parme  et  l'Italie  à  la 
vengeance  des  Impériaux.  Elle  abattait  brutalement  l'œuvre  diploma- 
tique qu' Albéroni  avait  cru  solidement  édifier,  sur  son  amitié  avec 
Vendôme,  au  profit  des  Farnèse  et  pour  la  sécurité  de  leurs  états. 

Cependant,  l'année  suivante,  nous  retrouvons  l'abbé  auprès  du 
général  en  Flandre.  Avait-il  donc  abandonné  l'Italie  à  sa  mauvaise 
fortune,  pour  se  consoler  ailleurs  de  la  sienne,  et  le  service  des 
Farnèse,  pour  se  garder  l'amitié  utile  de  Vendôme  ?  De  la  part  d'un 
aventurier,  tel  qu'on  nous  le  dépeint  à  l'ordinaire,  celte  résolution  ne 
surprendrait  point.  S'il  suivit  cependant  ses  amis  de  l'armée  française 
hoi*s  d'Italie,  ce  fut  comme  diplomate  et  par  ordre  des  Farnèse. 

Le  duc  François,  trop  faible  toujours  pour  assurer  la  neutralité  de 
son  duché,  cherchait  encore,  après  la  retraite  des  Français,  le  moyen 
de  lui  épargner  les  maux  de  la  guerre.  Le  pape  lui  offrait  bien  de  le 
prendre  sous  sa  protection.  Mais  la  protection  des  bulles  et  des  armées 
pontificales  n'était  guère  plus  eflicace  que  les  ressources  défensives  du 
Parmesan.  Le  plus  sur  était  de  se  faire  des  amis  des  deux  sou- 
verains, Bourbon  et  Habsbourg,  qui  se  disputaient  l'Europe  et  l'Italie, 
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en  se  ménageant  des  avocats  auprès  d  eux.  Tandis  qu'ils  envoyaient  le 
marquis  Zandemaria  à  Barcelone,  auprès  de  Tarchidnc  Charles  d'Au- 
triche, les  Farnèse  chai;:gèrent  Alberoni  de  suivre  Vendôme  en  France, 
où  son  crédit  était  alors  considérable.  L'abbé,  avant  de  quitter  l'Italie, 
vint  prendre  leurs  ordres  à  Plaisance  :  il  devait  persuader  les  Bour- 
bons de  l'importance  qu'il  y  avait  à  garder,  dans  l'Italie  reconquise  par 
les  Habsbourg,  un  état  neutre  et  secrètement  favorable  à  leur  cause. 
On  lui  fournit  des  frais  de  voyage  et  d'entretien,  et  Ton  convint  qu'il 
enverrait  régulièrement  des  lettres  au  comte  Rocca,  et  au  duc  des 
dépêches  aussi  discrètement  que  possible. 

La  mission  d'Alberoni  était,  en  eflet,  confidentielle  et  délicate.  Ce 
rôle  d*ami  de  tout  le  monde,  que  prenaient  les  Farnèse,  semblait  difficile 
à  soutenir.  Si  les  Autrichiens  eussent  connu  les  vraies  raisons  du 
départ  de  l'abbé  pour  la  France,  ils  auraient  mal  accueilli  les  démons- 
trations pacifiques  du  duc  de  Parme.  Alberoni  se  déguisa,  pour  les 
abuser  :  il  prit  le  ton  d'un  officier  italien  au  service  de  la  France.  11 
fdgnit  de  n'approcher  Vendôme  que  par  les  soins  de  son  colonel,  et 
de  n'avoir  d'autre  correspondant,  en  Italie  que  son  propre  frère.  Tout 
cela  n'était  que  ruse  diplomatique  :  sous  les  noms  de  guerre  qu'il 
employait,  on  retrouve  aisément  ceux  de  ses  protecteurs  et  de  ses 
maîtres.  Son  colonel  n'était  autre  que  le  munitionnaire  Pléneuf,  ou  Ven- 
dôme, et  son  frère,  le  duc  de  Panne.  Et, par  ses  lettres,  on  comprend  qu'il 
ne  quittait  guère  Vendôme.  Il  le  vit,  en  1706,  rallier  à  Lille  les  troupes 
royales  dispersées  après  Ramillies,  et  juscju'à  l'hiver  lernior  aux  Alliés 
la  frontière. 

Sans  caractère  ofliciel,  Tabbé  servait  au  général  et  à  ses  amis  d'in- 
tendant et  de  secrétaire.  Rappelés  de  Flandre  à  la  hâte,  les  Français 
avaient  laissé  au-delà  des  Alpes,  des  bagages,  des  objets  d'art.  Albe- 
roni écrivit  là-bas  pour  abréger,  en  leur  faveur,  les  formalités  des 
douanes.  Il  réclamait  aux  peintres  italiens  les  couiiuandes  qu'on  leur 
avait  faites,  et  se  chargeait  de  leurs  honoraires.  Vendôme  l'employait 
à  des  besognes  plus  importantes  aussi  :  il  lui  confiait  la  rédaction  de 
ses  bulletins  à  la  cour.  C'était  un  empiétement  sur  les  fonctions  de 
Canipistron.  Mais  le  poète  écrivait  si  mal,  que  ses  dépêches  étaient 
illisibles.  Un  secrétaire  oiiicieux  le  suppléait  mieux  ([ue  des  copistes. 
La  complaisance  de  l'abbé  italien  était  inépuisable  :  on  l'avait 
toujours  sous  la  main.  Vendôme  l'invitait  aux  réceptions  cpi'il 
donnait  :  il  payait  son  écho  en  saucissons  de  Bologne  «  sans  ail  », 
dont    Rocca    faisait  les  frais  et  l'expédition.   11  écoutait  ce     qui   se 
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disait  au  camp  :  il  se  faisait  écouter  aussi,  et  c'était  de  Tltalie  qu'il 
parlait. 

Il  reprenait  alors  son  véritable  rôle  d'avocat  dévoué  et  autorisé  des 
Farnèse  :  <c  Pauvre  Italie,  pauvre  Mantouau  !  Je  plains  le  pauvre  pays 
qui,  après  tous  les  malheurs  de  la  guerre,  aura  à  souffrir  ceux  de  Tinon- 
dation.  Il  faut  que  le  bon  Dieu  soit  en  colère  contre  nous.  Le  cœur  me 
saigne.  La  sagesse  pourtant  de  notre  prince  ne  devrait  pas  attirer  tant 
de  malheurs  à  ses  sujets.  »  Les  misères  du  duché  de  Parme,  et  les 
mérites  de  son  souverain  venaient  ainsi,  de  très  loin,  jusqu'aux  oreilles 
de  Vendôme  :  Alberoni  entretenait  sa  pitié,  sollicitait  son  attention.  Il 
lui  disait,  au  nom  de  son  maître,  les  regrets  qu'il  avait  laissés,  les 
espérances  qu'on  fondait  sur  lui.  Puisqu'il  était  impossible  d'éviter  les 
maux  présents,  un  jour  viendrait  peut-être  où,  avec  l'aide  de  Vendôme 
et  des  Bourbons,  ils  seraient  réparés.  Alors,  les  Farnèse  recueil- 
leraient le  fi-uit  de  leur  politique,  Alberoni  la  récompense  de  ses 
services,  en  allant  prendre  sa  place  dans  l'assemblée  d'amis  et  de 
ministres  qui  avaient,  comme  lui,  protégé  par  leur  habileté  le  duché 
*  de  Parme. 

Le  moyen,  c'était  la  paix.  Il  fallait  que  les  Bourbons  pussent  la 
dicter  à  leurs  ennemis.  La  France  était  en  état  de  faire  front,  et  de 
«  mordre  si  elle  le  voulait  ».  Revenu  à  Paris  dans  l'hiver  de  170G,  l'abbé 
vit  se  former  les  préparatifs  d'une  campagne  qu'il  croyait  décisive,  et 
profita  de  son  séjour  à  la  coiu*,  pour  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient 
déjà  aux  Français. 

Il  avait  sa  place  marquée  dans  le  monde  de  Tannée,  où  il  retrouvait 
des  compatriotes,  Albergotti,  Monti,  Boselli,  auprès  des  financiers 
qui  entretenaient  cette  armée,  Crozat,  Pléneuf,  Gil  Blas  auprès  des 
Turcaret.  Sa  familiarité  avec  Vendôme,  qu'il  dissimulait  avec  soin, 
pour  ne  pas  donner  l'éveil  aux  Allemands,  s'affirmait  dans  le  commerce 
des  gens  qui  lui  faisaient  une  sorte  de  cour.  Il  était  l'artisan  ingénieux 
d'une  bonne  cuisine  itafienne  qui  leur  rappelait  leurs  campagnes  ou  leur 
pays.  Il  ornait  leurs  tables  de  verres  de  Venise,  et  composait  leurs 
desserts. 

Quand  vint  le  printemps  de  1707,  la  compagnie  s'en  alla  dans  les 
châteaux  des  environs  de  Paris  :  Alberoni  la  suivit,  et  fut  de  toutes 
les  parties.  Un  riche  traitant,  frère  de  Pléneuf,  le  reçut  dans  sa  pro- 
priété de  Belesbat,  près  Fontiûnebleau  «  dont  les  eaux  et  les  bois 
étaient  admirables.  »  Puis  les  fêtes  continuèrent  à  Anet,  dans  cette  de- 
meure de  Vendôme  vraiment  l'oyale  par  ses  origines  et  ses  construc- 
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lions.  Ce  ne  furent  que  festins  et  chasses.  Le  dauphin,  le  duc  de 
Berry,  la  princesse  de  Conti  qui  ne  quittait  guère  Monseigneur, 
honorèrent  Vendôme  de  leurs  visites  :  Alberoni  leur  fut  présenté,  et  ne 
négligea  rien  pour  conquérir  leurs  bonnes  grâces.  Aux  princesses,  il 
offrait  des  (leurs  commandées  pour  elles  en  Italie,  aux  princes,  des 
sonpes  au  macaroni  et  au  fromage,  dont  il  avait  la  recette.  Galante- 
rie^ cuisine  et  politesse,  tout  fut  employé,  en  cette  occasion  unique,  à 
procurer  aux  Famèse  la  faveur  et  la  protection  des  Bourbons. 

Le  duc  de  Parme  sentait  le  prix  de  cette  diplomatie.  Parfois,  sans 
doute,  il  le  trouvait  un  peu  élevé.  Il  eût  souhaité  qu 'Alberoni  le  servît 
aux  frais  de  la  cour  de  France.  Ce  petit  prince,  qui  avait  des  ambas- 
sadeurs, n'avait  guère  de  quoi  les  défrayer.  Il  continuait  pourtant  à 
subvenir  aux  demandes  d'argent  et  de  comestibles  que  lui  faisait 
l'abbé  en  songeant  que  le  tout  entre  ses  mains  était  bien  placé.  L'en- 
voyé ne  ménageait  ni  son  zèle,  ni  sa  peine.  Dans  les  camps,  lorsque  la 
j^ierre  reprit  au  mois  de  mai  1707,  la  besogne  était  fatigante,  et  la  vie 
rade  pour  un  homme  qui  n'était  pas  du  métier  :  «  J'en  ai  plein  mes 
chaasses  »,  écrivait-il  à  Rocca,  et  sa  plainte  fut  justifiée  par  une  grave 
dyssenterie  <|u'il  contracta,  en  suivant  le  quartier  général  des  P>ançais. 
Si  encore  Alberoni  eût  eu  la  consolation  de  voir  finir  ses  misères,  la 
Ifuerre  de  Flandre,  et  triompher  sa  politique  par  une  victoire  décisive 
de  Vendôme,  il  aurait  mieux  supporté  cette  épreuve.  Mais  la  cour  de 
France  ordonnait  au  général  de  ne  rien  risquer  au  nord,  tant  que  la 
Provence  serait  envahie  et  Toulon  menacé.  La  campagne  se  passa  sans 
autres  événements  ([ue  des  escarmouches,  des  niarclies  et  contre- 
marches. Alberoni  admirait  A'endonie  «  d'avoir  su  trouver  le  secret 
d* amuser  une  armée  supérieure  à  la  sienne  »,  en  regrettant  (ju'il  n'eût 
pas  eu  l'occasion  de  la  ruiner.  Il  lui  prouva  son  estime  en  ne  le 
(|uittant  pas  un  seul  jour. 

Et  ce  fut.  à  leur  retour  à  Versailles,  le  motif  d'une  faveur  rovalc 
dont  le  profit  fut  plus  grand  pour  les  Farnèse  que  pour  leur  envoyé. 
Ix*  1 1  janvier  1708,  Vendôme  présenta  Alberoni  à  Louis  XIV  dans  son 
cabinet  et  lui  procura  une  pension  de  trois  mille  francs  accompagnée,  de 
la  fMirt  du  roi,  de  ces  paroles  aimables  ([ui  donnaient  tant  de  prix  à  ses 
i^àees  :  «  .h»  suis  fort  ravi,  lui  dit  Louis  XIV.  de  vous  faire  plaisir, 
d  autant  plus  que  je  n'en  saurais  faire  une  pins  grande  à  votre  colonel 
ipii  a  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  vous.  »  Le  vo'U  le  plus 
cln*r  du  diu*  de  Parme  se  trouvait  ainsi  réalisa'  :  «  dette  belle  augmen- 
tation  me   met  en  état  de  continuer  le  service  sans  incouunoder  en 
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aucune  manière  mon  frère.  »  Il  aurait  ainsi  en  France  un  envoyé 
agréable  à  la  cour  qui  désormais  ne  lui  coûterait  rien. 

Présenté  à  Louis  XIV,  Fabbé  entrait  dans  ce  cercle  de  princes  et 
de  grands  seigneurs  qui  formait  au  monarque  un  cortège  vraiment 
royal.  L'électeur  de  Cologne  l'invitait  à  partager  avec  lui  ses  messes 
et  sa  table,  «  pour  nourir  le  corps  et  Tesprit  ».  Le  roi  d'Angleterre, 
Jacques  III  Fadmit  à  son  baise-mains  de  Marly,  et  rhonneur  était 
grand.  Il  allait  s'embarquer  pour  l'Ecosse,  il  était  le  héros  du  jour  : 
on  citait  ses  propos  :  «  un  roi  sans  royaume  est  un  apothicaire  sans 
sucre.  »  L'abbé  les  répétait,  et,  flatté  de  Tavoir  approché,  prenait  sa 
part  de  l'enthousiasme  général.  Il  calculait  les  chances  de  l'expédition 
avec  le  chef  qui  devait  la  diriger,  le  hardi  Forbin,  rencontré  chei 
son  oncle,  Forbin-Janson.  Maillebois,  fils  du  ministre  Desmarets,  lui 
disait  à  sa  table  les  merveilles  d*une  administration  financière  qui  avait 
permis  à  Louis  XIY  cette  diversion.  Décidément  labbé  fréquentait  à  la 
cour  de  France  les  premiers  personnages, le  monde  des  grandes  affaires, 
assez  pour  bien  servir  les  Farnèse,  et  sans  songer  à  quitter  leur  service 

Certes,  les  faveurs  de  Louis  XIV,  l'amitié  de  Vendôme,  et  le 
commerce  d'une  société  plus  haute  (fue  celle  de  Plaisance  lui 
donnaient  tous  les  moyens  d'oublier  ses  premiers  maîtres  et 
protecteurs.  La  fortune  pourtant  ne  le  rendit  pas  ingrat  :  c'est  un  fait 
assez  rare  pour  qu'on  lui  en  fasse  un  mérite.  A  mesure  qu'il  s'élevait, 
il  se  retournait  chaque  semaine  vers  le  duché  de  Parme,  ses  amis,  les 
Farnèse  et  sa  patrie.  Jamais  il  ne  manqua  d'envoyer  ses  souvenirs 
et  ses  vœux  à  son  vieil  évèque  Roncovieri,  aux  seigneurs  de  Parme 
qui  l'avaient  accueilli  tout  jeune  et  inconnu,  le  gouverneur  de  Plai- 
sance, Malpeli,  les  ministres  Gazzola,  Rocca,  San  Severini,  Scotti. 
Il  s'employait  pour  eux,  procurait  à  leurs  fils  des  places  dans  l'armée 
française,  et  de  l'avancement  à  leurs  protégés.  Il  envoyait  à  son  ami 
Rocca  des  tapisseries  flamandes  «  d'une  beauté  enchanteresse  ».  Le 
duc  de  Parme  ne  pouvait  croire  à  tant  de  fidélité.  Quand  Alberoni 
reçut  une  pension  de  la  cour  de  France,  il  voulait  lui  reprendre  le 
palais  Landi.  Il  le  lui  laissa  sur  le  conseil  du  comte  Rocca,  et  s'en 
trouva  bien.  Il  eiit  dès  lors  en  France,  sans  bourse  délier,  un  agent 
mieux  renseigné,  plus  autorisé,  et  aussi  appliqué  que  son  envoyé 
officiel,  le  comte  Pighetti,  des  nouvelles  régulières  de  la  guerre  et  de 
la  paix.  Il  put  espérer  même,  si  la  guerre  était  favorable  aux  Bourbons, 
qu'Alberoni  obtiendrait  d'eux,  à  la  paix,  des  compensations  aux  maux 
dont  souflrait  son  duché. 
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Au  mois  de  mars  1708,  le  général  français  et  l'abbé  italien  reprirent 
ensemble  le  chemin  de  la  Flandre.  C'eût  ^té  le  chemin  de  la  victoire 
qu'ils  espéraient,  si  Louis  XIV  n'avait  eu  la  fâcheuse  idée  d'adjoindre 
à  Vendôme  le   duc  de  Bourgogne    et  toute   une    suite   de  «  grands 
seigneurs  et  de   courtisans   fléaux   des    princes   et  des   Etats.  »  Le 
commandement  de  larmée  française  fut  divisé,  et  Vendôme  paralysé 
par  l'entourage  du  daupldn.  Les  Français  furent  battus  à  Oudenarde, 
et  ne  purent  sauver  Lille.  Alberoni  avait  vu  de  près  les  causes  de  ces 
échecs  :  #(  Vous  direz  que  nous  sonmies  de  vilains  et  que  nous  servons 
fort  mal    le  Roy.  Vous   avez  raison.   Il  n'y  a  que  le  Roy  qui  soit  à 
plaindre.  Il  a  xxis  qu'une  armée  de  cent  mille  hommes  se   sont  fait 
battre,   ont  laissé  prendre  des  villes...  Tout  cela   est   vray  à  notre 
grande   honte,  mais,  je  vous  répette,  il  n'y  a  que  le  Roy  qui  est  à 
plaindre,  puisqu'il  n'y  a  pas  Prince  sur  la  terre  qui  récompense  plus 
que  luy  et  soit  plus  mal  sei-^'i.  »  Ce  jugement  fait  honneur  à  l'abbé  : 
il  eût  pu  dans  une  lettre  familière,  par  dépit,  justifier  Vendôme,  en 
accusant  Louis  XIV  de  faiblesse  pour  les  siens.  C'était  le  temps  où  le 
peuple  de  Paris  affichait  et  lisait  des  placards  injurieux.  L'injustice 
des   courtisans  dépassait  les  colères  populaires.  Saint-Simon  profitait 
des  malheurs  du  Roi  pour  flétrir  son  gouvernement  et  discuter  avec 
les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers  les  principes  d'une  adminis- 
tration meilleure.  Albenini  n'eut  (|ue  des  sentiments  et  des  paroles  de 
pitié  :   le  parveim  étranger  fut  plus  indulgent  à  Louis  XIV  que  les 
seigneurs  de  sa  cour. 

Que  de  raisons  pourtant  il  aurait  eu  de  s'irriter  I  Le  roi  força  en  effet 
Vendôme  à  payer  les  frais  de  celte  campagne  déplorable.  La  disgrâce 
du  général  atteignait  l'abbé  en  plein  succès  et  ruinait  toutes  les  espé- 
rances <pi'il  avait  fondées  sur  sa  fortune.  Elle  fut  aussi  rapide  (pie 
e«»niplète.  Sollicité  par  le  duc,  la  duchesse  de.  Bourgogne  et  leurs 
amis,  Puységur  et  Bcrwick,  Louis  XIV  décida,  eu  février  ijoO,  (jue 
Vendôme  ne  servirait  plus  :  le  duc  vendit  ses  é(piipages  et  se  ivtira  à 
Anet.  In  mois  après,  la  rancune  de  ses  ennemis  lui  ferma  les  cours  de 
Marly  et  de  Meudon.  A  Pi\(pies,  son  exil  fut  prononcé  irrévocablement. 
H  II  ne  servait  plus,  il  ne  commandait  plus,  il  n'était  plus  l'idole 
;idon'*e  ».  Les  courtisans  rabandonnèrent  :  l'herbe  crut  à  Anet. 

(^«'•lait  la  seconde  fois  en  trois  ans  ([uc  la  volonté  souveraine  du  roi 
dt'  Fnince  déjouait  les  plans  d'Alberoiii  et  les  espérances  des  1^'arnèse, 
m  changeant  les  destinées  de  Ven<l(Hnc.  Labhé  plaignit  à  la  fois  le  roi 
♦  l  Mui  ami,  faits  pour  senlendre  et  se  servir,  brouillés  par  de  lâcheuses 
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intrigues.  Il  blâma  la  conduite  des  courtisans,  et  nMinita  pas  l'abandon 
où  ils  laissaient  Vendôme.  Il  le  suivit  dans  la  retraite,  au  risque  de 
compromettre  son  avenir,  le  succès  de  sa  politique  et  de  sa  mission. 
«  Vendôme,  dit  Saint  Simon,  se  consolait  au  milieu  des  valets  ».  La 
consolation  valait  bien  la  lâcheté  des  courtisans.  Dans  lun  de  ces 
valets  au  moins,  dans  Tabbé  italien,  le  duc,  exilé  de  la  cour,  trouvait  un 
ami  fidèle  et  un  sage  conseiller.  Alberoni  remplissait  le  \nide  qui  s'était 
fait  autour  de  son  malheur.  Il  lui  accommodait  des  salades  au  fenouil, 
des  soupes  au  fromage.  Il  avait  soin  que  le  châtelain  de  la  Fierté  Alais, 
avec  son  équipage  de  chasse,  une  douzaine  d'amis,  et  de  joyeux  propos 
fût  «  gaillard  et  content  ».  11  le  défendait  contre  l'ennui,  contre  lui- 
môme,  contre  des  mouvements  d'impatience  légitime  qu'il  eût  plus 
tard  regrettés. 

La  cour  de  Parme  fut  loin  d'approuver  d'abord  le  rôle  de  consolateur 
(|ue  se  donnait  l'abbé  et  qui  l'éloignait  de  Versailles  :  jamais  elle 
n'avait  plus  senti  le  besoin  dVtre  protégée  par  les  Bourbons  contre  les 
violences  des  Allemands.  Chassant  du  diiché  les  garnisons  pontificales, 
les  contingents  prussiens  s\y  installaient  u  pour  manger  le  pain  bénit  ». 
La  fidélité  d' Alberoni  à  un  prince  disgracié  parut  aux  Farnèse  une 
maladresse,  presque  une  trahison.  Ou  lui  adressa  de  Plaisance  des 
lettres  de  reproche  très  violentes  qu'il  se  gardait  bien  de  montrer  à 
Vendôme.  Il  y  répondit  en  exhortant  son  maître  conmie  son  ami  à  la 
patience.  Il  comptait  sur  le  temps,  la  grande  ressource  des  politiques. 
Ne  valait-il  pas  mieux  s'attacher  Vendôme  définitivement  par  des 
gentillesses,  d'autant  plus  précieuses  qu'il  en  recevait  moins  dans  sa 
disgrâce?  «  Nous  ne  sommes  pas  encore  morts.  On  n'est  pas  destitué 
de  crédit  et  de  pouvoir  :  on  recule  quelquefois  pour  mieux  sauter.  Il 
faut  que  les  choses  changent,  et  il  y  a  bien  des  gens  qui  voient  cela  de 
loin.  Tempo  etpatienza,  dit  le  proverbe  italien.  Il  faut  de  grands  coups 
pour  abattre  de  gros  chênes  ». 

C'est  dans  les  temps  de  crise  qu'on  peut  juger  la  valeur  des  hommes. 
En  ce  moment,  le  plus  critique  de  sa  vie,  Alberoni  montra  tout  ce  qu'il 
valait.  Il  fît  preuve  de  qualités  précieuses  pour  un  politique,  de  sang- 
froid  et  de  courage,  d'obstination  et  de  souplesse.  Sa  fidélité  à  Vendôme 
fut  une  suprême  habileté  rpii  détermina  pour  jamais  sa  propre  fortune, 
et  procura  à  ses  maîtres  un  appui  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  De 
l'abbé  italien,  de  l'agent  obscur  dos  Farnèse,  du  protégé  de  Pléneuf, 
cette  passe  difficile  fit  un  ami  iidèlc,  un  conseiller  écouté  et  utile  d'un 
prince  du  sang. 
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Lia  fortune  ne  pouvait  tarder  à  revenir  à  Vendôme  :  Alberoni  Tavait 
justement  prévu.  Il  semble  bien  outre  qu'il  ait  contribué  à  la  lui 
ramener.  Si  le  duc  de  Bourgogne  avait  éloigné  son  cousin  de  l'armée 
et  de  la  cour,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  V  n'avait  pas  les  mêmes  raisons 
de  loi  en  vouloir.  A  ses  côtés,  il  n'avait  pas  été  vaincu  comme  son 
frère.  Il  se  souvenait  au  contraire  de  la  victoire  de  Luzzara.  Tant  que 
Vendôme  avait  défendu  Tltalie,  il  la  lui  avait  conservée.  Ne  pouvait-il 
pas  lui  conserver  l'Espagne,  au  moment  où  la  France  l'abandonnait, 
oit  le  duc  d'Orléans  le  trahissait  presque?  Alberoni  prévit,  et  prépara 
à  son  ami  ce  rôle  et  cette  compensation. 

Il  s'y  employa  dès  1709,  avec  adresse  :  des  négociations  s'engagèrent 
à  Paris  avec  l'ambassadeur  d'Espagne,  le  duc  d'Albe.  L'abbé  était 
auprès  de  Vendôme,  mais  il  avait  des  correspondants,  l'envoyé  de 
Parme,  Pighetti.  «  S.  A.,  lui  écrivait-il  le  9  mai  de  la  Ferté  Alais,  dit 
qu'il  serait  bien  à  souhaiter  pour  le  bien  du  roi  d'Espagne  que 
M.  le  duc  d'Albe  fût  son  ministre  d'Etat  et  que  sous  son  ministère 
S.  A.  pût  commander  la  seule  année  d'Espagne.  Il  se  flatte  qu'il 
donnerait  k  penser  aux  ennemis  n.  Ce  souhait  avait  la  valeur  d'une 
commission.  Et  Pighetti  n'était  pas  le  seul  qui  en  reçût  de  semblables  : 
an  Bolonais,  colonel  du  Royal  italien,  ami  d'Albergotti,  de  Vendôme 
et  surtout  d' Alberoni  qui  l'employa  dans  toutes  les  circonstances  dif- 
ficiles de  sa  vie,  le  marquis  Monti  faisait  alors,  sans  être  remarqué, 
de  fréquents  voyages  entre  la  Ferté  et  Paris.  C'était  toute  une  négo- 
ciation, très  secrète,  dont  le  confident  de  Vendôme  et  l'envovc  de 
Philippe  V  en  France  tenaient  les  fils.  La  trame  était  tissée  môme  en 
Espagne  pour  y  pi'endre  plus  sùreuient  le  roi.  On  y  mêlait  les  grands 
sei^eurs  de  Madrid,  la  nourrice  de  Philippe  V,  en  leur  procurant  le 
paiement  des  pensions  que  la  France  leur  faisait. 

I>a  politique  de  Louis  XIV  retarda,  en  170Î),  le  succès  de  ces  manèges. 
Persuadé,  par  son  ministre  Torcy,  par  Madame  de  Maintenon  et  les 
mis«'n»s  île  la  France,  de  la  nécessité  de  la  paix,  le  roi  était  résolu  de 
la  conclure  en  abandonnant  rKspagne.  (Teût  été  un  contre-sens 
d'envoyer  Torcy  en  Hollande  proposer  aux  Hollandais  l'abdication  de 
Pliilippe  V,  et  d'envoyer  Vendôme  en  Espagne,  pour  l'aider  à  déf'en- 
dri'  sa  couronne.  «  Il  ne  convenait  pas  à  ses  intéri^ts  que  Vendôme 
allât  vu  Espagne  :  ce  serait  exaspérer  davanUige  ses  ennemis  » .  La 
diplfHuatie  française  contrecarra  celle  d'Alberoni  :  il  se  dépitait.  Sa 
oolèn^  s'exhalait  alors  en  invectives  contre  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Madame  de  Maintenon,  ces  deux  niégèi'es  dont  la  haine  poursui- 
vait Vendôme. 
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Son  dépit,  en  cette  occasion,  égarait  sa  clairvoyance.  C'était  des 
motifs  d'ordre  général  qui  empêchaient  Louis  XIV  de  défendre 
FBspagne,  et  de  laisser  partir  Vendôme.  Contre  celui-ci,  en  particulier, 
il  n'avait  pas  de  rancune.  Il  lui  permit,  à  la  iin  de  1709,  de  revenir  à  la 
cour,  l'accueillit  avec  affection,  et  approuva  son  mariage  avec  made- 
moiselle d'Enghien,  petite-fille  du  grand  Condé. 

L'idée  de  ce  mariage  avait  été  suggérée  a  Vendôme  par  la  duchesse 
du  Maine.  Elle  était  assez  plaisante,  à  cinquante  ans  passés,  après  la  vie 
qu'il  avait  eue  jusque-là.  La  fiancée  n'était  pas  séduisante  :  Saint-Simon 
nous  la  dépeint  laide  jusqu'au  dégoût,  âgée  déjà  et  pauvre  par  la  faute 
d'un  père  horriblement  avare.  Mais  c'était  une  princesse  du  sang  et  du 
plus  haut  rang.  IL  fallait  de  l'ambition  pour  l'épouser.  Vendôme,  dans 
l'état  de  santé  et  de  disgrâce  oii  il  était,  n'avait  pas  le  droit  d'être 
dilBcile.  Il  l'épousa,  à  Sceaux,  le  i5  mai  17 10.  Ce  fut  d'ailleurs  une  pare 
formalité  :  la  ducliessc  eut  le  bien  et  la  libeiiié  qu'elle  souhaitait.  Le 
lendemain  du  mariage,  le  Duc  retourna  à  Anet. 

Cette  singulière  union  inspirait  à  rabk>é  qui  la  vit  s'accomplir  toutes 
sortes  de  réflexions  :  «  Comptez,  disait-il  à  Rocca,  que  les  mariages  en 
France  sont  tous  presque  sur  le  même  pied.  Les  maris  et  les  femmes 
se  voyent  et  se  hantent  ensemble  de  même  que  font  les  amis  dans  notre 
pays  On  nous  dit  qu'il  n'est  pas  juste  qu'un  homme  et  une  femme 
pour  être  mariés  doivent  être  gênés.  Enfin,  je  ne  sais  si  c'est  par  esprit 
de  raison  ou  de  libertinage  qu'on  vive  de  cette  manière.  »  A  coupsÛTy 
le  mariage  de  Vendôme  était  de  ceux  cpie  la  raison  avait  dictés,  et  Ton 
pourrait  dire,  la  raison  d'Etat.  Il  effaçait  sa  bâtardise  et  le  rapprochait 
de  la  cour  au  moment  où  le  pardon  de  Louis  XIV  l'y  rappelait.  A  ce 
titre,  Alberoni,  en  politique,  y  applaudissait  :  «  Voilà  la  maison  du 
prince  en  grande  élévation.  »  Il  engageait  les  Famèse  à  joindre  leurs 
félicitations  aux  siennes.  C'était  le  cas  de  redoubler  de  prévenances 
«  envers  ce  prince  aimable  (jui  avait  pour  eux  la  plus  grande  estime.  »  — 
«  Souvenez-vous,  disait-il  à  Parme,  que  le  petit  présent  de  saucissons 
et  de  fromages  est  pour  l'année  passée.  N'oubliez  pas  l'année  présente  : 
vous  savez  que  j'ai  établi  Tamitié  entre  vous  et  lui  et  l'ai  nourrie 
avec  des  babioles  qui  ne  coûtent  rien,  mais  cfui  pourraient  bien 
produire  du  bien  un  jour,  Intel lifrenti  et  sapienti  paiica.  » 

Au  jugement  d' Alberoni,  le  jour  était  prochain,  où  Vendôme,  rentré 
au  services  des  Bourbons,  leur  donnerait  la  victoii'e,  et  du  même  coup 
la  paix  et  la  liberté  à  l'Italie.  Les  Espagnols  entendaient  à  tout  prix 
défendi*e  et  garder  le   roi  qu'il  s'étaient  donné.  Ils  s'indignaient  des 
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concessions  et  de  Tabandon  de  Louis  XIY,  réclamaient  la  guerre  à 
outrance,  et  Vendôme  pour  la  diriger.  Sur  le  dernier  point,  ils  avaient 
déjà  c-ause  gagnée  :  «  Tout  Paris  veut  que  Monsieur  le  Duc  comman- 
dera en  Espagne,  au  cas  que  la  paix  ne  se  fasse  »  écrivait  Alberoni 
le  i4  avril  1710,  dans  la  joie  de  voir  se  réaliser  le  plan  qu'il  avait  formé 
pour  son  ami  et  les  Famèse.  Il  parut  bientôt  que  la  paix  ne  pouvait  se 
faire  aux  conditions  cju'y  mettaient  les  Alliés.  Louis  XIV  alla  jus- 
qu'à Fextrême  limite  des  concessions  possibles,  lorsqu'il  offrit,  le 
i*  juin  1710,  les  subsides  nécessaires  pour  détrôner  son  petit-fils.  Les 
Hollandais  le  forcèrent  à  la  guerre,  en  exigeant  qu  il  se  chargeât  lui- 
même  et  seul  de  cette  vilaine  besogne. 

Louis  XIV  alors  accorda  Vendôme  à  la  prière  des  Espagnols. 
Alberoni  expédia  aussitôt  la  bonne  nouvelle  à  ses  amis  de  Parme  avec 
l'avis  de  son  propre  départ  (6  août  1710).  Les  préparatifs  des  deux 
amis  ne  furent  pas  longs.  Quelques  semaines  leur  suffirent  pour  les 
adieux  d'usage  au  Roi,  aux  Princes,  aux  Ministres.  Vendôme  resta  un 
instant  auprès  de  sa  femme  qu'il  n'avait  guère  vue,  et  ne  devait  plus 
revoir.  Puis  il  s'en  alla  le  37  août,  plein  d'espoir,  «  im  lion  par  son 
courage,  son  esprit,  sa  fermeté  »,  confiant  dans  la  valeur  des  Espa  • 
gnols,  dans  son  mérite  et  la  fortune. 

Sur  la   scène  où  devait  se  jouer  le  dernier  acte  de  la  guerre  de 

Saccession,    le  Duc  rentrait  dans  l'éclat  d'un  premier  rôle.    Il  était 

facteur  aimé  du  public,  redemandé,  salué  même  avant  le   succès.    Il 

incarnait  la  foi  de  tout  un  peuple  dans  ses  destinées.   Dès  cpi'il  parut, 

nn  courant  de  chaude  sympathie  et  d'enthousiasme  passa  entre  lui, 

les  souverains  et  la  nation  espagnole,  un  de  ces  courants  qui  assurent 

la  victoire.  L'abbé  Alberoni  eut  sa  part  de  cet  accueil.  Depuis  sept  ans, 

il  jouait   auprès  de   Vendôme   le   rôle   de  confident.    Mais,  agent  des 

Famèse,  et,  depuis  1706,  se  dissimulant  k  dessein,  il  ne  l'avait  encore 

reinjili  que  dans  la  coulisse.  Il  [)arut  alors  sur  la  scène  à  son  tour.  Rien 

n'était  plus  naturel  que  de  le  voir  aux  côtés  du  général  qui  lui  devait 

son  engagement,  dans  la  troupe  d'Italiens  qui  occupaient  les  conseils  et 

l'armée  du  roi  d'Espagne. 

Il  avait  alors  plus  de  quarante-cinq  ans.  (Tétait  dans  la  pleine  vigueur 
dv  l'âge  et  du  talent  qu'il  allait  entrer,  à  la  suite  de  Vendôme,  sur  le 
théâtre  des  grandes  afi'aires.  Sa  vie,  livrée  senlenient  en  apparence  aux 
hasards  et  aux  aventures,  réglée  en  réalité  par  les  intérêts  des 
Famèse  autant  que  sur  les  siens  propres,  l'avait  initié  aux  secrets  de 
la  guen-e,  de  la  politique  et  des  cours.  La  fortune  lui  offrait,  auprès  des 
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Bourbons  d'Espagne  et  de  leur  général  favori,  les  moyens  d'employer 
ses  connaissances  au  service  de  la  cour  de  Parme  dont  il  demeurait 
Tagent.  Rien  ne  Fempéchait  plus  de  réaliser  Tunion  intime  de  ses 
maîtres  et  des  Bourbons,  qui  avait  été,  en  i^o'i,  loccasion  des  ses  débuts, 
la  sauvegarde  du  Parmesan.  Elle  allait  ôtrc*  le  principe  de  sa  propre 
fortune  et  de  la  grandeur  des  Farnèse  au  xviii^  siècle. 


II 


Lorsque  Vendôme  arriva  en  Espagne,  il  trouva  Tarmée  cpi'on  lui 
confiait  réduite  presque  à  rien,  dispersée,  en  Navarre,  sur  les  fron- 
tières du  Portugal,  en  Catalogne.  Son  premier  soin  fut  de  la  recons- 
tituer, d'appeler  des  renforts  de  France.  Pendant  deux  mois  il 
temporisa.  Alberoni,  présenté  des  le  premier  jour  au  roi  et  à  la  reine 
d^Espagne,  à  ValladoUd,  fut  associé  comme  collaborateur  à  cette 
œuvre  de  réparation.  Il  travaillait  avec  les  ministres,  leur  commu- 
niquait les  demandes  du  général  en  chef,  lui  rendait  compte  de  tout. 
La  princesse  des  Ursins,  qui  s'était  faite  auprès  de  la  Reine  Tâme  de 
cette  défense  nationale,  agréait  ses  services  :  il  était  l'intermédiaire 
apprécié  entre  les  conseils  et  Tarmée.  Il  pouvait  écrire  à  Parme,  avec 
la  légitime  fierté  du  parvenu  :  «  Je  ne  dois  rien  à  Thasard  ;  la  nature 
m'a  été  ingrate  par  Tendroit  de  la  naissance.  Mais  j'ay  eu  le  bonheur 
de  n^'étre  distingué  dans  le  monde  et  je  peus  dire  sans  vanité  que 
j'y  fais  bonne  figure.  »  Le  ton  de  ses  lettres  se  ressentit  alors  de 
rimportance  de  son  rôle.  Il  fallait  que  l'on  comprît  à  Parme  ce  qu'il 
pouvait  pour  ses  maîtres  avec  d'aussi  belles  relations  et  Toccasion 
de  se  distinguer. 

La  campagne,  qui  commença  au  mois  d'octobre  1710,  le  relégua 
encore  quelque  temps  au  second  plan.  Un  abbé  pouvait  s'improviser 
diplomate  ou  administrateur.  A  Tarmée.  il  ne  pouvait  (|ue  regarder.  Il 
vit  du  moins  Vendôme  réunir,  par  une  pointe  hardie  en  Estremadure, 
les  deux  armées  de  Pliilippe  V  dans  la  vallée  du  Tage,  et  ramener  le 
roi  à  Madrid.  Il  avait  repnS  sa  place  au  qiiartiiT  général  et  s'y  rendait 
utile  comme  autrefois,  à  sa  manière.  Les  lieutenants  de  Vendôme  ne 
résistaient  pas  à  ses  séductions  culinaires,  le  duc  de  Popoli  entre 
autres,  un  Napolitain  en  grande  faveur  à  la  cour  de  Madrid.  Ce  fut 
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dans  cette  campagne  que  Tabbé  italien  sut  conquérir,  autour  d'une 
bonne  table  improvisée  dans  les  étapes  avec  adresse, l'amitié  de  ce  grand 
seigneur,  qui  devait  lui  être  aussi  précieuse  que  celle  de  Vendôme. 
Les  grands  d'Espagne,  peu  accueillants  pour  les  étrangers,  peu 
tendres  aux  parvenus,  vinrent  poiulant  à  lui  par  le  môme  attrait,  et 
notamment  le  duc  d'Aguilar,  la  meilleure  tête  du  royaume ,  mais 
aussi  la  plus  fine  bouche.  La  bonne  cuisine  n'a  pas  de  patrie.  Les 
convives  d'Alberoni,  touchés  de  ses  intentions,  lui  rendirent  à  la  fin 
de  la  campagne  ses  politesses. 

Ce  fut  lui  que  Ton  chargea  de  porter  au  roi  d'Espagne  le  récit 
de  la  grande  victoire  de  Villaviciosa  (1710).  C'était  une  victoire 
éclatante,  décisive  qui  «  mettait  Vendôme  au  pinacle  d,  Philippe  V  sur 
le  trône  d'Kspagne,  et  les  affaires  d'Europe  en  une  situation  toute 
nouvelle.  Elle  eut  un  immense  retentissement  an  delà  des  Pyrénées, 
et  en  Espagne  même  fut  saluée  par  les  souverains,  les  généraux  et 
le  peuple,  comme  le  signal  de  la  délivrance.  La  joie  de  Vendôme  et 
de  ses  lieutenants  était  en  propoi*tion.  Alberoni  en  eut  sa  part  :  ses 
amis  la  lui  firent  gracieusement,  par  l'agréable  commission  qu'ils  lui 
donnèrent  d'aller  raconter  à  la  cour  leurs  exploits. 

La  reine  Marie  Louise  de  Savoie,  le  bon  génie  de  l'Espagne  aux 
heures  de  crise,  reçut  l'envoyé  de  Vendôme,  «  son  sauveur  »  comme  un 
ami.  En  plein  antichambre  de  son  palais  de  Saragosse,  où  elle  vint 
entendre  la  messe,  elle  s'adressa  aussitôt  à  lui,  et  tout  hautement  lui 
dit  :  «  Eh  bien,  abbé  Alberoni,  me  voilà  dans  une  situation  différente 
de  celle  de  Valladolid.  Cet  admirable  et  étonnant  changement,  je  le  dois 
à  Dieu  et  à  Mons.  le  duc  de  Vendôme.  »  Puis  elle  fit  à  l'abbé,  la  messe 
linie.  riionneur  insigne  de  le  faire  entrer  dans  sa  chambre  où  elle 
l'entretint  une  heui*e.  Il  eu  sortit,  plus  affermi  que  jamais  dans  la 
confiance  de  L.  Majestés,  et  chargé  de  préparer  avec  madame  des 
LiNins  une  nouvelle  campagne. 

Vendôme  avait  hAte  de  mettre  à  proiit  sa  victoire.  Il  ne  restait 
plus  aux  alliés  que  la  Catalogne.  Leur  enlever  Barcelone,  c'était  d'un 
coup  rendre  toute  l'Espagne  aux  Bourbons.  Alberoni  n'épargna  rien 
pour  procurer  à  son  protecteur  ce  dernier  succès.  Pendant  le  mois  de 
janvier  171 1,  il  travailla  sans  cesse  avec  les  ministres,  anima  leur 
zèle.  «  Les  i*emontt\s,  les  recrues,  les  habits  et  les  vivres  vont  grand 
train.  »  Il  s'animait  lui-même  à  la  tAche,  et  se  prenait  d'admiration 
pom*  cette  monarchie  d'Espagne  qu'on  avait  crue  ruinée  :  «  Toute  les 
les  munitions  avec  l'attirail,  tout  le  canon  est  fourni  par  l'Espagne, 
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sans  que  la  France  soit  oblige  d*en  donner.  C'est  un  pays 
de  bien  grandes  ressources.  ^  Dans  son  œuvre,  ce  politique 
avait  la  joie  d'un  inventeur  :  il  découvrait  les  ressources  du  royaume 
que  le  génie  de  Vendôme,  aidé  de  sa  diplomatie,  venait  d'assurer  aux 
Bourbons.  Et  tandis  qu'ils  les  exploitait  de  son  mieux  pendant  la 
guerre,  pour  permettre  an  général  de  l'achever  glorieusement,  on  eût 
dit  qu'il  faisait  son  école  de  ministre  espagnol. 

Déjà  la  cour  d'Espagne  n'avait  plus  de  secrets  pour  lui.  C'était  la 
reine  dont  il  recherchait  plus  particulièrement  l'estime.  Et  de  fait,  en 
Espagne,  par  le  tempérament  particulier  de  Philippe  V,  que  l'abbé 
qualifiait  «  d'instinct  animal  >»,  le  véritable  roi  c'était  la  reine.  Alberoni 
vantait  justement  à  Parme  les  mérites  de  cette  princesse  :  il  déplorait 
sa  mauvaise  santé  :  «  Dieu  nous  la  conserve  ;  car  ce  serait  une  perte 
in^parable.  Je  vous  réponds  que  c*est  une  adorable  princesse, 
adorable  par  ses  manières,  sa  conduite,  sa  sagesse  et  son  esprit.  » 
Le  jugement  d' Alberoni  était  juste,  sinon  tout  à  fait  désintéressé.  Le 
principal  mérite  de  Marie-Louise,  à  ses  yeux,  c'était  la  faveur  cpi'elle 
accordait  à  Vendôme,  et  à  lui-même,  son  protégé.  M°*«  des  Ursins  lui 
plaisait  alors,  et  pour  les  mêmes  motifs.  Grâce  à  ces  deux  fenmies 
qu'il  traitait  autrefois  de  carogncs,  sa  fortune  s'établissait  en  Espagne, 
ainsi  que  celle  du  général  en  chef. 

Si  la  campagne  de  171 1  ne  répondit  pas  aux  efforts  des  deux  amis, 
si  l'armée  espagnole  ne  prit  pas  Barcelone,  ce  fut  par  la  faute  du  duc 
de  Noailles  et  de  Louis  XIV,  qui  immobilisèrent  leurs  troupes  dans 
les  Pyrénées.  La  cour  de  Madrid  récompensa  Vendôme  comme  s'il 
eût  réussi  et  paya  Alberoni  de  ses  peines,  quoiqu'inutiles.  Jamais  il 
n'avait  été  k  pareille  fôte  :  les  pensions  pleuvaient.  La  princesse  des 
Ursins  en  demanda  même  une  pour  lui  à  la  cour  de  France.  La 
richesse  venait  avec  la  faveur  à  l'abbé. 

C'est  tdors  qu'il  eût  pu  se  détacher  des  Farnèse,  aisément,  s'il  l'eût 
voulu.  Il  ne  ne  parait  pas  y  avoir  même  songé.  Plus  il  avait  de 
moyens  de  se  passer  d'eux,  plus  il  leur  rendait  de  services.  Agent 
secret  et  subalterne,  il  défrayait  à  Madrid  leur  diplomatie  officielle. 
L'envoyé  de  Parme  en  Espagne,  Casali,  sans  fortune  personnelle,  ne 
pouvait  suilire,  avec  le  traitement  léger  qu'on  lui  faisait,  aux  dépenses 
de  sa  mission  :  Alberoni  se  fit  son  banquier,  toujours  empressé  et 
désintéressé.  Il  n'y  avait  pas  de  service  qu'il  ne  rendit,  à  la  cour  et  à 
l'armée,  à  ses  concitoyens.  L'un  d'eux,  Boselli,  se  trouvait  malade  à 
Pampelune,  quand  l'abbé  arriva  avec  Vendôme  à   l'armée  d'Espa- 
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gne.  Par  ses  soins,  le  soldat  italien  fut  placé  à  Fétat-major  du 
général  en  chef,  puis  nommé  brigadier.  Tous  les  Pai^mesans  qui  vou- 
laient faille  fortune  trouvaient  en  lui  un  guide  précieux.  Ils  étaient 
recommandés  à  Vendôme,  à  Popoli  et,  sans  avoir  servi,  obtenaient  de 
lavancement.  Jamais  d'autre  part,  ceux  qui  étaient  restés  à  Parme, 
au  service  du  duc,  ne  reçurent  plus  de  témoignages  et  de  plus  tou- 
chants de  Famitié  fidèle  d'Alberoni  :  Rocca,  Gazola,  Don  Honorato, 
toute  V assemblée,  société  de  politiques  et  d*amis  qui  avaient  accueilli 
l'abbé  dès  ses  débuts,  eurent  part  à  ses  succès.  Lorsque  son  premier 
protecteur,  le  vieil  évêque  Roncovieri  tomba  malade  en  171 1,  pour  ne 
plus  se  relever,  Alberoûi  suivit  avec  tristesse  les  progrès  du  mal,  et 
quand  il  mourut,  lui  fit  faire  à  Téglise  saint  Philippe  de  Saragosse 
on  grand  service  où  Vendôme  parut  avec  tous  ses  officiers.  L'attache- 
chemeut  fidèle  de  Tabbé  à  ses  maîtres,  à  ses  amis,  est  le  trait  de  sa 
figure  qui  ressort  le  mieux  peut-être  de  sa  correspondance  intime  :  il 
s  était  associé  à  la  disgrâce  de  Vendôme  ;  il  associait  les  Farnèse,  en 
171 1,  à  son  bonheur. 

11  ne  faut  pas  d'ailleurs   se  dissinmler  que  les  mouvements  de  son 
cœur  étaient  alors  d'accord   avec   les  calculs  de  sa   politique.    Au 
moment  où,  par  les  victoires  de  Vendôme,  il  occupait  la  confiance  des 
Bourbons  d'Espagne,  les  desseins  du  diplomate   apparurent  avec  une 
netteté  qu'ils  n'avaient  encore  jamais  eue.    Un  entretien  qu'il  nous    a 
conservé,  du  i'^'^  février  171a,  les  mit  alors  en  pleine  lumière.  Vendôme 
était  chez  le  roi  et  la  reine  d'Espagne;  il  y  avait  amené  son  confident, 
l'alibé.   La    conversation  s'engagea  sur   la  paix    prochaine,    que    les 
succès   du  général   devaient  rendre   acceptable.   Ou  vint  à  parler  de 
l'Italie,    misérable,  livrée    sans  ressources  aux  entreprises  des   Alle- 
mands. Vendôme,  exposant  alors  les  plans  et  les  plus  chères  espérances 
que   son   ami  formait  pour  sa  patrie  et  pour   lui-niônie,  s'écna  :  «    Il 
faudra    bien  délivrer,    après   la  paix,  l'Italie  de  cette  domination.    Je 
ne   désespère  pas  de  voir  le  roi  d'Espagne  appelé  par  les  Italiens,  et 
lAlberoni,  devenant  l'instrument  de  leur  mutuelle  confiance,  mettre  en 
train  une  si  belle  œuvre.  »  Voilà  bien  le  rôle  que  se  réservait  Alberoni 
auprès  des  Italiens  et  des  Farnèse,  auprès  des  Bourbons  d'Espagne, 
pour  la  délivrance  de  l'Italie,  pour  la  grandeur  du  duché  de  Parme. 
S'il  s'attachait  aux  uns,  sans  se  détacher  des  autres,  c'était  pour  éta- 
bUr  entre  eux  une  mutuelle  confiance,  une  collaboration  qui  pftt  aboutir 
à  la  défaite  des  Allemands  par  le  triomphe  de  Vendôme,  de  Philippe  V 
et  des  Farnèse.  Lorsqu'au  début  de  sa  carrière,  sur  les   frontières  du 
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Parmesan  menacé  par  la  rivalité  des  Bourbons  et  des  Habsbourg, 
Tabbé  avait  suivi  Vendôme,  il  avait  pris  le  vainqueur  de  Luzzara  non- 
seulement  comme  un  protecteur  utile  k  sa  propre  fortune,  mais  comme 
Tauxiliaire  indispensable  de  ses  projets  sur  Tltalie.  Puis,  la  détresse 
de  la  France  et  de  TEspagne  Tavait  forcé  à  retarder  Texécution  de 
son  plan.  11  le  reprit  dès  que  Vendôme,  à  Villaviciosa,  eut  sauvé 
TEspagne  et  les  -Bourbons,  et,  depuis,  il  ne  Tabandonna  plus. 

A  Madrid,  pendant  toute  Tannée  171 1,  Vendôme,  k  sa  prière,  plaida 
la  cause  de  Tltalie  et  des  Farnèse.  Et  Philippe  V,  qui  ne  pouvait  rien 
refuser  à  son  sauveur,  la  plaida  à  son  tour  auprès  de  son  grand-père, 
en  France.  Puisque  les  Alliés  exigeaient  qu'il  renonçât  à  la  couronne  de 
France,  à  la  paix,  il  fallait  au  moins  qu'ils  renonçassent  à  Tltalie. 
Alberoni  était  Tâme  de  ces  revendications.  11  ne  quittait  pour  ainsi  dire 
pas  le  palais  de  la  reine,  et  la  voyait  chaque  jour  avec  Vendôme.  La 
faveur  du  général  s'aflirmait  de  plus  en  plus  :  Philippe  V  lui  donnait 
le  rang  de  Prince  du  sang.  «  C'était  un  prince  qui  pourrait  jouer  peut- 
être  le  premier  personnage  en  Europe.  »  Et  ce  grand  personnage, 
docile  aux  conseils  de  son  confident,  employait  son  crédit  à  servir  les 
princes  Italiens.  Si  la  paix,  négociée  par  la  France,  ne  répondait  pas 
à  ses  efforts,  si  Louis  XIV  n'écoutait  pas  sa  plaidoirie  et  celle  de  Phi- 
lippe V,  si  l'Italie  enfin,  comme  le  disait  Alberoni  en  novembre  1711, 
a  était  victime  du  sacrifice,  »  Vendôme  avait  assez  de  talent,  de 
bonheur  et  d'autorité  en  Espagne,  pour  la  venger  un  jour.  C'était  la 
dernière  ressource,  et  la  suprême  espérance  des  Farnèse  :  «  Dieu  nous 
le  conserve,  »  s'écriait  Alberoni,  le  28  mars  1712. 

Son  vœu  ne  fut  pas  exaucé.  La  Providence  réservait  à  l'abbé  une 
déception  cruelle.  L'instrument  qu'il  avait  formé  patiemment  depuis 
neuf  ans,  surveillé,  redressé,  se  brisa  net  entre  ses  mains.  Vendôme 
mourut  subitement,  le  10  juin  1712,  à  Vinaros.  Il  était  parti  de  Madrid 
le  7  avril,  à  peine  rétabli  d'une  forte  attaque  de  goutte,  pour  retrouver 
son  armée  à  Tortose  et  rouvrir  la  campagne.  Mais,  en  route,  il  avait 
pris  la  résolution  d  aller  refaire  ses  forces  épuisées  par  les  campagnes 
et  les  excès  au  bord  de  la  mer,  près  de  Valence.  Son  voyage  avait 
été  celui  d'un  triomphateur.  «  Il  a  été  accueilli  par  les  peuples 
comme  le  Messie.  Jamais  Roy  a  été  reçu  avec  plus  d*acclamation.  » 
Il  était  resté  deux  jours  à  Valence,  à  jouir  de  ces  hommages  mérités. 
Puis,  il  s'était  reposé  à  Grao,  «  sous  le  plus  beau  ciel  de  la  terre, 
où  Ton  se  serait  cru  dans  un  printemps  continuel.  »  Dans  ce  lieu 
d'élection,  il  avait  paru   oublier  sa  maladie.  Mais   le   général  n*ou- 
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bliait  pas  son  armée.  Le  3  mai,  on  s^était  remis  en  route  le  long  de 
la  côte,  de  Tortose  à  Vinaros,  à  Tembouchure  de  TEbre.  On  s'y 
était  régalé  pendant  quelques  jours  d'un  poisson  exquis.  Un  jour, 
Vendônie  se  sentit  restoniac  embarrassé.  La  goutte  venait  de  s'y 
porter.  C'était  une  crise  grave  pour  un  homme  fatigué  comme 
lui  :  Vendôme  ne  le  crut  ^  pas.  Il  se  purgea,  se  mit  à  la  diète, 
n'appela  pas  de  médecins.  Le  35,  il  fut  attaqué  de  vomissements  qui  ne 
cessèrent  plus.  Les  fonctions  de  la  vie  s'arrètè|:ent  :  la  poitrine  se 
chargea  au  point  qu'il  ne  put  communier.  Il  se  confessa  pourtant, 
1^'ua  ses  biens  à  sa  femme  et  expira  le  lo  juin  à  deux  heures  du 
matin.  Saint-Simon  s*est  plu  à  dégrader  Vendôme  jusque  dans  la 
mort.  Il  le  fait  mourir  seul,  sans  médecin,  sans  confesseur,  entre  des 
valets  qui  l'abandonnent  et  le  pillent.  Il  parle  de  poison  même,  et  de 
symptômes  étranges.  Le  récit  d'Alberoni,  témoin  fidèle  de  ce  dernier 
Toyage  et  de  cette  maladie,  dont  il  a  connu  les  détails  et  Tissue  fatale, 
fait  justice  du  récit  fantaisiste  et  dramatisé  à  plaisir  de  Saint  Simon. 

Cette  mort  de  Vendôme,  certes,  l'abbé  était  payé  pour  la  bien  con- 
naître. Elle  venait  lui  prendre  un  ami  dévoué  et  sûr,  une  amitié 
éprouvée  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Les  larmes  ne  lui 
permirent  pas  le  premier  jour  d'en  donner  des  détails  à  Parme.  Le 
lendemain,  il  sentit  cruellement  le  vide  de  son  avenir,  de  ses  espérances 
rainées  :  «  Dieu  m'assiste,  que  je  ne  tombe  malade  î  Cette  catastrophe 
me  désabuse  de  tout  ».  Deux  mois  après  il  ré[)ètera  :  «  Voilà  dix  ans 
que  je  mène  une  vie  de  Bohémien,  et  bien  pénible.  Je  vous  assure  que 
jt'suis  revenu  de  toute  sorte  (ranibition.  La  vie  et  la  mort  de  ce  pauvre 
prince  ma  désabusé  de  bien  des  elioses  ».  Son  découragement  était 
lé|ptime  :  il  voyait  disparaître  tout  à  coup  son  meilleur  [)rotceteur,  sur 
la  tète  duquel  il  avait  placé  ses  plus  chères  espérances.  «  Le  Seigneur 
fait  connaître  le  peu  île  cas  (juon  doit  faire  des  projets  et  des  desseins 
de>  hommes.  »  Qu'allaient  devenir  les  siens,  (pielle  serait  désonnais  sa 
destinée? 

Il  prit  tristement  le  chemin  de  Madrid,  pour  Mv.v  rendre  compte  de 
IVvénement  aux  souverains  es[)agnols.  «  Le  voyage,  la  chaleur,  le 
chagrin  le  lui  firent  trouver  bien  rude  et  pénible.  »  Des  ennuis  d'arg-ent 
^'ajoutaient  à  ses  misères  :  auprès  de  \'end<^uu',  il  ne  dépensait  rien. 
11  avait  }»u  faire  des  libéralités.  Il  avait  prêté  à  tout  le  monde.  Sa 
bourse  était  à  sec.  Dans  sa  détresse,  il  trouva  pourtant  une  amitié 
tidèle  qui  ne  se  démentit  jamais,  et  le  tira  celte  fois  d'i^nharras.  La 
veille  de  la  mort  de  Vendôme,  le  marquis  Montiétjiit  venu  le  rejoindre 
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à  Vinaros,  juste  à  point  pour  le  consoler  et  Taider.  Grâce  à  lui,  il  put 
se  présenter  décemment  au  roi  et  à  la  reine  qui  avaient  chargé  la 
princesse  des  Ursins  de  le  mander  en  toute  hâte. 

a  Ce  fut  une  scène  bien  triste.  L'entretien  roula  sur  des  matières 
funestes,  i»  Mais  T accueil  des  souverains  encouragea  Tabbé  à  demeurer 
à  Madrid.  Sans  doute,  la  vie  y  était  hors  de  prix,  «  un  vrai  abîme  de 
dépenses.  »  Si  le  marquis  Casali,  au  premier  moment,  ne  Teût  logé  et 
nourri,  il  lui  eût  lallu  décamper.  Il  y  songea  un  instant,  puis,  rassuré 
à  la  pensée  d'être  agréable  aux  souverains  d'Espagne,  et  «  l'étranger  le 
mieux  traité  qu'il  y  eût  jamais  à  Madrid  >>,  il  se  décida  à  rester,  et  fit 
appel  pour  vivre  à  tous  ceux  qu'il  avait  obligés  de  ses  deniers,  et  aux 
Farnèse. 

La  vie  pourtant  lui  fut  plus  Jacile  qu'il  ne  pensait,  en  ce  temps  de 
crise,  par  les  amitiés  qu'il  trouva  fidèles  aux  souvenirs  de  Vendôme. 
Le  duc  de  Popoli,  le  meilleur  lieutenant  de  celui-ci,  le  mieux  en  cour 
des  généraux  espagnols,  et  chef  du  parti  italien,  «  consulté  sur  toutes 
choses  »,  ouvrit  à  l'abbé  sa  bourse  el  sa  maison.  Un  autre  Italien,  qui 
était  en  passe  de  faire  une  fortune  brillante,  le  gmnd  inquisiteur,  car- 
dinal Del  Giudice,  n'eut  pas  moins  de  bontés  pour  lui.  C'était  un 
homme  d'esprit,  de  cour  et  d'intrigues.  11  avait  un  faible  pour  son 
neveu,  le  prince  de  Cellamai*e.  Alberoni  flatta  son  penchant,  et  obtint 
de  lui  des  avances  d'argent. 

Ces  amitiés  étaient  précieuses  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  habi- 
lement choisies.  Popoli  allait  remplacer  Vendôme  à  l'armée, et  au 
conseil,  Del  Giudice  se  préparait  à  supplanter  Madame  des  Ursins. 
Soutenu  parles  Italiens  dont  le  crédit  croissait,  Tabbé,  leur  compatriote 
se  gardait  bien  de  se  brouiller  avec  les  Français  :  il  était  au  mieux 
avec  la  princesse  des  Ursins,  et  son  protégé  le  marquis  de  Caylus  qui 
venait  de  faire  accepter  à  Philippe  V  le  plan  d'une  campagne  en  Es- 
tremadure.  S'il  ne  formait  pas  secrètement  de  vœux  pour  eux,  il  usait 
de  leur  faveur.  Il  les  payait  en  éloges.  «  Le  marquis  est  fort  de  mes 
amis.  Il  est  actif,  laborieux,  entreprenant  ».  Mais  à  ses  amis  de  Par- 
me, Alberoni  livrait  le  fond  de  sa  pensée  :  «  à  vous  dire  franchement 
je  ne  sais  si  les  mesures  sont  bien  pnses  ».  Il  cultivait  les  grands, 
d'Espagne  avec  les  mêmes  réserves  et  dans  le  niôiue  but,  pour  passer 
avec  eux  un  temps  dillicile  :  le  marquis  de  Mejorada,  l'un  des  plus 
fiers  Castillans  qui  fussent,  seciélaire  du  Dispacho,  intraitable  géné- 
ralement aux  étrangers,  le  recevait  des  semaines  entières  à  sa  maison 
de  campagne,  dans  les  plus  nobles  compagnies.  L'hospitalité  était 
flatteuse  et  utile. 
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De  toutes  ces  amitiés,  nulle  ne  lut  plus  précieuse  à  Alberoni  que 
celle  de  Popoli.  Celui-ci  avait  recueilli  en  peu  de  temps  toute  la  suc- 
cession de  Vendôme,  en  crédit  à  la  cour,  à  Tannée  dont  il  avait  pris 
le  coiuinandement  en  Catalogne.  Et,  du  même  coup,  il  avait  rendu  à 
labbé  la  place  qu'il  occupait  aupivs  de  son  prédécesseur.   C'était  lui 
donner  le  moyen  de  rentrer  dans  le  grand   inonde  et  le   monde  des 
grandes  aflaii*es.  Cela  valait  mieux  encore  que  raumône  d'une  table 
el  d'une  chambre.  Le  8  aoftt  iji'j,  loi'sque  la  reine  appela  le  duc  en 
toute  hâte  pour  lui  l'aire  part  de  la  victoire  de  Denain,  sachant  qu'Albe- 
nmi  dînait  à  sa  table,  elle  lui  lit  Thonneurde  l'admettre  à  l'entrevue.  Et 
la  conclusion  de  l'entrevue  fut  toute  à  son  piH>(ît.  La  reine  annonça  à 
Popoli  qu'après  cette  victoire  les  Hourbons  pouvaient  signer  la  paix 
honorablement,  que  son  mari  y  était  résolu,  et  le  chargeait  dVn  régler 
les  formalités  avec  l'envoyé  de  la  reine  Anne,  mylord  Lcxington.  Un 
mois  après  Popoli  déléguait  à  l'abbé,  comme  eût  lait  Vendôme,  cette 
mission  diplomatique  :  «  Singidière  ligure,  disait  celui-ci  d'abord,  pour 
un  ecclésiastique  dans  un  pays  plein  de  superstition  ». 

Cette  ivserve  faite,  Alberoni  s'acquitta  de  l'emploi  au  gré  de  son 
ami,  de  la  cour  et  du  Mylord  anglais.  11  s'entendait  à  traiter  les  gens  : 
Lexington  lui  rendait  ses  politesses,  l'invitait  à  de  grands  dîners  avec 
les  principaux  pei*sonnages  de  Madrid.  Quand  on  songe  que  la  paix 
lie  l'Europe  était  alors  attachée  au  succès  de  cette  dernière  négociation, 
à  l'accueil  que  recevrait  Lcxington  des  Espagnols,  aux  égards  cpi'il 
aurait  pour  eux.  on  peut  se  ligurer  riniporlaiice  du  rôle  conlié  à 
labbé  italien  par  Marie-Louise  de  Savoie  et  par  Popoli.  Trois  mois 
apri's  un  accident  imprévu  (|ui  semblait  lui  fermer  la  scène  politi- 
i|iie.  il  y  ivntrail  par  un  engagement  aussi  fort,  aussi  brillant  (|ue 
«rliii  qm*  la   mort  avait  déchiré. 

Dans  cette  nouvelle  phase  de  sa  fortune,  Alberoni  n'oublia  pas  plus 
Its  Farnèse  (pu*  précédemment.  Quaml  après  la  mort  de  A'endùine, 
Jt'v«>uragé.  il  voidait  quitter  l'Espagne,  relaient  leurs  instances  «juiTy 
axaient  en  parti  ret(MUi.  Ils  n'eurent  pas  à  le  regretter.  L'abbé  ne  fut 
\»A<  plutôt  en  rapport  avec  rand)assadeiu'  d'Angleterre  (|u'il  lui  présenta 
leinoyé  de  Parme.  Il  portait  avec  eux  la  santé  de  ses  maitn^s.  et  pensait 
a  liMirs  intérêts,  surtout,  dans  une  paix  dont  l'Angleterre  fixerait  les 
r'unditions.  Mieux  (pie  leui^  envoyés  à  Madri<l,  à  l'treelit,  ou  à  Turin. 
Ciisali.  San  Severino,  Scotli,  il  avait  l'oreille  des  ministres  torys  qui 
dictaient  alors  des  lois  à  l'Europe. 

Ce  ne  fut  pas  sa  faute,  si  Louis  XIV  se  refusa,  pour  avoir  la  paix,  à 
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fioateair  les  réclamations  de  l^Espagne  etdes  prinees  Italiens.  Serviteur 
dévQoé  de  ritalie  et  de  ses  maîtres,  Alberoni  mantlit  la  convention  du 
i4  mars  1713  qui  proclama  la  cessation  des  hostilités  dans  la  péninsule 
et  le  maintien  dn  stata  quo  an  profit  de  l'Empereur  :  «  Jamais  dans 
aucune  paix  Bartolo  et  Baldo  ont  eu  moins  de  part  <pie  dans  celle-ci. 
On  a  agi  sans  consulter  les  lois,  ni  divines,  ni  humaines.  (Test  une 
paix  à  la  diable,  m  Et,  comme  les  Espagnols  étaient  aussi  iuipuissants 
que  lui  à  empêcher  les  ELabsbourg  de  s'établir  en  Italie,  aussi  irrités 
de  les  y  voir,  il  se  consolait  à  la  pensée  qu^un  jour  réorganisée,  plus 
forte,  et  avide  d'aune  vengeance,  l'Espagne  vengerait  Tltalie  :  c  La 
comédie  n^est  pas  finie,  m  Alberoni  comptait  bien  en  demeurer  un  des 
principaux  acteurs,  acteur  et  auteur  à  la  fois,  si  la  pièce  se  jouait  sur 
le  plan  qu'il  avait  formé,  aux  frais  des  Bourbons  d'Espagne,  ses  amis, 
au  bénéfice  des  Famèse,  ses  maîtres. 

Il  tenait  en  effet  à  ce  plan  plus  que  jamais  :  depuis  dix  ans,  il  ne  s^en 
était  écarté  que  lorsque  des  accidents  imprévus  l'avait  rendu  imprati* 
cable,  n  y  était  toujours  revenu  par  des  chemins  de  traverse  où  il  avait 
moins  suivi  Vendôme  qu'il  ne  l'avait  guidé.  Privé  de  son  protecteur, 
il  semblait  n'avoir  plus  rien  à  faire  en  Espagne.  11  y  demeura  pourtant 
fidèle  aux  Famèse,  pour  continuer  à  leur  profit,  par  le  concours  de 
Popoli,  la  politique  qu'il  avait  espéré  réaliser  avec  Taide  de  Vendôme. 
Et  ce  fut  enfin  pour  la  faire  triompher  qu'il  accepta,  à  la  fin  de  mars 
de  17 13,  la  succession  de  l'envoyé  de  Parme  à  Madrid,  son  ami  Casali, 
obligé  par  Tâge  et  des  embarras  d'argent  à  prendre  sa  retraite.  Le  poste 
n'était  ni  brillant,  ni  lucratif:  Alberoni  eut  souvent  lieu  de  s'en  plaindre. 
S'il  n'eût  écouté  que  son  ambition,  il  aurait  pu  trouver  mieux  en 
Espagne  «  et  voler  plus  haut  par  la  faveur  de  Philippe  V  ».  Mais  rien  ne 
devait  mieux  servir  ses  desseins  qu'une  commission  officielle  de 
Parme.  Elle  lui  donnait,  quoique  par  une  porte  basse,  l'accès  de  la 
diplomatie  européenne,  où  sa  naissance  jusque  là  ne  lui  avait  pas  permis 
d'entrer.  U  y  entra,  résolu  à  réparer  le  temps  qu'il  avait  perdu  à  faire 
antichambre,  et  à  bien  employer  celui  qui  lui  restait  k  \i\re, 

Alberoni  avait  alors  cinquante  ans,  et  des  infirmités  qui  l'avertis- 
saient de  se  hâter.  Les  principales  étaient  une  maladie  d'yeux,  qu'il 
avait  contractée  dans  les  plaines  d'Espagne  chaaiFées  par  un  soleil 
torride,  et,  malgré  les  fatigues,  l'euvaliissement  de  la  gi*aisse.  Les 
portraits  de  l'abbé  les  plus  connus  sont  de  cette  époque  :  la  figure 
n'est  qu'une  boule  par  l'empâtement  des  traits.  Le  menton  épais  et  le 
cou  se  perdent  dans  une  masse  de  chair  qui  fiotte  jusqu'aux  oreilles. 
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s*étend  sur  la  poitrine  et  les  épaules,  au  point  de  faire  craquer  les 
Tètements.  Le  nez  est  épaté.  Le  front  seul  reste  dégagé,  haut  et  large. 
Les  yeux  déformés  s'écartent  et  ricanent.  Quelques  cheveux  rares, 
sortis  par  petites  touffes  du  bonnet  autour  des  oreilles,  une  moustache 
maigre,   une  barbiche  mal  venue  sur  une  lèvre  qui  fait  une  moue 
disgracieuse,  un  mélange  enfin  de  prétention,  de  lourdeur  et  d'insuf- 
fisance. On  dirait  une  caricature  :  c'était  simplement  l'effet  du  temps 
qui  avait  exagéré  les  défauts  et  diminué  les  saillies  expressives  de  ce 
visage.  On  conserve  en  effet  à  San  Lazaro  un  portrait  d'Alberoni  tel 
qu'il  devait  ôtre  dans  sa  jeunesse,  en  Italie  et  en  France.  C'est  une 
aimable  figure  d'abbé  de  cour,  rasée  de  près,  vive,  intelligente  et  régu- 
lière :  un  grand  front  encadré  dans  une  large  perruque  à  la  française, 
des  sourcils  Onement  tracés,  et,  en  pleine  lumière,  des  yeux  bleus 
ouverts  et  expressifs.  Le  bas  du  visage  d'une  rondeur  agréable,  la 
bouche  gourmande  et  spirituelle,  font  cependant  prévoir  l'empâtement 
qui  viendra  avec  l'âge.  Entre  ces  deux  portraits  on   saisit  aisément, 
avec  des   ressemblances  qui  en  attestent  l'authenticité,  toute  la  diffé- 
rence des  deux  époques,  l'œuvre  du  temps,  l'effet  delà  cuisine  lombarde, 
des  longs  voyages  et  des  misères,  tout  ce  qui  éleva  peu  à  peu  l'homme, 
en  déprimant  sa  santé  et  ses  traits. 

Certes,  l'abbé  était  mûr, de  corps  et  d'esprit,  en  ijiS,  pour  entre- 
prendre la  campagne  diplomatique  qui  devait  lui  donner  l'Espagne, 
et  l'Italie,  délivrée  des  Allemands,  aux  Farnèse. 
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Dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  Alheroni  appliqua  à  la  poli- 
ti(|ne  les  leçons  qu'il  avait  reçues  do  Yendc'ime  à  la  guerre  :  une  longue 
patience  dans  les  préparatifs,  et  de  l'audace,  plus  tard,  à  l'heure  des 
p>asses  décisives.  Ce  fut  désormais  sa  méthode,  et  il  s'en  trouva  bien, 
tant  <ju*il  lui  fut  permis  de  la  praticpier. 

Il  lit  d'abord  la  revue  de  ses  troupes  et  l'exanien  de  ses  ressources. 
S'il  n'avait  eu  au  service  de  ses  desseins  cjue  ce  qu'il  recevait  de 
Panne,  le  (•oni})te  eut  été  vite  fait.  C'est  à  peine  si  les  Farnèse  lui 
«humaient  tle  quoi  vivre.  Quand  il  remplaça  Casali,  il  ne  trouva  dans 
la  succession  (pie  des  meubles  usés,  deux  carrosses   liors  d'usage,  de 
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vieilles  maies  et  pas  nn  maravedi.  Le  Irésoiier  de  Parme,  son  «mi 
Rocca,  à  rfiii  il  adressait  de  Trëqueiites  requêtes  pour  monter  sa  maison, 
Ini  dépeignait  le  dénûnient  de  la  eonr  réduite  par  la  goerre  de  Socces- 
sion  à  vivre  d'expédients.  En  cet  état,  les  Famèse,  sans  forces  et  sans 
argent,  approuvaient  les  grands  desseins  de  leor  envoyé,  s'ils  ne 
devaient  rien  leur  conter.  Six  mois  après  sa  nomination^  Alberoni 
savait  à  qnoi  s'en  tenir  :  il  fallait,  s'il  voulait  entrer  an  port,  qo*ii 
frétât  sa  barcpie  lui-même.  El  c'était  une  flotte  et  une  armée  dont  il 
avait  besoin  pour  chasser  les  Allemands  d'Italie. 

L'Espagne  seule  pouvait  les  lui  fournir.  Depuis  deux  ans.  l'abbé 
avait  eu  le  moyen  d'examiner  les  forces  de  la  monarchie  espagnole.  Il 
se  réjouit,  après  la  paix,  que  la  g^ierre  ne  les  eût  pas  épuisées.  «  Si 
cette  cour  met  ordre  à  ses  aflaires.  elle  sera  dans  un  état  à  n'avoir  besoin 
de  personne  et  à  faire  la  brave.  Elle  pourra  aider  bien  des  gens  sans 
donner  de  jalousie  à  personne.  »  (q6  juin  171 3)  Il  supputait  les 
ressources  que  prociu^it  à  Philippe  V  l'administration  d'Orry,  consta- 
tait le  succès  facile  de  ses  amis  Popoli  et  Grimaldi  en  Catalogne, 
la  reconstitution  rapide  de  la  marine  espagnole  :  «  Il  ferait  bon  d'avoir 
pour  soi  le  roi  d'Espagne.  1»  (126  mars  171 4) 

Ce  fut  son  principal  objet,  dès  lors,  d'accaparer  les  forces  de 
l'Espagne,  de  s'installer  dans  cette  péninsule,  pour  y  trouver  le  point 
d'appui  nécessaire  à  ses  desseins  :  «  Le  ministre  d'un  prince  <pii  n'a  pas 
de  forces  doit  y  suppléer  par  l'art  et  l'adresse  à  s'introduire  ».  Eln  cet 
art,  Alberoni  avait  fait  ses  preuves  :  les  moyens  ne  lui  manquaient 
jamais.  Il  disposait  de  la  faveur  de  la  reine,  et  Marie-Louise  de  Savoie 
disposait  du  roi  et  du  royaume.  Il  la  cultivait,  en  raison  de  ce  qu^elle 
promettait  :  «  Ses  idées  ne  sont  pas  ortlinaires.  C'est  une  princesse 
jeune,  habituée  au  travail,  et  par  consé(|nent  expérimentée  déjà, 
insensible  à  tout  autre  plaisir  que  celui  de  gouverner,  douée  en  un  mot 
de  qualités  éminentes.  »  Pour  séduire  tout  à  fait  la  reine  et  son  entou- 
rage, la  cuisine  italienne  de  l'abbé  réalisa  des  merveilles.  Ses  soupes 
au  macaroni  faisaient  fureur  :  Marie-Louise  s'en  régalait.  La  duchesse 
d'Havre  demandait  la  recette.  La  princesse  des  Ursins  n  avait  rien  à 
demander  :  sa  table  était  toujours  abondamment  fournie  de  charcutenes 
italiennes,  de  bon  vin  et  de  fromages  du  Parmesan.  Le  fournisseur, 
c'était  Alberoni.  «  Le  monde  ne  se  gouverne  pas  comme  on  croit  », 
disait-il  en  plaisantant,  et  il  le  gouvernait  toujours  de  la  même  manière, 
par  la  gourmandise  et  les  attentions.  Dans  cette  société  de  femmes,  il  ne 
se  donnait  pas  une  fête  sans  lui  :  il  excellait  au  jeu  du  Cu-cu,  qui  faisait 
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les  délices  de  la  cour.  Quel  aimable  abbé  !  Annonçait-on  un  bal  paré 
et  masqué  :  vite  des  fleurs  de  Mantoue  pour  la  duchesse  d'Havre,  et 
pour  d*autre$  dames,  des  masques  et  des  robes  de  Venise.  Quelle  façon 
discrète  de  rappeler  à  cette  reine,  à  ces  femmes  et  à  leurs  maris,  Tltalie 
€  un  si  bon  pays  »,  et  quel  exorde  pour  le  discours  qu'Alberoni 
comptait  leur  tenir  un  jour  :  «  il  ne  faut  pas  le  laisser  aux  Allemands.  » 

Ce   discours   faisait,   en  effet,   le  thème  familier  des   entretiens   de 
l'abbé  avec  ses  amis,  les  ministres,  et  la  cour  de  Parme.  Il  les  pré- 
parait à  ses  desseins,  tandis  qu'il  en  jetait  les  fondements  à  Madrid, 
pour  que  tout  fût  bien  prêt,  lorsque  le  jour  des  grandes  audaces  serait 
venu  :  «  L*Italie  souffre  d  un  mal  qui  ne  pourra  se  guérir  que  par  le  fer 
et  le  feu.  C'est  un  corps  politique  dont  les  os  ont  été  disloqués  par  la 
guerre  et  la  paix  et  doivent  être  remis  en  place  avant  qu'ils  ne  s'y 
soient  formés  des  calus  et  des  exostoses.  »  Une  intervention  violente 
lui  paraissait  le  seul  remède  utile   à   sa   patrie,  pourvu   qu'elle  fût 
prochaine.  Ce  système  n  était  pas  celui  d  un  aventurier,  poursuivi  de 
rêves  désordonnés  de  gloire  et  de  conquêtes. 

Etait-ce  pourtant  celui  d'un  patriote  et  d'un  précurseur  de  l'unité 
italienne?  On  en  doute,  quand  on  le  voit  se  former  ainsi  par  la  colla- 
boration des  Bourbons  et  des  Farnèse.  au  profit  de  l'étranger  et  d'une 
maison  princière.  On  serait  tenté  de  le  croire,  à  entendre  les  plaintes 
qui  sans  cesse  reviennent  dans  les  lettres  d'Alberoni  sur  les  misères 
de  la  pauvre  Italie,  et  à  la  seule  réflexion  que  l'unité  et  l'indépendance 
italiennes  ne  se  sont  point  faites  autrement,  en  ce  siècle,  sur  les  champs 
de  bataille  où  la  maison  de  Savoie  appela  l'étranger.  Alberoni  réservait 
peut-être  ce  rôle  aux  Farnèse  :  il  les  engageait  à  appeler  de  nouveau 
Philippe  V  en  Italie  :  il  disposait  le  roi  d'Espagne  à  entendre  leur 
appel,  à  guérir  au  plus  tôt  les  maux  (pie  la  guerre  avait  laits  à  son 
royaume,  pour  reconstituer  ses  Etats  italiens  démembrés  par  la  paix. 
Instrument  de  leur  mutuelle  confiance,  il  mettait  «  tout  en  train, 
comme  l'avait  dit  Vendôme,  pour  cette  belle  œuvre.  » 

Après  Alberoni,  la  cheville  ouvrière  de  cette  action  décisive,  c'était 
la  reine  d'Espagne.  Elle  avait  prouvé  (pie  les  entreprises  difficiles  ne 
la  rebutaient  pas.  De  la  maison  de  Savoie,  elle  avait  de  bonnes  raisons 
pour  travailler  au  retour  des  Bourbons  dans  le  pays  où  elle  était  née. 
Elle  s'entendait  à  réorganiser  l'Espagne,  pour  leur  en  procurer  les 
iu(»yens.  Et  enfin,  ayant  réussi  à  refaire  1  luiilt»  du  royaume  où  son 
mariage  lavait  appelé,  elle  avait  mis  son  point  d'honneur  à  lui  rendre 
les  provinces  perdues  en  171 3.  La  mort  seule  l'en  empêcha. 
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D'une  santé  chétive,  épuisée  par  un  mariage  précoce,  les  exigences 
de  son  mari  et  des  couches  trop  fréquentes,  les  épreuves  morales  et  la 
responsabilité  d'un  pouvoir  trop  lounl,  la  pauvre  Marie-Louise  avait 
trop  présumé  de  ses  forces.  A  partir  d'octobre  171 3,  elles  déclinèrent 
rapidement,  sous  l'action  d'une  fièvre  lente  qui  dès  le  premier  jour 
inquiéta  les  médecins  et  la  cour.  La  malade  fit  preuve  d  une  telle 
énergie,  en  face  du  péril,  qu'elle  parut  démentir  les  pronostics  de  son 
entourage.  Elle  retrouva,  à  la  fin  de  Tannée,  dans  sa  volonté  quelque 
répit.  Mais  en  janvier  les  crises  lui  revinrent  avec  une  telle  violence 
qu'il  ne  resta  plus  d'espoir.  Rien  ne  pouvait  plus  la  sauver,  ni  les 
remèdes  étranges  auxquels  elle  se  résigna,  ni  sa  volonté  de  vivre,  ni 
le  concours  d'un  grand  médecin  envoyé  par  Louis  XIV,  Helvetius, 
qui  arriva  seulement  à  Madrid  pour  prononcer  son  arrêt  de  mort.  La 
reine  en  reçut  l'avis  avec  fermeté,  et  mourut  comme  elle  avait  vécu,  le 
14  février  17 14*  courageuse  et  résignée. 

Cette  mort,  la  plus  grande  perte  qu'eût  faite  l'Espagne  depuis  dix  ans, 
fut  un  nouveau  coup  pour  Alberoni  et  ses  projets,  moins  imprévu 
cependant  que  la  mort  de  Vendôme.  L'abbé  avait  eu  cinq  mois  pour 
s'y  préparer.  Il  avait  suivi  et  décrit  chaque  semaine  à  ses  amis  de 
Parme  les  progrès  de  cette  lente  agonie,  avec  une  sollicitude  qui  n'était 
pas  sans  calcul.  Quand  il  vit  la  reine  condamnée,  il  s'acquitta  de  ce 
qu'il  lui  devait  par  des  élogeî^,  des  regrets  peut-être  sincères,  et  de 
longue  main  s'occupa  de  réparer  la  perte  qu'il  allait  faire.  La  princesse 
des  Ursins,  le  cardinal  del  Giudice  lui  conserveraient  du  crédit  à 
Madrid  tant  qu'ils  en  auraient  eux-mêmes  :  mais  leur  propre  cré<yt 
dépendrait  de  la  durée  du  veuvage  de  Philippe  V,  qui  ne  pouvait  être 
long,  et  de  la  reine  appelée  à  remplacer  celle  qui  se  mourait.  Alberoni 
examina  d'avance  ces  éventualités  :  Marie-Louise  vivait  encore  que 
son  parti  était  pris.  Dans  le  grand  changement  qui  se  préparait 
à  la  cour  d'Espagne,  il  aperçut  le  moyen  d'assurer  sa  fortune,  ses 
projets,  l'union  des  Famèse  et  des  Bourbons  :  C'était  la  marque, 
sinon  d'un  très  grand  cœur,  à  coup  sûr,  d'un  génie  prévoyant. 
Dès  le  mois  de  février,  à  mots  couverts,  l'abbé  entretint  la  cour 
de  Parme  d'un  projet  d'alliance  entre  Philippe  V  et  la  nièce  de  ses 
maîtres,  Elisabeth  :  trop  beau  rêve,  s'il  se  réalisait,  pour  que  les 
Famèse  ne  l'approuvassent  pas  du  premier  coup.  Leur  agent  mit 
tout  en  œuvre  pour  en  faire  une  réalité  (i). 

(I)    Alberoni,  Madame    des    Ursins  et   la  princesse    Elisabeth    Farnèse.   (Mémoire    lu  à 
rAcadéinie  des  sciences  morales  et  politiques,  par  Emile  Bourgeois.  Picard,  1891.) 


INTRODUCTION  XXXIII 

C'est  ainsi  qu'à  deux  reprises,  dans  sa  correspondance  et  par  les 
négociations  délicates  qu'elle  nous  révèle.  Tabbé  italien  apparaît 
comme  le  seul  artisan  de  sa  fortune  prodigieuse.  Si  les  victoires  de 
Vendôme  et  rétablissement  d'une  princesse  de  Parme  en  Espagne  y 
établirent  et  y  consacrèrent  son  crédit,  il  obtint  ce  qu'il  avait  su  mé- 
riter. Le  mariage  d'Elisabeth  Farnèse  fut,  en  même  temps  que  le 
principal  événement  de  sa  vie,  le  chef-d'œuvre  de  sa  politique  à  la 
fois  patiente  et  avisée. 

Il  le  négocia,  dès  qu'il  fallut,  prenant  habilement  les  devants  :  «  Mes 
bons  amis  m'ont  conseillé,  disait-il  cyniquement,  de  battre  le  fer  tan- 
dis qull  est  chaud.  »  Ces  amis,  à  qui  il  s'ouvrait  déjà,  quoique  discrè- 
tement, c'étaient  les  conrtisans  dont  sa  cuisine  lombarde  lui  avait 
procuré  la  confiance,  le  duc  de  Giovenasco,  conquis  par  l'envoi  de 
quelques  bons  fromages,  et  son  fils  le  prince  de  Cellamare,  le  marquis 
de  Mejorada,  le  favori  du  roi,  g^nd  éciiyer,  comte  de  Montenuovo.  A 
table  encore,  chez  eux  et  chez  lui,  l'abbé  leur  livrait  ses  projets 
dans  des  conversations  dont  on  ne  laissait  transpirer  que  le  nécessaire, 
pour  sonder  et  préparer  l'opinion  et  le  roi.  Puis  il  i:edoublait  d'atten- 
tion auprès  de  M"*  des  Ursins  r  pendant  le  veuvage  du  Roi,  elle 
disposa  de  tout  à  Madrid,  et  du  succès  par  conséquent  de  ce  complot 
matrimonial.  Il  fallait  y  intéresser  son  ambition.  C^était  la  partie  la 
plus  délicate  de  la  négociation.  Alberoni  calculait  son  crédit  auprès 
dn  roi,  sur\'eillait  ses  intentions,  attachait  à  ses  trousses  des  espions 
choisis  parmi  les  dames  du  palais,  entre  autres  la  princesse  de  Santo- 
Biiono  qu'il  acquit  par  une  pension.  Il  eut  l'habileté  d'attendre 
que  la  princesse  l'interrogeAt,  à  la  fin  de  mars,  sur  ses  projets,  et  le 
bonheur  d'apprendre  qu'ils  lui  plaisaient.  Au  sortir  de  leur  premier 
entretien,  M^"'^  des  Ursins  le  conduisit  chez  le  roi,  et  la  négociation  prit 
une  tournure  ofïicielle.  Alberoni  fut  autorisé  à  présenter  à  Philippe  V 
sa  future  femme,  du  moins  en  efligie.  11  fit  venir  des  portraits  d'Eli- 
sabeth Farnèse  :  «  La  marchandise  plait.  » 

L'affaire  traîna  quehjues  mois  encore  par  la  mauvaise  volonté  de 
Louis  XIV  qui  ne  comprenait  pas  ce  mariage  préparé  si  vite,  à  son 
insu,  par  la  nécessité  aussi  de  mettre  un  intervalle  décent  entre  la 
mort  de  la  pauvre  reine  ([u'on  oubliait  et  le  choix  d'une  nouvelle. 
Alberoni  tremblait  de  perdre  sa  cause,  par  un  de  ces  accidents 
iniprc'vus  cpii  tant  de  fois  l'avaient  dcHourné  de  sa  route  :  il  avait 
df  bons  avocats,  la  princesse  des  Ursins,  ([u'il  ne  perdait  pas  de 
vue,   et  tous  les  courtisans,  ses  amis  ,  le  confesseur  du  Roi.  Rien  ne 
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servait  mieux  ses  projets  qiie  Tétrange  maladie  de  Philippe  V,  dont 
les  crises  s'accentuèrent  pendant  son  veuvage  :  la  cour  de  Parme  avait 
le  remède  prêt.  Pour  le  reste,  Alberoni  se  recommanda  à  Dieu, 
après  avoir  tout  disposé  pour  aider  la  Providence.  A  la  fin  de 
juillet  17x4?  le  succès  venait  enfin  combler  ses  espérances  et  ses  vœux. 
Philippe  V  envoyait  son  ambassadeur  à  Rome,  le  cardinal  Acquaviva 
demander  aux  Farnèse  la  main  d'Elisabeth. 

C'était  pour  eux  une  fortune  inespérée  qu'une  telle  alliance  :  ces 
petits  princes  italiens  qui  avaient  peine  t^  obtenir,  même  des  Vénitiens, 
le  titre  d'Altesse,  plaçaient  une  fille  de  leur  maison,  aussi  bien  que 
leurs  voisins  de  Savoie,  sur  le  trône  d'une  des  plus  vieilles  monarchies 
d'Europe  et  dans  cette  famille  de  Bourbons  (|ui,  depuis  un  siècle,  était 
au  premier  rang  en  Europe.  Négligés  juscpie  là  par  les  grands  souve- 
rains, sacrifiés  à  l'Autriche  sans  avoir  été  même  entendus,  ils  se 
vovaient  désormais  assurés  de  trouver,  au  moins  à  Madrid,  des  avocats 
pour  plaider  leur  cause  et  colle  de  l'Italie.  Peut-être  pourraient-ils  avec 
l'aide  de  l'Espagne,  y  faire  à  leur  tour  grande  figure.  <c  Réjouissons- 
nous,  disait  Alberoni  à  Rocca,  le  ministre  le  j)lus  dévoué,  le  plus  actif 
aussi  des  Farnèse,  notre  maître  est  destiné  à  de  grandes  choses  aujour- 
d'hui. Le  succès  est  moins  grand  par  lui-même  que  par  ses  consé- . 
quences.  »  Sa  joie  trahissait  ses  espérances.  Envoyé  du  duc  de  Parme 
auprès  d'une  cour  dont  la  reine  serait  la  propre  nièce  de  ses  maîtres, 
il  se  trouvait  à  la  veille  de  réaliser  ses  projets  les  plus  chers,  la  déli- 
vrance, l'unité  de  l'Italie, au  profit  des  Farnèse,  et  par  le  concours  des 
Espagnols.  C'étaient  là,  à  ses  yeux,  les  conséquences  de  cette  négocia- 
tion, dont  il  avait  eu  l'initiative  et  l'honneur.  Il  s'ofiVait  à  les 
développer  :  «je  puis  dire,  sans  vanité,  que  je  connais  le  terrain,  la 
manière  de  le  cultiver  et  le  fruit  qu'il  peut  donner.  Je  soutiendrai  mon 
l'Ole,  vous  pouvez  le  croire,  à  moins  qu'on  ne  m'en  prescrive  un  autre.  » 

Une  déception  pourtant  l'attendait  encore,  au  seuil  de  cet  avenir 
brillant.  Il  ne  suffisait  pas  à  ses  desseins  (|u'Elisaheth  Farnèse  fût  reine 
d'Espagne  :  il  fallait  (fu'elle  fût  digne  de  l'être,  et  la  fût  vraiment.  Pour 
disposer  des  Espagnols  au  service  des  Farnèse  et  de  l'Italie,  elle  devait 
se  disposer  elle-même  à  les  servir  et  à  leur  plaire  :  «  L'Espagne,  disait- 
l'abbé  le  loseptembre  i"  14.  l  attend  coinmeson  ange  tutélaire  et  l'unique 
instrument  de  son  relèvement.  »  Or,  la  jeune  princesse  de  Parme  n'était 
rien  moins  qu'une  héroïne,  comme  il  l'appelait  déjà.  Elevée  entre 
quatre  murs,  où  elle  ne  voyait  personne,  appelée  d'une  petite  cour  à 
des  destinées  auxquelles  on  ne  l'avait  pas  préparée,  elle  ne  chercha  dans 
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ga  nouTelle  fortune  que  satisfactionB  de  vanité.  Ses  premières  démar- 
ehes  furent  d'un  enfant.  Tandis  que  son  mari,  en  septembre»  Fattendait 
impatient  et  malade  à  Madrid,  et  qn*Alberoni  aUait  la  recevoir  à 
Vinaros,  elle  refusa  de  prendre  à  Gênes  la  voie  de  mer,  la  plus  courte. 
Elle  mit  plus  de  deux  mois  à  gagner  TEspagne  par  terre,  réduisant  la 
longueur  des  étapes,  s*amusant  en  route  (i). 

Ces  délais  étaient  autant  de  coups  portés  aux  espérances  et  à  la  poli- 
tique d*Alberoni.  Elisabeth  compromettait  d'avance  son  crédit  en 
Espagne  par  le  peu  d'empressement  qu'elle  marquait  à  rejoindre  le  roi 
et  ses  sujets.  Par  ses  caprices  et  son  indocilité,  elle  se  perdait  auprès 
Philippe  V.  Pourquoi  et  comment  Tassocier  au  gouvernement,  puis- 
(p'elle  paraissait  n'en  avtftr  ni  le  goût,  ni  les  moyens  ?«  Il  faudrait 
pourtant  penser  à  être  reine,  disait  Alberoni.  Si  notre  héroïne  s'appli- 
quait au  gouvernement,  que  de  choses  à  faire  !  J'ai  'toujours  dit  que 
l'Espagne  bien  gouvernée  pouvait  fidre  figure  dans  le  monde.  »  A  sa 
place,  dans  la  fièvre  de  l'attente,  l'abbé  s'eflorçait  à  Madrid  de  dissiper 
Forage  que  ses  fautes  amoncelaient  sur  elle.  Voyant  que  madame  des 
Ursins  déçue  dressait  contre  Elisabeth  ses  batteries,  il  étudiait  ses  mou- 
rements,  et  recrutait  à  la  princesse  menacée  une  armée  de  partisans. 
Puis,  quand  le  cortège  de  la  reine  eut  passé  les  Pyrénées,  Tabbé  se 
porta  résolument  au  devant  d'elle  pour  Finstruire  du  danger,  de  ses 
propres  fautes,  de  ses  devoirs  et  de  sa  puissance.  Il  s'imposa  en  plein 
hiver,  sans  consulter  ses  forces,  un  nouveau  et  pénible  voyage,  tout  le 
trajet  de  Madrid  à  Pampelune,  «  par  de  mauvais  chemins,  avec  une 
fièvre  continuelle,  à  travers  une  Arabie  déserte  où  il  aui*ait  dû  crever 
mille  fois.  »  L'approche  de  l'heure  décisive,  l'importance  de  son  rôle, 
soutenaient  son  courage  :  «  Notre  héroïne  arrive  dans  une  mer  de  dé- 
sordre et  de  confusion.  A  cha([ue  pas  des  écueils,  mais  in  ardais 
honor  et  opes,  La  reine  peut  devenir  la  plus  glorieuse  qu'il  y  ait  eu 
non-seulement  sur  le  trône  d'Espagne,  mais  sur  tous  les  trônes 
d'Europe.  »  Et  il  concluait  :  «  Il  n'y  a  pas  un  homme  d'honneur  qui  ne 
se  fasse  gloire  et  plaisir  d'avance  de  pouvoir  la  servir.  Elle  n'a  ([u'à 
le  vouloir. 

Ce  n'était  pas  la   volonté  <[ui  manquait  à   Elisabeth  Famèse.  Elle 
formait  au  contraire  le  trait  dominant  de  sa  nature.  Mais  jusque-là, 
mal  dirigée,  elle  ne  s'était  nianifestce  cfiie   par  des  caprices.  Il   fallait 
seulement  l'appliquer  à  de  plus  p^rands  objets.  Quand  l'abbé  rencontra  la 
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(I)  De  CoL'Rcr,  L'EHpafcne  aprè»  la  paix  d'IItrecht,  Paris.  Pion    1891. 
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reine  à  Pampelune,  ce  fut  son  principal  effort.  Et  il  y  réussit,  en  éveil- 
lant son  ambition  :  «  Elle  pouvait  rendre  immortel  le  nom  de  ses  pères, 
en  s'iramortalisant  elle-même.  Le  pouvoir  était  à  sa  portée,  entre  les 
mains  d'un  mari  saint,  plein  d'honneur  et  de  vertu,  qui  ne  demandait 
qu'à  lui  prouver  son  afiection,  de  toutes  les  manières. x>  Si  le  regret  de 
son  pays  natal  avait  jusque-là  occupé  son  cœur  et  ses  pensées,  elle 
trouverait,  à  défaut  de  ce  qu'elle  sacrifierait  à  son  avenir,  dans  les 
conversations  et  les  soins  empressés  d'im  compatriote,  prêt  à  la  servir, 
comme  un  écho  de  son  passé.  Sur  ce  dernier  point  Alberoni 
accumula  les  arguments  :  il  en  avait  plein  son  sac,  bon  vin  du  Parme- 
san, friandises  italiennes  et  soupes  au  fromage.  Nul  doute  qu'il  ne  ftt 
appel  aussi  à  la  vanité  de  la  reine;  il  lui  montra  la  princesse  des  Ursins, 
déjà  maltresse  de  la  place  qu'elle  négligeait,  et  la  nécessité  de  l'en 
déloger.  Elisabeth  s'avança  vers  Madrid,  toute  transformée,  «  pleine 
de  maximes  et  d'intentions  excellentes.  » 

Elle  mit  dès  lors  autant  de  hâte  à  retrouver  Philippe  V  qu'elle  en 
avait  paru  jusque  là  peu  soucieuse.  Jusqu'à  Guadalaxara,  elle  brûla 
les  étapes,  ne  s'arrêta  pas  aux  fêtes  qu'on  lui  avait  préparées,  oubliant 
ses  plaisirs  et  le  soin  de  sa  santé.  Alberoni,  ne  la  perdait  pas  de  vue, 
pour  l'affermir  dans  ses  résolutions.  La  partie  décisive  se  joua  à 
Jadraque  où  les  attendait  M"**  des  Ursins,  et  l'abbé  la  gagna,  le  a5  dé- 
cembre I7i4«  La  favorite,  se  sentant  perdue,  risqua  tout:  elle  se  brisa 
contre  l'oi^eil  et  la  volonté  de  la  jeune  reine,  moins  expérimentée, 
mais  décidée  par  son  conseiller  à  un  coup  d'éclat,  à  un  acte  de  puis- 
sance, présage  et  fondement  d'un  règne  nouveau  (i). 

Alberoni  en  avertit  aussitôt  le  roi,  certain  qu'il  donnerait  raison  à 
sa  femme.  De  loin,  elle  disposait  déjà  de  son  cœur  :  «  Que  serait-ce, 
ajoutait  l'abbé  cyniquement,  quand  elle  aurait  passé  deux  nnits  sous 
les  draps.  »  Elisabeth  rencontra  Philippe  V  à  Guadalaxara.  «  Le  roi 
la  mena  à  la  chapelle,  de  là  dans  la  chambre  où,  sur  le  champ,  ils 
se  mirent  au  lit  à  six  heures  du  soir  pour  se  lever  pour  la  messe  de 
minuit  (2).  »  Le  lendemain.  M*"*  des  Ursins  était  conduite  hors  des 
frontières  d'Espagne.  Alberoni  prenait  sa  place  :  il  gouvernait  la  reine 
et  la  reine  le  roi  souverainement.  «  Je  suis  admis  dans  le  plus  retiré 
de  ses  appartements.  Elle  me  veut  à  tous  ses  repas.  Tout  cela  est  en- 
core sans  exemple.  » 

D'abord,    l'abbé   se  laissa  aller  à  la  joie  du   triomphe.  Il  se  plut  à 

(1)  D'  Al.  I*BOKKssioNK,  d.  Alberojù^  de  1-08-1714.  Vérone.  1890. 
(a)  Saint-Si.mon.  Kd.  Chéruel  et  Régnier^  XL  7O,  7;. 
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faire  à  ses  amis  de  Parme  le  récit  de  ses  exploits  et  le  tableau  de  sa 
faveur.  «  Les  deux  premiers  jours  que  je  la  vis  à  Pampelune,  je  fus 
l'homme  modicœ  Jidei.  Le  troisième  soir,  elle  me  dit  qu'elle  voyait 
bien  que  je  voulais  observer  le  terrain  ;  il  fallait  donc  jouer  cailes  sur 
table.  —  Le  monde  sera  étonné  de  voir  une  reine  à  peine  élevée  au  trône 
prendre  une  résolution  si  hardie  :  les  conférences  entre  quatre  yeux, 
tenues  de  Pampelune  à  Jadraque,  ont  produit  le  bonheur  où  est  la  reine 
d'être  maîtresse  de  son  mari,  ce  qu  elle  ne  serait  pas,  si  elle  n  avait 
supprimé  Vintermédiaire .  »  Alberoni  était  trop  fier  de  son  œuvre 
pour  laisser  ignorer  à  ses  amis  ce  que  Thistoire  n'a  su  plus  tard  que 
par  lui^  les  vraies  causes  et  l'auteur  du  coup  d'Ëtat  qui  lit  passer  le 
pouvoir  de  M™"  des  Ursins  à  la  reine  et  à  lui-même. 

Il  avait  trop  de  prévoyance  et  de  sang-fi*oid,  d'ailleura,  pour  s'endor- 
mir dans  le  succès .  C'était  par  la  conquête  d'Elisabeth  Farnèse  qu'il 
entrait  dans  les  conseils  de  la  monarcldc  espagnole.  La  perte  de  cette 
position  essentielle  lui  en  eût  fermé  l'accès.  Son  unique  soin  fut  de  la 
conserver.  Jamais,  au  temps  de  sa  plus  grande  fortune,  il  n'accepta  Je 
fonctions  politiques  en  Espagne.  S'il  devint  premieriniiiistre,  ce  fut  de 
fait  et  sans  titre.  On  ne  l'a  pas  assez  remarqué.  Ses  lettres  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ce  point  capital  :  «  De  tous  les  postes  de  cette  mo- 
narchie, écrivait-il,  le  i8  février  ijiS,  je  ne  donnerais  pas  cinq  sous, 
luonnaie  de  Plaisance.  Je  ne  suis  pas  ministre  de  la  Reine,  répétait-il, 
mais  de  son  père.  »  Résident  du  duc  de  Panne  à  Madrid  il  resta,  pour 
gouverner  l'Espagne  sous  le  nom  de  sa  lille.  N'élait-ee  pas  le  moyen 
le  plus  sur  de  la  gouverner  au  gré  des  Farnèse?  iVIais  le  moyen  n'avait 
de  valeur,  que  si  la  reine  demeurait  docile  à  ses  conseils,  et  ne  se  dé- 
tournait pas  de  lui. 

Que  de  soins  aussi,  presque  maternels,  pour  s'attacher  cette  jeune 

femme,  isolée  dans  une  cour  nouvelle,  que  d'attention  k   lui    rappeler 

S4>n  pays  natal,  et  de  manèges  pour  lui  plaire  !  «  Je  lui  répétais  que  je 

n'étais  plus  le  ministre  de  Parme,  mais  sa  nourrice.  Et,  en  badinant 

elle  me  répondait  que  j'étais  d'âge  à  la  servir,  au  besoin,  en  guise  de 

sage-femme.    Le   compliment  était    brutal   ».    Il   était  juslilié  :  l'abbé 

ordonnait  les  repas  de  la  reine,  lui   préparait  de  bonnes  charcuteries 

parniesanes  et   des    petits    plats  à    l'italienne.  Vins  de   Panne  et  de 

Floivnce.  saucissons  et  fromages  pour  l'ordinaire,  et  mille  délicatesses 

en  toute  occasion,  huîtres,  trulles,  venaient   exprès   d'Italie  aux  frais 

(les  P'arnèse,  à  la  prière  de  leur  envoyé,  soucieux  de  ces  envois  comme 

d'un  service  ptditique.  Il  fallait  aussi  bien  amuser  cette  grande  enfant 
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que  la  nourrir.  Alberoni  appelait  de  Plaisance  des  comédiens.  Et  Ton 
sait  le  mal  que  peut  avoir  un  imprésario.  Pour  chanter,  les  Trufaldins  le 
faisaient  chanter  •  Et  les  disputes  de  la  troupe  !  Ce  n  était  rien  encore 
à  côté  de  la  peine  que  prenait  un  pauvre  prêtre  de  cinquante  ans  pour 
suivre  et  servir  la  jeune  femme  en  tous  ses  amusements.  Il  y  en  avait 
de  violents,  la  chasse,  par  exemple,  en  plein  hiver,  à  Ségovie,  dans  la 
Guadarrama  :  des  journées  entières,  l'abbé  i*estait  auprès  d'Elisabeth  à 
lui  passer  les  fusils  chargés.  Ou  bien,  c'était  au  palais  un  joli  jeu  de 
pugilat,  où,  sous  prétexte  de  confettis,  les  courtisans,  pour  distraire 
leur  souveraine,  se  déchiraient  habits  et  perruques.  L'abbé  devait  ^e 
résigner  à  tout,  aux  voyages  continuels,  aux  nuits  sans  som'meil,  à 
Tirrégidarité,  à  l'absence  des  repas  :  le  courage  aurait  pu  lui  manquer. 
A  son  confident,  parfois,  il  laissait  voir  sa  fatigue,  a  J'aimerais  mieux 
ramer  sur  les  galères  du  Grand  Turc.  Je  voudrais  que  mes  envieux 
fussent  un  jom*  à  ma  place.  »  Esclave  volontaire  de  son  ambition,  il 
se  résignait  pourtant,  et  veillait  sur  rinstruiuent  précieux,  nécessaire 
à  l'exécution  de  son  chef-d'œuvre. 

Si  on  allait  le  lui  fausser!  «  Ecartons  d'elle  les  mauvais  conseillers, 
soutenons  les  bien  intentionnés  pour  maintenir  intacte  cette  œuvre  si 
récente  et  pourtant  si  parfaite.  »  Pour  un  service  que  vraiment  Albe- 
roni ne  pouvait  rendre  à  la  reine,  au  temps  de  ses  couches,  il  voyait 
aussitôt  une  troupe  d'intrigants  se  glisser  auprès  d'elle,  sa  nour- 
rice «  une  harpie  »,  de  maudites  femmes,  leurs  maris,  leurs  enfants. 
Dans  un  pareil  commerce,  elle  oublierait  bien  vite  les  leçons  qu'il  lui 
avait  données  à  Pampelune,  pour  son  bien  peut-ôti'e,  dans  l'intérêt  des 
Farnèse,  de  l'Espagne  et  de  lui-même.  Elisabeth  en  convenait  :  «  Dieu 
ne  l'avait  pas  mise  sur  terre  pour  son  plaisir;  il  l'avait  destinée  à  un 
trône  pour  y  montrer  ses  talents.  Les  conférences  de  cinq  heures  à 
Pampelune  le  lui  avaient  fait  comprendre.  Elles  étaient  encore  néces- 
saires pour  mille  raisons  ».  A  toute  heure,  en  tout  lieu,  il  lui  fallait 
sou  confident  et  son  mentor. 

Alberoni  instruisait  ses  amis,  les  politiques  de  Parme,  du  plan  de 
conduite  qu'il  avait  tracé  à  la  reine.  Quelle  raison  de  le  leur  cacher? 
La  grandeur  des  Farnèse,  en  Italie,  n'en  formait-elle  le  principal 
objet?  Donner  à  Elisabeth  la  volonté  et  les  moyens  de  gouverner  son 
mari,  et  l'Espagne  comme  elle  devait  l'être,  pour  les  i*endre  capables 
d'aider  les  princes  italiens,  tel  fut  le  système  que  le  diplomate  parme- 
san introduisit  en  ijiS  à  la  cour  de  Madrid. 

Guidée  par  lui,  la  nièce  des  Farnèse  joua  son  rôle  supérieurement  : 
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«  Elle  est  l'usée  comme  une  bohëmienuc  ».  Dès  le  premier  jour,  elle 

séduisit  Philippe  V  par  sou  adresse  à  flatter  ses  goûts.  Celui-ci  en 

avait  peu,  mais  de  très  exclusifs.  La  reine  lui  donna  autant  d* enfants 

qu  il  souhaitait,  chaque  année,  et  sans  eiïort.  Ses  grossesses  et  ses 

couches  ne  rempôchaient  guère  de  prendre  part,  en  hiver,  en  été,  par 

le  soleil  et  la  neige,  aux  chasses  qui  luisaient  toute  l'occupation  du 

roi.  C'était  un  plaisir  pour  Philippe  de  l'instruire  des  seules  choses 

qu'il  sût,  et  bientôt  elle  lit  honnem*  à  son  maître,  au  point,  parfois,  de 

le  rendre  jaloux.  A  pied,  à  cheval,  en  habit  d'amazone  ou,  par  les 

mauvais  temps,  vêtue  d'une  cape  comme  en  avaient  les  prèti*es,  elle 

semblait  n'envier  que  d'être  inscrite  la  première  au  tableau  des  chasses 

royales.  £n  réalité,  elle  avait  la  passion  du  pouvoir,  et  le  roi,  satisfait 

de  ses  complaisances,  le  lui  abandonna  tout  entier.  11  lui  contiait  les 

dépêches  des  ministres,  pendant  leurs  parties  de  chasse  :  Alberoni  les 

lui  expliquait  ;  et  le  vieux  politique  s'étonnait  de  la  sagacité  de  cette 

novice,  avec  la  ci*ainte  secrète  qu'elle  ne  pût  trop  tôt  se  passer  de  ses 

leçons.  Pour  le  moment,  il  se  réjouissait  de  la  voir  prendre  goût  aux 

allaires,   s'en  emparer  pour  les  lui  livrer,  et  devenir  «  le   premier 

uiinistre  de  Philippe  V  »,  atin  qu'il  le  fût  lui-même. 

Alors,  sans  pei'dre  de  te^.nps,  il  se  mit  à  la  tâche  qui  devait  immor- 
taliser le  nom  d'Elisabeth  Farnèse  et  le  sien.  11  rêva  la  gloire  des 
Xinienez  et  des  Mazarin,  et  s'ellbrça  de  la  mériter,    en  faisant   de 
l'Espagne  le  modèle  des  monarchies,  l'instrument  de  la  grandeur  et  de 
lindépendauce  des  Farnèse.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  détail  de 
SCS    travaux,    auxcjuels    les    historiens    ont  depuis    longtemps   rendu 
justice  (I).  Nous  lui  laisserons  la  ])arole,  pour  renlemire  exposera  son 
ami  Uocea  le  plan  général  de  son  administration.  «  C'est  une  grande 
iaUàlité  (pie   le  continent  espagnol,  puissant  par  lui-même  et  par  sa 
situation,  avec  les  secours  abondants  de  ce  inonde  immense  des  Indes, 
demeure  abattu  par  la  paresse  et  l'incurie.  La  pai'esse  de  ces  gens-ci 
f^t    incroyable.    Jai  entrepris  de   voir  l'état  de    la   marine,   pour   la 
réduire  à  moins  de  vaisseaux,  mais  à  des  vaisseaux  dignes  de  ce  nom. 
La  semaine  prochaine,  je  verrai  Tétat  des  revenus  généraux,  confus  et 
pleins    de    brigandages;     pour    les    revenus    provinciaux,    il    faudra 
ivniettrc  à  plus  tard   :  ils  ont  été  alfcrniés  à  des   enti*epreneurs  cpii 
gagnent  des  millions  aux  dépens  du  peuple.  —  Pour  le  comnieree,  je 
fais  travailler  des  négociants  de  toute  nation  afin  de  l'établir  la  bonne 

(i)  CuxK. //«/.  des  liourbuns  d'Espagtu\  t.  II,  p.  484, 
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loi  qui  s'était  perdue  en  Espagne.  Je  vous  envoie  le  règlement  pour  les 
(lottes  :  c'est  un  pas  de  géant  ({ui  fei*a  reAeurir  le  commerce  d'Espagne.» 

Ecoutons-le  encore  à  un  an  d'intervalle,  le  5  avril  17 17  :  «  Les  flottes 
partent,  la  citadelle  de  Barcelone  avance  gaillardement.  J'ai  acheté 
en  Hollande  pour  cent  mille  écus  de  métal  destiné  aux  forteresses  de 
Pampelune.  L'entreprise  du  Feri'ol  fît  rire  quand  je  la  proposai  :  c'était 
une  œuQre  de  Romains,  Le  marquis  de  Richebourg,  vice-roi,  a  entre  les 
mains  cent  cinquante  mille  écus  pour  cette  grande  entreprise  :  autant 
seront  pris  l'an  prochain  sur  les  i*evenus  de  la  Galice.  En  trois  années, 
si  Dieu  me  donne  vie,  le  roi  aura  là  un  des  plus  fameux  ports  d*Eui*ope, 
où  les  vaisseaux  se  feront  à  bon  marché.  On  y  établit  des  fabriques  de 
voile  et  de  cordages.  Les  vaisseaux  de  la  Havane  nous  apporteront  du 
cuivre,  et  toute  l'artillerie  de  terre  et  de  mer  sera  de  bronze.  Enfin, 
seigneur  comte,  rien  ne  manque  au  roi  d'Espagne  :  de  l'application,  et 
il  sera  le  premier  prince  d'Europe.  Tout  ce  qui  s'est  fait  déjà  s'est  fait 
en  un  temps  diiticile  :  depuis  le  début  de  l'année  il  a  fallu  régler  les 
comptes  du  siège  de  Barcelone  et  de  l'expédition  de  Minoi*que.  L  année 
prochaine,  on  n'aura  pas  de  pareilles  saignées.  Vous  allez  dire  que  je 
n'ai  rien  à. faire  pour  discourir  ainsi  :  je  vous  assure  que  je  n'ai  pas  de 
repos.  Mais  c'est  un  soulagement  pour  moi  de  vous  prouver  que 
l'Espagne  n'est  pas  cette  monarchie  misérable,  telle  que  l'avait  faite  la 
nation  espagnole,  ennemie  de  Dieu  et  de  son  roi  ». 

Dans  son  coui»t  passage  aux  affaires.  Alberoni  a  vu,  d'un  coup  d'oeil 
sûr,  tous  les  maux  de  l'Espagne,  la  paresse,  l'ignorance  des  Espagnols, 
leur  habitude  de  tout  demander  à  l'étranger  ou  au  roi,  l'abus  des 
charges  et  des  conseils  inutiles,  la  dilapidation  du  trésor  royal, 
l'absence  d'industrie  et  de  commerce.  Il  a  signalé  et  appliqué,  ce  qui 
valait  mieux  encore,  les  remèdes.  Sans  cesse  il  s'adressait  à  ses  amis 
de  Parme,  et  au  ministre  le  plus  compétent  des  Farnèse,  le  comte 
Rocca,  pour  lui  soumettre  ses  projets  ou  lui  demander  des  conseils. 
Guérir  une  maladie  plus  que  séculaire  était  une  tâche  qui  eût  eflrayé 
un  ministre  moins  laborieux,  ou  moins  ambitieux.  Encore,  si  le  malade 
eût  agréé  les  remèdes  et  le  médecin!  Mais  le  peuple  et  la  cour 
d'Espagne  criaient  au  charlatan.  De  quel  droit  venait-il  les  forcer 
à  vivre  et  à  agir?«  Mon  activité  les  fait  frémir.  Ils  disent  que  nous 
autres  Italiens  nous  sommes  capables  de  faire  crever  de  fatigue  le  genre 
liumain  ».  Alberoni  avait  bien  essayé  de  gagner  les  principaux  oppo- 
sants par  des  dinei*s  succulents,  son  grand  moyen  de  séduction.  Ils  se 
plaignirent  de  n'avoir  pas  le  temps  de  les  digérer,  et  refusèrent  de  se 
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mettre  au  trayail  ayec  lui.  Il  resta  seul  à  remuer  ce  monde  d*abus,  sans 

autre  collaborateur  que  Patino,  son  élève  et  plus  tard  son  successeur. 

Mais  le  temps  lui  manqua  plus  que  la  torce  :  pour  refaire  une  Espagne 

nouvelle,  puissante  et  capable  d'aider  Tltalie  à  se  renouveler  elle-même, 

il  lui    fallait  quelques  années,  trois  ou  quatre  au  moins  :  «  Je   ne 

demande  pas,  disait-il  à  Rocca,  le  la  juillet  1717,  une   éternité.   Je 

demande  trois  ans  x>.  Il  ne  les  eut  pas  :  au  moment  où  il  se  consacrait  à 

cette  œuvre  de  réformes  pacifiques,  Philippe  V  déclarait  la  guerre  à 

FAutriche  en  Sardaigne,  et  la  portait  Tannée  suivante  en  Sicile.  Albe- 

roni,  qu'on  accusa  d'être  l'auteur  de  ces  résolutions  violentes,  parut 

ainsi  un  politique  chimérique  et  brouillon,  pressé  d'abandonner  des 

réformes  qu'il  n'avait  qu'ébauchées,  et  de  pousser  une  entreprise  qu'il 

n^avait  pas  préparée,  incapable  de  rien  faire,  en  somme,  avec  suite  et 

méthode,  ni  la  paix,  ni  la  guerre. 

Méritait-il  ces  reproches,  que  l'histoire  ne  lui  a  pas  ménagés?  Il 
faudrait,  pour  Ten  justifier  pleinement,  établir  par  des  preuves  trop 
nombreuses  pour  trouver  place  ici,  que  le  ministre  espagnol  a  été 
contraint,  par  des  événements  inattendus,  par  la  diplomatie  européenne, 
la  volonté  des  Famèse  et  de  Philippe  V,  à  soutenir  une  guerre  qu'il 
o'avait  pas  souhaitée  si  prochaine . 

Certes,  il  détestait  l'œuvre  des  traités  d'Utrecht,  parce  que  ces  traités 

avaient  livré  l'Italie  aux  Allemands,  et  l'avaient  fermée  aux  espérances 

des  Farnèse.  «  Ce  n'est  pas  une  paix  durable,  disait-il  à  Rocca,  qui 

établira  lequilibre  en  Europe.  De  la  manière  qu'elle  se  fait,  je  ne  crois 

pas    que   les   princes  intéressés   y  pourront   paraître.   »  S'il  voulait 

restaui-er  l'Espagne,  s'il  Tavait  donnée  aux  Farnèse,  c'était  avec  l'espoir 

de   la  conduire  un  jour  à  une  guerre  qui  assurât  la  grandeur  de  ses 

maîtres  et  la  ruine  de  la  domination  autrichienne  en  Italie  :  «  Dieu 

donne  longue  vie  aux  souverains  d'Espagne  :  ils  seront  en  uiesure  de 

secourir  les  opprimés  ». 

Mais  il  resterait  à  démontrer,  pour  le  condamner,  qu'il  eût, 
en  1717,  engagé  les  hostilités,  au  milieu  de  ses  rélorraes  inachevées, 
trop  tôt,  qu'il  eût  obstinément  refusé  de  les  suspendre  en  face  de  toute 
l'Europe  coalisée  contre  l'Espagne,  ou  refuse  trop  tard.  Il  n'a  cessé  de 
protester,  avant  et  après  l'entreprise,  contre  ces  accusations  :  «  Il  faut 
espérer,  disait-il  à  Rocca,  le  7  octobre  1716,  que  la  Régence  de  France 
sera  tranquille  et  conservera  la  paix  du  dedans  et  au  dehors,  à  moins 
que  les  Allemands  n'aient  des  vues  sur  l'Italie  ».  Et,  quand  les  Alle- 
mands   déchaînèrent   cette  guerre  par   l'arrestation   de    l'inquisiteur 

l  Diversité  de  Lyon.  —  IV 
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espagnol  Molinès,  Alberoni  ne  pardonna  pas  à  celui-ci  de  leur 
avoir  fourni  le  prétexte  :  «  Sa  conduite  est  d'un  fou  ou  d'un  maladroit.  » 
Plus  tard,  apprenant  sa  mort,  il  ajoutait  :  «  quel  malheur  qu'il 
ne  soit  pas  mort  trois  ans  plus  tôt  :  que  de  maux  évités  à  l'Europe  ! 
La  guerre  est  un  châtiment  de  Dieu.  »  Et  il  achevait  alors  :  «  Cette 
guerre,  j'ai  tout  fait,  au  début  de  la  rupture,  pour  l'éviter  :  mais  après, 
(juand  il  a  fallu  obéir,  quoique  j'y  fusse  opposé,  j'ai  redoublé  de  zèle 
et  d'activité  pour  servir  le  roi,  mon  maître  et  bienfaiteur.  Je  pardonne 
à  votre  Seigneurie,  comme  à  tous  ceux  qui  m'ont  cru  ennemi  de  la 
paix.  Si  Dieu  avait  voulu  qu'il  dépendit  de  moi  de  l'accepter,  elle  se 
serait  faite.  » 

Le  jour  où,  des  archives  de  Vienne,  de  Hanovre,  de  Paris,  de  Lon- 
dres et  de  Parme,  la  lumière  jaillira  sur  les  actes  des  diplomates  et 
des  souverains  d'Europe,  conjurés  pour  perdre  Alberoni  dans  l'opinion 
du  temps  et  jusque  dans  l'histoire,  sa  justification  sera  plus  complète 
et  plus  sûre  que  par  ses  propres  confidences.  On  verra  les  serviteurs 
môme  des  puissances  qui  le  condamnèrent,  Nancré  agent  de  la 
France,  Dodington  et  Stanhope  de  l'Angleterre,  rendre  justice  à  ses 
intentions  pacifiques,  et  Dubois  lui-même  inventer  la  conspiration 
de  Cellamare,  pour  excuser  la  guerre  qu'il  lui  fit.  La  seule  publi- 
cation, en  1860,  des  dépêches  de  l'envoyé  de  Savoie  à  Madrid, 
permit  à  M.  de  Mazade  de  signaler  déjà,  de  retrouver  à  Londres,  à 
Paris  et  à  Vienne,  les  vrais  auteurs  de  la  prise  d'armes  qu'on  s'obsti- 
nait à  chercher  à  Madrid,  dans  la  chambre  où  Alberoni  aurait  dicté 
au  roi  d'Espagne  ses  volontés  (i).  Le  procès  sera  jugé  lorsque  tous  les 
documents  de  même  sorte  auront  été  tirés  des  sacs  où  ils  dorment. 
Les  témoins  à  décharge  ne  manqueront  plus  à  Alberoni. 

Ce  qui  surprend,  c'est  que  les  Farnèse,  qui  connurent  toutes  ses 
pensées,  leurs  ministres,  ses  compatriotes  et  ses  amis,  qui  recevaient 
ses  confidences,  ne  lui  en  aient  pas  servi  plus  tôt.  Ils  l'auraient  dû,  et 
ils  rampaient  fait  peut-être,  si  la  politique  italienne,  nourrie  de  Ma- 
chiavel, ne  leur  eût  inspiré  d'autres  démarches.  Ils  avaient  approuvé» 
encouragé  les  vues  de  l'abbé  sur  l'Italie,  tant  qu'ils  le  crurent  capable 
de  les  réaliser.  Lorsqu'ils  virent  l'Espagne  succomber,  en  17 18,  sous  le 
coup  de  la  grande  coalition  formée  par  les  Anglais  et  les  Habsbourg, 
puis  tous  ses  alliés,   France,  Hollande,  Turcs,  Suédois  lui    manquer 

(I)  De  Mazade  {Revue  des  Deux  Mondes^  1860,  p.  igi).  Le  cardinal  Alberoni,  d'après  la 
Relazione  sulla  eorte  di  Spaf(na  dell'  abbate  Uuiua  drl  Maro,  publiée  par  D.  Garutti 
(Acad.  de  Turin,  18B0,  »érle  II,  vul.  IX). 
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successivement,  et  TEiupereur  enfin,  qu'on  avait  cru  chasser  d'Italie,  y 
faire  la  loi, et  une  loi  plus  dure  encore,  ils  s'adressèrent  au  Régent,  aux 
Anglais,  pour  fléchir  la  colère  des  vainqueurs.  Four  n'être  point  vic- 
times,   ils  s'offîrirent  comme  médiateurs   aux  belligérants     On  leur 
demanda  des  gages,  la  disgrâce  de  l'agent  qui  depuis  des  années  servait 
à  Madrid  leurs  ambitions.  Ils  les  donnèrent  :  un  autre  de  leurs  agents, 
le  comte  Scotti,  partit  pour  Madrid,  à  la  fin  de  1719,  pour  en  chasser 
Alberoni   et  prendre  sa  place.  Elisabeth  Farnèse  fut  docile  à  leurs 
conseils,    et   Philippe  V,   comme  toujours,   aux   suggestions  de  sa 
femme  :  les  souverains  espagnols,   heureux  de  dissimuler  le  recul  de 
leurs   ambitions  ou  la  défaite  de  leur  orgueil  par  le  renvoi  d'un 
favori,   firent  reconduire  le  cardinal  au  delà  des  Pyrénées.  «  C'était 
le  moindre  sacrifice,  dit-il  avec  une  tristesse  laconique,  que  Ion  pût 
faire  pour  donner  la  paix  à  l'Europe.  » 

Dans  sa  longue  carrière,  péniblement  échafaudée,  l'abbé  Alberoni 
avait  éprouvé  bien  des  déceptions,  la  disgrâce,  la  mort  de  Vendôme, 
et  la  mort  de  Marie-Louise  de  Savoie.  Aucune  n'avait  été  si  complète, 
si  cruelle  :  c'était  plus  qu'une  déception,  un  effondrement,  quelque 
chose  d'irréparable.  Se  voir  condamné  par  cette  cour  de  Parme  qu'il 
avait  uniquement  servie,  par  cette  femme  dont  deux  fois  il  avait  fait 
une  reine,  par  ce  roi  qu'il  avait  voulu  puissant  entre  tous,  que  d'amer- 
tumes ensemble  !  Et  n'était-ce  pas  la  fin  de  la  grande  entreprise  à 
la<{uelle  il  avait  consacré  toutes  ses  forces  ? 

Sa  disgrâce  seule  n'était  pas  finie.  Comme  s'il  l'eût  prévue,  il  avait 
pris  quelques  précautions  légitimes.  Il  s'était  fait  donner  le  chapeau  de 
cardinal,  en  1717,  à  la  veille  de  la  guerre  qui  devait  lui  coûter  si  cher. 
11  avait  accepté  le  riche  évêché  de  Maiaga,  et  l'archevêché  plus  lucra- 
tif encore  de  Séville,  afin  de  pouvoir  s'acheter,  avec  les  revenus  qu'il 
plaçait  chez  des  banquiers  italiens,  un  lieu  de  retraite  dans  le  Parme- 
san. Tout  faillit  alors  lui  manquer,  par  racharnement  de  Philippe  V 
et  des  Farnèse  qui  semblaient  le  vouloir  punir  de  leur  propre  ingrati- 
tude. A  leur  demande,  on  instruisit  à  Rome  un  procès  pour  lui  retirer 
la  pourpre.  On  le  chercha  en  Italie,  pour  s'assurer  de  sa  personne  et 
de  ses  trésors.  En  cette  détresse,  il  eut  recours  au  due  de  Parme,  à  ses 
ministres,  à  son  ami  Rocca  :  tous  restèrent  sourds  à  ses  prières.  Caché 
dans  l'Apennin,  à  Sestri  di  Levante,  pendant  une  année,  il  n'échappa 
à  ses  persécuteurs  que  par  le  dévouement  de  quelques  Italiens  obscurs, 
mais  fidèles.  Le  sénateur  Grimaldi,  ancien  envoyé  de  Gènes  en 
Espagne,  détermina  la   République  à  ne  pas   le   livrer.  Le  marquis 
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Monti,  de  Bologne,  veilla   sur  sa  fortune,  ou  remploya  à  gagner  les 
juges  du  tribunal  pontifical  qui  Tépargnèrent  (i). 

En  avril  1721,  Albferoni  put  venir,  sans  être  inquiété,  au  Conclave 
qui  allait  élire  le  pape  Innocent  XIII.  Dès  lors,  il  se  fixa  à  Rome,  au 
milieu  de  sa  famille,  près  de  sa  nièce  largement  dotée  et  mariée  à  un 
gentilhomme  romain,  de  son  neveu,  devenu  Monsignor,  grâce  à  une 
forte  éducation  dont  il  avait  fait  tous  les  frais.  Désabusé  de  la  poli- 
tique, plus  heureux  qu'au  milieu  des  affaires  bruyantes  d'un  grand 
ministère,  il  cultivait  sa  petite  vigne,  son  jardin,  comme  un  sage. 
Sagesse  relative  pourtant,  et  qui  ne  dura  point.  Ses  fonctions  de  car- 
dinal le  mettaient  en  relation  avec  les  papes  qui  se  succédèrent  de  ijaS 
à  174^,  Benoît  XIII,  Clément  XII,  Benoit  XIV,  et,  par  une  pente  insen- 
sible, le  i*amenèrentà  la  politique  et  aux  affaires.  Le  pape  Benoit  XIII 
le  chargea,  en  1727,  de  réconcilier  le  roi  Stuart  et  sa  femme,  brouillés 
par  des  seigneurs  protestants  qui  conseillaient  au  prince  déchu  des 
concessions  à  ses  sujets  réformés  d'Angleterre,  indignes  de  lui,  aux 
yeux  de  la  reine,  catholique  et  polonaise.  La  mission  était  délicate  :  le 
cardinal  n'y  éprouva  que  des  ennuis.  Il  en  reçut  d'autres,  plus  tard  et  de 
plus  importantes  :  la  façon  dont  il  exploitait  son  domaine  le  signalait 
aux  papes  comme  un  excellent  administrateur.  Ils  lui  confièrent,  Ton 
la  province  de  Ravenne,  (1735-1740),  l'autre,  celle  de  Bologne  (174^ 
1743)  et  ne  s'en  repentirent  point.  A  75  ans,  Alberoni  avait  gardé  son 
activité  :  il  fit  profiter  l'Etat  romain  de  Texpérience  qu'il  avait  acquise 
en  Espagne.  Son  administration  a  laissé  dans  les  Marches  des  souve- 
nirs qui  ne  sont  point  efiacés.  Mais  il  était  dit  que,  jusqu'à  son  dernier 
jour,  il  ne  pourrait  jamais  réaliser  une  œuvre  pacifique.  Une  petite 
guerre  avec  Saint  Marin  le  fit  rappeler  de  Ravenne  en  1740.  La  grande 
guerre  de  la  succession  d'Autriche  mit  fin  brusquement  à  sa  légation 
de  Bologne. 

Il  vécut  du  moins  assez,  jusqu'en  175a,  pour  recevoir  la  consola- 
tion suprême  que  ce  grand  bouleversement  de  l'Europe,  après  tant 
d'autres  qui  l'avaient  déçu,  lui  réservait.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle 
(1748)  fut  une  victoii'c  éclatante  pour  l'Espagne  et  les  Famèse. 

Alberoni  avait  pardonné  à  ses  maîtres  de  Plaisance  et  de  Madrid, 
au  point  de  les  servir  encore  à  l'occasion.  Cardinal,  il  employa  son  in- 
fluence à  Rome  pour  tous  ses  compatriotes  (|ue  lui  recommandaient  la 
cour  et  les  ministres  de   Parme.  Sa  correspondance  qu'il  reprit  avec 

(i)  Bbrsani,  Storia  del  cardinale  G.  AUteroni  (IIP  Parte),  et  documbnts  inédits  de  famiUeM 
parmesam's  recueillis  aux  arcliivcs  de  San  Lazaro  par  le  même  auteur. 
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Rocca,  sans  rancune,  nous  en  donne  plus  d'une  preuve.  Et,  lorsqu'il 
lui  fut  permis  de  rentrer  dans  sa  patrie,  ce  fut  pour  lui  iuar(|uer  sa  fidé- 
lité par  un  dernier  bienfait.  Le  pape  lui  avait  donné  en  1781  Fadminis- 
tration  de  lliôpital  San  Lazaro  à  Plaisance  :  il  le  transforma,  à  ses 
dépens,  en  un  ^and  collège  ecclésiastique,  qu'entretiennent  encore 
aujourd'hui  ses  largesses. 

C'est  là  qu'il  apprit,  à  deux  pas  de  cette  cour  de  Plaisance  qu'il  avait 
essayé  de  rendre  si  grande,  l'expulsion  des  Allemands  hors  du  Mila- 
nais (1745)  et  de  Gênes,  rétablissement  définitif  du   fils  d'Elisabeth 
Famèse,  Don  Carlos,  à  Naples  (i745)-  Les  contemporains  avaient  mé- 
connu son  œuvre,  et  dénaturé  la  portée  de   ses  actes.   Les  faits   le 
justifiaient  enfin.  L'Espagne,  dirigée  et  réorganisée  selon  ses  vues,  par 
ses  élèves,  Elisabeth  et  Patino,  «  le  Colbert  espagnol  »,  s'était  montrée 
de  force   à   chasser  presque  totalement  les  Allemands   de  l'Italie. 
Les  descendants  des  Famèse, ces  infants  qu'il  avait  vus  naître  à  Madrid, 
fruits  d'un  mariage  qui  avait  ravivé  une  race  éteinte,  régnaient  à 
Naples,  partageaient  la  péninsule  avec  la  maison  de  Savoie,  et,  en 
vingt  ans,  acquéraient  deux  couronnes  royales,  celle  d'Espagne  et  des 
Deux-Siciles.  Ce  n'était  donc  pas  pour  des  chimères  que  le  petit  abbé 
de  Plaisance  avait  sacrifié  ses  talents,  toute  sa  vie  et  jusqu  a  ses  ran- 
cunes, à  la  maison  Famèse. 

Donner  enfin  à  cette  maison  l'Italie  méridionale,  et  à  l'Italie  elle- 
même,  une  nouvelle  dynastie  presque  nationale,  n'était-ce  pas  la  pré- 
face d'une  œuvre  de  délivrance  qu  Alberoni  a,  le  premier,  certainement 
conçue?  Et  l'histoire  ne  doit-elle  pas  à  ce  politique,  dont  la  pensée 
allait,  au  delà  des  limites  de  son  petit  duché,  jusqu'aux  confins  de  la 
^^nde  patrie  italienne,  plus  que  la  justice  ([u'il  se  rendait  à  lui-même 
en  1718  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  mon  cher  comte,  c'est  que  non-seu- 
lement à  ces  P]tats  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  naître,  mais  à  l'Italie  toute 
entière,  si  je  ne  puis  faire  de  bien,  du  moins  je  ne  leur  aurai  jamais 
fait  de  mal  »  ? 


Lyon,  le  1  I  novembre  iSyj, 


Emiu:  HOIRGEOIS 
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La  correspondance  familière  d'Alberoni  avec  le  comte  de  Rocca 
iornie,  aux  archives  du  collège  de  San-Lazaro,  un  paquet  de  lettres 
reliées  par  une  ficelle  centrale  et  enfermées  entre  deux  cartons.  On 
suppose  que  ce  recueil  a  été  fait  méthodiquement,  vers  1786,  par  un 
descendant  du  comte  de  Rocca,  le  comte  Ignazio  Rocca  le  jeune.  Il 
fut  probablement  conservé  dans  les  archives  de  cette  famille, 
jusqu'au  moment  oii  Ty  trouva  Panizzi ,  le  directeur  du  British 
Muséum,  qui  s'occupait  de  lliistoirc  d'Alberoni.  Lorsque  les  papiers 
de  Panizzi  furent  restitués  à  Tltalie,  à  la  Bibliothèque  de  Milan,  sa 
pallie,  ce  recueil  avec  d'autres  documents  relatifs  au  Cardinal  l'entra 
dans  les  archives  du  collège  San-Lazaro  par  les  soins  de  l'abbé 
Ber^ani. 

H  se  compose  de  deux  parties  essentielles  ;  l'une,  qui  s'étend  de  la 
lettre  1  à  la  lettre  CCLX III  (1703.  avril  1713.  — P.  i.  211),  contient 
l  histoire  des  missions  secrètes  de  Tabbé  au[)rès  de  Vendôme,  à  la 
cour  de  France  et  de  Madrid.  L'autre,  de  la  lettre  CCLX IV  à  DCXI 
Uvil  1713-1742.  —  P.  211-G71)  renferme  tout  le  reste  de  son  liistoire. 
Jepuis  qu'il  fut  oflieiellement  chargé  de  représenter  les  Farnèse  à 
Madrid,  jus(pi*à  la  mort  de  son  correspondant. 

(le  <|iii  distingue  d'abord  ces  deux  parties,  c'est  leur  Ibrine.  On 
verra,  iraprês  les  fae-siniile  (|ue  nous  donnons,  que  la  premièi'e  est 
il  une  écriture  fine,  serrée  et  dans  une  certaine  mesure  élégante, 
1  antre  dune  écriture  lâche,  ouverte,  épaisse.  Alberoni  avait  [>rès  de 
cin(juante   ans,  en    ijiS,  et,    en   outre,  il   était   atteint  d'une  maladie 
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d'yeux  qui  ne  lui  permit  plus  d'écrire  si  soigneusement.  En  ijiS, 
aussi,  Alberoni  cessa  d'écrire  en  français,  comme  il  avait  fait  depuis 
1703,  non  par  goût,  mais  par  ordre  des  Famèse  dont  il  devint,  en  avril, 
le  résident  officiel  à  Madrid.  C'est  lui-même  qui  nous  Tapprend  : 
«  Praticarô  il  carte ffgio  nella  forma  prescrittami,  »  (i) 

On  ne  s'expliquerait  pas  que  la  cour  de  Parme  ait  eu  la  prétention  de 
régler  la  forme  d'une  correspondance  intime,  échangée  «  con  quella 
libertà  e  sincera  confidenza  che  deoe  esserefrabuoni  e  veri  amici (a) », 
si  l'on  ne  savait  que  le  destinataire  des  lettres  occupait  à  cette  cour 
une  situation  particulière.  Le  comte  Ignazio  Rocca  était  de  fait,  sinon 
de  droit,  le  premier  ministre  de  François  II  :  d'une  famille  de  Gênes 
fixée  à  Plaisance,  il  demeura  si  longtemps  au  service  des  Famèse, 
près  de  cinquante  ans,  et  à  une  époque  difficile,  que  son  expérience 
lui  donnait  une  autorité  spéciale.  D'autre  part,  commissaire  général 
des  eaux,  questeur  et  trésorier  des  Revenus  Ducaux,  il  était  l'homme 
indispensable  d'une  cour,  où,  avec  peu  de  ressources,  on  prétendait 
avoir  une  vaste  politique  :  «  Vous  êtes  le  père  de  la  Patrie,  lui  disait 
Alberoni.  Le  duc  vous  a  confié  le  soin  de  ses  finances  et  le  secret  de 
ses  aflaires.  »  (3)  —  «  Rocca,  écrit  l'historien  de  Plaisance,  Poggiali, 
fut  le  dépositaire  des  secrets,  le  moteur  unique  et  le  principal  agent 
de  toutes  les  affaires  du  cabinet  Farnèse.  »  (4)  On  comprend  qu'un 
premier  ministre,  honoré  de  la  confiance  de  son  maître,  ne  lui  pou- 
vait cacher  une  correspondance,  même  intime,  échangée  avec  l'un  de 
ses  agents  officiels.  Et,  dans  ces  conditions,  les  lettres  d' Alberoni, 
devenues  papiers  d'Etat  en  quelque  sorte,  durent  recevoir  une  forme 
plus  officielle.  Il  écrivit  désormais  en  italien. 

Il  écrivit  aussi  sur  un  autre  ton  :  le  langage  des  lettres  fSrançaises 
est  souvent  obscur,  plus  qu'intime,  confidentiel  et  presque  conven- 
tionnel. Celui  des  lettres  italiennes,  quoique  réservé  encore  sur  les 
choses  qui  ne  pouvaient  se  confier  aux  postes  d'alors,  n'a  pas  besoin 
de  clefs,  ni  d'interprétation.  C'est  là,  entre  les  deux  parties  de  la 
correspondance,  la  principale  difiérence  qui  provient  du  double 
caractère  revêtu  successivement  par  Alberoni,  agent  secret  d'abord. 


(i)  P.  an,  —  (a)  P.  211.—  (3)  P.  aal.  et  309.  —  (4)  Poggiali,  Memorie  storiche  di  Piacenza, 
XII.  P»  iH5. 
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pnîs  envoyé  ofliciel  des  Farncse  à  Madrid.  Nous  les  examinerons  donc, 
chacune  à  leur  tour. 

Dans  la  première  partie,  les  personnages  que  labbé  mettait  en 
relations.  Français  et  Italiens,  sont  désignés  par  des  noms  de  conven- 
tion. Ce  sont  des  amis  :  Vami,  en  1706,  et  de  1707  à  171 1,  c'est  Vendôme, 
le  général  dont  Fabbé  devait  procurer  aux  Farnèse  les  bons  offices  (i). 
C'est  aussi  le  duc  de  Parme  qui  les  recherchait  (a).  Ce  fut,  quand 
Alberoni  vint  en  France,  l'envoyé  de  Parme  à  Paris,  le  comte  abbé 
Pighetti,  «  M.  le  Comte  »  (3)  :  l'agent  secret  qui  lui  communiquait  des 
lettres  pour  la  cour  de  Parme  tenait  à  dissimuler  ainsi  ses  rapports 
avec  lui.  Pour  mieux  dépister  les  curieux,  il  avait  pris  d'autres  mesures 
encore  :  la  plupart  du  temps,  s'il  joignait  aux  lettres  pour  Rocca  des  bil- 
lets pour  le  duc  de  Parme,  il  feignait  de  les  adresser  à  son  frère  (4),  le 
frère  F  (arnèse)  comme  il  dit  quelque  part  (5).  Il  employait  même 
proprement  des  noms  de  guerre  qui  désignaient,  en  1707,1e  munition- 
naire  Berthelot  de  Pléneuf,  «  mon  colonel  »  (6),  ou  Vendôme  «  mon 
général  ».  (7)  A  partir  de  1708,  et  jusqu'en  171a,  il  désigna  la  plu- 
part du  temps  Vendôme  sous  ce  titre  :  «  mon  colonel  ».  (8) 

Enfin,  lui-même,  pour  cacher  ou  expliquer  sa  présence  auprès  du 

général  français,  s'était  travesti   en  soldat  italien  au  service  de  la 

France.  Il  dit  :  «  mon  général,   mon  régiment  (9),  je  suis  un  pauvre 

officier  (10),  je  parle  en  homme  de  guerre  ».  (11)  Et  nul  doute  que  ce 

ne  fût   un   travestissement:   plus  tard,  obligé  à  moins  de  réserve  et 

reprenant   son  véritable  caractère,  il  dira  :  «  un  prêtre  qui  a  assisté  à 

trois  grandes   batailles   ».  (12)   Ce    fut  surtout   de  1707  à  17 10,  quil 

chercha   à  déguiser  son  rôle  :  s'il  rencontrait  aux  camps  de  Flandre 

des  personnages    capables    de  servir  ses  maîtres,  il  ne  parlait  de  lui 

qu'à  la  troisième  personne.  «  On  a  fort  gratiosé  l'abbé.  »  (i3)  On  bien 

il  se  désignait  par  ses  initiales  :  A.  A.  En  1709,  surtout,  ses  manèges  et 

ses  précautions  redoublèrent.   Comme  Vendôme  était  en  disgrAce,  et 

que  ni  la  France,  ni  ses  ennemis  ne  devaient  trouver  au  nombre  de  ses 

familiers,  un  agent  des  P^arnèse,  Alberoni   feignit  d'être  resté  à  Paris. 

(I)  P.  \\  36,  55,  06,  1%.  —  (2)  P.  45,  5i.  î3:.  i^;.  —  (3)  P.  4o,  45,  loa.  —  (4)  P.  -{î,  42,  46,  48, 
^i.  51  61.  64,  193.  p.  61  notamment  :  «  O  n'est  pas  ma  faute  si  mon  frère  ne  reroil  pas 
raes  lettres.  J'écris  tous  les  ordinaires, et  plus  souvent. quand  il  faut.  Je  ne  suis  pas  capa- 
ble d'une  négrligence  aussi  criminelle.  C'est  mon  devoir.  »  —  (5)  P.  149.  —  (6)  I*.  4'»  42.61, 
'^.  -  (:)  P.  i%5r;.  —  (8)  P.  5i,  53,  64,  :3,  ()3,  ^.  lo^,  i4o,  i4H,  169.  —  (9)  P.  59.  —  (10)  P.  86. 
-dOP.Sa.  —  (12)  P.  145.  — (i3)  P.  42. 
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C'est  de  là  qu'il  adressait,  en  apparence,  ses  lettres  à  Rocca  et  à  la 
cour,  comme  s'il  n'eût  été  renseigné  sur  la  vie  de  Vendôme  et  ses 
séjours  à  Anet  que  par  ouï  dire  :  «  On  dit  que  Vendôme  est  retiré  à 
Anet.  »  (i)  En  réalité,  c'était  des  châteaux,  où  il  accompagnait 
Vendôme,  qu'il  écrivait  des  lettres  datées  de  Paris  et  expédiées  par 
le  comte  Pighetti.  Quelquefois,  il  lui  est  arrivé  de  se  tromper,  et  c'est 
ainsi  que  nous  avons  la  clef  de  son  secret.  Le  duc  de  Parme,  par 
exemple,  voulant  envoyer  des  fromages  à  Vendôme,  Alberoni  le 
priait,  (a)  soi-disant  de  Paris,  de  les  adresser  à  Fontainebleau  «  où  il 
les  retirerait,  sans  passer  par  Paris,  pour  épargner  les  frais  de 
l'entrée  »  ou  encore,  Paris,  to  Janvier  lyio:  a  on  me  mande  de  Paris 
le  fromage  et  les  saucissons  sont  arrivés.  Il  m'en  coûtera  mon  bon 
argent.  »  (3)  Dans  le  recueil  des  lettres  à  Rocca,  on  trouve  enfin,  trois 
lettres,  les  seules  qui  soient  datées  de  la  Forte  Alais,  propriété  de 
Vendôme  (4)  :  elles  ne  sont  pas  destinées  au  correspondant  ordinaire, 
mais  à  un  comte  que  l'abbé,  alors  auprès  de  Vendôme,  remercie  de 
lui  avoir  lait  passer  «  le  paquet  du  comte  de  Rocca.  »  (5).  Ce  comte, 
c'était  l'abbé  comte  Pighetti  :  «je  parlerai  lui  dit-il  alors,  à  la  cour  de 
votre  situation  comme  il  faut,  (6)  »  :  «  L'envoyé  de  Paris,  écrivait  en 
efïet  Alberoni,  me  fait  des  plaintes  sur  une  certaine  diminution  de  ses 
appointements.  »  (7) 

Le  mystère,  dont  s'enveloppait  l'abbé  à  dessein,  n'est  pas  d'ailleurs 
la  seule  cause  de  l'obscurité  de  ses  lettres.  La  langue  française,  dans 
la  bouche  de  cet  étranger,  subit  d'étranges  déformations.  Ce  n'est  pas 
l'orthographe  seulement  qui  parfois  laisse  à  désirer,  mais  le  sens  lui- 
même.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  corriger  ces  écarts  qui  ont  leur 
intérêt,  sauf  lors(|u'ils  rendaient  la  phrase  tout  à  fait  inintelligible.  Et, 
pour  la  même  raison,  nous  avons  laissé  dans  leur  forme  les  mots 
italiens  traduits  dont  Tabbé  ne  trouvait  pas  l'équivalent  français,  nous 
bornant  à  donner  en  note  la  forme  et  le  sens  de  l'original  italien.  (8) 

Ces  difticultés  ne  se  rencontrent,  guère  dans  la  seconde  partie  du 
texte,  la  parti(»  italienne.  Là,  pour  ainsi  dir(%  plus  de  secret.  Il  n'est 
pas  difficile  de  comprendre»  que  c'est  Elisabeth  Farnèse  que  l'envoyé, 

(I)  Lettres  C\  à  CLII  et  pa^os  ^12,  o5,  loi.  —  (a)  P  iïk).  —  O)  P.  iia.  —  (4)  I^ettres 
r.XMI.  CXXIV.  CXXV.  -  (5)  P.  98.  —  (rt)  Ihiâ..  —  C)  P.  ne  —  (8)  P.  :«,  118,  \^.  i^a,  149' 
i;8  «  Avoine  (biada),  et  non  levain.  ».  184,  i^t;,  ooi. 
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avant  et  après  son  mariage,  appelle  «  notre  héroïne  ».  «  La  dama, 
la  buona  dama,  la  principessa  »,  c'était  M""*  des  Ursins.  Et  s'il  y  eut, 
dans  la  négociation  délicate  de  ce  mariage,  des  détails  qu  il  n'osa  pas 
confler  à  une  lettre  susceptible  d'être  arrêtée,  ce  qu'il  dit  laisse  assez 
deviner  ce  qu'il  ne  dit  pas  :  «  vos  intérêts  sont  en  bonne  main.  —  Les 
choses  sont  dans  le  môme  état.  —  Il  faut  maintenir  votre  avocat.  »  On 
devine  aisément  de  quel  procès  il  s'agit.  De  même,  lorsqu'il  fait 
allusion  aux  intrigues  qui  lui  procurèrent,  en  1 717,  le  chapeau  de 
cardinal.  La  conclusion  suffît  à  éclairer  les  négociations  prélimi- 
naires. Enfin,  sauf  quelques  archaïsmes  ou  provincialismes,  la  langue 
italienne  dont  se  sert  Alberoni,  est  d'une  lecture  aisée.  Pour  é\Titer 
cependant  tout  embarras  au  lecteur  français,  et  pour  donner  aussi 
plus  d'unité  à  cette  publication,  nous  avons  joint  à  ses  lettres  un 
sommaire  français,  dont  le  développement  est  proportionné  à  l'impor- 
tance de  chacune,  et,  pour  certaines,  équivaut  presque  à  une  traduction 
littérale. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  marquer  les  dispositions  que  nous  avons 
prises  pour  permettre  l'intelligence  de  ce  texte,  dans  toutes  ses  par- 
ties, française  ou  italienne^  On  y  rencontre  à  la  fois  des  personnes 
qui  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  xviii*  siècle,  et  d'autres 
anssi,  beaucoup  moins  connus,  ministres  du  petit  duché  de  Parme, 
amis  d' Alberoni,  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  parents  et  servi- 
teurs de  l'abbé  qui  pouvait  se  contenter  de  les  désigner  à  Rocca,  même 
seulement  par  leur  prénom.  De  même,  de  tons  les  lieux  qu'il  visita,  à  la 
suite  de  Vendôme,  en  Italie,  en  Flandre,  en  Espagne,  ou  des  localités  du 
Parmesan,  les  uns  appartiennent  h  Thistoire  ou  à  la  géographie  géné- 
rale :  les  autres  étaient  plus  connus  des  deux  correspondants  qu'ils  ne 
léseraient  aujourd'hui.  Si  nous  avions  voulu  fournir,  chaque  fois,  sur 
ces  noms  de  lieux  et  de  personnes,  les  explications  nécessaires,  nous 
aurions  été  exposés  à  des  redites  ou  des  renvois.  Il  nous  a  pani  plus 
simple  de  les  réunir  toutes  dans  une  table  îilphahétique,  (jue  le  lecteur 
pourra  aisément  consulter  à  la  fin  de  ce  volume.  On  voudra  bien,  au 
contraire,  se  reporter  au  début  de  l'ouvrage  pour  y  chercher,  dans 
notre  Introduction,  le  sens  des  afiaires  grandes  et  petites,  auxquelles  fut 
m^Ié  Alberoni.  Et  si.  malgré  nos  efforts,  notre  eonnnentaire  parais- 
^it  insuffisant,  nous  indiquons  les  sources  où  nous  en  avons  cherché 


LU  AVERTISSEMENT 

les  éléments,  dans  Tespoir  qu  elles  pourront  servir  encore  à  le  rectifier 
ou  à  le  compléter. 

Vkyrac  (de).  —  Etat  présent  de  V Espagne,  4  vol.  in-iQ.  1718. 

RoussET.  —  Histoire  (TAlberoni.  La  Haye,  1719. 

Saint-Philippe.  —  Mémoires  pour  serçir  à  Vhistoire  d'Espagne 

sous  Philippe  V.  Amsterdam,  t.  m  et  iv  (trad.  fr.)  in-iQ,  ijSô. 
Ottieri  (Marchese).  —  Storia  délie  guerre  délia  Successione  Spa- 

gnuola,  t.  vu,  1766. 
PoGGiAU.  —  Memorie  storiche  di  Piacenza,  t.  xii.  Piacenza,  1766. 
W.  CoxE.  —  Histoire  des  Bourbons  d'Espagne,  t.  11  et  m  (trad.  fr.) 

Paris,  1827. 
RoMAGNosi.  —  Bibliotheca  italiana.  Milan,  i834,  t.  lxxiii. 
Pelet.  —  Mémoires  relatifs  à  la  Succession  d'EspagncPariSy  i835- 

i86a,  II  vol.,  in-4^ 
Carutti.  —  Relazione  sulla  corte  di  Spagna  delVAbbate  del  Maro, 

ambasciadore   di  Savoia  (Memorie  délia  R.  Academia  di  Torino, 

série  n,  vol.  ix,  1860). 
De  Mazade.  —  Le  Cardinal  Alberoni.  (Revue  des  Deux  Mondes), 

I"  novembre  1860. 
St.  Bersani.  —  Storia  del  cardinale  G.  Alberoni,  Piacenza,  1861. 
Arneth.  —  Prinz  Eugen  p.  Saooien,  t.  11  et  m,  Wien,  i858. 
Mahon.  —  History  of  Englandfrom  the  peace  of  Utrecht,  t.  i  et  ii, 

Leipzig,  i853. 
V.  Papa.  —  L' Alberoni  e  la  sua  dipartita  dalla  Spagna.  (Torino, 

1876). 
St.  Simon.  — Mémoires,  Édition  Chéruel  et  Régnier  in-ia,  Hachette, 

1881.  —  Table  alphabétique  rédigée  par  Paul  Guérin. 
A.  Professione.  — Giulio  Alberoni  agli  assedi di  Vercellie  Verrua, 

(Bibliotheca  délie  Scuole  Italiane.  Torino,  avril  i889). 
A.  Professione.  —  G.  Alberoni,  (1708-1714).  Vérone,  i89o, 
A.  Baudrillart.  —  Philippe  V  et  la  cour  de  France,   a  vol.  Paris, 

Didot,  i89o. 
De  Courcy.  —  L* Espagne  après  la  paix  d'IJtrecht,  Pans,  i89i. 
Kmile  Bourgeois.  — Alberoni,  Madame  des  Ursinset  la  reine  Elisa- 
beth Farnèse,  Paris,  i89i. 
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WiESENER.  —  Alberoni  açant  lyi^,  Burdin,  i89a. 


Manuscrits.  —  Archiçes  du  collège  San  Lazaro  Alberoni  :  corres- 
pondance secrète  et  chiffrée  du  comte  Scotti  avec  le  comte  I.  Rocca, 
en  partie  publiée  par  St.  Bersani  (Storia  del  card.  Alberoni).  — 
Extraits  de  la  correspondance  d' Alberoni  avec  le  chanoine  Berta- 
mini  (archivio  délia  casa  Lucca  in  Fiorenzuola). 
Archiçio  goçernatiço  di  Parma  :  GarteggioFamesiano  (1700-17 17). 
Archiçes  du  Palais  San-Seçerino  à  Naples  :  Carteggio  Farne- 

sianOy  liasses  5o,  54,  55,  57,  58,  59,  64* 
Archiçes  des  Affaires  Étrangères  de  France  :  fonds  Parme. 
Archiçes  du  dépôt  de  la  Guerre,  t.  187a,  (lettres  de  Vendôme  et 

d' Alberoni). 
Bibliothèque  de  V Arsenal,  4780  :  Lettres  d* Alberoni,  du  duc  de 
Popoli,  du  marquis  de  Grimaldo. 
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LETTRES  INTIMES   D'ALBERONI 


1703-1747 


LETTRE   I 


Albèfoni   a   reçu  la  lettre  du  duc  de  Parme,  et   procurera  le   passeport  demandé.  En 
'    eette  occasion,  comme   en   tout   autre,  il   servira  le  duc   avec   toute  Tattention   et  le 


possibles.  —  Il  annonce  la  mort  du  marquis  Boselli. 


Parma,  3o  Genn°  iyo3. 

niustrissimo  S.  P.  Pr«"  Gol-^s 

Su  rhore  quattro  di  notte  mi  viene  reso  dal  Sig**  Conte  AngLi  il  beni- 
gnissimo  foglio  di  Y.  S.  Illustrissima. 

Nott  manchero  di  procurare  il  consapiito  passaporto,  e  procurero 
ianta  in  questa  corne  in  ogn  altra  congiuntura  di  luostrare  a  \.  S, 
Dhistrissima  l'attenzione  iieirubbidirla,  con^ionta  con  g-li  atti  di 
«joell'umilissimo  rispctto  che  mi  fa  essore  Di  Y.  S  Illuslrissima  IJmi- 
lissimo  ed  Obligassimo  servitore,  Alijerom. 

Avra  inteso  la  S.  Y.  lUma  la  morte  del  S.  Marchese  Hoselli  segiiita 
qaesta  matta  all'hore  12. 


LETTRE   II 

De  Mantouc,  ce  22  May  i  yoS. 

Je  vous  dir.iy  pour  nouvelles  <|ue  uoslre  ariiuV  marilic  eu  droiture 
surlepay  des  Yéiiitiens.  Jeueseay  i)ase<)mme  ee-i  laiifarous  prendront 
cela;  je  croit  que  Monseigneur  de  Yendomnic  va  envoyer  au  preniii'r 
jour  un  détachement  de  (jninze  mil  honu^s  dans  le  Tiroir  ponr  hrnUr  le 
pay  et  pour  faire  contribuer  ces  pauvres  diables.  Et  ponr  celle  elïcl, 
Ton  a  fait  partir  quinze  cent  mil  nitions  de  Biscuit,  Alukuoni. 

Tniversité  de  Lyon.  —  III.  i 
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LETTRE  III 

L*évèque(i)  à  toujours  la  fièvre, légèrement. G^est  reffet  d^un  abcès;  on  ne  sait  encore  s*il 
faudra  ouvrir  cet  abcès  ou  sUl  se  résoudra.  Il  remercie  le  duc  de  sa  sollicitude.  —  Grande 
victoire  de  Villars  sur  Stirum  :  Alberoni  Ta  sue  mardi  soir  à  Crémone  par  Venddme  qui 
est  parti  mercredi,  au  point  du  Jour,  pour  la  Chartreuse  de  Pavie,  où  Ton  concertera  les 
moyens  d*agir  contre  le  Piémont.  Le  souverain  de  ce  pays  essaie  de  tromper  les  deux 
cours  :  on  prendra  ses  places,  et  son  pays  aura  le  sort  du  Palatinat.  —  Tallard  a  fhmchi 
la  Forêt  Noire  et  s'est  joint  à  Villars.  —  Insolence  de  Tambassadeur  Impérial  à  Rome . 
ses  démêlés  avec  le  pape  :  <  les  Allemands  cherchent  de  la  gule  à  gratter.  »  —  Les 
Français  espèrent  garder  la  Mirandole  etc.,  et  envahir  le  royaume  de  Naples  où 
Tarchiduc,  venu  de  Trieste,  doit  aborder. 

Plaisance,  11  octobre  i^o3, 

Illustrissimo  S.  S.  P«>«  Col'»^, 

Continua  Mons.  Illustrissimo  n"'  (i)  con  la  solita  sua  febbre,  qttan- 
tonquc  oggi  sia  stata  assai  leggiera.  Vien  causata  dal  consaputo  tumore, 
elle  sta  per  anehe  eontumaee;  senza  poter  si  fare  sieuro  prognostico 
si  possa  da  se  risolversi,  opure  s'habbià  venire  all'incisione.  Rende 
a  V.  S.  lUustrissima  tante  e  cordialissime  gratie  dell'interesse  e 
premura  che  prende  nel  suo  niale,  e  mi  ordina  portarlene  queste  ben 
dovute  espressioni. 

Havra  Y.  S.  Ilustrissima  intesa  la  considerabile  vittoria  riportata  dal 
Mar^*  Villars  sopra  Gen'«  Stirum.  N'hebbi  martedi  sera  a  Cremona 
sieuro  riseôntro  dal  S.  Duca  di  Vendomo  da  dove  parti  ieri  mattina 
nel  spuntar  del  giorno  per  rendersi  la  sera  alla  Gertosa  di  Pavia, 
ove  si  fara  il  Rendevous  per  concertare  il  modo  d'agire  a  danni  del 
Picmonte.  Spedisce  ogni  giorno  quel  Sovrano  (12)  a  Parigi  e  a  Milano 
corricri  con  protesta  di  fede  illibata  sinora  conservata  per  le  due 
coronc  e  da  mantenerla  per  Tavenire,  imputando  malignita  de  suoi 
emoli  le  rappresentanze  fatte  aile  due  Corti.  Sono  proteste  che  non 
sarano  udite.  Aile  parole  vi  voira'  sieuro  pegno  di  Piazze,  ed  in  altra 
forma  quel  povero  Paese  va  a  correre  la  ined*  disgi'azia  del  Palatinato. 
Si  fa  il  gran  Magazzeno  a  Casai  Monferrato. 

Le  Truppe  che  sono  marchiate  da  S.  Benedetto  sono  vintiuno 
Scjuadroni  di  Cavalleria  e  vintinove  Battaglioni  d'infantcr»  sen^a  le 
Truppe  dello  Stato.  —  Ogni  loro  vantaggio  Fappogiano  nel  haverlo 
prevenuto,  contro  il  disegno  che  era  di  amusarli  fino  alla  Prima vera. 

(i)  Monseigneur  Alexandro  Roncovicri,  évêquc  de  Borgo  S.  Doninoi 
(a)  Le  Duc  de  Savoie. 


tjoSj  D^ALBEROMi  O 

Le  Gazzette  dano  Mons.  de  Tallai'd  passato  la  Sillva  Nera  con  i5/m 
homini  e  che  digià  sia  unito  a  Villars. 

Havra  pure  inteso  corne  il  niinistro  Cesareo  in  Ronia  nella  Chiesa  di 
soa  natione  fece  esporre  TArciduca  Carlo  in  habite  Spaguolo  coU 
inscritione  di  Re  di  Spagna  e  dell'  Indie.  Tal  novita  diede  da  strepitare 
alli  due  Ambasciad^  délie  coronc  con  proteste  app^  al  Papa  che  Tave- 
rebbero  mandato  a  laccerare  publimac^.  Stinio  S.  S^  pcr  oviare  il 
scandalo  di  far  intendere  ail'  Amb**  Cesareo  di  levare  ogni  rit  rat  o 
existente  in  queirapparato.  Rispose  li  Ministro  Cesareo  che  Favcva 
fatto  esporre  con  ordine  di  Cesare,  e  che  senza  ordine  del  nied"*°  non 
Thavrebbe  levato. 

Fece  il  Papa  soggiongere  che  nelle  Chiese  e  particolarni*«  in  quelle  di 
Roma  non  riconosceva  altro  Cesare  che  Lui.  Stimo  bene  il  ministro 
farlo  levare  e  ne  spedi  subito  corriere  a  Vienna.  —  V.  S.  Illustrissima 
vede  che  li  Tedeschi  vano  cercando  magg"  rogna  a  grattare.  — 
Starembergh  sta  pronto  con  5oo  carri.  I  Francesi  credono  che  possi 
preaidiare  la  Mirandola,  Teverc,  ed  Ostiglia  per  niantenersi  la  commu- 
nicat»*  del  Po  e  col  resto  possi  marchiare  verso  il  Regno  di  Napoli  per 
coi  dobîtano  sia  destinato  il  viaggio  dell'  Arciduca,  che  si  suppone  verra 
a  TrieBle,  ove  si  presentono  sfîllare  qualche  Truppe.  —  Supplico  V.  S. 
Illustrissima  continuarmi  Fhonore  de  suoi  Stimat"^'  commandi  e  a 
credermi  quale  con  ossequio  distint'"^  fo  gloria  d'  essere  di  V.  S.  Illus- 
trissima Umillissimo  et  obbligatissimo  servo,  Giulio  Pr.  Alberoni. 

Piacenza,  ii  ottobre  ijoS. 

LETTRE  IV 
Au  camp  de  Soresine,  le  4^  Aoitst  ipoo. 

Je  suis  sûr,  mon  très  cher  monsieur,  que  vous  serez  ravy  de  voir 
nettoyé  le  Pay  de  TOlio.  —  Il  faudra  songer  à  remonter  la  dite  Rivière. 
Je  vous  asseure  que  le  bon  compaire  (i)  pense  bien,  et  agisse  mieut.  Il 
lait  revenir  le  corp  qui  cstoit  à  Ostian,  pour  se  mettre  en  forces,  et 
agir  après,  où  il  jugera  à  propos. 

Je  vous  remercie  de  l'argent,  dont  vous  avez  pris  la  peine  m'envoyer. 
Sans  votiv  secoui^s,  j'estois  mal  à  mon  aise.  Je  suis  avec  tout  le  respect 
pissible.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant,  Albeuoni. 

(i)  Le  duc  de  Vendôme^ 


/{  letthp:s  intimes  fijoS 


LETTUK  V 

Au  camp  de  Rioolta,  ce  21  Aoust  i^o5. 
Monsieui% 

J'ai  montré  vôtre  lettre  à  S.  A.  qui  m'ordonne  de  vous  faire  bien  ses 
compliments  et  de  vous  prier  de  remercier  de  sa  part  tous  ceu  qui  ont 
pris  pail;  dans  riiem*eut  événement  de  la  battaille  de  Cassano. 

Je  vous  prie,  mon  trc*s  cher  Mons.,  d'adresser  Mons.  Le  Peintre  de 
la  Piane  à  Mons.  lose  Bonamone  de  Lodi,  d'où  il  n'aura  que  neuf 
mill  à  faire  en  toute  seurelé.  Il  y  a  par  l'Adda  un  pont  volant  qui  n'est 
loin  de  nôtre  (piartier  général  de  deut  cens  pas,  et  appi»ès  deut  jour  il 
y  aura  un  pont  de  battaus. 

J'en  avertis  le  dit  Mons.  Bonamone  du  quel  il  sera  bien  reçus.  Je 
vous  assm*e  qu'il  ne  reviendra  à  Plaisance  qu'il  ne  soit  chargé  d'or. 
Tout  le  monde  est  dans  l'impatience  de  le  faire  travailler  et  de  luy 
donner  de  l'argent.  Je  suis,  mon  très  cher  mons.  le  Comte,  plus  que 
personne  du  monde  et  avec  tout  le  respect  possible,  VôtiHî  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Albeuom. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  faire  partir  aussy  tôt  Mons.  Le  Peintre  et  de  faire 
douer  à  l'adresse  les  icy  jointes. 

LETTRE  VI 

Du  camp  de  RwoUa,  ce  24^  aoust  iyo5. 

Monsieur, 

Mons.  de  la  Piana  est  arrivé  en  bone  santée.  Je  l'ay  trové  un  fort 
honéte  home.  Ilconunencera  demain  travailler.  Je  vous  prie,  mon  très 
cher  mons.  le  (Jointe,  de  faire  mes  compliments  à  Mons.  Nicola,  et  de 
luy  dire  (pie  ie  suis  fAché  (pi'il  ave  parié  sur  ma  relation.  Mons.  le 
prince  d'iïanalt  est  plein  de  vie.  Plusieurs  de  Tarmée  françoise  ont 
parié  de  nu^nie.  C'est  le  maréchal  conuuandant  du  dit  Prince  qui  a  été 
tué.  Dites  luy  (|ue  je  le  garantiray  de  la  dépense,  puisque  j'ay  été  la 
cause  de  sa  perte. 


ijoSJ  d'alberoni  o. 

Je  n  ay  aucune  nouvelle  à  vous  donner.  Chacun  se  repose  sur  le» 
fatigues  soufertes. 

Je  suis  avec  tout  le  respect  possible,  Monsieur,  Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE   VII 

Au  camp  de  Rwolia,  ce  2^^  Aoiist  lyoo. 

Monsieur, 

Il  y  a  deux  jours  que  M.  de  la  Piana  travaille.  Il  n'a  pas  commencé 

mal,  mais  il  n'a  pas  encore  bien  atrapé  S.  A.,  cpi  est  fort  difficile  à 

tirer.   Il    espère  néantmoins  d'en  venir  à  bout.  L'empereur  fait  une 

querelle  d'Allemand  au  Pape,  et  il  tûche  de  profîtter  de  son  indolence, 

et  de  tirer  de  luy  du  profit.  Nous  verrons  la  fin  de  sa  (picrelle.  Le  nonce 

s'est  conduit  en  homme  d'esprit.  Le  point  est  qu'il  soit  soutenu.  Je 

vous  supplie,  mon  li'ès  cher  mons.  le  comte,  de  vouloir  bien  assurer 

mons.  le  marquis  de  Vigoleno  de  mes  très  humbles  respects  et  de 

luy  dire  cpie  je  ne  mamjueray  pas  de  faire  la  diligence  pour  la  chaise 

que  vous  m'avez  ordonné  de  sa  part.  Vous  demandez  excuse  parlant 

un  langage  que  possédez  à   merveiUe.  Continuez  donc  rexercice,  et 

croyez  moi  plus  que  personne  du  monde  tel  ([ue  je  ay  l'honneur  d'être. 

Monsieur,   Votre  trî'S  humble  et  très  olnûssant  serviteur,  Alueuoni. 

Je  n'ay  pas  ouldié  Taflaire  du  travail  R.  Xous  sonuues  tout  à  fait 
sans  nouvelles. 

M.  le  Prince  de  Lorene  est  mort  de  sa  blessure,  et  Mons.  le  Prince  de 
Wittend^ergest  à  rextréniité.  Je  vous  ])rie,  Mons,  de  donner  à  l'adresse 
les  icy  jointes. 

LETTRE  VIII 

Au  camp  de  Rivolla,  ce  2''  scplcmbrc  i yoo. 
Monsieur, 

Je  suis  ravy  que  vous  ayez  disposé  Mons.  Sugel  à  des  meilleures 
conditions.  Tout  consiste  de  le  tenir  en  devoir.  Je  vous  en  ay  dis 
sullisement  à  son  égard,  puisque  Mons.  ITntendant  d'Ksgrigny  meu 
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a  fait  le  véritable  portrait.  Les  acteurs  de  TAmbassade  sont  fort  à 
propos.  Il  ne  leur  manque  que  le  don  de  la  langue.  Il  y  a  long  temps  que 
j*ay  consigné  au  major  du  régiment  de  Chamillart  la  lettre  pour  la  faire 
tenir  au  capitaine. 

Monsieur  de  la  Piana  a  réussy  à  merveille.  S.  A.  est  fort  content  de 
luy  et  nioy  plus  que  personne,  l'ayant  proposé  et  emporté  du-dessous 
de  plusieurs  concurrens.  Cependant  je  crois  qu'il  songera  peu  à  gagner 
nôtre  argent  puisqu'il  a  à  faire  avec  des  gens  qui  ont  moins  d'économie 
pour  le  dépenser  que  nous.  Il  n'y  a  présentement  la  plus  grande  curio- 
sité que  de  sçavoir  à  quoy  aboutira  la  grande  flotte,  qui  sans  doute 
menace  la  Cattalogne.Le  préside  de  Baixîellone  est  de  six  mille  hommes. 
Il  y  a  de  l'apparence  qu'en  Flandre  il  n'arrivera  pas  grand  chose.  J'ay 
l'honneur  d'être,  avec  tout  le  respect  possible.  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  à  l'adresse  celles  icy  jointes. 


LETTRE   IX 


Au  camp  de  Riçolta,  ce  5«  Sept,  ipoô 


Monsieur, 


Je  viens  de  reçoir  le  formage  que  Monseigneur  de  Saint-Donnin  (i) 
m'a  envoyé.  Il  est  excellent  et  fait  conoitre  aux  François  qu'il  y  a 
encore  en  Lombaniie  pour  divertir  les  gourmands.  L'empereur  com- 
mence de  bonne  houiv  pei*sécuter  lesbones  gens.  Il  reviendra,  j'espère: 
autivment  il  se  fera  de  cruelles  affaires  avec  le  bon  Dieu.  —  La  flotte 
a  débaiYiué  deux  mille  hommes  renforcer  les  gueux  fanatiques  de  Vico. 
—  Ce  n'est  pas  une  grande  l'essource  pour  TArcliiduc  —  La  ville  de 
Bai*celone  est  très  fidelle  —  Elle  a  offert  de  tenir  trois  mille  hommes  à 
sa  solde  et  de  leiu»  dôner  le  pain,  la  viande,  et  le  fromage.  Je  crois  que 
c'est  le  dernier  tentatif  de  TArchiduc  et  des  Alliez,  et,  s'ils  ne  réus- 
sissent pas,  cônie  on  croit,  que  le  malade  est  bien  incommodé.  Voilà 
respéranoe  de  conquérir  le  Spagne  par  le  Portegal  tout  à  fait  perdue. 

11  y  a  de  Tapparenee  que  le  prince  Eugène  puisse  décamper  bien  tôt. 

(I)  LVvtH|ue  .Vlexandro  Koncovieri. 


ijoS]  d'alberoni  J 

D  y  a  des  gens  qui  le  suivront  de  près.  On  me  mande,  mon  très  cher 
mons.  le  comte,  que  vous  avez  demandez  les  tapisseries  du  Presepe. 
Permettez  moy  de  vous  dire  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  en  servir  une 

heure  sans  devenir  coupable  de  notre  indignation,  et  de  celle  du  Sain 

Si^.  Bref,  il  n'est  pas  permis  de  dépouiller  un  seul  moment  un  autel, 

pour  en  habiller  un  autre. 
Turin  va  être  assiégé.  Tout  se  prépare  pour  le  dit  efiet.  Mons.  de 

la  Feuiliade  fera  demain  un  mouvement  pour  s'approcher  de  la  dite 

ville  qui  va  être  brûlée  aflreusement. 
Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible  et  sans  égal,  Monsieur,  votre 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Mes  très  humbles  respects  à  Mons.  Aldobrandin. 


LETTRE  X 


Au  camp  de  Riçolta,  8^  septembre  i^o5. 


Monsieur, 


On  me  dit  que  Mons.  de  Montgont  a  une  chaise.  On  l'attend  de  jour 

en  jour  de  Lodi  où  il  est  présentement.   D'abord  qu'il  sera  arrivé, 

je  luy  en  parleray.    Je  vous   prie,  Monsieur,  d'assurer  Monsieur  le 

Marquis  de  mes  très  humbles  respects, et  de  luiz  dire  que  je  n'ay  pas 

oublié  la  commission,  que  vous  m'avez  donné  de  sa  part.  Vous  n'avez 

que  vous  prendre  à  moy,  puis  (pie  je  suis  le  seul  qui  est  coupable. 

Vous  «ivez  beaucoup  de   ressources  pour  habiller  les  grandes  autels 

sans  dépouiller  mon  petit,  destiné  pourtant  pour  le  culte  des  grands 

saints.  Enfin  c'est  à  vous  d'y  prendre  garde,  car  vous  scavez  que  j'ay  une 

année  à  mes  ordres  pour  me  vanger,  et,  si  par  hazard  vous  contiez  sur 

la  bravoure  d'un  certain  oflicié  de  vos  amis  cjui  fit  le  bravache  dans  une 

certaine  occasion,  vous  avez  grand  tort,  car  on  sçait  (pi'il  sçavoit  (pic 

les  gens,  aux((uels  il  avoit  à  faire,  n'avoient  ny  lusil  ny  plomb. 

Je  n'ay  aucime  nouvelle  à  vous  donner.  La  pluye  (pii  est  venue  a 
gâté  de  la  manière  les  chemins,  (jue  personne  ne  voiidroil  pas  bouger. 
J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  trèî?  humble  et  très  obéissant 
ser^'iteur,  Albehoj. 
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LETTRE    XI 

Au  camp  de  Riçolta^  26  septembre  iyo5. 

Je  vous  donne,  Monsieur,  mille  grâces  du  souvenir  et  deramittié  que 
vous  avez  pour  moy.  A  l'égard  de  la  chaise,  Mous,  le  marquis  de 
Yigoleno  (qui  est  ass(»uré  de  mes  très  humbles  respects)  n'a  que  la  faire 
voir  si  elle  luy  convient,  et  dans  le  môme  temps,  si  il  la  trouve  à  son 
gré,  la  faire  estimer  et  combien  on  la  peut  payer.  La  dite  chaise  est 
chez  Mons.  k*  Chevalier  I^di  à  Crémone.  J'attendray  là  dessus  le  senti- 
ment du  dit  Mons.  le  mai*c[uis,  pour  establir  le  marché  avec  Mons. 
de  Montgont.  Les  deux  armées  continuent  dans  les  Postes,  si  bien 
(ju'ii  n'y  a  aucmie  nouvelle  à  vous  donner.  Je  suis  à  mon  ordinaire  et 
avec  tout  le  i*espect  possible.  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très 
ol)éissant  Serviteur,  Albkroxi. 

J'avoy  prie  le  Père  Abl)é  de  S^  Sixte  à  douer  im  quartier  &  Mons. 
délie  Piane.  (Répandant  Mons.  Morandi  me  mande  qu'il  est  logé  chez 
luy.  Je  vous  prie,  Mons.,  d'asseui*er  Monseig.  Aldobrandini  des  mes 
très  humbles  respects,  et  de  luy  dire  que  n'ayant  S.  A.  aucun  comerce 
de  lettn^s  avec  messieurs  les  Sénateurs,  il  a  prié  Mons.  le  comte 
D.  Jule  Visconti  à  le  faire  de  sa  part.  J'ay  Thonneur  d'être  bon  serviteur 
el  amy  du  tUt  Mons.  Visconti,  et  je  peux  assem'er  Monseig.  Aldobran- 
ilini  qu  il  a  escrit  de  toute  sa  force,  et  j'espèin;  que  la  raccomandation 
sera  très  estimée,  de  sorte  ([ue  monsieur  Anancini  sera  content  :  au 
camp  de  lUvolta,  le  26  septembre  1^00. 

J 'envoyé  à  M.  délie  Piane  le  portrait  et  la  toile. 


LETTllE  XII 

An  camp  de  RhoUa,4^  octobre  i^o5. 

Je  viens  de  iHîcevoir,  Mons.,  les  ein((uant  pistoUes  que  S  A.  S.  vôtre 
luîiitre  vous  a  ordonné  de  me  faire  tenir.  Je  vous  en  donne  mille 
reniereiments. 


.1705]  D*ALBERONf  9 

Nous  n*aYons  rien  de  positif  de  Tarmée  navale,  on  a  pourtant  crus 
toujours  qu'elle  n*auroit  fait  rien  qui  vaille.  Ce  sont  des  longues 
promenades  qu*on  fait  faire  à  ce  pauvre  Prince.  Cela  ne  convient  pas 
ny  à  sa  dignité  ny  à  son  rang.  Turin  a  toujours  lieu  de  craindre  après 
avoir  passe  M.  de  la  Feuillade.  Capetite  toive  (?).  Cependant  je  suis 
avec  tout  le  respect  possible,  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  n'ay  aucune  réponse  de  M.  de  la  Piane  sur  ce  que  je  lui  ay  escrit. 
Vous  verrez  Ticy  joint  mémoire,  je  vous  prie  de  vôtre  secours. 


LETTRE  XIII 

Au  camp  de  Gambelloy  j6^  octobre  i^o5. 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Il  ne  m'est  permis  que  de  vous  rendre  mille  grâces  de  la  bonté  que 
vous  me  marquez  par  la  peine  que  vous  vous  donnez  à  mon  égard,  et 
de  vous  dire  que  seulement  aujord'huy  je  viens  de  recevoir  la  chère 
vôtre  du  7.  du  courant. 

Monsieur  votre  frère  n'a  ([ue  à  faire  travailler  come  vous  dites  : 
apprès,  l'homme  fora  ce  c[ue  vous  voudrés.  L'ccliautillon  sera  très 
nécessaire,  et  je  Tattendray. 

Vous  n'Otes  pas  mal  averti  du  coté  de  Brescia.  Il  (i)  ôtoit  venu  a 
remlK)Uclieui'e  du  Serio  :  mais  il  a  trouvé  le  bon  compagnon  (*2)  k  fîiire 
croupes  d'une  manient  qu'il  n'a  jamais  pensé.  Enfin  aujordhuy  S.  A.  a 
fait  atta(iuer  le  Pont  qui  étoit  sur  le  Serio,  à  Montodera.  Il  s'en  est 
emparé,  et  a  obligé  Mons.  le  Prince  Eugène  décamper  de  son  (piartior 
î^t'iKTal  à  bons  coups  de  canons,  et  de  fusils.  Je  n'ay  le  tems  de  vous  en 
faire  le  détail,  mais  seulement  de  me  dire  avec  beaucoup  de  respect, 
Monsieur,  Votre  ti'èshund)le  et  très  obéissant  serviteur,  Albkuom. 

Je  vous  prie  d'en  faire  part  de  la  nouvelle  à  nos  deux  bons  Prélats 
et  lie  les  assui'cr  de  mes  très  humbles  respects. 


(i)  Le  prince  KiigènL'. 
<î)  Le  duc  de  Vendôme. 
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LETTRE  XIV 

Au  camp  de  Saint  Bernardino,  auprès  de  Creme^ 

le  jg^  octobre  i^oô^ 


Monsieur, 


Dans  la  maison  de  M.  le  marquis  Mulazanni  est  logé  un  lieutenont 
colonel  avec  du  monde,  qui  doit  garder  le  Pont  de  la  Vinzasca.  Je  vous 
envoyé  Ticy-joint  ordre  pourle  dit  officié  afBn  qu'il  n'arrive  aucun  domage 
à  la  maison  et  lieu  dudit  Mons.  le  Marquis,  voilà  tout  ce  que  j'ay  cru 
pouvoir  faire  pour  rendre  service  à  Mons.  vôtre  Parent.  A  l'égard  de  la 
servante,  je  peux  vous  dire  que  je  viens  de  la  tirer  des  mains  du  bour- 
rau,  malgré  les  sentiments  et  la  force  de  Messieurs  les  deux  officiers 
généraux,  Messieurs  de  S..  Frémont  et  Chamerault  qui  voulaient 
qu'elle  fut  pendue.  Le  Prince  de  Vaudemont  a  dépéché  ce  mattin 
un  courrier  par  lequel  il  faisoit  instance  de  remettre  la  dite  servante 
dans  le  Châtau  de  Pizighitton,  quand  on  aye  des  preuves  suffisantes 
pour  la  faire  pendre.  Je  l'ay  conseillé  de  venir  à  Plaisance  jusqu'autant 
que  je  puisse  escrire  par  S.  A.  au  dit  Mons.  le  Prince  de  Vaudemont 
en  faveur  de  la  dite  femme. 

Je  ne  vous  feray  pas  un  détail  de  la  belle  marche  et  du  grand  projet 
de  S.  A.  d'aller  passer  à  Lodi  et  surprendre  Mons.  le  Prince  Eugène, 
et  de  le  mettre  entre  l'Adda  et  le  Serio,  qui  sont  gardés,  la  première 
par  M.Dillon,  qui  sera  renforcé  aujourd'hui  par  les  Trouppes  qui  vient 
du  Piémont,  et  le  second  par  une  armée  qui  fait  des  retranchements 
jusque  alla  Mozonica.  En  vérité,  c'est  un  projet  digne  d'un  grand  général 
corne  S.  A.  Mons.  de  Vendosme.  —  Je  vous  raccomande,  Mons.,  ma 
peruque,  mais  qu'elle  soit  de  la  qualité  que  je  vous  ay  prié.  Il  sera  bon 
qu'elle  soit  un  peu  plus  large  de  tête,  mais  pour  tout  longue  de  quattre 
doigts  de  plus,  et  que  elle  avance  bien  devant.  Je  suis,  mon  très  cher 
Mons.,  votre  très  humble  et  très  obéissant  Serviteur,  Alberoni. 

L'armée  de  Mons.  le  prince  Eugène  est  aux  environs  de  Crème,  et  il 
y  a  deus  battaillons  sur  le  glacis  de  la  dite  ville.  S.  A.  a  mandé  aux 
Vénétiens  qu'il  est  obligé  de  canoncr  cet  endroit  là,  et  que  peut  être 
bien  que  quelque  pièce  folle  porte  des  coups  dans  la  ville,  mais  puis 
qu'ils  veulent  donçr  retraite  aux  Allemands,  que  ça  nç  sera  pas  sa  faute. 


I^  D*ALBERONI  II 

Vous  aurez  entendu  baucoup  de  coups  de  canons  hier.  Ce  fut  que  S.  A, 

empêcha  les  Ennemis  passer  le  Pont. 

Tous  les  environs  de  la  Vinzasca  crient  contre  cette  femme,  ou  qu'il 
faut  que  c'est  une  grandissime  haine  qu*aye  le  pays  contr  elle,  ou  que 
cette  femme  soit  une  bone  pièce  du  Diable.  Enfin  je  sçais  positivement 
qu  elle  est  allée  souvent  trouver  M,  le  Prince  Eugène  dans  la  maison 
de  messieurs  les  Benvenuti. 


LETTRE  XV 


Au  camp  de  Tissengv,  ce  3  novembre  i^o5. 

Je  vous  donne  mille  grâce,  monsieur,  de  tout  ce  que  vous  m'avez 
envoyé  pour  habiller  mon  valet.  La  précaution  de  ne  pas  le  tromper  (?) 
est  de  mettre  ce  drap  dans  une  nappe  mouillée.  La  faute  que  j'ay  faite 
à  r^^ard  de  ma  personne  m'a  rendu  sage.  Je  me  suis  fait  un  zuistaucorps 
de  drap  de  Venise,  qui  n'est  bon  all'heure  qu'il  est  que  pour  une  veste, 
de  sorte  qu'il  me  en  faut  un  autre.  Si  nous  irons  du  côté  de  vos  amis, 
vous  pourrez  bien  les  assieurer  que  je  me  feray  honneur  et  plaisir  de 
leur  rendre  se^^'ice,  autant  que  le  désordre  de  la  guerre  le  permettra. 
A  l'égard  des  bottons,  j'ay  prié  Mons.  le  comte  D.  Jule  Visconti  de  les 
faire  venir  de  Milan  par  le  premier  courier.  Vous  ne  pourricîj  imaginer, 
Mons.  le  comte,  comme  on  regarde  la  propreté.  Le  dernier  palafranier 
de  Tescurie  est  habillé  très  proprement.  Quand  la  perrucpie  sera  finie, 
vous  me  farez  un  gran  plaisir  de  me  Tenvoyer;  car  je  n'ai  que  la  seule, 
que  j'achaittay  à  Crème  «ipprès  mon  malheur,  et  qui  est  très  mauvaise. 
On  dit  que  Mons.  le  Prince  Eugène  a  comencé  passer  ce  mattin  l'Oglio 
marchant  vers  Palazzolo  —  Après  que  S.  A.  sçaura  duquel  côté  la 
marche  de  l'enemi  sera  déterminée,  il  fera  marcher  aussy  tôt  son 
année.  Nous  sommes  sans  nouvelles  de  Barcellonne  :  il  y  a  apparence 
qu'elles  ne  soient  pas  trop  favorables  pour  les  cnneniys,  puisrpie  ils 
n'ont  pas  dépéché  ny  à  Livorno,  ny  h  Gennes.  Mons.  de  Barwich  que 
voiLs  supposez  en  Cattalogne  est  devant  Nizza,  et  il  fera  le  siège  du 
chàtau.  Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  Monsieur,  voire  très  humble 
et  très  obéissant  Serviteur,  Alpehoni, 
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LETTRE  XVI 


Au  camp  de  Cwitad,  ce  ii^  Noçem^  i^QÔ,. 


.  .  .i 


J'ay  appris,  monsieur,  avec  le  dernier  déplaisir  le  domage  que  a  fait 
le  Pô  à  notre  pauvre  Pays.  S.  A.  tout  d'un  coup  s'est  porté  à  Palazzolo, 
à  Pont'Oglio  et  à  Calz,  où  il  masque  tous  les  Ponts  des  Allemands  qui 
sont  sur  la  Rivière.  Il  fait  travailler  à  retrancher  le  long  de  la  dite 
Rivière,  et  TafTaire  sera  expédiée  en  peux  de  jours,  de  sorte  qu'il  ny 
aura  plus  rapparence  (ju'ils  puissent  passer  TOglio  sans  risquer  beau- 
coup. Nous  verrons  apprès  quels  partis  prendera  S.  A.  Les  nouvelles 
de  Gattalpgne  sont  si  vagues  qu'il  faut  que  le  temp  les  échu'cissent.  Je 
vous  prie  de  vous  souvenir  de  ma  perutpie,  car  si  je  tombe  encçre  une 
l'ois  dans  Teau,  je  seray  obligé  de  repi»endre  un  bonet  de  Dragons.  Je 
suis,  avec  tout  le  respect  possible,  Monsieur,  Voti*e  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Âlberoni. 


LETTRE   XVII 


An  camp  auprès  d'Asola,  ce  ai""  Novemb^  i;po5. 

Je  viens  de  reçoir,  Monsieur,  les  deux  chères  vôtres  que  vous  m'avez 
iait  riioiineur  de  m'escrire.  Je  n'ay  pas  essayé  les  Peruques  que  vous 
m'avez  envoyé.  Pour  les  autres,  je  tîVclieray  de  voir  s'il  y  a  personne 
pour  les  achetter.  Le  27^  du  passé,  Barcellone  se  deflendoit  ti*ès  bien. 
(]e  sont  les  derniers  avis  que  nous  avons.  laCS  Allemands  sont  du  côté 
de  Monteehiaro.  Dans  deux  jours  nous  verrons  leurs  desseins.  Je  suis 
ravy  (pie  nuuV-  La  Douarière  aye  trouvé  une  chaise  plus  propi-e  que 
celh»  de  M.  de  Montgont  J'ay  riionneur  d'eslre  avec  tout  le  respect 
possil)le.  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Albeuoxi.  .... 


i;o5J  l>\\LUKROXl 


LETTRE    XVIII 

Au  camp  de  Meldole,  ce  26^  Noç,  iyo5. 

Je  vous  assure,  mon  très  cher  nions.  le  Comte,  que  nous  sommes 
encore  à  Castiglion  de  Strivieres  et  que  demain  y  sera  le  quartier 
général.  Vous  pomTez  bien  être  persuadé  que  je  n'auray  pas  manqué  à 
Dion  devoir  à  l'égard  de  Madame  la  Comtesse  votre  seur  :  aussy  tôt  que 
je  y  arriveray,  j'auray  rhpnneur  de  Tassui^er  de  mes  très  humbles 
respects.  J'ay  déjà  recommandé  son  couvent  à  S.  A.  —  Mous,  le 
Prince  Eugène  a  ramassé  son  monde  a  Garpenedole.  Il  crut  hier  que 
S.  A.  vouloit  aller  Tattaquersur  ces  hauteurs.  Il  en  sçait  trop,  le  bon 
Général,  pour  aller  mordre  la  lune  avec  les  dents.  On  verra  si  S.  A. 
le  Prince  pourra  se  soutenir  long  temps  dans  cet  endroit. 

Bareellone  s'est  rendue  aux  Alliez.  Apprès  que  vous  m'avez  escrite 
la  dernière  vôtre,  vous  en  aurez  reçu  une  autre  de  moy.  Mes  petites 
peruques  sont  fort  larges.  Je  les  garderoi  jusqu'  à  mon  arrivée  icy,  et 
on  verra  s'il  y  aura  le  moyen  de  les  accomoder. 

Voicy  la  perspective  de  Cassano.  Je  vous  prie,  nions.,  de  la  faire 
tenir  à  Mons.  de  la  Piana,  et  de  luy  faire  bien  mes  compliments.  On 
sonhaitte  la  longueur  et  la  largeur  de  la  toile  sur  laquelle  il  fait  le  por- 
trait à  cheval.  Il  pourra  la  prendre  avec  de  la  filasse  ou  du  fil  et  mo 
l'envoyer  dans  une  lettre.  Je  vous  prie,  Mons.,  de  vouloir  bien  vous 
«loniur  cette  priiie.  J'ay  rhoiuiein*  d'être  toujours,  avec  tout  le  respect 
possible,  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  ()l)éissant  serviteur, 
Albkroxi. 

A  l'égard  des  peniques  longues,  messieurs  les  françois  trouventu  le 
prix  un  peu  haut. 

LETTRE  XlX 

Du  vatiip  d'Èsenid,  cê  û''  décembre  î^o5» 

Monsieur, 

J'ay  en  l'honneur  de  rendre  plusieurs  fois  mes  très  liumbles  devoirs 
à  Mailame  la  comtesse  Barbara  (i)  qui  se  porte  à  merveille.  Elle  a  eu 

(1)  Sœur  du  comte  Rocca. 
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mille  bontées  à  mon  égard.  En  mi  mot,  elle  n^est  pas  moins  honête  que 
vous  à  mon  égard,  et  n'a  que  redoublé  les  obligations  que  je  vous  avoû. 

Mons  le  Prince  Eugène  est  à  Montechiaro  avec  sa  droitte,  et  ya 
jusque  sur  le  glacis  de  Lonato  avec  sa  gauche,  et  en  s'emparant  du  dit 
lieu,  come  je  crois  qu'il  fera,  malgré  les  Vénitiens,  il  tâchera  d'establir 
son  quartier  d*hiver  dans  les  dits  postes.  Les  deux  armées  se  canonent 
continuellement  et  il  n'y  a  que  la  fosse  Seriole  qui  les  divise  et  les 
retrenchements  que  ont  fait  les  Allemands  de  leur  côté.  Nôtre  armée 
est  vis  à  vis  de  Lonato  sur  les  hauteurs.  Nos  trouppes  sont  à  couvert 
pendant  que  celles  des  Allemands  sont  en  front  de  bandière  et  toujoun 
en  battaille. 

Nous  verrons  si  le  mouvement  qu'a  ordre  de  faire  Mons.  de  Medavi 
du  coté  de  Brescia  dérangera  le  projet  de  Mons.  le  Prince  Eugène. 
Mons.  de  Starembergh  est  arrivé  à  l'armée.  H  a  été  obligé  de  faire  un 
grand  tour.  J'espère  que  vous  aurez  reçu  le  plan  de  Cassano  et  que 
vous  l'aurez  consigné  à  Mons.  Jean  délie  Piane  à  qui  je  fais  mes  com- 
plimens  de  tout  mon  cœur.  Je  tâche  de  rendre  service  à  Mons.  le 
Peruquier,  mais  on  les  trouve  fort  chères,  puisque  Messieurs  Icg 
François  conoissent  bien  qu'elles  sont  Italienes.  Je  suis  sans  ^al,  et 
avec  tout  le  respect  possible.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  XX 


Aa  camp  entre  Lonato  et  Desenzano,  ce  p«  décembre  iyo5. 
Monsieur, 

C'est  pour  vous  assurer  de  mes  très  humbles  respects  et  pour  vou^ 
mander  que  Madame  la  comtesse,  vôtre  seure,  se  porte  bien  et  que  j'ajT 
l'honneur  de  luy  rendre  mes  devoirs  souvent.  Les  Allemands  continuent 
tous  les  postes  que  je  vous  ay  mandé.  Je  crois  que  bientôt  les  deux 
armées  establiront  les  quartiers  d'hyver. 

Nous  sommes  depuis  dimanche  dans  Desenzano.  Le  commandant  dil 
châtau  voulut  faire  une  cérémonie  qui  soit  de  l'arlequinade.  Je  voitf 
prie  de  mander  la  nouvelle  à  Mons.  de  Roncovieri  et  même  d'en  faire  , 
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part  à  Mons.  Aldobrandini  qui  est  assuré  de  mes  profonds  respects.  Je 
suis,  avec  tout  le  respect  possible,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  supplie  douer  un  tendre  embrassement  à  Mons.  le  comte 
Gazola  et  de  luy  dire  que  toujours  plus  je  trouve  de  la  différence  entre 
luy  et  Madame  la  comtesse,  sa  seure,  qui  se  porte  très  bien. 


LETTRE  XXI 


Au  camp  auprès  de  Lonato,  ce  ii^  décembre  iyo5. 

,  On  a  trouvé  dans  les  papiers  du  peintre  Ficy  joint  brouillon  que  vous 
Aurez,  Mons.,  la  bonté  de  le  faire  tenir  à  Mons.  dellc  Piane  dont  il  s'en 
servira,  s*il  le  trouvera  bon.  Les  quartiers  sont  destinez,  et  on  fortifie 
Carpendole,  Meldole  et  Desenzano  pour  être  des  postes  exposez  et  afin 
qae  les  garnisons  soient  en  seureté.  Je  vous  supplie  de  assurer  mon- 
seigneur Aldobrandini  de  mes  très  humbles  respects  et  de  me  croire 
plus  que  personne  du  monde,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Madame  la  comtesse  vôtre  seure  se  porte  très  bien  côme  de  même 
Madame  la  comtesse  Gazola.  J'ay  Thonneur  avant  hier  de  les  assiu^r 
de  mes  respects. 


LETTRE  XXII 


Au  camp  près  de  Lonato,  ce  ùo^  décembre  î ^o5. 

Je  m'imagine,  mon  très  cher  Mons.  le  comte,  que  vous  attendez  de 
moy  des  nouvelles.  Je  vous  direz  que  ropiniûtrctée  des  deux  généraux 
ne  permette  pas  que  je  vous  en  donne.  Ils  sont  tous  deux  logés  dans  des 
misérables  eassines,  et  Mons.  le  Prince  Eugène  a  de  phis  auprès  de  la 
siene  un  moulin  qui  luy  fait  la  nuit  et  le  jour  un  concert  agréable. 
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Enfin  nos  quartiers  sont  destinez,  côine  j'ay  eu  Thonneur  de  vouî 
mander.  Les  postes  plus  exposez  sont  dans  un  état  de  bone  défense  : 
apprès  tout  cela  nous  irons  nous  mettre  en  repos  quand  le  bon  Dieu  U 
voudra  :  les  deux  Princes  ont  trop  à  compter  sur  Thumanité  pour  la 
mettre  à  Tépreuve  si  souvent  des  saisons  les  plus  affreuses. 

Hier  j'en  Thonneur  de  rendre  mes  très  humbles  devoirs  à  les  deox 
dames  Plaisantines  (i).  Elles  se  portent  très  bien.  Je  vous  supplie, 
Mons.,  de  vouloir  assurer  Mons.  Aldobrandini  de  mes  très  humbles 
respects  et  de  me  croire  avec  un  très  respectueux  attachement, 
Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Un  tendre  embrasscment  à  M.  le  comte  Gazola. 
Je  vous  prie  de  fair  tenii'  Ticy  jointe  à  Calza. 


LETTRE  XXIII 


Castiglion,  ce  24*  décembre  iyo5. 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Je  viens  de  rcçoir  le  panier  pour  Madame  vôtre  seure  que  je  luy 
envoyé  dans  cet  moment.  Il  m'est  venus  aux  dépens  du  Roy,  puisque 
le  commandant  François  à  Crémone  me  Ta  dépOché  par  un  courrier  ou 
pour  mieux  dire  par  un  postillon. 

Je  reçois  par  le  dit  deux  des  chères  vôtres  et  deux  de  Monseigneur 
Aldobrandini.  Asseurés  le,  mon  très  cher,  de  mes  très  humbles  respects, 
à  qui  je  ne  luy  fais  pas  réponçe  faute  de  temp. 

Madame  vôtre  seuiv  et  celle  de  Mons.  Gazola  m'ont  régalé  d'osteles 
en  vérité  excellentissimes.  S.  A.  les  a  trouvées  fort  bones  et  il  en  tirera 
quand  il  sera  à  Mantoue,  sans  pcmrtant  domager  qid  les  fera.  Scrvo 
di  Dio!  que  Mons.  le  comte  Gazola  a  bien  tort  de  dire  que  je  le 
mésestime  corne  un  religieux.  Je  vous  prie  de  luy  parler  bien  claire.  Il 
y  a  bien  de  la  dift'éivnce  entre  une  femme  et  un  fagot.  Je  m'explique. 
Il  vaut  mieux  le  bout  du  doigt  de  Madame  sa  seure  que  tout  son  grand 

(i)  Les  deux  BŒurs  des  comtes  Gazola  et  Rocca. 


ijoô]  d'albkroxi  17 

corps  et  tout  ce  qui  dépend  de  sa  machine.  Je  suis  sûr  que  D.  Honorato, 
qui  est  homme  vray,  dira  que  j'ay  raison.  Du  reste,  à  mon  arrivée,  je 
luy  doneray  toutes  les  satisfactions  qu  il  souliaittera.  D.  Honorato  a 
été  ser\'y  dans  Taflaire  qu  il  sçait.  Je  m'en  vais  trouver  sou  Altesse 
pour  soupper  avec  luy.  Nous  serons  lundy  à  Mantoue.  Mes  respects 
à  tous  vos  bons  amis  et  mes  patrons,  et  je  suis  de  tout  mon  cœur, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  nous  faire  envoyer  la  peruquc  (pic  j'ay  marqué 
avec  du  papier. 


LETTRE    XXIV 

Lettre  du  Roy  escritte  de  sa  main  à  Monseigneur  le  Duc  de 
Vendosme  le  a*  may  1706  sur  la  battaille  gagnée  à  Calcinato  le 
i9  avril  1706  : 

«  Je  ne  sçais  qui  est  plus  aise  de  vous  ou  de  moy  de  vos  heureux 
succès;  rien  n'est  si  brillant  ny  si  avantageux  pour  les  affaires  d'Italie, 
que  le  comencement  de  cette  campagne  que  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  soutteniez  avec  la  môme  sagesse  et  la  même  valeur.  Persone  n'en 
est  si  persuadé  que  moy  ny  le  souhaitte  d'avantage,  pour  toutes  les 
raisons  qui  nous  sont  comunes,  pensant  l'un  pour  l'autre,  et  pour  la 
France  comme  nous  faisons.  Vous  devez  être  persuadé  qu'en  toutes 
occasions  je  vous  feray  conoitre  mon  amittié  et  la  confience  que  j'ay 
en  vous.  » 


LETTRE  XXV 

Au  camp  de  Rivoli,  le  14  Maj^  i yo6. 

Je  suis  parus,  dieu  mercy,  au  quartier  général.  Si  j'avois  retardé 
encore  deux  jours,  S.  A.  avoit  résolu  de  me  déclarer  proscris,  à  son  de 
trompette  et  de  tambour.  Je  ne  suis  pas  pourtant  sûr  de  ne  faire  la 
quarantaine  contre  la  paresse.  S.  A.  suspend  la  punition,  nie  voyant 
fatigué  à  n'en  pouvoir  plus.  J'ay  fait  aujourd'huy  cpiarante  mil  sur  mes 
fesses,  et  par  un  rude  chemain.  Si  ce  maudit  A.  A.,  domine  nescio 
loqui,  arrive  à  l'armée,  il  est  sur  que  il  le  feray  mettre  au  Prévôt.  La 

rniversite  de  Lyon.  —  Hl.  a 
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chaise  est  brisé.  S.  A.  se  porte  à  merveille;  il  fait  travailler  tout  le 
long  du  jour  à  sa  ligne,  qui  a  sa  droite  à  Sega  vis  à  vis  de  Pontone, 
la  gauche  à  Garde,  et  Cavaillon  forme  le  centre.  Elle  a  un  profond 
fossé  bien  palissadée,  et  garnie  de  canons.  Il  y  a  de  distance  en  distance, 
commençant  à  la  ligne  jusqu'à  la  mer,  des  redoutz,  lesquels  seront 
gardés,  et  d'abord  que  une  tête  de  Farmée  enemie  paroitra,  on  prétend 
de  pouvoir  accourir  par  tout  Fennemy.  Il  y  a  un  corp  de  dix  battaillons 
alla  Ferrara;  le  reste  est  dispersé  sur  les  bords  de  rAdige,mais  à  Sainte 
Martin  il  y  a  le  plus  fort. Monseigneur  le  Prince  Eugène  fait  des  courses 
continuelles,  de  sorte  qu  il  n'a  jamais  un  quartier  fixe. 

Vous  aurez  appris  les  lignes  d'Hagueneau  forcez,  Hagueneau  pris, 
un  corp  de  mille  chevaux  battus  par  M.  de  Yillars,et  enfin  le  fort  Louis 
secouru,  où  ils  ont  introduit  une  nouvelle  garnison,  et  toutes  sortes  de 
munitions  (i). 

Le  fourage  est  si  rare  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  vivre  les  pauvres 
bétes.  L'avoine  coûte  deux  Philippes  pour  chaque  trois  mesures.  Je 
mande  à  M.  Biondelli  que,  s'il  en  pouvoit  faire  venir,  on  épai^eroit 
beaucoup  d'argent.  On  pourroit  la  faire  charger  par  des  voittures  de 
la  Monteggrana  pour  la  faire  tenir  dans  la  maison  Sordi  à  Mantoue, 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  sera  le  magassin  de  la  campagne  au 
moins  pour  long  temp. 

Mes  très  humbles  respects  à  Messieurs  vos  amis  et  mes  Patrons,  que 
le  temp  ne  me  permette  pas  de  les  noiiier.  Je  suis  de  tout  mon.  cœur, 
votre  très  humble  et  ti'ès  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

J'ay  donné  à  l'homme  qui  retourne  six  luys  d'or.  Il  y  a  six  postes  de 
Rivoli  à  Mantoue,  et  de  Mantoue  à  Panne  autres  six.  Je  vous  assure 
que  le  chemain  me  coûte  de  l'argent.  Mes  très  humbles  respects  à 
notre  Monseigneur  de  Saint-Donnin.  Je  vous  prie  de  me  donner  des 
nouvelles  de  sa  santée.  Vôtre  courrier  de  la  poste  fera  tenir  les  lettres 
à  Mantoue  dans  la  Maison  Sordi,  où  il  y  a  des  occasions  continuelles 
pour  le  quartier  général. 

A  Strasbourg,  le  la*  Max  170&, 

(i)  Hagneau  sVst  rendu  à  huit  heures  du  mattin.  La  garnison  a  été  faite  prisonnière 
de  guerre.  Elle  étoit  composée  de  deux  mille  hommes,  d^une  vingtaine  tant  cavaUers 
que  housardii.  Ils  ont  laissé  une  centaine  tant  malades  que  blessés  dans  la  ville.  Il  y 
avoit  quarant  six  pièces  de  canon  de  33  et  de  a4  et  de  quatre  ou  cinq  petits,  trois  ou 
quatre  mille  bombes,  dix-huit  mille  sacs  de  diiTérents  grains  à  faire  du  pain  et  dix-huit 
mille  sacs  d'avoine,  quantité  de  haches  et  de  serpes,  et  d'outils  à  remuer  la  terre.  Deux 
cens  vingt  miiiier  de  poudre,  cinq  ou  i-ix  niillics  de  plomb,  l'ne  vingtaine  de  déserteurs, 
et  entr**  autre  le  fameux  Jaquen  :  dix-sept  drapeaux. 
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LETTRE  XXVI 


Au  camp  de  Rivoli,  ce  22^  mqy  1^06 


Mon  très  cher  Monsieur, 

On  travaille  à  la  tranchée  tout  le  long  de  FAdige  jusqii*à  Tembou- 

chcure  de  la  mer.   S.  A.  va  dans  peu  de  jours  le  visiter,  et  j'auray 

llionnear  de  faire  cette  promenade  avec   iuy.  La   grande  nouvelle 

d*Hagaeneau,  avec  la  prise  de  tout  ce  qu  on  a  trouvé  dedans,  je  ne  sçais 

si  fera  changer  party  à  messieurs  les  Princes  d'Allemagne,  qui  dévoient 

donner  les  truppes  pour  renforcer  ramiée  de  Mons.  le  Prince  Eugène, 

d'autant  plus  que  la  sittuation  présente  des  Allemands  en  Italie  ne  peut 

pas  faire  espérer  des  grands  progrès.  La  ligne  de  FAdigo  jusqu'au  lac 

est  presque  terminée.  Elle  est  faite  d'une  manière  que  les  Allemands  ne 

peuvent  pas  venir  en  tatter  sans  risquer  beaucoup. 

Les  ennemis  ont  fait  courrir  un  bruit  que  le  siège  de  Barcellonne  est 
levé.  Nous  avons  des  lettres  du  7*  qui  disent  qu'on  espère  d'en  venir  à 
bout  malgré  la  vigoi*euse  défTense  des  assiégés  animez  par  des  secours 
<ju'ils  attendent.  On  mande  que  les  moines  se  deflendent  comme  des 
enragés.  C'est  une  nouvelle  (jui  nous  tient  dans  la  dernière  impatience. 
Le  Roy  d'Espagne  est  résolu  de  faire  périr  le  dernier  soldat  plus  tôt 
que  de  lever  le  siège. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  assurer  Mons.  le  Marquis  de 
Vigoleno  de  mes  très  humble  respects  et  de  Iuy  dire  ([ue  l'homme  qui 
panse  les  chevaux  est  tout  le  long  du  jour  yvre,  et  que,  quand  il  a 
quéque  bon  interv^alle,  il  ne  fait  que  jouer.  Je  l'ay  averty  à  mieux  se 
conduire  el  que  autrement  j'aurays  été  obligé  de  le  renvoyer  à  Plaisance. 
En  ce  cas  là,  il  me  faudra  envoyer  l'autre  qui  a  fait  les  deux  campagnes 
passez. 

Nous  venons  d'apprendre  la  promotion  des  Cardinaux  par  un  courrier 
qui  a  été  dépêché  par  Mons.  le  Cardinal  Collona  pour  en  donner  part 
à  S.  A.  qui  est  son  cousin. 
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Je  voiidrois  bien  ai)roiulix*  qu  elle  lïil  aussi  avantageuse  à  Mousei- 
ij^ncur  Goinissaire  qui  est  assuré  de  mes  très  humbles  respects. 

On  prend  toutes  les  dispositions  pour  le  siège  de  Turin  où  il  y  a  cent 
einquant  six  pièces  de  canons  parniy  lesquels  cent  six  de  34  ^^  cinquant 
six  morliés  à  bombes.  S.  A.luy  a  envoyé  dix  huit  escadrons  de  renforce. 
Assurément  qu'il  sei*a  fait  sans  qu*il  y  manque  rien.  Je  suis,  avec  tout 
le  ivspect  possible,  Monsieur,  vôtre  très  hmnble  et  très  obéissant 
seiTiteur,  Alberoni. 

Si  on  vous  porte  chés  vous  quelque  lettre  pour  moy,  je  vous  prie  de 
le  mettre  dans  vôtre  paquet.  Souvenez  vous  d'adresser  vos  lettres  au 
(]liancellier  de  Parme  et  de  le  prier  de  les  donner  au  Postillon  qui 
porte  les  lettres  à  Mantoue  ailin  qu  il  les  consigne  dans  les  mains  de 
Mons.  Ferdinand  Sordi  qui  me  les  fera  tenir.  Je  vous  prie  de  faire  part 
des  nouvelles  à  monseigneur  et  à  toute  la  bone  compagnie.  S.  A  fait 
ses  compliments  a  mons  le  Comte  Prèvôt  de  la  Gariverte.  Il  me 
Tordonne  icy  présent. 


LETTRE    XXVII 


Au  Camp  de  Rwoly,  le  aô^  mqy  1^06. 


Je  n  ay  rien,  monsieur,  à  ajouter  à  la  dernière  du  a3*  du  courrant 
que  j'ay  eu  rhonneur  de  vous  escrire,  que  de  vous  donner  les  très 
humbles  grâces  des  nouvelles  que  vous  me  donnez.  On  croit  icy  que  le 
ban  de  TEmpereur  contre  M.  le  Duc  de  Bavière  avec  toute  la  grande 
cérémonie  soit  côme  rexcommunication  du  Pape  en  certains  cas,  qui 
ne  fait  ny  bien  ny  mal:  ce  sont  néantmoins  des  exemples  que  ces  animaux 
grossiers  de  Princes  d'Allemagne  ne  devroient  pas  permettre.  On 
mande  de  Tarmée  de  Barcellone  que  nos  Gens  sont  logés  sur  la  bi'èche 
de  la  première  enceinte  et  qu'ils  sont  maitres  de  Fai^senal  ;  qu'on  dis- 
posoit  les  batteries  pour  la  seconde  enceinte  qui  n'a  aucun  terreplcin, 
et  qu'on  croyoit,  malq^iv  le  secoui's  de  la  flotte,  de  s'en  rendre  maitres 
répé<»  à  la  main.  Enfin  il  faut  souliaitter  que  les  affaires  aillent  bien 
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ailleurs,  car,  àTégard  de  l'Espagne,  on  est  à  porté  toujoui's  à  y  faire  la 

guerre  et  dans  un  temps  que  les  secours  seront  impossibles.  On  arme 

à  Toulon  dix  autres  gros  vaisseaux  pour  renforcer  M.  le  Comte  de 

Tolosa.  Jusqu'à  cette  heure  M.  le  duc  de  la  Feuillade  n  a  fait  un  pas 

qui  ne  soit  tvhs  régulier.  Après  la  prise  de  Turin  une  partie  de  cette 

armée  là  pouri'at  bien  retourner  d'un  autre  côté.  Nôtre  ligne  et  nos 

retranchements  vont  bien  tôt  être  achevez.  S.  A.  portera  son  quartier 

général  dans  peu  de  jours  à  Opeano.  Je  ne  puis  pas  comprendre  comme 

le  Ragozzi  puisse  faire  un  accommodement,  à  moins  que  le  Turc  ne  s'en 

mêle;  en  ce  cas  il  pourroit  être  en  repos.  J'ay  appris  avec  un  déplaisir 

sensible  la  longueur  du  mal  de  nôtre  adorable  Mons.  de  S'  Donnin.  Je 

vous  prie,  mon  très  cher  Mons.,  de  le  vouloir  bien  assurer  dénies  très 

humbles  respects  et  de  la  part  que  j'y  prens.  S.  A.  luy  fait  ses  compli- 

mens,  et  il  souhaite  de  le  voir  en,  santé.  Il  m'ordonne  de  luy  proposer 

de  sa  part  un  corps  de  monde  à  commander  sur  l' Adige.  Il  y  a  l'exemple 

de  TEvesque  d'Espagne,  et  après,  S.   A.  se  souvient  que  Mons.    le 

Comte  Federico  Scotti  l'assura  que  c'étoit  une  guerre  de  religion.  En 

un  mol,  j'espère  et  je  souhaitte  de  tout. mon  cœur  que  vous  me  puissez 

donner  des  bonnes  nouvelles  de  sa  santé.  Je  n'ay  pas  voulu  importuner 

notre  maître  sur  l'afiaire  de  l'avoine.  Je  l'ay  pom»  tant  nmndé  à  Mons. 

Biondelli  par  le  multier  qui  retourna  à  Plaisance.  Ce  que  je  peux  vous 

dire  c'est  que  tous  les  dix  joura  il  y  faut  une  pistoUc  d'avoine.  Je  V(ms 

prie  de  vous  souvenir  de  ma  petite  liste  ou  mémoire  ([ue  je  vous  ay 

laissé.   Mes  tiTs  humbles  complimens  à  Mons.  le  Comte  Gazola  el  à 

D.  Honorato.  Dites  luy  de  ma  part  ([ue  le  métier  du  Paisau  n'est  pas 

pour  luy,   et  ((u'il  s'en  faut  garder,  s'il  aime  vivre  en  sanlé.  La  vôtre 

du  I7'^c[ueje  viens  de  reçoir  aujourd'huy  me  coûte  huit  sous  de  France, 

c'est  pour  ça  cpie  je  vous  prie  d'envoyer  vos  lettres  au  Chaneellier  de 

Panne  avec  ordiv  de  les  donner  au  Postillon  ({ui  porte  les  letti'es  à 

Mantoue  aflin  (ju'il  les  laisse  dans  la  maison  Sordi,  sans  ([u'il  les  nu»tte 

à  la  Poste.  Vous  allez  me  ruiner  si  vous  ne  prenés  j)as  celte  précaution. 

De  cette  petite  bagatelle  vous  verrez  que  nous  ne  sommes  pas  dan  le  Pay 

de  la  Cocagne.  Apres  que  le  Peintre  aura  fini  nôtre  niaitre,  je  vous  prie 

instamment  de  le  faire  travailler  au  grand  qu'il  a  promis  pour  M.  de 

Pléneuf.  Quoyque  je  n'ay  jamais  voulu  escouter  les  deux  multiers,  je 

seray  à  la  lin  obligé  de  renvoier  l'hônie  (jui  panse  les  elievaux.  11  y  a 

un  homme  qui  présentement  va  au  f()ura«^e,  et([ui  convient  au  multiers, 

erst  pour  ra  <(ue  je  le  ])ren(h*ay.  Je  vous  \)v'w  aussi,  Mons.,  de  vouloir 

bien  avertir  le  (^hancellié  de  la  Poste  de  Plaisance,  (|ue  toutes  les  letli'cs 
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qu  on  met  à  la  Poste  de  les  faire  tenir  au  Chancelier  de  Parme  affin 
qu'il  me  les  faisse  tenir  dans  la  manière  sudite.  J'ay  Thonneur  d'estre 
avec  le  plus  parfait  attachement,  Monsieur,  vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  XXVIII 


Au  camp  de  Riçoli,  le  3i^  mqy  1^06. 


Monsieur 


Nous  sommes  dans  la  même  sittuation  que  je  vous  ay  mandé  dans 
la  dernière  lettre  que  j'ay  eu  Thonncur  de  vous  escrire.  S.  A.  n'a  pas 
voulu  partir  de  Rivoli,  que  sa  ligne  ne  soit  parfaittement  achevée.  Il  a 
des  raisons  pour  ça.  Le  moindre  mouvement  des  ennemis  de  ce  côté 
icy  auroit  donné  des  furieux  allarmes  à  ceux  qui  auroient  cômandé 
la  dite  ligne.  Nous  ne  décamperons  pas  que  dans  six  ou  huit  jours. 
Monsieur  le  Prince  Eugène  fait  travailler  à  ime  Isle  qui  est  dans  l'Adige 
vis  à  vis  du  Lazaret.  S.A.  pourtant  n'est  pas  porté  à  croire  qu'il  veuille 
tenter  une  passege  à  un  endroit  qui  est  le  centre  de  nôtre  armée,  qui  se 
peut  rassembler  entièrement  dans  vingt  quattre  heures.  Un  trompette 
des  Ennemis  nous  a  dit  hier  au  soir  qu'on  a  levez  le  siège  devant 
Barcellône  avec  la  perte  du  canon,  et  toutes  les  munitions  de  bouche 
et  de  guerre,  qui  sont  fort  considérables.  Si  cela  est,  c'est  milord 
Gallois  (i)  qui  a  fait  lever  le  siège,  et  non  pas  la  flotte.  Voilà  comme 
vont  les  aflaires  qui  sont  gouvernés  par  des  Carognes  de  femmes.  On 
prétend  que  Mad*'  d'Ursin  aye  crié,  et  mandé  de  venir  secourir  Madrid. 
Je  vous  supplie,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  vouloir  bien  assurer 
Monscig*"  Cômissaire  de  mes  très  humbles  respects,  et  de  doner  un 
embrassement  à  M.  le  Comte  Gazola  de  ma  part.  Je  suis  avec  tout  le 
respect  possible.  Monsieur,  vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberom. 

(1)  Galloway. 
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A  rhorame  qui  panse  les  chevaux  hier  au  soir  fu  sanglé  une  douzaine 
de  coup  de  fouet  par  un  officier  qui  voulut  le  séparer  d'un  autre  avec 
qui  il  étoit  venus  aux  mains.  Il  étoit  yvre  à  ne  pouvoir  dire  pain.  Il  alla 
dans  le  quartier  général  se  plaindre  qu'il  étoit  un  homme  de  S.  A.  S. 
de  Parme  et  qu'on  devoit  le  respecter.  Monsieur  de  Borneluf  qui  est 
mort  ce  mattin  me  douera  le  moyen  de  le  renvoyer.  On  m'a  dit  qu'il  y 
a  nn  homme  qui  servoit  ce  Monsieur,  qui  est  fort  sage  et  fort  entendu. 
Je  vous  supplie  d'en  avertir  Mons.  le  Marquis  de  Vigoleno,  et  de 
rassurer  de  mes  très  humbles  respects. 


LETTRE  XXIX 


Au  camp  de  Rivoli,  le  premier  juin  1^06. 
Monsieur 

Je  suis  à  la  fin  obligé  de  renvoyez  le  dit  homme,  qui  souvent  est 
forieux  comme  un  cheval.  Je  n'ay  jamais  voulu  escouter  les  plaintes 
des  deux  multiers  qui  ont  été  obligé  m'cscrire.  Il  retourne  sans  argent 
parceque  il  a  joué.  Je  vous  supplie,  Mons.  le  comte,  de  vouloir  bied 
assurer  Mons.  le  Marquis  de  Vigoleno,  et  de  luy  faire  part  de  tout  cela 
Le  tenip  ne  me  permette  ([ue  de  me  dire  avec  beaucoup  de  respect 
Monsieiu*,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE   XXX 


Au  camp  de  Rivoli ,  le  2*"  juin  i yo6. 
Monsieur 

Je  n'ay  pas  pus  refuser  une  lettre  ([ui  vous  sera  présentée.   La  dame 

dont  je  vous  parle,  mon  très  cher  Mons.  le  comte,  est  une   P C'est 

ï  vous,  mon  tW^s  cher  monsieur,  de  prendre  là  dessus  vos  mesures.  Je 
i'uis,  avec  tout  le  respect  possible.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 
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LETTRE  XXXI 


Au  camp  de  Ripoli,  le  6  Juin  iyo6. 

Je  viens  de  reçoir  les  deux  chères  vôtres,  une  dattée  du  a4*»  ^  l'autre 
du  3i'  du  passé.  Je  vous  assure  que  j'enrage  du  retardement  de  mes 
lettres,  et  sans  des  gens  exprès,  il  m'arrivera  toujour  de  ce  malheur. 
Je  ne  sçais  pas  si  je  vous  ay  mander  que  S.  A.  a  fait  masquer  Legnago 
et  Vérone,  aflîn  que  messieurs  les  Allemands  ne  fassent  une  surprise  à 
messieurs  les  Vénitiens.  C'est  une  précaution  qui  ôtera  aux  ennemis 
cette  espérence,  s'ils  s'en  étoient  flattés.  S.  A.  ne  veut  pas  partir  de  Rivoli 
que  la  ligne  ne  soit  perfectionée  tout  à  fait.  Il  a  raison  de  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  d'un  côté,  quand  il  sera  de  l'autre.  Il  en  sçait  plus  que 
les  autres  ensemble.  Les  oiTiciers  murmurent  parceque  ils  sont  dans  un. 
pay  où  on  ne  vit  pas  grassement,  comme  on  vivoit  à  Rivolta  et  Sore- 
sina.  Ils  étoient  dans  de  bons  camps  fort  proches  au  Verger  de  Milan. 
Voila,  montrés  cherMons.,  comme  pensent  la  plus  part  de  ceux  qui  font 
la  guerre.  Je  vous  assure  que,  pour  connoitre  à  fond  le  monde,  il  ne  me 
manquoit  que  de  voir  les  intrigues  d'un  armée,  qui  renferment  toutes  _ 
les  friponneries  et  les  fourberies  de  tous  les  métiers  ensemble.  Voilà 
Monseig.  le  Duc  de  Vendôme,  le  seul  qui  sert  le  Roy  de  bon  cœur  et 
par  amittié  ;  sans  cela  le  Prince  est  mal  servy.  Le  siège  de  Barcellone 
est  certènement  levé.  Milan  modère  la  perte.  Il  dit  qu'on  a  fait  crever 
quarant  pièces  de  canon  de  fer,  et  M.  de  Tessé  n'a  amené  avec  luy 
soixante  gros  pièces  de  bronze,  qu'il  a  fait  môler  la  poudre  avec  les 
farines.  Nous  n'avons  pas  im  détail  de  tout  ça,  ny  où  il  soit  l'armée. 
Il  est  très  vray  que  M**  de  Barvik  mande  que  milord  Gallois  s'est  retiré 
vers  Badajoz,  de  sorte  que  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  Madrid;  que 
toute  la  noblesse  de  la  Castille,  et  les  Evoques  ont  porté  leur  argent 
et  vaisselle  d'argent  pcjur  soutenir  la  guerre,  et  que  tous  les  ordres 
d'Espagne  ont  fait  de  môme  et  sont  résolus  d'aller  contre  les  Ennemis. 
Voilà  ce  que  M.  de  Barvik  mande.  Si  les  affaires  vont  bien  ailleurs, 
vous  verrez  faire  la  guerre  dans  ce  pays  là  i'hyver  prochain.  J'ay 
renvoyé  Thomme.  Je  suis  fort  ravy  que  Mons.  le  marquis  de  Vigo* 
leno,  qui  est  assuré  de  mes  très  humbles  respects,  le  trouve  bon. 
J'ai  oublié  de  luy  faire  ottcr  le  giustaucorps.  Le  dit  Mons.  le  marquis 
pourra  le  faire,  et  me  l'envoyer  par  la  première  occasion.  Il  est  très 
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impossible  de  tirer  Topital  du  Collegge  de  Castillon,  où  il  y  a  beaucoup 
de  blessés  des  Ennemis  et  des  nôtres  malades.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  qui 
puisse  ser\'ir  pour  cela.  S.  A.  a  voulu  s'en  informer  exprex  pour  voir 
de  soulager  ces  pauvres  religieux,  mais  en  Tétat,  il  n'y  a  pas  le  moyen^ 
Je  suis  fort  ravy  qu'on  rende  justice  au  mérite  de  nôtre  adorable 
Monseig.  Aldobrandini,  mais  je  regrete  la  perte  que  nous  faisons.  Je 
vous  jure  devant  Dieu  que  je  ne  voudrais  pas  l'avoir  connu  pour  si 
peu.  Vous  aurez  l'avantage,  messieurs,  de  luy  douer  un  cher  adieu. 
Peut  être  que  je  n'aurais  plus  la  consolation  de  le  voir  de  toute  ma  vie. 
J'auray  pour  luy  des  sentiments  éternelles  de  reconoissance  et  de 
vénération.  Je  suppose  qu'il  sera  parti  de  Plaisance.  Je  vous  supplie  de 
luy  faire  tenir  la  présente  et  d'accompagner  mes  expi^essions  avec  les 
vôtres,  que  je  sçais  quelles  seront  bien  reçues.  Pour  moy  je  feray  plus 
de  cas  quand  j'aïu^ay  l'honneur  d'avoir  quelque  part  dans  le  souvenir 
de  Mous.  Aldobrandini,  que  de  tout  l'argent  que  pourroit  donner  le 
successeur.  Mous,  le  comte,  il  faut  faire  cas  des  honnêtes  gens,  car  ils 
sont  rares.  On  me  mande  qu  il  est  arrivé  à  Mantoue  dix  sacs  d*avoine. 
J'ay  reçu  une  lettre  de  notre  Monseig*"  Roncovieri  qui  m'a  mis  fort  en 
repos.  Je  suis  party  de  Plaisance  avec  crainte  de  sa  santée.  Je  vous 
remercie  très  humblement  de  vos  boutées  et  des  soins  que  vous  prenés 
pour  mon  quartier. 

Je  respecte  fort  messieurs  les  docteurs  Oniati  et  Sachi  d'autant  plus 
qu'ils  me  font  l'honneur  de  leurs  amittiés.  Je  voudrai  néant  moins  que 
notre  adorable  maitre  pouroit  se  passer  non  pas  de  leurs  plaisantes 
visites,  mais  de  leur  maudit  métier.  Je  voudrai  bien  qu'il  me  coûtât  de 
mon  sang  qu'il  fût  à  ma  place  pour  un  campagne.  Je  crois  que  la  con- 
versation, et  quelque  fois  les  fatigues  des  marches  luy  feroient  plus 
de  bien  que  toutes  les  drogues  détestables  que  luy  vont  donner  ces 
avant-courreui's  de  la  mort.  En  (in,  Dieu  nous  le  conserve  pom*  long 
temps,  car  Tliaute  réputation,  et  le  grand  crédit  qu'il  s'est  acquis  dans 
le  monde  peuvent  bien  rendre  heureux  ses  bonnes  gens.  Mais  expli((ués 
vous  là  dessus,  je  vous  en  prie.  J'ay  peine  à  croire  ([u'elle  soit  une 
purge  préservatrice.  La  mauvaise  saison  me  fournisse  l'occasion  d'en 
douter.  Je  vous  prie  donc  de  me  parler  sincèrnient,  car  votre  lettre 
m'a  mis  dans  une  très  grande  inquiétude.  II  y  a  longtemi)s  que  je  sçais 
que  Mons.  le  comte  Gazola  aime  la  débauche,  et  ({u'il  est  ravy  de  débau- 
cher les  autres,  mais  ({u'il  prend  garde,  car  le  ciel  est  juste.  D.  llonorato 
est  trop  vif  pour  se  donner  à  la  donicure.  Ce  sont  pour  tîuit  ceux  ([ui 
sont     sans    des   grands  embarras,  qui  jouissent  du  monde  et  qui  se 
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mocquent  des  autres.Il  n'a  ny  femme  ny  enfans  à  aourir  :  quand  il  aura 
du  monde  sur  le  bras,  il  fera  comme  auront  fait  les  anciens,  et  il  trou- 
vera qu'il  estoit  une  joie  d'aller  chercher  midy  à  quattorze  heures.  Je 
luy  fais  mes  très  humbles  complimens.  Je  vous  prie  d'assurer  M.  le 
Comte  Federico  Scotti  de  mes  très  humbles  respects,  et  de  luy  dire  de 
la  part  de  S.  A.  que  la  prise  de  Turin  ne  mettra  pas  dans  un  étftt 
pitoyable  les  affaires  d'Espagne.  De  cela,  il  en  respond.  Pour  moy  je 
vous  respond  que  je  seray  toute  ma  vie,  avec  une  parfaite  reconoissance, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albbroni. 


LETTRE  XXXII 

Au  camp  de  Riçoli,  le  y  Juin  ipo6. 
Monsieur, 

J'envoye  l'homme  de  l'escurie  à  Parme  avec  une  lettre  adressé  à 
Mons.  le  chancellier  de  la  poste,  le  priant  de  luy  ordonner  d'aller 
droit  à  Plaisance.  Je  pris  cet  expédient  pour  ne  faire  une  querelle  aux 
deux  autres  multiers,  car  l'homme  est  assez  colère  et  brutal.  Il  faut 
donc  que  Mons.  le  chancellier  ne  luy  aye  pas  fait  un  mot  sur  cela.  Il 
arriva  hier,  et  je  luy  renvoyé  luy  disant  que  Mons.  le  marquis  me 
l'avoit  ordonné.  Mons.  le  marquis,  Mons%  m'assure  qu'il  étoit  brutal 
côme  un  cheval.  Vous  aurez  appris  la  funeste  nouvelle  de  Flandre.  Le 
g^an  général  (i)  a  appris  la  nouvelle  de  Calcinato  et  d'Allemagne,  il  en 
a  voulus  faire  de  même.  Nous  avons  des  lettres  antécédentes  de  cette 
armée  d'Allemagne  qui  nous  disent  que  l'envie  l'avoit  pris  de  faire 
parler  de  luy.  Il  est  allé  tombé  de  la  tête  contre  l'armée  enemie  sans 
sçavoir  où  elle  étoit.  Il  est  très  certain  que  le  troisième  jour  de  sa 
marche  il  a  été  batus  :  Dieu  le  bénisse.  Je  vous  prie,  mon  très  cher, 
d'assurer  Mons.  de  Saint  Donnin  de  mes  très  humbles  respects,  si 
même  il  est  à  Plaisance.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alherom. 

A  Mons.  le  comte  Rocca, 

Plaisance, 

(i)  Le  maréchal  de  ViUeroy. 
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LETTRE  XXXni 


A  Opeano,  le  1 3  Juin  ipo6. 
Mon  très  cher  Monsieur, 

S.  A.  va  visiter  le  long  de  l'Adige.  Je  ne  sçais  pas  s'il  va  jusques  à 
la  mer,  car  on  sçait  que  mons.  le  prince  Eugène  ramasse  ses  forces 
pour  faire  quelque  tentatif.  Les  nouvelles  de  Flandre  sont  espouvan- 
tables;  on  ne  sçait  non  plus  où  est  Tarmée  abbandonnée  par  son 
général,  sans  qu'il  aye  escrit  un  mot  à  la  cour.  Voilà  le  Brabant 
perdus  dans  une  malheureuse  journée. 

Mon  cher,  je  n'ay  le  temps  que  de  vous  donner  un  cher  adieu  et  de 
rae  dire  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  du  peintre. 


LETTRE  XXXIV 


Au  camp  de  Castagnaro,  le  1 5  juin  i yo6. 
Mon  très  cher  Mons.  le  Comte, 

Je  \âens  de  reçoir  la  chorc  vôtre  du  7  du  courant,  avec  celle  de 
mons.  Aldobrandini  que  vous  m'avez  fait  riionncur,  Monsieur,  de 
m'envover. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  la  malheureuse  journée  de  Flandre  a 
bien  dérangé  des  alFaires.  S.  A.  en  a  été  la  cause  inocente.  Le  grand 
martk'hal  (1),  picjué  de  Taflaire  de  Calcinato,  voulus  se  faire  battiv  eônie 
un  chien,  et  après,  se  dôner  à  une  fuitte  si  précipitée,  et  laisser  à  la 
«liscrétion  des  ennemis  son  année  et  tout  le  Brabant.  M.  le  i)rincc 
Eugène  est  à  Saint-Martin  avec  son  artillerie  et  la  [^lus  grande  partie 
de  son  armée. 

•  1)  Villerov. 
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Il  est  arrivé  hier  à  son  camp  2,5oo  hommes  de  pied  et  800  elievaux 
de  renfort  de  tnippes  de  Saxe-Gotlia.  Il  est  arnvé  aussy  en  même 
temps  2,5oo  hommes  de  pied  à  la  Ferrara.  Les  truppes  palatines  sont 
en  marche  suivant  toutes  les  nouvelles  et  doivent  arriver  bientôt.  On 
dit  que  le  projet  des  ennemis  est  de  tenter  des  ponts  sur  TAdige  dans 
plusieurs  endroits  en  môme  temps,  et  de  paroi tre  devant  les  retranche- 
ments de  Cavaillon.  Je  vous  assure  que  tous  les  projets  ne  s'exécuteront 
pas  (me  à  bons  coups  de  canons,  de  fusils  et  de  bayonettes.  Il  est  encore 
sûr  que  toutes  les  ruses  de  M.  le  prince  Eugène  ne  tourneront  pas  la 
tète  de  nôtre  générale. 

Les  affaires  d'Espagne  ne  sont  pas  dans  un  estrange  état  côme  on 
disoit.  On  mande  que  les  trois  Etats  ont  protesté  qu  ils  ne  recevront 
jamais  un  roy  par  les  mains  des  Cattalans  et  Portuguais,  et  qu'ils  sont 
j)rôt8  à  donner  jusques  la  dernière  goûte  de  son  sang  pour  Philippe  V. 
Je  vous  pne,  monsieur,  de  remercier  très  humblement  de  ma  part  M.  le 
marquis  de  Vigoleno  du  souvenir  qu  il  a  pour  moy  que  je  l'honore  et 
respecte  infiniment  ;  priés  le  encore  de  ne  rendre  pas  mallieureux  le 
j)auvre  homme,  que  j'ay  l'envoyé.  La  guerre  Tavoit  rendus  peut-être 
libertin.  M.  le  marquis  le  rendra  plus  sage  sans  le  perdre.  Le  peintre 
fait  côme  il  fit  à  Mantoue.  Pendant  qu'il  étoit  noury  pai'  S.  A.,  il  tra- 
vailloit  pour  le  tiers  et  le  quart.  Usez  de  vôtre  autorité  et  crédit  affin 
que  S.  A.  soit  content,  appivs  qu  il  aura  fîny  le  g^an  portrait.  Nous 
allons  demains  à  la  Badia,  où  S.  A.  a  dôné  rendévous  à  Tabbé  de 
Pompone  :  nous  reviendrons  à  Sainte-Marie  de  Zevio,  qui  sera  le 
({uartier  général,  d'où  on  poun^a  en  cas  de  Ix^soin  se  l'endre  dans  six 
heures  à  tous  les  postes.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  vôtre  amy. 
Votre  reccomandation  peut-être  luy  fera  du  bien.  Je  suis  de  mon  âme, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alderoxi. 


A  monsieur  le  comte  Rocca, 

Plaisance. 


Je  vous  racconiande  les  Cassabachi. 

Si  (l<»si(lera  sapere  corne  il  Duca  di  Parnia  tralti  in  scntto  li  Principi 
Cesîire  e  Lorenzo  di  Modena,  ed  anclie  corne  sono  trattati  dal  Sei*^' 
Principe  Antonio, 
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LETTRE  XXXV 

Au  camp  de  Sainte-Marie-de-Zevio,  le  23  Juin  1^06, 

Mon  ti'ès  cher  Monsieur  le  Comte, 

Demain  toutes  les  truppes  qui  estoient  en  marche  seront  au  camp 

de  Mons.  le  prince  Eugène  qui  sera  fort  de  trente  mil  hommes,  et  plus 

tôt  plus  que  moins.  Il  a  soixante  gros  pièces  de  canons  sur  le  long  de 

l'Adige.  Il  est  avec  son  armée  dans  les  mômes  postes  que  j'ay  eu 

l'honneur  de  vous  mander.  Il  n'y  a  rien  de  changé  présentement.  Il  a 

de  quoy  faire  dix  ponts  sans  mentir.  Nous  verrons  s'il  en  fera  un  ;  mais, 

s'il  réussissait  de  passer,  il  y  a  bien  encore  du  chemain  à  faire  pour 

secourir  Turin,  qui  en  vérité  est  dans  ime  triste  situation  apprès  que 

S.  A.  R.  (i)  en  est  sorty  ayant  laissé  au  général  Taun  le  cômandement. 

n  y  a  5oo   chevaux  et  20  hussards  avec  12  bataillons.  Mons.  de  la 

Feuillade  s'est  emparé  de  Montcalier  et  Quieri.  Il  a  fait  un  pont  à 

Montcalier.  Il  a  estably  la  cômunication  de  Chivasso  avec  Quieri  par 

Bardessaneet  Montalto.  S.  A.  R.  esta  la  tête  de  3,ooo  chevaux.  Mons 

de  la  Feuillade  va  le  poursuivre  avec  7,000  chevaux  à  Qiiierasco,  où 

il  n'y  a  que  peu  de  monde.  M.  de  la  Feuillade,  outre  les  7,000  chevaux, 

a  avec   luy  douze  battaillous,  douze  pièces  de  24,   quattre   de   seize, 

\ingt  de  quattre  et  six  mortiers.  Le  22  du  courrant,  on  a  côniencé  à  tirer 

contre  Turin  avec  ()o  pièces  de  24  et  24  mortiers.  La  pauvre  ville  va 

être  mise  en  cendre.  On  tire  des  boalles  rouges  ([ui  feront  un  grand 

domages.    Je   vous   prie,   Mons.,    de   communiquer  les   nouvelles    à 

Mons.  Aldobrandini,  d'encourager  M.  le  comte  Federico,  et  de  luy 

dire  cpie  Turin  va  faire  un  gros  contrepoids  aux  malheurs  d'allieurs. 

Un  tendre  enibi*assement  à  M.  le  comte  Gazola  et  à  mons.  le  comte 

Prévînt  Scotti.  Je  suis,  de  tout  mon  cœur  et  avec  un  respect  inliny,  votre 

très  luuuble  et  très  obéissant  sei'viteur,  Albkroxi. 

Le  siège  de  Turin  va  plus  vite  ([ne  ce  (ju'on  pensoit.  Les  mineurs 
luauilcnt  à  S.  A.  ([ue  dans  quinze  jours  il  feront  le  logement  sur  le 
dernier  chenuiin  couvert.  Il  y  a  cinq  jours  ([ue  soixante  gros  pièces  de 
canons  et  quarante   mortiers  tirent.  Imaginez-vous  quel  feu  !  Mons. 

(1)  Le  duc  de  Savoie. 
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le  duc  de  la  Feuillade  poursuit  S.  A.  R.  dans  les  montagnes,  où  le 
pivuiier  aura  beau  jeux  à  cause  de  son  infanterie.  S.  A.  m*ordône  de 
vous  plier  de  faire  ses  compliments  à  M.  le  comte  Federico  et  de  luy 
dire  de  sa  part  que  Tainy  est  presque  dans  le  cas  à  non  sapere  done 
correre  ne  saltare.  Mons.  le  comte  d'Estaing  marche  à  Asti  ou  il  n'y  a 
que  i3o  hommes. 


LETTRE  XXXVI 


S'^  Marie  Zevioy  2^^  Juin  ipo6. 


Monsieiu», 


Monsieur  le  Prince  Eugène  est  dans  la  môme  sittuation  que  j'ay  eu 
rhonneur  de  vous  mander  par  ma  dernière  lettre.  Tous  les  amas  de 
batteaux,  de  canons,  et  autres  partais  attirails  donnent  sujet  à  croire, 
qu  il  pense  faire  quOque  tentatit*  bientôt.  Je  crois  que  il  conoisse  que 
Tentreprise  n'est  pas  trop  aisée  à  faire,  après  les  précautions  qu'a  pris 
notre  grand  Général,  qui  demeure  paisible  comme  s'il  étoit  en  quartier 
d'hyver.  Je  le  questionne  toujours  sur  ce  que  peut  entreprendre  les 
ennemis,  quand  je  le  treuve  de  bon  humeur;  et  je  vous  assure  qu'il  y  a 
du  plaisir  de  l'entendre  parler  d'un  métier,  auquel  certainement  il  se 
conoit,  et  il  luy  faudra  rendre  cette  justice  malgré  tous  les  malheurs 
qui  luy  puissent  arriver. 

Mon  Dieu  !  s'il  pouvoit  aller  en  Flandre,  comme  le  bon  compaire 
mèiicroit  cette  armée  là  !  On  nous  mande  qu'on  puisse  faire  un  accom- 
modement entre  le  Roy  de  Suède  et  les  Moscovites,  et  que  le  premier 
puisse  après  soutenir  le  Ragosclii.  C'est  au  temp  de  nous  éclaircir  là 
dessus.  Le  siège  de  Turin  va  à  son  train,  et,  après  les  postes  que  Mons. 
de  la  Feuillade  a  occupé,  il  pourroit  bien  aller  plus  vite  que  ce  qu'on 
ne  croyoit  pas.  S.  A.  R.  compte  sur  le  secours  de  la  mer,  puisque  il 
voit  bien  que  celuy  de  terre  est  fort  difficile,  et  fort  éloigné.  Voilà  un 
Prince  qui  joue  du  reste  et  bien  constant  dans  la  résolution  qu'il  a  pris 
J'ay  l'honneur  d'estre,  vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

La  lettre  pour  Mons.  le  Président,  vous  la  pouvez  dôner  à  Monsei- 
gneur, quand  il  sera  à  Plaisance;  en  cas  qu'il  soit  à  Borgo,  je  vous  prie 
de  la  faire  tenir  vous  même  au  dit  Président. 
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LETTRE   XXXVII 

Alberoni   demande   au  duc  de  Parme  un  secours  d'argent.  C'est  un  mauvais  échange 
qu'on  a  lait  d'envoyer  Marsin  en  Italie. 

Ill°»  Mio  Pdrône  Col™>, 

Sono  in  stato  di  far  troppo  conto  sopra  la  generosa  clenienza  del 
Pdrône  Set^  gia  che  cosi  mi  fece  hieri  sperare.  Jo  supplico  V.  S. 
llima  quanto  so  e  posso  volere  fare  correre  sotto  gli  ochy  Ser™»  questa 
mia  uniilissima  e  necessitosa  supp^'^,  essendo  sicuro  che  si  sara 
scordato  di  dar  Tord*  dovuto  a  V.  S.  111"»».  Ritardo  qualche  hora  la 
mia  partenza  attendendo  dalla  di  Loi  bonta  qaalche  riscontro  e  sono 
col  solito  rispetto, 

Di  V.  S.  Illma, 

Di  Casa,  li  10  Luglio  iyo6, 
I3ev>no  oblige'''  Servo  suo,  Alberoni. 

Rimande  le  consapute  Icttefe.  E  un  cattivo  cambio  qiiello  di  Marsin. 


LETTRE  XXXVIII 

A  Lille  le  p«  aoust  iyo6. 

\ous  arrivâmes  hier  à   Lisle  apprès  avoir  demeuré  deux  jours  à 

Valencienes  pour  visiter  la  place  et  le  pays.  S.  A.  a  fait  assembler  les 

tnippes  qui  étoieiit  dispei*sés  dans  les  places,   résolution  prise  apprès 

la  battaille.   Il  verra  comme  elles  sont,  et  l'usage  ([u'il  en  pouira  fiiire. 

Menein  est  investye  et  lennemi  le  batte  avec  une  furieuse  artillerie,  sans 

qu'on  puisse  le  secourir.   Les  affaires  se  sont  gâtez,  h  ne  pouvoir  y 

apporter  peut  être  pour  cette  campagne  aucun  remède.  Je  ne  sçais  come 

iront  ceux  de  notre  pauvre  pays,  et  j'en  suis  impatient  pour  en  sçavoir 

des  nouvelles.  Monsieur  De  Serein,  comissaire  et  dirreteur  général  à 

l'armée  de  Piémont  vous  esciira  pour  un  portrait  de  S.  A.  que  j'ay 

ordonné  a  un  tel  Licini,  qui  demeure  dans  le  cloitre  de  la  cathédrale 

dans  la  maison  de  mon  l)énéfice.   Je  vous  prie,   Monsieur,  de  faire 

demander  le  dit  Licini,  et  de  nous  faire  consigner  le  dit  tableau  bien 

pacqiieté  afin  que  vous  puissiez  le  faire  tenir  au  dit  Serein,  en  cas  qu'il 

vous  le  demande. 

Il  nie   semble   que   je   luy   ay   donné   déjà   trente   livres.    Je   suis 
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d'accord  six  Philippes.  Je  vons  prie  Monsieur  de  lay  donner  le  reste, 
({ui  vous  sera  payé  par  Monsieur  le  docteur  Jacometti.  Le  temp  ne  me 
permette  que  de  me  dire  avec  tout  le  respect  possible,  vôtre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alberoxi. 

Mes  très  humbles  respects  à  Monseigneur  Aldobrandini,  à  Monsei 
gncur  Roncovieri  et  à  tous  mes  patrons  et  amis. 

A  Monsieur  le  Comte  Rocca,  à  Plaisance. 


LETTRE  XXXIX 


Au  camp  de  Freilenghen^  le  6^  sept^  1^06 


Monsieur  le  comte  Pighetti  me  mande  que  vous  faites  des  plaintes 
sur  mon  silence.  JVspère  que  plusieurs  de  mes  lettres  que  vous  aurez 
reçu,  me  mettront  à  couvert  de  vos  injustes  reproches.  Mais  que  dirai- 
je,  moy  à  vcHre  égard?  Il  sulKt  donc  de  vous  dire  que,  S.  A.  me 
demandant  des  nouvelles  de  mon  pays,  sans  que  je  en  puisse  luy 
donner,  il  m'a  dit  plusieurs  fois  (jue  ny  luy  ny  moy,  n'avons  pas  fait 
assez  de  mal  dans  le  Pays,  pour  être  tout  à  fait  dans  Toubly.  C'est 
pour  vous  dire,  mon  très  cher  Monsieur  le  Comte.que  tous  les  malheurs 
qui  puissent  m' arriver  ne  me  feront  jamais  oublier  mes  amis  et  mes 
Patrons.  Je  veux  pour  tant  me  flatter  d'être  mieux  dans  vôtre  souvenir 
à  l'avenir.  Le  premier  du  courrant  fut  attaqué  Dendermonde,  qui  étoit 
blo([uée  il  y  a  longtemps.  La  sécheresse  est  forte  avantageuse  aux 
assiégans,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  inondation  à  l'entour.  11  y  a  de 
l'apparence  qu'elle  fei'a  peu  de  résistance,  n'y  étant  dedans  que  deux 
bataillons.  Il  y  a  quelques  uns  qui  disent  que  Mons.  mylord  Malbo- 
rough  loi-gne  Ath  de  sorte  que,  si  cela  arrivoit,  on  pourroit  bien  voir 
un  action.  Noire  cavallerie  pourvût  bien  agir  dans  les  plaines  d'Ath. 
Elle  est  forte  et  nombreuse.  S.  A.  en  fit  le  or  du  couri*ant  la  reveue, 
j'eus  un  plaisir  sensible  de  la  voir  rangée  en  battaille.  L'infanterie  n'est 
pas  de  même,  mais  elle  se  raccomode  de  joui»  en  jour.  J'ay  eu  l'honneur 
de  voir  M*  Boselli  à  qui  j'ay  sauvé  son  boys.  Nous  venons  d'apprendre 
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parles  lettres  de  la  cour  que  lea8^  du  passé,  Mons.  le  Prince  Eugène  étoit 
k  Alba,  que  le  Duc  d*Orléans  a  été  obligé  de  garnir  Testât  de  Milan  de 
trappes,  mais  qu'il  avoit  encore  assez  pour  soutenir  le  siège  de  Turin, 
sans  que  les  ennemis  le  puissent  détourner.  Voilà,  mon  cher  M.  le  Comte, 
bien  du  changement  en  Italie  en  peu  de  temps.  C'est  un  mauvais  expé- 
dient qu'on  a  pris  d'en  tirer  S.  A.  J'en  tremble  de  peur  jusqu'autant 
qn'on  voit  où  tout  cela  aboutira.  Je  scais  bien  qu'il  y  a  en  Piémont  deux 
ooTriers  qui  ne  demeureront  pas  avec  les  bras  croisez.   Mons.   de 
S' Fremont  me  fait  l'honneur  de  m'escrire,  et  il  me  mande  que  la  Casa 
Rossa  a  été  très  respectée.  Je  vous  supplie,   mon  très  cher  Mons., 
d'assurer  de  mes  très  humbles  respects  Monseigneur  Aldobrandini  et 
Monseigneur  Roncovieri  dont  j'ay  eu  aucune  nouvelle  apprès  de  mon 
départ,  n'y  aucune  réponçe  à  deux  lettres  que  j'ay  eu  l'honneur  de  lui 
escrire.  Je  suis  très  parfaitement,  Monsieiur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Le  maitre  de  Poste  me  vient  de  dire  que  toutes  les  lettres  que  j'ay 
escrit  en  Italie  courrait  risque  qui  soient  arrêtez  dans  la  Poste  françoise 
de  Milan.  Je  vous  prie  de  les  faire  retirer  :  il  y  en  a  pour  les  deux  prélats 
et  pour  vous.  Un  tendre  embrassement  à  Mons.  le  Comte  Collatéral. 
S'il  y  a  des  lettres  à  la  Poste  pour  moy,  je  vous  prie  de  dire  à  Mons.  le 
Chancellier  d'avoir  la  bonté  de  me  les  envoyer  avec  un  enveloppe  à 
S.  A.  Mons.  le  Duc  de  Vendôme. 


LETTRE  XL 


Ad  camp  de  Condc,  le  4"^  Ocl^''  i ^06 


Vôtre  silence,  Mous,  le  Comte,  est  bien  cruel.  Vous  étiez  le  seul  qui 
me  soulevoit  des  peines,  que  me  cause  un  si  grand  éloignement,  mais 
il  faut  que  vous  ayez  fait  ligue  avec  les  autres  de  vous  taire.  Avant 
hier,  après  midy  le  commandant  rendit  aux  Alliés  Atli  avec  la  garnison 
prisonnière  de  guerre.  Il  y  avoit  au  commencement  trois  bataillons  fort 
foibles.  de  sorte  qu'on  compte  (jne  seront  sorty  anjourd'hni  linit   c(mis 

l  niver.-it»'  de  I.von.  —  IV.  ^ 
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h  iwwfcvn»  hommes.  Dans  peu  de  jours  ou  verra  si  les  Alliez  voudront 
pousser  plus  avant  les  conquêtes.  S.  A.  a  pris  la  précaution  d'avancer 
a  Kiewin  et  à  St-Crespiui  pour  se  mettre  à  porté  de  venir  à  un  coup  de 
main,  en  cas  que  les  Alliez  veuillent  aller  à  Charleroy  et  à  Mons.  Il  a 
t>htimu  de  la  Cour  carte  blanche.  Il  ne  pouvoit  plus  souflrir  de  voir 
prtmdrt»  des  places,  et  être  obligé  de  rester  avec  les  mains  croisez. 
11  a  en  campagne  quatre  vin^-huit  bataillons  et  cent  cinquant  esca- 
«Irons  :  ce  ne  serait  pas  uu  mauvaise  affaire  pour  mylord  Malborouh, 
s* il  |>ouvoit  les  entamer.  On  me  demande  des  nouvelles  d'une  jument 
v{  iYwn  poulin.  Mons.  le  Marquis  de  Vigoleno,  qui  est  assuré  de  mes 
tivs  humbles  respects,  vous  en  sçaura  dire  quelque  chose.  On  nie 
demande  compte  aussi  d*uue  certaine  caisse  dont  vous  vous  chargeâtes 
de  la  faiiv  tenir  à  Milan.  Kt  de  Tuu  et  de  Tautre  je  vous  prie  de  me 
fuirt^  rt^furnse.  Je  ne  svais  si  vous  avez  pris  la  précaution  dont  j'eus 
rtuumour  de  vous  avertir  à  Tégard  de  mes  lettres.  J'en  ay  esciît 
plusieurs  sans  avoir  aucime  n*|K)nt,*e.  Le  Roy  de  Suède  s'est  rendus 
maitiv  de  ttmte  la  Saxe.  11  a  vus  que  il  ne  pouvoit  jamais  finir  la  guerre 
ou  Pologne.  Il  s'est  tiuirnê  vers  un  Pays,  où  il  crois  de  mieux  réussir. 
Mes  tr^s  humbles  compliments  à  nos  amis  et  Patrons.  Je  suis,  de  tout 
mou  iHour,  votiv  lri*s  humble  et  tn^s obtnssant ser\iteur,  Alberoni. 

A  Tègiird  de  la  caisse»  Thommc  à  qui  elle  êtoit  adressée  dit  de  ne 
Vaxoir  |ms  n\MK 


I.KTTRK  \LI 


/.«•  L»S     fhi^  iTofi 


I  si  v-^xMir  <i  owxoxo  l«^  dîstrtlMiliou  dt's  quarluYs  d'hyvrt-iHHir  Tannée 
*lo  KUudrw  m^r^pH^  ^vrtaim*  que  U  oauiiv^cKK^  est  tinte.  Monseîg.  le 
Ouo  xlo  \\"^uKv«4«o  xii  xisiter  toutt-s  les  pljK'^'s  *W  KUndrv.  i>  sera  une 
vîxMuou^^do  de  quuuv  jowr^.  »îi>t\*>  Uvîxu'Iîc  il  <<-  rvn^lm  înce:>sainent 
,;  U  sxnxr,  l  *^  VIUo  tV^rtùtot;;  iVurirvA^ .  l^t-st  i>^*ur  >^>utenir  cet  hvver 
\lxnu«  ^;uî  jvnirtx^it  *Hn*  xî>^v.Iîv  ivjir  Icji  KrjknvVA*.>,  l'a  coorrier  arrivé 
',x^r<e  U  îoxvv  du  m^*^*  *W  l^:i5:?x:::o'vo  .  o\-^:  jk>i«tTvtnent  une  marque 
vW  M%Nit>    lo  W^:ï\v  Kx^\*^,v  x^    ^l:^;^^;;^T   at    va^ssAjg:*'  à    M-  le  Duc 
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d'Orléans  qui  a  eu  ordre  de  se  mettre  en  marche  le  a6*  du  courrant. 

f  ay  eu  Thonneur,  Monseigneur,  de  vous  demander  des  nouvelles,  par 

deux  autres  que  je  vous  ay  escrit,  d'un  certaine  caisse  qui  avoit  l'adresse 

à  Milan  ;  le  correspondant  de  la  dite  caisse  a  mandé  de  ne  Tavoir  pas 

reçu.  C'est  la  même  curiosité  d'une  jument  et  d'un  poulin.  Mons.  le 

marquis  de  Vigoleno,  qui  est  assuré  de  mes  très  humbles  respects,  vous 

en  donnera  des  nouvelles.  A  l'égard  du  grand  tableau,  que   devoit 

&ire  M.  Piana,  j'en  suis  dans  un  toiu*ment  continuel.  Je  vous  prie  ins- 

tament  de  faire  de  la  sorte  qu'il  le  finisse.  Vous  lui  donnerez  ce  que 

TOUS  jugerez  à  propos  et  vous  serez  remboursé  ponctuellement,  quand 

TOUS  me  ferez  l'honneur  de  m'en  avertir.  Vous  le  garderez  auprès  de 

TOUS  jusqu'autant  que  je  vous  mande  l'usage  que  vous  en  devrez  faire. 

Touchant  mon  bénéfice,  j'ay  déjà  pris  des  meseures  dont  je  ne  peux 

pas  m'en  dispenser  :  sans  cela  il  seroit  en  vôtre  pouvoir  entièrement.  Je 

sois  ravy  que  M.  le  Marquis  Mossi,  et  les  autres  gentilshommes  soyent 

en  liberté,  et  que  le  maheureux  coquin  d'abbé  puisse  être  puny  de 

TafFreuse  imposture.  Il  faudroit  être  en  Italie  poiu*  attrapper  le  bénéfice. 

Les  prières  éloignées  ont  peu  de  force  à  Rome.  Mays,  que  dis-je  ?  J'en 

aj  trop.  J'ay  pratiqué  assez  le  grand  monde  pour  conoitre  que  ce  ne 

sont  pas  les  plus  gros  seigneurs  et  les  plus  riches  qui  sont  le  plus 

heureux.  Ce  sera  ma  faute  si  je  n'en  profitte  pas.  Je  suis.  Monsieur,  avec 

tout  le  respect  possible,  votre  très  humble  et  très  obéissant,  Alberoni. 

P. -S.  —  Si  sa  chc  il  S*  Duca  di  Vandome  passera  il  suo  quartiere 
d'invemo  in  Fiandra,  non  sarà  che  un  viaggio  alla  Gortc,  ove  non  si 
fermera  che  tre  settimane  o  poco  piii.  Senza  aggravare  il  conte  Piglietti, 
non  hano  gli  aniici  di  fare  confère  le  lettere  per  la  Posta  con  solita  sopra- 
coperta  ail'  amico  per  non  essore  condannato  ail'  eccessiva  estorsione 
dei  Postieri. 

Je  vous  prie  d'assuiHîr  de  mes  très  humbles  respects  Mons.  le  Comte 
Oclavius  Sanseverini. 


LETTRE   XLII 

A  Mons,  le  20  Oct'^''  iyo6. 

La  chère  vôtre  du  a4*  ^^  passé  que  Je  viens  de  recevoir  aujord'huy  a 
calmé  luon  âme  sur  l'impatience  qu'elle  avoit  de  vos  nouvelles.   J'ay 
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montré  à  Tamy  vôtre  lettre.  Il  vous  remercie  de  la  bonne  opinion  que 
vous  avés  de  luy.  Il  a  pensé  de  même  le  jour  qu'il  est  party,  sur  la 
connoissance  qu'il  eut  qu'on  n*avoit  pas  escouté  ses  conseils.  Mon  cher 
Mons.  le  Comte,  il  ne  faut  pas  se  prendre  à  la  Providence,  quand  nous 
négligeons  les  moyens  qu'elle  nous  fournisse  pour  nous  conduire. 
L'homme  naturelment  est  un  méchant  animal  ;  il  est  souvent  sans 
raison,  de  sorte  que  pour  le  rendre  raisonable  il  faut  le  punir.  Le 
Prince,  qui  récompense  et  ne  punisse  pas,  fait  des  mauvais  sujets.  Oh! 
que  nous  en  dirons  un  jour,  s'il  plait  à  Dieu  !  Je  vous  assure,  mon  cher, 
(juc  j'ay  été  et  je  suis  à  portée  de  conoitre  le  monde,  et  d'en  estre 
dégoûté.  Je  ne  sçais  pas  si  vous  aurez  trouvé  le  burrau  françois  des 
lettres  à  Milan.  Je  crois  qu'il  aura  pris  son  congé  à  l'arrivée  des  Aile» 
niands,  et  il  aura  suivy  la  Cour.  Mandez  moy  à  qui  je  puisse  adresser 
vos  letti'es  à  Lyon  :  ce  serat  le  moyen  plus  sûr  pour  vous  les  faire  tenir. 
Je  ne  sçais  non  plus  par  quel  endroit  j'ay  mérité  d'être  tout  à  fait  dans 
Toubly  de  Mons.  le  Comte  Alexandre.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
rassurer  de  mes  très  humbles  respects  et  des  complimens  que  luy  fait 
son  amy,  qui  me  demande  continuellement  de  ses  nouveUes.  Je  luy  fait 
des  réponces  qui  ne  le  contentent  pas  trop.  S'il  a  quêque  estime  et 
amitié  pour  luy,  il  est  très  nécessaire  qu'il  y  en  donne  des  marques 
et  le  plus  tôt.  Il  dit  qu'il  pourroit  arriver  de  le  revoir,  ce  que  je  ne  crois 
pas.  Le  pèi'e  Theatin  luy  fait  ses  très  humbles  complimens.  Il  est  un 
homme  très  digne.  Si  vous  escrivez  à  Home,  je  vous  prie  de  assurer 
Monscig'  de  mes  très  humbles  respects,  et  de  luy  mander  que,  quand 
il  y  aura  (|uêque  nouvelle  digne  de  luy,  je  me  donneray  l'honneur 
de  lid  escrire.  Il  n'aura  ([ue  de  faire  avertir  la  Poste  de  France.  Vous 
aiirés  appris  par  les  gazettes  l'effort  (ju'a  fait  la  France  pour  faire 
rentrer  M*  le  Duc  d'Orléans  en  Italie.  Le  dit  Prince  mande  qu'il 
marchera  sur  la  (in  du  courrant.  Voilà  ime  guerre  sanglante  qui  va 
se  faire  en  Lombardie.  Dans  le  malheur,  vous  êtes  heureux.  Il  s'agit  de 
Testât  d'un  Piince  (i)  qui  s'est  conduy  avec  le  dernière  sagesse  et  qui, 
par  conséquence,  sera  ménagé  par  les  Allemands  et  pai*  les  François  : 
ce  ne  sera  pas  de  même  de  mon  pauvre  Mantouan,  en  cas  que  Mons. 
le  Duc  d'Orléans  n'arrive  bientôt.  Il  est  certain  que  dans  tix>is  mois 
rarniée  de  Mons.  le  Duc  d'Orléans  sera  recrutée,  de  soile  qu'elle  sera 
supériem'e,ni  ais  de  beaucoup,  à  celle  des  Allemands.  On  pi*étend  que, 


(1)  Le  duc  de  Parme. 
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si  le  Château  de  Milan,  Alexandrie,  Valence,  Crémone,  et  Mantoue 

tient,  les  François  donneront  encore  à  penser  aux  Ennemis,  et  que, 

avec  la  même  facilité  avec  laquelle  ils  ont  pris  le  reste  des  Places, 

avec  la  même  ils  les  quitteront.  La  Campagne  de  Flandres  est  finie.  On 

dit  que  Malbourough  décampera  après-demain  de  Cambron,  et  que 

dans  cinq  ou  six  jours  les  armées  se  sépareront.  On  dit  que  milord  (i) 

restera  quelques  jours  à  l'Haye  pour  régler  quelques  progets  pour  la 

Campagne  prochaine,  malgré  le  bruit  qui  courre  qu'on  aura  la  paix.  Il 

est  certain  que  les  Suisses  et  les  Vénitiens  y  travaillent  de  leur  côté. 

C'est  aux  Hollandois  de  les  escouter,  car  d'eux  dépend  uniquement  la 

paix  ou  la  guerre.  Je  vous  ay  mandé  qu'on  demande  compte  d'une 

caisse  dont  vous  étiez  chargé  de  la  faire  tenir  k  Milan,  et  même  côme  se 

portent  la  jument  et  le  poulin.  Des  deux  dernières  vous  en  sçaurez  des 

nouvelles  de  Mons.  le  Marquis  de  Vigoleno,  que  je  vous  prie  d'assurer 

de  mes  très  humbles  respects  et  le  prier  me  vouloir  conserver  un  bien 

qui  dépend  de  luy  de  n'estre  pas  maltraité.  Je  vous  prie  encore  de  me 

mander  si  Mons.  Piana  a  finy  le  grand  tableau  pour  lequel  je  suis 

persécuté  à  ne  pouvoir  vivre.    L'argent  que  vous  jugerez  à  propos 

de  luy  donner  vous   sera  remboursé.  Le  dit  tableau,  vous  le  garderez 

auprès  de  vous  jusques  autant  que  je  vous  dise  où  vous  le  devez 

adresser. 

Dans  cinq  ou  six  jours  Mons.  le  duc  de  Vendosme  ira  visiter  toutes 
les  places  de  la  Flandre  française  et  celles  (jui  restent  de  la  Flandre 
espagnole. 

Labbé,  à  ee  qu'on  dit,  aura  l'honneur  de  le  suivre.  Hier  au  soir  le  duc 
de  Vendosme  donna  un  petit  souppé  en  particulier  à  S.  A.  E.  («j)  Les 
deux  princes  voulurent  que  le  dit  ab])é  IVit  de  la  partie.  L'électeur  de 
Cologne  arriva  à  Mons  samedy  niattin.  Le  roy  luy  a  lait  présent  d'une 
croix  de  diamans  de  la  valeur  de  vingt  mil  pistolles  H  l'a  même 
détoiu'né  de  son  voyage  de  Rome.  Un  tendre  enibrassement  à  Mons. 
le  conte  Gazola  ;  s'il  a  (pièque  nouvelle  à  me  donner,  il  n'a  que  faire 
l'adresse  à  S.  A.  Il  m'épargnera  l'argent  :  autrejuent  la  curiosité  seroit 
trop  chère.  Je  vous  prie,  mon  cher  M.  le  couite,  de  me  continuer  l'hon- 
neur de  vôtre  souvenir  et  me  croire  parfaittement  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Albeiiom. 


(!)  Malboroujfh. 

ij)  LVlecteur  tle  Bavière. 
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LETTRE  XLUI 


^•1  MonSj  le  j4  Noç^  jyo6. 


m 

Je  viens  de  reçoir  la  chère  vôtre  da  an  du  passé,  dont  je  voas  èa 
donne  très  humbles  grâces.  J'apprens  le  dérèglement  des  postes  :  je  suis 
tout  chagrin.  A  mon  éganl,  je  sçais  d'avoir  été  très  régulier,  car  tous  les 
huit  jours  je  vous  ay  escrit  et  aux  autres  aussy  sans  voir  réponse  de 
personne.  Je  plaigne  le  pauvre  pays*  qui.  après  tous  les  malheurs  de 
la  guerre*  il  aura  à  souffrir  ceux  de  Tinnondation  que  nous  venons 
d'aprendre.  Il  faut  que  le  bon  Dieu  soit  en  colère  contre  nous.  Il  est 
nécessaire  de  se  faire  rendre  compte  par  Mons.  Spelta  de  la  caisse, 
puisque  le  correspondent  assiux*  nouvellement  de  ne  l'avoir  point  reçue. 
Il  faut  que  leilit  S{>elta  se  soit  mépris.  Le  correspondent  est  Mons. 
Sogni,  (pli  est  à  Mantoue.  retiré.  On  est  ravy  d'apprendre  que  le 
jument  et  le  poulin  se  portent  bien.  A  Téganl  du  bénéfice,  j'ay  eu 
l'honneiu*  de  vous  dire  que  j'ay  pris  il  y  a  ipiéque  temp  des  mesures  à 
ne  [>ouvoir  pas  me  dédire,  et  que  autrement  vous  en  aiuiez  disposé  a 
votre  phantaisie.  Je  suis  fort  ravy  que  Mons.    de  Saint  Donnin  soit 
à  Plaisance  parmy  les  amis.  .\pri*stanl  de  lettres  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  luy  escrire,  je  n'ose  davantage  rim|K>rtuner.  Vous  pouvez  pourtant 
Tassiuvr  ipie  j'auray  à  son  égard  toujours  les  mêmes  sentiments  de 
vénération  et  de  rei'on naissance.  Mons.  de  Bezon  a  été  im  bon  avocat  : 
les  ortîciez   généraux   vouloient   venir  passer  l'hiver  à  Paris.  On  a 
ditrén»  de  n*anti\*r  en  Italie  au  printemp  avec  une  armée  à  ce  qu'on  dit 
de  soixante  mille  homnn*s.  Je  ne  vous  n*pond  pas  de  l'événement,  je 
peux  bien  vous  assui\T  que  la  cour  est  d'avis  de  faire  le  dernier  effort. 
Il  y  a  à  Paris  un  certain  Mous.  Crozat,  tpii  est  homme  d'affaire,  enfini- 
ment  riche,  qui  ri^jx^nd  de  moyens  à  l'èi^^aril  de  rar^renl  pour  le  fond  de 
la  campa;;^ue  pivehaine  :  c'est  oe  qui  emlKirrassoit  le  plus.  Les  billets  de 
momioye  avoienl  suscité    des   usurioi's   qui  n'avoient  d'argent  qu'au 


i^oG]  d'alberoni  39 

soixante  pour  cent.  Si  vous  escrivez  à  Mons.  Aldobrandini,  je  vous 
prie  de  vouloir  l'assurer  de  mes  très  humbles  respects.  Il  étoit  difficile 
de  se  flatter  que  le  successeur  auroit  été  de  la  même  portée.  J'ay 
consigné  à  Mons.  le  conte  Ludovico  Archinti,  neveu  du  cardinal,  une 
lettre  pour  vous,  dans  laquelle  il  y  en  a  une  pour  Mons.  le  comte 
conseiller;  ime  autre  pareille  j'ay  envoyé  à  la  poste  de  Lion;  je  vous 
prie  de  m'en  donner  quèque  nouvelle,  s'il  est  possible.  Les  armées  sont 
tout  à  fait  séparées.  S.  A.  partira  vendredy  prochain  pour  la  visite 
des  places  de  Flandres,  et  il  sera  à  Versailles  le  dernier  du  courant, 
ou  le  premier  du  prochain.  L'amy  vous  rende  grâces  du  souvenir  que 
TOUS  avez  pour  luy,  et  il  vous  est  plus  sensible,  pour  l'avoir  vus  une 
fois,  à  ce  qu'il  dit,  puisque  il  ne  se  souvient  pas  des  autres.  Un  tendre 
embrassement  à  Mons.  le  comte  Gazola.  J'ai  l'honneur  d'être  votre  très 
bomble  et  très  obéissant,  Alberoni. 

Je  vous  raccommande  les  icy  jointes. 


LETTRE   XLIV 


A  Versailles,  le  8  décembre  iyo6. 


Monsieur  Boselli  vous  mandera   que  je  m'étois  intéressé,  il   y   a 

long  tcmp,  dans  tout  ce  qui  le  regarde,  mais  après  vos  ordres  je  l'ay 

fait  avec  plus  d'envie  et  de  plaisir.  Je  suis  sfir  que  il  vous  mandra  le 

détail  de  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  luy.  Je  vous  diray  seulement  que  le 

commandant  de  son  pays,  oii  Mons.  Boselli  a  ses  biens,  luy  fait  sa  cour, 

et  demande  sa  protection.  J'espère  même  que  son  li'êre  qui  sert  dans 

les  trouppes  espagnoles  ne  sera  pas  mécontent  de  moy.  On  ne  fait  que 

de  projets  de  guerre,  de  part  et  d'autre,  pour  la  campagne  prochaine. 

Lu  réponse  donné  par  les  Alliés  a  ôté  l'espérance  de  la  })aix.  Le  bon 

Dieu  veut  châtier  le  monde.  Le  temps  ne  me  permette  que  de  vous 

remercier  de  toutes  les  bontées  ([ue  vous  avez  pour  moy  et  de  me  dire 

parfaittement  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 
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LETTRE  XLV 


Le  ly*  de  décembre  iyo6. 

Je  viens  de  reçoir,  mon  très  cher  Mons.  le  comte,  dans  le  même 
les  deux  chères  vôtres  du  m  et  du  q9  du  passé  que  Famy  de 
Aient  de  me  faire  tenir.  Le  cœur  me  saigne,  mon  cher,  de  voir  c 
nAtn*  pauvn*  i>ays  aux  malheurs  de  la  guerre.  La  sagesse  pourt 
mUn*  Prince,  avec  latpielle  il  s'est  toujours  conduit,  ne  devro 
attin^r  tant  de  malheurs  à  ses  sujets.  Il  faut  adorer  les  décrets  d 
Dieu.  A  rôganl  do  la  caisse,  c'est  sûrement  la  faute  du  chartier 
consigné  a\  la  galK'lle  sans  donner  ma  lettre  d'avis  à  Mons.  Sog 
assurt^nent  Vauroit  n^tirée  ci>mme  il  nous  le  mande.  Je  vous  assu 
Mons.  S|H^lta  n'est  n'siH>nsable.  et  il  ne  s<^ait  peut  être  où  la  qi 
jHHit  aller  un  jour.  Je  suis  au  désespoir  d'apremlre  que  le  peintn 
|ws  voulu  fain*  le  grand  tableau.  Cest  une  le^^^on  pour  moy 
Tavonir  <\  ne  m'eng;isjer  jH>ur  personne.  Il  est  très  certain  qi 
esorit  plusieurs  fois  s\  Mons.  le  ct>mte  Alexandre  par  le  moyer 
|u>ste,  n'os;int  fain*  un  gnvî  paquet  au  ct^unvspondant  de  Paris, 
la  do|H*nse  ne  luy  fais^iit  |^s  tn^p  de  plaisir.  Je  %lois  remercier 
Dieu  \pii  m'a  donné  dt^  sentimens  tout  a  fait  oppi>sés  à  Tingra 
Je  |H^i\  vous  ^Un*  ipie  je  s^Mitln^is  fort  de  mon  côté,  me  flatt. 
n'axoir  |^s  démérité  aupri^s  de  luy.  maisentiu  IMeumeivy.  les  p 
sont  ii\justi^  de  )virt  et  d'auln^  :  je  <«Mihaitte  setUeiuent  qu'il  m'I 
de  s%ni  amittie  ^\  uu'^s^Hire  de  TattaclHMnent.  et  de  la  r^conoissan 
J'awtttv  t\mte  ma  vie  |Mnir  luy.  Vous-  n'avtn  à  vous  contraindre 
laiycH^v  T^Mi<  U'^  lau5pfcjf^*s  m'intinKHit  %lu  n^sped  et  de  la  rw 
s^iKv  q\H^  j'aur«\  4  j^uiwiis  jHMir  vôtn*  |>*^rs**ne  et  maison.  Je  vc 
ÏHen  jHHiwMr  xous  eu  ^KmmT  d^'s  nutniiH^s.  i>f^mdant  j^ay  ITw 
U^«4iv  jvussi^^u'^iH'^it  t"^  axtv  t**wt  le  res|wl  ix^sciàhle.  voln»  très  l 
et  Uf^  \xheiss*nt  suHrxit^-tir.  Ai  Rr«i^\i. 

OMMiwe  je  u'av  riet\  ^W  tv^^ivwfcw  À  v.i-jirï.,kr  au  Prélat  Je  Rome. 
ftîe  Je  V*SJ«ir*Hr  vW  uk^  trV-^  hi:r,'>«*s  rsfsç^evHs  et  *le  Tafy^iivr 
kiOr  tçr  ^WKtil  lïvys  tWs.  K't  ".uv  îvn>  ;  ax  Avs^-rse  U  lettre  au  ne 
VAIW«rtj^^U-.  îh  M^»tts  l^»csWr::  :<><t^\^c^  e6i\>Wr«let&x  doi 
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de  saucissons  de  Florence,  mais  sema  afflio,ce  seroit  un  grand  régal,  et 
même  une  demie  douzaine  des  dits  goblets,  avec  les  petites  caisses  à 
chaqun.  L'amy  en  a  doné  à  im  grand  seigneur,  qui  Ta  trouvé  fort  beau.  Il 
faut  adresser  de  ma  part  le  tout  à  Mons.  Faisant,  commissaire  de  guerre 
à  Marseille.  Tous  les  bactimens  qui  seront  à  Gênes  s'en  chargeront 
voloutiers. 


LETTRE  XLVI 


Behsbatj  le  7*  mars  lyoy, 


Je  viens  de  recevoir  les  deux  chères  vôtres.  La    dernière  est  du  iB* 
du  passé.  Mons.  de  Baudram  m'a  compté  très  honêtement  et  sur  le 
champ  soixante  louis  d'or.  Je  le  mande  à  mon  frère,  à  qui  je  vous  prie 
de  faire  tenir  la  icy  jointe.  Je  ne  laisse  pas  de  vous  faire  bien  des 
remerciemens  pour  les  ordres  pressants  que  vous  avez  donné  au  ban- 
quier. Je  vous  assure,  mon  très  cher  Mons.,  que  la  nécessité  étoit  bien 
pressante  de  mon  côtéz.  J'apprend  même  la  mission  des  verres,  qui 
assurément  seront  bien  reçus.   Je  suis  à  Belebat  (jui   est  un  lieu  de 
plaisance,    à   douze   mille   de   Fontaue])leau.    Il   appartient   à  Mons. 
d'Hussy,   fivre   de  mon  colonel.    Mons.  le  duc  de  Vemlosme  y  passe 
les  trois  jours  gras.  Il  partira  mecredy  mattin  pour  Marly.  Le  jeiiily 
au  soir,  il  sera  à  Anet,  où  Monseigneur  le  Dauphin,  et  Madame   la 
Princesse  de  Gonti,  et  Mons.  le  Duc  de  Berry  y  seront  le  15*^  pour  y 
demeurer  trois  jours  francs.  L'abbé  y  sera,  du  ([uel  vous  eu  aurez  peut- 
être  des  nouvelles.  Votre  soupçon  peut-t^tre  n'est  pas  uial  fondé,  et  le 
mislère  (pie  vous  croyez  n'est  pas  loin.  (]e  sont  des  coups  de  la  Provi- 
dence, dont  la  vicissitude  huuiaine  (|uel((ue  ft)is  s'en    uu^le.  Je   sids 
sensible  autant  (|ue  pcrsone  à  la  perte  de  Mons.   votre  frère  (pie  vous 
venez  de  faire.  Ce  sont  les  fruits  ordinairs  (fu'attrappent  les  gens  de 
guerre.  Il  faut  s'en  consoler  puis(iue  le  tribut  est  couiinun  à  tous  les 
vivans.   Je  vous  prie  d'assurer  de  mes  très  luuubles  respects  Mons.  le 
comte  Alexandre  et  de  me  croire  avec   le  plus  pariait  attacheuuMit. 
votre  livs  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Ai.herom. 
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LETTRE  XLVII 

A  Pétris,  le  26  mars  i^oy. 

Je  profitte,  mon  cher  Mons.  le  comte,  de  la  voye  de  Lion  parce  que  je 
la  vois  sûre.  Je  vous  prie  donc  de  faire  tenir  la  icy  jointe  à  mon  frère. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  nouvelles  d'Italie,  car  c'est  à  vous  de  me  les 
donner.  Je  vous  diray  que  mon  départ  pour  Flandre  sera  le  5*  du  pro- 
chain avec  mon  collonel  :  on  dit  même  que  S.  A.  de  Vendôme  partira 
le  4^  ou  5®.  Il  aura  une  armée  de  cent  battaillons  et  deux  cens  soixante 
escadrons.  Mons.  de  Villars  aura  au  Rhein  quarante  cinq  mil  hommes 
efïectives.  Mons.  le  Duc  d'Orléans  passe  en  Espagne  avec  soixante 
battaillons,  et  cent  cinquante  escadrons,  sans  compter  Tarmée  de  Mons. 
de  Barvich  et  la  petite  de  Mons.  de  M.  de  Noailles  de  i5  battaillons  et 
i5  escadrons,  qui  sont  dans  le  Rossillions  ;  Mons.  de  Tessé,  après,  a  la 
siene.  Mais  que  dites  vous,  mon  cher,  après  tans  de  malheurs  !  La  France 
est  encore  en  estât  de  mordre  si  elle  veut.  Il  ne  faut  que  des  bons  chefs. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'estoner  si  la  France  a  tant  d'ennemis.  Les  Alliés 
seront  bien  surpris,  car  assurément  ils  n'ont  jamais  cru  de  voir  un 
si  grand  effort.  Je  vous  prie  de  faire  consigner  la  jument  et  le  poulin 
au  porteur  d'un  de  mes  billets.  J'espère  que  vous  aurez  reçu  une  de 
mes  lettres  dattée  du  7*  du  coiurrant,  dans  la  quelle  il  y  en  avoit  une 
pour  mon  frère.  Monseig.  le  Daupliin  a  esté  quattre  jours  chez  Mons. 
le  Duc  de  Vendôme  à  Anet  avec  Mons.  le  Duc  de  Berry,  Mad**  la  Prin- 
cesse de  Conty  et  Mons.  le  comte  de  Tolose.  Un  de  la  cour  m'a  dit 
que  Monseig*"  a  fort  gratiosé  l'abbé  nôtre  amy.  Il  luy  donna  une  souppe 
de  macaronis  accommodés  avec  du  beur  et  du  fromage,  que  Monseig*" 
ti'ouva  fort  bons.  L'abbé  étoit  au  désespoir  à  cause  du  parmesan  qui 
nVHoit  pas  trop  bon.  Enfin  il  est  certain  qu'il  a  fait  bien  la  cour  à  tous 
ces  Princes,  et  il  a  lieu  d'estre  très  content  d'une  occasion  si  favorable, 
la  quelle  fut  ménagée  avec  un  soin  particulier  par  Mons.  deVendosme, 
comme  vous  pouvez  croire.  Je  vous  ay  dcja  mandé,  comme  j'ay  trouvé 
Mons.  de  Baudram  fort  honnête  homme  :  c'est  qui  est  foi*t  rare  dans 
la  conjoncture  présente.  Je  vous  en  donne  de  rechef  milles  grâces.  Il 
faut  que  poiu»  cette  année  icy  que  mon  frère  m'assiste  de  quêque 
secours  ;  j'espère  de  ne  luy  estre  pas  incommode  pour  l'avenir.  Sans 
les  avantages  que  je  tire  de  mon  collonel,  il  seroit  impossible  de  pou- 
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voir  me  soutenir.  Je  vous  assure  qu'après  les  réparations  de  mon  équi- 
page que  je  viens  de  faire  et  les  detes  que  j'ai  payé,  je  ne  seray  point 
chargé  d'argent  dans  nion  voyage.  Je  vous  jure  devant  Dieu  que,  sans 
l'argent  que  vous  me  payâtes  à  mon  départ  d'Italie,  j'avois  encore 
soixante  huit  louis  d'or.  Mes  gages  sont  en  billets  de  monoye.  Mais 
enfin  j'espère  qu'il  arrivera  le  bon  temps  après  le  mauvais.  Mes  très 
humbles  complimens,  s'il  vous  plait,  à  Mons'  Aldobrandini  et  vous 
pouvez  luy  mander  les  nouvelles  si  vous  voulez.  Un  tendre  embrasse- 
ment  à  Mons.  le  comte  Gazola  et  à  D.  Honorato.  Cependant  je  vous 
prie  d'être  persuadé  de  l'attachement  et  de  la  reconnaissance  que  j'auray 
toujours  à  vôtre  égard,  et  que  je  seray  toute  ma  vie  avec  beaucoup  de 
respect,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Beaucoup  d'officiers  généraux  qui  servirent  l'année  passée  en  Flandre 
ne  serviront  pas  dans  cette  campagne  icy.  C'est  un  coup  de  S.  A. 


LETTRE  XLVIII 


A  Paris,  le  26  mars  1^0^. 

Vous  voulez  bien,  Mons.,  que  je  vous  prie  de  choisir  de  la  meilleur 
graine  des  fleurs  jaunes  appelez  en  Italien^oW  gialli  dogni  mese,  mais 
des  plus  beaux. C'est  une  Dame  qui  m'en  a  prié  disant  qu'il  y  en  a  en 
Italie  d'une  fort  belle  espèce  et  d\m  senteur  admirable.   Vous  avez 
appris  corne  un  parti  des  ennemis  de  (juinze  cavaliers  sont  venus  se 
poster  sur  le  chemain  entre  Paris  et  Versailles.  Ils  eurent  le  honneur 
d'arn^ler  un  des  carosses  du  Roy  où  il  y  a  voit  dedans  Mons.  de  Berin- 
guen  premier  escuier  du  Roy.   On  les  fit   poursuivre  pendant   qu'ils 
amenoient  en  Flandre  le  dit  escuier,  et  furent  pris  à  Péroné.  Une  pro- 
cédure qui  nVst  d'aucune  consé(juence  a  allarmé  le  sotte  peuple  de 
Paris.  Le  chel*  de  la  partie  est  un  tel  (iheben  (jui  jouoit  le  violon  chez 
S.  A.  E.  de  Bavière,  et  il  ctoit  son  valet.  Il  a  pris  le  party  des  Eneniis 
H  fait  le  partisan.  Dans  cette  campagne  icy,  il  n'inquiétera  personne. 
Je  siiis,  avec  beaucoup  de  respect,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
j^iTOteur,  Alberoni 
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LETTRE  XLIX      . 

A  Morts,  le  22"^  açril  i^oy. 

Le  ciel  de  Flandre  n'est  pas  si  favorable  que  celuy  d'Italie  pour  les 
herbes,  de  sorte  qu'on  ne  pourra  pas  entrer  en  campagne  que  le  20^  du 
prochain.  Il  y  aura  une  belle  et  bonne  armée  de  part  et  d'autre,  com- 
mandée par  de  braves  généraux.  On  verra  qui  sera  le  plus  heureux 
dans  les  projets.  Nous  sommes  à  la  veille  de  voir  une  crise.Le  Roy  de 
Suède  demeure  avec  une  armée  de  60.000  hommes.  Il  semble  qu'il  veut 
voir  commencer  la  danse,  pour  prendre  son  party.  Il  donne  de 
l'inquiétude  à  tout  le  monde  :  Malbourough,  par  son  voyage,  tâchera 
de  s'esclarcir  là  dessus.  Voilà  un  Roy  qui  tient  une  conduite  tout  à  fait 
propi*e  pour  devenir  un  jour  un  conquérant.  Il  ne  conoit,  ny  veut 
conoitre  aucun  plaisir  qui  le  puisse  plonger  dans  la  molesse,  et  le 
détourner  du  mettier  de  la  guerre.  Il  ne  connoit  l'argent  <pie  pour 
l'employer  à  récompenser  les  soldats.  Enfin,  si  la  mort  ne  s'en  môle,  il 
peut  avec  le  temps  faire  parler  de  luy.  Les  armées  se  cantonnent,  celle 
des  Alliez  entre  Brusselles,  Louvain  et  Malines,  et  celle  des  François 
aux  environs  de  Mons.  J'auray  l'honneur,  Mons.,  de  vous  continuer 
les  nouvelles  de  cette  campagne  en  attendant  celles  de  Lombardie.  Je 
vous  prie  de  mes  très  humbles  respects  à  Mons.  Aldobrandini.  Un 
tendre  embrassement  à  Mons.  le  comte  Gazola,  s'il  vous  plaît.  Mes  très 
humbles  complimens  à  Mons""  le  comte  Federico.  Je  suis,  Mons.,  avec 
tout  le  respect  possible,  votiH?  tivs  hmnble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Mes  respects  à  Mons.  le  comte  Octavius  Sanseverini. 


LETTRE  L 

Mons,  le  6  May  i^oy. 

C'est  pour  vous  accuser  la  vôtre  du  11**  du  passé.  Je  vous  donne 
mille  l'emerciniens  du  souvenir  que  vous  avez  de  moy. 
Les  herbes  sont  si  courtes,  connue  je  vous  mande,  qu'on  ne  sçauroit 
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pa$  entrer  en  campagne  qu'à  la  fin  du  may.  Nous  sçaurons  bientôt  oiï 
sera  abouty  la  commission  de  Malbourough  qui  est  allé  trouver  le  Roy 
de  Suède,  à  qui  on  dit  qu'il  a  porté  des  propositions  de  paix.  Plaît  à 
Dieu  qu'il  arrive  une  fois,  affîn  que  tout  le  monde  puisse  être  en  repos. 
J  attend  quêques  nouvelles  de  la  lettre  que  je  vous  ay  escrit  le  aS"  du 
passé,  que  j'ay  adressée  à  vôtre  correspondant  de  Lion,  où  il  y  en  avoit 
une  dedans  pour  Famy. 

Le  correspondant  de  Paris  me  mande  de  m'avoir  envoyé  ime  lettre 
de  l'amy  deux  jours  après  que  je  suis  party  de  Paris  pour  Mons.  Je 
luy  fais  réponçe  que  je  ne  l'ay  pas  reçue,  vous  en  pouvez  dire  autant 
à  Tamy.  Le  temps  ne  me  permette  que  de  me  dire  à  mon  ordinaire  et 
avec  tout  le  respect  possible,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur, Alberoni. 


LETTRE  LI 


A  Mons,  le  20*^  May  lyoy, 

J'ay  reçu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  avec  un  plaisir  sensible  la 
chère  vôtre  du  nS'  du  passé,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire. 
J'apprens  l'arrivée  des  caisses  à  Paris,  mais,  comme  je  n'ay  reçu  aucun 
détail  de  ce  qu'elle  contient,  je  mande  à  Monsieur  le  Correspondant 
de  Paris  de  les  faire  visiter  allin  que  je  puisse  sçavoir  ce  que  je  peux 
faire  venir  à  rarmée.  L'armée  des  Alliez  est  à  Nôti'c  Dame  d'Halte 
laissant  derrière  eux  Bruxelles.  La  nôtre  sera  toute  ensemble  dans  la 
plaine  de  Nivelle  le  26  du  courrant.  Il  n'y  aura  distance  entre  les  deux 
années  que  huit  ou  neuf  mil.  Elles  seront  à  portée  de  se  donner  la 
main,  si  elles  en  auront  envie.  Je  crois  (jue  cette  campagne  sera  déci- 
sive. Elles  sont  dans  un  pays  où  il  n'y  a  ny  arbres,  ny  fossez  ;  et,  à  une 
seul  mai'che  que  fasse  une  des  deux  armées  hors  de  son  camp,  il  faut 
({ne  les  deux  années  se  battent  sans  pouvoir  reculer.  Ce  sera  un  beau 
^jx^ctacle  de  voir  ti'cnt  mil  chevaux  de  notre  côté,  et  presque  autant  du 
coté  des  Alliez  sans  compter  quattre  vin^^  dix  battaillons  de  part  et 
d'autre.  Ce  (jue  je  puis  vous  assurer  c'est  que,  s'il  arrive  une  bataille, 
elle  sera  bien  sanglante.  Je  tâcheray  de  la  voir  de  loin,  cl  à  portée  de 
n'estre  pas  incommodé  de  ce  maudit  animal  du  canon.  J'ay  faiti*éponce 
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à  Mons.  le  Comte  Hercule  Barattieri  et  je  Tay  assuré  d*une  place 
d'enseigne  dans  notre  régiment  royal  Italien  :  an  moins  je  voudrois 
sçavoir  son  intention,  afin  de  laisser  que  Mons.  d*Albei^tti  en  dispose, 
en  cas  qu'elle  ne  convient  pas  au  dit  Monsieur  le  Comte  Barattieri.  Je 
plains  le  pauvre  pays.  Tout  cela  finira  :  au  moins,  il  faut  Tespérer.  Un 
embrassement,  s'il  vous  plait,  à  Monsieur  le  Comte  Gazola.  Je  vous  prie 
de  faire  mes  très  humbles  complimens  à  Mons.  le  Comte  Alexandre, 
et  d'estrc  persuadé  que  je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  Caire  tenir  Ticy  jointe  à  mon  frère. 


LETTRE  LU 


Au  camp  de  Sombre/,  à  trois  lieux  de  Charlerqy, 

le  ag^  mqy  i^oy. 

Nous  partimes  de  Mons  le  ii4  du  courrant,  et  le  même  jour  nous 
arrivâmes  au  camp  d'Astines.  Le  a5,  on  fît  la  revcue  de  l'armée  com- 
posée de  laa  bataillons  et  i8o  escadrons,  campée  en  front  de  bandière 
sur  deux  lignes. 

Nous  partimes,  le  q6,  du  dit  camp  d'Estines,  et  nous  sommes  venus 
camper  à  Gossoliers.  Les  ennemis  sont  partys  ce  même  jour  de  Halte 
pour  venir  à  Brenne-le-Comte.  Nous  apprîmes  hier  à  onze  heures  du 
mattin  qu'il  retoumoient  prendre  leurs  camp  d'Halte  ;  dans  le  moment, 
nous  marchâmes  pour  venir  camper  icy  à  Sombref,  nôtre  droitte 
laissant  Meliory  devant  elle,  et  la  gauche  à  Ligny.  Nous  sommes  campés 
sur  trois  lignes.  Voicy,  Monsieur,  le  commencement  de  nôtre  cam- 
pagne. Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  reculer,  ce  qui  donne  de  l'hardiesse 
à  nos  trouppes.  Vous  aurez  appris  comme  le  Maréchal  de  Villars  a 
forcé  les  lignes  de  Bihl.  C'est  une  aflaire  de  conséquence,  sans  compter 
que  on  sera  peut-être  obligé  de  faire  en  Flandre  un  détachement  pour 
aller  secourir  T  Allemagne  :  ce  pais  là,  qui  est  présentement  ouvert, 
fournira  l'argent  pour  entretenir  notin;  armée  d'Allemagne,  et  peut- 
être  celle  de  Flandre. 
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Ëiitiu  les  gens  qui  coiinoissent  le  pays  disent  qu'il  fournira  dix 
millions  au  Roy.  Je  tous  prie,  Monsieur,  de  me  mander  les  nouvelles 
d'Italie,  si  vous  aimés  que  je  vous  donne  celles  de  Flandre.  J'ay 
l'honneur  d'être  avec  tout  le  i*espect  possible,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Un  tendre  embrassement  à  Monsieur  le  Comte  Gazola,  et  mes  très 
humbles  compliments  à  Monsieur  le  Comte  Alexandre.  Si  vous  escrivez 
à  Monsieur  Aldobrandini,  je  vous  prie  de  l'assurer  de  mes  très  humbles 
respects,  et  de  luy  mander  (jue  j'ay  rendu  service  à  roflicié  Italien 
qu'il  m'a  recommandé.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  à  mon  frère  la  icy 
jointe*,  et  de  communiquer  les  nouvelles  à  Monseigneur  le  Comte 
Alexamlre. 


LETTRE   LUI 


Au  camp  de  Gembloux,  le  a«  Juin  lyoy. 


Notre  armée  est  party  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  de  Sombref,    et 

elle  est  arrivée  au  camp  de  Gembloux  deux   heures  avant  midy.   Elle 

a  marchée   sur  huit   coUonnes  ;  c'est   pour   vous  dire   (jue  la   Flandre 

n  est  pas  un  pays  coupé  comme  Tltalie.  Tout  le  monde  opinoit  qu'il 

talloit  se  mettre  demère  nos  lignes,  autrement  c[ue  tout  seroil  perdus. 

Xotre  général  a  bien  pensé  mieux.  Il  a  voulu  porter  la   guerre   sur  le 

I>ay  ennemi,  au  moins  sur  le  pays  de  conquête,  et  vous  voyez  par  là 

Malborough  obligé  à  faire  une  guerre  défïensive.  Par  nôtre  sittuation, 

il  ne  peut  pas  faire  une  marche  qu'il  ne  soit  obligé  d'abandonner  le 

Brabant.  Vous  aurez  appris  le  déuiélé  qui  arriva,  il  y  a  quelque  temps, 

entre  l'ambassadeur  de  Suède  et  le  courtisan  de  l'empereur,  qui  fu  mys 

en  un  château   pour  donner  satisfaction  au   dit  Roy.  Présentement  le 

Roy  de  Suède  demande  à  rEnipereur  de  livrer  dans  ses  mains  le  dit 

lourtisan.  Il  demande   même  les  deux  mil  moscovites  prisoniers   qui 

•'toient  en  Saxe,  et  enfin  on  dit  qu'il  a  rappelé  de  Vienne  son  ambassa- 

<leur,  qui  est  party  sans  diix;  mot,  et  que,  ayant  été  interrogé  par  un 

ministre,  d'ordre  de  FEmpereur,  il  a  fait  réponee  (ju'il  exéculoit    les 
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ordres  de  son  maître,  sans  sçauoir  rien  autre.  Ce  sont  des  nouvelles 
reçues  par  S.  A.  de  Bavière.  Les  heureux  succès  d*Espagne,  la  coster- 
nation  qui  est  en  Allemagne,  notre  situation  de  Flandres  pourroient 
bien  nous  donner  la  paix  sans  qu*on  fasse  aucune  autre  campagne.  Je 
vous  prie  de  faire  mes  complimens  à  mon  frère  (n'ayant  rien  à  luy 
escrire),  et  de  me  croire,  avec  un  entier  dévouement,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni  . 

Mes  respects,  s'il  vous  plait,  à  Mons.  le  comte  Federico,  àMons.  le 
comte  Alexandre,  à  Mons.  le  comte  Gazolaet  à  tous  nos  bonnes  gens. 


LETTRE  LIV 


Au  camp  de  Gembloux,  le  i3^  Juin  ipoy 


Je  viens  de  recevoir  aujourd'huy  la  chère  vôtre  dattëe  du  9*  du  passé. 
Vous  voyez  bien  que  la  route  de  Lyon  est  plus  expéditive  que  celle  de 
Paris.  Servez  vous  donc  du  correspondant  de  Lyon,  mais  raccomandez 
luy  de  l'adresser  à  Tamy.  Un  trompette  des  ennemis  qui  vint  hier  dans 
nôtre  camp  dit  que  parmy  les  ennemis  le  bruit  estoit  commun  que  le 
roy  de  Suède  s'était  déclaré  contre  Tempereur  ;  cependant  nous  n'avons 
ce  rancontre.  Quinze  jours  nous  découvriront  ce  g^nd  mistère.  I^es 
deux  armées  sont  dans  leui*s  anciens  camp,  et,  je  crois,  ils  n'en  bou- 
p^eront  pas  que  par  faute  de  subsistance.  Si  les  affaires  durent  dans  le 
présent  sistemme,  celle-cy  pourroit  bien  être  la  dernière  campagne. 
Tout  le  monde,  je  crois,  est  las  de  faire  la  guerre,  au  moins  le  devroit 
estre.  Pour  moy,  je  vous  assure  que  je  le  suis.  Malboroug  laisse  crier 
l'Allemagne.  Il  s  est  expliqué  qu'il  ne  veut  pas  se  dégarnir  en  Flandre. 
Nous  verrons  ce  que  les  Alliés  feront  à  l'égard  de  Portugal.  Je  vous 
supplie  vouloir  assurer  messieurs  le  comte  Federico  et  Père  Santi  de 
iiu»s  très  humbles  respects,  et  de  me  croire,  avec  un  parfaitte  attache- 
ment,  votre  tivs  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albero.vi, 
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LETTRE  LV 


Au. camp  de  Gembloux,  le  ao^  Juin  ijoj. 

Les  ennemis  sont  toujours  dans  le  même  camp  et,  par  toutes  les  nou- 
Yelles  que  nous  en  recevons,  ils  ne  doivent  décamper  que  lors  qu'ils 
seront  forcés  par  le  manque  de  fourage.  Ils  ont  fait  un  dettachement  de 
leur  armée  pour  TEspagne  de  neuf  battaillons  et  sept  escadrons  com- 
mandés par  le  baron  de  Sparre.  Ces  trouppes  marchent  actuellement 
de  la  part  de  Gand,  et  on  croit  qu'elles  s'embarqueront  à  Ostende.  On 
assiu^  qu'il  doit  leur  venir  de  Saxe  trois  régiments  de  cavallerie  ou 
dragons  de  800  hommes  chacun,  et  quattre  régiments  d'infanterie 
de  1000.  n  est  arrivé  à  Mons""  de  Malbourough  un  courrier  extraordi- 
naire du  roy  de  Suède  :  on  n'a  pu  encore  sçavoir  le  sujet  de  son  voyage, 
mais  il  y  a  eu  un  grand  conseil  fort  secrète  sur  cette  affaire,  et  on  a 
dépéché  plusieurs  courriers  à  Vienne,  en  Angleterre,  Hollande  et  dans 
toutes  les  cours  d'Allemagne.  Voilà,  mon  cher  Mons.  le  comte,  une 
affaire  qui  tient  bien  en  attention  le  monde.  Je  vous  prie  de  faire  tenir 
l'icy  jointe  à  mon  frère  et  de  me  croire,  avec  un  parfait  attachement, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albëroni. 

Je  vous  prie  de  mander  au  correspondant  de  Lyon  de  dépêcher  la 
lettre  le  plus  tôt  qu'il  peut. 


LETTRE  LVI 


An  camp  de  Gembloux,  le  28  Juin  1^0 y, 

Selons  toutes  les  apparences,  Malbourough  veut  conserver  son  Bra- 
bant  et  le  pays  de  Liège,  de  sorte  que  j'auray  peu  des  nouvelles  à  vous 
donner.  Mon  général  s'est  postez  en  manière  que  le  milord  ne  peut  pas 
b<jugersans  abbandoner  Tua  des  deux.  Villard  continuera  les  courses 
en  Allemagne,  et  même  il  y  a  un  bruit  qu'il  aye  battus  les  ennemis.  Je 
ne  vous  donne  pas  la  nouvelle  pour  argent  comptant.  On  est  encore 
dans  l'obscurité  de  la  réussite  du  dettachement  pour  le  royaume  de 
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Naples,  que  le  Saint  Père  a  la  charité  de  nourir.  Assurément  qu'à  l'égard 
des  grosses  rations  de  pain,  de  \dande  et  de  vin  que  le  Saint  Père  a 
accordées,  les  Allemands  pourront  dire  avec  raison  que  pinguis  est 
partis  christi.  Je  vous  prie,  Mons%  de  faire  mes  très  humbles  compK- 
mens  à  Mons.  le  comte  Federico  et  Pèi^e  Santi,  et  de  me  croire  avec  un 
parfait  attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

L'amy  vous  fait  ses  complimens  et  vous  prie  d'en  faire  autant  de  sa 
part  à  Mons'  le  comte  Federico.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  la  icy  jointe 
à  Mons.  mon  frère. 


LETTRE  LVII 


Au  camp  de  Gembloux,  le  u  Juillet  /707. 

Ce  n'est  pas  ma  faute  que  vous  ne  receviez  pas,  Mons',  mes  lettres,  et 
j'en  suis  au  désespoir.  J'espère  que  par  le  correspondant  de  Lion  tout 
ira  mieux.  Je  vous  ay  envoyé  trois  lettres  pour  mon  frère  dattées  du  3a* 
avril  et  du  ao^  et  29*  may,  cependant  j'apprens  avec  un  sensible  chagriH^ 
par  vous  et  par  le  dit  mon  frère  qu'elles  ne  sont  pas  arrivées.  J'ay  reçt^ 
avec  la  même  poste  d'hier  au  soir  ti'ois  chères  vôtres  deux  dattées  àtx 
14"  et  25®  juin  :  l'autre  n'est  point  dattée,  et  il  y  avoit  dedans  une  à^ 
mon  frère.  Je  vous  remercie  donc  de  tout  la  bonté  et  du  souvenir  que 
vous  avez  pour  un  qui  vous  aui*a  des  éternelles  obligations.  Je  n  ay 
point  reçu  la  vôtre  du  23®  du  passé  dont  vous  m'en  faites  mention 
dans  la  vôtre  du  25®,  me  disant  que  je  voirai  beaucoup  de  nouvelles  du 
pays.  Les  gens  au  delà  des  monts  craignent  peu  les  excommimications  ; 
et  même,  si  vous  voulez  que  je  vous  paille  franchement,  le  temp  est 
malpropre  pom*  en  faire  l'usage.  Vous  vendez  que  pour  le  peu  de  temp 
que  les  Allemands  demeurent  en  Italie,  il  faudi*a  que  le  pape  oublie 
ses  di'oits,  et  il  sera  trop  heureux  s'ils  le  laisseront  vivre  à  Rome.  Cest 
un  châtiment  digne  de  son  indolence  et  de  l'orgueil  avec  lequel  il  a 
traitté  mon  général  pendant  qu'il  commandoit  en  Italie.  Il  ordôna  au 
cai*dinal  de  la  Trimouille  de  l'avertir  par  un  courrier  que,  s'il  ne  retiroit 
sui'  le  champ  trente  soldats  malades  qui  étoient  dans  une  maison  de 
messieui's  les  Pepoli  à  la  Stellade,  il  l'aurait  excommunié.  C'est  bien 
damner  pour  peu  de  choses  une  âme.  Nous  continuerons  dans  nôtre 
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camp  de  Gemkloux  quéque  temp.  Nous  y  sommes  bien  et  nous  contrei- 
gnons  Malbourough  à  ne  pouvoir  pas  faire  aucun  mouvement.  Il  sera 
obligé  dans  peu  de  temp  de  faire  de  son  ai*mée  un  dettachement  pour 
TEspagne.  La  maxime  des  alliés  est  de  la  secourir  et  d'y  maintenir  la 
guerre,  et  le  prince  Eugène  pense  bien,  s'il  pense  côme  ça.  Villars 
retourne  au  Rhin,  à  ce  qu'on  dit,  avec  la  bourse  bien  garnie.  Voilà  où 
aboutissent  les  projets  d'un  général,  quand  il  pense  plus  à  son  intérêt 
qu'à  celuy  de  son  maitre.  J'ay  lus  vôtre  lettre  à  Mons'  le  colonel,  qui 
a  été  fort  sensible  à  l'amittié  que  mon  frère  a  pour  luy,  et  il  voudroit 
bien  pouvoir  luy  témoyner  sa  reconnaissance. Conservez  moy,  monsieur, 
je  vous  prie,  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  et  croyez  que  je  seray 
toute  ma  vie  avec  un  parfait  attachement.  Monsieur,  Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Axberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  la  icy  jointe  à  mon  frère,  et  de  tirer  réponce 
de  la  petite,  s'il  vous  est  comôde.  Mes  très  humbles  respects  à  messieurs 
le  comte  Alexandre,  comte  Gazola,  comte  Federico  et  Père  Santi. 


LETTRE  LVm 


Au  camp  de  Gembloux,  le  1 3  juillet  /707. 

Jerecevois  la  chère  vôtre  du  23  du  passé  que  vous  m'avez  faitl'honneur 

de  m'escrire  avec  celle  de  mon  frèi'e.  Je  n'ay  pas  rien  d'avantage  à 

vous  mander,  de  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire  avant  hier. 

Nous  sommes  si  à  noti'e  aise,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  imaginer 

d'être  à  la  gueiTe.  Je  ne  suis  pas  estoné  si  le  François  étoient  annuyé 

de  faire  la  gueiTe  en  Italie,  car  un  joui*  de  celle  là  vaut  pour  quattre 

mois  de  celle  qu'on  fait  icy.  La  fermeté  du  pape  est  trop  connue  pour  la 

craindre.  Il  a  bravé  des  autres  fois  :  après  il  s'est  adoucy.  Il  auroit  plus 

fait  de  peur  aux  Allemands,  s'il  avoit  agy  en  Prince  qu'en  Pape.  Il 

aiiroit  mieux  réussy.  Les  Allemands  croyent  que  les  censures  ayent 

peu  de  force  sur  les  gens  qui  sont  au  delà  des  monts.  Avec  toutes  les 

menaces,  il  sera  trop  heureux  à  la  longue,   si  on  le  laisse  pour  curé  de 

Rome,  puisque  il  n'a  jamais  donné  aucmi  signe  d'être  capable  d'être 

Pape.  Poui'quoi  relever  la  qualité  de  Prince  temporel  quand  il  ne  se  sent 

capable  de  deflendi*e  ses  sujets  ?  Il  n'a  donc  qu'a  la  quitter,  et  aller 
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dire  des  messes,  chanter  des  homilies  et  visiter  des  églises.  Vous  me 
direz,  peut-être,  que  je  parle  en  homme  de  guerre,  mais  je  vous  assure 
que  je  ne  penseray  pas  moins  si  j*étois  d'un  autre  mestier.  Je  suis  sûr 
que  il  aura  de  la  peine  à  accorder  sa  protection  à  Févesque  qui  a  exécuté 
ses  ordres  ;  et  je  crois  que  Tautre  s*en  passera  puisque  il  n'aura  une 
pareille  cause  comme  cause  de  Dieu.  Ccst  le  marquis  Monti  qui  a  les 
nouvelles,  même  que  messieurs  Medicy  et  Bonelli  sont  allez  en  postes 
à  Rome.  C'est  en  vérité  un  petit  secours,  sans  trouppes.  Mes  respects, 
s'il  vous  plait,  à  messieurs  les  comte  Alexandre,  comte  Gazola  et  comte 
Federic.  Mille  remercimens  à  Mons.  le  comte  Sanseverîni.  Conservez 
moy,  monsieur,  je  vous  prie  l'honneur  de  vôtre  amittié  et  soyez  persuadé 
que  personne  ne  sçauroit  être  plus  parfaittement  que  moy,  Votre  très 
humble  et  très  obéissant  scr\'iteur,  Alberom. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  l'icy  jointe  à  mon  frère. 


LETTRE  LIX 

Au  camp  de  Gembloux,  20^ Juillet  lyoy. 

Hier,  je  reçus  la  chère  vôtre  du  6*  du  passé  par  la  voye  de  Paris,  et 
aujourdhuy  je  viens  de  recevoir  par  la  voye  de  Lion  celle  du  2*  du  cour- 
rant.  Vous  voyez  donc,  Mons%  que  la  dernière  est  la  plus  aisée  pour  le 
comerce,  de  sorte  que  j'espère  que  vous  recevrez  plus  régulièrement 
mes  lettres  pour  l'avenir.  Nous  sommes  dans  la  même  sittuation  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander.  Milord  Malbouroug  est  déjà  obligé 
de  donner  à  sa  cavalerie  du  foin  sec  de  l'année  passée  qu'il  a  retirée 
des  magasins, et  de  l'avoine,  de  sorte  que  sa  Cavallerie  souffre  beaucoup. 
Nous  avons  encore  des  endroits  à  fourager  pour  subsister  la  moitié  du 
mois  prochain  au  moins.  Ça  fait  bien  voir  l'importance  qu'il  y  avoit 
d'occuper  le  camp  de  Gembloux,  qui  a  obligé  le  superbe  anglois  à 
garder  son  pays,  sans  aller  envahir  celuy  d'auti-uy,  comme  il  prétendoit, 
et  comme  il  avoit  assuré  les  Hollandois. 

Il  y  a  quôque  bruit  que  le  Roy  de  Suède  puisse  un  peu  tourmenter 
l'Empereur,  et  qu'il  soit  de  concert  avec  les  Hongrois.  Nous  sommes 
bien  prèz  pour  être  éclaircis  de  tout  cela.  Je  ne  sçais  pas  pourquoy  no» 
Ecclésiastiques  veulent  être  brûlez  et  saccagez.  En  vérité,  c'est  une 
conduitte  de  pitié,  et  qui  a  la  fin  ruinera  tout  le  monde.  Vous  sçaveK 
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mieux  qae  moy  cpi'il  y  a  eu  des  Papes  qui  passent  pour  des  grands  saints, 
qui  n'ont  eu  aucun  scrupul  de  se  rendre  à  la  force.  A  la  fin,  dans  nôtre 
cas,  il  ne  s'agit  pas  de  renier  la  foi.  Eh  mon  Dieu  I  que  la  birba  spiri- 
taale  destruira  notre  Religion  en  plusieurs  endroits  !  Le  Pape  pousse 
trop  loin  cette  Imunité.  Mais  comme  je  ne  suis  pas  Prince,  ce  n'est  pas 
mon  affaire  de  me  tourmenter  là  dessus. 

La  prise  d*Eidelberg  ne  laissera  pas  de  faire  payer  aux  Allemands 
plus  aisément  les  contributions.  Mon  collonel  vous  remercie  de  vôtre 
souvenir. 

Je  fais  à  mon  frère,  de  sa  part,  ses  complimens,  et  il  me  dit  qu'il 
Toudroit  bien  être  prèz  de  luy  pour  luy  faire  plaisir,  et  au  moins  qu'il 
a  la  consolation  de  l'avoir  fait  quand  il  a  pu.  Je  vous  prie  de  mes 
respects  à  Mons.  le  Comte  Alexandre,  avec  un  tendre  embrassement  à 
Mons.  le  Comte  Gazola.  Je  suis  parfaittement  Votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

La  icy  jointe  pour  mon  frère. 


LETTRE  LX 

Du  camp  de  Gembloux,  le  28  Juillet  lyoj 

La  chère  vôtre,  Mons',  du  8®  du  courrant  a  fort  calmé  mon  âme  sur 
la  nouvelle  de  la  maladie  de  mon  frère  qui,  grâces  à  Dieu,  vous  me 
faites  l'honneur  de  me  mander  qu'il  se  porte  bien.  J' apprend  avec 
chagrin  Texécution  militaire  sur  notre  pays.  Le  Saint  Père  qui  croit, 
et  qui  a  intention  de  faire  du  bien  au  pays,  il  le  ruinera  ;  ny  les  excom- 
manications  qu'il  lancera  contre  les  Allemands  ne  dédoniageront  nos 
pertes.  Enfin  c'est  la  triste  condition  de  Thomme  qui  doit  obéir  aveuglé- 
ment. De  notre  armée  il  n'y  a  aucune  nouvelle  à  vous  donner.  Il  n'y 
a  que  la  Provence  présentement  qui  lasse  l'attention  de  tout  le  monde. 
On  a  bien  veu  (jue  le  gran  projet  de  S.  A.  R.  (i)  est  sur  Toulon,  que,  s'il 
réussisse,  ce  sera  pour  la  France  un  coup  fatal,  qui  portera  avec  luy 
une  perte  irréparable.  Nous  sommes  dans  l'inquiétude,  et  dans  l'impa- 
tience d'apprendre  les  nouvelles,  et  nous  les  attendons  à  tous  moments. 
On  a  différé  le  siège  de  Torlosa  et  de  Lerida,  les  progrès  du  côté  de 
Portugal,  de  sorte  ([u'il  i)()urr()it  arriver  ([ue  la  grande  battaille 
d  Aluumsa  ne  lusse  de  grande  consé({uenee.  Tant  il  est  vrai,  uion  cher 

(1)  Le  duc  de  Savoie. 
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mons.  le  C!omte,  qae  le  bon  Diea  se  sert  des  hommes  comme  des 
marionettes.  Il  faut  voir  de  prèz  comme  le  monde  se  goayeme  ponr 
en  juger  de  la  sorte.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très  humbles  compliments 
à  mons.  le  Comte  Alexandre,  et  à  Mons.  le  Comte  Gazola.Mes  respects 
même,  si  vous  plait,  à  messieurs  le  Comte  Federico,  Comte  Sanseverini 
et  Père  Santi.  Je  suis,  monsieur,  dans  un  entier  dévouement,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Nous  avons  depuis  un  mois  des  pluies  continuelles  et  un  froid  d'hyver. 
Il  y  a  eu  un  intermède  de  trois  jours  d'une  chaleur  excessive.  Il  est 
difficile  qu'on  fasse  la  raccolte  en  Flandres.  Peut-être  Dieu  nous  veut 
punir  par  un  autre  endroit  plus  sensible  et  plus  cruel  que  celuy  de  la 
guerre  :  bien  ne  le  fasse. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  Ticy  jointe  à  mon  frère  et  de  donner 
même  l'adresse  à  l'autre.  Pardonnez  moy  la  peine  que  je  vous  donne 

LETTRE  LXI 

Au  camp  de  Gembloux,  le  5«  Aoust  i^op. 

Nous  apprîmes  hier  que  nos  trouppes  étoient  arrivées  a  Toulon,  si 
bien  que  on  a  espéré  que  le  projet  de  Mons.  le  Duc  de  Savoye  est 
manqué.  Je  puis  vous  assiu*er  que  les  Alliez  y  comptoient  beaucoup 
Nous  continuons  dans  nôtre  camp,  et  nous  ne  décamperons  pas  que 
par  faute  de  subsistance,  ce  qui  n'arrivera  qu'à  la  fin  du  présent,  ou  au 
commencement  du  prochain.  Le  Roy  de  Suède  reste  en  Saxe.  Je  le 
regarde  comme  un  morpion  attaché  à  ce  pays  là.  Vous  verrez  qu'il 
n'aura  aucun  autre  projet  que  de  passer  la  campagne  dans  un  bon 
quartier.  Je  ne  vous  diray  pas  grande  chose  de  l'armée  d'Allemagne. 
A  la  fin,  je  crois  qu'elle  aura  fait  plus  do  bruit  que  de  besogne.  Je  vous 
prie  de  faire  mes  très  humbles  comphments  à  Mons.  le  Gouvci'neur 
Malpoli  et  de  me  croire,  avec  un  très  pariait  attachement,  Vôtre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alderoni. 

LETTRE  LXII 

Au  camp  de  Gembloux,  le  4*®  Aoust  i^oy. 

Vous  êtes  à  portée  de  sçavoir  plus  tôt  que  moy  les  nouvelles  de 
Provence,  qui  ne  laysera  peut-être  avec  le  temps  de  faire  eonoitre  la 
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nécessité  qu'U  y  avoit  de' soutenir  Tltalie.  Nous  sommes  dans  nôtre 
camp,  d^où  nous  ne  bougerons  pas  à  moins  que  Malborough  n'aie  envie 
de  nous  faire  décamper.  Je  suis,  mon  très  cher  Monsieur  le  Comte,  par- 
faittement  et  plus  que  personne  du  monde,  Vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  Ficy  jointe  à  mon  frère, 

LETTRE  LXIII 

An  camp  de  Vanderbeck,  le  la^  Aoust  i^oy. 

A  la  fin,  Malbourough  résolut,  le  dix  du  courrant,  de  marcher  pour 
aller  gagner  le  camp  de  Génap.  S.  A.  étant  averty  du  mouvement  sudit 
se  mit  en  marche  le  ii«  à  la  pointe  du  jour  et,  avec  une  diligence 
incroiable,  il  arriva  hier  h  9  heures  du  soir  au  dit  camp  de  Vander- 
beck,  à  trois  lieux  de  Charle-Roy.  Nous  marcherons  demain  à  Saint- 
Denis,  et  après-demain  nous  serons  campé  de  la  manière  qu'il 
pourroit  bien  arriver  que  nous  y  poiurions  demeurer  quelque  temp,  à 
moins  que  Tanglois  veuille  bien  venir  nous  attaquer,  comme  on  dit. 

On  n'a  aucune  nouvelle  de  Toulon,  apprès  celle  que  les  ennemis 

sestoient  emparés  de  certaines  hauteurs,  et  qu'il  furent  chassez  après. 

Les  quarante  deux  battaillons  sont  encore  dans  les  retranchcniens,  et 

n'ont  pas  joint  rarnice  comme  M.  Je  Saint-Pater  avoit  opiné,  ny  même 

la  dite  armée  qui  s'est  mis  derrière  la  Durau(;e,  comme  on  avoit  projeté. 

Nous  sommes  encore  incerUiins  comme  cette  affaire  se  puisse  tourner; 

ce  (fui  est  sur,  c'est  que  plusieurs  des  olïieiers  de  cette  année  là  nous 

mandent  ipfil  croient  (jue  S.  A.  sera  obligé,  à  la  fin  du  prochain,  d'aller 

en  Pitivençe.   I^*  eourrier  qui  va  partir  ne  me  permette  pas  de  vous 

«lire  J'avantage.  Je  suis,  mon  cher  nions,  le  Comte,  plus  que  personne 

Ju  monde.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  LXIV 


Au  camp  de  Chidi^res,  le  lô^  aoust  lyoy. 


Nous  fûmes  contraints  pai*  le  mouvement  Je  MilorJ  Malbourough  Je 
ilt-caïuper  Je  CuMubloux,  le  lo'^  Ju  eourrant.  Nous  arrivAiues  avant-hier 
*iur  les  environs  Je  Mons.  S.  A.  mit  en  battaille   son  armée  sur  Tavys 
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que  milord  s'estoit  aproché  et  même  avoit  fait  suivre  notre  arrière 
garde  comandée  par  Mons.  d'Albergotti,  qu*il  n'osa  pas  attaquer.  Nous 
avons  pris  le  camp  de  Ghièvres  qui  nous  mette  à  portée  de  couvrir  la 
Flandre  françoise  et  manger  le  pays  ennemi.  Malbourough  est  à  une 
lieue  de  Mons,  en  sorte  qu'il  couvre  son  Brabant.  Nous  avons  marché 
deux  jours  et  deux  nuits,  et,  sans  une  marche  si  pénible,  il  y  avoit  bien 
à  craindre.  Enfin,  il  faut  toujours  dire  que  nôtre  Prince  est  un  grand 
général.  Je  ne  sçais  pas  ce  qu'arrivera,  mais  je  puis  vous  dire  que  la 
présente  sittuation  est  aussi  bonne  que  celle  de  Gembloux.  Nous 
sommes  à  portée  de  Mons,  Condé,  Charleroy,  Tournay  et  Lille,  de 
sorte  que  Tennemis  n'oseroit  rien  entreprendre  sans  beaucoup  risquer. 
Par  les  marches  que  nous  avons  fait,  on  a  connus  que  milord  n'avoit 
pas  le  projet  de  nous  combattre,  puisque  il  a  eu  deux  ou  trois  fois 
Toccasion  favorable.  Les  deux  armées  sont  postées  de  la  sorte  qu'elles 
pourroyent  bien  y  passer  quelque  temps.  Malbourough  a  crus  que  nous 
allions  le  mettre  derrière  nos  lignes,  mais  il  voit  bien  à  l'heure  qu'il  est, 
le  contraire.  Je  suis  pressé  par  le  courrier  qui  ne  me  laisse  le  temps 
que  de  vous  prier  d'assurer  de  mes  très  humbles  respects  M.  le  comte 
Alexandre  et  de  me  croire  à  mon  ordinaire,  Alberoni. 
La  icy  jointe  à  mon  frère  s'il  vous  plait. 


LETTRE  LXV 


Au  camp  de  Chièvres,  ce  17*  aoust  lyoy. 

Les  deux  armées  continueront  lem's  postes,  enfoncées  dans  la  boue  à 
n'en  pouvoir  sortir  à  cause  des  pluies  continuelles  qui  tombent  à  verse. 
Il  y  a  deux  mois  qu'il  ne  fait  que  pleuvoir.  Je  vous  assure  que  la 
marche  coûte  aux  deux  armées  bien  du  monde,  car  les  boues  de  la 
Pancaranc,  ce  n'est  rien  à  comparaison  de  celles  cy.  On  apprend  que 
M.  le  Duc  de  Savoyc  est  opiniâtre  dans  son  dessein.  Le  Roy  envoyé  en 
Provence  messieurs  les  Ducs  de  Bourgogne  et  Berry.  La  présence  de 
ces  deux  Princes  poun'oit  donner  un  peu  de  confiance  aux  trouppes  et 
mettre  un  peu  plus  de  subordination  panny  les  officiez.  Dieu  fasse  que 
les  monitoires  publiez  ne  fassent  pas  plus  de  mal  aux  Ecclésiastiques 
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qn'aox  Allemands  I  Voilà  le  pauvre  pays  en  désordre,  et  il  y  aura  peut- 
être  encore  de  gens  qui  en  seront  ravys.  J'ay  l'honneur  d'estre  avec  un 
parfait  attachement,  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
ser\âteur,  Axberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  l'icy  jointe  à  mon  frère  et  l'autre  à  Mons. 
le  comte  Alexandre. 


LETTRE  LXVI 

Du  camp  de  Chièores,  le  23  aoust  lyo^. 

J'ay  reçu  la  chère  vôtre  du  6^  du  courrant.  Elle  n  a  pas  demeurée 
long^emp  en  chemain.  Vous  avez  pris  nue  bonne  route  pour  me  la 
faire  tenir.  Milord  Malboui'ough  est  pi(j[ué,  et  il  semble  (ju  il  aye  envie 
de  venir  à  une  action.  Je  crois  que  notre  général  ne  songera  que 
l'empescher  de  rien  entreprendre,  et  il  sera  glorieux  s'il  réussisse.  Les 
battailles  sont  pour  des  désespérez,  et  non  pas  pour  gens  qui  ont 
beaucoup  de  bien  à  garder.  C'est  assez  que  dans  la  grande  plaine  de 
Mons,  où  notre  eavallerie  pou  voit  agir,  il  luy  a  présenté  battaille,  mais 
le  bon  milord  vit  que  le  terrain  n'étoit  pas  bon  pour  luy   Vous  aurez 
appris  que  Mons.  le  Duc  de  Savoy e  n'est  pas  bien  avancé  dans  son 
projet.   Si  Toulon  n'est  que  bombardé,  on  est  (piitte  à  bon  marché.  Je 
j)lains  le  pauvre  pays  et  le  cteur  me  seigiie  d'aprendre  ce  que  vous  me 
faites  rhoiineur  de  in'escrire.  Si  le  bon  Dieu  n'y  mette  ([uehpie  remède, 
il  va  estre  abimé.   Mes  tK»s  liun)bles   conipliinens,  si    vous  phiit,    à 
messieurs  les  comtes  Federico  et  Octavius   Sanseverini.   Un  tendre 
eiiibrassement  à  M.  le  comte  Gazola,  et  je  suis  dans  un  entier  dévoue- 
ment, Votre  tivs  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeuoni. 


LETTllE  LXVII 


Au  camp  de  Chièvrca,  le  3o''  aoust  i yoy. 

Milord  Malboui'ough  est  encore  dans  son  camp  de  Soignies, 
nonobstant  toutes  les  apparences  qu'il  donne,  il  y  a  (piinze  joui*s,  de 
vouloir  marcher.  S.  A.  a  été  toujours  i*eriuc  à  ne  point  décamper  sans 
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Yoir  le  mouvement  que  yeut  faire  Fennemis,  et  il  ne  bougera  point,  à 
moins  que  la  subsistance  pour  la  cavallerie  ne  Foblige  ;  car  elle  com- 
mence être  rare,  et  on  va  fort  loin  poiu*  fourager.  On  a  appris  que  M.  le 
Duc  de  Savoyc  l'ctoume  en  Piémont  apprès  d'avoir  un  peu  bombardé 
Toulon.  Vous  serez  obligé  peut-être  de  doner  aux  Allemands  un  quartier 
de  rafréchissement  et  les  réparer  par  une  bonne  chère  qu'ils  trouveront 
dans  notre  pays,  de  la  mauvaise  qu'ils  ont  fait  en  Provence,  à  moins 
que  le  roy  de  Suède  ne  les  oblige  d'aller  trouver  leurs  pays.  En  peu  de 
temp,  on  sera  bien  esclaircy  là  dessus.  J'ay  l'honneur  d'estre  avec  tout 
le  respect  possible,  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 

La  icy  jointe  à  mon  frère,  s'il  vous  plait. 


LETTRE  LXVIII 


Au  camp  de  Fiers,  à  une  lieue  de  Lille,  le  6*  septembre  1707. 

Le  soir  du  3o®  du  passé  on  apprit  que  Milord  étoit  en  mouvement. 
S.  A.  marcha  le  lendemain  avec  son  armée  à  Antoing,  à  une  lieue  de 
Toumay  pour  observer  l'ennemy,  et  estrc  à  portée  de  le  suIatc.  Hier 
on  sçut  qu'il  avoit  passé  l'Escaut  à  Audenarde,  qu'il  avoit  avec  luy  du 
gros  canon  de  sorte  qu'on  peut  bien  douter,  qu'il  en  veuille  à  nos 
lignes  de  Comraincs.  Nôtre  armée  est  partye  ce  mattin  à  la  pointe  du 
jour,  d' Antoing,  et,  en  cas  ([ue  l'ennemy  continue  marcher,  elle  sera 
postée  pour  deffendix;  les  dites  lignes  qui  vont  jusques  à  Aspre.  Il  y  a 
([uehjuns  qui  disent  que  les  ennemis  veuiUent  faire  le  siège  de  Neuport, 
mais  les  plus  esclairez  ne  le  eroyent  pas.  Les  pluies  sont  cessées  à  la 
fin,  et  le  temp  s'est  mis  tout  a  fait  au  beau  avec  des  chaleurs  d'esté,  de 
sorte  que,  si  la  saison  continue,  elle  pomToit  bien  donner  de  l'envie  de 
faire  la  guerre  dans  l'automne,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  en  Flandres. 
Je  vous  prie,  Mons,  de  communi(iuer  les  nouvelles  à  M.  le  comte 
Alexandre  et  à  tous  nos  amis,  et  de  me  croire  dans  un  parfait 
dévouement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

On  mande  que  Malbourough  a  avec  luy  quantité  de  gros  canons  et 
des  mortiers  :  ça  marque  qu'il  a  quelque  dessein.  La  icy  jointe  à  mon 
frère,  s'il  vous  plait. 
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LETTRE  LXIX 

Au  camp  d'Anappes,  le  i3^  Sept^  i^oy, 

Malbourough  s'est  arrêté  entre  Helcin  et  Pont  d'espierres  sur  le  long 
de  FEscaut,  du  côté  d'Oudenarde.  Il  y  a  apparence  que  il  veuille  finir 
la  campagne  en  mangeant  un  peu  de  fourage  de  nôtre  Flandre  fran- 
çaise. Ce  n'est  pas  une  entreprise  de  conséquence.  Les  Alliez  envoyent 
fort  lentement  les  secours  en  Espagne.  La  disette  d'argent  qui  règne, 
de  nôtre  côté,  dans  ce  pays-là,  peut  être  la  cause  qu'ils  ne  se  pressent 
pas;  cependant  M.  le  Duc  d'Orléans  mette  en  gage  toutes  ses  pierres 
pour  faire  le  siège  de  Lérida.  On  croit  à  la  fin  que  le  Roy  de  Suède 
ira  chasser  des  mouches.  Toutes  les  apparences  sont  que  les  différends 
entre  luy  et  l'Empereur  seront  finis  à  l'amiable.  Il  y  a  bien  des  gens 
qui  se  sont  flattés  d'une  rupture.  J'ai  l'honneur  d'estre  dans  un  entier 
dévouement,  Monsieur,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Lïcy  jointe  à  mon  frère,  s'il  vous  plait. 


LETTRE  LXX 

Au  camp  d'Anappes,  le  21  Sept^  ^ ^^7* 

J"ai  reçu  les  deux  chères  vôtres  du  3i<'  du  passé  et  du  2*  du  courrant, 
avec  celles  de  mon  frère,  à  qui  vous  aurez  la  bonté  de  tenir  la  icy  jointe. 
Pour  l'avenir,  je  vous  prie  d'adresser  mes  lettres  au  correspondant  de 
Paris  qui  sera  averti  011  sera  de  quartier  mon  régiment,  afïin  qu'il 
puisse  me  le  faire  tenir.  Malbourough  continue  dans  son  camp  de 
Pont  d'espierres  entre  l'Escaut  et  la  Lys.  11  y  a  a  croire  cpi'il  finira  sa 
campagne  sans  rien  entreprendre  malgré  tout  l'attirail  de  guerre  qu'il 
a  avec  luy,  dont  S.  A.  n'en  n'a  jamais  fait  aucun  cas,  disant  qu'il  n'est 
pas  aise  de  faire  des  entreprises  devant  son  arrivée.  Les  deltachements 
destinés  pour  la  Provence  ont  ordre  de  marcher  en  Allemagne.  On 
verra  si  on  fera  l'usage  qu'il  faut  pour  prendre  des  quartiers  d'hyver 
dans  ce  pays  là.  Je  suis,  Monsieur,  avec  le  plus  pariait  attachement, 
Vôtre  très  humble  et  ti'ès  obéissant  serviteur,  Alberoxi. 
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LETTRE  LXXI 


Au  camp  d'Anappes,  le  ii^  Oci^  ^yoy* 


J'ay  reçeu  la  chère  vôtre  de  9«  du  passé  que  vous  m'avez  fait  rhonneur 
de  m'escrire.  Voilà  nôtre  campagne  finie.  Hier  les  ennemis  commencent 
de  décamper  pour  aller  passer  TEscaut,  se  cantonner  et  prendre  apprès 
les  quartiers  d'hiver.  S  A.  doit  être  content  de  sa  campagne  qui 
sûrement,  sans  flatterie,  est  glorieuse  pour  luy  et  utile  pour  le  royaume. 
Il  a  trouvé  le  secret  d'amuser  une  armée  supérieure,  pendant  l'irrup- 
tion des  ennemis  en  Provence,  qui  devoit  les  encourager,  nous  voyant 
obligés  de  faire  des  dettachements  pour  la  secourir.  Je  vous  prie 
d'assurer  de  mes  très  humbles  respects  Messieurs  le  Comte  Alexandre, 
Sanseverini  et  Gazola,  et  de  croire  que  personne  n'est  plus  que  je  suis 
Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  LXXn 

A  LillCy  le  22^  Ocir  i^op. 

Mon  très  cher  Monsieur  le  Comte, 

J'ay  reçeu  la  chère  vôtre  du  3o«  du  passé,  par  la  quelle  je  suis  ravy 
d'apprendre  vôtre  retour  chez  nous,  et  je  suis  flatte  que  vos  mouve- 
ments ne  seront  pas  inutils.  Vôtre  esprit  m'en  fait  la  caution.  Votre 
inquiétude  n'est  pas  fondée,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  que  le  bon  Dieu,  qu'il 
puisse  y  apporter  le  remède.  S.  A.  R.  (i)  aura  bien  de  la  peine  à  faire 
exécuter  les  ordres  qu'il  donnera.  Son  pays  en  soufrira,  mais  ce  ne 
sera  pas  un  grand  mal  pour  luy.  C'est  l'aflaire  de  ses  sujets.  Voila, 
mon  très  cher  Monsieur,  notre  campagne  finie,  une  assurément  des  plus 
belles  et  des  plus  glorieuses.  Les  ennemis  sont  encore  campés,  et  ils  se 
sont  baraqués.  S.  A.  a  séparée  tout  à  fait  son  armée,  et  il  sçait  bien 
qu'ils  ne  peuvent  rien  enti'cprendre,  h  moins  qu'ils  ne  songent  à  faire 
quéque  course,  que  S.  A.  aimera  mieux  que  de  faire  soufrir  et  périr  la 
cavalleric.  Il  a  eu  le  plaisir  de  voir  sortir  de  campagne  son  armée  plus 
belle  que  quand  il  y  est  entré,  et  il  a  voulu  la  ménager  pour  s'en  servir 
l'année  prochaine  en  cas  que  les  Alliez  veulent  la  guerre. 

(i)  Le  duc  de  Savoie. 
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Je  vous  remercie  très  humblement  Monsieur  des  compliments  que 
vous  avez  fait  de  ma  part  à  tous  mes  amis  et  patrons,  auxquelles  je 
vous  prie  de  les  renouveller,  et  de  me  croire  dans  un  parfait  atta- 
chement, Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  LXXIII 


A  Lille,  le  premier  de  Nop^  ^yoy. 

Ce  n  est  pas  ma  faute,  si  mon  frère  ne  reçoit  mes  lettres.  J'escris  très 
régahèrement  tous  les  ordinaires,  et  plus  souvent  quand  il  faut.  Je  ne 
suis  pas  capable  d'une  négligence  aussy  criminelle.  C'est  mon  devoir, 
et  c*est  assez.  Ma  dernière  est  du  an®  du  passé  jointe  dans  une  autre 
que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire,  et  celle  que  je  viens  de  recevoir 
est  du  i5*  du  courant,  et  en  vérité  je  trouve  qu'elle  ne  s'est  pas  arrêtée 
en  chemain.  S.  A.  part  demain  pour  Marly,  où  il  y  sera  samedy,  ne 
voulant  marcher  qu'à  petites  journées.  Voilà,  mon  cher  Monsieur  le 
Comte,  une  résolution  bien  hardie  de  séparer  son  armée,  devant  l'armée 
des  ennemis  qui  ne  commença  de  défiler  que  avant-hier.  C'est  une 
grande  qualité  de  ne  point  craindre  son  ennemy,  et,  contre  le  sentiment 
de  tout  le  monde,  il  a  voulu  séparer  son  armée  et  la  mettre  en  repos, 
disant  toujours  que  l'Anglais  ne  pou  voit  plus  rien  entreprendre  sur 
nous.  Je  partiray  aussy  demain  avec  mon  collonel.  Je  souhaite  de  tout 
mon  cœur  que  vos  affaires  soient  en  meilleur  estât.  Mous.  Gastel  Bavro 
n'est  pas  mal  à  Mantoue.  L'Empereur  devroit  songer  à  conserver  ce 
qu'il  a,  et  finir  la  guerre,  qui,  si  elle  dui'c,  vous  verrez  éclater  la  ligue 
qui  est  entre  les  princes  protestans,  qui  feront  à  la  fin  une  réelle  guerre 
de  religion.  Vous  voyez  comme  le  Roy  de  Suède  l'a  traité  cavalièrement, 
et  si  le  czar  avoit  fait  la  paix,  comme   on  le  croyoil,  vous  aurez  vu 
quelque  chose  de  plus.   Il  n'y  a  aujourd'huy  que  les  deux  maisons 
d'Autriche  et  de  Bourbon  pour  soutenir  la  religion,   et  vous  voyez 
comme  elles  sont  unies.  A  la  paix,  il  y  aura  plus  d'un  évesché  d'Alle- 
magne ([ui    fera   la   réconipcuse   des  princes   protestans,    et    le    Duc 
d'Hanover  ne  sera  pas  des  derniers.  Dieu  fasse  que  je  sois  un  faux 
prophète.  Je  n  ay  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage.  Je  suis 
appelé  pour  aller  faille  ma  corn*  à  S.  A.  E.  de  Cologne  qui  va  chanter 


la  grande  Messe.  Il  y  aura  pour  nourrir  le  corps  et  Tesprit,  puisque  j*ay 
rhonneur  de  diner  avec  luy.  Je  suis,  Monsieur,  avec  un  parfait  attar 
chement,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Mes  très  humbles  respects  à  Monsieur  le  Comte  Alexandre  et  à  tous 
nos  amys. 

LETTRE  LXXIV 

Le  aj*  Noif^  ^7^7- 

Je  suis  arrivé  le  lo*'  du  courrant  à  mon  quartier  d'hiver  et  je  ne  vous 
Fay  mandé  plus  tôt  à  cause  de  mon  indisposition.  Un  cours  de  ventre 
me  prit  à  Lille,  et  m'a  duré  dix-huit  jours  :  après,  il  m'avoit  laissé  une  si 
grande  foibiesse  d'estomac,  que  je  ne  pouvois  faire  la  moindre  digestion. 
Dieu  mercy,  présentement,  je  me  porte  bien,  de  sorte  que  demain  j'iray 
à  la  chasse,  puisque  mon  colonel  le  veut.  Ce  sera  pourtant  en  chaise. 
Les  nouvelles  du  Pays,  mon  ti*ès  cher  Mons.  le  Comte,  me  saygnent 
le  cœur,  et  de  temps  en  temps,  quand  je  considère  comme  nous  estions, 
la  mélancolie  me  prend  à  devenir  fou.  Enfin,  comme  tout  ce  qui  est 
arrivé  est  surnaturel,  il  faut  conclure  que  Dieu  veuille  punir  d'une 
punition  horrible  l'Italie.  Cependant  le  Pape  s'amuse  à  faire  des  homé- 
lies et  des  disputes  de  cérimonial.  Il  n'a  que  laisser  que  le  Roy  de 
Suède  vuide  son  affaire  avec  le  czar,  et  il  le  pourroit  bien  voir  à  Rome 
luy  rendre  visite.  Je  ne  vous  parle  des  nouvelles,  parce  que  il  n'y  en  a 
point.  J'ay  mandé  à  mon  fi*ère  quelque  chose,  dont  l'exécution  vous 
regarde  en  quelque  part  :  ne  m'abbandoneys,  s'il  est  possible,  jusque 
autant  que  le  Bon  Dieu  me  tire  du  maudit  mestier  de  la  guerre.  Je  vous 
prie  de  faire  mes  très  humbles  complimens  à  M.  le  Comte  Sanseverini 
et  de  me  croire  avec  un  sincère  et  parfait  attachement.  Monsieur, 
Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  LXXV 


Le  lo  Décr  lyoy. 


J'ay  receu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  chères  vôtres  du 
4*"  et  du  IQ'  du  passé,  llicn  ne  me  touche  plus  au  vif  que  de  voir  nôtre 
pauvre  pays  le  théâtre  des  malheui's.  Je  ne  puis  pas  y  penser  sans  être 


pénétré  de  douleur.  A  quoy  a-4-il  servy?  mais  que  diéent-ils  ceux  (foi 
s'annuyaient  de  nôtre  bonheur,  qui*  souhaittèrent  du  chang^nent. 
Certainement  qu'une  telle  perfidie  méritcroit  d'être  punie.  Mais  Dieu 
les  a  aussy  punis.  Il  est  à  plaindre,  Tlnnocent.  A  Tégard  de  la  paix, 
c'est  au  Seigneur  à  nous  la  donner  tout  d'un  coup,  puisque  présentement 
on  ne  songe  que  à  faire  la  guerre,  et  chaq'un  songe  aux  moyens  de  la 
faire  plus  yigoreuse  que  jamais.  Je  crois  que  le  Bon  Dieu  veut  punir 
les  Italiens  plus  que  les  autres,  puis  que  il  na  tenu  qu'à  eux  de  faire 
finir  la  guerre,  s'ils  avoient  voulu.  Ils  ont  parlé  sur  une  fausse  politique, 
par  laquelle  Dieu  les  a  rendus  aveugles.  Mes  très  humbles  respects  à 
MM.  les  Comtes  Alexandre  Sanseverini,  et  Federico  Scotti.  Je  vous 
prie,  Mons.,  d'être  persuadé  que  personne  ne  vous  honnore  plus  que 
moy,  et  n'est  avec  plus  d'attachement  que  je  suis.  Vôtre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Quêque  nouvelle  de  M.  Gazola  que  j'embrasse.  L'icy  jointe  à  mon 
frère,  s'il  vous  plait. 

LETTRE  LXXVI 

Le  22  décembre  i^oy. 

Je  vous  prie,  mon  très  cher  Mons.  le  comte,  de  faire  tenir  l'icy  jointe 
à  mon  frère.  Tout  le  monde  présentement  est  en  repos.  Les  nouvelles 
sont  fort  rares.  On  ne  songe  qu'à  faire  des  préparatifs  de  part  et  d'autre 
pour  faire  la  guerre.  Il  semble  que  les  hommes  aujourd'huy  soient 
derenus  enragez.  Je  suis,  Mons.,  très  parfaittement,  Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  la  chère  vôtre  du  q5  du  passé.  J'apprens 
3vec  une  sensible  douleur  les  malheurs  de  nôtre  Pays.  Il  n'y  a  que  le 
^gneur  qui  puisse  y  apporter  du  remède 


LETTRE  LXXVII 


A  Versailles,  le  1 1  Jançier  iyo8. 


Mons.  le  Prince  Eugène  fait,  à  ce  qu'on  dit,  un  tom*  en  Angleterre 
près  avoir  été  en  Hollande  pour  convenir  des  moyens  et  des  prépa- 
ilifs  nécessaires  pour  une  vigoreuse  ai*mée  en  Espagne  à  laquelle  il 
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est  destine  par  les  Alliez  pour  la  commander,  en  cas  qa^il  le  trouve  bon. 
On  dit  pourtant  qu'il  n  est  pas  trop  porté  pour  aller  dans  ce  pays  Ik. 
Comme  je  sçais,  mon  très  cher  mons.  le  Comte,  la  part  que  vous  prennei 
à  tout  ce  qui  me  regarde,  vous  trouverez  augmentation  de  trois  mille 
francs  à  mon  anciene  paye  qui  vous  est  conue.  Mon  plus  grand  bonheur 
est  qu^une  belle  augmentation  me  mette  en  estât  de  continuer  la  service 
sans  incommoder  en  aucune  manière  mon  frère.  Voilà,  mon  très  cher 
monsieur,  le  sujet  de  ma  plus  grande  consolation.  Aujourdhuy  mon 
Colonel  m'a  présenté  au  Roy  dans  son  cabinet  pour  le  remercier.  Il  m*a 
donné  la  suivante  réponçe  :  «  Je  suis  fort  ravy  de  vous  faire  plaisir» 
d'autant  plus  que  je  suis  persuadé  que  je  n*en  sçaurois  faire  un  pin» 
grande  à  ndtre  Colonel  qui  a  beaucoup  d'estime  et  d'amittié  pour  vous.  » 
Je  vous  prie,  Mons.,  de  faire  tenir  Ticy  jointe  à  mou  frère,  et  de  m^ 
croire  avec  un  respect  et  parfait  attachement.  Vôtre  très  humble  et  trè^ 
obéissant  serviteur,  Alberoxi. 


LETTRE  LXXVIII 

Le  3o*  Janider  ipo8. 

ie  commence,  mon  très  cher  monsieur  le  Comte,  par  vous  rendre 
mille  gn\ces  des  soins  que  vous  vous  êtes  douez  pour  me  faire  tenir  le 
dit  subside,  dont  je  m*en  serviray,  ayant  rapporté  la  nouvelle  grâce  ao 
jour  de  rmicienne  qui  est  dattée  du  17*  Juillet.  C'est  un  tour  du  burraa. 
Voilà  la  maison  en  repos  à  mon  t^rd.  Je  continueray  le  service 
autant  qu'il  me  sera  possible,  sans  demander  pour  Favenir  le  moindre 
secours.  Dans  un  tel  lK>nhour  il  n'y  a  que  la  dite  réflexion  qui  puisse 
nie  faire  plus  de  plaisir,  et  je  suis  persuadé  que  vous  en  croyés  de 
même  et  que  vous  en  feriez  caution  p*>ur  moy.  J'apprens  toujours  éga- 
Inient  avec  chaginn  sensible  les  malheurs  du  pays.  Je  ne  comprens 
point  l'article  do  Rome,  et  oi^me  elle  puisse  vous  être  à  charge.  La  dite 
caisse  m'a  fait  une  onu*Ue  guerre.  Dieu  nierey.  je  vois  qu'on  s'est  éclarcy 
là  dessus.  Mallunuvux  qui  i*st  obligé  de  demeurer  à  la  Cour  !  Un  Prince 
n*a  i|ue  faiiv  dos  amittiôs  à  un  homme  ^nnir  le  rendre  la  victime  de  la 
ragi\  do  riiaine  cl  do  Tonvio.  Sans  un  secours  continuel  de  la  provi- 
donoo,  il  est  bien  ditlioilo  do  st*  tiivr  d'atraiiv.  Je  ne  vous  donneray 
lM>int  de  niuivoUos,  [Kuv*e  que  il  n'y  en  a  point.  Chaqun  songe  aux 
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préparatifs  pour  la  campagne  prochaine.  Tout  cela  nous  oste  rcspérance 
de  la  paix.  J'ay  appris  qu'il  y  a  eu  quelque  projet  sur  la  maison.  Ce 
seroit  un  coup  pour  moy  sensible  :  le  moindre  tracas  qui  arriveroit, 
peadant  mon  absence,  ne  laisseroit  que  de  me  déconcerter.  J'en  escris 
UD  mot  là  dessus.  Je  vous  conjure  d'y  emploier  vôtre  crédit  et  de 
m'espargner  un  tel  déplaisir,  s'il  est  possible.  Je  n  ay  aucun  mérite,  il 
est  vray  ;  mais  aussy  je  n'ay  nul  démérite,  à  ce  que  je  crois.  Je  conte 
sur  vôtre  amittié,  et  je  suis  avec  un  parfait  attachement,  Vôtre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  LXXIX 


A  Paris,  le  7*  Féçrier  iyo8. 

Je  vous  rend  grâces,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  de  nouveau  des 
soins  que  vous  avez  pris  pour  me  faire  tenir  les  soixante  Louis,  qui 
furent  payés,  il  y  a  quelques  jours,  par  le  correspondant  de  Paris  à 
Monsieur  Crozat.  Voilà  le  dernier  secours  que  je  tireray  d'Italie. 

Je  n'apprens  qu'avec  un  sensible  chagrin  les  mallieurs  du  pauvre 
pays.  Je  ne  doute  point  qu'après  tant  de  seignées  il  ne  soit  réduit  à 
Due  telle  faiblesse  à  tomber.  Je  vous  répète,  mon  très  cher  Mons.  que, 
quand  je  i*éflécliis  à  ce  qui  est  arrivé,  il  faut  le  croire  un  coup  paili- 
culier  de  la  main  de  Dieu.  L'adresse  à  l'icy  jointe  s'il  vous  plait.  J'ay 
Ihonneur  d'estre  très  sincèrement,  monsieui',  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Albeuoni. 


LETTRE  LXXX 


Versailles,  le  g^  mars  iyo8. 

Je  ne  doute  point,  Mons.,  que  vous  ne  soyez  sensible  à  tout  ce  qiû 
ne  regarde.  J'en  ay  des  preuves,  il  y  a  long  teins.  Je  vous  eu  donne 
rès  humbles  grâces.  Voila,  Mous.,  un  évèuenient  ([ui  fait  l'attention 
le  tout  le  monde.  Le  Roy  d'Angleterre  doit  s'enibai*{[uer  demain  à 
)imquerqae  avec   V2  battaillons  françois,  et  avec  mi  million  d'argent 
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contant  qu'il  porte  avec  luy.  Les  anues,  poudre,  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  armer  i4  mille  homes  est  déjà  débarqué  en  Escosse.  Qua- 
rante des  plus  gros  Seigiieui*s  ont  sig^é,  et  ils  attendent  leur  Roy  avec 
impatience.  Si  cette  allaire  prenoit  bonne  figure,nous  pourrions  bien  cette 
campagne  aller  voir  Maestiik  et,  la  campagne  prochaine,  l'aire  un  tour 
en  Itadie.  Enfin  les  Ollandois  paroissent  déjà  embarassés.  Mais  que 
direz  vous  si  je  vous  dis  que  le  nouveau  Ministre  des  Finances  trouve  tout 
Tai^gent  qu*il  veut  ?  Nous  avons  icy  son  fils,  qui  nous  assure  que  dans  . 
quattiv  jours  son  pèi*e  a  trouvé  quinze  millions,  et  enfin  qu'il  est  stir 
pour  Targent  de  la  campagne.  On  attend  les  nouvelles  de  TEscosseavec 
impatience.  Le  jeune  Roy  est  d'une  figure  prévenante,  fort  joly  et  il  a 
beaucoup  d'espiît.  Il  est  capable  de  faire  de  l'impression  sur  le  cœur 
de  ses  sujets  quand  ils  le  veiront.  J'ay  eu  l'honneur  de  luy  baiser  la 
main  dernièrement  a  Marly.  A  l'égard  des  empiètes  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'ordonner,  il  y  a  du  temps  pour  y  songer  :  pour 
le  linge  de  table,  il  est  aisé  devons  st^i-^ir;  pour  les  tapisseries  d'Haute 
Lisse,  ou  vulgo  Arazzi,  il  est  nécessaire  que  vous  me  mandiez  à  peu 
pi*ès  Tai'gent  que  vous  voulez  dépenser.  Il  y  en  a  des  vieilles  qu'on 
ti'ouve  à  l'hasiuxl  à  vendix*.  Il  y  en  a  d'une  nouvelle  façon,  sur  le 
dessin  des  Téniei's,  tivs  jolys  et  d'une  beauté  charmante,  et  je  suis  sûr 
<iu  il  n'y  en  a  point  encor  en  Italie.  C'est  l'Intandant  de  Flandre  qui 
est  mon  intime  amy,  qui  en  a  fait  faiiv  le  dessin.  A  l'égard  des  douanes, 
on  est  eu  France,  c'est  tout  dire.  On  fouille  Mons.  de  Vendosme,  quand 
il  ivvieut  de  Flandiv  jusques  dans  le  cofre  de  sa  chaise  :tout  ce  que  je 
puis  faiiv,  c'est  de  prier  le  général  des  vivivs  qu'il  me  les  fasse  voitturer 
pour  rien  just|ues  à  Paris.  J'apprens  comme  on  veut  disposer  de  la 
maison.  Par  la  deruieiv  vôtiv,  que  je  reçois  dans  le  moment,  vous  me 
domaiulezma  n'solution.  Si  j'étais  le  niaitiv,  la  résolution  seroit  bientôt 
prise,  mais,  comme  je  ne  le  suis  pas,  c'est  aux  autres  d'en  disposer 
comme  il  leur  plaira.  Je  vous  ay  assez  maniuéma  sensibilité  là  dessus 
Outiv  du  déplaisir,  vous  voiez  bien  que  cela  me  fait  peu  d'honneur 
dans  ma  patrie.  Vous  civyoz  que  mon  retour  soit  éloigné  :  ce  qui 
marrive  le  pourroit  bien  éloigner  il'avtmlage.  Enfin  je  vois  bien  que 
poi*sonne  n'a  parlé  pour  moy  et,  à  vous  parler  franchement,  je  ne  puis 
pas  ci*t>iiv  que  c'est  la  volonté  du  maitn\  ny  que  il  l'ay  immaginé  non 
plus.  Il  y  a  voit  ti>>p  d'envieux.  Le  maitiv  de  la  dite  caisse  me  dit  qu'il 
viuis  fera  j^iyer  la  sonune  que  vous  avez  mandée  par  le  commissaire 
qui  est  à  Milan  :  comme  je  n'ay  |kis  le  tems  d'escrire,  je  vous  prie 
vl  assuix'r  Mons.  le  comte  Fnuivois  Barattieri  de  mes  très  humbles 
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respects,  et  de  luy  dire  que  je  n  ay  rien  à  luy  ajouter  sur  ce  que  j'ay  eu 
rhonneur  de  luy  mander.  Mons.  de  Chamillart  mande  dans  le  moment 
foe  un  milord  a  été  mis  en  prison  à  Londres,  et  que  son  secrétaire  a 
Hé  pendu,  que  le  gouvernement  est  en  méfiance  et  que  on  ne  voit  que 
fcs  ouvriers  de  Londres  en  Hollande,  et  d'Hollande  à  Londres.  H  y 
I  déjà  dix  mil  hommes  en  Escosse  sous  les  armes.  C'est  au  bon  Dieu 
le  seconder  une  si  grande  entreprise,  qui  pourroit  bien  changer  les 
iffaires.  Mons.  le  Dauphin  va  à  Anet  passer  huit  jours  avec  Mons.  le 
Doc  de  Yeudosme.  On  a  fait  dans  ce  beau  château  des  préparatifs 
magnifiques.  Monseig*"  y  sera  le  i5®,  et  il  ne  partira  de  là  que  le  aS**  ou 
a^^da  courrant.  Mes  respects,  s'il  vous  plait,  à  M.  le  comte  Gazola; 
cependant  j'ay  l'honneur  d'estre  avec  tout  le  respect  possible,  Votre 
Ms  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  LXXXI 


A  Versailles^  le  la^  mars  ipo8. 

I  Je  vous  prie,  mon  très  cher  Mons.  le  comte,  de  vouloir  bien  donner 
;  fadresse  à  l'icy  jointe.  Nous  n'avons  aucune  nouvelle  de  l'embarque- 
DteQt  du  roy  d'Angleterre.  Cependant  il  est  sur  qu'il  nous  arrivera  des 
cottmei*s  à  tous  niomens  pour  nous  apprendre  les  nouvelles.  Il  faut  que 
tpelque  chose  manquât  pour  Texpédition.  Demain,  au  plus  tard,  nous 
fli  serons  esclaireis.  Je  suis,  Mons.,  très  pariaittement,  Votre  très 
kiimble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeugm. 


LETTRE  LXXXII 


I  A  Versailles,  le  16''  mars  lyoS. 

La  dernière  vôtre  est  du  18®  du  passé.  Je  vous  ay  assez  parlé,  Mons., 

•iir  le  changement  que  vous  nie  luandez  qu'on  pense  de  faire.  Il  est 

%iJe  d'en  parler  d'avantage,  et  je  ne  sçaurois  assez  vous  dire  l'estone- 

•lenl  dans  le  quel  je  suis,  mais  ad  alla.  Le  roy  d'Angleterre  de  voit 

^^liir  hier  de  Dunquerque  poui*  l'Escosse,  où  il  est  attendus   avec 
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quelque  plein  pouvoir  là  dedans.  Vous  sçavez  bien  qu'il  ne  manqueoient 
point  dans  nôtre  pays  de  bons  géniaux  qui  étoient  mangés  par  TenTie, 
et  par  la  rage  de  voir  le  bonheur  dont  nous  jouissions.  J*ay  bien  connus 
que,  pour  se  vanger  des  mauvais  esprits,  il  seroit  à  souhaitter  qu'on 
puisse  trouver  un  nouveau  Mons.  Lamberti,  et  nôtre  bon  maitre  y  tron- 
veroit  mieux  son  compte.  A  l'égard  du  quartier  il  n'y  a  rien  qui  me 
fasse  plus  d'honneur,  et  plus  de  plaisir,  et  il  me  paroit  assez  juste  que 
je  puisse  demander  la  continuation  de  la  grâce,  qu'on  m'a  accordé  ; 
du  reste  je  regarderay  avec  indifférence  et  soumission  ce  qui  arrivera. 
Vous  serez  bien  aise,  Mons.,  d'apprendre  que  le  roy  d'Espagne  vient 
de  me  donner  une  pension  de  trois  mil  francs  payables  à  Paris  sur 
l'aziendo  des  Nègres.  J'ay  l'honneur  d'estre,  Mons.,  très  parfaittement, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoxi. 

Mes  respects,  s'il  vous  plait,  à  messieiu^  les  comtes  Sanseverini, 
Federico  Scotti,  Gazola  et  au  Père  Santi.  Il  y  a  bien  apparence  qu'il 
y  aura  des  Princes  à  nôtre  armée  de  Flandres,  et  peut  être  Barwick  qui 
estudie  la  carte  du  Daupliiné  et  de  Provence  se  trompe  là  dessus. 

LETTRE   LXXXV 

A  Paris,  ce  2^*^  May  1^08. 

Voilà,  monsieur,  la  destinée  des  Généraux  d'armée  :  Mons.  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  Mons.  le  Duc  de  Berry  et  Mons.  le  Duc  de  Ven- 
dosnie  en  Flandres  avec  une  année  de  cent  mil  hommes  effectifs.  S.A.E- 
de  Bavière  avec  le  Duc  de  Barwik  eu  Allemagne  avec  une  armée  de 
cinquant  cinq  mil  hommes.  Mons.  le  marescial  de  Villars  en  Daupliiné, 
avec  une  année  considéral3le.  A  l'armée  de  Flandres  il  y  aura  le  roy 
d'Angleterre  incognito  sous  le  nom  de  cavalier  de  Saint-George.  Je  5 
pars  dimanche  pour  les  Flandres,  où  j'attendray  vos  ordres,  cependant  ^ 


;? 


j'ay  rhonneur  d'estre.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteuTi 

AXBERONI.  1 


LETTRE  LXXXVI 


A  Mons,  ce  la^  mqy  iyo8. 


i 

1 


•1  < 


J'ay  reçeu  la  lettre  dattée  du  6™*"  du  passé,  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur,  Monsieur,  de  m'escrire.  Je  ne  sçaurois  trop  vous  remercier 
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pour  inquiéter  les  ennemis,  mais  aussy  pour  les  obliger  à  y  tenir  une 

flotte,  qui  ne  laissera  pas  de  souffrir,  et  qui  coûtera  des  sommes  imenses. 

Je  vous  ay  toujours  dit  que,  sans  quelque  événement  extraordinaire,  il 

étoit  impossible  d'avoir  la  paix.  Nous  sommes  à  la  veille  d'un  que,  s'il 

réussisse,  nous  pourrions  ben  l'avoir,  et  peut-être  le  Duc  de  Vendosme, 

auparavant  que  la  campagne  finisse,  pourroit  bien  la  persuader  aux 

Hollandays.  Mais  que  dira-t-il,  le  Père  Santi,  (à  qui  je  fay  mes  très 

hombles  eomplimens)  de  ses  amis  les  Ëscossoy,  les  quels,  pendant  cpi'ils 

traittoient  Timion  des  deux  Parlements,  ils  briguoient  avec  la  France 

pour  avoir  leur  roy.  Il  dira  qu*ils  sont  des  traîtres,  mais  fa  vérité  est 

qne  de  ce  temps  là  ils  négocioient  d'avoir  le  roy  leur  maitre.  Mes 

1res  humbles  respects,  s'il  vous  plait,  à  messieurs  les  comtes  Federico 

Scotti,  Sanseverini  et  Gazola.  J'ay  l'honneur  d'estre.  Monsieur,  Votre 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni 

Uicy  jointe  à  mon  frère,  s'il  vous  plait. 


LETTRE  LXXXIV 

A  Paris,  le  24^  auril  iyo8. 

V()tre  correspondent  me  rendit,  Mons.,  le  i^"»®  de  courrant,  les  deux 

votri's  (lu  -25**  et  du  So*"  du  passé  ;  pour  raveuir,  vous  n'avez  (fue  les  faire 

Venir  tout  droit  à  Tannée  de  Flandres,  sans  qu'elles  s'ari^éleiit  à  Pans. 

D«'  l'allaire  d'Eseosse  vous  ou  sravcz  le  plus,  je  vous  diray  seulement 

qne  selon  h*s  appareuces  TAnf^lelenv  doit  toujour  avoir  de  la  jalousie 

i\\\\\i\   beau  inattiu,  comme  noire  flotte  est  à  Dunquerque,  et  qu'on 

arme  à   Bivst  et   à    Roeliefort,  qu'où  ne  fasse  un  nouveau   tentatif. 

Cependant,  si  le  premier  avoit  réussy,  ce  seroit  mieux.  Si  le  eoinissaire 

ne  vous  rende  point  voli'e  argent,  je  vous  conseille  de  garder  la  caisse. 

C'est  la  manièiv  d'en  venir  à  bout.  Je  n'ouhlieray  point   vos  linj^es  de 

taliU's  :  à  lézard  des  taj)issen('s,  il  faut  parler  de  honiu'  heure;  car,  si 

vous  attendez  la  fin  de  la  eampag-ne,  j'auray   de  la  peiiu'  à  faire  votre 

mniniission.  Je  plains  noli'i*  pîuivre  pays,  etjeny  puis  pas  songer,  sans 

v'iw  pén<*liv  de  dolem*.  Du  resl<»  les  Allemands   font  bien  <le  faire  ce 

qu'ils   font,   et,  si  les  Fran(;ois    m  avoient   usé  de  cette  inaniôre,  ils 

n'auniicnt  point  mal  fait;  je  vous  diray  bien  plus  cjne,  si  le  cas  arri- 

voit,  ([ui  est  fort  diflicile,  là  dessus  je  serais  écouté  et  j)eut  être  aurois-je 
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quelque  plein  pouvoir  là  dedans.  Vous  sçavez  bien  qa*il  ne  manqneoient 
point  dans  nôtre  pays  de  bons  géniaux  qui  étoient  mangés  par  Tenvie, 
et  par  la  rage  de  voir  le  bonheur  dont  nous  jouissions.  J'ay  bien  connus 
que,  pour  se  vanger  des  mauvais  esprits,  il  seroit  à  souhaitter  qu^on 
puisse  trouver  un  nouveau  Mons.  Lambcrti,  et  nôtre  bon  maitre  y  trou- 
veroit  mieux  son  compte.  A  l'égard  du  quartier  il  n'y  a  rien  qui  me 
fasse  plus  d'honneur,  et  plus  de  plaisir,  et  il  me  paroit  assez  juste  que 
je  puisse  demander  la  continuation  de  la  grâce,  qu'on  m'a  accordé  ; 
du  reste  je  regarderay  avec  indifférence  et  soumission  ce  qui  arrivera. 
Vous  serez  bien  aise,  Mons.,  d'apprendre  que  le  roy  d'Espagne  vient 
de  me  donner  une  pension  de  trois  mil  francs  payables  à  Paris  sur 
Taziendo  des  Nègres.  J'ay  l'honneur  d'estre,  Mons.,  très  parfaittement, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Mes  respects,  s'il  vous  plait,  à  messieurs  les  comtes  Sanseverini, 
Federico  Scotti,  Gazola  et  au  Père  Santi.  Il  y  a  bien  apparence  qu'il 
y  aura  des  Princes  à  nôtre  armée  de  Flandres,  et  peut  être  Barwick  qui 
estudie  la  carte  du  Daupliiné  et  de  Provence  se  trompe  là  dessus. 


LETTRE  LXXXV 

A  Paris,  ce  5™'  May  lyoS, 

Voilà,  monsieur,  la  destinée  des  Généraux  d'armée  :  Mons.  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  Mons.  le  Duc  de  Berrj'  et  Mons.  le  Duc  de  Ven- 
dosuie  en  Flandres  avec  ime  année  de  cent  mil  hommes  effectifs.  S.  A.E. 
de  Bavière  avec  le  Duc  de  Barwik  en  Allemagne  avec  une  armée  de 
cinijuant  cinq  mil  hommes.  Mons.  le  maresoial  de  Villars  en  Daupliiné, 
avec  une  armée  considérable.  A  l'armée  de  Flandres  il  y  aura  le  roy 
d'Angleterre  incognito  sous  le  nom  de  cavaher  de  Saint-George.  Je 
pars  dimanche  pour  les  Flandres,  où  j'attendray  vos  ordres,  cependant 
j'ay  l'honneur  d'estre.  Votre  très  hmuble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

LETTRE  LXXXVI 

A  Mons,  ce  12^  mqy  iyo8. 

J'ay  reçeu  la  lettre  dattée  du  6™**  du  passé,  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur,  Monsieur,  de  m'escrire.  Je  ne  sçaurois  trop  vous  remercier 
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des  bontées  que  vous  avez  pour  moy.  Je  vous  prie  de  me  les  continuer. 
Nous  voilà  à  la  veille  de  sortir  en  campagne  avec  une  formidable  armée 
composée  certainement  des  meilleures  trouppes  du  royaume.  Les 
ennemis,  à  ce  qu'on  dit,  ne  sont  pas  moins  forts  que  nous.  C'est 
surprennant  de  voir  en  peu  de  terrain  deux  cent  quarante  mil  hommes, 
eompris  les  officiez,  vallets  et  vivandiers,  et  toute  la  canaille,  que 
soiyent  les  vivres  et  Tartillieric.  Apprès,  il  faut  conter  sûrement  plus  de 
cent  dix  mil,  pour  ne  point  dire,  cent  vingt  mil  chevaux,  compris  ceux 
des  officiers,  vivres  et  artillierie,  et  tout  est  nourry.  Ah!  voyez,  Mons., 
quel  embarras  d'un  général  de  faire  remuer  une  pareille  armée,  et  quel 
désordre  dans  un  jour  de  battaille  en  cas  qu'il  s'y  mette  la  confusion  ! 
n  pourroit  arriver  de  voir  Mons.  de  Rabutin  en  Italie,  d'autant  plus 
qu'on  dit  que  Mons.  le  Prince  Eugène  puisse  commander  l'armée  du 
Rhin.  Il  seroit  à  souhaitter  pour  le  moindre  mal  de  nôtre  pauvre  pays, 
que  je  regarde  en  proye  des  barbares.  Je  vous  prie,  Mons.,  d'assurer 
Mons.  le  comte  Allexandre  de  mes  très  humbles  respects,  et  de  me 
croire  plus  que  personne  du  monde,  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  Alberoni. 

On  m'a  donné  la  icy  jointe  pour  Mons.  le  comte  Barattieri.  Je  crois 
que  vous  serez  le  porteur  d'une  bonne  nouvelle. 


LETTRE  LXXXVII 

De  Mons,  le  i5^  majy  iyo8. 

Je  vous  prie,  Mons.,  d'avertir  Mons.  le  comte  Barattieri  de  faire  partir 
inccssament  messieiu's  les  comtes  Gaido  et  Jean  Baptiste.  J'ay  escrit  à 
ia  cour  pour  leur  procurer  une  route,  et,  eu  cas  (pie  je  la  puisse  obtenir, 
je  l'envoyeray  a  Mons""  le  comiuandant  d'Antibcs,  à  qui  ils  pourront 
s'adresser.  Ce  seroit  un  grand  boulieur  pour  eux.  ;  car  ils  leroient  le 
voyage  jusques  en  Flandres  sans  (ju  il  leur  coûtasse  de  leur  argent. 
S'ils  pouvoicnt  amener  quelques  hommes  avec  eux,  ils  se  feroient 
beaucoup  de  mérite  aupixîs  de  leur  colonel.  Je  tàcheray  de  les  mettre 
dans  un  régiment  des  plus  distinguez,  et  dans  le  quel  il  n'est  pas  permis 
à  tout  le  monde  d'y  entrer.  S.  A.  E.  (r)est  party  ce  niattin  pour  l'Alle- 
magne. Nos  trouppes  de  Flandres  sont  en  mouvement  pour  s'approcher 
lune  à  l'autiv.   Les  pluies  froides  continuelles  retarderont  nôtre  sortie 

(i)  L'Electeur  de  Bavière. 
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en  campagne  quelques  jours,  de  sorte  qu'elle  ne  sera  que  le  a6^  ou  38* 
du  courrant.  Le  bruit  que  Mons**  le  Prince  Eugène  commande  au  Rhin 
parait  évanouy.  Malbouroug  rassemble  ses  trouppes,  et  je  crois  que  les 
deux  généraux  ne  songent  qu'à  bien  commencer  la  campagne,  d& 
laquelle  maneuvre  dépend  tout  le  reste.  Messieurs  les  Ducs  de  Bour- 
gogne et  Berry  arrivent  demain  à  Valencienes,  pour  où  Mons"^  dc5 
Vendosme  partira  demain  mattin,  et  il  ne  sera  de  retour  à  Mons  que? 
pour  maiHîher.  J'ay  l'honneur  d'estre  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  ALnEROXi. 


LETTRE   LXXXVIII 


A  Mons,  le  23""  ma)"  iyo8. 

Je  receus  hier,  monsieur,  la  chère  \ù\vc  du  a3«  du  passé  avec  deux 
autres.  Si  vous  n'ordonnez  au  correspondent  de  Lion  de  les  adresser  à 
mon  colonel  pendant  la  campagne,  vous  me  ruinerez.  Les  dites  lettres 
d'iiier  me  coûtent  deux  escus  blancs.  Après-demain,  nôtre  armée  se 
mettra  en  marche  avec  dessein  de  pousser  en  avant,  de  sorte  que,  si  les 
ennemis  veulent  disputer  le  terrain,  il  pourroit  bien  arriver  dans  six 
jours  une  attaire  générale.  Les  ennemis  sont  campés  près  de  Bruxelles. 
On  croit  (ju'ils  rt»gleront  leurs  marches  par  les  nôtres.  D'autres  disent 
qu'ils  veuillent  quitter  le  Hrabant  et  se  poiler  dans  la  Flandre  li'ançoise. 
Il  est  certain  que  messieurs  les  déj)utés  des  Estais  généraux  ont  décam- 
pes de  Bruxelles,  et  ils  ont  pns  une  maison  à  Anvers,  et  Mons. 
Malbourough  a  ôté  tous  les  meubles  du  palais  de  Bnixelles.  Voilà, 
mon  cher  Mons.  le  comte,  une  furieuse  scène  :  sans  une  crise,  le  malade 
ne  peut  guérir;  au  moins  faut  il  luy  donner  quelcpie  plaisir,  quand  on 
est  sur  ([ue  sa  santée  est  désespérée.  Mes  tW^s  humbles  complimens,  s'il 
vous  plait,  à  messieurs  les  comtes  Federico  Scolti,  Sanseverini,  Gazola 
et  Père  Santi.  Je  suis,  monsieur,  avec  un  parfait  attachement,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alhkuoxi. 

Vous  pouvez  dire  à  Messieurs  les  comtes  Ercole  et  François 
Barattieri  que  je  placeray  les  (»nfans  dans  le  meilleur  réginu^nt  qui  est 
en  France,  et  ils  pourront  couq)ter  sur  cent  louys  d'or  chafpin,  tout  net 
chaque  année. 
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LETTRE  LXXXIX 

Du  camp  de  Braine,  le  3  Juin  1^08, 
à  trois  gros  lieues  de  Bruxelles. 

Xous  sommes  partys  de  Soig^ies  avec  Tarmée,  le  premier  juin,  à 

huit  heures  du  soir  pour  venir  camper  icy.  Nous  y  sommes  arrivez  le 

lendemain  à  midy.  La  marche  a  été  une  des  plus  belles  et  des  plus 

vives.  Les  ennemis  n'en  furent  avertis  que  le  jour,  c'est  à  dire  hier  à 

neuf  heures  du  mattin.  Malbourough,  avec  beaucoup  de  coup  de  canon, 

fit  rappeler  les  fourageurs,  et  recula  avec  toute  l'armée  sous  Bruxelles 

dans  le  même  camp  de  l'année  passée.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  veuille 

point  quitter  le  Braljant  malgré  toutes  les  démarches  qu'il  a  faites 

pour  nous  le  faire  croire,  et  pour  nous  faire  rejetter  dans  la  Flandre 

/rançoise.  Je  suis,  Mons.,  très  parfaitement.  Votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  mander  la  quantité  de  nappes  et  sarvîettes  damassées 
que  vous  voulez  ;  j'ay  perdus  vôtre  mémoire. 

LETTRE   XC 

Au  camp  de  Braine-V Aleu,  ce  4'''''  juin  i ^08, 

C'est  pour  ajouter,  Mons.,  à  la  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
escrire  hier,  que  les  ennemis  marchent  actuellement  entre  Brusselles 
et  Louvain,  où,  selon  toutes  les  apparences,  ils  prendront  un  camp 
entre  les  deux  villes.  Vous  voyez  (|ue  Malbourough  est  sage,  et 
qu'avec  une  bonne  année  il  en  respecte  une  autre.  Mon  colonel  a 
donné  un  reste  de  fromage  à  Mons.  le  duc  de  Bourgogne,  (pie  vous 
me  iites  le  plaisir  de  m'envoyer  l'année  passée.  Si  vous  pouvez  m'en 
envoyer  autant,  je  vous  serai  infmitement  obligé,  et  même  s'il  y  en  avoit 
un  d'une  ou  deux  années.  Je  vous  assure  qu'ils  ont  raison  de  le  trou- 
ver bon,  jamais  de  ma  vie  j'en  îiy  mangé  de  meilleur.  Voiis  pouvez 
croire  (fu'il  y  en  a  Ix  Paris,  mais  il  approche  de  cent  mil  piqiies  celuy 
dont  je  vous  parle.  Vous  voyez  que  les  gens  de  guerre  profittent  du 
désordre  et  que  dans  les  misères  d'autruy  ils  ne  laissent  de  bien  songer 
à  manger,  boire  et  se  divertir.  Je  suis,  Mons.,  très  parfaittement. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albehoxi, 
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LETTRE  XCI 

Au  camp  de  Lede,  entre  Alost  et  Gant,  le  y  Juillet  iyo8. 

La  datte  vous  surprendra  peut-être,  mon  cher  Mons.  le  comte.  Les 
troupes  des  deux  Couronnes  sont  à  Gant,  et  la  garnison  de  la  cita- 
delle sortira  demain  mattin.  C'est  une  surprise  fort  bizzare.  Malbou- 
rough  a  eu  grand  tort  de  laisser  une  place  d'une  si  grande  conséquence 
dégarnie  des  trouppes,  quand  il  sçait  qu'il  y  a  une  armée  commandée 
par  \\x\  général  qui  en  sçait  faire  im  bon  usage.  Nous  allons  faire  le 
siège  d'Oudenarde,  aussytôt  que  sera  arrivé  ce  qui  nous  faut.  Voilà, 
mon  cher,  un  grand  changement  en  Flandre.  Nous  verrons  ce  que  fera 
Mons.  le  prince  Eugène  qui  a  joint  Malbourough  ;  et  son  armée  arrivera 
bien  t<5t,  de  sorte  qu'arrivera  aussy  la  nôtre  commandée  par  S.  A.  E. 
de  Bavière.  J'envoye  à  mon  frère  un  détail  de  l'aftaire.  Vous  le  verrez, 
et  je  crois  qu'il  vous  fera  plaisir.  Tires  en  une  copie,  et  communiqués- 
la  à  nos  amis  (pii  seront  ravys  de  voir  que  M.  de  Vendosme  a  trouvé 
le  moyen  de  ivparcr  en  quelque  part  les  pertes  de  Flandres.  C'est  une 
place  d'une  très  grande  conséquence  pour  nous,  et  c'est  la  môme  qui 
fit  faire  la  paix  de  Nimègue  aussy  tôt  que  le  roy  l'eut  prisé.  J'ay  été 
fort  ravy  d'apprendre  que  le  fromage  est  en  chemain.  La  vôtre  du 
aa*  du  passé  ai*riva  le  troisième  du  courant  par  la  voye  de  Lion.  J'ay 
été  surpris  d\me  pareille  diligence.  le  ne  manqueray  pas  de  vous 
avertir  de  l'arrivée  de  messieurs  les  comtes  Barattieri  :  peut-être  qu'ils 
seront  restés  quehpies  jours  à  Paris  :  ce  n'est  pas  un  grand  mal.  La 
marche  que  nous  venons  de  faire  leur  a  alongé  ce  chemain.  Conservés- 
moi  toujours,  Mons.,  quelcjuc  part  dans  l'honneur  de  vôtre  amittié,  et 
comptez,  Mons.,  que  personne  ne  sçaurait  être  plus  que  je  suis,  avec 
plus  d'attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alheroni. 

Dans  le  même  tems  qu'on  a  surpris  Gant,  on  a  surpris  aussy  Bruges. 

LETTRE   XCII 

Du  camp  de  Lovendegen,  sur  le  canal  entre  Gant  et  Bruges^ 

à  deux  lieues  de  Gant,  le  lô'' Juillet  iyo8. 

Vous  avez  appris  ([ue  la  retraitte  a  esté  celle  (pii  a  donnée  l'avan- 
tage à  nos  ennemis.  Cependant  il  faut  espérer  que  tout  cela  se  raccom- 
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modéra  pourvu  qu'où  laisse  faire  à  nôtre  homme  qui  a  beaucoup  de 
peine  à  rassurer  les  esprits.  Nous  avons  encore  (compris  le  renfort  de 
M,  le  duc  de  Barvik)  cent  trente  battaillons,  et  deux  cent  cinquant  esca- 
drons, sans  conter  les  garnisons  des  places.  Vous  voyez  qu'il  y  a 
encore  pour  descoudre.  Nous  avons  actuellement  quattre- vingt  battail- 
lons, qui  n'ont  point  combattu.  Après,  si  le  bon  Dieu  veut  être  toujours 
Anglois  et  Hollandois,  tout  cela  ne  servira  à  rien  ;  peut-être  il  veut  se 
servir  de  ses  ennemis  pour  se  venger  des  autres  :  il  faut  adorer  ses 
dispositions.  —  S.  A.  veut  soutenir  Gant  et  Bruges,  et,  s'il  pourra  y 
réussir,  mil  hommes  morts,  et  quattre  ou  cinq  mil  prisonniers,  c'est 
peu  de  chose.  Il  en  auroit  bien  fallu  perdre  davantage  en  cas  que  nous 
eussions  été  obligés  de  faire  le  siège  de  deux  postes  sy  importants,  et 
qui  tiennent  fort  à  cœur  aux  ennemis.  Je  n'ay  encore  aucune  nouvelle 
de  messieurs  Barattieri.  Il  faut  prendre  ce  retardement  pour  un 
prélude  de  bonheur.  Leur  régiment  a  combattu  et  a  souffert  plus 
qu  aucun.  Il  m'est  réussy  à  la  fin  de  les  mettre  dans  le  régiment  de  la 
Mark  qui  est  un  des  meilleurs  régiments  parmyles  estrangcrs  qui, sont 
en  France,  qui  est  en  très  grande  réputation  et  composé  de  gens  de 
condition.  C'est  un'  exemple  qui  n'est  pas.  encore  arrivé  de  mettre  des 
Italiens  dans  un  régiment  qui  est  sur  le  pied  allemand.  Le  bon  est  que 
les  dits  messieurs  auront  im  escu  le  jour  chaqim,  hyver  et  esté,  sans 
être  obligé  à  aucun  déconte,  ny  à  faire  des  recrues.  Je  vous  prie  de 
faire  mes  très  humbles  complimens  à  messieurs  les  comtes  François 
et  Hercul  :  ne  manquez  point,  je  vous  prie,  de  donner  cjuelque  nouvelle 
à  M.  le  comte  Alexandre  afin  que  il  ne  me  prcne  pour  un  menteur. 
J'av  rhonneur  d'estre,  Mons,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
^iteur,  Alberoni. 

Les  ennemis  menacent  de  faire  le  siège  de  Tournay  ;  on  croit  que 
c'est  une  feinte  pour  nous  déposter  d'où  nous  sommes.  Nous  en  serons 
esclarcys  en  peu  de  jours. 


LETTRE  XCIII 


Au  Camp  de  Lovendeghem,  le  26  Juillet  iyo8. 

J'ay  reçeu,  il  y  a  cinq  jours,  les  deux  vôtres  du  29*^  du  passé,  et  du 
G*  du  courrant  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire.  Les  ennc- 
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mis  sont  toujours  entre  Warwick  et  Vameton  dans  Tinaction;  on  dit 
pourtant  qu'il  y  a  du  gros  canon  embarqué  à  Anvers,  marque  qu'ils  en 
veulent  à  quelque  une  de  nos  places.  Cependant  S.  A.  demeure  ferme 
à  vouloir  soutenir  Gant  et  Bruges,  et  on  voit  bien  que  nôtre  sittuation 
enibarasse  les  ennemis,  qui  tâchent  à  faire  toutes  les  feintes  pour  nous 
déposter  d'icy.  Tout  le  monde  s'en  voulait  aller  le  premier  jour,  et, 
sans  sa  fermeté  ordinaire,  nous  serions  deslogés  d'icy  avec  regret, 
car  présentement  il  n'y  a  pas  un  qui  ne  connoisse  l'importance  de 
soutenir  les  dites  villes.  Mon  cher  Mons.  le  Comte,  voilà  une  armée 
bien  différente  de  celle  d*Italie.  Il  y  a  trop  de  gros  Seigneurs  et  trop 
de  courtisans,  perte  des  princes  et  des  estats.  Il  a  trop  de  mesures  à 
garder  pour  faire  bien  suivre  ses  sentimens  qui  sont  pourtant  les 
bons.  Voilà  un  chapitre  pour  vôtre  assemblée  respectable,  et  sur 
lequel  il  y  aura  bien  de  la  mattière  pour  discourir  et  faire  les  réflexions. 
Je  souhaitte  le  jour  d'y  pouvoir  être  :  j'auray  bien  des  choses  à  vomir, 
qui  vous  persuaderont  peut  être,  que  le  monde  ne  se  gouverne  pas 
comme  le  croit  la  plus  part  des  hommes,  et  qu'il  n'y  a  que  ceux, 
qui  le  voient  de  près  pour  en  connoitre  le  fort  et  le  foible.  Vous  enten- 
drés  des  courses  dans  le  pays,  des  brùlements  de  villages,  mais  il 
faut  que  vous  sachiez  que  les  villages  sont  bâtis  de  aressac  et  de 
villanies(i),  bien  différens  des  nôtres,  et  qu'une  maison  ayant  de  la  boue, 
on  la  rebâtit  dans  deux  jours,  mais  tout  cela  ne  fait  rien  au  gros  de 
Taftairc.  S.  A.  se  mocque  de  tout  cela,  et  ne  veut  pas  bouger  d'icy, 
et,  malgré  im  siège  qu'ils  puissent  faire,  il  n'eu  sortira  que  huit  jou^s 
après  de  tranchée  ouverte.  Je  vous  répond,  mon  cher  Mons.  le  Comte, 
sur  mon  dieu  et  sur  mon  honneur,  que  sans  le  courage  et  sans  la 
fermeté  de  S.  A,  le  niallieurenx  combat  d'auprès  d'Audenarde,  qui  n'est 
pres(jue  rien,  auroit  eu  une  suitte  plus  fâcheuse  rpie  celle  de  Ramilly. 
Je  deviens  fou  quand  j'y  pense,  et  je  ne  pourrais  pas  m'immaginer  tout 
cela  sans  l'avoir  vu.  Je  n'ay  aucune  nouvelle  de  messieurs  les  comtes 
Barattieri;  vous  pouvez  assurer  messieur  leurs  Pères  qu'ils  seront 
toujours  les  bien  venus,  et  que  je  n'épargneray  aucun  soin  pour  leur 
donner  des  manpies  de  mon  attachement:  aussy  tôt  qu'ils  seront 
arrivez,  je  les  amèneray  dans  le  carosse  de  S.  A.  à  leur  Régiment  pour 
les  faire  recevoir.  Je  vous  prie  d'assurer  la  noble  assemblée  de  mes 
respects,  et  de  la  reconnoissanc^e  éternelle  ([ue  j'auray  toute  ma  vie  à 
son  souvenir.  C'est  un  honneur  aucpiel  je  me  déclare  fort  sensible. 

(i)  Mot»  traduits  de  ritalicii  :  cn^pi  et  dètritiw.  (ArricUito  è  çillanie). 
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Mes  très  humbles  complimcns,  s'il  vous  plait,  à  messieurs  les  comtes 
Alexandre  et  Gazola,  à  Don  Honorato  et  Père  Santi.  Je  suis,  Mons., 
très  sincèrement  tel  que  j'ay  l'honneur  d'estre,  Vôtre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  XCIV 


Au  Camp  de  Lovendeghem^  ce  28  Juillet  1^08. 

Je  reçeus  hier  la  chère  vôtre  du  i3*  du  courrant.  Les  armées  sont 

dans  les  mêmes  postes.  Les  préparatifs  que  font  les  ennemis  marquent 

qu'ils  veuillent  faire  un  siège.  Si  cela  arrivait,  il  pourroit  aussy  arriver 

une  seconde   action.    J'ay   dit  toujours   que   cette    campagne   seroit 

décisive.  Gomme  le  pais  d'Artois  a  convenus  des  conti'ibutions  avec  les 

ennemis,  le  Maréchal  de  Barwik  ne  sera  occupé   qu'à  empêcher  les 

convoys  que  l'armée  de  Malbourough  est  obligée  de  tirer  de  Bruxelles. 

Mons.  de  Rosel  a  pénétré  avec  des  trouppes  dans  l'Ile  de  Cadsan, 

qui  est  une  partie  de  la  Zélande.  Gomme  les  habitans  s'étoient  retirés, 

il  n'a  trouvé  aucun   autre  expédient  pour  les  faire  revenir,  que  de 

mettre  le  feu  dans  le  pais:  par  ce  moyen  là  ils  auroient  cspargné  le 

pays,  s'ils  l'avoient  fait  au  coniinenceracnt.  Los  soldats  ont  fait  un 

ravage  espouvantable  dans  le  pays  ;  ils  ont  amenez  (juinze  cens,  c'est 

à  dire  mil  cinq  cens  chevaux  et  une  (piantité  prodigieuse  de  vaches. 

Tous  les  chevaux  sont  venus  chargez  d'hardes  et  de  toutes  sortes  de 

meubles. Enfin  des  olliciers  m'ont  dit  que  le  doniage  va  à  plus  de  deux 

millions.   Les   pauvres   peuples  ne    se   soucieront  pas    trop   de   voir 

Malbourough  faire  contribuer  l'Artois,  pendant   que  leurs  maisons 

sont  brûlées.  Ils  se  resentiront  du  voisinage  des  François  et  ils  verront 

que  Malbourough  a  eu  un  grand  tort  de  négliger  Gant  et  Bruges. 

Voilà  une  sittuation  singulière.  Ghaqun  ne  se  soucie  point  de  son  pays 

pourveu  qu'il   puisse  faire  souiïrir  celuy  de  son  ennemy.  On  verra 

l'expédient  que  la  Cour  de  Vienne  prendra  pour  dédomager  M.  le  Duc 

de  Loraine  du  Monferat,  dont  Mons.  le  Duc  de  Savoye  en  a  reçeu 

rinvestitui*e.  On  dit  (|ue  la  République  de  Gènes  a  reconu  pour  Reine 

la  femme  de  Charles  troisième.  Je  vous  prie  de  me  mander  s'il  est 

vray.  Si  le  Pape  vouloit  être  ferme  sur  la  résolution  qu'il  a  pris  de 
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mettre  sur  pied  une  armée,  il  doimci*oit  à  penser.  Je  vous  répond 
c{ue  les  HoUandois  ont  chargé  Mons.  le  Due  de  Savoye  de  appaiser 
les  diflércns  entre  le  Pape  et  FEmpereur.  Messieurs  Barattieri  ne  sont 
point  encore  parus.  Je  me  doute  qu'ils  ne  soient  obligés  de  s'arrêter 
pour  le  peu  de  seureté  qu'il  y  a  de  nous  joindre  :  au  moins  s'ils 
m'avoient  fait  Thonneur  de  m'escrire  de  Lille  ou  de  Douay,  je  leur 
anray  envoyé  un  passeport.  Je  vous  prie,  Mons.,  d'assurer  l'assemblée 
de  mes  respects  et  d'être  persuadé  du  sincère  et  pariait  attachement 
avec  quel  je  seray,  toute  ma  vie.  Vôtre  ti*ès  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  XCV 


Au  Camp  de  Loçendeghem,  ce  6^  aoust  ipo8. 

L'armée  de  Milord  Malbourough  est  toujours  campée  sous  Menin  et 
s'estend  à  un  côté  de  la  Lis  jusques  à  Gomines,  et  de  l'autre  côté 
jusques  à  Recpiem.  Celle  de  M.  le  Prince  Eugène  est  allée  camper 
sous  Ath,  avec  le  dessein  apparauient  de  rejoindre  celle  de  Malbou- 
rough. L'attirail  de  guerre  qui  est  en  mouvement  doit  nous  faire  croire 
({ue  les  ennemis  veulent  faire   un  siège,   et  même  leurs  démarches 
jusques  à  présent  pourroient  nous  persuader  qu'ils  en  veulent  à  Mons. 
En  tout  cas,  il  y  a  dedans  douze  battaillons,  et  deux  Régimens  de  Gavai* 
lerie,  et  Dom  Marcel  Giimaldi,  Napolitidn,  tixîs  honête  homme,  qui 
fera  de  tout  son  mieux  à  ce  qu'on  doit  croii^c.  Si  les  ordres  de  la  Gour 
n'étoient   point    pour  le   secomir,  au    moins  nous  ferons    le  siège 
d'Audenarde,    dont  la  conquête  nous  pourroit  bien   dédomagcr  de 
Mons,  et,  estant  les  maîtres  de  la  Schclde,  Menin  deviendroit  bien 
malade.   Voilà  l'avant^ige   que   nous  donne  la  sittuation  de  Gant  et 
de  Bniges,  et  on  voit  bien  que  Mons.  le  Duc  de  Vendosme  en  a  connu 
les  consécpienccs,  puisque  il  a  voulus,  malgré  et  contre  le  sentiment 
de  tout  le  monde,  les  soutenir,  et  je  vous  assure  que  les  ennemis 
cherchent  tous  les   moyens  pour  nous  déposter  d'icy,   mais  le  bon 
Prince  est  ferme  dans  sa  résolution,  et  il  n*en  bougera  point   qii^à 
propos.  On  n'a  que  le  laisser  faire,ct  tout  ira  bien.  Il  est  constant  qu'il 
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sçait  son  mestier.  Voila,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  les  nouvelles  que 
je  puis  vous  donner.  J'attends  les  vôtres,  et  je  suis  très  parfaittement 
Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

On  dit  Mons.  le  duc  de  Savoye  plus  fort  qu'on  ne  croyoit.  Mes  très 
Jiumbles  complimens  à  M.  le  comte  Sanseverini  et  à  tout  le  reste  de 
la  respectable  assemblée.  J'ay  reçu  une  lettre  de  Laon  en  Champagne 
de  M.  le  comte  Guido,  de  sorte  que  je  l'attend  à  tous  les  momens  avec 
son  camarade. 


LETTRE  XCVI 


Au  camp  de  Loçendeghem,  ce  12^  août  ipo8. 

U  n'y  a  plus  à  douter  que  les  ennemis  ne  fassent  le  siège  de 
Touraay.  Voilà  une  entreprise  fort  hardie  pour  les  ennemis.  L'ordre  du 
royest  de  la  secourir  et  certainement,  sur  la  fin  du  présent  ou  sur  le 
commencement  de  l'autre,  il  y  aura  une  des  plus  sanglantes  battailles 
qaon  a  donné  il  y  a  longtems  et  laquelle  certainement  va  décider 
du  sort  d'Europe.  Nous  venons  d'apprendre  par  les  lettres  d'Hollande 
que  Mons.  le  comte  Jan  Ange  Gazola  plaisantin  est  allé  à  l'embarque- 
ment de  Tarchiduchcsse  luy  faire  sa  cour  ;  ({uc  la  dite  princesse  luy  a 
témoigné  d'en  avoir  été  très  satisfaittc,  en  lui  disant  qu'elle  en  auroit 
rendu  conte  à  l'archiduc.  Autres  nouvelles  disent  qu'il  ne  l'a  point  vu. 
Je  vous  prie  de  me  mander  la  vérité.  Mais  en  cas  que  tout  cela  soit 
vray,  je  vous  prie  de  le  féliciter  de  ma  part,  et  de  luy  faire  bien  mes 
très  humbles  complimens  et  de  môme  à  toute  rassemblée  que  j'honore 
et  je  respecte.  Je  vous  prie  de  me  continuer  des  nouvelles  d'Italie,  et 
particulièrement  à  l'égard  de  l'investiture  du  Monferat  et  du  Mantouan, 
et,  en  vous  disant  que  j'ay  reçu  la  vôtre  du  21®  du  passé,  je  suis,  avec 
un  très  parfait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur, Albekoni. 

Mes  respects  à  M  le  comte  Alexandre,  et  je  vous  prie  de  luy  commu- 
ni^juer  les  nouvelles.  Messieurs  les  comtes  Barattieri  m'escrivent  qu'ils 
sont  à  Arras. 
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LETTRE  XCVII 

A  Tournqy,  le  a*  Septembre  ijo8. 

J'ay  rcçeu  les  trois  chères  vôtres  dont  la  dernière  est  du  ao*  du  passé. 
—  Toute  la  grande  Armée  a  passé  aujordliuy  FEscaut  pour  marcher 
demain  en  diligence  et  en  bon  ordre  pour  porter  le  secours  à  Lille. 
Dans  ti»ois  ou  quattre  joui's  au  plus  il  y  aura  de  quoy  parler.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  Malbourçugh,  ayant  passé  FEscaut  pour  empêcher  la 
conjonction  de  deux  armées  et  Fayant  repassé  avec  précipitation 
d'aboixl  qu  il  a  sçu  que  les  deux  armées  se  raprochoient,  cela  a  donné 
une  grande  confiance  et  un  grand  courage  à  nos  trouppes.  Les  ennemis 
ont  la  Marque  devant'  eux,  et  ils  se  sont  retranché.  Nous  marchons 
avec  cens  gros  pièces  de  Canon  pour  labourer  les  dits  retrancheinens 
et  pour  nous  faire  jour.  Nous  verrons  si  Faflaire  sera  bien  aisée.  Dieu 
fasse  que  nous  en  venions  à  bout,  et  que  par  là  nous  puissions  avoir 
une  pîiix  qui  soit  durable!  11  est  très  plaisant  que  le  Pape  songe  k 
mettre  une  Cuirasse.  Je  ne  s<;ais  pas  s'il  aura  la  force  de  Jules  Second 
pour  la  porter.  Il  y  a  aussy  de  quoy  rire  sur  les  fortifications  de  Ferrara. 
Croyez  moy,  mon  cher,  que  les  prêtres  ne  sont  pas  fait  pour  la  guerre, 
et  que,  si  quel({un  autre  ne  s'en  môle,  ils  seront  la  dupe  des  Ostroghôts. 
Faites  mes  très  humbles  complimens,  s'il  vous  plait,  à  messieurs  le 
Comte  Federico  et  Père  Santi,  que  je  conte  parniy  les  présens,  et  vous 
en  fen'îs  de  même  à  Fégard  des  absens,  quand  vous  aurés  l'occasion. 
Je  vous  prie  de  dire  à  Mons.  le  Comte  Barattieri,  qu'il  peut  être  sûr  de 
tout  ce  qui  dépend  de  moy  à  Fégard  de  Mons.  son  fils,  et  Mons.  son 
neveu.  Il  m'est  impossible  de  luy  faire  réponçe.  Je  suis,  mon  très  cher 
Mons.  le  Comte,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE  XCVIII 

An  Camp  de  Mons  en  piielle,  à  deux  lieues  de  Lille, 
ce  lo'^  Septembre  1^08, 

J'ai  reçu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  viHres  du  i8«  et  du  a5* 
dupasse.  Il  est  à  souhaitter  cpie  les  démêlées  entre  le  Pape  et  l'Empereur 
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s'accommodent  à  Tamiable.  Vous  avés  raison  de  dire  que  les  prêtres 
ne  sont  pas  des  babils  Grecs  dans  le  métier  de  la  guerre.  M.  le  Comte 
Federico  Scotti  a  raison  d'être  fâcbé  de  voir  que  les  ennemis  de  nôtre 
Religion  vont  la  mettre  dans  Topression.  Cependant  il  ne  faut  pas  qu'il 
désespère  de  voir  un  miracle,  quand  le  Bon  Dieu  verra  qu'il  est  néces- 
saire de  lefaire.C'est  sa  Cause.  Assurés  le  bien  de  mes  respects  aussy  bien 
qae  toute  l'assemblée.  Messieurs  les  comtes  Baratieri  sont  en  parfaitte 
santé.  Ils  me  firent  Tbonneur  hier  de  diner  avec  moy.  Je  vous  prie 
de  iaire  mes  très  humbles  complimens  à  M.  le  Comte  François,  et 
de  le  prier  à  me  dispenser  de  lui  escrire  :  car  certainement  il  m'est 
impossible.  Il  peut  conter  sur  tout  ce  qui  dépend  de  moy.  Je  suis,  avec 
tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE  XCIX 


Au  Camp  de  Pont  à  Marque,  ou  Marque  en  puel 

i3^  Septembre  1^08, 


Les  ennemis  sont  si  bien  dans  leur  poste  et  si  bien  retranchés,  qu  on 
les  croit  inattaquables.  Ils  ont  profite  du  tems  qu'on  a  leur  donné. 
Cependant  on  croit  qu'il  y  a  dos  autres  Convoys  pour  le  siège  :  ils 
auront  de  la  peine  par  la  position  que  va  prendre  nôtre  armée.  Il  est 
certain  que  les  ennemis  ne  sont  nullement  avancés  dans  le  siège  et 
par  un  billet  que  nous  venons  de  recevoir  de  M.  le  Maréchal  de 
Bouflers,  ils  ont  été  chassé  des  angles  de  l'ouvrage  à  corne,  où  ils 
s  estoient  logé.  Il  nous  mande  même  qu'ils  ont  perdus  une  quantité  de 
monde,  et  par  les  sorties  qu'il  a  fait  jouer,  à  tel  point  que  les  soldats 
sont  fort  rebutez.  Il  faut  encore  conter  sur  la  saison  qui  commence 
eslre  fort  dangereuse  sur  la  fin  de  Septembre  —  La  pluie  a  coniniencé 
aujord'huy  avec  de  l'apparence  de  durrée.Mes  très  humbles  complimens 
à  toute  la  respectable  assemblée,  et  je  suis  très  parfaitement.  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  servitem',  Alberoni. 

Université  de  Lyon.  —  IV.  6 
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LETTRE  C 


Au  Camp  de  Saulsqy^  ce  3o^  Septembre  ijo8. 

Vous  trouverez,  Mons.,  dans  vôtre  paquet  une  petite  lettre  sans 
adresse  ou  sans  inantion  que  j'ay  oublié.  le  vous  prie  de  la  donner  à 
M.  le  Comte  Alexandre.  Demain  je  vay  avec  mon  Colonel  qui  a  Thon- 
neur  de  suivre  S.  A.  près  d'Ostende  pour  visiter  luy-même  le  pays 
et  establir  des  postes  pour  empescher  que  les  ennemis  tirent  des 
Convoys.  Nôtre  retour  sera  ^dimanche.  Je  suis,  Mons.,  Votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteiu»,  Alberoni. 


LETTRE  CI 


A  Odenboiirg,  ce  6«  octobre  iyo8. 

S.  A.  de  Vendosme  arriva  icy  le  4*  du  courant,  et  toute  nôtre  armée 
fut  bien  ravie  de  le  voir.  Le  4®  et  le  5'  jours,  il  visita  le  pays  d'Oden- 
bourg"  jusques  à  Nieuport,  il  fit  faire  imc  coupure  dans  le  canal  qui 
part  de  Nieuport  et  va  à  Ipres  ;  il  fit  couper  aussy  plusieurs  digfues,  de 
sorte  qu'il  a  fait  une  innondation  parfaitte  jusques  à  Ghistel,  où  il  y  a 
une  brigade  de  nôtre  Italien  fortifiée,  et  retranché  Odenbourg.  Il  a 
posté  son  armée,  la  droite  à  Odenbourg,  et  la  gauche  au  ruisseau 
de  Svelleghem,  ayant  tiré  une  ligne  devant  sa  dite  armée  bien  retran- 
chée. Il  faut  espérer  que  par  des  mesures  si  bien  prises  il  n'y  aura 
plus  aucune  communication  d*Ostende  avec  les  cnnemys.  Je  vous  prie, 
mon  très  cher  Mons.,  de  faii*e  part  des  nouvelles  et  de  me  croire  plus 
que  personne  du  monde.  Votre  très  huiuble  et  ti'ès  obéissant  serviteur, 
Alhkuoxi. 

(Je  suis  dans  Odenbom*g  avec  mon  régiment). 
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LETTRE  Cil 

A  Bruges,  le  8^  octobre  iyo8. 

Dans  ce  moment,  par  un  comrier  de  Monscig.  le  Due  de  Bourgogne, 
je  viens  de  recevoir  la  chère  vôtre  du  i4  du  passé.  Je  suis  fort  ravy 
qne  largent  soit  payable  à  Paris  ;  je  manderay  à  Famy  de  le  payer. 
S.  A.  a  pris  les  mesures  comme  j'ay  eu  Fhonneiu'de  vous  mander  dans 
la  dernière,  et  il  y  a  à  espérer  que  les  ennemis  auront  de  la  peine  à 
tirer  aucun  convoy  ny  d'Ostende,  ny  de  TEscluse,  malgré  le  mouve- 
ment de  Milord  Malbourough  qui  s'étoit  avancé  à  deux  petites  lieues 
d'Odenboiu^  avec  presque  toute  son  armée,  de  la  quelle  nous  venons 
d^aprendre  dans  le  moment  qu  il  a  fait  un  détachement  de  dix  huit 
mille  hommes  pour  le  renvoyer  à  Tarmée  de  M.  le  Prince  Eugène  qui 
se  porte  bien  et  qui  va  souvent  à  la  tranchée.  Si  le  diable  ne  s'en 
mêle,  les  ennemis  ne  dévoient  pas  avoir  de  quoi  finir  le  siège  de  Lille. 
Mons.  de  Vendosme  a  commencé  disposer  Tarmée  derrière  le  canal 
qui  est  entre  Bruges  et  Gant  retranché  comme  vous  sçavez  jusques 
au  fameux  retranchement  que  fit  faire  le  grand  Alexandre  Famèse 
sous   Gant   qui  subsiste  tout  entier.  Le  reste  de   Tarmée   est   entre 
Gant  et  Toumay  tout  le  long  de  TEscaut.  Le  quartier  de  Monseig.  le 
Duc  de  Bourgogne  est  à  Saulsoy  près  de  Tourn.iy,  et  il  ne  sera  pas 
joint  par  S.  A.  (pi*après  avoir  bien  disposé  son  aiïaire.  Les  premières 
démarches   du   Pape    sont    fort  vigoureuses  ;  i)rions    Dieu   qu'il    les 
puisse  soutenir  de  la  même  force  pour  Tavenir.    Mes  respects,    s'il 
vous  plait,  à  toute  rassemblée,  avec  un  enibrassemeut  à  M.  le  comte 
Gazola.  J'ai  Thoneur  d'être.  Monsieur,  très   sincèrement,  Votre  très 
humbU*  et  très  obéissant  serviteur,  Albeiioxi. 

Mes  très  humbles  compliments  à  M.  le  Comte  Alexandre. 


LETTRE  cm 


A  Bruges,  ce  1 1^  octobre  i^oS» 


Nous  venons  d'aprendre  que  k^s  ennemis  se  sont  rendus  maitres  de 
la  demi-lune  par  un  malheur  extraordinaire,  cai*  non  seulement  elle  n'a 
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pas  été  defiendue,  mais  tout  à  fait  abandonnée  par  nos  gens,  de 
peur  qu'ils  ont  crue  de  sauter  par  une  mine.  Voilà  les  ennemis  au 
corps  de  la  place,  et  en  peu  de  tems  ils  ont  bien  avancé  la  besogne. 

Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  Votre  très  humble  et  ti'ès  obéis- 
sant serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  GIV 

A  Bruges,  ce  17*  octobre  iyo8. 

Je  viens  de  recevoir,  Mons.,  la  chère  vôtre  du  ai'  du  passé.  L*am^ 
de  Paris  me  mande  quïl  a  dans  les  mains  quatre  vingt  louis  d*or  pot 
en  disposer  à  mon  ordre.  Je  vous  en  donne  mille  grâces.  Je  ne  sçai^a 
pas  si,  à  Farrivée  des  Allemands,  les  piipalins  montreront  les  denta 
Si  le  pape  compte  seulement  sur  les  troupes,  et  qu'il  ne  soit  appuy—" 
d'ailleurs,  nous  pourrions  bien  le  voir  dans  le  comtade  d'Avignoi 
Cependant  il  faut  espérer  que  le  Seigneur  dcilendra  sa  cause.  S. 
va  faire  attaquer  demain  le  post  de  Leflingue,  sans  le  quel  il  voit  bie^iHS 
qu'il  est  impossible  d'ôter  aux  ennemis  la  communication  d'Ostend^. 
Les  lloUaudois  ont  trouvé  le  moyen  de  faille  passer  plusieurs  petite 
batteaux,  à  la  faveur  de  Tinnondation,  chargés  de  munitions  de  guerre, 
d'argent  et  de  brandvin.  Tout  cela  ne  suflit  encore  pour  continuer  le 
siège,  cependant,  sans  occuper  Leflingue,  ils  ne  feront  passer  de  reste. 
Nous  verrons  demain  nôtre  sort.  Nos  gens  ont  négligé  d'occuper  ce 
port,  et  môme  ils  ont  laissé  fortifier  les  ennemis.  Il  y  a  neuf  bataillons 
anglois,  on  ne  peut  l'aprocluT  que  par  un  endroit  moyenant  une  digue 
qui  serve  de  grand  chemain.  11  faudroit  cfue  le  pauvre  Prince  fût  partout. 
Il  a  beau  se  tuer  le  corps  et  ruine,  les  autres  vont  à  leur  train.  Faites 
bien,  Mous.,  je  vous  prie,  mes  très  humbles  complimens  à  M.  le  Comte 
Barattieri.  Les  enfants  sont  à  Gant,  et  ils  in'escrivent  qu'ils  se  portent 
bien.  Je  leur  feray  tenir  sa  lettre.  Mes  respects,  s'il  vous  plait,  à  M.  le 
Comte  Alexandre  et  à  toute  la  respectable  assemblée.  C'est  la  faute  de 
la  poste  qui  retarde  mes  lettres,  car  je  S(;ais  que  je  ne  manque  point 
d'escrire.  J'ay  l'honneur  d'entre,  avec  parfait  attachement.  Votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alkeiioxi. 

Je  vous  prie  d'adresser  à  l'avenir  les  lettres  au  correspondant  de 
Paris. 
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LETTRE  CV 


A  Bruges,  ce  21^  octobre  iyo8. 

J'ai  reçeu,  Mons.,  la  chère  vôtre  du  28  du  passé,  par  laquelle  je  vois 
çue  la  guerre  est  allumée  entre  le  Pape  et  FEnipereur,  et  que  les 
]      frouppes  du  dernier  marchent  à  force  pour  secourir  Goraacliio.  Nous 
Verrons  si  les  papalins  feront  halte,  et  s'ils  attenderont  à  pied  ferme  les 
Allemands.  Mons.  le  Maréchal  de  Bouflei's  mande  que  hier  M.  le  Cheva- 
lier de  Luxembourg  fit  une  sortie  si  vigoureuse,  qu'il  tuât  quantité  des 
ennemis,  il  les  chassât  de  l'angle  du  chemain  couvert,  et  enfin  qu'il 
comblât  beaucoup  de  travaux  des  ennemis  et  il  emportât  une  quantité  de 
gabbions  dans  la  place.  Ce  dit,  M.  le  Maréchal  est  résolu  de  soutenir 
l'assaut,  il  a  fait  trois  grandissimes  coupures  entre  les  remparts  de  la 
Ville  et  la  Citadelle  capables  d'amuser  pour  quelque  tems  les  ennemis 
en  cas  qu'ils  s'emparassent  des  remparts.  Toutes  les  dites  trois  coupures 
80ttt  des  forteresses  dans  les  formes  bien  garnies  de  canon.  Il  a  réparé 
la  brèche  avec  des  poutiH?s  et  avec  des  auti*es  machines  pendant  plu- 
sieurs jours  que  les  ennemis  n'ont  point  tiré  faute  de  munition.  S.  A.  a 
reconu  le  poste  de  Leflîngue  très  diflicil  ù  attaquer,  sur  quoi  il  attend 
les  ordres  de  la  cour  :  eu  les  attendant  il  a  fait  retrancher  trois  cassines 
à  l'entour,  et  il  prétend  d'avoir  masqué  par  là  Lclïingue  à  pouvoir 
espérer  que  rien  ne  passera  aux  ennemis  qui  sùreuient  ont  disette 
dans  leur  camp  de  toute  sorte  de  niuiiition  de  guerre.  Il  y  a  deux  mois 
qu'il  n'est  toml>é  une  seule  goutte  de  pluie,  pendant  que  nous  appre- 
nons que  dans  le  reste  de  l'Europe  il  y  a  eu  un  déluge.  Il  semble  que 
le  ciel  se  mêle  de  favoriser  rcntreprise.  On  voit  que  M.  de  Savoye 
songe  k  ses  propres  alfaires,   pendant  (pie  les   autres   songent  aux 
siens.  Il  me  semble  que  pour  conserver  ce  cju'il  a  accpiis  il  devroit  se 
nietti*e  de  nôtre  côté.  Nous  verrons  un  peu  comme  finira  son  allaire, 
ce  gi*and  politique.  Mes  respects,  s'il  vous  plait,  au   Père  Santi   et  à 
toute  la  respectable  nssemblée.  J'ay  rhonneur  d'être,  avec  un  j)arfait 
attachement,  Vôtre  très  humble  et  ti'ès  obéissant  serviteur.  Albeuom. 
M.  le  prince  de  Nassau  appelle  d'Overkerk,  général  des  Hollandois, 
est  mort  fort  regretté  par  les  Estats  de  Hollande. 
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LETTRE  CVI 


A  Bruges,  ce  24^  Oct^  1^08. 

M.  le  Maréchal  de  Bouflers  a  reçu,  à  ce  qu'on  dit,  Tordre  du  Roy 
de  ne  point  soufrir  un  assaut,  ne  voulant,  par  un  principe  de  grande 
piété,  exposer  une  si  grande  et  si  riche  ville  au  pillage,  aux  cruautés 
et  aux  profanations  d'une  nation  barbare  et  impie.  On  commença  hier 
à  capituler,  et  on  se  donna  de  part  ci  d'autre  les  ostages.  Il  reste  à 
prendre  la  citadelle.  S.  A.  a  battu  deux  jours  durant  Licffingue,  et  il  a 
trouvé  le  moyen  de  dresser  une  batterie  contre  le  sentiment  des  ingé- 
nieurs. Il  espère  de  le  faire  attaquer  demain  et  de  s'en  rendre  maître. 
Ce  poste  nous  est  très  nécessaire,  et  on  ôte  tout  à  fait  aux  ennemis  la 
communication  d'Ostende.  Il  est  sûr  qu'ils  n'ont  ni  canon  ni  munition 
de  guerre  pour  faire  le  siège  de  la  citadelle,  et  à  moins  que  nous  ne 
voulions  qu'ils  en  tirent,  je  ne  sais  comme  ils  feront.  Cependant,  voilà 
la  guerre  en  Flandre  Thiver,  et  c'est  la  mode  qui  vient  d'Italie.  Ces 
messieurs  qui  ne  sont  point  accoutumez,  ne  sçavent  point  s'y  acco- 
moder.  En  vérité,  au  lieu  que  je  suis  un  pauvre  oiDcié,  si  j'étois  un 
gros  seigneur  bien  cstably  à  la  Cour,  je  serays  fort  fâché  d'être  obligé 
de  faire  la  guerre  d'hiver.  J'ay  reçu,  Mons.,  avec  une  diligence  éto- 
nantc  les  deux  vôtres  du  5*  et  du  7*  du  courrant.  Les  caisses  sont  à 

Paris  à  disposition  de  M Vous  dites  d'être  très  curieux  de  voir 

la  fin  de  notre  campagne.  Vous  n'êtes  pas  le  seul,  et  la  prise  de  la  ville 
la  va  mettre  dans  une  sittuation  que  je  défie  tous  les  démons  à  sçavoir 
comme  et  quand  elle  finira.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que 
malgré  la  prise  de  la  ville  les  ennemis  ne  laissent  d'être  embarrassés, 
à  moins  que  nous  ne  voullions  être  des  honnêtes  gens  comme  vous 
dites  et  de  les  convaincre  d'honêteté  jusqu'à  la  fin.  Je  vous  prie  d'as- 
surer M.  le  comte  Barattieri  de  mes  respects  et  de  lui  dire  que  ces 
messieurs  se  portent  bien,  qu'ils  sont  avec  leur  régiment  nés  à  nés 
d'Oudenardc  sous  une  baraque,  aussy  contents  et  aussy  gagliards  que 
s'ils  étaient  dans  leur  palay.  Je  les  ay  assuré  que  le   trésorier  ne  les 
laissera  pas  manquer  d'argent,  et  en  voilà  assez.  Mes  très  humbles 
compliments  à  M.  le  comte  Alexandre  et  à  toute  l'assemblée  qui  aura, 
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à  ce  que  je  crois,  de  quoi  s'amuser  sur  la  campagne  de  Flandre 
pendant  Thiver.  Je  suis,  mon  très  cher  monsieur,  avec  beaucoup  de 
respect,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Alberoni. 

Nos  gens  ne  sortiront  de  la  ville  pour  rentrer  dans  la  cittadelle  que 
le  q;.  M.  de  Bouflers  s'y  mette  et  on  ne  sçait  pas  avec  combien  de 
monde  :  le  reste,  on  dit  qu'il  envoyera  à  nôtre  armée. 


LETTRE  CVn 


■  / 


A  Bruges,  ce  26^  Oct^  iyo8. 

S.  A.  vient  de  prendre  Leflingue,  où  il  y  avait  mille  quattre  cens 
kommes  dont  douze  cens,  c'est  à  dire  mille  deux  cens,  ont  été  fait 
prisoniers  de  guerre  et  deux  cens  tués.  Nous  avons  perdus  environ 
deux  cens  hommes.  On  verra  quel  parti  S.  A.  prendra  après  que  la 
ville  de  Lille  est  prise  ;  car,  comme  Leflingue  ôtc  tout  à  fait  la  commu- 
nication d'Ostende,  je  ne  sçais  pas  comme  les  ennemis  feront  le  siège 
de  la  cittadelle.  Nous  verrons  comme  finira  la  campagne.  Je  suis,  très 
parfaitement,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE   CVni 


Au  camp  de  Saulsqy,  ce  4""  Noç^  iyo8 

Vous  aurés  apris,  Mons.,  la  prise  de  Lille.  Les  ennemis  font  des 
courses  partout,  ils  ramassent  du  pain  et  du  fourage,  et  ils  se  acco- 
niodent  dans  les  villages  de  la  chatteleuie  de  Lille.  M.  de  Malbourough 
est  toujours  à  Rouselaer,et  il  semble  par  ses  maneuvres  qu'il  en  veuille 
à  Bruges  et  à  Passandal  pour  ouvrir  la  communication  avec  Ostendc, 
où  il  y  a  treize  battaillons  et  le  trésor,  et  une  quantité  prodigieuse  de 
toute  sorte  de  munitions.  Cependant  M.  le  prince  Eugène  travaille  pour 
faire  ses  dispositions  pour  la  cittadelle.  11  y  a  des  continuelles  confé- 
rences sur  le  party  que  nous  avons  à  prendre.  On  en  sera  esclarcy 
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bien  tôt.  La  prise  de  Leffingue  étoit  très  nécessaire,  non  seulement 
pour  ôter  aux  ennemis  la  communication  avec  Ostende,  mais  pour 
soutenir  Bruges  et  Gant,  où,  le  jour  même  de  la  prise,  le  grain  et  le  rin 
diminua  de  prix  d*un  tiers.  Vous  pouvez  dire  à  Mons.  le  comte  Fran- 
çois Barattieri,  qui  est  assuré  de  mes  respects,  que  M.  le*  comte  Guy 
me  fit  Thonneur,  il  y  a  six  jours,  de  dîner  avec  moy.  Monsieur  son 
cousin  étoit  de  garde,  mais  tous  deux  ils  se  portent  bien.Il  y  a  dans  le 
régiment  un  vieux  homme  de  fortune,Italien,qui  est  capitaine  réformé, 
qui  les  dirige  comme  s*ils  fussent  ses  propres  enfans.  M.  le  comte  Guy 
Tamena  chez  moy  et,  par  le  récit  que  le  bon  homme  me  fil  de  la 
manière  qu'il  fait  le  ménage,  vivant]  tous  trois  ensemble,  il  me 
parait  que  c'est  une  bénédiction  pour  les  deux  enfans  d'avoir  trouvé 
dans  le  régiment  un  si  bon  homme. 

Je  vous  prie,  Mons,  de  faire  mes  très  humbles  compliments  à  toute 
l'assemblée,  et  de  me  croire  avec  un  parfait  attachement,  Vôtre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Mes  respects,  je  vous  prie,  à  M.  le  comte  Alexandre. 


LETTRE    aX 


Au  camp  de  Saulsq)%  ce  ao^  Noç^  1^08. 

Je  reçus  hier  du  correspondant  de  Paris  la  chère  vôtre  du  3*  du 
courrant.  On  sçaisbien  que  M.  Marsilli  n'est  point  un  habil  Grec  dans 
le  métier  de  la  guerre,  et  fort  peu  habile,  le  Pape,  de  mettre  à  la  tête 
de  son  armée  un  homme  qui  n'a  cei-tainement  aucun  crédit  parmy  les 
Allemands,  contre  lesquels  il  doit  commander.  Mais  pourquoy  a-t-il 
mis  douze  cens  hommes  à  Bondeno,  ({uand  il  sçavoit  que  c'étoit  un 
poste  à  ne  pouvoir  point  soutenir.  Enfin,  avec  les  bonnes  dispositions 
prises,  voilà  Ferrare  bloquée  au  premier  jour  de  l'arrivée  des  Alle- 
mands, et  douze  cens  hommes  prisoniers  de  guerre.  Je  plains  nôtre 
pauvre  pays  :  il  semble  que  le  Bon  Dieu  soit  bien  en  colère  contre  lui 
puiscpie,  outre  la  guerre  (jui  le  désole,  il  veut  qu'il  soit  désolé  entière- 
ment par  de  fi*é(iuentes  inuondations  du  Pô.  On  a  commencé  battre  la 
cittadelle  de  Lille  et,  malgré  l'envie  qu'à  la  garnison  de  le  déffendre,  je 
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ne  sçais  pas  ce  qu'arrivera.  On  la  batte  furieusement.  Mons.  le  duc 
de  Vendosme  est  revenu  de  sa  goutte.  Il  commença  sortir  hier  de  la 
chambre.  Je  crois  que  nous  allons  commencer  la  guerre.  Tout  le 
monde  est  enragé.  Plusieurs  gros  seigneurs  d'Allemagne  ont  demandé 
des  passeports  pour  aller  chez  eux.  On  les  accorde.  Je  souhaitte 
que  la  mission  de  M.  le  comte  Octavius  soit  utile  à  son  maître  et  à 
son  pays.  Il  ne  tiendra  pas  à  lui,  et  il  ne  sera  pas  sa  faute  s'il  ne  ren- 
aisse :  Çà  est  bien  certain.  J'envoyeray  demain  la  lettre  à  M.  le 
comte  Guy  qui  est  dans  son  ancien  camp  devant  Oudenarde.  Je  ne 
sçais  pas  encore  le  sentiment  de  M.  le  comte  François,  bien  que  les 
miens  sont  tous  pleins  de  respect  à  son  égard.  Je  vous  prie  d'assurer 
de  mes  très  humbles  respects  toute  la  respectable  assemblée,  et  de 
dire  à  M.  le  comte  Octavius  que  je  ne  lui  fais  pas  réponce  faute  de 
tems,  mais  que  ce  sera  bientôt.  J'ay  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
avec  tout  le  respect  possible,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, Alberoni. 

Mes  respects,  s'il  vous  plaît,  à  M.  le  comte  Alexandre. 


LETTRE  ex 

A  Paris,  ce  2  5^  Noç^  1^08. 

• 

J'ai  reçu,  mon  cher  Mons.  le  comte,  la  lettre  du  y**  courrant  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'cscrire.  Touchant  le  Pape,  je  vous  ay 
dit  qu'il  a  pris  mal  son  tems  pour  faire  le  Brave,  et  que  le  plus  tôt 
qu'il  reprendra  son  bréviaire  au  lieu  de  Tcspéc,  il  ne  fera  que   bien. 

Vous  voyez  qu'il  a  fait  une  année,  qu'on  peut  dire  un  aggregatnm 
per  accidens,  et  tous  ceux  qui  la  eoniniandent  en  qualité  d'ofliciers 
généraux  ne  seroient  pas  bons,  dans  un  état  bien  j)olicé,  de  servir  en 
qualité  de  simples  capitaines.  Enfin,  il  sera  obligé  de  recevoir  la  loy 
quand  il  pouvoit  la  donner,  s'il  avoit  voulus.  Ipae  vident.  Les  prêtres 
étoient  devenus  un  peu  insolents,  il  n'est  pas  mal  de  leur  faire  sentir 
que  la  leur  institution  est  riiuinilité,  la  charité  et  la  modestie.  Vous 
direz  que  je  parle  en  soldat,  et  ([ue,  si  je  n'étois  pas  d'un  tel  métier,  je 
parlerois  d'un 'autre  façon  :  peut-être  vous  avez  raison.  Vous  aprcndrez 
bien  tôt  la  prise  de  Gant  et  de  Bruges.  Ce  ne  sera  pas  la  faute  de  celuy 
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qui  n'a  songé  que  les  soutenir.  Ah  !  Mons.  le  comte,  quelle  mattière  de 
discours  je  foumiray  un  jour  à  nôtre  respectable  assemblée  !  Ce  qui 
est  singulier,  c'est  que,  sur  les  faits  de  guerre,  il  y  aura  bien  de  quoy 
moraliser.  Je  vous  prie,  Mons.,  de  vouloir  bien  remercier  le  comte 
Baratieri  de  ses  expressions  obligeantes,  de  l'assurer  de  mes  respects 
et  de  lui  dire  que  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Mons.  le  comte 
Guy  dans  laquelle  il  me  recommande  un  Italien  de  ses  amis  qui  s'ap- 
pelle le  comte  Miroli,  et  il  me  mande  qu'il  se  porte  très  bien.  Mes  très 
humbles  compliments  à  messieurs  de  l'assemblée,  et  suis  vôtre  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Albèroni. 


LETTRE  CXI 


Au  camp  de  Saulsoj"^  ce  26  Noç^  1^08. 

Monsieur  le  Prince  Eugène  et  Malbourough  sont  en  mouvement  pour 
tenter  le  passage  de  TEscaut.  Ils  n'ont  laissé  que  3o  battaillons  à  Lille. 
Bruxelles  leur  tient  à  cœur,  on  ouvrit  avant-hier  la  tranchée,  et  le 
canon  tirera  aujourJ'huy,  et  on  n'est  ([u'à  5o  pas  de  la  pallysadc.  Ce 
mouvement  fera  finir  la  campagne,  ou  en  bien  ou  en  mal.  Nous  en 
serons  au  net  bien  tôt.  Je  suis,  mon  très  cher  Mons.  le  comte,  vôtre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albèroni. 


LETTRE  CXII 


A  Douqy,  le  3  Déû^  iyo8. 

Je  ne  sçais,mon  cher  Mons. le  Comte, que  vous  dii*e,que  nous  sommes 
de  villains  et  que  nous  servons  fort  mal  le  Roy.  Vous  avez  raison,  et 
il  n*y  a  que  le  Roy  (jui  soit  à  plaindra».  Il  a  vus  qu'une  armée  de  cent 
mille  hommes  se  sont  fait  battre,  ont  laissé  passer  des  gros  convoys, 
ont  laissé  prendre  des  villes,  passer  des  rivières,  et  enfin  ils  ont  trouvé 
le  secret  de  venir  finir  la  campagne  dans  le  pays  d'Artois.  Tout  cela 
est  vray  à  nôtre  grande  honte,  mais  je  vous  l'épette,  il  n'y  a  que  le 
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Boy  qui  est  à  plaindre,  puisqu'il  n'y  a  pas  Prince  sur  la  terre  qui  récom- 
pense plus  que  luy,  et  qui  soit  plus  mal  «ervy.  Nous  voilà  bien  tôt  à 
la  Teille  de  séparer  l'armée.  Je  suis,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  du 
meilleur  de  mon  cœur,  vôtre  très'  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Albbroni. 

Messieurs  les  Comtes  Barattieri  qui  étoient  vis  à  vis  d'Oudenarde 
se  sont  retiré  avec  les  autres.  C'étoit  Mons.  d'Aucfort  qui  commandoit 
ce  corps  là.  J'ay  appris  qu'ils  se  portent  bien.  Après-demain,  j'espère 
que  j'auray  l'honneur  de  les  voir. 


f 


LETTRE  CXIII 


A  Paria,  ce  14*  Décf  iyo8. 

Je  n'ay  aucune  autre  nouvelle  à  vous  donner  que  celle  de  la  sépa- 
ration de  notre  armée,  pendant  que  celle  des  ennemy  est  encore 
campée.  Nous  ménageons  plus  que  ces  barbares  la  nôtre  humanité,  et 
nous  faisons  voir  que  nous  sommes  des  hpmmes,ct  non  pas  des  bêtes. 
M.  le  Maréchal  de  Bouflers  à  rendu  d'ordre  du  Roy  la  cittadcUe,  à  des 
conditions,  à  ce  qu'on  dit,  fort  honorables. 

Je  vous  renvoy,Mons.,à  la  Gîizette,  vous  y  trouverez  de  quoy  satis- 
faire vôtre  curiosité.  Messieurs  les  comtes  Barattieri  déjeunèrent  dans 
ma  chambre  à  Douay  samedy  passé  pendant  que  j'étois  dans  mon  lict 
à  cuver  mon  rhume.  Ils  parurent  dans  ma  chambre  fort  peu  fatiguez, 
cepenilant  ils  étoient  de  retour  de  la  retraitte  d'Oudenarde,   et  du 
siè^e  de  Saint-GhisUain  :  en  chemain  faisant,  je  ne  pus  pas  m'empécher 
de  les  plaisanter  sur  leur  maudit  mestier,  et  leurs  faisant  souvenir 
les  aisances  de  la  maison.  Enfin  ils  me  dirent  cpi'ils  sont  contents  et 
ravys  d'être  venus  en  France.  Ils  sont  de  quartier  avec  leurs  régiment 
à  Maubeuge  en  Flandres.  Mes  respects,  s'il  vous  plaît,  à  toute  ras- 
semblée et  particulièrement  à  M.  le  Comte  Alexandre,  à  (jui  je  feray 
rt'ponçe  à  la   première   occasion.   Je  suis,  mon   très   cher  Mons.  le 
Comte,  vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albekom. 
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LETTRE  CXIV 


A  Paris,  ce  6^  Janvier  lyog. 

Par  ma  lettre  précédente  vous  avez  apris  que  Gant  et  Brug^e^ 
seroient  tombées.  Voilà  une  haute  réputation  que  M.  le  Prince  Eugène 
s'est  acquis  bien  à  bon  marché.  Il  en  faut  sçavoir  autant  que  j'en  sçais 
pour  parler  de  la  manière.  On  prétend  de  reprendre  Lille.  Mous,  le 
Duc  de  Bourgogne  avec  M.  le  Maréchal  de  Bouliers  en  vont   faire   le 
siège  bientAt.   Tous  les  préparatifs  sont  faits.  Oh  !  Voyez  quelle  est  la 
force  de  la  France,  car  pour  le  siège,  il  faut  y  apporter  jusques  le  bois, 
étant  le  pays  tout  destruit  et  ravagé,  et  vous  avez  vu  les  difficultés  . 
qu'ont  essuyé  les  ennemis  nonobstant  la  belle  saison  et  un  pays   vaste 
et  abbondant  de  toutes  choses.  On  dit  que  M.  lé  Duc  de  Vendosme  est 
à  la  principautée  d'Anet,  en  très  bonne  compagnie,  gagliardct  content, 
sans  jamais  vouloir  entendre  parler  d'affaires.  Je  ne  sçais  pas  s'il  n'est 
mieux  que  d'essuyer  des  coups  de  mousquet.  Les  Allemands  ne  seront 
pas  faschés  de  manger  le  pain  bénit,  et  particulièrement  les  Prussiens 
qui  sont  fort  dévots.  Nous  en  sommes  par  là  délivrés.  Dieu  mercy,  au 
moins  pour  à  cette  heure.  Chacun  à  son  tour.  Vous  sçavez,  Mons.,  que 
je  l'ai  toujours  dit,  même  quand  les  affaires  des  deux  couronnes 
étoient  dans  la  plus  grande  postérité,  que  c'étoit  un  orage  qui  venait 
en  Lombardie,  mais  qu'à  la  fin  il  se  répanderoit  par  toute  l'Italie.  Il 
n'est  pas  encore  fini,  voilà  ce  qui  est  de  pir.  J'ai  envoyé  la  lettre  pour 
Mons  Corradi  à  l'intendant  de  Flandre  en  le  priant  de  lui  la  faire 
tenir.  Je  m'en  suis  fait  honneur  et  plaisir,  sachant  la  part   d'où  elle 
vient.  Je  vous  prie  de  la  vouloir  bien  assui*er  de   mes  très  humbles 
respects  et  de  ma  reconnaissance  éternelle.  Le  dit  M.  Corradi,  pendant 
la  campagne,  m'a  fait  l'honneur  de  venir  déjeûner  plusieurs  fois  dans 
ma  chambre,  même  je  lui  ay  rendu  quelques  services  dont  il  aura  sujet 
d'ôtre  content  de  moy.  On  a  coupé  un  de  nos  fromages  (pi'on  a  trouvé 
d'être  de  mauvaise  ([ualité.  Le  quart  est  noir  come  de  l'ancre,  le  reste 
sent  le  scapin.  Mes  vallets  ([ui   sont  fort  friands  du  parmesan  n'en 
veulent  point  :  Oh  !  jugez  comme  il  est.  Les  trois  autres  sont  de  même 
assurément,  car  ils  sont  gonflés  au  milieu.  On  a  pas  pourtant   laissé 
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déboire  à  la  santé  du  bienfaiteur,  et  avec  la  dernière  cordialité.  Les 
saucissons  aussy  sont  devenus  moux  comme  du  beur.  On  espère 
de  les  rendre  bons  en  les  faisant  sécher  à  la  cheminée.  Le  sujet 
de  faire  encore  parler  la  gazzette  de  Olande  me  donne  une  très  grande 
curiosité.  Satisfaites  la,  s'il  est  possible,  je  vous  réponds  du  secret. 
Mes  très  humbles  complimens  à  l'assemblée,  mes  respects  à  M.  le 
Comte  Alexandre,  et  j'ay  Thonneur  d'être  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXV 


A  Paris,  ce  ij  Janvier  lyog. 

J'ay  reçeu  dans  le  même  temps  les  deux  vôtres  du  i4*  et  du  ai*  du 
passé  que  vous  m'avez  fait  T honneur  de  m'escrire.  Je  crois  bien  que 
raccommodement  avec  le  Pape  nous  redonnera  les  ordinaires  inquié- 
tudes, lesquelles  ne  finiront  sans  l'abyme  de  notre  pauvre  pays.  Je 
plains  le  malheureuse  sittuation  de  M.  le  comte  Octavius,  dont,  avec 
tout  son  esprit  et  son  habileté,  il  aura  bien  de  la  peine  à  s'en  tirer. 
Faites-luy  bien,  je  vous  en  prie,  mes  très  humbles  complimens  et 
l'assurez  de  mon  parfait  attachement  à  son  égard.  Les  ennemis,  après 
la  prise  de  Gant  et  de  Bruges,  se  sont  mis  en  (juartier  d'hiver,  et  les 
Généraux  sont  allés  chaqun  chez  luy.  Ils  sçavont  bien  que  présente- 
ment ils  n'ont  pas  trop  à  craindre,  malgré  nos  efforts  et  n<Hre  envie  de 
faire.  Je  vous  prie  de  faire  mille  conjpliniens  à  toute  l'assemblée  et  de 
me  croire  tivs  parfaittement  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur, Alberoni. 

Je  vous  souhaittes,  Mons.,  une  suitte  de  longues  et  heureuses 
aimées,  comblées  de  toute  sorte  de  bénédictions.  Mon  colonel  vous 
fait  ses  complimens,  il  vous  demande  en  grAce  une  livre  de  fenochio. 
Il  a  toutes  sortes  de  légumes  dans  son  potage,  hors  eelui-cy.  —  Una 
libra  di  fenochio  osia  erba  bona  del  paese  bel  la  e  grossa  con 
Viairuzionc  per  seminarla  e  cultivarla,  se  in  torreno  grasso  o 
magro.  Due  douzene  difagioli  di  Castello  S^  Giovanni  con  la  med^ 
Uitruzione. 
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LETTRE  CSYI 


A  Paris,  ce  6*  Féçrier  lyog. 

ê 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  M.  le  Comte,  la  vôtre  da  a8*  du  décembre 
que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'escrire.  Je  trouve  la  protestation 
de  nôtre  assemblée  très  sensée.  Je  vous  prie,  Mons.,  de  faire  mes  très 
humbles  complimens  à  M.  le  comte  Federico  Scotti,  et  de  luy  dire  de 
ma  part  de  vouloir  bien  se  défaire  un  fois  d*un  malheureux  génie  qui 
ne  fait  que  le  chagriner.  S'il  en  avoit  vcu  autant  que  j'ay  vcu,  il  s'en 
seroit  défait  il  y  a  long  tems.  A  Fégard  de  ce  qu'il  a  entendus,  vous 
pouvez  lui  dire  que  ce  n'est  rien  ;  c'est  ce  qu'il  entendra  bien  tôt  qui 
l'estonera  le  plus.  J'espère,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  que  j*auray 
l'honneur  une  fois  de  vous  entretenir  sur  bien  des  choses,  et  nous 
tomberons  d'accord  que  le  monde  n'est  pas  tel  qu'on  le  croit,  et  qu'il 
n'est  plein  que  d'ordures  et  des  misères.  Cependant  il  en  faut  profiter 
et  bien  heureux  celuy  qui  sçait  prendre  son  party.  Il  fait  icy  un  froid 
espouventable  et  il  semble  que  le  Ciel  même  soit  irrité  non  seulement 
contre  les  hommes,  mais  contre  toute  sorte  d'animaux,  dont  il  en  est 
mort  une  quantité  affreuse.  J'ay  appris  par  vôtre  lettre  Testât  de  nôtre 
Saint  Père  ;  il  ne  pouvoit  pas  s'attendre  à  rien  autre,  de  la  manière 
qu'il  s'y  est  pris.  Nos  ecclésiastiques  verrons  que  les  Allemands  ne 
font  pas  grand  cas  des  immunités  de  l'Église.  Si  le  Turc  vient  encore 
une  fois  à  Viene,  nos  ecclésiasti([ues  se  souviendront  de  prier  le  Sei- 
gneur qu'il  l'éloigné,  et  même  de  payer  des  décimes  pour  secourir 
l'Empereur  ;  mais,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  c'est  l'avenir  qui  me 
fait  peur.  Dieu  fasse  que  je  sois  un  mauvais  prophète  !  Si  vous  escrivez 
k  Mons.  le  Comte  Sanseverini,  faites-lui  bien  mes  très  humbles  com- 
plimens. N'oubliez  pas,  je  vous  supplie,  mes  respects  à  Mons.  le  Comte 
Alexandre,  et  soyez  persuadé  de  l'attachement  avec  lequel  je  seray 
toute  ma  vie  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Le  bon  Dieu  piMîserve  notice  maître  adorable  de  la  néfrétique,  car 
certainement  c'est  un  cruel  mal.  Mon  colonel  en  souffre  beaucoup  de 
tems  en  tems. 
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LETTRE  GXVII 

A  Paris,  le  i^  Février  lyoQ^ 

fay  reçeu,  Monsieur,  la  chère  vôtre  du  4'  du  passé,  dont  je  vous  en 
rend  très  humbles  grâces,  me  voyant  toujours  honoré  de  vôtre  sou- 
Tenip.  J'ay  envoyé  celle  de  M.  le  comte  Barattieri  à  Namur,  où  il  est 
de  quartier.  La  saison  est  mal  propre  pour  fournir  des  nouvelles  à 
nôtre  assemblée,  à  laquelle  je  fais  mes  très  humbles  complimens.  On 
dit  à  Paris  que  le  Roy  a  remercié  M.  le  Duc  de  Vendosme  de  tous  les 
services  qu'il  luy  a  rendus  pour  le  passé,  ne  pouvant  pas  se  servir  de 
luy  pour  l'avenir.  Il  est  certain  qu'il  ne  servira  pas  la  campagne 
prochaine,  car  on  sçait  icy  qu'on  vend  actuellement  son  équipage.  Il 
est  encore  incertain  si  Mons.  le  Duc  de  Bourgogne  commandera  en 
Flandres.  L'arrivée  de  S.  A.  E.  de  Bavière  à  la  Cour,  qui  doit  être 
incessamment,  nous  en  dira  des  nouvelles.  L'argent  continue  icy  à  être 
bien  rare,  cependant  sans  luy  on  peut  pas  faire  la  guerre.  On  dit  que 
M.  le  duc  de  Vendosme  s'est  retiré  à  son  château  d'Anet  avec  un  petit 
nombre  de  ses  amis,  où  il  passe  sd  vie  fort  tranquille  et  sans  aucun 
soucy.  Si  cela  est,  il  a  pris  le  party  d'un  homme  sage  et  tel  qui  con- 
vient aux  princes  de  sa  naissance.  Le  Pape  fera  bien  de  faire  la  paix 
aux  conditions  même  que  voudront  les  Allemands.  C'est  la  loi  du  plus 
fort  qui  impose  au  plus  foible.  Je  vous  prie,  Mons.,   de  me  conserver 
1  honneur  de  vôtre  amittié  et  de  me  croire,  avec  tout  le  respect  possible, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXVIII 

A  Paris,  le  lo""  Mars  ijog, 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  trois  vôtres  du  i8<*jan- 

ner  et  du  2*^  et  i6*^  du  passé,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  nj'escrire. 

Vous  parlez  assez  cavalièrement  de  n(Ure  amy  ;  si,  par  hasard,  elles 

loniboient  dans  ses  mains,  cela  me  pourroit  faire  une  alïaire,  il  croi- 

roit  que  je  fusse  d'intelligence  avec  vous.  Je  ne  veux  point  entrer  dans 

le  détail   de  vos  démêlez,   à  moins  de  n'être  sur  de  mettre  la  paix. 
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Laissez  donc  à  Tayeiiir  Taigreiir,  et  faites  en  sorte  qu'en  ponvant  mon- 
trer vos  lettres  on  ne  me  puisse  pas  juger  suspect.  JTaprens  que  toi 
vous  repentirez  de  la  paix  du  pape  avec  l'Empereur.  Il  n'y  a  que 
paix  générale  que  puisse  vous  mettre  en  repos.  Mes  très  humbles  com — ^" 
plimens  à  rassemblée,  avec  le  surplus  d'un  tendre  embrassement  Sl 
M.  le  Comte  Octavius.  Je  vous  prie  d'assurer  M.  le  Comte  Alexandre? 
de  mes  très  humbles  respects,  et  d'être  persuadé  que  personne  ne  sera, 
jamais  avec  plus  d'attachement  que  je  suis  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

On  me  mande  qu'il  y  a  dans  la  maison  un  gros  poutre  qui  s'est  brisé. 
Je  vous  supplie  instamment  d'en  dire  un  mot  afin  que  le  mal  ne  devient 
plus  grand.  J'aprens  que  le  jardinier  Dubuisson  est  mort.  Vous 
pouvez  dire  que,  si  on  a  besoin,  on  en  trouvera  un  autre  et  même 
excellent. 


LETTRE  CXIX 

A  Paris,  ce  2^^  Mars  lyog. 

J'ai  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  aa*  du 
passé  et  du  premier  du  courrant  dont  je  vous  en  rend  un  million  de 
grâces.  J'ay  consigné  à  M.  de  Saint-Frémont  dix-huict  louis  d'or  en 
espèces  qu'il  fera  tenir  très  sûrement  à  Messieurs  les  comtes  Guy  et  Jean- 
Baptiste  Barattieri,  c'est-à-dire  douze  au  premier,  et  six  au  second.  Si 
les  dits  messieurs  m'en  avaient  mandé  autant  qu'ils  ont  mandé  chez 
eux,  il  y  a  long  tems  que  je  me  serois  fait  honneur  et  plaisir  de  leur 
faire  tenir  im  belle  somme.  Je  vous  prie,  Mons.,  de  payer  les  dits  dix- 
huicts  louis  d'or  à  M.  le  docteur  Giacometti,  par  ce  moyen  là  il  n'y  aura 
point  de  change  à  payer.  Vôtre  ainy  se  souvient  de  vous  par  le  rendez- 
vous  que  vous  sçavez.  il  vous  remercie  du  fenochio,  et  il  vous  fait  ses 
complimens.  Si  la  paix  va  se  faire,  comme  on  prétend,  notre  pauvre 
pays  peut  espérer  encore  de  le  remettre  en  quelque  bon  estât  ;   sans 
cela,  il  y  a  croire  que  il  sera  abimé  de  comble  en  fond.  C'est  au  Seigneur 
de  mettre  fin  à  tants  de  malheurs.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  assurer  l'assemblée  de  mes  respects,  et  de  donner  un    tendre 
embrassement  à  M.  le  comte  Octavius  de  ma  part.  J'ay  l'honneur 
d'être  très  parfaittement  votre  ti*ès  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 
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LETTRE  GXX 


A  Paris,  ce  2  Avril  lyog. 

Hier,  S.  A.  Mons.  le  Duc  de  Vendosine  fut  averty  par  un  exprès  que 
le  Roy  avait  été  ataqué  par  une  petite  coli([ue.  Il  prit  la  résolution  sur 
le  champ  de  se  rendre  a  la  cour  où  il  arriva  hier  au  soir.  Comme  il  y  a 
espérer  que  ce  n'est  rien,  il  se  rendra  saniedy  prochain  à  la  Ferté,  un 
de  ses  fiefs  qui  est  à  vingt  mil  de  Fontainebleau.  C'est  un  lieu  charmant 
pour  la  chasse,  et  où  il  restera  jusques  la  moittié  de  may. 

Je  ne  doute  point  que  l'arrivée  de  nos  hôtes  ne  nous  donne  de 
l'inquiétude.  Il  faut  prier  le  Bon  Dieu  que  ce  soit  pour  la  dernière  fois, 
s'il  est  possible  que  nous  puissions  avoir  la  paix.  Je  vous  prie  de  rendre 
des  grâces  très  humbles  à  toute  l'assemblée,  et  même  faire  mes  très 
humbles  complimens  à  M.  le  Comte  Alexandre.  Vous  ne  me  parlez 
plus  de  M.  le  Comte  Gazola,  comme  s'il  étoit  mort;  au  moins  assurez- 
le,  je  vous  prie,  que  je  suis  son  serviteur.  Je  suis,  Mons.,  avec  un  très 
parfait  attachement,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE  CXXI 


A  Paris,  ce  i5  Avril  lyog. 

Je  reçus  hier,  mon  cher  Mons.  le  comte,  la  vAtre  du  liO^  du  passé. 
Ma  retraitte  ne  me  fournit  pas  trop  de  ([uoy  satisfaire  vcUre  curiosité. 
Tout  le  monde  crie  la  paix,  et  il  faut  la  croire  prochaine,  puistpic  on 
ne  fait  point  aucun  préparatif  de  guerre.  On  assure  que  les  HoUandois 
veulent  profîtter  des  conditions  fort  avantageuses  ([ue  la  France  leur  . 
vient  de  faire.  Vous   me  denjandez  des   nouvelles  de  M.  le   duc   de 
Vendosnie.  Je  vous  diray  ({u'on  dit  à  Paris  ({ue,  à  son  dernier  voyage 
qu'il  a  fait  à  la   cour,  il   a   été   fort   gratiosé  par  le  Roy,  par  M.  le 
Dauphin,  et  par  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Il  est  présentement  à  se  di- 
vertir à  la  Ferté  (jui  est  un  de  ses  fiefs.  Il  a  son  équipage  de  chasse,  une 

l'nivcrsitc  de  Lyon.  —  IV.  - 
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douzaine  d'amis,  et  tous  les  joui*s  on  voit  y  aller  beaucoup  de  seigneurs 
qui  vont  luy  faire  leur  cour.  Il  est  fort  gailliard  et  content,  et  il  se  dj 
vertit  plus  qu'il  n'a  jamais  fait.  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'assurer  tout:-. 
l'assemblée  de  mes  respects  et  de  me  croire  très  parfaitement  vùti*- 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Un  tendre  embrassement  à  M.  le  Comte  Octavius. 


LETTRE  CXXII  (i) 

A  la  Ferté  Alais,  ce  ig  avril  lyog. 

J'ay  reçeu  hier,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  vôtre  du  8*  du  courrant 
avec  le  paquet  de  M.  Rocca  et  deux  autres  petites  lettres,  dont  je  vous 
en  rend  un  million  de  grâces.  S.  A.  veut  point  se  mêler  d'aflaîre 
d'aucune  sorte,  si  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  compter  sur  elle 
d'aucune  manière,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  la  cour.  Si 
vous  estiez  venus  à  Anet.  je  vous  aurais  montré  la  lettre  qui  ne  con- 
tient que  des  faits  publics  «ms  nomer  persone  et  conçue  avec  des 
tenues  qui  n'ofllensent  personne.  Enfin,  il  n'en  faut  plus  parler.  M.  de 
Borvy  a  eu  raison  de  vous  demander  de  mon  départ  pour  lltalie.  Je 
Tay  sollicité,  et  je  le  solicite  auprès  de  M.  de  Vendosme,  et  j'espère 
i\\\k  la  fin  il  voudra  bien  me  l'accorder,  et  je  vous  assure  que  je 
vouilrois  bien  être  chez  moi  et  n'entendi'e  plus  parler  de  ce  pays  icy. 
Quand  je  seray  là-bas  je  vous  promet  que  je  parleray  de  vôtre  sit- 
tuation  comme  il  faut  :  je  souhaitte  que  tout  ce  je  diray  puisse  être 
oscoulé. 

Je  suis  du  meilleur  de  mon  cœur  vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Aliskroni. 

LETTRE  CXXIII 

A  PariSy  ce  22  Avril  lyog, 

J'ay  ivvous,  mou  cher  Mons.  le  Ci>mle.  la  chère  vôtre  du  5*  du  cour- 
ranl  par  laquelle  j'appivns  que  le  démêlé  entre  le  Pape  et  l'Empereur 

(1)  OHo  lottn»  ol  los  IMMS  suivanU**  sonl  aJn.*ss*H»s   sans   doute    au    comte    Pi^hett 
eiivovo  *le  lu  iHvur  *lo  rariuo  a  Paris. 
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n'est  pas  encore  terminé.  Il  me  semble  que  cela  n'est  pas  mal  pour 
nôtre  pays.  Vôtre  amy  m'a  prié  de  vouloir  bien  songer  à  vous  envoyer 
an  jardinier.  Il  faut  que  vous  attendiez  mon  retour  à  ma  maison  de 
campagne,  et  j'espère  que  l'homme  que  je  vous  envoyeray  ne  sera  pas 
mauvais,  et  même  que  vous  en  serez  content.  II  est  dans   un  endroit, 
d'où  il  faudra  le  retirer  avec  un  peu  de   manière.    L'amy  s'en  charge. 
Soyes  persuadé  qu'il   n'est  pas   aisé  à  trouver  un  bon  jardinier,  et, 
quand  vous  l'avez  trouvé,  c'est  la  mer   à  boire  de  le  faire  sortir  de 
France.  La  pauvre  femme  du  Buisson  qu'est  dans  une  extrême  misère 
vous  supplie  de  luy  envoyer  un  petit  certificat  comme  son  marry  est 
mort,  et  de  luy  mander  s'il  a  laissé  aucun  bien  dont  ell'en   est  l'héri- 
tière avec  une  petite  fille  qui  est  aussy  misérable  que  sa  mère.  Je  vous 
prie  de  me  mander  quelque  chose  de  positif.  L'une  et  l'autre  se  sont 
adressées  à  l'amy  croyant  que  par  son  moyen  il  sera  aisé  d'en  sçavoir 
le  net.  C'est  le  curé  du  lieu  que  les  a  présentées,  disant  que  le  dit  Du 
Buisson  ayant  un  si  bon   maitre  on  avoit  lieu  à  espérer  que  il  eusse 
fait  quelque  profit.  Mes  très  humbles  compliments,  s'il  vous  plait,  à 
Messieurs  les  Comtes  Alexandre  et  Octavius,  et  à  toute  la  respectable 
assemblée.  J'ay  l'honneur  d'estrc  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
semteur,  Alberoxi. 


LETTRE  CXXIV 

A  la  Ferlé  Alais,  ce  23""  Avril  lyog, 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  i6«  et 
i;'  (lu  courrant,  avec  les  lettres  d'Italie  pour  les  quelles  je  vous  rend 
mille  grâces.  Vous  pouvez  àivc  à  nôtre  guerrier  philosophe  que  tant 
(le  tours  et  détours  sont  inutils  pour  mon  départ.  Vous  avez  bien 
répondu  que,  n'étant  chargé  d'aucune  aflaire,  vous  ne  sçaviez  pas 
comme  l'autre  se  seroit  fait  im  mérite.  Ce  sont  des  ressorts  qu'on  fait 
jouer,  dont  l'amy  n'a  une  parfaitte  connoissance,  et  sans  cela  je  vous 
répond  que  je  seray  déjà  party. 

S.  A.  sçait  où  est  le  jardinier,  mais  il  faut  un  peu  de  temps  pour  le 
retirer  d'où  il  est.  Mandez  donc  (fuil  faut  un  peu  patienter  et  qu'ils 
seront  servys.  C'est  justement  l'hoinnie  qu'il  leur  faut.  On  se  divertit 
icy  à  merveille  sans  soucy  et  sans  chagrin.  Le  marquis  Monti  doit  y 
venir  encore  faire  un  tour.  Je  n'oseray  pas  vous  proposer  d'être  de  la 
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partie,  mais  je  puis  vous  assurer  que  personne  n'est  plus  que  je  suis  et 
avec  plus  de  sincérité,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Aliieroni. 

Je  vous  prie  très  instantcmcnt  de  sçavoir  si  la  nouricc  du  Roy  d'Es- 
pagne est  payée  de  sa  pension  :  avec  tout  le  crédit  de  M.  Crozat  je  ne 
puis  tirer  un  liart.  Vous  pourriez  en  dire  un  mot  à  M.  le  Duc  d'AlLe, 
si  vous  le  jugez  a  propos,  et  voir  si  par  son  crédit  je  pourrais  profitter 
de  quelque  chose.  Je  compte  sur  vos  soins  et  votre  amittié  et  j'attends 
quelque  nouvelle  là  dessus. 


LETTRE  GXXV 


A  la  Fcrté  Alais,  ce  g^  Ma)''  lyog, 

Je  reçens,  il  y  a  trois  jours,  vôtre  lettre  avec  celle  de  Mons.le  Comte 
Rocca,  et  en  voicy  une  autre  pour  luy  que  je  vous  prie  de  mettre  dans 
votre  paquet.  Je  vous  ay  mandé  qu'il  faut  attendre  que  nous  soyons  à 
Anct  pour  le  jardinier;  mais,  si  on  croit  là  bas  qu'on  puisse  leurs 
envoyer  un  pareil  à  celui  qui  est  mort,  ils  se  trompent  et  mesmc  avec 
de  si  petits  gages. 

J'attends,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  les  esclarcissements  des  paye- 
ments sur  TAssiento.  On  dit  mOme  que  le  maréchal  d'Arco  a  été  payé 
de  sa  pension  de  12  mille  francs,  que  le  Roy  d'Espagne  vient  de  luy 
accorder  et  pour  laquelle  S.  A.  n'a  pu  luy  refuser  une  lettre  de  recco- 
mandationà  M.  de  Pontchartrain.  La  fermeté  de  M.  le  Duc  d'Albe  est 
bien  louable.  S.  A.  m'a  chargé  de  vous  prier  de  vouloir  bien  luy  faire 
ses  compliments  et  de  l'assurer  de  son  amittié.  Il  dit  qu'il  seroit  à 
souhaitter  pour  le  bien  du  Roy  d'Espagne  ([ue  M.  le  Duc  d'Alhe  fût 
son  ministre  d'estat  et  que,  sous  son  ministère,  S.  A.  put  commander 
la  seule  armée  d'Espagne.  Il  se  flatte  qu'il  donneroit  encore  à  penser 
aux  ennenns.  Si  vous  me  disiez  le  nom  du  guerrier,  je  vous  dirais  ma 
pensée  là  dessus,  uiais,  comme  je  suis  dans  l'ignorance,  je  me  contente 
de  vous  dire  que  je  m'en  moccfue.  S.  A.  me  charge  de  vous  faire  ses 
couq>liuiens  et  de  vous  priei*  de  l'envoyer  se  promener  de  sa  part  tel 
qu'il  puisse  estre.  Si  je  ne  me  trompe,  je  crois  que  c'est  un  Duc,  et  je 
ne  sçai  pas  pourquoy  vous  en   faites  mystère,   quand  il  n'en  vaille 
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pas  la  peine.  M.  le  Comte,  nous  sommes  sous  un  climat  inconstant.  On 
n'est  pas  encore  mort,  et  je  vous  répond  que  quelqu'un  qui  cabalize,  il 
ne  Youdroit  pas  Tavoir  fait.  Je  suis,  mon  très  cher  Monsieur,  du  meilleur 
de  mon    cœur ,    Votre    très   hmnble    et  très    obéissant    serviteur, 

ÂLBERONI. 


LETTRE  GXXVI 


A  Paris,  ce  lo^  Majy  lyog, 

m 

J'ay  reçcu,  mou  cher  Mons.  le  Comte,  la  vôtre  du   la  du  passé.  Le 

Fenocchio  n'est  point  encore  arrivé,  il  faut  espérer  qu'il  ne  tardera 

plus  j^ières.  Je  suis  chargé   de   vous   eu  remercier   par   avance.  On 

tàclic  de  prendre  des  divertissements  inoccnts  et  de  laisser  les  embaras 

à  ceux  qui  en  ont  envie.  La  misère  augmente  icy  de  jour  en  jour.  Le 

pain  est  à  six  sous  et  demy  la  livre,  monoye  de  France,  et  livre  de 

France  ([ui  pèse  seize  onces.  On  voit  à  la  campagne  le  pauvre  monde 

qui  fait  pitié.  Les  peuples  espèrent   sm*  la  bonté  et  sur  la  charité  du 

Roy  qui  est  tout  à  fait  appli(|ué  à  les  soulager.  On  a  perdu  l'espérance 

sur  les  bleds.  Ou  voit  présentement  que  la  grande  vigueur  du  froid 

de  cet  hyver  les  a  tout  a  fait  eujportés.  Beaucoup  d'arbres  fru tiers  sont 

morts.  Il  n'y  a  aucune  habitation  en  France  qu'il  ne  soit  arrivé  un  pareil 

malheur.  Tout  le  monde   icy  veut  que  la  paix  soit  rompue   et  que 

Messieurs  le  Prince  Eugène  et  Malborough  ayent   emporté   sur  les 

Hollandois  de  faire  la  campagne.  (Cependant,  comme  on  voit  que  les 

conférences  durent  encore,  il  y  a  lieu  à  espérer.  Je  suis  pressé  pour 

nuire  jardinier,  mais  je  vous  ay  mandé  ({u'il  faut  attendre  que  je  sois  à  la 

campagne.  On  m'a  escrit  qu'il  faut  qu'il  sache  le  parterre  et  le  dessin, 

j<*  vous  répond  qu'il  sera  très  diflicile  de  trouver  le  pareil  à  Dubuisson, 

et  après,  ses  gages  seront  plus  forts,  sur  quoy  je  vous  prie  de  me 

mander  vos  sentimens.   Je  ne  partiray  d'icy  qu'au  dernier  jour  du 

présent.  Je  ne  pouvois  vous  dire  rien  autre  de  M.  le  Duc  de  Yeudosme 

sinon  fju'il  est  à  Lu  Ferté  avec  les  éipiipages  du  loup  et  du  sanglier. 

Mons.  le   Duc  d'Orléans  luy  a  envoyé  son   écpiipage  du  Cerf  avec 

Mous,  le  Manpiis  d'Eiliat,  son  grand  escuyer.  On  y  a  chassé,  à  ce  qu'on 

dit,  trois  ([uatre  fois  la  semaine.  Plusieurs  Seigneurs  vont  le  trouver  et, 

à  ce  que  m'a  dit  un  de  mes  amis  ({ui  vient  de  là,  on  s'y  divertit  à  mer- 
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veille  et  en  très  bonne  compagnie.  On  me  mande  qu'on  a  emporté  les 
meubles  de  la  maison,  je  vous  prie  de  faire  faire  un  reçeu  au  pied  de 
la  liste  qui  est  chez  nous.  Vous  sçavez  que  cela  est  juste  et  nécessaire. 
Mes  très  humbles  compliments  à  rassemblée.  Il  faut  espérer  que 
nôtre  adorable  M.  le  Comte  Octavius  soit  guéri  de  son  rhume.  Je  suis, 
Mons.,  très  sincèrement  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Mes  respects  à  Mons.  le  Comte  Alexandre  et  à  Monsieur  Jean  Ange 
Gazzola  le  Comte. 


LETTRE    CXXVII 


A  Paris,  ce  14^  May  i^og. 

J'ay  reçeu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  i9  du  passé  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire.   Le  démêlé  du  Pape  avec 
l'Empereur  n'est  point  sans  mystère.  On  se  flatte  de  la  paix,  de  sorte 
que,  si  elle  arrive,  le  S'  Père  espargnora  de  montrer  la  corde.  Cepen- 
dant tout  le  monde  en  sçait  le  net.  Mons.  de    Torey  à  la  Haye  et 
M.  le  Duc  d'Orléans  qui  ne  part  plus  pour  l'Espagne  font  croire  que 
la  paix  ne  peut  pas  manquer,  cependant  il  y  a  des  malins  et  des  mal 
intentionés  qui  croient  le  contraire.  N.  S^  Germain  a  dit  à  mes  gens 
que,  sachant  qu'on  a  emporté  les  meubles  de  la  maison,  il  vouloit 
occuper  les  chambres   pour  les  remplir  de  bleds.  Comme  je  ne  puis 
pas  me  persuader  que  cela  soit  Tintention  du  maitre,  je  mande  à  mes 
gens  de  tenir  bien  fermées  les    chambres   et    d'empescher    qu'elles 
soient  occupées  par  le  dit  S^  Germain  ny  par  aucun  autre,  à  moins 
que  vous  ne  l'ordonniez;  eu  tel  cas  il  faudra  qu  on  met  à  l'encant  le 
peu  de  meubles  que  j'ay  et  les  sacrifier  à  tous  les   diables,  néanmoins 
j'ay  assez  de  quoy  croire  cpi'on  ne  viendra  pas  à  une  telle  extrémité. 
L'amy  me  mande  qu'il  a  embarqué  pour  la  diligence  de  Lyon  im  jardi- 
nier, de  sorte  que  il  n'y  a  plus  rien  à  ])enser  là  dessus.   Je  suis  du 
sentiment  de  M.  Aldobrandi  à  ((ui  je  vcms  supplie  de  porter  mes  très 
humbles  respects.  Vous  aurez  le  plaisir  d'entendre  le  détail  du  voyage 
et  les  nouvelles  touchant  le  Prince  du  Nort  à  Mons.  L'envoyé  doué, 
laites  luy  mes  compliments,  je  vous  en  prie.  Mes  très  humbles  compli- 
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mens  à  nôtre  respectable  assemblée  avec  un  tendre  embrassement  à 
Messieurs  les  Comtes  Alexandre  et  Octavius.  Je  n'ay  eu  aucune 
réponse  du  premier  des  deux  miennes  que  j  ay  eu  Thonneur  de  luy 
escrire.  Je  vous  supplie,  M.  le  Comte,  de  me  conserver  toujours  quelque 
part  dans  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  et  de  me  croii*e  plus  que 
personne  du  monde,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE  CXXVIII 


A  Paris,  ce  2^^  May  lyog, 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  le  deux  vôtres  du  3«  et  du 
10*  du  courant.  Le  jardinier  que  M.  le  comte  vous  a  envoyé  sera 
arrivé.  Je  ne  vous  répond  pas  qu'il  soit  comme  le  feu  du  Buisson,  et 
il  s'en  faut  bien,  à  ce  que  j'ay  entendu  dire.  Il  faut  que  le  pauvre  du 
Boisson  soit  mort  comme  il  a  vescus.  Il  est  surprenant  qu'aux  derniers 
momens  de  sa  vie  il  aye  oublié  une  femme  et  une  fille  qui  sont  dans 
une  misère  extrême  à  faire  pittié.  Je  suis  ravy  d'apprendre  la  mission 
<le  M.  leComte  Octavius.  Il  a  assez  d'esprit  pour  s'en  acquittercdigne- 
ment.  Je  le  souhaitte  pour  le  bien  de  l'im  et  de  l'autre.  J'espère  en  peu 
déteins  de  pouvoir  rembrasser.  J'ay  déjà  fait  les  avances  nécessaires 
à  qui  il  appartient  pour  l'avoir  quehjiies  jours  à  la  maison  de  campa- 
ffne.  Je  vous  assure  ([ue  je  le  re^arderay  connue  une  image  vivante 
«le  tous  mes  amis  et  mes  Patrons,  et  j  attend  ce  moment  là  avec  la 
«leniière  impatience.   On  ne  parle  (jne  de  paix,  et  il  semble  que  la 
saiscm  tout  à  fait  reculée  y  contribue.   On  ne  sçauroit  pas  encore 
entrer  en  campagne  faute  de  subsistance.  Nos  battaillons  et  nos  esca- 
drons n'ont  été  jamais  aussy  complets  comme  ils  sont  à  présent.  La 
disette  de  bled  en  est  beaucoup  la  cause.  Je  vous  prie,  Mons., d'assurer 
M.  le  Comte  Alexandre  d<»  ujcs  respects,  et  de  luy  dire  que  je  diflère 
<le  luy  faire  réponse  jusques  à  ce  ([uecpie  j'ay  la  graine  de  raves  rouges. 
J'ay  fait  escnre  à  Amiens  où  est  la  meilleure.  Je  luj  eu  envoyeray  un 
pi*tit  brin  dans  une  lettre  en  atteiulant  une  occasion  poiu»  luy  en  faire 
tenir  une  plus  abbondante  quantité.  Je  vous  prie,  mon  cher  Mons.  le 
Coiule,  de  me  conserver  toujoui'S  quelque  part  dans  l'homieur  de  vos 
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bonnes  grâces  et  de  me  croire  plus  que  personne  du  monde  et  avec 
tout  le  respect  possible.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Je  Vous  prie  de  faire  tenir  Ticy  jointe  au  couvent,  et  de  me  pardonner 
les  peines  continuelles  que  je  vous  donne.  Un  embrassement,  s'il  vous 
plait,  à  M.  le  Comte  Gazolu.  Il  faut  que  nôtre  fenochio  soit  arrôté  en 
chemain. 


LETTRE  CXXIX 


A  Paris,  ce  5™'  Juin  i;/og, 

J'ay  reçeu,  mon  cherMons.  le  Comte,  la  vôtre  du  17®  du  passé  avec 
le  paquet  de  fenouil,  dont  on  vous  rend  mille  grâces.  J'ay  avertj' 
M.  le  Comte  Kavasse  que  le  jardinier  qu'il  a  envoyé  a  mauvaise  répu- 
tation, aussy  bien  sur  son  mestier  que  sur  ses  meurs.  Ce  sont  des  gens 
qui  prétendent  le  connoitit»  à  fond,  et  mesme  il  sont  obligé  de  le  con- 
noitre.  Quant  au  potager  et  aux  arbres,  ils  disent  qu  il  n  a  aucune 
connoissanee.  En  tout  cas,  s'il  ne  réussit  point,  vous  n'avez  que  luy 
payer  son  retour  en  France  sans  aucune  autre  forme  des  compliraens. 
Mon  Colonel  m'assure  qu'il  vous  en  donnera  un  aussy  excellent  que 
celuy  qui  est  mort,  mais  avec  le  surplus  qui  n'est  point  ivrogne,  mais 
tout  à  fait  sage.  Il  est  de  l'Age  de  4^  ans  environ.  Je  ne  sçauix)is  vous 
rien  dire  de  positif  sur  la  paix.  Les  ennemis  sont  si  déraisonnables  là 
dessus,  que  je  ne  sçîds  ce  qui  arrivera.  A  l'égard  du  Roy  Filippe,  on 
dit  qu'il  ne  veut  point  sortir  d'Espagne,  et,  s'il  avoit  un  bon  général 
d'armée,  il  ne  laisseroit  pas  d'enbarasser  les  ennemis,  qui  ne  pourront 
point  finir  la  guerre  tout  d'un  coup  dans  ce  pays  la;  ils  seroient  peut- 
être  embarassés  de  la  continuer  dans  un  pays  éloigné,  pour  la  quelle 
il  faudroit  une  dépense  excessive.  Celte  nation  là  est  capable  de  se 
porter  à  des  extrémitées  d'honneur  et  de  bravoiuHî  à  faire  parler  d'elle, 
et  à  donner  à  penser  aux  autres.  Enfin  nous  verrons  ce  qui  arrivera  : 
pour  moy  je  vous  assiuv  que  je  suis  tout  à  fait  i^ebuté  du  mestier,  et 
que  je  voudix)is  estre  en  rt*pos,  et  hoi's  de  toutes  sortes  d'inquiétudes. 
Cependant  il  faut  laisser  faire  au  Seigneur  et  prendre  de  sa  main  tout 
ce  qui  nous  arrivve.  Je  me  serviray  de  l'avis  que  vous  me  donnez  à 
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i*^^ard  de  M.  le  Comte  Octavius.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très 
humbles  compliments  à  toute  vôtre  respectable  assemblée  et  de  me 
croire,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
ser\'iteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXXX 


A  Paris,  ce  a3*^  Juin  lyog, 

J'ay  reçeus,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  3o«  et 
du  3*  du  passé.  L'Ofïicié  à  qui  j'ay  donné  les  dix-huict  Louis  d'or  a  agi 
à  la  manièi^  du  pays.  Il  a  attrapé   mon  argent,  il  Ta  mis  dans  sa 
poche,  et  comme  peut  être  le  trésorier  de  Tarniée  de  Flandres  luy 
doit  de  l'argent,  il  Ta  prié  de  vouloir  payer  la  dite  somme  à  Messieurs 
les  Comtes  Barattieri.  Cependant  les  dits  messieurs  Comtes  me  man- 
dent qu  ils  en  ont  reçeus  la  moitié,  et  je  sids  sûr  qu'à  riieure  qu'il  est 
ils  auront  reçu  l'autre  moittié,  car  vous  pouvez  croire  que  j'ay  escrit 
comme  il  faut  au  dit  oificié.  Je  vous  prie  au  moins   de  persuader 
messieurs  les  Comtes  que  ce  n'est  pas  ma  faute,  et  que  j'ay  payé 
l'argent    aussy  tôt  que  j'ay  reçu  vôtre   lettre.    Vous  pouvez  dire  à 
Mons.  le  comte  Fi*ançois  Tassurant  de  mes  respects,   que  j'ay  obtenu 
de  la  Cour  un  relief  pour  faire  payer  à  Mons.  le  comte  Gui,  en  qualité 
de  (Capitaine  réibriné  dans  le  Régiment  de  Royal  Monferat,  les  appoin- 
tements depuis  le  dix  de  Décembre  I7()()  jusques  au  premier  Juin  1707. 
Il  faut  croire  ([ue  l'armée  sera   certainement  payée,  et  vous  pouvez 
rassui'er  vos  messieurs.  Je  feray  escrire  au  trésorier  de  l'armée  par  nôtre 
amy,  affin  quïl  aye  quelcpie  considération  particulière  pour  messieurs 
IesComtc*s  Barattieri.  Mons.   le  (]omte,  le  proverbe  en  France  dit  que 
le  Diable  n'est  pas  si  méchant  conim'on  croit.  On  n'est  pas  destitué  de 
crt'dit  et  de  pouvoir  ;  on  recule  quehiue  ibis  pour  mieux  sauter.  Mais 
quelles  nouvelles  a-t-on  fait  courir  à  mon  égard?  Je  vous  conjure  de  me 
les  mander  telles  quelles  ont  été,  ne  mancjnez  pas,  je  vous  en  prie.  Le 
moins  est,  je  crois,  qu'on  nj'avoit  mis  à  la  Bastille.  Je  vous  ivpète  que 
nous  ne  sommes  ])as  encore  morts,  et  il  (aut  que  les  choses  changent, 
et  il  y  a  bien  des  gens  (jui  voyent  cela  de  loin.  Tempo  c  patienza,  dit 
le  pi-o verbe  italien.  Il  faut  de  grands  coups  pour  abbattre  des  gros 
chesnes.  Assurez  bien  Tasseniblée  de  nies  très  humbles  respects,  et  de 
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la  reconnaissance  que  je  loi  dois  pour  tonte  la  part  qn*eUe  prend  à  ce 
qui  me  regarde.  En  nôtre  particulier,  il  y  a  longtems,  mon  cher  Mons. 
le  comte,  que  je  connois  vôtre  amittié  et  votre  bonté,  et  je  vous  prie 
bien  d'être  persuadé  que  je  vous  en  seray  obligé  et  reconnaissant  toute 
ma  vie,  et  je  souliaitte  bien  les  occasions  favorables  pour  pouvoir 
vous  en  donner  des  marques.  Les  intentions  des  Alliés  dans  la  dernière 
négociation  pourroient  bien  donner  quelque  envie  à  S.  A.  R.  ;  cepen- 
dant nous  verrons.  Je  ne  sçais  pas  si  nôtre  amy  est  arrivé  au  lieu 
topique.  Je  n'en  n'ay  reçeus  aucune  nouvelle.  Je  vous  prie,  Mons.,  de 
faire  mes  très  humbles  complimens  à  M.  le  Comte  Alexandre  et  de  me 
croire,  avec  un  parfait  attachement.  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 

Mon  Colonel  vous  fait  ses  complimens.  J'ai  reçeus  le  testament.  Par 
Ticy  jointe  lettre  vous  verrez  qu'il  n'estoit  pas  aisé  d'obtenir  le  relief, 
cependant  il  dit  qu'on  a  eu  regard  à  ma  prière. 


LETTRE  CXXXI 

A  Paris,  ce  g^  Juillet  i^og. 

J'ay  reçu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  i5*  du  passé  que 
vous  m'avez  fait  riiouneur  de  m'escrire.  Je  suis  ravy  que  le  jardinier 
soit  de  vôtre  goût  et  habile  dans  le  dessin. 

Vous  aurez  apris  le  siègi*  de  Tournay,  c'est  une  place  des  meilleures 
de  Flandres  :  cependant  il  seroit  à  souhaiter  que  la  garnison  fût  j>lus 
forte,  puis(|ue  on  a  taché  d'y  jetter  du  monde  aprt's  <pi'elle  a  été  inves- 
tie, sans  pouvoir  réussir.  On  a  résolu  de  laisser  poiu*  quelque  tems 
îi5  bataillons  françois  en  Espagne,  et  on  relire  de  là  le  reste  des 
trouppes. 

Vous  aurez  vu  les  articles  préliminaires  de  la  paix.  Vous  pouvez 
bien  croire  qu'on  ne  l'acceptera  pas  à  des  pareilles  conditions,  et 
même  les  ennemis  auront  ptnit  être  de  la  peine  à  retirer  le  Roy  d'Es- 
pagne de  son  pays.  Je  vous  prie  de  faiiv  mes  très  humbles  compliments 
à  l'assendïlée  dispersiV  et  de  l'assurer  bien  de  mes  respects,  avec  un 
embrassement  à  M.  le  (^.onite  Jean  Ange.  Je  suis,  Mons.,  avec  tout  le 
respect  possible,  Votiv  ti'ès  humble  et  très  obéissant  ser\'iteur, 
Alberoxi. 


L    - 
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Vous  verrez  du  petit  billet  de  qiioy  il  s*agit,  je  vous  prie  de  faire  un 
billet  à  part  pour  la  réponse,  aflin  que  je  puisse  l'envoyer  à  mon  amy. 
Le  nom  S**-Lucie  ne  doit  pas  vous  einbarasser. 


LETTRE  CXXXII 


A  Paris,  ce  23^  Juillet  lyog. 

J'ai  reçeu  hier,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  vôtre  datée  du  39  may. 
Si  vous  ne  vous  êtes  pas  mépris  de  la  datte,  et  qu'au  lieu  de  may  vous 
aorez  voulus  dire  juin,  elle  est  certainement  bien  vieille.  Je  souhaite 
qnele  jardinier  réussisse.  Quelquefois  les  rapports  sont  faux.  Cepen- 
dant je  les  tiens  de  foit  honnêtes  gens.  En  tous  cas  je  me  flatte  qu'on 
en  trouvera  toujours  un  dont  vous  pourrez  en  être  content.   Vôtre 
fenouil  est  venus  à  merveille.  On  en  mange  déjà  de  petites  pointes 
dans  la  salade.  Il  faut  espérer  qu'il  deviendra,  avec  le  tems,  comme 
on  le  mange  dans  nôtre  pays,  et  qu'il  fournira  mattièrc  pour  boire  à 
Tôtre  santé.  Je  prens  la  liberté  de  vous  faire  souvenir  la  continuation 
de  vôtre  petit  présent  de  fromage  et  de  saucissons.  Il  me  semble  qu'il 
y  a  plusieurs  égards  qui  doivent  vous  obliger  à  ne  point  oublier  une 
pamlle  honnêteté;  d'autant  plus  qu'elle  coûte  si  peu.  Si  j'étais  à  vôtre 
place,  je  n'y  manquerays  pas  ;  cei)endant  je  vous  laisse  le  maître  de  ce 
que  vous  jugerez  à  propos.  Eu  cas  (jue  vous  le  jugiez  à  propos,   vous 
[MMivez  l'adresser  à  Monsieur  l'Abbé,  concierge  de  l'hôtel  deVendosme, 
à  Fontainebleau  :  par  ce  moyen  là  vous  espargnerez  les   frais  de  la 
^})elle  à  Paris.  —  Mons.  l'envoyé  de  Paris  me  fait  des  plaintes  sur 
une  certaine  diminution  de  ses  ap])oinleiuens  qu'il  faut  qu'il  souffre 
à  cause  de  nouvelles  espèces  d'or.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
«ju'à  Paris  tout  est  furieusement  cher,  et  cpi'on  a  de  la  peine  à  vivre, 
t*t  lui  m'assure  sur  son  honneur  cpi'il  n'a  point   pour  subsister.   Vous 
qui  estes  mieux  dans  le  détail  que  moy  devez  sçavoir  ce  qu'on  peut 
faire  pour  luy.  Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  complimens 
à  Mons.  le  Comte  Alexandre  avec  toute  l'assemblée  et  de  me  croire 
avec   un  parfait   attacbement,   Votre   très    humble   et  tivs    obéissant 
ser\'iteur,  Alijeuom. 
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LETTRE  CXXXIII 


A  Paris,  ce  3i  Juillet  i^og, 

J'ay  receu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  vôtre  du  i3*  du  passé  que 
vous  m'avez  fait  riionneur  de  m'escrire.  Il  serait  à  souhaiter  que  la 
gelée  fût  seulement  pour  les  vignes,  mais  comme  elle  a  perdu  tout 
à  fait  le  froment,  il  y  aura  de  la  peine  à  vous  envoyer  de  la  bière  sans 
vous  la  faire  payer  bien  cher.  On  avait  môme  défendu  à  Paris  den 
faire.  Tous  les  noyers  sont  gelés,  et  c'est  une  perte  considérable  pour 
le  Royaume.  Le  voyage  que  font  les  Impériaux  en  Piémont,  cVst  une 
promenade  qui  ne  sert  que  leur  donner  une  meilleure  santé  pour 
jouir  d'un  bon  quartier  d'hyver,  qui  sera  sans  doute  chez  nous,  si 
raccomoddement  du  Pape  est  fait  avec  l'Empereur.  On  a  parlé  d'une 
sédition  à  Naples,  mais  je  crois  (|ue  ce  sera  quehpie  petite  troupe  Je 
canaille  qui  n'aboutira  (|ue  a  se  faire  pendre.  Les  mines  de  la  ville  de 
Tournay  ont  commencé  à  jouer.  On  mande  (|u'on  a  fait  sauter  une 
batterie  des  ennemis  de  24  pièces  de  canon.  S'il  y  avait  plus  de  monde 
dedans,  on  nous  assure  (pie  le  siège  coûterait  cher  aux  ennemis,  mi^nie 
avec  le  risque  de  ne  la  point  prendre.  Je  fais  des  remercimens  très 
humbles  à  rassemblée  de  la  part  ipi'elle  prend  à  ce  qui  me  ivganie. 
Pour  vous,  Mons.  le  Comte,  je  vous  prie  bien  d'être  persuadé  que  je 
n'oiddieray  jamais  les  obligations  ipie  je  vous  ay,  et  même  de  ratta- 
chement parlait  avec  le  ipiel  je  seray  toute  ma  vie.  Votre  tivs  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alijkuoni. 

Mes  très    humbles   respects,    s' il  vous  plaît,  à  M.  le  Comte  Alex'*. 


LETTRE  CXXXIV 


A  Paris,  ce  26''  Septembre  lyog. 


Un  rhuuie  adreux  (jui  m'a  obligé  plusieurs  jours  au  lit  a  été  lî 
cause  (pie  j'ay  dilleré  de  faire  répon(;e  aux  deux  lettres  du  lO**  et  di 
24*"  du  passé,  (|ue  vous  m'avez  fait  riionneur  de  m'escrire.  J'ay  appri 
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avec  plaisir  qiie  vous  envoyez  l'ordinaire  présent.  Certainement  vous 
ne  deviez  pas  Toiibliep  dans  la  conjoncture  présente.  Je  vous  en  diray 
un  jour  les  raisons.  Vous  aurez  appris  par  la  gazette  la  bataille  dernière- 
ment arrivée  en  Flandi*es.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dii^e,  c'est  qu'on  en 
est  quitte  à  bon  marché  ;  c'est  beaucoup  de  finir  la  campagne  par  cette 
ktaille  et  par  la  perte  de  deux  places,  c'est-à-dire  de  Tournay  et  de 
Mons.  —  Mon  cher  monsieur  le  Comte,  ce  sont  des  effets  des  vicissi- 
tudes humaines,  à  moins  que  nous  ne  voulions  attribuer  tout  cela  à  la 
cause  supérieure.  Je  n'entend  plus  aucune  nouvelle  de  Mons.  le  comte 
Alexandre,  au  moins  assurez  le  bien  de  mes  très  humbles  respects,  je 
TOUS  en  prie,  et  d'en  faire   autant   à  l'égard  de   nôtre  respectable 
assemblée.  Je  suis,  Mons.,  avec  un  attachement  inviolable,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXXXV 

A  Paris,  ce  2^^  octobre  lyog. 

Vous  aurez  déjà  appris  la  prise  de  Mons,  par  la  quelle  on  peut  croire 

la  campagne  des  Flandres  finie,  avec  beaucoup  d'avantage  pour  les 

Alliez.  Je  ne  sçais  pas  si  la  conquête  de  deux  places  d'une  si  grande 

conséquence  ne  donnera  pas  <le  l'envie  aux  Alliez  de  faire  une  autre 

campagne.  On  retire  les  troiippes  de  France  d'Espagne;  cependant 

Philippe  V  a  quatre-vingt  bataillons  et  vingt  mille  chevaux  et  des 

trouppes  pour  soutenir  tout  seul  sa  cause.  Je  suis  sûr  que  nos  soins 

pour  le  choix  du  fromage  ne  seront  pas  inutils.  On  a  averty  à   Fon- 

t'iinebleau  le  concierge  de  les  recevoir,   et  j'auray  soin  de  le  retirer 

sans  les  faire  passer  par   Paris,    pour  nous   espargner   les   frais  de 

1  entrée.    Le  Mar(|uis  Monti  de  Bologne   vous  iera  tenir  une   petite 

caisse  que  je  v(ms  pne  de  la  consigner  à  Joseph  Galza.  Je  vous  prie, 

dans  le  même  tems,  d'acheter  une  demie  livre  de  graine  de  choux, 

niais  <pi'elle  soit  de  la  meilleure  (jualité  ([u'on  puisse  trouver  et  la 

faire  tenir  au  dit  Mons.  le  Marcpiis  Monti,  qui  l'apportera  à  son  retour 

en  France.  Il  la  faut  mettre  dans  un  petit  sac  bien  conditioné.  Je  vous 

prie  aussy  de  trois  onces  environ  de  graine  de  gainhresi  et  autant  de 

giiiferi.  Vous  pouvez  vous  rembourser  sur  l'argent  ((ue  vous  retirerez 

de  Mons.  le  Comte  Barattieri,  dont  je  vous  prie  de  vous  en  souvenir. 
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Mon  Colonel  m'a  chai^  de  yoos  faire  ses  complimens.  Il  Ton 
remercie  par  avance  de  vos  soins.  H  y  a  qoinse  jours  qa*on  a  coupé 
le  dernier  fromage,  qoi  s'est  trouvé  excellent.  Il  en  a  fait  des  préseoti, 
et,  du  reste  qu'on  mange  actuellement,  on  boit  à  la  santé  du  Bienfai* 
teur.  Le  fenochio  est  venus  à  merveille,  on  en  mange  actuellemait 
confy,  c'est-à-dire  de  la  graine  verte.  On  boit  souvent  à  vôtre  santé. 
Ce  sont  les  petits  présens  de  la  table  qui  conservent  le  souvenir  et 
l'amitié  des  François.  Je  vous  prie  d'assurer  l'assemblée  de  mes  respects 
et  de  me  croire,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXXXVI 

A  Paris,  ce  2y*  Noç^  ^7og. 

11  n'y  a  aucune  nouvelle,  Mons.,  à  donner.  Nous  voilà  tousenqoar* 
tier.  Les  armées  laissent  le  tems  d'hiver  à  la  négociation.  Noos 
verrons  si  nous  serons  phis  heureux  que  l'année  passé.  L'abbandon 
d'Espagne  doit  nous  le  faire  espérer.  Faites  bien  mes  très  humbles 
complimens  au  reste  de  l'assemblée,  et  soyez  persuadé,  Mons.,  toujours 
de  l'attachement  inviolable,  avec  lequel  je  seray  toute  ma  vie.  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXXXVII 

A  Paris,  ce  j^*>  Déc^  ^^og. 

C'est  pour  vous  dire  mon  cher  Mons.  le  Comte  que  j'ay  reçu  les 
deux  vôtres  datées  du  i5*  et  du  39*  du  passé  avec  la  lettre  de  nôtre 
commun  aniy  adorable  par  ses  manières,  par  son  bon  cceur,  et  par  un 
fond  dlionneur  qui  est  respectable.  Enfin,  il  a  fait  beaucoup  d'honneur 
à  la  nation.  Je  vous  prie  de  luy  faire  tenir  Ficy  jointe.  Je  suis  fort 
impatient  d'aprendre  de  ses  nouvelles,  puisque  il  mande  que  sa  santé 
n'est  pas  trop  bonne.  Il  y  a  long  tems  qu  il  traine.  J'apprens  comme 
rassemblée  a  fait  des  gros  détachemens.  La  voilà  bien  dispersée.  Ma 
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foi,  vous  avez  raison  de  dire  que  une  fois  qu'elle  se  rassemblera,  elle 
aura  de  quoy  pai'ler  ;  et  chacun  à  son  toui\  Dieu  fasse  que  ça  arrive 
bien  tôt,  et  que  tout  le  monde  se  dispose  à  une  paix  solide  et  durable  ! 
Cependant  les  gens  qui  prétendent  sçavoir  plus  qu'on  aprend  par  le 
gazettes,  disent  absolument  que  pour  à  présent  il  n'y  a  aucime  appa- 
rence. Les  ennemis  enflez  des  prospérités  de  la  campagne  passée  ne 
sont  pas  éloignés  de  faire  la  prochaine.  On  prétend  que  nous  ne  man- 
querons point  d  argent  ;  pour  des  trouppes  nons  en  avons  de  reste 
aussy  bien  que  des  généraux  pour  les  commander.  Voilà  la  pauvre 
Lombardie  accablée.  Le  bon  S^  Père  se  tire  d  affaire,  ma  foi,  qu'il  a 
raison  de  se  mocquer  de  nous  !  Il  n'a  tenu  qu'à  nous  de  le  mener  de 
la  sorte  que  les  Allemands  le  mènent.  Nous  laurions  fait  si  nous 
eussions  eu  de  l'esprit.  Mon  colonel  me  charge  de  vous  remercier  de 
sa  part  de  vôtre  souvenir.  Il  y  a  encore  un  reste  de  fromage  et  des 
saucissons  avec  quoy  on  boit  à  la  santé  du  Bienfaiteur.  Vous  êtes  bien 
remercié  du  soin  cjue  vous  vous  êtes  donné  pour  le  choix  des  nou- 
veaux, dont  je  nenay  pas  encore  reçus  aucune  nouvelle.  Pour  ne  vous 
point  accabler  de  lettres  j'espargne  la  réponçe  à  Messieurs  les 
Comtes  Barattieri.  Je  vous  prie  de  leur  dire  que  j  ay  payé  à  Pans  au 
fipère  du  Trésorier  Général  de  l'armée  qui  est  en  Flandres  vingt  Louis 
d'or,  et,  comme  les  autres  ont  été  payés  ponctuellement,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  soit  de  même  à  1  égard  de  ceux  cy.  Je  vous  prie  de  dire 
aux  dits  messieurs  de  payer  la  dite  somme  à  Mons.  le  Docteur  Jaco- 
metti.  Je  vous  supplie,  Mons.  le  Comte,  de  me  donner  de  vos  nouvelles, 
de  me  consei'ver  toujours  quehpie  part  dans  l'honneur  de  vôtre  sou- 
venir, et  de  me  croire,  avec  un  parfait  attachement,  Vôtre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

J'ai  reçeu  de  nouvelles  de  nôtre  amy  après  son  passage  de  la   mer. 
A  l'égard  de  1  amy  qui  veut  mettre  son  fils  dans  le  service,  il  est  impos- 
sible de  luy  faire  donner  une  compagnie,  car  les  plus  gi'os  Seigneurs 
de  la  Cour  commencent  par  estre  mousquetaires.  Tout  ce  que  peut 
faire  S.  A.  est  de  luy  faire  donner  une  lieutenance,  mais  c'est  un  long 
chemain  à  faire.  Le  plus  court  est  d'achetter  une  compagnie,  lacfuelle 
coustera  4oo  louis   dans  un   bon  régiment,  qui   ne  soit  pas  sujet  à  la 
réforme.  Pour  l'avoir  il  faut  ragrcinent  du  Roy,  (jue  S.  A.  demandera; 
mais  il  sera  nécessaire  que  le  fils  fasse  une  campagne  en  qualité  d'aydc 
de  camp  auprès  de  S.  A.;  au  bout  de  trois  ans,  il  peut  achetter  un  régi- 
ment, cpii  coiltei*a  laoo  louis;  de  sorte  qu'en  dix  ans  de  service  il  se 
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trouve  officier  général.  L'argent  qu'on  dépense  poar  achetter  les 
compagnies  et  régiments  ne  va  pas  dans  la  boarse  de  celny  qoi  yend; 
car  pour  les  compagnies  il  y  a  toujours  des  officiers  qui  se  retirent  du 
service;  à  l'égard  des  régimens,  quand  le  Colonel  est  fait  Maréchal  de 
camp,  il  vend  son  Régiment,  et  il  est  sûr  de  Testre;  car,  quand  on  fait 
les  promotions,  on  a  égard  toujours  à  Taneienneté  de  service  comcn- 
çant  du  Colonel;  car  du  Colonel  en  bas  on  a  aucune  considération,  de 
sorte  que  un  pauvre  Capitaine  devient  vieux  dans  un  Régiment 
comme  Hérodes  sans  espérance  de  jamais  pouvoir  s'avancer.  Si  le 
Père  de  ce  fils  a  envie  de  faire  la  fortune  au  dit  son  fils,  il  ne  doit 
balancer  sur  le  party  proposé.  Car,  à  moins  (pi'il  ne  soit  tué,  la  fortime 
est  faite  bientôt,  et  il  ne  faut  pas  croire  que,  pour  avoir  Tagrément  du 
Roy  pour  achetter,  il  ne  faille  que  S.  A.  n'emploit  son  crédit  auprès 
du  Roy,  car  il  y  a  toujours  une  infinité  de  gens  qui  demandent  cela. 
Il  y  a  cependant  beaucoup  de  temp  à  passer  auparavant  que  vienne  la 
campagne  prochaine,  et  il  peut  se  passer  telle  chose  d'estre  obligé  i 
parler  diflérentement. 


LETTRE  CXXXVIII 


A  Paris,  ce  lo^  Jançier  lyio. 

J'ai  reçeu  dans  le  môme  tems,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux 
vôtres  du  6*  et  du  ao*  du  passé.  On  me  mande  de  Paris  que  le  fromage 
et  les  saucissons  y  sont  arrivez.  Il  m'en  coûtera  mon  bon  argent,  faute 
que  Mons.  Filiberti  ne  les  a  pas  adi'essées  comme  apparement  vous  luy 
avez  mandé.  Ceux  qui  se  flattent  de  la  paix   comptent  sur  les  brouil^ 
leries  du  Nort.  Malboiu'ough  va  luy  faire  un  tour.  Il  en  fît  môme  à 
regard  du  Roy  de  Suède  quand  il  étoit  en  Saxe,  et  qu'il  tenoit  tout  le 
monde  en  attention.  Le  bon  milord  en  vint  à  bout  avec  le  bon  ministre 
Piper.  Nous  verrons  ce  qu'il  fera  cette  fois  icy.  Il  est  adroit  et  fin.  Je 
vous  remercie,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  des  marques  de  bonté 
que  vous  me  donnez  sur  le  sujet  de  la  nouvelle  armée.  Si  mes  veux 
seront  exaucez,  je  vous  répond  que  vous  aurez  toute  sorte  de  satisfac- 
tions et  des  coutentemens.  Vous  les  méritez,  et  je  vous  les  souhaitte  du 
meilleur  de  mon  cœur.  Je  suis,  Mons.,  avec  im  très  parfait  attache- 
ment, Vôtiv  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alukiioni. 
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Je  vous*  prie  de  l'adreéfee  pour  les  îcy  jointes,  et  je  vous  en  demande 
miUe  escuses.  Je  vous  prie,  Mons.,  de  faire  mes  très  humbles  com- 
plimeos  à  M.  le  Comte  Jean-Ange  et  de  luy  dire  qu'il  me  faut  un  peu 
de  tems  pour  luy  faire  réponçe  sur  ce  qu'il  me  fit  Thonneur  de 
ffl'ordonner.  Mon  Colonel  me  charge  de  vous  faii*e  ses  complimens. 


LETTRE  CXXXIX 


A  Paris,  ce  14^  Janvier  lyio. 

Aucune  nouvelle  de  paix,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte.  Tout  le 

monde  se  prépare  à  faire  la  guerre,  ny  les  brouilleries  du  Nort  (à  ce 

qu'il  paroit)  ne  Fcmpescheront  point.  J'ay  eu  avis  qu'on  a  payé  les 

ving^  louis  d'or  pour  lesquels  j'en  ay  payé  vingt  un  en  vieille  espèce 

et  que  j'ay  achetté  à  quatorze  francs  chaqun.  Comptez  qu'il  n'y  a  usure 

mfàme  cpi'on  ne  fasse  icy  à  l'heure  qu'il  est.  J  écris  à  M.  le  Comte 

François  que  vous  réglerez  le  payement  en  nôtre  monoye  comme  il 

TOUS  plaira,  que  je  vous  prie  de  le  faire  tenir  dans  les  mains  de  M,  le 

Docteur  Jacometti.  Mes  très  humbles  complimens,  s'il  vous  plait,  à 

,    toute  la  respectable  assemblée,  et  à  M.  le  Comte  Alexandre.  Je  suis, 

I    Mons.,  avec  tout  le  respect  possible.  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 

1   senileur,  Alberoni. 


LETTRE  CXL 


A  Paris,  ce  2g'>  Janvier  lyio, 

/      J'ay  reçeu  mon  très  cher  Mons.  le  Comte  vôtre  lettre  du  3«  courrant 

/    /)ar  laquelle  je  vous  vois  dans  un  mauvais  commerce  avec  nos  hôtes. 

Je  suis  sur  que  ces  malheureux  espuiscront  le  pauvre  pays.  On  a  reçeu 

â  la  (in  «piatre  fromages,  Joui  ou  eu  a  coupé  uu  qui  s'est  trouvé  de 

toute  la  perfection  que  peut  avoir  le  fromage.  Pour  les  saucissons,  ils 

sont  aussy  parfaits.  On  a  bu  à  la  santé  du  Bienfaiteur  et  on  remercie 

de  môme  celuy  qui  a  exécuté  ses  ordres  avec  soin  et  avec  amittié.  Je 
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VOUS  ay  mandé  par  ma  dernière  lettre  que  j'ay  payé  vingt^un  Louia 
d'or  pour  messieurs  les  Comtes  Barattieri,  qui,  avec  les  autres  vingt 
huit  que  j'ay  payés  en  deux  fois,  font  la  somme  de  quarante  neuf; 
cependant  M.  le  Docteur  Jacometti  me  mande  qu'il  n'a  pas  touché  on 
liard  des  dits  messieurs.  Je  vous  supplie,  Mons.  le  Comte,  d'en  procurer 
le  remboursement  et  de  le  remettre  dans  les  mains  du  dit  M.  Jacometti  : 
ne  l'oubliez  pas,  je  vous  en  prie. 

M.  le  Marquis  Monti  vous  fera  tenir  une  petite  caisse  quarrée  cou- 
verte de  cuire  noire,  j'en  donne  avis  au  Logis  affin  qu'on  vienne  la 
prendre  chez  vous.  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE  CXU 


A  PariSj  ce  2^  Féçrier  i^jo. 

Prenez- vous  en,  mon  cher  Mons.  le  Comte  à  M.  le  Comte  Jean-Ange 
et  non  pas  à  moy  du  gros  paquet  que  je  vous  envoyé  pour  luy;  au 
moins  faites  luy  payer  bien  cher  le  port,  et  corrigez  le  par  là  de 
pareilles  commissions.  Enfin  le  Roy  est  résolu  de  donner  la  paix  i 
son  Royaume.  Il  a  nommé  deux  Plénipotentiaires  qui  partiront  bien- 
tôt, et  toutes  les  apparences  sont  qu'ils  la  feront,  parceque  la  piété  et 
l'amour  du  Roy  qui  est  grand  pour  ses  peuples  font  qu'il  ne  songe 
plus  qu'à  les  soulager,  et  veut  voir  encore,  auparavant  de  mourir,  son 
Royaume  florissant.  Il  faut  espérer  que  nôtre  pauvre  pays  aussy 
pourra  un  peu  respirer  dans  quelque  tems,  car  je  le  regarde  comme 
un  corps  aflaibly  par  une  longue  maladie  et  à  qui  il  faudra  bien  du 
tems  pour  se  rétablir.  Je  vous  supplie  de  faire  tenir  Ticy  jointe?  à  nôtre 
cher  Marquis.  Mes  très  humbles  complinicns  au  reste  de  l'assemblée, 
et  je  suis,  avec  tout  le  respect  possible,  Vôtre  très  humble  et  très  obéis- 
sant servi teui\  Alberoni. 

Les  saucissons  sont  de  la  dernière  bonté.  On  a  fait  déjà  des  présens, 
et  du  fromage  aussy,  qu'on  a  trouvé  excellentissime.  Ma  foi,  on  voit 
bien  que  vous  vous  en  estes  mêlé,  à  ce  que  dit  l'amy  qui  me  charge  de 
vous  faire  ses  complimens. 
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LETTRE  CXLII 


A  Paris,  ce  24*^  F  écrier  ijïo. 


J  ay  fait  retirer  de  la  Douane,  il  y  a  longtems,  les  fromages  et  les 
saucissons,  comme  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander,  Mons.  le  Comte. 
Vous  sçavez  que  c'est  une  marchandise  qu'il  ne  faut  pas  la  laisser 
dans  des  pareils  lieux,  à  moins  qu'on  ne  veuille  la  laisser  pourir,  de 
sorte  que  il  est  inutil  que  je  m'adresse  à  M.  Filiberti  pour  le  rembour- 
sèment  de  l'argent  que  j'ay  dépensé.  Mons.  le  Comte  Barattieri  me 
mande  qu'il  vous  a  payé  les  premiers  18  Louis  ;  qu'il  en  a  payé  dix 
autres  à  M.  Jacometti,  de  sorte  qu'il  ne   i^este  qu'à  vous  payer  les 
»  derniers.   Je   vous  prie,   si  vous  le  voyez,   de  l'assurer  de  mes 
respects,  et  du  soin  que  j'auray  à  rendre  à  messieurs  les  Comtes  ûls 
et  neveu  mes  très  humbles  services  quand  l'occasion  se  présentera.  Je 
n'imagine  que  le  pauvre  pays  va  être  aux  abois,  et  je  ne  sais  s'il  y  a 
espérance  d'en  pouvoir  sortir  bientôt.  Les  prétentions  des  Alliés  sont 
si  extraordinaires,  qu'il  faut  tout  Tamour  et  la  pitié  que  le  Roy  a  pour 
ses  peuples  pour  les  accorder.  On  a  faite  une  cliicaiie  jusques  à  vouloir 
recevoir  les  messieurs  qu'il  a  nommés  pour  traiter  la  paix  comme  Com- 
missaires et  non  pas  Plénipotentiaires.  Vous  aurez  apris  la  résolution 
prise  par  le  Roy  d'Espagne  de  vouloir  se  soutenir  jusques  à  la  dei^ 
mère  extrémité,  les  dix  millions  de  piastres  qu'il  a  tirés  des  Ecclésias- 
tiques,  la  réforme  qu'il  a  fait  de  la  dépense  de  sa  maison,  jusques  à 
mettre  celle  de  sa  table  à  quinze  francs   le  jour.    Il  a  offert  tout  sorte 
<le  commerce  aux  Alliez  excliisi^w  qiioad  Gallos,  Ma  foi,  mon  cher 
Mons.  le   Comte,    il  y   a  bien   des  gens   qui  sont   encore   incertains 
fomnie  toute  cette  aflaire  se  débrouillera.  Je  vous  prie  de  faire  mes 
Ws  humbles  complimens  à  M.  le  Comte  Alex*^®  et  à  toute  rassemblée, 
^d'être  très  pei*suadé  de  mon  attacliemont  et  de  ma  reconnaissance, 
ÎQi  ne   finiront  certainement  ([u  avec  ma  vie.   J'ai  l'Iionneur  d'être 
^'olre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeuoni. 
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LETTRE  CXLIII 

A  Paris,  ce  Z2^  Mars  i^io. 

Je  viens  de  recevoir  toutes  h  la  foi^  les  trois  lettres  dattées  du  7*,  du 
i5*  et  du  aîi<^  du  passé.  Les  nouvelles  de  la  paix  sont  si  équivoques, 
que  je  ne  saurois  que  vous  dire.  L'affaire  d'Espagne  est  fort  embaras- 
sante.  Les  ennemis  voyent  la  diiïiculté  qu'il  y  aura  de  chasser 
Philippe  V  pour  le  peu  de  secours  qu'il  puisse  recevoir  sous  main,  de 
sorte  que,  pour  s'assurer  que  la  France  ne  le  donne  point,  on  demande 
du  côté  des  Alliez  des  sfti*etées  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
accorder»  Cependant  on  dit  que  le  Roy,  pour  donner  la  paix  à  son 
royaume,  passera  au-dessus  de  beaucoup  de  choses.  Mon  Colonel  m'a 
chargé  de  vous  faire  ses  complimens.  J'espère  que,  si  l'assemblée  est 
une  fois  ensemble,  il  y  aura,  comme  vous  dites,  de  quoy  entretenir  la 
conversation.  A  mon  égartl,  je  vous  répond  que  je  seray  bien  garny. 
Je  souhaitte  cet  heureux  moment  pour  vous  assurer,  mon  cher  Mons. 
le  Comte,  de  ma  reconnaissance  et  de  mon  attachement,  avec  lequel  je 
seray  toute  ma  vie.  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  son  adresse  aux  icy  jointes.  Faites  assi- 
gner, je  vous  prie,  Servo  di  Rio  et  faites  le  payer  très  rigoureusement. 


LETTRE  CXLIV 

A  Paris,  ce  14^  Avril  lyio. 

Les  nouvelles  de  la  paix  changent  tous  les  jours  ;  celles  de  la  cour 
veulent  qu'on  aura  la  guerre.  Les  brouilleries  entre  les  Anglois  et  les 
Jïollaiidois  sont  des  visions  qui  ont  flatté  ceux  qui  ont  souhaitte  la 
paix.  Dans  quatre  ou  cinq  jours  nous  sçaurons  nôtre  destinée.  Je  ne 
sçais  si  vôtre  aniy  est  party  encore  de  Bologne,  je  n'en  ay  nulle 
nouvelle.  Je  vous  prie  de  luy  fiiire  tt»nir  la  présente,  ou  de  la  déchirer 
en  cas  qu'il  soit  eu  cheniîiin,  et  qu'il  ne  soit  a  portée  de  la  recevoir. 
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Toat  Paris  veut  que  M.  le  Duc  de  Yendosme  commandera  en  Espagne, 
eo  cas  que  la  paix  ne  se  fasse.  Il  est  à  présent  dans  un  agréable  quar- 
tier de  chasse,  où  il  se  divertit  avec  beaucoup  de  ses  amis  et  de  sa 
bonne  compagnie.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très  humbles  compliments 
à  M  le  Comte  Alexandre.  Je  n'ay  reçeu  aucune  réponse  de  luy,  au 
moins  je  me  veux  flatter  qu'il  ne  m'a  point  tout  à  fait  oublié.  Les 
complimens  ordinaires,  s'il  vous  plait,  à  l'assemblée,  et  je  suis  du 
meilleur  de  mon  cœur  et,  et  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  viens  de  recevoir  la  chère  vôtre  du  i4*.  M.  le  docteur  Jacometti 
me  mande  qu'il  n'a  reçeu  aucun  argent  de  messieurs  les  Comtes  Barat- 
tieri.  Ce  sont  quarante  louis  d'or  que  j'ay  payés  pour  eux.  Je  vous 
supplie,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  de  les  faire  rembourser  au  dit 
M.  Jacometti.  J'espère  que  vous  m'espargnerez  la  peine  que  je  vous  en 
parle  davantage. 


LETTRE  CXLV 

A  Paris,  ce  i^^  May  lyio. 

Vous  aurez  apris  le  mariage  de  Mons.  le  Duc  de  Vendosme  avec 
Mad«  d'Enghien.  La  dot  est  à  présent  de  neuf  cens  mille  francs.  Il  y  a 
le  procès  qui  fut  intenté  par  les  deux  autres  sœurs  après  la  mort  de  feu 
M.  le  Prince,  qui  va  être  jugé  à  Tamiablc,  et  on  dit  qu'elles  auront  cha- 
cune un  autre  million.  11  y  a,  après,  l'espérance  sur  la  mère,  qui  a  sept 
'>u  huit  millions  de  biens.  Voilà  tout  ce  (pie  je  sçais  de  ce  mariage, 
^luiva  être  consommé  dfins  deux  semaines. 

Il  y  a  encore  des  gens  (jui  se  flattent  de  la  paix,  malgré  rcmverture 

•it' la  campagne  faite  par  les  ennemis.   Cependant,  si  la  paix  dépend 

absolument,  connue  on  veut,  de  la  sortie  de  Philippe  V  d'Espagne,  je 

tri)is  cpie  elle  pourra  bien  reculer,  car  toutes  les  apparences  sont  <pio 

Philippe  V  n'aime  pas  de  sortir,  à  moins  que  la  force  ne  l'oblige.  Dieu 

me  prései've  de  disputer  la  place  à  M.  le  Comte  Gazola  :  M.  le  Comte 

OcUivius  en  pensera  denu^nie,  ou  je  suis  bien  tronq)é.  Ne  cherchez  pas 

par  avance,   mon  cher  Mons.  le  (]omte,   de  nous  brouiller  avec  luy. 

Faites   lui   bien  uies  complimens  et  assurez   le  (pie  je  seray  un  de  ses 

auditeurs  le  plus  soumis.  Je  vous  su[)plie  d'assurer  de  mes  respects 
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M.  le  Comte  Federico,  et  tout  le  reste  de  rassemblée,  et  de  me  croire, 
avec  un  véritable  attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 

Mon  Colonel  vous  fait  ses  complimens.  J'espère  que  Messieurs  les 
Comtes  Barattieri  auront  payé  l'argent.  Je  vous  prie  de  faire  mettre  à 
la  poste  la  lettre  pour  Vigevano. 


LETTRE  CXLVI 


A  Paris  y  ce  t2^  May  i^io. 

Malgré  le  siège  de  Douay,  on  se  flatte  de  la  paix,  peutr^tre  parce 
qu'on  croit  qu'on  ne  sçaurait  faire  la  guerre.  Si  elle  arrive,  ce  sera 
toujours  à  condition  (jue  Filippe  V  sorte  d'Espagne,  et  voilà  le  busilis(i) 
car,  auparavant  d'en  venir  à  bout,  on  pourroit  bien  voir  quelque  catas- 
trophe qui  pourroit  déranger  les  maximes  de  la  politique  qui  fait  agir 
plusieurs  à  présent.  Demain  au  soir,  S.  A.  Mons.  le  Duc  de  Vcn- 
dosme  sera  à  Sceaux,  où  se  fera  la  consommation  de  son  mariage. 
Voilà  la  maison  du  dit  Prince  dans  une  grande  élévation.  Comme  ia 
bonté  de  vôtre  cœur  vous  attache  à  ce  Prince  aimable  et  qui  a  pour 
vous  une  très  grande  estime,  je  crois  (|ue  vous  me  chargerez  de  le  féli- 
citer sur  son  mariage,  et  je  crois  (|ue  ma  voix  fera  mieux  que  si  vous 
lui  escrivassiez  une  lettre.  Souvenez-vous  que  le  petit  présent  de  fro- 
mage et  de  saucissons  est  pour  Tannée  passée,  n'oubliez  pas  l'année 
présente.  Vous  sçavez  que  j'ay  estably  l'amittié  entre  lid  et  vous,  et  je 
l'ay  nourrye  avec  des  babioles  qui  ne  coûtent  rien,  mais  qui  pourroient 
bien  produire  du  bien  un  jour.  IntcUl^enti  et  sapienti  panca*  Je  vous 
prie  de  donner  l'adresse  aux  deux  icy  jointes.  Je  crois  cpie  votive  Mar- 
quis ne  sera  pas  encore  party  de  Bologne.  Si  vous  pouvez  me  faire  le 
plaisir  de  payer  cinq  cents  francs  monnaye  de  France  à  M.  le  docteur 
Jacometti,  je  le  payeray  à  vôtre  envoyé,  je  ne  prétend  pas  d'y  gagner, 
mais  je  ne  voudrais  pas  y  perdre.  Vous  voyez  (|ue  c'est  un  marché 
juste  ((ue  je  vous  demande,  puis([ue  chacun  y  trouve  son  compte.  Bien 

(i)  liiisîlUs,  mol  italien  :  difflculté. 
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des  compliments  très  humbles  à  M.  le  Comte  Federico  et  à  sa  suite.  Je 
vous  prie,  Monsieur,  d'être  bien  persuadé  que  personne  n'est  avec  un 
plus  parfait  attachement  que  je  suis,  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CXLVII 


A  Paris,  ce  14^  May  ijio. 

Vôtre  probité,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  est  assez  conue  pour 
croire  que  vous  ne  devez  être  suspect  à  personne,  et  qu'il  n'y  a  aucun 
risque  avec  vous  qu'il  tombe  dans  vos  mains  des  lettres  sans  être 
cachetées.  Le  siège  de  Douay  ne  va  pas  si  vitte  comme  il  pourrait 
aller;  cependant  nous  sçavons  bien  la  méthode  des  Alliés,  qui  est  de 
mettre  en  ordre  toutes  les  flûtes,  et  après  pousser  la  besogne  vigou- 
reusement. Il  y  a  encore  des  gens  qui  se  flattent  de  la  paix  ;  pour  moi, 
je  la  croiray  quand  je  la  verray.  On  se  flatte  toujours  de  ce  qui  fait 
plaisir.  Demain,  la  cérémonie  du  mariage  du  Duc  de  Yendosme  se 
fait  à  une  maison  de  plaisance  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Elle  sera  faite 
par  M.  l'Archevêque  d'Aix.  Il  a  assuré  que  le  aa*  du  courant  il  sera  à 
son  Anet  sans  y  amener  son  épouse.    Vous   en  serez  surpris,    mais 
comptez  que  les  mariages  en  France  sont  tous  presque  sur  le  même 
pied.  Les  niarys  et  les  femmes,  dans  ce  pays  icy,  se  voyent  et  hanteut 
enseinblent  de  môme  que  font  les  amis  dans  nôtre  pays.  On  nous  dit 
qu'il  n'est  pas  juste  qu'un  homme  et  une  femme,  pour  être  mariés 
ensemble,  doivent  être  gesnés.  Enfin,   je  ne  sçais  pas  si   c'est  par  un 
esprit  de  raison,  ou  de  libertinage  qu'on  vive  de  la   manière.    Je  me 
suis  aperçeu  depuis  quelque  tems  que  nôtre  homme  a  l'esprit  troublé 
comme  vous  me  le  mandez.  J'en  suis  fort  fâché  pour  l'amour  de  luy. 
La  mattière  est  délicate,  et  une  fois  qu'elle  est  mise  en  question,  elle 
ne  laisse  que  d'avoir  des  suittes  fâcheuses.  Comptez  que  j'en  suis  au 
désespoir,  car  je  vois  bien  qu'il  ne  sera  pas  trop  en  repos  le  reste  de 
ses  jours.  Vous  pouvez  compter  que  je  n'abuserai  pas  de  la  confidence 
<|ue  vous  me  faites.  Je  vous   prie  d'être   persuadé   que   personne   au 
monde  ne  sera  avec  plus  de  respect  et  d'attachement  que  je  suis.  Vôtre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 
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Mille  très  humbles  complimens  à  la  charmante  assemblée,  aTec  un 
tendre  embrassement  à  M.  le  Comte  Federico,  sans  offenser  le  respeel 
qu'on  luy  doit. 


LETTRE  CXLVIII 


A  Paris,  ce  2q^  May  rpro, 

Voicy,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  une  lettre  pour  le  Marquis  Monti 
qui,  selon  les  apparences,  ne  sera  pas  si  tôt  de  retour  en  France.  Le 
siège  de  Douai  n'est  pas  pressé.  M.  d'Albergotti  se  deflend  bien  et  fait 
des  sorties  continuelles  sur  les  ennemis  qui  les  incommodent  beaucoup. 
Après  tout  ça,  la  place  tombera  k  moins  qu'elle  ne  soit  secourue,  et 
on  dit  même  qu'il  pourroit  y  avoir  une  battaille  ;  marque,  si  cela  est 
vrai,  qu'on  n'espère  pas  grande  chose  sur  la  paix,  cependant  les  pléni- 
potentiaires sont  encore  en  Hollande.  Je  vous  ay  mandé  que  je  payray 
cinq  cens  francs,  monnoye  de  France,  à  vôtre,  envoyé  en  cas  que  vous 
en  ayez  besoin,  et  que  vous  payrez  la  dite  somme  dans  les  mains  de 
Mons.  le  Docteur  Jacometti.  J'attends  vos  ordres  là  dessus,  et  je  suis. 
Monsieur,  avec  tout  le  respect  possible,  Voti'C  très  humble  et  très 
obéissant  serviteiw,  Aldeiiom. 

Mes  très  humbles  sentiments  à  toute  rassemblée. 


LETTRE  GXLIX 

A  Paris,  ce  3^  Juin  lyio. 

Je  vois,  par  vôtre  petit  billet  qui  n'est  point  datte,  que  vous  estes,  mon 
très  cher  Mons.  le  Comte,  dans  un  mauvais  commerce,  et  que  avec  les 
gens  avec  lesquels  vous  avez  à  faire  vous  n'y  trouverez  pas  vôtre 
compte.  Dieu  fasse  que  vos  occupations  finissent  î  Je  le  souhaitte  pour 
l'amour  de  vous  et  du  pays.  On  a  trouvé  les  retranchements  des 
ennemis  inattaquables,  à  ce  qu'on  dit,  de  sorte  (|ue  les  ennemis  feront 
leur  siège  sans  craindre.  Par  les  dernières  nouvelles  arrivées  de  nos 
Plénipotentiaires  ou  veut  qu'on  aura  à  la  lin  la  paix  :  Dieu  le  fasse  î 
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On  attend  dimanche  M.  le  Duc  de  Yendosme  à  la  Cour;  on  prétend 
que  toutes  les  brouilleries  seront  terminées  par  une  visite  qu'il  fera  et 
qu'enfin  c'est  un  expédient  trouvé  par  le  Roy  qui  veut  que  tout  le  monde 
nve  en  paix.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très  humbles  complimens  à 
tonte  rassemblée  et  de  me  croire,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 
Je  vous  prie  de  l'adresse  pour  le  Marquis  Monti. 


LETTRE   CL 


Paris,  ce  21^  Juin  lyio. 

Je  n'ay  pas  encore  présenté  votre  lettre  de  complimens,  mon  très 
cher  M.  le  Comte,  et,  puisque  vous  me  laissez laliberté,  j'en  feray  l'usage, 
qui  sera  le  plus  convenable  et  que  je  jugeray  plus  à  propos.  Vous  faites 
très  bien  de  différer  la  voitture  des  fromages  et  des  saucissons  au 
septembre  prochain.  Touchant  le  change,  je  vous  prie  de  me  mander 
combien  de  francs  vous  voulez  que  je  paye  à  Paris  pour  un  Louis  d'or 
ou  sa  valeur  que  vous  me  donnerez  à  Plaisance;  là  dessus  je  verray  ce 
([ui  me  convient  le  plus.  En  cas  que  j'y  trouve  mou  compte,  je  payray 
plus  de  la  somme  que  je  vous  ay  mandé. 

Touchant  l'argent  que  j'ay  payé  à  Messieurs  les  Comtes    Barattieri, 
M.  le  Comte  François  me  nuuide  ([u'il  a  payé  entièrement  à  M.  le  Doc- 
teur Jacometti,  à  la  réserve  de  dix-huict  louis  d'or  qu'il  a  payés  dans 
nos  mains.  Cependant  M.  Jacometti  ne  m'en  a  donné  aucun  avis.  La 
somme  totale  que  j'ay  payé  est  de  quarante-neuf  louis  d'or.    Je  vous 
prie,  Mous.,  d'envoyer  quelqu'un  de  vôtres  domestiques  chez  M.  Jaco- 
metti pour  sçavoir  de  luy  l'argent  (pi'ila  reçeu.  On  se  flatte  encore  de 
Ja  paix.  Douay  est  à  l'agonie.  Mes  très  humbles  respects,  s'il  vous  plait, 
à  toute  l'assemblée.  Mous,  le  Comte  Federico  a  raison.   Les  extrava- 
gances ne  sont  pas   encore  finies  :  Abis.siis   ahissiiifij  etc. —   Nous  en 
parlerons,  s'il  plait  îiDieu.  La  marche  précipitée  de  nos  hôtes  assure 
son  sujet  :  Peut  être  serrer  bien  de  près  de  ce  côté  là,  et  presser  nos 
gens  à  faire  la  paix  comnu»  il  plaira  au  bon  Dieu.  Je  suis,  mon  très  cher 
Mcms.  le  Comte,  avec  un  parfait  attachement.  Vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Albekom. 
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Je  vous  demande  mille  pardons  si  je  vous  prie  de  Fadresse  pour  les 
icy  jointes.  Je  vous  reccommande  celle  de  notre  amy  le  Marquis 
Monti. 


LETTRE  CLI 

A  Paris,  ce  ii^  Juillet  lyio. 

J'ay  reçu,  Monsieur  le  Comte,  la  vôtre  du  21*  du  passé,  avec  celle 
du  Marquis  Monti,  dont  je  vous  en  rend  très  humbles  grâces.  En  voicy 
une  autre  pour  luy,  que  je  vous  prie  de  la  luy  faire  tenir.  Si  la  guerre 
dure,  nôtre  pauvre  pays  va  être  ruiné  de  fond  en  comble.  La  paix  est 
aujourd'huy  équivoque  ;  on  dit  que  les  Hollandais  veulent  absolument 
que  la  France  se  charge  de  faire  sortir  Filippe  V  d*Espagne,  qui  est 
une  chose  très  difllcile  ;  cependant  on  voit  bien  qu'il  faudra  endurer 
mort  et  passion  sans  sçavoir  quel  sera  l'événement  de  tout  cela.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  sont  foi*t  aises  de  pescher  dans  le  trouble.  L^talie 
est  dans  les  fers  parce  qu'elle  a  voulu,  et  je  ne  sçais  pas  comme  elle  en 
sortira.  IjCs  nouvelles  qu'on  débite  icy  sont  que  S.  A.  le  Prince  de 
Parme  achette  le  Duché  de  Guastalla,  de  Bozzolo  et  de  Sabionetta,  que 
le  Mantouan  sera  au  fils  aîné  de  Guastalla  et  que  les  deux  Princes 
enfin  espouseront  chacun  une  Archiduchesse.  Le  peu  d'argent  que 
j'avois,  je  l'ay  payé  à  Mons.  le  Marquis  Sommariva.  Je  fais  des  remer- 
cimens  très  humbles  à  toute  rassemblée  de  son  souvenir  et  de  llionneur 
qu'elle  me  fait.  J'ay  l'honneur  d'ôlre,  avec  tout  le  respect  possible. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Aluerom. 

La  nouvelle  que  le  Roy  d'Espagne  aye  surpris  tous  les  vivres  à 
Stareinbergh  a  porté  icy  de  la  consternation. 

Je  vous  prie  (!e  faire  donner  l'adresse  à  la  lettre  de  Mons.  Jaco- 
nietti  :  je  vous  demande  mille  pardons 


LETTRE  CLII 

A  Paris,  ce  6*  Aoust  jyio. 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  vôtre  lettre  du  12'  du  passé 
((ue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de   m'escrire.  Je  vous  remercie  des 
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iSIottis  qiie  vous  avez  payés  à  M.  Jacometti,  et  que  vous  avez  reçus  à 
mon  compte  de  messieurs  les  Comtes  Baraltieri.  Mons.  le  Comte 
François  me  mande  d'avoir  payé  le  surplus  à  M.  Jacometti,  qui  me 
mande  pourtant  de  n'avoir  pas  reçu  un  liart.  Comme  il  faut  qu'il  y 
ayc  quelque  équivoque  là  dedans,  je  prie  le  dit  M.  le  Comte  de  s'en 
esclaircir,  et  de  faire  en  sorte  que  le  remboursement  soit  fait.  Je  vous 
prie,  Mons.  le  Comte,  d'y  tenir  la  main.  Vous  avez  apris  que  S.  A.  va 
commander  en  Espagne.  J'ay  l'honneur  de  le  suivre.  Je  crois  qu'il 
fera  la  guerre  d'hyver.  Vous  pouvez  suspendre  le  présent  de  saucis- 
sons et  fromages.  Vous  le  redoublerez  à  nôtre  retour,  s'il  plait  à  Dieu 
de  nous  conserver  sains  et  saufs.  S.  A.  compte  beaucoup  sur  la  valeur 
des  Espagnols.  Il  tâchera  de  serrer  bien  de  près  Mons.  de  Starem- 
bergh  autant  qu'il  pourra.  Mons.  de  Noailles  aura  une  bonne  armée 
aassy.  Dieu  fasse  que  tout  aille  bien  !  Au  moins,  puisqu'on  ne  peut  pas 
faire  la  paix,  il  faut  tâcher  de  faire  la  guerre.  Je  vous  reccommande 
très  instamment  l'adresse  des  lettres  icy  joinV;s  et  sur  tout  de  celle  du 
Marquis  Monti,  qui  aura  l'honneur  de  vous  voir  en  passant,  car  je  le 
sollicite  de  venir  vous  trouver. 

Je  suis  ravy  du  choix  que  S.  A.  a  fait  de  M.  Trevani.  C'est  un 
digne  sujet  qui  remplira  bien  sa  charge.  Je  vous  prie  de  luy  faire  mes 
très  humbles  complimens,  de  même  à  messieurs  le  Gouverneur 
Malpeli  et  Conseiller  Severini,  en  remerciant  très  humblement  l'assem- 
blée de  l'honneur  qu'elle  me  fait  de  son  souvenir.  Je  suis,  mon  très 
cher  Mons.  le  Comte,  avec  un  très  sincère  et  très  parfait  attachement, 
Voire  ti*ès  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  suis  ravy  que  vous  soyez  content  de  la  réponçe  que  S.  A.  vous  a 

faite.  J'ay  tâché  de  vous  servir  à  mesure  de  mes  obligations  et  de  vôtre 

mérite,  et  je  vous  répond  que  vous  trouverez  en  nioy  auUmt  que  ma 

vie  durera  des  sentiments  d'attachement  et  de  reconnoissauce  à  vôtre 

éf^cU'd.    P^iites   bien    mes   très  humbles  compliments  à  M,  le  Comte 

Gazola,  et  assurez-le  que,   si  jamais  j'avais  l'honneur  de  le  voir,  je 

sf'ais  mon  devoir.  Je  sçais  ([u'il    luy  est  due  la  première   place  pour 

déclamer.  Je  suis  ravy  du  bruit  qui  court  à  l'égard  du  très  R.   Père 

Abbé  «le  S'  Sixte.  Je  vous  prie  bien  de  le  féliciter  de  ma  part  et  de 

lassui^er  de  mes  respects.  11  a  eu  trop  de  bonté  pour  moy  pour  que  je 

ne  m'intéresse  pas  pour  ce  qui  le  regarde.  M.  Jacometti,  avec  sa  lettre 

du  12*"  de  Juillet,  ne  médit  pas  uu  mot  d'avoir  rei^-eu  aucun  argent,  ça 

vous  servira  de  règle. 
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LETTRE  CLIII 

A  Paris,  ce  28''  Aoust  jyjo, 

J'ay  reçeu,  mou  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  aG'  du 
passé  et  du  10*  du  courant  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'es- 
crire.  Touchant  Forgansin,  j'ay  envoyé  votre  billet  à  Tamy  dont  j'en 
attend  la  réponce.  Si  les  élections  des  Cardinaux  tomboient  sur  des 
personages  comme  Mons.  San  Vitali,  les  hérétiques  auroient  peu  à 
mordre  sur  la  Coiu»  de  Rome.  Je  ne  doute  point  que  la  ville  de  Parme 
n'aye  donné  des  marques  de  joye.  Elles  sont  deues  au  sujet  en  particu- 
lier et  à  son  illustre  maison  en  génértil.  Je  ne  doute  point  que  la  Cour 
de  Vienne  ne  songe  à  contenter  S.  A.  R.  qui  est  sans  doute  l'Idole  de 
rAngleterre  et  de  riîollande.  Il  a  raison  de  proflttcr  de  la  conjoncture, 
puisqu'elle  est  très  favorable  pour  luy.  Le  siège  de  la  Citadelle  de 
Tournay  va  lentiMnent.  On  dit  (pie  les  ennemis,  sachant  le  peu  de 
quantité  de  vivi'es  qui  y  sont  dedans.  tAchent  la  prendre  par  famine 
sans  vouloir  riscpier  beaucoup  de  monde.  Ils  en  ont  déjà  perdu  beau- 
coup sans  aucun  profit.  Je  ne  doute  point  (pie  vous  ne  recevrez  l'ordre 
pour  le  fromage  et  pour  les  saucissons.  On  dit  en  France  que  les 
petits  présens  entretiennent  Tamittié.  C'est  si  peu  de  chose,  (jue  j'ay  pris 
la  liberté  de  vous  en  prier.  Vous  vous  plaignez  du  vin,  et  je  vous 
dîray  que  nous  sommes  sans  vin,  sans  bled,  sans  aucune  sorte  de 
fruicts,  et  sans  argent,  qui  est  bien  pire.  Il  y  a  un  siî»cle  que  je  n'ay 
point  re(;eu  des  nouvelles  de  M.  le  (bonite  Alexandre;  assui'ez-le  bien 
de  mes  respects  et  d'un  inviolable  attachement,  (pu»  j'auray  toujours 
pour  sa  pei*sonne.  Les  nu»suu»s  très-humbles  respects  à  messieui's  les 
deux  Ecclésiasti(|ues.  (pii  font  le  reste  de  v<Ure  assemblée.  Vous  ne 
(levez  pas  vous  plaindre,  ({uand  il  vous  en  reste  ime  si  bonne  partie. 
Je  suis  sûr  ([ue  le  voyage  de  M.  le  Comte  Jean-Ange  est  une  partie  de 
plaisir.  Cependant  le  prétexte  est  fort  plausible  d'y  intéresser  la  santé. 
Je  vois  bien,  Mons.,  que  vous  ('^tes  runi(pie  dans  le  pays  (jui  rame, 
et  ([ue  les  plaisirs  ne  sont  pas  fait  pour  vous.  Vous  devez  pourtant 
vous  consoler,  et,  puis(pie  le  bon  Dieu  vous  a  donné  beaucoup  d'esprit, 
vous  ne  devez  pas  être  fiU'hé  de  l'employer  utileuient  comme  vous 
laites.  J'ay  l'honiunir  (r(^tre,  Mons.,  avec  tout  le  respect  possible,  Vtitre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeuoxi. 


\ 

1 


1 


ijio]  d'albeîioni  laS 


LETTRE  GLIV 


A  Bayone,  ce  2^  Sept.  i^io. 

Vous  aurez  appris,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  la  malheureuse 
aflaire  arrivée  au  Roy  à  Tudela,  et,  selon  les  avis  que  nous  venons 
de  recevoir,  il  y  a  déjà  huict  à  dix  mille  hommes  ensemble.  Voilà  nôtre 
Prince  chargé  d'un  grand  fardeau,  cependant  il  mande  à  la  Cour  de 
France,  que,  si  on  veut  l'assister  de  quelques  trouppes,  qu'il  ne  déses- 
père point  d'embarasser  encore  Starembergh,  malgré  l'avantage 
qu'il  vient  de  remporter.  C'est  un  lion  par  son  courage  et  par  son 
esprit  et  par  sa  fermeté,  et  je  vous  répond  que,  sans  le  malheur  qui 
vient  d'arriver,  vous  auriez  un  Mons.  de  Staremberg  bien  embarassé, 
dans  peu  de  tems.  Ce  qui  est  sûr  c'est  que  le  peu  de  monde  qui  est 
ensemble  demande  à  corp  et  à  cris  avec  la  dernière  impatience  S.  A. 
Vous  ne  sçauriez  vous  immaginer  avec  quelles  acclamations  et  marques 
de  joye  ces  peuples-cy  des  frontières  ont  reçu  S.  A.  et  sont  rassurés 
depuis  son  arrivée.  Il  a  dépesché  un  courrier  à  Madrid  pour  sçavoir 
s'il  doit  se  rendre  tout  droit  à  l'armée,  ou  s'il  doit  aller  à  Madrid.  Je 
vous  envoyé  une  copie  de  la  lettre  que  S.  A.  vient  de  recevoir  de  la 
main  de  la  Reyne(i).  S.  A.  me  (it  l'honneur  de  me  présenter  hier  à  la 
Reyne  douanère.  Elle  me  lit  mille  interrogations  sur  S.  A.  de  Parme 
Madame  sa  sœur,  et  sur  S.  A.  son  beau  frère.  Elle  m'entretint  long- 
tems  sur  la  Principesse  sa  nièce,  me  disant  ([u'elle  sçavoit  que  madame 
sa  mère  Taimoit  tendrement,  et  que  S.  A.  l'aimoit  aussy  bien  comme 
si  elle  étoitsa  fille.  Enfin  la  conversation  roulla  la  plus  part  du  tems 

(i)<  Mon  cousin.  —  C'est  l)ien  la  moindre cliose  que  je  puisse  faire  quand  vous  entrez 
en  Espagne  pour  servir  le  Roy  que  je  commence  à  vous  en  faire  mes  remercinients. 
Je  vous  attend  avec  une  impatience  extrême  par  la  conliauce  qu'il  a  en  votre  jçénie  pour 
la  gruerre,  et  par  l'estime  et  l'amittié  qu'il  a  toujours  eues  pour  vous.  Gomme  m<'s 
sentiments  ne  sont  jamais  différents  des  siens,  je  vt)us  prie  de  croire  que  vous  n'avez 
point  d'amis  qui  fût  j)lus  aise  que  je  la  seray,  si  vous  èles  aussi  content  de  vous,  que 
je  suis  persuadée  que  nous  aurons  lieu  de  l'être  de  vôlre  sage  conduite  :  sur  ce  je  prie 
JJieu*  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  yfadrid,  ce  21'  Aoust  i^io. 

Mauik-Louisk. 
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sur  la  Sérénissimc  Maison  Farnëse  et  particnliérement  sur  la  sage 
conduite  qu  avoit  eue  S.  A.  S.  de  Panne,  d^autant  plus  respectable 
pour  son  ^gc.  S.  A.  de  Yendosme  luy  rendit  une  grande  justice  sur  la 
ncntitilité  gardée  si  religieusement.  Dites  à  Tainy  que  je  ne  luy  escris 
point  puis  ([u'il  n'y  a  pas  gi*ande  chose  à  luy  mander.  Je  vous  prie, 
mon  cher  Mons.  le  Comte,  de  me  conserver  toujours  quelque  part 
dans  l'honneur  de  vôtre  amittié  et  de  me  croire,  plus  que  personne  du 
monde,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Mes  très  humbles  complimens  à  Mess"  les  Comtes  Alex"  et  Fede- 
rico. 


I 


LETTRE  CLV 


A  Valladolid,  ce  a  g*  Sept*  ijio. 

J*ay  reçeu,  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  aa*  du  passé  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'oseniv.  Sur  ce  qui  l'cganle  messieurs  les  Comtes 
Barattieri  je  suis  fort  sui*j)ris  de  leur  pi^océdé.  Vous  me  prêchez  une 
maxime  gi^nérale  de  ne  point  payer  d'argent  pour  ceux  qui  sont 
éloignés  de  moy.  Permettez  moy  que  je  vous  fasse  souvenir  que  c'est 
vous  qui  m'avez  escHt  de  le  faire,  et  un  simple  de  vos  avis  sera 
toujours  |H>ur  moy  un  oiiliv  ti*ès  précis  et  très  particulier.  Quant  au 
ivste,  je  me  mocque  et  je  méprise  fort  tous  ceux  qui  n'ont  aucun  autre 
avantage  au-dessus  de  moy  que  celuy  de  leur  naissance,  quand  elle 
n'est  pas  soutenue  par  dos  bonnes  actions:  je  vous  diray  que  je  ne 
diùs  rien  î\  Thazaixl,  que  la  ualuiv  m'a  été  ingrate  par  cet  endroit  là, 
mais  j'ay  eu  assez  de  lH>uhour  do  m'éliv  distingué  dans  le  monde,  et 
je  puis  vous  diiv  sans  vanité,  i[uo  j'ay  fait  meilleure  figure,  et  je  la 
fais  aotuollomont.  «pie  ceux  dont  vous  me  i^irlez:  mais  ce  sont  des  dis- 
oimi*s  inutiles,  venons  au  fait,  il  s'agit  que  li*s  dits  messieurs  payent; 
vous  avez  un  pivtoxto  tW^  plausible  do  jHU'tor  mes  plaintes,  parce  que 
vous  me  l'avez  oiilonné.  J'ay  iv;iyé  tn^nte  Louis  d'or  à  M.  Sommariva 
par  ordiv  do  M,  lo  Comte  FnuK'ois  Barattieri.  Je  vous  prie  Mons.  le 
Comte  do  me  mander  nottonuMit  i*e  que  j'ay  à  esix*rer  là  dessus,  par^ 
oiHpio  je  pivndray  hVdossus  mes  mosuivs  junir  on  venir  à  bout.  De  hoc 
sads,  lA'souuomis  sont  onooiv  dans  Madrid  et  l'Eseurial  sans  prendre 
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aucun  party.  Il  est  bien  certain  qu'oi\  ils  sont,  ils  n'y  hyverneront  pas, 
de  sorte  que  il  faut  que  bien  tôt  nous  les  voyons  se  résoudre  à  quelque 
chose.  Nous  avons  ensemble  m  mille  hommes.  Nous  avons  de  quoy 
temporiser  jusqu'à  tant  que  le  secours  entre  par  le  Roussillon ,  et 
oblige  Mons.  de  Starembergh  à  se  rencogner.  Je  sais  que  dans  les 
pays  éloignés  la  nouvelle  que  les  ennemis  sont  à  Madrid  aura  fait 
croire  que  toute  TEspagne  est  perdue,  mais  je  vous  assure  que  c'est 
tout  ce  que  les  ennemis  pouvoient  faire  de  mieux  pour  Filippe  V.  Vous 
le  verrez  avec  le  tems,  et  je  vois  bien  que,  pour  bien  juger,  il  faut  être 
sur  les  lieux.  Quant  à  moy,  je  crois  que,  quoy  que  je  sois  plus  éloigné 
que  je  ne  l'étois,  je  me  trouve  plus  à  portée  d'avoir  l'honneur  de  vous 
Toire.  La  guerre  que  S.  A.  va  à  faire  en  Espagne  terminera  à  faire  la 
paix  ou  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

Je  vous  prie  Mons.  de  remercier  du  souvenir  que  Messieurs  les 
Comtes  Federico  Scotti,  Jean- Ange  Gazzola,Baldini,  M.  le  Gouverneur 
Malpeli,  P.  Santi,  et  le  grand  D.  Honorato  ont  de  moy.  Ils  sont 
assurés  dans  le  même  tems  de  mes  respects.  S.  A.  m'a  chargé  de  vous 
faire  bien  des  complimens  de  sa  part  et  de  vous  remercier  de  la  part 
que  vous  prenez  pour  ce  qui  regarde  sa  personne ,  et  il  m'a  dit  de 
vous  mander  qu'il  tâchera  de  repondre  à  la  bonne  opinion  que  vous 
ayez  d'elle.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très  humbles  complimens  à 
Mons.  le  Comte  Alexandre  et  de  me  croire,  plus  que  personne  du 
monde.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CLVI 


A  Plasentia,  ce  i6^  Oct^  lyio. 

C'est,  Mons.  le  Comte,  dans  les  extrémités  fâcheuses  qu'on  voit 
briller  nôtre  Prince  et,  avec  ime  hardiesse  suprenante,  trouver  la 
fortune.  Il  connut,  d'abord  qu'il  arriva  h  Valliadolid,  cjiie  le  grand 
coup  de  M.  de  Starembergh  étoit  de  se  joindre  avec  Tarméc  portu- 
gaise, et  empeschcr  par  là  que  le  Roy  fit  la  jonction  de  la  sienne  qui 
avoit  été  battue  avec  l'autre  d'Estrcniadurc  commandée  par  M.  le 
Marquis  de  Bay.  Il  ramassa  donc  d'abord  les  débris  de  son  armée 
dispersée  et  tâcha  de  la  recruter,  de  Thabbiller,  et  de  luy  donner  des 
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armes,  et  après  il  la  fit  marcher  en  toute  diligence  vers  Plasentia 
pour  aller  s'emparer  du  Pont  d'Almaras  sur  le  Tage.  Le  grand  projet 
a  été  exécuté.  Nous  y  serons  demain,  et  par  un  telle  position  nous 
sommes  joints  avec  Tarmée  de  M.  le  Marquis  de  Bay,   et  postés  de 
manière  que  les  Portugais  ne  peuvent  pas  se  joindre  avec  Starembergh. 
Voilà,  M.  le  Comte,  un  coup  de  Général,  et  qui  met  le  Roy  d'Espagne 
à  espérer  que  Starembergh  ne  sera  pas  long  tems  à  Madrid.  Starem- 
bergh avoit  mandé  aux  Portugais  qu'ils  ne  tâchent  pas  de  se  joindre 
à  luy,  que  la  battaille  gagnée  ne  serviroit  pas  à  grande  chose.  Ils  ont 
avancé  à  Xérès  Los  Gavalleros  ;  mais,   d'abord  qu'ils   ont  sçu  nôtre 
mouvement  de  ça  do  Salamanque,   ils   ont  reculé  et  ils  n'ont  pas 
voulu  laisser  découvertes  leurs  frontières.  S.  A.  m'a  chargé  de  vous 
faire  bien  des  compliniens  de  sa  part.   Je  suis,  Mons.,  avec  un  véri- 
table attachement,    Votre   très  humble   et  très  obéissant  serviteur, 
Albkroxi. 

Mes  très  humbles  complimens  à  toute  l'assemblée.  N'oubliez  point 
je  vous  prie  mon  affaire  avec  messieurs  les  Comtes  Barattieri.  Mes 
très  humbles  complimens,  je  vous  prie,  à  Mons.  le  Comte  Alexandre. 


LETTRE  CLVII 

Au  Camp  de  Casatexada,  à  deux  lieues  d'AlmaraSj 
ce  25^  Oct^  jyio, 

J'ay  reçeu,  mons.  le  Comte,  la  lettix;  du  1 9*  du  passé  que  vous  m'avez 
fait  Thonneur  de  m'cscrire.  J'ay  donné  son   adresse  à  celle  que  vou» 
avez  reçeu  de  Venise.  J'ay  eu  Tlionneur  de  ^vous  mander  notre  sittua- 
tion.  Les  Portugais  ont  passé  la  Guadiana  et  il  parroit  qu'ils  ne  son- 
gent plus  à  se  joindre  à  l'armée  de  T Archiduc.  On  travaille  à  nôtre 
armée.  Il  est  bon  de  vous  dire  que  cette  armée  battue  et  délabrée, 
qui  n'étoit  le  jour  de  la  battaille   que   de   ii,ooo  hommes,   se  trouve 
aujourd'huy  de  i5,ooo.  L'année  deTArcliiduc  est  toujours  campée  aux 
en\'irons  de  Madrid.  11  y  a  apparence  qu'elle  veuille  se  mettre  à 
Tolède,  puisqu'on  y  a  fait  marcher  du  canon.  On  a  désarmé  les  Bour- 
geois de  Madrid,  on  a  pris  tous  les   chevaux  et  on  a  obligé  toutes  les 
Daines  d'aller  à  Tolède.  Les  ennemis  ont  barricadé  les  portes  et  font 
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quelque  fortification  de  terre.  La  situation  de  la  dite  Ville  se  rendra 

respectiible  d'elle  môme^  d'autant  plus  quand  elle   est  soutenue  par 

une  armée.  Nous  attendons  le  secours  qu'on  nous  promet  du  Dau- 

phiné,  et,  en  l'attendant ,  il  faut  songer  à  se  servir  de  nos  propres  foi*çes. 

Vous  pouvez,  Mons.,    comnmniquer  les  nouvelles,  si  vous  le  jugez 

à  propos.  Je  n'escris  à  personne  puisque  les  nouvelles  qu'il  y  a  n'en 

valent  pas  la  peine.  Quand  il  y  en  aura,  vous  pouvez  les  assurer  que  je 

seray  exact  et  régulier  à  les  mander.  J'ay  fait  réflexion  à  ce  que  vous 

m'avez  mandé  sur  la  difliculté  que  vous  trouvez  sur  le  remboursement 

de  l'argent  que  j'ay  avancé,  et  les  mots  dont  vous  vous  servez  m'ont 

fait  comprendre  qu'il  n'en  faut  pas  être  la  duppe.  J'escris  à  M.  Jaco- 

metti  de  parler  avec  vous,  et,  quand  vous  lui  marquerez  de  la  difliculté, 

de  prendre  le  chemain  court  de  la  justice.   Je  tiens  tous  les  ordres  ou 

les  lettres  et  les   reçus  que  j'cnvoyeray  quand  il  sera  nécessaire. 

Mes  très  humbles  complimens  à  toute  l'assemblée,  et  je  suis,  avec  tout 

le  respect  possible,  Votre  très   humble  et  très  obéissant  seindteur, 

Alberoni. 

Mes  respects,  s'il  vous  plaît,  à  M.  le  Comte  Alexandre. 


LETTRE  CLVIII 


An  Camp  de  Casatexada,  ce  r.V  «oc*^  l'jio. 

Les  ennemis  ont  abandonné  Madrid  après  avoir  retiré  toute  sorte 
lies  bestiaux,   vivres,  jusques   le   charl)()n.  Tous    les   conseils  (ju'ils 
avoient  establys,  ils  les  fout  passer  à  Tolède  où  ils  disent  que  le  (juar- 
tier  général  y  sera  pour  y  passer  l'hyver.  11  y  a  à  croire   que  d'abord 
qu'ils  entendront  les  nouvelles   de  M.  le  Duc  de  Noailles,  ils  change- 
ront peutH^tre  de  sentiment.  Le  courrier  qui  va  partir  sur  le  champ  ne 
me  permet  pas  de  vous  faire,  Monsieur,  un  plus    grand  détail.  Com- 
municpiez,  s'il  vous  plait,  la  nouvelle  à  vos    nuiitres  et  à  vos  aniys  et 
soyez  persuadé  de  rattiichement   avec  lecfuel  je  seray,  toute  ma   vie. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeuoxi. 


Uaiversité  de  Lyon.  —  IV.  y 
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LETTRE  CLIX 

Talavera  la  Rej-na,  ce  a  g*  Nov^  i^io. 

Nous  venons  de  recevoir  dans  ee  moment  la  nouvelle  que  les  ennemis 
sortirent  hier  de  Tolède  après  avoir  relire  leurs  malades  et  tout  leur 
bagage.  Nous  irons  les  suivre  de  loin  pour  les  rancogner  dans  le  fond 
de  la  Cattalogiie.  Mons.  le  Duc  de  Noailles  y  est  déjà  avec  une  partie 
des  trouppes.  Voilà,  M.  le  Comte,  une  longue  promenade  que  nous 
allons  faire.  Je  vois  par  vôtre  lettre  du  al)*  du  passé  que  vous  me  faites 
espérer  de  i*anger  à  leurs  devoirs  Messieurs  les  Comtes  Barattieri.  Je 
vous  eu  supplie  très  instament  :  il  me  semble  que  vôtre  honneur  doit 
vous  y  engager.  Je  vous  assuiv  que  j'en   suis  vivement  piqué.   Sou- 
venez-vous,  je  vous  pne,  de  3o  Louis  que  j*ay  payés  à  M.  Sommariva, 
il\>i\hv  de  M.  le  Comte  Finmvois,  dont  j'en   tiens  le  reçeu  de  mousei- 
giiour  le  Nonee  Cusani.  Je  ue  doute  point  que  le  dit  M.  Sommariva  ne 
les  ave  payé  à  M.  le  Ounte  Bamttieri.  En  cas  que  ces  Messieurs  dille- 
reiil  leui-s  devoii-s.  je  vous  prie  de  me  le  mander  nettement,  car  certai- 
nement je  me  feniy  entendre,  el  je  vous  donne  ma  paroUe  que  je  n'en 
seniy  jKis  la  dup[K'.  Je  vous  prie.   Monsieur,  d'assurer  toute  rassem- 
blée de  mes  i"esiH*ets,  et  de  me  croire,  avec  la  dernière   passion,  Votre 
tivs  humble  et  lK*s  obéissant  ser>ileur,  Albkro.m. 

Nous  marchons  avec  quinze  mille  fantassins  en  bon  ordre  et  huict 
mille  chevaux  elFiHrtifs. 


LKTl  KK  CLX 


.4  Daroca.  ce  a^*  Dêc^  i^io. 

I^»s  enni'mis  arrivèn*nt  à  Samgi>Sî*e  le  a'i'.  jHîursuivys  de  nos  detta* 
ohements  juscjues  aux  |KH*tes,  en  leur  faisant  prisoniers  soixante  et 
ilix  cavaliers  et  t|uelques  blessés.  On  apprit  liier  au  soir  qu'à  Illuec 
il  y  avtût  cinq  cens  fantassins  et  deux  ivns  chevaux  qui  étoieut  investys 
par  une  tinm^H»  de  nos  gens,  que  hier  au  soir  y  devoit  arriver 
M.  Malsoniavec  sou  dottachenu'ut.  de  sorte  que  nous  attendons  à 
tous  nuuuens  la  nouvelle  do  la  oapluiv.  Il  y  a  apparence  que  M.  de 
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Stareuibergh  n'arrivera  en Gattalogne  cpi'en  petite  compagnie.  Un  gros 

dettachement  de  nôtre  armée  est  près  de  Saragosse.  I^e  reste  de  nôtre 

infanterie  n'arrivera  icy  que  demain,  où  nous    serons  obligés  d'y 

demeurer   deux  jours  au  moins  pour  faire   cuire  du  pain,  et  pour 

donner  un  jour  de   repos  à  Tannée .  Voilà  des  suittes  bienheureuses 

dune  battaille  qui  met  les  affaires   du  lloy  d'E  pagne  dans  un  bon 

estât,  et  qui  va  mettre   les  Alliés  dans  de  furieuses  dépenses,  s'ils 

Tealent  soutenir  la  guerre  d'Espagne.  S.  A.  est  bien   comblée  de 

gloire,  on  peut  dire  que  c'est  son  courage,  sa  fermeté  et  sa  conduitte 

qui  ont  remis  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tête  de  Filippe  V,  ce  qui 

est  plus  étonant  dans  un  tems  où  on  manquoit  de  tout,  et  tout  le  monde 

étoit  dans  un  entier  abattement.   J'adresscray  à  l'avenir  les  lettres  à 

Mons.  Filiberti.  Etant  à  Saragosse,  il  seroit  trop  long  d'envoyer  les 

lettres  à  Madrid  et  à  Paris.  Je  vous  prie  de  faire   mes  très  humbles 

eompUmens  au  reste  de  l'assemblée,  et  de  me  croire,  du  meilleur  de 

mon  cœur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CLXI 


Saragosse,  ce  1 1  Jançier  ijii, 

II  y  a  longtems  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  que  je  suis  sans  avoir 
de  vos  nouvelles.  Nôtre  armée  va  être  en  quartier  d'hyver  entre  la  Sègi'e 
et  le  Lobregal.  Nous  voilà  en  Catalogue  et  bien  disposés  d'approcher 
Barcellone   bientôt.  Mons.    de    Stareniberg  y  est  de  sa  personne.  On 
mande  que  son  armée  a  passé  à  Balagucr  au   nombre  de  six  mille 
hommes,  en  ayant  ramassé  deux   mille   qui   étoient  dispersés   dans 
TArragon.  Mons.  le  Duc  de  Noailles  nous   mande   qu'il   va   expédier 
son  siège  bientôt,  et  qu'après  il   s'avancera  avec  sa  compagnie  pour 
nous  joindre.  Jamais  les  Cattalans  n'ont  cru,  après  la  battaille  de  Sara- 
gosse, de  voir  chez  eux  l'armée  du  Roy  d'Espagne.  Le  Roy  très  chré- 
tien  a  escrit  à   S.  A.  une   lettre  de    sa  main   pleine  de  louanges  et 
d'amitiés.  Le  Daupliin  et  toute  la  maison  royalle  en   a  fait   de  même. 
Voilà  Mons.  le  Duc  de  Vendosme  sur  le  pinacle.  Dieu  le  conserve  en 
santé,  puisque  certainement  il  est  bien  utile  dans  le  monde!  S'il  (înit  la 
^crre   d'Espagne   auparavant  du   printonis,   comme   il  se  ilatte,    il 
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pouri*oît  bien  appivs  aller  défendre  ses  dieux  pénates.  Eh  peu  de 
Umus  nous  vendons  si  les  Alliés  voudront  soutenir  la  guerre  d^Espagne. 
Mes  tivs  humides  eompliniens.  s'il  vous  plait.  (i  toute  rassemblée.  J*ay 
l'honneur  d'étiw  Mi>ns..  Voliv  tivs  humbk^  et  très  obéissant  sei*viteur. 

Al.BKUOM. 

Jo  nVseris  pas  au  mai^juis  Monti 


LETTRE  CLXII 

.4  Sara(rossc.  re  /^''  Janvier  i^i  i, 

Notiv  armée  est  on  marche  jMuir  aller  juvndre  pour  jieu  de  tems  les 
i|uaHiei*sd1iivor  i  ntiv  la  Soifni  et  leLauhrt^^t.UArchidne  aàfaireavec 
un  ehassoiu*  île  loup  «piî  n\*st  content  qu'après  que  la  béte  est  souflée, 
ou  e>lriuii;li'e  par  les  chiens.  Je  vtnis  ri'iuuid  ipi'il  tAchera  de  pi'otîlter 
de  la   Jurande   battaillc.    Mtuis.    le  Duc  de   Noailh*s.  qui  a  beaucoup 
danùttic  pour  nu»y.  me  t'ait  riuuineur  de  me  mander  avec  sa  lettre  du 
lo  du  courrant  ipi'apivs  ilcux  jtuu*s  de  trancluv  ouverte  il  avoit  pris  le 
Fort  llousje  sans  pci dic  un  seul  lïtlicic,  qu'il  étoit  au  coi"p  de  la  place, 
et  que  le  .J"  il  conimcnvenùt  la  battre,    tpi'il  t*s|>értût   qu'elle  ne  feroit 
pas  une  delVense  bien  opiniàtiv    et   qu'aussytiU  qu'il  aun>it  expéilié  la 
Ivsojjnc  il  \icndivit  en    bonne  ctHn|»ai:nie  aux  or^lres  de  niitiv  Prince- 
Je  suisdan<  rinq^atîeace  de  voirtpielle  rê>*dutio:i  pivndront  les  Alliés* 
à  Tcs^vuxl  de  rK<|Ki5înc.  car  ils  ne    ivmettrtuit  jamais  une  armée  dans 
ce  IMVS  icy  san<  une  dépende  inuucn<e.  Vous  ne  m'avez  pas  fait  l'hon- 
ucur  d'un  s^nd  mot  ilan<  deux   vos  lclliv<  du  i5*  Nov"*  el  du  iq^  Dec* 
de  nu»n  all'aiiv  a\>v   Mes>ieui*s   les  i'.i»nite<  Uarattierî  :  je  vous  avoue. 
^ion<.  le  lAMute.  que  je  sui*^  bien  pique  de  K'ur  pT'^>eiHlé.  Mandez  à  Lion. 
Monsieur,  tiu'on  m'en\o\e  en  di\ntluiv  les  K^tivs  s;ms  lesenvoverà 
l\irî>.  Fait*'^  une  en\elop|H',  et  adiv<sc/-u*s  à  S.  A.,  ou  mandez  à  Lion 
au  nioiu>  qu'on   le<  adi\*><e  à  S.  A.  MiTr  le  Duc  de  Vendosme.  VOtre 
lettie  «lu  i5   No\  \  je  ne  Tax  ivvtie  quehxer.  Vous  aun-z  appris  eoranie 
Ik  >cene   e>t    ehaUj:>v   eu   Fiauc*  à  l  Ciiarvi  de  S,  A.,  et  otunme  on  en 
:virle.   Ma  l'oi  il  u"\  a  oue  lux  ^eid  c.UMble  à  n^tablir  les  allai res  les 
•f'iiîs  des*sjvi\\  <.  Je  xou**  prie.  Mou<..  ilètiv  |vr<uadè  de  rattaehement 
axvv  Uxpiel  jcserax.  toute  ma  xic.  ^^ktrv^  tix*s  huudde  et  trt'S  olH'issimt 
ak-rxiteur.  Aiiukom. 
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Je  vous  prie  de  faire  tenir  la  iey  jointe  à  M.  Jaconiettî  et  de  vouloir 
bien  vous  charger  de  la  réponce.  Mes  très  humbles  compliniens  à 
M.  le  Comte  Alexandre  et  à  toute  rassemblée.  Comme  il  n'y  a  rien  de 
la  curiosité  de  nôtre  amy,  je   ne  luy   escris  point.  Vous  pouvez   luy 

dire. 


LETTRE  CLXIII 


A  Saragosse,  ce  ai""  Jançier  i^i i. 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  vôtre  lettre  du  aa*  de 
Nov^.  Si  vous  ne  prenez  pas  soin  d'adi*esser  les   lettres  à  S.  A.,  elles 
feront  la  quaranteine  en   chemain.  Faites   que  de   Lyon   on  me  les 
envoyé  en  droitture  avec   une   enveloppe  à  S.  A.  Vous  aurez  vu  que 
S.  A.  n'a  pas  eu  besoin  du  secours  de  M.  le  Duc  des  deux  Càstilles  et 
de  TArragon.  Pour  le   dénicher  de  Barcellone,  il  ne  refuse  pas  le 
secours  de  la  France.  Je  vous  répond  que  nôtre  prince  agit  avec  viva- 
cité et  il  fera  de  son  mieux  pour  finir  la  guerre   en  Espagne ,   pour 
aller  peut  être  la  recommencer  en  quelqu  autre  endroit.  Vous  sçavez 
que  M.  de  Torcy  donnant  la  grande  nouvelle  au  Roy  qui  se  promenoit 
dans  le  Jardin,  il  dit  :  «  tout  cela  arrive  avec  un  homme  de  plus  qu'il  y 
a  en  Espagne  ».  Il  me  paroi t  ([ue  depuis  votre  arrivée  à  Plaisance  je 
devroys  avoir  quelque  nouvelle   de  messieurs   les  Comtes  Barattieri. 
Faites  moy  le  plaisir  de  me  donner  une  nouvelle  positive.  Je  vous  ay 
mandé  que  j'ay  payé  à  M.  Soiuniariva    en   Flandre  trente    Louis  d'or 
d'ordre  de  M.  le  Comte  Franc^'ois,  je  ne  doute  point  <|ue  le  frère  du   dit 
M.   Sommariva  ne  l'aye   payé    audit   Mons.    le   Comte   Frani^ois.   Il 
paroit  que  nôtre  battaille  a  un   p(Mi  tléeoncerté   les  Anj^lois  et  les  IIol- 
landois  et  ([ue   la  guerre  du   Turc  avec  le  Moscovite  les  (Mubarrasse 
beaucoup,  d'autant  plus  qu'ils  eraij^nent  que  plusieurs  Priiu-es  d'Alle- 
magne seront  obligés  de  rappeler  les  troupes  qui  sont  au  service^  des 
H<dlandois;  enfin  il  paroit  ({u'il  se    puisse    faire   un  ebangenieiit.  Je 
vous   prie   de   faire   mes    très  liuinl)les   eoinpliincMis  à  M.    le   Comte 
Alexandre.  Je  n'av  aucune  nouvelle  à  luv  donner.  Je  suis,   Monsieur, 
avec  un    parfait    attachenuMit,    Votre    très    humble   et    très    dcvout' 
serviteur,  Albeuom. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  la  petite  lettre  chez  moy. 
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LETTRE  CLXIV 


A  Saragosse,  ce  28^  Janvier  j^ii. 

Le  Roy,  la  Reyno  et  Mons.  le  Prince  arrivèrent  à  Saragosse  hier  à 
trois  heures  après  niidy.  S.  A.  me  chargea  hier  mattin  d'aller  me 
mettre  aux  pieds  de  leurs  Majestés  à  quatre  lieues  d'icy,  où  elles  avoienl 
couché  et  y  disnèrent.  Leurs  Majestés  me  graciosèrent  fort.  La 
Reyne,  en  pleine  antichambre  où  elle  vint  entendre  la  messe,  s'adressa 
à  moy  me  demandant  les  nouvelles  de  S.  A.,  l'appcllant  son  sauveur, 
et  elle  dit  tout  hautement  :  «  Eh  bien,  abbé  Alberoni,  me  voilà  dans  une 
situation  différente  de  celle  de  Valladolid.  Cet  admirable  et  étonnant 
changement,  je  le  dois  à  Dieu  et  à  Mons.  le  Duc  de  Vendosme  ».  Finie 
la  messe,  elle  me  fît  l'honneur  de  me  faire  entrer  dans  sa  chambre,  où 
elle  m 'entretint  avec  le  Roy  presque  une  heure,  me  parlant  sur  plusieurs 
choses  et  particulièrment  sur  la  campagne.  On  travaille  sans  cesse 
pour  arranger  les  dispositions  nécessaires  pour  le  grand  siège.  Mons. 
le  duc  de  Noailles  mande  que  les  pluies  affreuses  ont  retardé  le  siège, 
mais  que  dans  trois  jours  il  seroit  maître  de  la  ville,  et  que  les  deux 
forts  qui  restoicnt  seroient  bientôt  pris.  La  lettre  est  du  17*  du  cou^ 
rant.  Mons.  le  Comte  (îazzola  est  rt»mercié  très  humblement  de  l'hon- 
neur qu'il  me  fait  de  son  souvenir.  Il  est  embrassé  tendrement  aussy 
bien  que  D.  Honora to.  J'ay  l'honneur  d'(^tre,  avec  un  attachement 
inviolable.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  dire  à  vôtre  amy  ({ue  j'ay  reçeu  deux  de  ses  lettres 
du  5'^  et  lO*'  Déc^  dans  le  même  ordinaire,  auxquelles  je  n'escris 
réponce  par  le  Courrier,  puisciue  il  n'y  a  aucune  nouvelle  à  luy 
donner. 

LETTRE   CLXV 

A  Saragosse,  ce  3i^  Janvier  i^ii. 

J'ay  montré  vôtre  petite  lettre  du  a*'  du  courant  à  l'amy  qui  ma  dit 
(|ue  votre  récit  de  la  battaille  est  plein  de  malice,  qu'il  vous  conseille 
l)ourtant  de  ne  point  plaisanter  avec  des  gens  qui  peuvent  vous  donner 
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lefoaet.  Il  m'a  chargé  de  tous  faire  des  eomplimens  de  sa  part  et  de 
vous  remercier  de  Tintérôlque  voiis  prenez  à  ce  qui  le  regarde.  Nous 
n'avons  rien  de  nouveau  de  plus  que  ce  que  j'ay  Thonneur  de  vous 
mander.  On  travaille  sans  cesse  aux  préparatifs  pour  le  grand  siège. 
On  a  payé  3i9o  francs  à  M.  MelchiorFiliberti,  vôtre  correspondant,  à 
mon  compte.  II  me  promet  de  s'entendre  avec  vous  pour  me  faire 
jouir  tous  les  avantages  possibles,  et  il  se  charge  d'en  faire  autant 
dans  un  cas  pareil  à  vôtre  égard.  Quant  à  moy,  je  vous  en  auray  toute 
lobligation.  J'ay  l'honneur  d'être  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoxi. 


lettrp:  clxvi 


A  Saragosse,  ce  8""  Février  lyii. 

Je  n'ay  le  tems,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  (pie  de  vous  dire  que 
j'ay  reçeu  les  deux  vôtres  du  9*  et  du  i5*  du  passé.  Vous  avez  déjà 
apris  les  nouvelles  de  Girone.  Voilà  les  deux  armées  en  estât  de  se 
donner  la  main  et  resserrer  le  plus  qu  on  pourra  les  ennemis  dans 
Barcellone.  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Comte  Alexandre  que  j'ay 
reçeu  sa  lettre,  mais  que  j'y  feray  réponçe  par  le  premier  ordinaire.  Je 
cn)is  qu'il  est  inutile  de  vous  répéter  mes  justes  plaintes  avec  mes- 
sieurs les  Comtes  Barattieri.  Je  suis,  Mons.,  du  meilleur  de  mon  cœur, 
Votre  très  huuible  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

S.  A.  est  très  sensible  à  vos  expositions,  et  elle  me  charge  de  vous 
lairc  ses  eomplimens. 


LETTRE  CIAVII 


A  Saragosse,  ce  1 1''  Févrivr  i^ii 

Je  u'ay  aucune  nouvelle  à  vous  donner,  Mons.,  depuis  la  dernière 
/etlre  que  j'ay  eu  Thonneurde  vous  eserire.  On  travaille  toujours  pour 
le  grand  siège .  On  dit  que,  depuis  la  prise  de  Girone,  la  Catalogne  est 
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un  peu  consternée,  depuis  qu'on  aura  entendu  en  Italie  que  les 
trouppes  du  Roy  d'Espagne  sont  en  Catalogne,  les  Impériaux  seront 
désabusés  de  la  victoire  que  les  ennemis  ont  publiée.  En  Yérité,  ToiUi 
une  conduite  bien  forte  et  bien  cflrontée  pour  tromper  les  peuples.  On 
parle  toujoui*s  de  remettre  sur  pied  rarmée  en  Espagne;  je  voos 
répond,  mon  tri's  cher  Mons.  le  Comte,  que  les  HoUandois  et  les  Anglois 
seront  obligés  de  faire  une  funeuse  dépense.  Je  vous  prie  de  faire  mes 
ti*ès  humbles  complimens  au  reste  de  l'assemblée  et  de  me  croire  très 
parfaitement,  Monsieur,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Albkkoxi. 


LETTRE  CLXVllI 


^4  SaraffOHse,  ce  i8^  Février  i;pi i. 

S.  A.  est  encore  à  Saragosse,  d  où,  selon  les  apparences,  elle  ne 
partira  que  le  commencement  du  prochain  mois.  \jcs  ordres  sont  donnés 
pour  reprendre  Balaguer,  et  on  croit  «pi  on  n'y  trouvera  pas  grande 
résistance.  Par  les  démarches  des  Cattalans  et  des  Arragonais  il  paroit 
([u'ils  commencent  à  se  désabuser  de  soutenir  le  party  de  rAi-chiduc. 
Plusieurs  familles,  qui  avoient  déserté  du  Pays,  reviennent  et  demandent 
pardon,  de  sorte  que  le  pays  est  déjà  beaucoup  repeuplé.  Enfin  ce  sont 
des  peuples  qui  veulent  être  toujours  pour  le  plus  fort.  Si  l'amy  n'est 
pas  encore  party,  je  vous  prie  de  luy  faire  tenir  rincluse.  Faites  bien 
mes  très  humbles  complimens  au  reste  de  l'assemblée,  et  soyez  per- 
suadé, je  vous  prie,  de  1  attachement  avec  lequel  je  serîiy,  toute  ma  vie, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberom. 


LETTRE   CLXIX 


A  Saraffossc,  ce  2  0"  Février  i ^i i. 

Les  remontes,  les  recrues,  les  habits  et  les  vivres  vont  grand  train, 
de  sorte  que  il  y  a  apparence  (|ue  les  deux  armées  se  mettront  en  quel- 
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que  monvement  bientôt  pour  serrer  bien  de  près  Barceilone,  et  faire 
sffitir  aux  Barcellonois  les  eflects  de  la  Battaille  que  M.  de  Staremberg 
a  gagnée.  Hier  arriva  un  officier  qui  apporta  la  nouvelle  comme  les 
ennemis,  an  paroitre  de  nos  trouppes,  avoient  abandoué  Balagucr,  qui 
fut  la  pierre  du  scandale.  Je  ne  sçais  pas  si  M.  le  Marquis  Monty  sera 
party;  en  cas  qu'il  soit  party,  je  vous  prie  d  adresser  Ticy  jointe  à 
Mons.  Monti,  son  frère,  à  Rome,  qui  est  chargé  de  procurer  une  dis- 
pense à  un  Grand  d'Espagne  qui  est  de  mes  amis.  Faites  bien  mes  très 
humbles  complimens  à  toute  rassemblée  et  soyez  persuadé.  Monsieur, 
de  l'attachement  avec  lequel  je  seray,  toute  ma  vie,  Votre  très  humble 
eltrès  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Comme  il  ny  a  pas  nouvelle  digne  delà  curiosité  de  Tamy,  je  me 
K'sen'c  à  luy  escrire  par  la  premièi'e  poste. 


LETTRE  CLXX 


A  Saraffosse,  ce  ^*  Mars  lyii. 

fay  reçeu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  vôtre  lettre  du  23«  du  janvier 
par  laquelle  on  voit  la  disposition  qu'il  y   a  d'envoyer   d'Italie  un 
secours   à  Barcellone.  A   moins  qu'il    ne  soit   de   vingt-cinq   mille 
bommes,  les  indifférents  croyent  qu'on  ne  pourra  pas  empescher  le 
siège  de  Barcellone.  Le  Roy  d'Espagne  aura,  de  trouppes  à  luy,  cin- 
quante -  quattre   battaillons,   tous    complets,    la    réserve    de    quatre 
Wallons.  Il  aura  dix  mille  chevaux   edcctifs.   De  Tarmée  de  Mons.  le 
Duc  de  Noailles,  il  nous  reste  trente  bons  battaillons  frauçois  et  trente 
escadrons,  de  sorte  que  vous  voyez  une  armée  très  considérable.  Il  y 
a,  apprès,  Tarmée  d'Eslranuidure  capable  à  contenir  les  Portugais.  Nos 
remontes,  nos  vivres,  riitibillement  des  trouppes,  les  reonies,  tout  va 
à  grand  train.  L'Espagne  est  un  pays  de  grandes  ressoui'ces.   Toutes 
les  munitions  avec  l'attirail,  tout  le  canon  est  fourny  par  l'Espagne, 
sans  que  la  France  soit  obligée  d'en  donner.  On  va  faire  le  siège  de 
Cartlone,  on  veut  nettoyer  les  postes  des  montagnes  pour  nettoyer  ce 
pays  de  far{d)uts  (i).  S.  A.  party ra  d'ici  vers  le  i5''  ou  •jo''  du  eourrant 

I  M«>t  itRVwn  :  fiirnhniii,  fripons. 


l38  LETTRES  INTIMES  [17IX 

poiir  faire  avancer  Farmëe  de  concert  avec  celle  de  M.  le  Duc  de 
Noailles  et  reserrer  bien  de  près  Barcellone.  Les  Barcellonois  oom* 
mencent  à  dire  qu'ils  sont  fort  mal,  après  avoir  Mons.  de  Starem-v 
berg  gagné  une  bataille,  et  qu'ils  ne  sçavent  point  en  quel  malheu- 
reux état  ils  seroient,  s*il  Ta  voit  perdue.  On  a  mis  une  imposition 
sur  le  royaume  d* Aragon  ([ui  donnera  au  Roi  une  somme  considérable» 
sans  compter  les  autres  droits  royaux. 


LETTRE  CLXXI 


-4  Sarag^sse,  ce  ri''  Mars  i^rr. 

Par  la  chère  viUre,  Mons.  le  Oiinte.  du  So*"  janvier,  je  vois  comme 
on  a  fait  le  payement  do  3i9o  francs  selon  Tordre  de  Mons.  Filiberti. 
Je  vous  en  donne  un  million  de  grAces.  Mons.  le  Duc  de  Noailles  a 
rt*nvoyé  dans  le  pays  do  Foix  sa  oavallerio.  et  il  a  placé  son  infanterie 
domère  le  Ter.  C\\st  le  parly  le    plus  sur  qu'il  avait  à  prendre; 
car  S.  A.  s'était  avancé  :  faute  do  subsistance,  la  cavalerie  serait  dé- 
|H^rio.  Chacun  aura  le  toms  de  s'arranger  plus  solidement  et  avec 
toute  sorte  d'aisance  pour  exécuter  les  pn>jets  de  S.  A.  Ce  qui  se  fera 
tout  d'un  coup  et   aviv  toute   sorte  d'aisance.  Vous   allei   peut-être 
cntondiv  les  ennemis  l>avartlor  lA  dessus.  Mons.  le  Docteur  Jacometti 
n'a  point  cru  appaivntonuMit  les  nouvollos  que  je  luy  ay  mandées  tou- 
chant la  bataille.  Il  me  prie  de  luy  donner  quelque  nouvelle  sincère, 
s'il  t»st  possibh».  Vous  voyez  comme  il  a  In^nne  opinion  de  ce  que  je 
hiy  mande.  Je  luy  envoyé  une  relatit>n  de  la  bataille  imprimée  à  Bar- 
cellone.  Je  vt>us   prie  de  luy  diiv  tpie  vous  s«;avez  qu'il  a  une  belle 
ivlalitui  des  allairt^s  tle  l'anniv  de  Starembeiy  et  que  vous  serez  bien 
aise  dt*  la  voir.  Mons.  le  (\unte  Alexandiv  devrtût  escrire  de  même  si 
M.  le  (^.hanoine  Rertamiui.  qui  sera  tqq>arentement  interprète  de  la 
dite  ivlation.  puis(|u'elle  est  en  tran^'ois.   (Vi^st  une  grande  malice  que 
je  ne  puis  ]>as  concevoir»  particulièivment  à  l'égaixl  de  gens  sensés. 
Je  suis,   uion  tK*s  cher  Mous,  le  (^.t>mte.  Vôtre  tW*s  humble  et  tivs 
obéissant  servileiu*.  Ai  ukiiom 
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Mes  très  humbles  respects  à  toute  rassemblée,  k  Mons.  Homati 
aussi.  —  J'en  ay  demandé  des  nouvelles  à  Monsieur  le  Comte 
Alexandre,  qui  ne  m'en  a  jamais  fait  un  mot  de  réponse. 


LETTRE  CLXXII 


A  Saragosse,  ce  aô""  Mars  i^i i. 

J'ay  reçeu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  avec  la  même  poste,  trois  de 
vos  lettres,  une  du  i3«  et  les  autres  deux  du  ao*  du  passé,   par  les 
queUes  je  vois  à  la  fin  l'embarquement  tout  prêt  de  deux  régiments 
qui  sont  Tavant-garde  du  reste  qui  doit  s'embarquer  pour  Barcellonne. 
On  voit,  par  là  que  la  garnison  sera  très  nombreuse,  et  par  consé- 
quent la  défense  de  la  Place  sera  opiniâtre  et  fort  vigoureuse  ;  car,  de 
croire  que  les  ennemis  puissent  transporter  en  Catalogne  une  armée  qui 
paisse  tenir  la  campagne,  il  parait  presque  impossible.  Enfin,  il  y  a 
longtems,  Mons.  le  Comte,  que  ce  grand  vent  icy  ne  peut  se  résoudre 
que   par   quelque    coup   imprévu  et  extraordinaire,    car,   selon    les 
apparences  ordinaires,  on  peut  juger  que  la  guerre  va  être  plus  vive 
que  jamais.  On  travaille  icy  toujours  aux  préparatifs  pour  la  grande 
entreprise.    Il    est  passé   a  Saragosse   plus    de    sept  mille  hommes 
de  recrues  très   bons,  bien    armés  et    bien    habillés.  Je  suis   ravy 
d'avoir  prévenu  vos  ordres  à  Tégard  de  Tintérôt  que   vous   prenez 
en  faveur  de  M.   Bartelmy  Boselli.  Je  Tay  servy  de  mon  mieux  en 
Flandres  aussy  bien  que  son  frère.  A   mon  arrivée  en   Espagne,  il 
m'escrit  de  Pampelune,  où  il  était  malade  ;  je   Tay   placé   auprès  de 
S.  A.  en  qualité  de  son  aide  de  camp,  et  je  me  fiatte  de  lui  faire  donner 
un  brevet  de  brigadier.  Vous  pouvez.   Monsieur,  dire  à  ceux  (jui  vous 
l'ont  rcccommandé,  qu'à  vôtre  égard  je  redoubleray  tous  mes  soins 
pour  le  servir,  et  rendre  justice  à  son  mérite.   Je  puis  vous  assurer, 
Monsieur  le  Comte,  que  j'ay  tAché  de  faire  du  bien  à  tout  le  inonde,  et 
jamais  de  mal,  quoy  que  je  n'ay  pas  eu  lieu  de  me  louer  de  plusieurs. 
Eniin,  il  faut  le   faire   pour  Tainour   de   soi-mOme.    Faites  mes  très 
humbles  eomplimens,  je  vous  prie,  à  M.  le  eouite  Alexandre,  riMuerciez- 
le  du  souvenir  qu'il  a  pour  uioy,  et  immdez-luy  (jue  je  ne  luy  escris 
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pas,  n'ayant  aucune  nouvelle  à  lui  donner.  Un  embrassement  à 
messieurs  le  Ck)nite  Jean  Ange,  à  D.  Honorato  et  à  messieurs  de 
rassemblée.  J  ay  Thonnem*  d*éti*e  Vôtre  très  humble  et  très  obéissadi 
serN'itcur,  Alberoni. 

Les  ennemis,  aussytùt  (|u*ils  ont  sçu  que  nôtre  armée  marchait,  ont 
abbandoné  Calai*.  Les  ennemis  ne  font  ([ue  reculer  à  mesure  que  nous 
avançons. 

LETTRE  CLXXIII 


.4  Sarafcossc,  ce  6''  Ami  i^i i. 

La  prise  de  Miranda  del  Douro   par  les   Portugais   aura  un  pevx 
allarmé  les  Castillans.  S.  A.  ne  Test  point  de  tout.  Elle  a  envoyé  de  co* 
cùté-là  un  peu  de  cavallerie  pour  contenir  les  courses  que  les  ennemis» 
pourroyent  faiiv,  d*autant  plus  qu'il  n'y  a  rien   autre  à  craindre,  hi^ 
trahison  est  certaine,  puisque  il  y  avait  dedans  1,400  homnu*s  avec  des» 
vivres  pour  deux  mois,  (pii  se  sont  rendus  dans  deux  joui*s  à  peu  de? 
monde,  qui  n'avait  ([lie  l'i  pièces  de  canon.  Il  faut  chasser  TaiTliiduc 
du  continent  d'Espagne,  à  ce  (jue  disent  les  Philippins,  et  alors  il  n'y 
aura  plus  de  traitrcs.  S.  A.  y  travaille  de  tout  son  mieux.  Tous  les 
préparatifs  avancent  infiniment,  llecrues,  remontes,  canons,  munitions^ 
tout  est  en  mouvement.   Faites  bien,  je  vous  prie,  mes  tivs  humbles 
compliments  à  la  respectable  asseml)lée.  J'ai  rhonncur  d'être,   avec 
tout  le  respect  possible,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serN'itt»ur, 

AlJIKROM. 

Je  vous  demande,  Monsieur  le  (.omte,   mille  |)ardons  de  la  peine 
que  je  vous  donne  continuellement  pour  l'adresse  de  mes  lettres. 


LETTRE  CLXXIV 


.4  Saraff-osse,  ce  <V*^  .4ivi7   i^ii. 

On    apprit  ^îivant- hier  (fue  la   flotte  du   Mexicpie   était  arrivée    à 
Cadix,  apprès  d'avoir  approché  deux  fois  la  grande  armée  des  ennemis. 


I^Il]  l>*ALHKRONI  ï4l 

Le  Roy  a  pour  sa  part  un  million  et  deux  cent  mille  escus,  sans 
compter  les  droits  qu'il  a  sur  le  reste  de  l'argent  et  de  la  marchandise 
(les  particuliers,  qui  monteront  à  un  auti*e  million  d'escus.  C'est  un 
secoure  venus  bien  à  propos  et  ([ui  a  beaucoup  rafreschy  le  sang  à 
S.  A.  11  y  a  quelques  joui's  que  la  Reine  a  une  petite  fièvre.  Les  méde- 
cins assurent  qu'elle  n'aura  «lucune  suite.  Dieu  nous  la  conserve,  car 
ce  serait  ime  perte  iriH»parable.  Je  vous  réponds  que  c'est  une  adorable 
reyne,  adorable  par  ses  manières,  par  sa  conduite,  par  sa  sagesse  et 
par  son  esprit.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  mes  compliments  très 
humbles  à  M.  le  Comte  Alexandre  et  à  toute  l'assemblée,  et  de  me 
croire,  avec  un  très  profond  attachement.  Vôtre  très  humble  et  ti*ès 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

8%  à  midi,  —  La  Reyne,  grâces  à  Dieu,  est  sans  fièvre. 


LF,TTRE  CLXXV 


A  Sara  gosse,  ce  14^'  Avril  lyii, 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  6*^  et 

tlu  13'  du  passé.  L'entreprise  de  Rarcellone  est  de  glus  grandes,  il  est 

vrav,  mais    elle  n'est  pas  inipossihk»  ;  cependant   nôtre   projet,    mon 

cher  Mons.,  de  prendre  auparavant  Tarragcme  n'est  pas  mauvais.  Ça 

s  appelle  aller  de  pied  en  pied,  nettoyer  le  pays  et  resserrei*  Rarcellone 

bien  do  près,  et  voir  avec  le  temps  si  mie  grande  garnison  et  un  si  gros 

fM)pulace  pourra  s'y  maintenir  avec  les  seuls  secours  de  la  mer.  Enfin, 

niou  Ciollonel  m'a  chargé  de  vous  faire  bien   des  complimens  de  sa 

part  cl  de  vous  mander  (jue  vous  devriez  Taire  le  mestier  de  la  guerre, 

parce  que  il  y  en  a  bien  qui   le  l'ont  et  qu'ils  ne  pensent  |)as    si  bien 

comme  vous  pensez.    Il   ne    faut    qu'une   pareille   approbation   pour 

vous  taire  regarder  comme  \n\  homme  de  guerre.   Mons.   le  Duc  de 

^oailIes  est  icy  qui  travaille  avec   S.   A.    pour   l'arrangement  de  nos 

préparatifs,  et  pour  sortir  bientôt  en  canq^agne,  dont  vous  en  aurez 

les  nouvelles  justes  et   sincères,  et,  si  par  hasard   vous  voyez  chanter 

des  Te  Deuin  comme  on  a  chanté    pour   la  bataille   de  \  illa-Yiciosa, 

►  ous  ne  serez  plus  surpris.  Rien  des  e<>nq)limens  très  Innnbles  à  la  res- 
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pectable  assemblée,  et  soyez  persuadé  de  mon  attachement,  avec  k 
<|uel  je  seray,  toute  ma  vie.  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 

J*atteud  de  meilleures  nouvelles  de  la  santé  de  M.  le  Comte  Jean- 
Ange,  à  ({ui  je  donne  un  tendre  embrassement.  j 


LETTRE    CLXXVI 


*4  Saragosse,  ce  a  g*  Avril  lyii. 

i\\s  revou,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  ao*  et 
*j5'  du  [Hissé.  On  apprit  vendredy  passé,  par  un  courrier,  la  nouvelle 
do  la  moK  do  M.  lo  Dauphin,  qui  a  fort  aflligé  cette  cour  icy.  S.  A.  en 
ost  [KHiétré  do  douleur.  C'est  pour  eUe  une  furieuse  perte.  On  travaille 
toujours  aux  préiKiratifs  pour  les  deux  sièges.  On  veut  que  tout  soit 
on  ubbondanco.  sur  la  croyance  qu'ils  puissent  être  longs  et  pé- 
nibles. 1  A^ux  qui  ont  vu  coluy  de  Verrue  n'en  sont  point  embarassés.  Il 
n'y  on  aura  jamais  ny  un  plus  long,  ny  un  plus  rude.  Mon  Collonel 
m'a  ohargt^  do  vous  r^morrior  do  viUre  souvenir  et  de  vous  faire  des 
vH^mpUmons  do  sa  part.  Los  miens  très  humbles  respects  à  la  bonne 
assombléo.  J'ay  l'honneur  d'tMro.  avec  tout  le  respect  possible.  Vôtre 
ti^  humble  ot  trî^  obéissant  serviteur.  Alberoni. 

Ncirci^Ms^^c*.  <v  J:»  AcriL  —  La  Royne  se  porte  parfaitement  bien.  Je 
\ous  ombrasse,  mon  cher,  du  meilleur  de  mon  cœur. 


LETTRK  CLXXVll 


i 


A 


A  Sarai^tvff.  ce  6*  May  i^rii. 

Jo  m'im;i^no.  Mons.  lo  Comte. les  follies  des  jg:^niaax  (i)  Impérialistes 
ot  fVancxns,  Fu  \ortto.  qu<*  je  lo*  ro^raovW  avtv  pittiê.  et  s"ils  avaient 
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Tn  le  monde,  ils  verroient  qu'ils  s*appassionent  pour  des  nations  qui 
nous  méprisent  fort.  Le  fanatique  de  secrétaire  mériterait  d'être  mis 
«DX  petites  maisons.  Un  bon  ministre,  dans  un  tems  de  paix,  pourrait 
hen  les  rendre  sages  pour  une  autre  occasion  à  venir.  Je  dinais  avant- 
Iiier  avec  Mons.  Stanhoppe.  Son  sentiment  est  que  Tarchiduc  partira 
de  Barcellone  et  se  rendra  incessament  à  Vienne,  où  il  sera  Empereur 
aussytôt  qu'il  y  sera  arrivé,  et  que  la  ligue  subsistera.  Les  opinions 
furent  fort  partagées.  Nous  verrons  comme  les  Cattalans  sentiront  un 
tel  dépai't.  Nous  sommes  dans  un  tems  que  les  nouvelles  seront  fré- 
quentes, et  peut-être  curieuses  :  de  mon  gré,  si  cet  événement  ne  fait 
pas  faire  la  paix,  je  la  désespère  pour  jamais.  Je  ne  sçais  pas  si  on 
voudra  dégarnir  la  Hongrie,  ny  l'Italie  pour  envoyer  des  secours  en 
Espagne.  Nous  verrons  ce  qui  arrivera  de  la  flotte  de  Norris  ;  enfin, 
ceux  qui  se  flattent  que  la  mort  de  l'Empereur  peut  faire  changer  le 
système  de  la  ligue  feront  des  almanachs  sans  cesse.  Les  Allemands 
ont  grand  tort  de  ne  point  épargner  leur  grand  partisan,  M.  le  Docteur 
Uomati,  auquel  je  vous  prie  de  lui  faire  mille  complimens  de  ma  part. 
Dieu  donne  la  gloire  du  Paradis  à  l'âme  de  Mad®  la  Comtesse  Scotti  ! 
Bon  pour  Mons.  le  Comte  Marazzani,  qui  a  attrapé  un  bon  morceau 
de  pain  bény  pendant  qu'il  a  les  dents  bonnes.  Je  crois  que  vous  aurez 
fort  trouvé  ridicule  la  joye  qu'on  avait  des  trouppes  que  Mons.  de 
Noailles  avait  mis  en  quartier  de  rafreschissement.  Elles  sont  actuel- 
lement en  marche  pour  venir  joindre  nôtre  armée.  Elles  tiennent  la 
marche  des  Montagnes.  On  s'hâte  pour  se  mettre  en  campagne,  mais 
TOUS  ne  sçauHez  vous  immaginer  les  diflicultés  qu'on  trouve  pour 
Toilturer  les  vivres  et  le  reste.  Tout  se  porte  à  dos  de  mulet.  Nous  y 
parviendrons  à  la  fln.  Mes  très  humbles  complimens,  s'il  vous  plait,  à 
la  respectable  assemblée,  et  je  vous  supplie  de  me  croire,  avec  tout  le 
respect  possible,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoxi. 

Mons.  le  Marquis  Casali  m'a  dit  qu'il  avait  besoin  d'argent  aussi  pour 
les  dépenses  du  deuil,  comme  pour  le  voyage  qu'il  sera  obligé  de  faire. 
Je  luy  ay  payé  sept  cens  trente  trois  Louis  d'or,  et  un  tiers  de  Louis. 
Il  m'a  promis  que  vous  me  payerez  la  dite  somme  en  Louis  d'or,  ou 
en  genovines,  ou  Pliilippes.  Je  compte,  monsieur,  que  vous  ne  tarderez 
pas  à  la  payer  à  M.  le  Docteur  Jacometti,  auquel  je  donne  avis  par 
cette  petite  lettre  que  je  vous  prie  la  luy  faire  tenir  aussitôt. 
P.  S.  —  Mons.  le  M'*  Casali  me  vient  de  dire  qu'il  ne  me  donnera 
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Tordre  pour  le  payment  que  Ford'"'^  prochain,  pour  vous  donner  da 
tems  à  préparer  l'argent.  Je  luy  ay  dit  qu'il  na  que  se  servir  libremeai 
du  mien  pour  tii'er  l'argent  d'où  il  est,  que  quant  à  vous,  quand  vous 
ne  le  remettriez  dans  les  mains  de  M.  le  Docteur  Jacometti  cpi'à  la  fin  de 
Juin,  il  m'importe  fort  peu.  Il  aura  des  dépenses  à  faire  peut-ôtrc  qu'il 
ne  sçait  pas.  Il  sçait  bien  que  l'envoyé  de  Toscane  m'avoit  demande  k 
dit  argent. 

Je  n'ay  eu  aucune  reponçe  à  plusieurs  lettres  que  je  vous  ay  envoyées 
pour  M.  le  Comte  Alexandre  ;  comme  vous  m'avez  mandé  qu'il  ne  se 
portoit  pas  trop  bien,  je  suis  fort  en  peine  sur  sa  santé. 


LETTRE  CLXXVIII 


A  Saragosae,  ce  i3^ Maj'  lyii. 

On  n'a  reçeu  aucune  nouvelle  sur  la  mort  de  l'Empereur,  ny  d'Italie, 
ny  de  Barcelloiine.  On  travaille  toujours  pour  entrer  en   campagne, 
mais,  comme  nos  vivres  ne  sont  pas  bien  encoiv  arrangés,  on  croit  que 
ce  ne  sera  qu'au  commencement  du  prochain.  Les  Miqnelets  s'attrou- 
pent et  nous  inquiètent  beauccmp.  C'est  une  maudite  race,  bien  incom- 
mode. La  fièvre  a  r(*pris  à  la  Reyne.  Onavoit  commencé  à  luy  donner 
le  laict  d'asnesse,  mais  il  a  fallu  ivvenir  au  ([uiiiquina  pour  arrêter  la 
fièvre  qui  a  été  assez  forte.  Vous  ne  me  parlez  plus  si  la  petite  somme 
(jue  j'ay  avançét»  pour  messieurs  les  (]omU*s  Barattieri   a    été  payée. 
Comme  vous  vous  en  estes  chargé,  j'espère   que  vous  voudrez  bien  y 
donner  la   dernière  main.  Je  s^avois    bien   que  la  relation  que  j'ay 
envoyée  avoit  été  reçue  comme  un  Evangil.   Pauvi^es  gens  en  vérité, 
qu'elles  méritent  pitié  et  d'être  regardées  comme  des  fanatiques  !  Mais 
quel  plaisant  discours  est  eeluy  de  M.   le  Comte   Jean-Ange  Gazola! 
l^lst-il  si  neuf  dans  le  mestiei'  de  ne  pas  savoir  ([ue  dansplusieui*s  battailles 
gagnées  il  y  a  eudesdroitteset  des  gauches  battues?  Il  n'a  que  lire  les  his- 
toires, et  il  le  verra,  puiscpie  il  n'en  a  jamais  vu  aucune  que  sur  le  pjipier. 
Je  ne  prétend  pas  roilenser,  mais  certainement  son  discours  ue  soutient 
aucunement  les  inci*édules  de  la  battaiUe  de  Villaviciosa  !  Apivs.  il  est 
dans  une  grand  erreur  s'il  croit  que  notre  gauche   a  été  défaite.  Elle  a 
plié  pendant  un  tems,  il  est  vray.  mais  non  pas  défaite  ;  car  nous  sça- 
Vons  que  tout   le  bagage  des  ennemis  fut  pillé  par  nos  gens  pendant 
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faction,  et  il  étoit  demcre  les  deux  lignes  des  ennemis  de  leur  droitte, 
qui  TÎont  être  nôtre  gauche.  Après,  qu*il  dise  que  la  nuict  favorisa  M.  de 
Staremberg,  car  le  peu  de  trouppes  qui  lui  resta  à  la  grande  pointe 
da  jour  fut  au  delà  de  la  Tacougna  qui  est  une  petite  rivière.  Faites  luy 
voir  un  einbrassement  de  ma  part,  et  dites  luy  c^ii'il  aura  à  faire  à  un 
prêtre  qui  s*est  trouvé  à  trois  grandes  battaiiles,  à  plusieurs  combats 
sans  compter  les  sièges  et  les  escarmouches.  Il  me  dira  peut-être  que 
j'ayeu  grande  peur,  mais  ce  n'est  pas  une  injure  pour  un  Ecclésiasti- 
({ue.  Mes  très  humbles  complimens  à  toute  rassemblée,  et  je  suis,  avec 
tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE  CLXXIX 

A  Sarag-osse,  ce  20^ May  lyti, 

J  ay  reçeu,  Mous,  le  Comte,  les  deux  vôtres  du  18*  et  du  220'  du  passé. 
Je  suis  bien  persuadé  que  S.  A.  R.  n'ira  pas  s'amuser  dans  les  monta- 
pies  du  Dauphiné.  11  aura  peut-être  de  loccUpation  en  demeurant  chez 
luy.  On  a  appris  que  la  flotte  de  Noris  a  beaucoup  souffert  :  il  parroit 
que  le  ciel  et  tous  les  éléments  se  déclarent  pour  Filippe  V  ;  nous  en 
avons  besoin.  Nos  vivres  sont  la  cause  que  nous  tardons  à  sortir  en 
campagne.  On  avoit  cru  d'être  beaucoup  avancé,  ayant  fait  un  muni- 
tionaire  françois  ;  mais  jusques  à  cette  heure  il  est  pire  que  les  Espa- 
gnols. Nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  y  a  à  espérer  sur  la  mort  de 
TEnipereur.  Stanhope  me  dit  toujours  qu'il  n'y  aura  aucun  change- 
ment, et  que   la   ligue  subsistera  toujours.    Comme   vous  avez    les 
bonnes  nouvelles  de  ce  qu'on  fait  à  Barcelloune,  je  me  dispenserai   de 
vous  mander  celles  (jui  nous  vicnent.  Je  suis  pénétré  de  douleur  d'apren- 
dre  que  M.  le  Comte  Alexandre  se  trouve  dans  Testât  ([ue  vous   me; 
mandez.  Je   doute   même  qu'il  ne  soit  plus    mal  que  ce  que  vous  nie 
mandez.  Je  vous  prie  de  l'assurer  de  mes   respects  et  de  mon  lidelle 
attachement  pour  luy,  et  do  l'intérêt  très  sensible  ([ue  je  prens  à  sa 
maladie.  Je  vous  prie  aussy  de  faire  mes  très  humbles  remereiments  à 
M.  le  Comte  Jean  Ange  et  D.  Honorato  de  leur  souvenir.  Je  voudrays 
bien  avoir  été  de  la  partie  de  la  nouvelle  Casa  rossa.  Je  vous   dirciis  à 
mon  égard  que  je  suis  accablé  d'embarras.  Monamy  attend  avec  impa- 
tience le  cuisinier.  Vous  ferez  très  bien  de   m'envoyer  une  notte  des 
frais  que  vous  luy  fournissez  en  cliemain.  Je  vous  prie  de  me  conserver 

IniviTsitc  de  Lyon.  —  IV.  lo 
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toujours  quelque  part  dans  Thonneur  de  vôtre  amittié,  et  de  me  croire, 
avec  beaucoup  de  respect,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  servitetir, 
Albergn'i. 


LETTRE  CLXXX 

A  Saragosse,  ce  2^^  May  lyii. 

On  a  appris  que  la  flotte  de  Noris  étoit  arrivée  le  i9*  à  Barcellonne 
avec  environ  sept  mille  hommes  de  débanjuement.  On  ne  sçait  pas 
encore  si  TArchiduc  est  embarqué  pour  s'en  aller.  Voilà   pourtant 
M.  de   Staremberg  avec  une  armée.  C'est  surprenant  de  voir  cette 
ligue  faire  tant  d'eflbrts  et  se  maintenir  dans  une  parfaitte  union.  On 
partira  d'icy  pour  se  porter  à  Cer\xra,  où  l'armée  se  rassemble,  pour 
s'avancer  api*ès  (piand  on  sera  dans  Tétat.  La   santé  de  la  Reyne  va 
toujours  mieux.  On  espère  qu'aussy  UH  (fu'elle  seim  en  estât  de  changer 
d  air,  elle  se  rétablira  en  parfaite  santé.  Je  vous  prie  de"  faire  mes  très 
humbles  complimens  à  Mons.  le  Comte  Alexandre,  dont  j'attend  avec 
impatience  des  ncmvcUes  de  sa  santé.  J'ay  l'honneur  d'être  avec  tout 
rattachement  possible,  Votre  trt»s  humble  et  trt*s  obéissant  ser>iteiir, 
Aliierom. 

LETTRE  CLXXXI 

.4  Saraffosse,  ce  4^  Juin  i^ii, 

Ix?s  deux  vcUres  (|ue  j'ay  iTçeji,  Mons.  le  Comte,  sont  du  a*  et  3*  du 
passé.  11  me  parait  (pie  nous  pensous   dilléreiitement  sur  la  mort  de 
l'EinpeiHîur.  Nous  voyons  déjà  (|ue  la  ligue  veut  soutenir  la  guerre  en 
Espagne,  et,  par  des  eflorls  inci'oyahles,  nous  voyons  M.  de  Starembci^ 
qui  i^eçoit  une  armée  ([ui  coûte  des  sommes  immenses  aux  alliés.  En 
Khindivs,  vous  voyez  ([u'iis  ont  une  armée  égale  àlamUre,  et  queMal- 
])(>urough  ne  laissera  pas  de  la  bien  commander  seul.  Quant  à  1  élec- 
tion de  rEnqH'reur,  tout  le  inonde  tombe  d'accord  qu'elle  sera  pour 
Charles  HT  ettjue  même  il  n'y  aura  aucun  autre  concurrent.   De  tout 
cela  il  faut  conclure,  ([u'il  faut  des  autivs  événements  pour  metti*e   les 
hommes  à  la  raison.  11  paroit  que  la  guerre  va  être  plus  sanglante  que 
jamais.  Si  cela  est,  il  faut  croiiv  c|ue  la  mort  de  l'Empereur  ne  soit  pas 
encore  le  pi*olit  que   M.  le  Comte  Federico    Scotti  espère  tirer  des 
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fflesses  qu'il  a  fait  dire.  Il  n  est  pas  mal  qu'il  aye  un  peu  mattiné  ce 

secrétaire  afiricain.  Je  me  figure  son  insolence.  Sur  le  départ  que  vous 

me  mandez  du  cuisinier,  nous  devrions  bien  tôt  le  voir.  Faites,  je  vous 

prie,  un  embrasscment  de  ma  part  a  messieurs  le  Comte  Jean  Ange  et 

D.  Honorato.  Il  est  vray  que  leurs  Majestés  catoliques  ont  donné  une 

pension  sur  TArchevcsché  de  Tolède  à  nôtre  amy,  mais  jusques  à  cette 

heure  on  ne  peut  pas  la  regai»der  comme  un  bien  fixe  et  solide.  Il  faut 

laisser  faire  la  Providence.*  Il  aura  plus  de  bien  que  de  vie.  La  dernière 

ressource  est  sur  nôtre  commun  maître.  Il  nourrit  tant  de  canaille  ; 

pour  quoy  fautril  qu'il  se  désespère  d  avoir  aussy    un  moi*ceau  de 

pain  en  cas  qu'il  en  aye  besoin?  La  longue  maladie   de  M.  le  Comte 

Alexandre  me  donne  de  l'inquiétude;  assurez-le  bien  de  la  part  que  mon 

CoUonel  y  prend  et  de  Tamittié  véritable  qu'il  a  pour  luy.  Je  vous 

prie  de  l'assurer  de  mes  respects,  et  à  me  continuer  les  nouvelles  de  sa 

santé.  Mon  CoUonel  m'a  chargé  aussy  de  vous  faire  bien  des  compli- 

mens  de  sa  part.  Les  trouppes  de   France   sont  en  marche  pour  nous 

joindre.  Le  tour  qu'elles  font  est  long.  Nous  pai*tirons  d'icy  dans  quinze 

joors.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un  véritable  attachement,  Votre  très 

hamble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  sûrement  chez  moy  là  icy  jointe. 


LETTRE  CLXXXII 


A  Sara^rosse,  ce  14^  Juin  i ^ï i . 

Jay  reçeu,  mon  cher  Mous,  le  Comte,  lu  votre  du  i5*'  du  passé  sans 

aucune  de  nôtre  auiy  dont  j'en  suis  surpris,  car  au  moins  je  devois 

avoir  la  réponve  de  deux  du  l'i^  et  al)**  avril  que  je  luy  ay  escrit,  enfin 

je  n*ay  jamais  manqué  aucun  ordinaire  de  luy  eserire.  >i'ôtre  année 

sera  ensemble,  à  ce  (pi'on  croit,  le  eommencement  du  prochain.  Les 

ennemis  manquent  comme  nous  de  beaucoup  de  choses.  C'est  Tunique 

raison  de  l'inaction  des  deux  armées.    La    lleyne  partit  avec  le   Roy 

avant-hier  à  quatre  heures  du  mattin  se  portant  bien.  Elle  éloit  dans 

s(in  carosse  avec  le  Roy.  On  est  prescpie  sîïr  ([ue  le  changement  d'air 

la  rétablira  en  santé  en  peu  de  jours.  Je  voudrais  bien  apprendre  que 

le  pi'ognostique  des  médecins  sur  le  mal  de  M.  le  Comte  Alexandre  fut 

vérifié.  Son  âge  me  fait   craindi'e,  quoy  que  il  me  parait  qu'il  y  a   à 
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compter  sur  son  tempéraniinent  qui  m'a  paru  toujours  fort  et  robuste. 
N'oubliez  pas,  je  vous  supplie,  de  me  continuer  de  ses  nouTelles,  et  de 
l'assurer  bien  de  la  part  sensible  que  je  prens  à  son  mal.  Mons.  b    j 
Marquis  Casali,  qui  a  iTçeu  mon  argent  depuis  quelque  tems,  m  aàlafia 
donné  deux  lettres  de  change  avec  le  terme  d*un  mois  pour  le  paymeni 
C'a  m'a  paru  un  peu  bizarre.  Il  sçait  pourtant  que  je  luy  dis,  quand  il 
me  demanda  l'argent,  que  je  ne  vous  mettrais  pas  le  couteau  à  la  gorge. 
Je  me  flatte,  Mons.,  que  vous  aurez  la  bonté  au  moins  de  me  le  payer 
dans  le  terme  qu'on  est  convenus.  Mons.  Pighetti  me  mande  que  vous 
me  payerez  78.10  qu'il  a  reçeu  de  moy,  aussi  bien  que  les  18  Lonis 
d'or  que  vous  avez  reçus  de  messieurs  les  Comtes  Barattieri  il  y  a 
longtems.  Je  vous  pne,  Mons.,  de  ne  les  point  oublier.  Je  suis  surpris 
d'apprendre   que  vous  n'ayez  pas  reçeu  de  mes  lettres,  quand  il  ne  se 
passe  jamais  un    ordinaire  que  je  n'aye  l'honneur  de  vous  escrirc. 
Pighetti  me  mande  de  même,  ce  qui  me  rend  inquiet.  Faites  bien  mes 
complimens  très  humbles  à  messieurs  le  Comte  Jean  Ange  et  D.  Ono- 
rato  et  à  tout  le  reste  de  l'assemblée.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  ua 
parfait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  ser\'itciir, 
Alberoni. 

Mons.  le  M*'  Casali  m'a  promis,  monsieur,  que  vous  me  payerei  en 
pistoUcs,  ou  en  Genovines,  ou  Filippes. 


LETTRE  CLXXXIII 

.4  Sarag-osse,  ce  28^  Juin  ipii. 

J'ay  prcsscnty  depuis  quelque  tcms,  mou  très  cher  Mons.  le  Comte,  la 
mîilheureusc  nouvelle  que  j'ay  apris  par  vôtre  letti*edu  a9*  du  passé  (i). 
Dieu  fasse  paix  à  son  âme  !  Je  vous  répond,  que  je  suis  pénétré  de  dou- 
leur. Je  luy  fis  faire  un  service  avant  hier  dans  l'Eglise  Colégiale  de 
Saint-Philippe  avec  deux  cens  messes  qui  furent  dites  en  deux  Eglises. 
Mon  Colonel  en  a  été  fort  sensible.  Il  voulut  assister  au  service  accom- 
pagné de  ses  ofliciers  et  de  mes  amis.  Je  n'ay  pas  eu  le  coiu-age  de  m'y 
trouver.  Voilà  011  aboutissent  les  folies  des  hommes  qui  ne  sçavent 
jamais  borner  ny  leurs  désii's   ni  leurs   ambitions.  Il  vient  de  mourir 

(i)  La  mort  de  rév(^(|iu*  Alcssandro  Roncovieri. 


i;ii]  d'alberoni  i49 

Madame  la  Dachesse  de  Popoli  qui  avoit  nulle  bontés  pour  moy.  Elle 
étmi  la  femme  de  Mons.  le  Duc  de  Popoli  qui  me  fait  Thonneur  d'être 
mon  intime  amy  et  qui  est  inconsolable  d'une  telle  perte.  La  Reyne 
Faimoit  passionnément,  et  elle  Testimoit  fort.  Enfin,  il  faut  mourir. 
Nous  sommes  icy  sans  pouvoir  sortir  en  campagne,  faute  de  vivres. 
Les  ennemis  sont  dans  le  même  estât  à  ce  qu  on  dit.  Mes  complimens 
très  humbles  à  M.  le  Comte  Jean-Ange  et  D.  Onorato  et  au  reste  de 
rassemblée.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un  parfait  attachement,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  ne   sçais  pas  de  quoy  est  devenu  le   Cuisinier,  peut  être  est-il 
péri  en  chemain. 


LETTRE    CLXXXIV 

A  Saragosse,  ce  5^  Juillet  lyii. 

Par  vôtre  lettre  du  5*  du  passé,  vous  me  faites,  Mons.  le  Comte,  des 
reproches  que  je  ne  vous  escris  pas  régulièrement,  quand  je  puis  vous 
assurer  que  je  ne  manque  pas  un  ordinaire.  Je  vous  dirais  même  que 
je  suis  fort  inquiet  là-dessus,  car,  dans  vôtre  paquet,  il  y  a  toujours  la 
lettre  pour  le  frère  F.  Voicy  la  récolte,  qui  fournira   nos  magasins  et 
nous  mettre  en  estât  de  sortir  en  campagne.  Les  ennemis  auront  peut- 
être  le  même  avantage  à  l'égard  des  grains;  mais,  à  l'égard  des  bestiaux 
pour  voitturer  et  trainer  le  canon  et  le  reste  de  l'attirail,  ils  auront  de 
la  peine.  Aucune  nouvelle  du  Cuisinier,  peut-être  a-t-il  été  tué  par  les 
farabuts(i)qui  sont  en  grand  nonibi'e.  J'ay  placé  auprès  de  mon  Colonel 
leOïrnte  Alexandri  ;  comme  vous  y  prenez  part,  je  vous  répond  que  je 
redoublerai  mes  soins  pour  le  servir.  C'est  un  cavalier  fort  aimable. 
Vous  avez  grande  raison  de  regretter  le  Couite  Alexandre.  Il  étoit  foi*t 
de  nos  amis  et  il  nous  estimoit  fort.  Voilà,  mou  cher  Mons.  le  Comte, 
où  aboutissent  toutes  nos  folies.  J'avoue  que  c'est  une  grandissime 
perte  pour  les  amis.  Il  avoit  un  grand  fond  de  probité.   Faites  bien,  je 
vous  prie,  mes  très  humbles  complimens  à  M.  le  Comte  Jean-Ange  et 
D.  Onorato  et  à  toute  le  reste  de  l'assemblée.  N'oubliez  pas,  je  vous  prie, 
en  escrivant  à  Naples  d'assurer  le  Prélat  (12)  de  ratUichement  fidèle  et 

(1)  Farabutti,  fripons,  brigands. 

(2)  Monseigneur  Aldobrandi. 
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respectueux  que  je  garderay  toujours  pour  sa  personne.  Je  suis  bi^j 
sûr  qu  il  sera  fâché  de  la  mort  du  pauvre  Comte  Alexandre.  J'ay  Thocï 
neur  d'être,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très 
dévoué  ser^âteiu»,  Alberoni. 


LETTRE  CLXXXV 

A  Saragosse^  ce  i^ Juillet  lyii. 

Vôtre  lettre  du  la*  du  passé,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  m'apprend 
avec  chagrin  le  retardement  de  mes  lettres.  Je  n'en  sçais  ny  la  cause, 
ny  la  raison.  Mons  le   Marijuis  Casali  a  voulu  vous  donner  du  tems 
pour  me  rembourser  l'argent  que  je  luy  ay  avancé.  Il  n'y  a  aucun  mal. 
Il  se  voit  obligé  de  nous  contraindre  à  luy  fournir  beaucoup  d'argent, 
et  il  en   est  en  peine.  Mais  on  voit  bien  (fu'on  ne   peut  pas  faire  de 
moins   sans    le  retirer  d'Espagne.  Je  ne  doute  point,  Monsieur,  que 
vous  ne  me  teniez  parollc,  et  que  l'argent  ne  soit  payé  dans  les  mnins 
de  M.  le  Docteur  Jacometti.  Je  n'ay  jamais  entendu  rien  de  nouveau 
sur  la  petite  somme  qui  m'est  due  par  Messieurs  les  Comtes  Barattieri. 
Je  me   suis  pourtant  flatté  que  ce  seroit  autrement.  On  n'a  aucune 
nouvelle  du   Cuisinier.  Il  faut  qu'il  luy  soit  arrivé  quelque  malheur. 
Je  vous  répond  que  la  mort  du  pauvre  M.  le  Comte  Alexandre  m'a 
frappé   au   vif.    C'est    une   perte  irréparable   pour  les  amis.  Il  y  a 
long  tems  que  j'éprouve  le  monde,  et,  k  vous  parler  franchement,  j'aj* 
trouvé  fort  peu  d'hommes  de  son  espèce.  A  mon  égaixl  je  vous  jurCj 
mon  cher  Mons.  le  Comte,  plus  j'y  pense  et  plus  je  le  regrette,  et  j'en 
suis  affligé.  D'autant  plus  que  je  m'étois  fait  un  plan,  à  mon  retour,  de 
passer  quelque  tems  avec  luy.  Dieu  fasse  (ju'il  soit  au  Ciel  !  Je  suis 
surpris   d'aprendre   que   le   Docteur  Omati   travaille   encore  en  son 
mestier.  LajalousiedansleCluUeau  de  Milan  est  bizarre.  Nous  verrons 
les   merveilles  de  l'armée   de   M.  le   Duc  de   Savoye   ({u'on  prétend 
soutenue  par  rarinée  navale.  Nous  sommes  encore  icy  sans  sçavoir 
({uand  nous  en  sortirons,  faute  d'arrangement.  A  mon  égard,  il  ne  seroit 
pas  mal  que  icy  on  puisse  passer  la  Canicule.  On  dit  les  ennemis  aussy 
mal  que  les  autres.  C'est  un  bonheur   si  cela  dure.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  faire   mes  très    humbles  coiuplimens  à    messieurs   les 
Comtes  Federico  Seoli,  Jean-Ange,  D.  Onorato  et  à  tout  k»  reste  de  hi 
bonne  Assemblée.  Je  suis,  Mons.,  avec  tout  le  l'espect  possible,  Vùtix 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberom. 
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LETTRE  CLXXXVI 

A  Saragosse,  ce  ig^  Juillet  lyii, 

Mons.  le  Marquis  Casali  m'a  montré  Tarticle  de  votre  lettre  qui 

regarde  les  franchises.  Si  je  n'avois  pas  connu  vôtre  escriture,  j'au- 

rois  cru   qu'il   plaîsantoit.  Je  crois   que  vous  n'ignoi-ez  pas  que  ces 

franchises     sont     assignées    sur    les    Douanes  de  Madrid,  f|ue    la 

Conr,  n'y  étant  point,  a  été  obligé  de  rabattre   aux   fermiers    deux 

bers  de  ce  qu'ils  payent,  et  que  le  peu  qu'en  en  tire,  le  président 

des  finances  le   ramasse  de  jour  en  jour  pour  payer  les  paies  de 

i'année,  qui  manquent  souvent.   Je  vous    diray  que    depuis  douze 

mois  i'oflîcier  a  eu  deux  payes,  ([ue  la  maison  du  Roy,  depuis  quatorze 

mois,  n'a  pas  tiré  un  liart,  qu'on  a  été  souvent  en  peine  de  trouver 

l'aient  pour  la  table  de  leurs  Mîijestés,  que  le  Trésorier  de  la  Reyne 

est  en  avance  de  quinze  mille  pistoUes,  et  qu'enfin,  faute  d'argent,  on 

n'a  pas  encore  pus  sortir  en  campagne.  De  tout  cela,  vous  tirerez  la 

conséquence,  s'il  est  permis  de  prier  S.  A.,  aflin  qu'il  veuille  presser 

le  Roy  de  donner  de  l'argent  à  un  ministre  d'un  prince  étranger,  affîn 

qu'il  puisse  demeurer  en  Espagne.  Je  vous  dirais  bien  plus  que  les 

franchises  ne  seront  payées  de  longtemps,  et  même  elles  courrent 

grand  risque  d'être  retranchées  tout  à  fait.  Cependant,  permettcz-moy 

que  je  vous  dise  en  confiance  que  vos  discours  d'économie  luy  font 

^nde  peine,  et  ils   ne  servent  ([u'à  luy  augmenter  l'aversion  (ju'il  a 

d'être  en  Espagne,  fondée   sur  le   peu    de   santé  qu'il  trouve  dans  ce 

pays   icy.    La   guerre  (jui   règne   depuis   onze   ans   dans   le   pays  et 

aux  environs  a  fait  que  toute  se  vend  au  poid  de  l'or,  et,  malgré  toute 

1  épargne  qu'il  tAcliera  de  faire,  la  dépense  ne  laissera  pas  d'aller  bien 

loin.  Je    m'immagine  bien  que    les  fré(|uentes    dépenses  auxquelles 

vous  êtes  obligé  de  fournir  vous  donneront  quehjue  fois  de  l'embarras. 

Incidimus  in  mala  tempora.  Il  faut  espérer  que  le  temps  deviendra 

meilleur.  Je  n'ay  rien  ajouter  à  la  lettre  ([ue  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 

escrire  par  Mai'seille.  Je  vous  prie  seulment  d'être  bien  persuadé  de 

rattachement  avec  lequel  je  seray,  toute  ma  vie,  Votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur,  Albkuom. 

Je  vous  raccouuinile  l'adresse  de  l'iey  jointe  et  je  vous  prie  de  vous 
L'harger  de  la  réponse,  s'il  est  ])ossibIe  C'est  un  gan;ou  de  \  ig(»viino 
ipii  est  dans  la  maison,  et  qui  n'a  aucmu»  nouvelle  de  ses  pureus. 
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LETTRE  CLXXXVII 

A  Saragosse,  ce  26^  Juillet  i^i  r. 

Je  suis,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  dans  cet  ordinaire  icy,  sans  vos 
lettres,  et  depuis  plusieurs  sans  celles  de  mon  frère.  Je  n  en  sçais  pas 
la  raison.  Ça  m'inquiète  pourtant  sur  Tincertitude  que  mes  lettres  ne 
soient  égarrées.  Nous  sommes  icy  encore  sans  sçavoir  quand  on  en 
sortira.  On  dit  toujours  que  les  ennemis  ne  sont  pas  mieux  que  nous. 
Dieu  le  fasse  !  S.  A.  garde  le  lict  depuis  six  jours  à  cause  de  la  goutte. 
Mes  complimens  très  humbles  à  messieurs  les  Comtes  Federico  Scotti 
et  Jean- Ange  Gazola,  à  D.  Onorato  et  au  reste  de  rassemblée. 
J  ay  riionneur  d'ôtre,  mon  cher  monsieur  le  Comte,  avec  un  très 
parfait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Nulle  nouvelle  du  pauvre  Cuisinier.  Par  ordre  de  leurs  M",  je 
partiray  demain  pour  Corella.  Je  crois  qu  on  va  prendre  des  mesures 
pour  se  mettre  en  mouvement  bientôt.  Le  M'*  Casali  dans  ce  moment 
mVnvoye  dire  que  le  (Cuisinier  a  couché  chez  luy.  Depuis  Alicante  à 
Saragosse,  je  crois  qu'il  lui  est  arrivé  des  aventures.  Le  voilà,  le 
pauvre  homme,  en  sûreté. 


LETTRE  CLXXXVIII 

A  (Jorclla,  ce  lô^Aoïisi  i^ii. 

Je  suis  icy  depuis  huict  jours  par  ordre  de  leurs  Majestés  ;  j'espère 
de  me  rendre  dans  peu  de  tems  auprès  de  S.  A.  On  travaille  pour  se 
mettre  Inentôt  en  mouvement.  J'ay  mandé  chez  moy  qu'on  vous 
apporte,  mon  cher  Mons.  k*  Comte,  Tiustniment  des  quattre  ordres 
mineurs  (fue  j'ay  ivçeus.  Je  vous  prie  de  me  les  envoyer.  J'en  ay  besoin 
pour  faire  expédier  les  dépêches  de  la  pension  cpie  S. M.  Cat.  m'a  donnée 
sur  TArchevesché  de  Tolède.  Je  viens  de  recevoir  de  leurs  Majestés 
(le  nouvelles  marques  de  leur  bontés  par  des  nouveaux  bienfaits 
de  pi'ofit  et  de  distinction.  Mes  lettres  seront  à  Saragosse,  de 
sorte  (jue  je  les  trouveray  à  mon  ivtour.  On  a  surpris  la  petite  ville 
d'Arcus  et   le   petit  château   s'est   rendu   après.   On   va  à   celuy  de 
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Benasque  :    on  s'applique  à  nettoyer  la   montagne,  et  à  extirper  les 
miqaelets.  Mes  complimens  très  humbles,  s'il  vous  plait,  à  Messieure 

les  Comtes  Federico   Scotti  et  Jean-Ange  Gazola  et  à  D.  Honora to. 

J'ay  rhonueur  d'être,   avec  un  très  parfait  attachement.  Votre  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CLXXXIX 


A  Saragosse,  ce  p*  Aoust  lyii. 

A  mon  retour  de  la  Cour,  je  trouve,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  trois 
vôtres  datées  du  36*  juin,  3«  et  lo*  du  passé.  Je  ne  doute  point,  Mons., 
que  vous  n'ayez  payé  à  M.  Jacometti  les  jSS  i/3  pistoUes,  comme 
même  la  somme  que  vous  avez  reçue  de  M.  le  Comte  Barattieri,  avec 
l'autre  que  vous  aviez  dans  les  mains,  il  y  a  long  tems.  Quand  vous 
m'avertirez  de  la  dépense  du  Cuisinier,  je  tâcheray  de  vous  faire  rem- 
boorsersur  le  champ.  M.  le  Comte d'Aguillar  en  est  content.  Quand  je 
verray  M.  Garimberti  je  tâcheray  de  le  sei'vir  le  plus  que  je  pourrai. 
11  est  pourtant  difficile  de  le  pouvoir  avancer,  quand  il  n'a  jamais  servy. 
Je  viens  de  recevoir  de  leurs  Majestés  Catoliques  des  nouvelles  mar- 
ques de  leurs  bontés.  Elles  ont  voulu  ajouter  l'honorable  au  profit, 
luais  d'une  grâce  et  d'une  manière  assez  éclatantes.  Je  ne  sçaurois 
jamais  leur  marquer  assez  de  zèle  et  d'attachement  pour  leur  service, 
pour  mériter  les  grâces  dont  leurs  Majestés  ont  bien  voulu  m'honorer. 
11  ne  s'agit  plus  que  les  affaires  aillent  bien,  et  quequelcpie  catastrophe 
extraordinaire  arrive  pour  bouleverser  tout,  et  m'ôter  les  bienfaits  que 
jay  reçeu  de  deux  aussy  augustes  Princes  ;  de  sorte  que  vous  voyez 
que  je  ne  puis  compter  encore  sur  rien  Cependant  je  laisse  le  tout  à  la 
Providence.  Je  serai  content  de  tout  ce  qui  arrivera.  Je  vous  prie 
flortlonner  qu'on  donne  l'adresse  sfire  à  la  lettre  de  chez  moy  :  à  ce 
<Iu*on  me  mande,  il  paroit  (jue  l'adresse  est  un  peu  irrégulièi'e.  Je  vous 
vn  aurais  une  très  particulière  obligation.  Mes  très  humbles  conipli- 
inens,  s'il  vous  plait,  à  toute  la  respectable  assemblée.  J'ay  l'honneur 
d'être,  avec  tout  le  respect  possible,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 
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LETTRE  CXC 

A  Lerida,  ce  i6^  Aonst  lyii. 

S.  A.  arriva  vendrcdy  à  Lerida  sur  les  trois  heures  après  midy,  où 
elle  séjournera  quelques  jours  pour  donner  le  tems  de  renforcer  nos 
magasins  (ce  qui  se  fait  avec  bien  de  la  peine),  pour  s'informer  aussy  à 
fond  de  Testât  des  ennemis,  et  après  prendre  le  party  que  S.  A.  jugera 
le  plus  convenable  au  service  de  S.  M^*^  Catli.  Les  ennemis  sont  à  Tause 
et  à  Santa-Coloma  ayant  trois  cens  hommes  à  Igualad.  Nôtre  armée  est 
à  (iCrvera,  Tarrega,  Agranmnt  et  Bellpuig,  à  portée  de  se  rassembler  en 
six  heures  de  tems.  On  n'a  icy  aucune  nouvelle  que  Charles  III  soit 
embar(|ué,  ny  ([u'il  puisse  s'embai*quer.  Conunuuiquez  sur  le  champ,  je 
vous  prie,  les  nouvelles  à  mon  frèi'e,  et  soyez  persuadé  de  rattachement 
avec  lecpiel  je  suis  ViHre  tr{»s  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Albkrom. 

P.  S.  —  Je  viens  d'escrire  deux  lignes  :  cependant  ne  laissez  pas  de 
communi([uer  les  nouvelles. 


LETTRE  CXCl 

A  Lerida^  ce  23*^  Aoust  i^ii. 

C'est  pour  vous  dii'e,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  que  j'ay  reçu  la 
lettre  du  i8*  du  passé  ([ue  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire.  Le 
courrier  de  cet  ordinaiiv  nous  mampie.  On  ne  sçait  pas  encore  s'il  a 
été  pris  par  les  micpielets,  ou  s'il  profitte  de  l'escorte  d'un  gros  convoy 
qui  va  arriver  icy,  peut-étiv  demain.  Demain  le  dettachement  part 
pour  aller  faire  le  siège  de  Benasque.  On  veut  establir  ime  communi- 
cation du  côté  de  la  montagne,  et  nettoyer,  si  on  peut,  cette  maudite 
race  de  farabuts  qui  nous  désolent.  Ça  ne  manque  point  quand  on  a  le 
pays  contre  soi.  Mons.  de  Staremberg  a  éprouvé  de  même  dans  la  Cas- 
tiUe.  On  partira  d'icy  dans  peu  de  jours.  Les  (Umix  armées  sont  dans 
la  inénu*  sitluation  (jue  j'ay  eu  l'himneur  de  vous  mander  par  ma  pré- 
cédente. On  ne  parle  plus  (K*  renibar(|ucnienl  de  Charles  III.  LeCjiisi- 
nier  travaille  avec  la  satisfaction  de  son  maître  <|ui  en  est  content  à  ce 
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qn  il  dit.  J'attends  la  dépense  du  voyage,  qui  sera  envoyé  par  vos 
correspondants,  ne  m*ayant  fait  le  dit  Cuisinier  qu'un  détail  confus. 
Mes  complimens  très  humbles  à  toute  la  bonne  assemblée.  J'ay  Thon- 
neur  d'être,  avec  un  parfait  attachement,  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  bien  sûrement  chez  moy  la  icy  jointe. 


LETTRE  CXCII 

A  Leriàtty  ce  2g^  Aoust  lyi  i. 

Par  vôtre  lettre,-  mon  cher  Mons.  le  Comte,  du  îi5®  du  passé  arrivée 
par  un  convoy,  je  vois  l'irrégularité  de  mes  lettres  à  la  quelle  on  n'y 
sçauroit  apporter  aucun  remède.  La  petite  somme  que  vous  me 
demandez,  mon  ami  de  Paris  en  a  disposé  déjà  sur  ce  que  vous  luy 
mandâtes  que  vous  n'en  aviez  pas  besoin.  Demain  nous  partirons 
pour  Cervera,  où  nous  y  serons  mercredy  au  soir.  On  va  voir  le  poste 
de  Balaguer.  On  verra  si  les  ennemis  laisseront  faire  le  siège  de 
Benasques.  Mons.  le  Duc  de  Noailles  va  faire  un  tour  à  la  Gom*  de 
France.  J  attends  le  détail  de  la  dépense  du  Cuisinier  dont  il  n'a  sçu 
me  rendre  compte.  Je  vous  prie  bien  d'assurer  de  mes  respects  l'hôte 
de  M.  vôtre  (ils.  11  a  pris  une  bonne  occasion  pour  jouir  du  pays. 
(x)nservez-iiioy,  mon  cher  Mons.  le  ('omte,  l'honneur  de  vôtre  amittié 
et  soyez  persimdé  du  parfait  attachement  avec  lequel  je  seray, 
toute  ma  vie  ,  Votre  tivs  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Mes  très  humbles  complimens,  s'il  vous  plait  à  toute  l'assemblée.  Je 
ne  reçois  dans  cet  ordinaire  icy  aucune  lettre  de  Plaisance  :  cependant 
la  poste  est  arrivée. 


LETTRE  CXCIII 

Du  Camp  dA^remont  (i),  ce  i^  Sept'*"  l'jii. 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  nu^ine  t(Mnps  les  deux  vôtres  du  'îi  juillet 
et  S-  du  passé.  S.  A.  s'arrête  partout  pour  faire  voiturer   à  l'année  de 

(i)  Ajrrainunt. 
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quoy  la  nourir.  Je  vous  réponds  qac  c^est  faute  de  subsistance  qui  nous 
arrête,  et  que  le  mystère  du  Cabinet  n'y  a  aucune  part.  Faites  que  S.  A. 
puisse  faire  quelque  magazin  comm'on  y  travaille,  et  après,  peut-être, 
mon  discours  pourroit  bien  vous  convaincre  de  la  vérité  que  j'ay 
rhonncur  de  vous  dire.  Je  vous  diray  qu  on  a  été  obligé  de  prendre 
toutes  les  voittures  de  Tarmée  françoise  qui  est  icy  pour  les  envoyer  à 
Mequinencia  (i)  charger  de  la  farine,  puisque  Tarmée  n*en  a  voit  que 
pour  le  9*^  du  courant.  Il  y  a  bien  long  tems  qu'on  se  flatte  de  la  paix, 
et  qu'on  y  travaille,  et  je  vous  dirais  de  plus,  c'est  que  je  ne  sçais  pas 
si,  à  force  d'y  travailler,  on  ne  l'a  pas  peut-être  éloignée.  Nous  en  parle- 
rons un  jour  s'il  plait  à  Dieu,et  nous  tomberons  d*accord  que  le  monde 
se  gouverne  bien  différentement  de  ce  que  la  plus  part  des  hommes 
pensent,  et  que  le  plus   souvent  on  attribue  à  la-  politique     ce  qui 
s'est  fait  par  sottise  et  par  bêtise.  Le  convoy  arrivé,  ce  qui  sera  dans 
quattre  ou  cinq  jours,  S.  A.  se  rendra  à  Cervera,  où  l'armée  EspagnoUe 
l'attend  avec  impatience.  Je  plains  le  pauvre  M.  le  Comte  Jean- Ange. 
Je  vous  prîe  de  luy  donner  un  embrassement  de   ma  part  aussy  bitn 
qu'à  D.  Honorato.  Mes  très  humbles  complimens  au  reste  de  l'assem- 
blée. J'attends  le  compte  du  Cuisinier,  aflin  que  je  puisse  me  le  faire 
rembourser.  Je  ne  sçaurois  vous  dire  si  mon  argent  sera  payé  à  M.  le 
Marquis  Fogliani.  Il  est  dans  les  mains  des  usuriers   sur  les  quels  on 
peut  compter    fort    peu.    J'ay    l'honneur    d'être,   avec  un    parfait 
attachement.  Vôtre  très  humble  et  très  obéissanl  serviteur,  Albkroni. 


LETTRE    CXCIV 

Du  Camp  d*Agremont,  ce  12"^  Sept^,  à  ^  heures  du  soir. 

La  poste  est  arrivée,  après  qu'un  courrier  particulier  qui  a  pris  mes 
Ictti'es  est  party.  Je  reçois  donc,  mon  cher  M.  le  Comte,  la  lettre  du 
14*'  du  passé  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire.  Puisque  vous 
m'honorez  de  vôtre  confiance  touchant  M.  le  M'*  (^asali,  je  vous  diray 
(fue  je  suis  aussy  surpris  que  vous  de  l'aversion  qu'il  marque  d'êtiH?  en 
Espagne.  Quant  à  l'économie,  je  ne  sçais  comme  elle  est  établie  dans  sa 
maison.  Je  sçais  qu'il  vive  noblement,  et,  s'il  falloit  se  retrancher  sur 
la  dépense,  il  me  pai'oit  que  c'étoit  à  la  Cour  de  lui  mander  ses  senti- 

(i)  Mequincnza. 
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ments  là-dessus.  En  un  mot  il  paroit,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  qu*il  a  reçu 
l'employ  contre  son  gré,  et  qu'il  Texerce  de  la  même  manière,  et  il  vous 
dit  librement  qu'il  n'est  pas  fait  pour  ça.  Certainement,  je  tous  plains, 
Mons.  le  Gomte^  tous  tous  êtes  trouTé  dans  une  conjoncture  fâcheuse, 
et  je  me  figure  que  plus  d'une  fois  tous  serez  embarrassé  à  trouTer  les 
expédiens  pour  secourir  aux  besoins  courrants.  Dieu  tous  donne  de  la 
santé,  affin  que  nôtre  prince  puisse  tirer  de  TÔtre  iidéllité,  et  de  Tôtre 
capacité  les  secours   qu  il  ne  sçauroit  tirer  d'un  autre.  Je  tous  dirai 
que  j'ay  donné  au  dit  Marquis  à  garder  quelque  argent  dont  il  m'en  a 
fait  un  reçu.  Il  compte  d'être  dans  la  nécessité  de  s*en  servir  au  com- 
mencement du  prochain.  Si  tous  êtes  obligé  de  lui  en  fournir,  je  crois 
que  TOUS  trouTerez  bon  qu'il  se  serTC  du  mien:  si  non, je  le  prieray  de  le 
faire  tenir  à  Madrid  pour  le   faire  payer  à  Gênes.  Je  tous  dirai  que 
c'est  une  ambassade  bien  inutile  et  qui  coûtera  beaucoup.  Cependant  il 
faut  enterrer  la  synagogue  aTcc   honneur.  Je  tous  prie  de  faire  mes 
complimens  très  humbles  à  D.  Honorato  et  de  l'assurer  que  nous 
aurons  certainement  de  quoy  parler  et  de  quoy  rire.  Je  tous  supplie 
d'être  bien  persuadé   du  parfait  attachement  aTec  lequel  je  seray, 
toute    ma    Tie,    Votre    très    humble    et    très    obéissant    serTiteur, 
Alberoni. 


LETTRE  CXCV 

A  Calaf,  ce  ig"  Sept^  lyi  i. 

Les  deux  armées  sont  en  présence,  l'ennemi  a  sa  droitte  à  Prats  del 

Rcy  et  sa  gauche  au  moulin  de  Montserrat,  tenant  le  dit  Tillage.  Les 

deux  armées  sont  séparées  par  un   Ruisseau   et   campées   sur   deux 

grandes  collines  dans  le  fond  des  quelles  il  y  a  le  dit  Ruisseau.  Le 

terrain  est  également  avantageux  aux  deux  parties,  et,  à  moins  qu'elles 

ne  veuillent  être  d'accord  pour  se  battre,  le  terrain  garantira  toujours 

celle  qui  ne  Toudra  point  Tenir   aux  mains.   Les  ennemis  n'ont  point 

de  canons,  et  les  gens  du  pays  prétendent  qu'ils  n'en  peuTent  pas  faire 

Venir,  tenant  nous  le  grand  cheniain  ;  car  premièrement,  du  côté  de  la 

montagne  ils  seroient  oblige  de  faire  un  grand  détour   et  traTailler   à 

faire  un  cheniain  qui   coûteroit  un  grand   travail,  et  qui  ne  se  pour- 

roit  pas  faire  qu'aTec  bien  du  tems.  Nôtre  canon  les  incommoda  hier, 

et  les  obhgea  de  se  retirer  du  fond  du  Talion  et  se  porter  sur  les  hau- 
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tears  de  la  eoUine,  mais  toat  cela  ne  décide  de  rien,  ny  la  campagne 
n*est  pas  encore  finie.  Mons.  de  Staremberg,  étant  à  Santa-Colonia 
^vec  son  année,  étoit  à  portée  de  nous  observer  si  nous  allions  du  côté 
lie  la  montagne  ou  du  côté  de  Tarragone.  Il  prit(d*abord  qu*il  sçut 
nôtre  marche)  le  party  pour  occuper  les  hauteurs  de  Calaf,  ce  qui  nous 
aurroit  fort  embarrassé  et  peut-être  il  nous  aurroit  rejeté  derrière  la 
Sègre.  On  verra  s'il  nous  laissera  faire  le  siège  de  Cardone.  Je  vous 
prie  mon  cher  Mons.  le  Comte  de  faire  mes  très  humbles  complimens 
à  rassemblée  et  d*étre  bien  persuadé  de  l'attachement  d'un  honmie 
qui  sera,  toute  sa  vie.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Albkroxi. 


LETTRE    CXCVI 


Au  Camp  de  Calat\  ce  2^  Oct*  i^i i. 

Un  peu  de  fièvre  m'a  empêché  de  vous  donner  de  mes  nouvelles 
l'ordinaire  (rnssé.  Dieu  mercy,  à  présent  je  me  porte  bien.  Les  deux 
armées  sont  dans  la  même  sittuation  que  je  vou:>  ay  mandée.  S.  A. 
depuis  deux  jours  fait  battre  avt^  du  gros  canon  le  village  de  Prats 
del  Rev.  On  v  a  ouvert  la  tranchée  dans  les  formes.  Nous  verrons  si 
M.  de  Stareniberg  voudi^a  le  soutenir,  ayant  toute  son  armée  à  portée 
)K>ur  le  faire.  Le  secrét«ure  de  M.  le  M-^  Casali  me  mande  qu'il  est 
(Kirty  avec  toute  sa  maison  pour  Madrid,  sans  me  dire  les  motifs. 
L'envoyé  de  Toscane  me  le  mande  aussy  d'une  manière  par  laquelle 
il  me  fait  connoltre  qu'il  en  est  surpris  :  apparentement  il  aura  ses 
raisims.  Il  me  mande  dans  le  même  tems  qu'il  se  servira  des  000  pis- 
tollt^  de  mon  argent  qu'il  a  auprès  de  luy  et  qu'il  m'envoyera  les 
lettres  de  change  payablt^  |Kir  vous.  Monsieur.  Il  est  sûr  que,  s'il 
n'avoit  pas  mon  ai^^nt,  il  en  prendroit  do  Messieurs  les  Banquiers  de 
Madrid  sur  vôtre  ct>uipte.  11  i^t  certain  aussy  qu'à  moins  que  la  coiur 
ne  le  rappelle  il  faut  luy  foiuniir  l'argent  qui  luy  est  nécessaire,  selon 
le  train  et  l'équi^Hige  qu'il  t'St  atvoutumé  avoir  du  consentement  de  la 
Cour,  11  y  a  la  rêllexion  qu'il  n't*st  |ms  l^ué  des  franchises  et  qu'il 
est  obligi^  à  des  dépenses  extraoi\linaires.  Voilà  un  détail  pour  moy 
inutile  et  dont  vous  me  ilirei  peul-êîre  que  je  n'ay  rien  à  faire.  En 
tous  cas,  je  compte  sur  vôtre  probité,  et  sur  vôtre  ilroitture,  c'est-à-dii'e 
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qne  je  serois,  payé  ponctnellement.  J'ay  cru  me  faire  du  mérite,  car 
le  marquis  sçait  que  Tenvoyé  de  Toscane  m'avoit  demandé  le  dit 
argent;  il  veux  croire  que  vous  avez  payé  à  cette  heure  les  jSS  i/3  pis- 
toiles;  je  compte  sur  la  parollc  que  vous  m'aves  donnée.  Je  suis,  Mon  - 
sieur,  avec  un  très  parfait  attachement,  Vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni. 

Je  vous  recommande  les  deux  icy  jointes. 


LETTRE  CXCVII 

Au  Camp  de  Calaf,  ce  p«  Oct^  lyii. 

Je  suis  très  ravy,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  d'apprendre  par  la 
vôtre  du  4*  du  passé  que  vous  soyez  quitte  de  vôtre   fièvre.  J'en  ay 
essuyé  une  pareille,  et  le  dernier  accès   a   été  de  trente-neuf  heures. 
Dieu  mercy,  j'en  suis   quitte,   mais   fort  foible.  J'ay  reçu  les  deux 
papiers,  dont  je  vous  en  rends  des  grâces  très   humbles.  Je  n'entends 
point  parler  du  payement  des  733  i/3  louis   d'or  que   vous  m'avez 
promis  de  payer  à  M.  Jacometti.    Je  vous  supplie  de  faire  réflexion 
qu'il  ne  me  convient  nullement  que  ce  payment  soit  retardé.  Il  pour- 
roit  arriver   mille  accidents,   dont  peut-ôti'e  j'en  souflrirois.  Je  vous 
supplie  très  instamment  d'achever  cette  aflaire.  Je  vous  ay  mandé  que 
le  M"  Casali  me  dit,  qiitind  j'étois  à  Saragosse,  que  sur  la  fin  de  sep- 
tembre il  auroit  besoin  encore  d'argent.  Je  hiy  donnerois  cinq  cens  louis 
d'or.  Il  m'a  mandé  qu'il    commencera  se  servir  du  dit  argent,  et  qu'il 
ni'envoyera   les   lettres  de   change.    Comme  j'ay   vu  par   vôtre   lettre 
([ii'on  regarde  la  dépense  un  peu  forte  et  que  vous  me  dites  que  vous 
ne  Iny  parlerez  plus   d'économie,  et  qu'il  n'aura  pas  toujours  de  moy 
des,  gi-osses  sommes  à   dépenser,  j'ay  cru  à  propos  de  le  prier  d'aller 
bride  en  main  à  dépenser  mon  argent,    à    moins   qu'il  n'aye  quelque 
ordre.  Je  vous  ay  prié  plusieurs    ibis   de    m'envoyer  la   notte   de   la 
dépense  du  cuisinier,  afiinque  je  puisse  me  le  faire  rembourser.  Comme 
vous  n'oid>lierez  pas  de  vous  rembourser,  je  vous   prie   d'en   user   de 
nu^me  à   mon  égard  afiinque  je  puisse  éti*e  payé.  Le  Cuisinier  m'a  dit 
qu'im  marchand  de  Valence  l'a  habillé  parce  qu'il  fut  dépouillé  par  les 
miquelets,  et  des  autres  dépenses  dont  il  ne  sçait  rien,  il  est  nécessaire 
que  vous   m'envoyez  un  détail  que  vous  aui'cz  reçu  sûrement  de  nos 
correspondents.  Les  deux  armées  sont  dans  la  même  sittuation.  Prats 
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del  Rey  est  abimé.  sans  qa*il  puisse  servir  ny  k  ïun  oy  à  Taiitre.  Mes 
coniplimens  très  humbles  à   tonte  rassemblée,  et  je  suis,  mon  cher 
Mons.  le  Comte,  avee  nn  très  parfait  attachement.  Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur.  Alberoxi. 


LETTRE  CXCYIII 

Au  Camp  de  Calaf^  ce  i8*  Octr  i^ii, 

\j^  deux  armées.  Mons.,  sont  toujours  dans  la  même  sittuatioQ 
que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  mander  par  ma  dernière  lettre.  Les 
pluies  ont  commenoét  «pii  ne  feront  pas  grand  bien  ny  aux 
hommes  ny  aux  btM.v^.  Mons.  le  M**  Casali  me  mande  encore  parle 
dernier  ordinaire  qu'il  se  servira  de  mon  argent,  et  qu'il  nrenvoyero 
les  lettres  de  changt\  attinque  vous  m'en  fassiez  le  remboursement, 
Monsieur,  quand  vous  devez  luy  en  faire  payer,  je  crois  que  vous  pren- 
drez aussy  volontier  le  nûen  ipie  et^luy  d'un  banquier  qui  vous  fera 
|>ayer  le  cliange.  Faites  bien  mes  très  hmubles  complimens  à  tonte 
l'assemblée,  et  soyez  persuadé,  je  vous  prie,  du  parfait  attachement 
avec  le  quel  je  serai,  toute  ma  vie.  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur.  Alberoni 

LETTRE    CXCIX 

Au  Camp  de  Cfi/<if',  ce  22*  Oct*  i^i i. 

Dans  cette  oitlinaire  icy  je  suis  sans  de  vos  nonvelies,  mon  cher 
Mous,  le  Comte  :  je  souhaitle  au  moins  très  passionnément  que  votre 
s:i-.il^^  sait  parfaite.  Quant  à  moy.  j'ay  de  la  peine  k  reprendre  mes 
forvvs.  L'air  du  pays  y  ct>ntribue  beaucoup.  Mons.  le  Comte  Pighetli 
uii'  mande  qu'il  a  dépensé  [HH&r  service  de  la  Cour  deux  mille  francs»  et 
qr.e  vous  me  le  remb^mrservz  ponctuellement.  Je  me  flatte  que  le 
[Vivement  de  7*13  1  3  louis  aura  déjà  été  fait  à  M.  Jacometti.  M.  le  M'^ 
lAiSidi  qui  s'^^sK  sc^rvy  de  cinq  cens  louis  qull  avoit  de  mon  argent, 
o^^mmo  je  v«>us  ay  mande  [Kir  ma  deniîèrt\  m'envoye  une  lettre  de 
ohaii^*  |Kiyablo  |\ar  vous  dans  le  terme  d'un  mois.  11  me  mande,  s'il 
ne  s'eloit  |viis  servy  do  mon  ar^^u:.  qu'il  Taunùt  pris  d'un  banquier  de 
Madrid*  et  que  vous  auriez  ete  obli^^  de  payer  le  change.  En  un  mot,  je 
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veiix  espérer  que  j'en   serai    ix^iuboursé  dans  le  tems  porté  par  la 
dite  lettre.  Pour  les  733  i/3,  il  a  commencé  s'en  servir  le  mois  d'avril 
passé.  Outre  que  j  avois  loccasion  favorable  de  les  donner  à  l'envoyé 
de  Toscane  et  à  des  autres,  comme  le  dit  Marquis  le  sçait  bien,  j'au- 
rais trouvé  mon  compte  de  le  remettre  en  Italie  par  un  banquier,  car, 
à  rheure  qu'il  est,  il  m'auroit  profitté  beaucoup.  Enfin,  Monsieur,  je  ne 
demande  de  vôtre  amittié  aucune  grâce,  je  vous  demande  simplement 
({uc  vous  fesiez  à  mon  égard  ce  que  porte  l'honneur  et  la  justice,  et  ce 
que  vous  feriez  à  l'égard  d'un  marchand.  Je  me  persuade  après  que 
vous  entrerez   à  considérer  que   de  retarder  le  payements  ne  me 
convient  nullement  par  bien  des  raisons  que  vous  pouvez  vous  iuima- 
j^ner.  S.  A.  travaille  pour  l'arrangement  de  ce  qu'il   faut  pour  faire 
le  siège   de   Cardonne,  et  establir  les   quartiers   d'hyver  deçà  de  la 
Ségre,  s'il  sera  possible.  Je  ne  doute  point   que  vous   n'entendiez  les 
grands  bruicts  de  paix  :    Dieu  veuille  que  nous  la  voyons  cet  liyver, 
autrement  la  guerre  se  va  éternizer.  Mes   compliments  très   humbles 
à  toute  l'assemblée,   s'il  vous  plaît.    J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un 
fidèlle  attachement,   Votre  très   humble  et  très  obéissant   serviteur, 
Alberoni. 


lettre:  ce 


An  Camp  de  Calaf,  ce  4^  Noi^  i yi i. 

Par  vôtre  petite  lettre  du  aS*"  scpf^  je  voys,  mon  cher  Mons.  le  Comte, 
que  vous  ne  recevez  pas  mes  lettres,  quand  je  puis  vous  assurer 
que  hoi^s  du  temp  que  j'ay  gardé  le  lit  je  n'ay  pas  laissé  un  ordinaire 
de  vous  escrii*e.  On  ne  parle  que  de  paix,  on  la  traitte,  il  est  vray; 
mais,  jusques  à  cette  heure,  il  parait  que  nous  avons  à  craindre  la 
lierre.  Je  n'entends  point  que  le  payment  de  733  pistoUes  se  soit  fait, 
je  vous  supplie  de  ne  point  l'oublier.  11  y  a  bien  du  tenis  que  j'ay 
donné  mon  argent.  J'attends  avec  impatience  la  notte  de  la  dépense  du 
Cuisinier,  vous  devriez  l'avoir  reçu  de  nos  correspondants,  il  y  a  long- 
teins.  Malgré  toutes  les  remontrances  (lue  j'ay  faites  à  M.  le  M'*  Casali, 
il  s'est  servy  de  5oo  autres  pistolles  de  mon  argent  dont  il  m'en  a 
envoyé  les  lettres  de  change  ([u'on  vous  aura  déjà  présentées.  Je  vous 
ay  assez  parlé  la  dessus  par  ma  dernière,  de  sorte  que  il  est  inutile  de 
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vous  parler  davautage.  On  dit  M.  Ducasse  arrivé  avec  la  (lotie  au 
Passage  en  Biscaye.  Voilà  un  coup  de  la  Providence  qui  >'ient 
d'arriver  dans  un  tems  bien  propre.  S.  A.  songe  toujours  à  vouloir 
faire  un  dépôt  de  toute  sorte  de  munitions.  Si  cela  arrive,  nous  tious 
trouverons  en  campagne  encore  pour  quelque  tems.  Les  deux  armées 
sont  toujoui*s  dans  la  même  sittuation,  et,  à  ce  qu*on  voit,  chacune  se 
pique  de  constance  et  d'opiniàti*eté.  Mes  respects  à  toute  rassemblée, 
s*il  vous  plait,  et  soyez  persuadé,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  que  je 
seray,  toute  ma  vie,  Yoti*e  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

Le  bniict  de  la  flotte  est  faux. 


LETTRE  CCI 

Au  Camp  de  Calaf,  ce  jj^  Noç^  lyii. 

Je  vous  avoue,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  que  je  suis  fort  surpris 
d'apreudre  par  la  vôtre  du  11*  de  sept,  que  le  payement  des  733  i/3  pis- 
tolles  n'étoitpas  encore  fait,  mOme  qu'il  se  passeroit  quelques  semaines 
à  se  faire.  11  est  triste  pour  moy  d'avoir  payé  mon  argent  le  2*  d'avril, 
et  de  n'être  pas  rtMuboursé  le  mois  de  sepf*.  Je  ne  sçais  pas  ce  que  je 
dois  m'attendre  des  autres  5oo  Louis,  dont  je  vous  en  ay  averly  il  y  a 
quel([ue  tems.  Permettez  moy  donc  ([ue  je  vous  répète  que  je  ne 
demande  de  vous  aucune  grâce  dans  cette  aifaire  icy,  mais  seulement 
que  vous  fesiez,  à  mon  égard,  ce  que  vous  feriez  à  l'égard  d'un  mar- 
chand de  la  Chine.  Quant  à  la  bonne  monoye,  le  Marquis  Casali  en  est 
convenu  avec  moy.  Vous  me  jjîirlez  du  Cuisinier,  comme  l'on  Tavoyt 
habillé  deux  fois.  Il  m'a  dit  qu'il  n'a  été  habillé  qu'une  fois  par  le 
marchand  de  Valence.  J'en  attends  le  détail  aflin  de  le  donnera  M.  le 
Comte  d'Aguillar.  Toutes  les  dispositions  qid  peuvent  nous  flatter  d'une 
paix  prochaine,  n'empeschent  pas  que  S.  A.  ne  veuille  faire  le  siège 
de  Cardonne  comme  si  la  guerre  devoit  durer.  Mons.  le  Comte  de 
Mui*et  est  party  ce  mattin  avec  son  dettacliement  pour  être  devant  la 
place  demain.  Mons.  d'Arpajon  y  sera  aussy  demain  avec  le  dettache- 
ment,  avec  le  quel  il  a  fait  le  siège  de  Venascpie  et  de  Castel  Léon. 
S.  A.  prétend  de  rester  icy  avec  le  reste  de  l'armée  jiour  empescher 
M.  de  Starcmberg  de  sortir  de  son  camp.  Knlin  S.  A.  se  flatte  de  venir 
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à  bout  de  son  entreprise,  sans  que  M.  de  Stareniberg  la  puisse  cmpes-* 
cher.  J'ay  reçu  lesdits  Instruments,  et  je  vous  en  ay  donné  déjà  des 
grâces  très  humbles.  Mons.  le  Comte  de  Ber^^eick  me  fait  Thonneur  de 
me  mander  qu*il  partira,  à  la  moittié  du  prochain,  pour  le  Congrès  de 
paix  en  quahté  de  Plénipotentiaire  du  Roy  d'Espagne.  Voilà  le  grand 
article  surmonté,  et  qui  a  fait  tant  de  bruiet  dans  les  auti*es  prélimi- 
naires. On  a  toujours  cm  que  la  campagne,  du  côté  du  Piémont,  fini- 
rait de  bonne  heure  pour  aller  prendre  des  bons  quartiers  dans  la 
Lonibardie.  Voilà  notre  nation  la  victime  du  sacrifice.  Vous  avez  raison 
de  dire  que  la  campagne  de  Cattalogne  se  fera  d'iiyver.  Nous  en  avons 
encore  pour  quelque  tems.  Je  vous  prie  de  faire  mes  très  humbles 
coinplimens  à  toute  rassemblée  et  de  me  croire,  avec  un  parfait 
attachement  ,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 
Alberom. 


LETTRE  CCII 


Au  Camp  de  Calaf,  ce  i8^  Nov^  i;;i  i. 

Jointe  aies  deux  vôtres  du  a*  et  9*  du  passé  jay  reçu  la  liste  des 
déj)enses  du  Cuisinier,  que  luy  même  a  confessé.  Je  n'entends  point 
parler  du  payment  des  7'3'3  i/3  pistollcs  <|ue  j'ay  pourtant  déboursé  le 
piviiiier  d'avril  passé.  On  donna  hier  à  la  pointe  du  jour  assant  à  la 
ville  de  Cardonne.  Onlattatiua  par  trois  endroits  avec  une  si  grande 
l)ravoure,  ([ue  les  ennemis  furent  contraints  se  sauver  sans  pouvoir 
ix'iilrerdans  le  CliAteau.  On  en  fit  'Joo  prisonniers,  loo  autres  morts  et 
lïlessés  des  nôtres  ao.  On  espère  de  se  rendre  maître  du  cliAteau  dans 
sept  ou  huit  jours,  de  sorte  que  avec  les  m  batt'^"=*  et  5  escad""''  ([ui  nous 
viennent  du  Dauphiné  les  ennemis  vont  être  bien  i*esseri'és.  On  reçut 
avant-hier  la  nouvelle  de  l'iU'nvée  à  Pontevedra,  en  Gallice,  d'un  des 
trois  vaissaux  de  M.  Ducasse  sur  les  quels  il  a  chargé  tout  l'argent  qui 
«lovoit  venir  des  Indes  avec  les  (rallions,  pour  le  porter  plus  prompte- 
iiicnt  et  plus  sûrement.  LOilieier  (jui  est  venu  dit  c^i'ils  se  séparèrent  à 
;<x>  lieues  de  l'Espagne  par  une  grosse  tenq)éte.  Il  faut  espérer  qu'à 
lelte  heure  M.  Ducasse  sera  arrivé  dans  ([uel<[ue  autre  Port.  La  gros- 
Si^sse  de  la  Reyne  fait  une  grande  joie  en  Espagne.  Elle  est  de  deux 
mois  et  s'avance  très  heureusement.   On  veut  icy  que  nous  aurons  cet 
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liyver  la  paix  malgré  loppositioii  que  font  les  HoUandoia.  Dieu  nous 
la  donne,  puisque  nous  en  avons  besoin  !  Je  vous  prie  de  faire  mes  très 
iiumbles  complimens  à  toute  l'assemblée  et  de  me  croire,  avec  nn 
parfait  attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Albbroxi. 


LETTRE  CCIII 

Au  Camp  de  Calaf,  ce  a5^  Noi^  i^i  i. 

Je  suis,  mon  cher  monsieur  le  Comte,  dans  cet  ordinaire  icy  sans 
aucune  de  vos  nouvelles.  On  continuera  a  battre  le  Château  de 
Cardonne,  et  on  espère  de  s'en  rendre  maître  dans  sept  ou  hiiict 
jours.  Les  ennemis  y  ont  introduit  un  secom*s  de  5oo  hommes  ;  ce 
qui  oblige  S.  A.  de  faire  partir  ce  mattin  dlcy  quattre  batt*«»  pour 
i*enf  orcer  Varmée  du  siège.  Les  bruicts  de  la  paix  icy  sont  toujours  les 
mêmes,  c'est-à-dire  que,  si  les  Anglois  pei'sévèrent  dans  la  résolution 
prise,  ils  pourront  obliger  la  Cour  de  Vienne  et  les  Hollandois  k  faire 
la  paix.  Dieu  le  fasse!  Mes  complimens  très  humbles  à  toute  l'assemblée, 
je  vous  prie,  et  même  d'être  bien  persuade  du  fidèlle  attachement  avec 
lequel  je  serai,  toute  ma  vie.  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Aliikroxi. 


LETTRE  CCIV 

An  Camp  de  Calaf,  ce  2^ Déc^^  lyii. 

J'ay  reçu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  une  petite  lettre  qui  n'est  point 
dallée.  On  trouve  que  le  Château  de  Cardonne  tiendra  plus  qu'on  pen- 
Koil  ;  cependant,  si  on  ne  manque  point  de  munitions  de  bouche  et  de 
guerre,  on  en  viendra  à  boijt.  Jusques  icy  le  temps  nous  a  fort  favorisé, 
c'est  un  miracle  k  ce  que  disent  les  Gens  du  Pays.  Il  paroit  que  les 
Anglois  persévèrent  dans  la  résolution  de  faire  la  paix;  si  cela  est,  il 
faudra  que  les  HoUandois  en  fassent  autant  malgré  eux.  Touchant  la 
question  des  cjuartiers  d'hy  ver  que  vous  me  faites,  il  faut  pi*endre  Cîir- 
donne  :  prise,  il   n'y  aura  aucune  inquiétude  et,  avec  les  trouppes  de 
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FraQce  qui  sont  déjà  arrivées  à  Gironne,  les  ennemis  seront  obligés 
de  demeurer  dans  un  coin  sans  pouvoir  inquiéter  le  monde.  Mais  il 
fant  prendre  Gardonne.  Faites  bien  mes  complimens  très  humbles  à 
toate  rassemblée,  et  soyez  persuadé  du  parfait  attachement  avec  le 
quel  je  serai  toute  ma  vie,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCV 

Au  Camp  de  Calaf,  ce  g^  Déc^'*  lyii. 

L  ordinaire  n'est  point  arrivé,  de  sorte  que  je  suis,  monsieur,  sans 
de  vos  nouvelles.  Nôtre  siège  du  ChAteau  de  Gardonne  va  tout  douce- 
ment, à  cause  que  les  munitions  de  guerre  ne  sont  pas  en  abbondance; 
Ifô  voittures  commencent  à  ôti'e  rares,  c'est  ce  qui  retarde  toujours  les 
opérations  de  la  guerre  en  Espagne.  Nous  attendons  les  nouvelles  de 
M.  de  Fiene  qui  devoit,  le  a,  partir  de  Girone  avec  du  canon,  et  mar- 
chera a  Ostellerie  (i)pour  s'en  rendi-e  maître.  Vous  voyez  que  les  Git- 
talans  n'auront  pas  un  grand  terrain  à  se  promener  et  que  M.  de  Sta- 
remberg  non  plus  ne  sera  trop  au  large.  Dieu  mercy,  nous  sommes 
dans  les  montagnes  de  Cattalogne  sans  neige,  ce  (pii  est  surprenant  i\ 
ce  <|ue  disent  les  mêmes  gens  du  pays;  cependant  les  armées  soiiiïrent 
beaucoup  et  sont  mal  nouries.  Je  vous  prie  défaire  mes  complimens  à 
raniy,  et  luy  dire  (|ue  je  ne  luy  escris  pas,  puis([ue  je  n'ay  rien  (jui  soit 
iligne  (le  sa  curiosité.  Je  suis,  mon  cher  Monsieur  k»  Comte,  avec  un 
IHn  parfait  attachement,  Votre  très  humble  et  irès  obéissant  servi- 
teur, Albkroni. 


LETTRE  CCVl 


Au  Camp  de  Calaf,  ce  j6«  DécT'  lyii. 


Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Mous,  le  Comte,  l'honneur  de  vôtre 
lettre  du  3*  du  passé  par  la  quelle  je  vois  l'irrégularité  et  le  retardement 
îivec  lecfuel  vous  arrivent  mes  lettres.  11  y  a  un  dérrangement  dans  les 


(I)  PeuU'lre  Hostalrich. 
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Postes  d*Espagne  cpii  est  inconcevable,  particulièrement  de  Tann 
jiisques  à  Bayone.  Dieu  donne  le  paradis  au  feu  Présid^  Torri  et  toutes 
sortes  de  consolations  au  successeur.  I^  nombre  des  Prussiens  est  for* 
et  capable  à  finir  de  ruiner  nôtre  pays;  au  moins  il  faut  espérer  que  c 
sera  le  dernier  quartier  d'hy  ver.  On  a  appris  que  six  mille  Allemands 
ont  pris  la  route  de  Pontrenioli  ;  c  est  un  lieu  où  ils  trouveront  de 
Targcnt.  Comme  il  parroit  cpie  la  paix  est  presque  immanquable,  ils 
tAcheront  de  faii'e  bonnes  vendanges  cette  année  icy.  Dieu  fasse  que 
nous  en  puissions  voir  la  fin,  au  moins  que  le  systèmme  présent  de  lltalic 
nous  puisse  faire  espéiMîr  du  repos  et  de  la  tranquillité.  M.  le  M'*  Casali 
nie  mande  que  vous  avez  payé  à  M.  Jacometti  les  jSS  pistoUes,  et  que 
dans  un  peu  de  tems  vous  payerez  les  5oo.  M.  Piglietti  me  mande  aussy 
que  M.  Romilli  de  Bergamo  vous  mande  de  me  payer  70  pistoUes  :  quoy 
que  vous  ne  nie  dites  mot  du  payment,  je  vous  en  fais  des  remercl- 
ments  par  avance.  La  sittuation  du  Château  de  Cardone  le  rend  respec- 
table. La  broche  est  faite,  mais,  comme  il  faut  grimper  pour  donner 
Tassant,  on  a  résolu  d  aller  par  la  mine.  Vous  sçavez  qu'il  faut  du 
temp  quand  il  faut  fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Mes  compli- 
mens  très  humbles,  s'il  vous  plait,  à  messieurs  de  l'assemblée  et  je  suis, 
avec  un  très  parfait  attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberom. 


LETTRE  CCVII 


An  Camp  de  (Jalaf,  ce  23^  Déc^  1^11, 

Xous  sommes  sans  rordiaairo  de  France,  et  en  conséquence,  sans 
celuy  d'Italie,  et  sans  riionneur  de  vos  nouvelles.  Le  camp  des  ennemis 
([ui  éloit  à  Soria  a  tenté  plusieurs  fois  de  secourir  le  Château  de  Car- 
donne,  et  ils  ont  à  la  fin  réussy,  nous  ayant  obligé  de  lever  le  siège  et 
d'abbandonner  ncHre  canon  (jui  étoit  déjà  tout  évanté,  et  qui  n'est 
plus  bon  (jn'à  ibndiv.  Je  suis,  mon  clior  Mons.  le  Comte,  avec  un 
parfait  attachement.  Votre  très  liunible  et  très  obéissant  serviteur, 
Alhekom. 
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LETTRE  CCVIII 

A  Balaguer,  ce  i^'  Janvier  1^12, 

L  armée  s  est  partagée  icy,  et  chaque  trouppe  va  prendre  son  quartier 
d'hyver.  S.  A.  demeure  icy  jusques  à  tant  que  les  trouppes  qui  vont 
prendre  leurs  quartiers  d'hyver  dans  le  long  de  la  nier  soient  partys. 
Il  faut  qu'elles  apportent  avec  elles  du  pain  pour  un  mois  et  beaucoup 
d'autres  choses,  de  sorte  que  S.  A.  n'en  partira  d'icy  que  dans  deux  ou 
trois  jours.  Elle  ira  droit  à  Madrid  où  elle  pense  d'y  demeurer  une 
quinzaine  de  jours,  et  de  là  elle  songe  d'aller  faire  un  tour  dans  la 
province  de  Valence  et  après  s'establir  à  Tortose  jusques  à  Touverture 
de  la  campagne.  On  ne  parle  en  Espagne  que  de  la  paix.  Il  faut  l'espérer, 
et  ilparoit  que  douze  années  de  guerre  devroicnt  nous  la  donner.  Je 
vous  prie,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  de  faire  bien  mes  très  hilmbles 
compliniens  au  reste  de  l'assemblée  et  de  me  croire  avec  un 
parfait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 


LETTRE   CCIX 

A  SarafTosse,  ce  16"^  Janvier  1^12, 

Nos  trouppes  sont  en  quartier.  Demain  S.  A.  partira  pour  Madrid  à 

petites  journées  :  nous  n'y  serons  ([ue  le  24.   Elle  pense  d'y  séjourner 

trois  semaines,  et  apivs  faire  un  tour  en  A'alence  pour  se  rendre  apprès 

à  Tortose  où  sera  le  (juartier  général.  Le  (bonite  de  Bergeick  m'escrit 

Jauprès  de  Valhulolit,  et  il  me  mande  (ju'il   compte  (jue  M.  le  Duc 

(lOssune  portera  le  traitté  de  paix  signé  à  la  lin  de  niay  îi  Madrid  :  si 

cela  est,  nous  aurons  peu  de  temps  à  recevoir  une  si  heureuse  nouvelle. 

,  M.  le  Docteur  Jacometti  me  mande   (pie   de   douze   cent  trente   trois 

pislolles  il   n'en    a  re^eu  cpie   trois  cens.  Permettez  moy,  monsieur  le 

(Jointe,  de  vous  dire  que  ce  n'est  pas  la  promesse  que  m'a  faite  Mons.  le 

M'*  (Jasali   à  qui  j'ay  porté   mes   plaintes.    Il   me  fait  une   plaisante 

réponse,  me  disant  que  c'est  ma  fîiute,  puisque  je  ne   me   sers  pas  dfr 


î 
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moyens  ordinaires  pour  me  faire  payer,  et  que  sans  une  telle  diligence 
il  ne  sçauroit  me  plaindre  ni  se  voir  en  obligation  de  me  payer.  J*ay 
prié  M.  Jacoiiietti  d  en  faire  autant,  et  en  cas  qu'elles  deviennent 
inutiles,  je  vous  réponds  que  le  dit  M'*  me  payra,  à  moins  qu'il  ne  veulle 
donner  une  scène.  Je  garde  auprès  de  moy  son  billet  d'honneur  par 
lequel  il  est  porté  qu'il  a  auprès  de  soy  en  dépôt  ia33  i/a  pistoUes  à 
me  rendre  toutes  fois  et  quand  il  me  plaira.  Je  crois  que,  apprès  un  si 
long  délay,  vous  en  feriez  autant  et  môme  ne  sçais  pas  si  vous  auriez 
poussé  si  loin  la  tolérance.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un  très  parfait 
attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCX 

A  Madrid,  ce  2 S*  Janvier  ijia. 

Nous  arrivâmes  avant-hier  à  Madrid  où  S.  A.  étoit  attendue  de  Leurs 
Majestés  avec  la  dernière  impatience.  De  mon  particulier,  j'eus  l'hon- 
neur d'être  aux  pieds  de  Leurs  Majestés  le  même  soir  bien  plus  d'une 
demie  heure.  La  Reyne  avance  dans  sa  grossesse  très  heureusement. 
S.  A.  a  commencé  travailler  avec  le  Roy  et  avec  Messieurs  les  Marquis 
de  Bedmar  et  Canales  pour  les  préparatifs  de  la  prochaine  campagne. 
Il  seroit  à  souhaitter  qu'il  pussent  devenir  inutiles  i>our  la  bonne  paix 
(jn'on  nous  fait  espérer.  J'ay  vu  M.  le  M'*  Casali  qui  ma  parlé  dilfé- 
reniment  de  ce  qu'il  m'a  escrit  touchant  mon  argent,  efil  m'a  dit  même 
(|ue  vous  luy  mandez,  Monsieur,  <[ue  vous  me  payiH?z  incessanient.  Je 
vous  en  aurai,  Mons.  le  Comte,  une  particulière  obligation.  Je  vous 
])rie,  Monsieur,  de  faire  donner  son  adivsse  a  Ticy  jointe,  et  de  me  croire 
avec  un  très  parfait  attachement,  Votrt*  trt*s  humble  et  très  obéissant 
serviteur.  Albeuoxi. 


LETTRE  GCXI 


A  Madrid,  ce  i'^  Février  i;ti2. 


J'av  trouvé  icv.  Monsieur  le  Comte,  les  deux  lettres  des  4*  <^t  25*^  déc" 
(]ue  vous  m'avez  fait  Thonueur  d'escnre.  Vous  me  parlez  de  l'argent 
(jue  j'ay  foumy  à  M.  le  M*"  Casali,  et  vous  dites  qu'il  y  a  Tincommodité 
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delanticipation.  Je  vous  avoue  que  je  ne  eomprens  pas  cette  raison, 
qnand  vous  avez  eu  déjà  le  bénéfice  de  dix  mois  à  le  payer.  A  l'égard 
que  je  luy  ay  donné  l'argent  sans  vos  ordres,  tout  l^onime  l'auroit  fait 
tout  aussy  bien  que  moy.  Ce  n'est  pas  pourtant  la  première  fois  qu'il 
a  pris  de  l'argent  des  banquiers  de  Madrid  à  vôtre  insçu,  et  vous  lavez 
payé  ponctuellement.  Pour  l'avenir  je  vous  promets  que  je  me  garderai 
bien  de  luy  payer  de  Targent,  et  je  suis  fort  surpris  de  ce  qui  me  vient 
d'arriver,  comme  je  luy  ay  dit,  voyant  qu'un  argent  que  j  ay  payé 
sur  la  bonne  foi  à  une  personne  revêtue  d'un  pareil  caractère  puisse 
ôlre  sujet  à  des  dilations  si  longues,  que  certainement  vous  n'oseriez 
practiquer  avec  un  marchand,  si  il  l'avoit  payé  à  ma  place.  G  est  pour 
ça  que  je  vous  ay  prié  de  me  traittcr,  comme  vous  traitteriez  un  mar- 
chand chinois,  et,  si   vous   fesiez  réflexion,  vous  veri'ez  que  je  n'ay 
point  piqué  vôtre  ponctualité,  bien  loiiis  de  là  ;  car,  de  dire  que  si  le 
marchand  chinois  avoit  payé  sans  vos  ordres,  il  ne  seroit  pas   rem- 
boursé peutrôtre  de  deux  années,  par  là  permettez-moy,    Mons,   le 
Comte,  de  vous  dire  que  la  réputation  de   celuy  qui  a  reçeu  l'argent 
seroit  exposée  à  des  furieux  embarras  dont  il  ne  s'en  pourroit  tirer  que 
très  mal.  Enfin,  Mons.  le  Comte,  réfléchissez  que  j'ay  Sigy  en  homme 
dTionneur,  et  de  bonne  foi  ;    après,    si  j'en  dois  porter  la  peine,  j'y 
eonsents  avec  une  soummission  entière,  et  je  vous  laisse  le  maître  d'en 
laire  comme  il  vous  plaira,  vous  assurant  que  je   n'en  parlerai  plus. 
Le  Papepouvoit  faire  sou  Neveu  Cardinal  il  y  alongtemp,  avec  moins 
de  ^imaves.  Je  crois  que  le  tour  qu'il  a  fait  et  les   services    qu'il  a 
rendus  au  S'   Siège  sont  uioins   considérables,    que   le    mérite  qu'il  a 
diHre  le  Xeveu  du  Paj)e.  On  parle  toujours  de  la  fermeté  de  la  Revue 
Anne  pour  la  paix.  Pi'ions  le  Seij^ucuu*  qu'elle  dure  dans    ces  seuti- 
nients,  et  cpi'elle  parle  fort  et  ferme  à  M.  le  Prince*  Eugène  !  Je  vous 
félicite,  mou  très  cher  Mous,  le  (bonite,  an  lieu  de  vous  plaindre,  de  la 
belle  et  bonne»  recrue  (jue  vous  avez  faite  pour  le  bon  Dieu.  Optimam 
portem  cicffcrnnf  f/Hfv  non  aufcrctiir  ab  cis.  Je  remercie  très  humble- 
nienl  rassemblée  de  l'houneur   (ju'elle   me  fait,  aussy  bien  Mons.  le 
Comte  Gazola  de  l'honneur  de  son  souvenir.   Le  Grand  Duc  aura  été 
'in  peu  surpris  de  la  visite  qu'il  a  revue.  (Test  un  orage  (jui  tombe  à 
in  longue  de  tous  côtés.  Je  vous  prie,  Mous.,  d'être  bien  persuadé  du 
sincère  attaeliement  et  res[)eet  avec  le  quel  je  seray,  toute  ma  vie.  Votre 
rr's  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Ai.bkrom. 

Mon  (Colonel,  m'a  chargé,    Monsieur,   de  vous   renuMvier  de  vôtre 
ouvenir,  et  de  vous  faire  mille  et  mille  couiplimens  de  sa  part. 
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LETTRE  CCXn 

A  Madrid,  ce  i5*  Février  1^12. 

J'ay  reçeu,  mon  très  cher  Mons.  le  Comte,  deux  de  vos  lettres  :  une 
est  du  27*  nov*,  et  l'autre  n'est  point  dattée.  Vous  m'assurez  par  Tune 
et  par  l'autre  que  je  seray  remboursé  bientôt  de  mon  argent.  Je  vous 
en  aurai  une  très  sensible  obligation.  Je  vous  réponds  que  vos  ordres 
seront  exécutés  à  la  lettre,  car,  si  je  voulois  faire  des  nouveaux  avances, 
nous  serions  dans  le  cas.  Cependant  il  me  semble  que  quand  il  s'agit 
de  dépenser  l'argent  d'autruy,  il  faut  être  meilleur  ménager  que  du 
sien  propre. 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  je  n'avois  pas  besoin  de  plus 
grand  détail  pour  la  dépense  du  cuisinier,  dont  j'en  suis  compaire.  Le 
comte  d'Aguillar  a  congédié  beaucoup  de  domestiques,  et  entre 
autrc»s  le  cuisinier.  Je  l'ay  mis  avec  M.  de  Sigeroy,  qui  va  gouverneur 
de  Carthagène.  Voilà  un  grand  voyage  pour  un  Parmesan.  On  veut 
que  la  paix  soit  immanquable. Si  cela  arrive,je  pourrois  être  en  personne 
avant  la  fin  de  l'année  en  Italie  pour  remercier  la  respectable 
assemblée,  qui  cependant  est  assurée  de  mes  respects.  S.  A.  a  la 
goutte  à  la  main  gauche  depuis  quattre  jours,  qui  l'oblige  à  ne  point 
sortir  de  la  maison.  Elle  croit  dans  quinze  jours  de  partir  pour  faire 
un  tour  a  Valence  et  se  rendre  après  à  Tortose. 

Voilà,  Mons.  le  Comte,  bien  des  promenades.  Prions  le  Seigneur 
qu'une  bonne  paix  les  fasse  finir;  à  mon  égard,  j'en  suis  las.  Je  vous 
supplie,  monsieur,  d'être  persuadé  du  véritable  attachement  et  du 
respect  avec  lesquels  je  serai  toute  ma  vie.  Votre  très  humble  et  très 
ol>éissant   serviteur,  Alberom. 

L'icy  jointe  à  mon  frère  s'il  vous  plaît. 

LETTRE  CCXIII 

^1  Madrid,  ce  22''  Février  1^12, 

Je  suis.  m<m  cher  Monsieur  le  Comte,  cet  ordinaire  icv  sans  l'honneur 
de  vos  nouveUes.  Je  vous  dirai  (jue  je  viens  de  voir  TEscurial.  C'est 
un  f^ros  biUtinient  et  on  voit  (jue  c'est  un  grand  roy  qui  en  a  fait  la 


ijwj  d'alberoxi  131 

dépense.  On  nous  fait  toujours  espérer  la  paix .  Dans  peu  de  tems 

nons  en  serons  esclaircy.  Les  brouilleries  d'Angleterre  augmentent  de 

jour  en  jour.  On  fait  le  procès  à  Malbourough  et  voilà  à  quoy  sont 

sujets  les  héros  et  les  conquérans.  Ce  sont  des  belles  leçons  pour  les 

hommes,  qui  cependant  agissent  comme  si  elles  n'étoient  pas  pour  eux. 

Mons.  le  Duc  de  Vendosme  pense  partir  d'icy  dans  peu  de  jours  pour 

aller  à  Valence.  Voilà  bien  des  trottades,  et  quand  finiront-elles?  Je 

vous  prie  de  faire  mes  très  humbles  complimens  à  toute  rassemblée 

et  de  me  croire,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur,  Albehoni. 


LETTRE  CCXIV 

A  Madrid,  ce  28^  Février  iyi2. 

Tay  reçu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  vôtre  lettre  du  29*  du  passé, 
par  laquelle  je  ne  vois  pas  que  Jacometti  aye  reçu  la  somme  consi- 
dérable que  vous  m'aviez  fait  espérer  par  vôtre  précédente.  Souvenez- 
vous,  Mons.  le  Comte,  qu'outre  vôtre  paroUe  il  y  a  un  an  que  j'ay 
donné  mon  argent.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Mad*  la  Dauphine  a 
pénétré  de  douleur  la  Reyne.  Elle  est  obligé  par  précaution  de  garder 
le  lict.  Elle  est  dans  le  6*  mois  de  sa  grossesse,  de  sorte  qu'on  craignait 
beaucoup.  Nous  partons  demain  pour  Valence.  Si  rAngleterre  veut  la 
paix,  comme  on  dit,  clic  empeschera  bien  le  secours  de  quinze  mille 
hommes  que  vous  dites  destinés  pour  la  (Catalogne.  A  la  fin  de  mars 
uu  au  commencement  d'avril,  ncuis  devrions  bien  voir  ce  qu'il  y  a  à 
espérer  sur  la  paix.  J'ay  Tlionneur  d'être.  Monsieur,  avec  un  parfait 
attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albekoxi. 


LETTRE  CCXV 

.4  Madrid,  ce  qq""  Février  iyi2  à  g  heures  dn  soir. 

Le  Hoy  vient  d'envoyer  dans  ce  moment  un  valet  de  chambre  pour 

avertir  S.  A.  cjue  M.  Ducasse  est  arrivé  avec  les  deux  vaisseaux  en 

(ialice.  S.  A.  ne  partira  qu'à  lu  fin  de  la  semaine  à  cause  d'un  nouveau 

petit  attaque  de  goutte  (ju'il  eut  avant  hier.  Je  suis,  Monsieur,  très  par- 

faittcment,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albkuom. 
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LETTRE  CCXVI 


A  Madrid,  ce  14*  Marn  1^12. 

Je  vous  avois  donne  parolle,  mon  eher  Mons.  le  Comte,  de  ne  plus 
parler  de  l'argent,  que  j'ay  fourny  à  M.  le  M**  Gasali,  mais  vôtre 
lettre  du  la'  du  passé  veut  que  je  vous  en  dise  encore  un  mot. 

\o\\s  me  dites,  pour  toute  raison  et  pour  diflerer  le  payement,  qiic 
vous  ne  m'avez  donné  aucun  ordre  pour  fournir  un  tel  ai^nt.  Ça 
veut  dire  que  le  ministre  a  mal  fait  de  le  prendre,  et  que,  l'ayant  pris 
sur  son  compte,  j'ay  toute  sorte  de  raison  de  le  poursuivre,  et  de  inc 
plaindre  hautement  de  luy,  sachant  très  hien  qu'il  ne  seroit  jamais  en 
état  <le  me  le  rendre.  (Cependant  il  me  montra  une  lettre  à  Saragosse 
par  lacpielle  vous  luy  escriviez  de  cette  manière  :  «  Se  poi  V,  S.  Illma 
(rova  occasione  di  havere  denaro,  potrà  pigHarlo^  non  havendo  io  il 
modo  di  far  ri  messe  essendo  ella  inpaesi  iffnotti  al  comercio.i^  Voilà 
une  lettre  qui  authorise  le  Ministre  à  prendre  de  l'argent,  et  qui  peut 
m'authoriser  aussy  à  luy  en  donner.  Mais,  cette  lettre  à  part ,  est-ce 
qu'un  ministre  de  mon  maitre  dans  un  pays  éloigné,  abbandoné  de 
toute  sorte  de  secours,  je  ne  l'aydniis  i>as  quand  je  poiu'rois?Ouy  ma 
foi.  je  Tay  fait,  et  je  le  feray  de  nouveau  quand  l'occasion  se  présentera. 
J'ay  cru  enfin  de  bien  faiiv  et  j'ay  cru  même  que  je  me  ferais  du 
niérite,  et  qu'on  m'en  svaun>it  Imn  giv,  et.  si  par  malheur  on  pensoit 
dilléiviitement.  au  moins  i[u'on  ne  m'en  fasse  point  un  crime  aupK*s 
du  luaitiv.  pour  lequel  non  seulement  je  suis  prêt  de  sacriHer  un 
niiséralïle  arji^ent.  mais  ma  vie  ijuand  il  seroit  de  son  ser\'ice,  et  je 
puis  vous  diiv.  sans  vanité.  i[ue  deux  des  plus  grandes  cours  de 
rKun>pe  sont  pei'suadées  de  celte  vérité.  Je  me  flatte,  mon  cher  Mons. 
le  (^ouite,  {\\iv  vous  le  seivz  aussy  et  que  vous  ne  laisserez  pas  de  me 
n'iuliv  justice  là-dessus,  quand  vous  y  ti'ouveivz  occasion. 

Le  départ  de  S.  A.  d'iey  est  dilléiv  de  quelques  jours.  Comme  la 
campagne  ne  couuuencera  ]>as  si  tiM.  S.  A.  aura  du  temps  de  reste  pour 
faiiv  son  tour  de  Valence.  Icv  il  n'v  a  rien  de  nouveau.  Les  bniicts  de 
paix  sont  toujoui*s  les  uu"^mes.  aussy  bien  que  la  fermeté  de  la  Reyne 
d'AngK»teriv  à  la  vouloir.  Dieu  veuille  qu'i'lle  eu  puisse  venir  à  b<mt  î 
La  gn>ssesse  de  la   llcyiie  avance  tW^s  hcuriMisement.  J'eus  l'honneur 
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(lélre  à  ses  pieds  hier  au  soir.  Elle  étoit  avec  Mgr  le  Prince  d'Asturies, 
qiii  fait  uniquement  toutes  ses  délices  et  toute  son  occupation,  à  la 
réserve  de  celle  qu'elle  donne  aux  aflaires  avec  le  Roy.  Dieu  la  fasse 
vivre  longtemps  !  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un  parfait  attachement, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeiioxi. 


LETTRE  CCXVII 

A  Madrid, ce  2 /<"  Mars  ly i2. 

Je  suis,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  sans  l'honneur  de  vos  nouvelles. 
Icy  il  n  y  en  a  aucune,  si  non  qu'on  travaille  pour  sortir  en  cam- 
pagne le  plus  tôt  qu'on  pourra.  S.  A.  pense  partir  d'icy  après  demain, 
pour  se  rendre  le  plus  tôt  à  son  quartier  général  de  Toi-tose,  après  son 
loup  de  Valence.  On  attend  avec  impatience  le  courrier  avec  la 
réponce  sur  la  paix,  qu'on  veut  sûre  du  côté  de  l'Angleterre.  Dieu  le 
veuille,  et  que  je  puisse  en  mon  particulier  me  mettre  en  repos,  car, 
depuis  ma  maladie  de  Calaf,  je  me  sens  fort  baissé.  On  devient  vieux 
sans  s'en  apperçevoir.  Il  est  arnvé  icy  un  officier  qui  étoit  sur  les 
navires  qui  ont  péry  à  Canarie  qui  assure  que  l'argent  pour  le  Roy 
est  sauvé.  Il  dit  môme  que  les  navires  ont  péry  par  pure  faute  du 
eomiuandant.  M.  le  M'*  de  Monteleon  partira  bientôt  pour  Utrecht  :  il 
amène  le  Duc  d'Atri,  auquel  la  cour  donne  un  petit  ajuto  di  Costa,  La 
g7*ossessc  de  la  Reyne  va  toujours  de  mieux  en  mieux.  Je  suis.  Monsieur, 
avec  un  parfait  attacheniciit,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 

Bien  des  complimens,  s'il  vous  plait,  à  Mons.  le  Comte  Jean-Auge 
et  à  D.  Honorato  et  à  tout  le  reste  de  l'assemblée. 

Hier,  à  midy,  le  courrier  arriva  icy  avec  la  grande  et  terrible  nou- 
velle qui  a  donné  lieu  d'envisager  bien  des  catastrofes. 

LETTRE  GCXVIII 

A  Madrid,  ce  ^^^  Mars  i  yi  2. 

Par  la  lettix?  du  26*^  du  passé  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
ni'escrii'e,  mon  très  cher  Monsieur  le  Comte,  je  vois  les  nouvelles 
espérances  que  vous  me  donnez  que  mon  argent  sera  payé   bientôt. 
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Je  VOUS  en  conserverai  une  particulière  obligation.  Tout  le  monAe 
est  dans  la  crainte  que  les  derniers  malheurs  arrivés  en  France  ne 
servent  de  prétexte  aux  Alliés  pour  diiliculterlapaix.  Nous  le  verrons 
dans  peu  de  temps.  Vous  avez  appris  comme  le  Roy  d*Espagne  a 
donné  à  M.  le  Duc  de  Yendosme  le  rang  de  Prince  du  sang.  Voici  un 
Prince  qui  pourroil  jouer  peut-étiv  le  premier  personage  en  Europe. 
Dieu  le  conserve  pour  le  bien  de  deux  coniH)nnes,  puisque  aujourdhuy  on 
le  regarde  comme  Tunique  soutien.  Les  préparatifs  de  la  campagne  se 
sont  hâtés  depuis  rîirrivée  de  M.  Ducasse.  Vous  pouvez  être  sur  que, 
si  S.  A.  voit  ime  occasion  favorable,  il  ne  laissera  pas  de  faire  son 
coup  ;  cependant,  comme  M.  de  Staremberg  fera  réilexion  à  Brihuega 
et  à  Villaviciosa,  on  peut  croire  qu'il  prendra  mieux  ses  mesures.  Je 
vous  supplie,  Monsieur,  de  me  conserver  toujours  quelque  part  dans 
rhonneur  de  vôtre  aniittié,et  dç  me  croire,avec  un  parfait  attachement, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoxi. 

Toute  rassemblée  est  assurée  de  mes  respects.  J'en  ay  appris  un 
peu  en  chemain. 

M.  le  Comte  Pighetti  m*a  mandé  plusieurs  fois  que  vous  avez  i*eçu 
avis  d'un  Banquier  de  Bergamo  de  me  payer  soixante  et  dix  louis 
d'or.  Je  me  (latte  que  vous  voudi*ez  bien  les  payer  à  M.  Jacometti 
avec  les  autres. 


LETTRE  CCXIX 

.4  Madrid,  ce  4^  Avril  lyia, 

J'ay  placé  Garinil)erly  dans  les  Gaitles  du  corps  et  je  Tay  reccom- 
mandé  à  M.  le  Duc  de  Popoli  qui  me  fait  T honneur  d'être  un  de  mes 
bons  amis.  11  en  est  capitaine  et  il  m*a  promis  qu  il  luy  donnera  une 
place  de  cadet  aussitôt  qu'elle  va([uera.  Nous  convînmes  de  luy  faire 
faire  la  campagne  en  Estraniadure,  où  vont  les  Ciardes  :  comme  celle^ 
cy  pourroit  ôtre  la  dernièi*e  campagne,  j'ay  cru  de  son  avantage  qu'il 
la  fasse.  11  a  fallu  faire  venii»  à  sa  place  un  autre,  puisque  sa  compagnie 

est  de  service  à  la  cour.  Je  le  rcccounuanderav  même  à  M.  le  M'*  de 

* 

Bay,  et  je  suis  sûr  que  cela  ne  luy  nuira  pas.  Voih'i,  M.  le  Comte,  tout 
ce  ([u'on  peut  faille  pour  un  gentilhome  qui  n'a  point  servy.  La  même 
caravane,  les  plus  gros  seigneui*s  l'ont  faite,  et  à  présent  il  a  un  cama- 
rade qui  est  d<*  la  maison  d'Allainira,  grand  d'Espagne.  Nous  sommes 
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dans riiiipatience  de  voirie  tour  que  va  pi*endre  la  négociation  de  paix. 

kj  OQ  travaille  pour  se  mettre  en  campagne  le  plus  tôt  qu  on  poun*a. 

La  flotte  de  M.  Ducasse  a  beaucoup  fourny  à  la  dépense.  On  croit  que 
nous  partirons  d*icy  dans  trois  jours,  ou  au  plus  tard  samedy  prochain. 
Je  n  ay  reçu  aucune  de  vos  nouvelles,  ny  aucune  autre.  J'en  attendois 
pourtant  avec  impatience.  Je  vous  prie  de  iaii*e  mes  très  humbles 
complimens  à  tous  nos  Messieurs  et  de  me  croire,  avec  tout  le  respect 
et  avec  un  très  parfait  attachement,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Albbroni. 


LETTRE  CCXX 

A  Madrid,  ce  y  Açril  lyiu. 

J'ay  tâché  que  S.  A.  a  demandé  une  compagnie  de  cavallerie 
vaquante  pour  M.  le  CheV  Caravita  qui  étoit  Cadet  dans  les  gardes 
du  corps,  aGn  de  faire  tomber  la  place  de  Cadet  à  M.  Garimberti,  ce 
qui  s  est  fait  aujourdhuy.  Il  peut  dire  d'être  ti*ès  heureux,  car,  sans 
aucun  mérite  de  service,  il  se  trouve  placé  avec  honneur  et  avec 
profit,  et  en  chcmain  de  s'avancer.  Vous  pouvez  certainement  dire  que 
c'est  vous,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  qui  l'a  bien  servy,  car  vôtre  i-cc- 
eomandation  a  tout  fait,  et  je  souhaitte  plusieurs  occasions  pour  vous 
témoigner  Thonneur  et  le  plaisir  que  je  me  feray  quand  il  s'agira  de 
vous  servyr.  Demain  nous  partons  à  petites  journées  pour  Valence 
où  nous  resterons  huict  jours,  et  de  là  nous  nous  rendrons  à  Tortose. 
J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un  ti*ès  parfait  attachement.  Votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albeuoni. 


LETTRE  CCXXI 

-4  Grao,  le  26^  Avril  ly  12,  à  un  quart  de  lieue  de  Valence. 

Par  le  coiTcspondant  ordinaire  nie  furent  rendues  les  deux  vôtres 
lettres  du  11'  et  du  18*^  du  passé  dans  le  temps  que  j'allois  partir.  Le 
hon  Dieu  vous  délivre,  mon  très  cher  M.  le  Comte,  d'avoir  à  faire 
avec  les   gens  du  Septentrion.   Je   suis  bien  persuadé  que  vous   le 


IjO  LETTRES  INTIMES  [l^  X 

souhaitiez  aussi  bien  qu*im  autre.  Nous  sçaurons  bien  tôt  à  quoy  on 
doit  s'en  tenir.  Toueliant  la  reecoiuniandation  que  vous  deiiuinde^, 
vous  n  ignorez  pas  qu*il  n*y  a  aucun  commerce  entre  la  Cour  de 
Rome  avec  celle  d'Espagne.  Cependant,  comme  il  y  a  apparence  que 
les  démêlés  iinisseiit,  je  ne  man([uerai  pas  à  mon  retour  à  la  Cour  de 
laii'e  ma  très  humble  prière  a  S.  M**  et  vous  en  pouvez  assurer  Faniy 
qui  vous  en  a  prié.  S.  A.  M.  le  Duc  de  Vendosme  anîva  icy  jeudy 
passé.  Il  a  été  reçu  par  les  Peuples  comme  le  Messias.  On  a  fait  trois 
joui*s  continuels  de  feux  d*artiiice  et  des  illuminations  par  toute  la 
Ville.  Enfin  il  a  le  don  d'humaniser  par  sa  seule  présence  les  peuples 
les  plus  barbai*es,  et  les  gens  le  plus  mal   intentionés.  Jamais  Roy 
a  été  ivçu  avec  plus  d'acclamations.  Il  n'a   i*esté  que  deux  jom's  à 
Valence,  il  )Kissa  le  samedy  a  Grao  qui  est  un  village  situé  sur  le  bord 
de  la  mer  fort  bon  et  fort  à  son  aise,  où  il  y  a  quantité  de  pescheurs. 
11  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  Valence.  C'est  le  plus  bt*au  ciel  que 
j'ay  jamais  vu,  où   il   n'y    a  jamais  iiy  été  ny  liyver.  C'est  un  prin- 
temps continuel.    Il  y  a  un  mois  qu'on  y    mange  des  fraises  très 
délicates  et  des  pois  exquy.  Enfin,  si  j'avois  à  élire  un  lieu  à  habiter, 
c'est  celui  qm*  je  élirais.  La  Ville  de  Valence  est  fort  peuplée,   et  il 
y  a  toute  sorte  d'artisans  (jui  travaillent  en  i>erfection.  Je  n'ay  eu 
riionneur  de  voir  cet  ordinaire  iev  aucune  de  vos  nouvelles.  J'attends 
d'apivndre  le  paiment  de  ce  qui  m'est  dû,  puistpie  vous  m'en  avez 
donné  vùU'e  parolle  d'honneur.  Il  me  semble  que  la  dilation  d'un  an 
devroit  suflii*e.  Le  Marquis  Casali  m'en  a  voulu  parler  avant  in<m 
dép«u*t  de  Madrid,  me  disant  hautement  c[ue  je  ne  pouvois  me  plaindre 
de  luy,  puisc|ue  il    m'a  montré  de  vos    lettres  par  lesquelles  vous 
approuvez  en  disant  qu'il  a  bien  fait  de  prendiv  le  dit  argent,  et  que 
vous  le  payivz  le  plus  tôt.  Enfin  je  vois  que  j'ay  le  malheur  d'avoir 
mal  fîdct,  (|uand  au  contraire  j'ay  cru  de  bien  laii'e  et  de  me  faii'c   un 
mérite.  Dalla  (Ici  parte  nemici  non  si  aente  novita  alcnna  di  sorte  e 
pare  non  s'intrara  in  (Uimpagna  co.s//>/r,s7o.  On  se  flatte  icy  toujours 
que  nous  aurons  \\\  paix,  et  ([u'elle  pom^i'oit  commencer  par  une  sus- 
pension   d'armes   malgré     tous   les   nnmvements    qu'on    entend   en 
Klandivs.  Je  vous  supplie,  mon  cher  Monsieur  le  Comte,  de  faire  mes 
coinplimeus    tivs  liumhles   a    Mous,  le   (Jointe  Federico  Scotti   et  à 
tout  le   n^ste   de  la  bonne  Compagnie  et  de  me  croire,  avec  un  tK*s 
pariait  attachement,  \'otre   tivs   humble  et  tivs  obéissant  serviteur, 
Albehoxi. 
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LETTRE  CCXXII 

A  Grao,  ce  2^  Maj"  iyi2. 

Je  suis  encore  cet  ordinaire  icy  sans  aucune  lettre  d'Italie.  Mons.  le 
Duc  de  Vendosme  partira  demain  pour  Vinaros  qui  est  un  lieu  sur 
le  bord  de  la  mer,  et  où  il  s'arrêtera  quelque  jours  auparavant  de  se 
pendre  à  son  quartier  général  de  Tortose,  puisque  rien  ne  le  presse. 
On  travaille  &  fournir  la  Cavallerîe  de  selles  et  bottes  et  à  donner  aux 
corps  les  recrues,  afin  de  sortir  en  Campagne  le  plus  tôt  qu'on 
pourra.  Mons.  de  Stareuibergh  a  bien  retranché  le  Col  de  Balaguer, 
et  c'est  par  où  nous  devons  passer  pour  aller  dans  le  pays  enneniy. 
Cest  un  furieux  pays  pour  y  faire  la  guerre.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
de  faire  mes  complimens  très  humbles  à  toute  la  bonne  Compagnie  et 
de  me  ci'oire,  avec  du  respect  et  de  Vattacheuient,  Votre  ti'ès  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alderoni. 


LETTRE  CCXXIII 

A  Vinaros^  ce  22  May  1^12, 

J'ay  reçeu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  'è^  du  passé  que 

vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'cscrire,  par  laquelle  je  vois  le   retour 

delà  Gavallerie  Allemande  en  Lombardie,  où  certainement  elle  sera 

mieux  nourrie  que  dans  le  pays  où  elle  étoit.  Quant  aux  sièges  qu'on 

fait,  il  y  a  apparence  qu'ils  se  feront  avec  toute  sorte  d'aisance,  sans 

qu'on  les  inquiète  ny  par  mer  ny  par  terre.  Touchant  la  paix,  elle 

se  fera  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Comptez  qu'elle  ne  peut  pas 

duix,T.  Vous  pouvez  le  croire.  Il  y  a  à   croire  (par  les  avis  que  je  tiens) 

(juc  l'envoyé  du  grand  Duc   courra  le   même  sort  des  ministres  des 

autres  Princes  d'Italie.  Il  paroit  que  la  Cour  pense  qu'elle  ne  peut  pas 

faire  autrement.   Je  vous  remercie,   monsieur,   des    santés  que  vous 

m'avez  portées  dans  le  bon  repas  ([ue  vous  avez  fait  avec  messieurs  le 

Comte  Jean-Ange  et  D.  Onorato  auxquels  je  vous  prie  de  faire   mes 

tK^s  humbles  remerciments.  J'ay  l'houneur  d'être,  avec  tout  le  respect 

possible,  Votre  très  huuible  et  très  obéissant  serviteur,  Alueuom. 

Université  de  Lyon.  —  IV.  12 
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LETTRE  CCXXIV 

A  Vinaros,  ce  2g  Maj'  1^12, 

Par  vôti*e  lettiv,  monsieur  le  Comte,  qui  n'est  point  dattée,  vousn 
faites  riionneur  de  me  dire  que  la  paix  sera  un  ouTrage  de  la  préseo 
Campagne  :  au  moins  n'attendez  pas  des  deux  armées  d^Espagne 
décision;  ce  seront  donc  celles  de  Flandres  qui  en  décideront;  compt 
que  les  Ennemis  n'ont  jamais  compté  dans  leurs  projets  de  finir 
guerre  par  ce  côté  icy.  Ils  se  sont  contentés  d'y  tenir  un  pied,  et  p 
autrement.  Nous  sommes  sur  le  bord  de  la  mer  où  on  mange  bien  < 
poisson,  en  attendant  que  l'armée  soit  recrutée,  habillée,  armée, 
Cavallerie  remontée  et  les  magazins  garnys  de  bled,  et  de  levade  (1 
Voilà  bien  des  choses  à  faire  pour  entrer  en  Campagne.  Cest  i 
furieux  embarras  de  faire  la  gueri*e  en  Espagne.  Il  faut  voir  pour 
croire.  Je  suis,  Monsieur,  avec  tout  le  respect  possible.  Votre  tri 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoxi. 


LETTRE  CCXXV 

A  Vinaros,  ce  10  Juin  1^12. 

Vous  serez  bien  surpris,  monsieur  le  Comte,  d'aprcndi*e  la  roof 
de  Mons.  le  Duc  de  Vendosme,  sans  avoir  appris  la  nouvelle  de  lî 
maladie.  Voilà  la  fin  des  hommes:  les  larmes  ne  me  permettent  pas  de 
vous  en  dire  davantage.  Je  suis  voti*e  ti'ès  humble  et  très  obéissanl 
serviteur,  AlueroxM. 

LETTRE  CCXXVI 

A  Vinaros,  ce  1 1  Juin  1^12. 

Par  le  courner  (|ui  partit  hier  pour  Madrid  j'ay  eu  l'honneiu','  Mons 
le  Comte,  de  vous  mander  la  funeste  nouvelle  de  la  mort  de  S.  A.  (p 
fut  hier  à  deux  heures  après  minuict,qui  sont  à  deux  heures  du  roattin 

(i)  Levain. 
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l  obligé  de  se  purger  le  20*  du  passé,  se  sentant  fort  embarrassé 
)inae.  Il  se  mit  à  la  diète,  croyant  par  là  de  s'en  tiivr.  Le  îa5«*,  il  fut 
pé  par  des  vomissenients  qui  ont  duré  jusques  avant-hier.  Il 
Qiença  le  même  jour  de  n'avoir  plus  le  bénéiice  des  urines,  ce  qui 
lie  tout  commença  à  remonter  à  Tétoufler.  Tout  ce  grand  mal  a  été 
é  comme  si  ce  n'éloit  rien  jusques  k  le  laisser  mourir  sans 
ecin,  étant  aux  portes  de  Valence.  Il  se  confessa  avant  liier  à  cinq 
€8  du  soir,  et  on  ne  put  pas  le  communier  à  cause  de  la  poitiîne 
*toit  fort  chargée.  Dans  le  contract  de  mariage  il  avoit  fait  donna- 
de  tout  son  bien  à  Mad^  sa  femme,  à  la  réserve  de  cinq  cens  mille 
es  qu'il  s'étoit  réservé,  dont  il  vient  d'en  luy  faiit?  un  legs.  Voilà 
cher  Mons.  le  Comte,  où  vont  aboutir  les  grands  desseins  des 
ids  hommes,  aussy  bien  que  des  petits.  Je  ne  doute  point  que  vous 
triez  à  part  de  ma  grande  douleur.  Je  vous  ay  dit  plusieurs  fois  que 
is  bien  désabusé  du  monde,  mais  cette  dernière  catastrophe  me 
buse  tout  à  fait.  Je  partiix)i  pour  Madrid  afin  d'avoir  l'honneur 
île  mettre  aux  pieds  de  leurs  M'^*.  Ce  sera  une  scène  bien  triste 
p  luoy.  Dieu  m'assiste,  que  je  ne  tombe  malade!  Je  suis,  Monsieur, 
•  tout  le  respect  possible.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
ar,  Aliieuoxi. 


LETTRE  CCXXVII 


A  Afrrada,  ce  26  Juin  iyi2, 

*■  serai  demain,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  Madrid.  Un  accès  de  fièvre  m'a 
gé  de  m'arrêter  trois  jours  à  Valence.  Le  voyage,  la  chaleur,  le 
(riii  m'ont  fait  trouver  le  chemaiii  bien  rude  et  bien  pénible, 
lame  la  Princesse  des  Ursiiis  me  mande  que  la  Cour  m'attend 
!  impatience.  Vous  pouvez  bien  vous  immaginer,  mon  cher 
isieur  le  (Jointe,  que  rentretieii  sera  sur  des  matières  tristes  et 
stes.  Il  y  a  apparence  (|ue  je  demeurerai  quelque  temps  icy.  La 
eur  se  fait  sentir  fort  incommode  et  il  y  a  longtemps  que  je  suis  en 
venient  pour  prendre  un  peu  de  repos,  malgré  la  grande  envie 
jay  de  regagner  l'air  natal,  d'autant  plus  que  j'ay  essuyé,  comme 
dit,  un  accès  de  fièvre  à  A'alenee,  cpii  par  grand  bonheur  n'a  eu 
ne  suitte.  Je  vous  répond,  mon  cher  mons.  le  Comte,  ([ue  tous  les 
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jours  plus  je  deviens  inconsolable  de  la  perte  que  je  viens  de  faire.  Le 
pauvre  Monti  est  arrivé  à  Vinaros  à  la  veille  de  la  mort.  Je  me 
trouve  icy  sans  argent  et  dans  une  sittuation  à  en  dépenser  beaucoup, 
puisque  je  me  trouve  dans  l'obligation  d'y  vivre  très  honnêtement. 
Il  me  faudra  aussy  de  quoy  faire  le  voyage.  Je  me  flatte,  Mons. 
le  Comte,  que  vous  voudrez  bien  escrire  icy  à  quelque  banquier 
aflin  qu'il  me  fournisse  quelque  somme  considérable.  Mons.  le 
M'*  Casali  me  fera  faii'c  crédit,  à  ce  que  je  crois,  pour  achctter  deux 
nmles,  un  carossc  et  faire  quelque  autre  dépense  nécessaire,  que 
mes  amis  me  disent  ne  pouvoir  pas  me  passer.  J'ay  assez  fait  bonne 
figure  dans  cette  (Capitale  pour  y  vivre  honteusement.  Il  faut  enterrer 
In  sinagogue  avec  honneur,  s'il  est  possible.  J'espère  que  vous  voadrei 
bien  y  contribuer  de  vôtre  côté,  d'autant  plus  que  vous  êtes  sûr  que 
vous  n'y  perdrez  rien.  Dans  toute  la  route,  je  n'ay  entendu  que  parier 
de  paix.  On  en  a  bien  besoin  icy,  je  vous  en  assure.  Je  suis,  avec  le 
respect  et  de  rattachement  avec  lequel  je  serai  toute  ma  vie.  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCXXVIII 


Ce  4""  Juillet  i^ia. 


Je  n'ay  le  temps,  mon  cher  nions,  le  Comte,  que  de  vous  dire  que  je 
suis  arrivé  icy  où  j'.'jy  liru  d'Otre  très  content  de  la  manière  qu'on 
m'a  regardé.  C'est  tout  ce  que  je  pouvois  souhaitter  pour  dire  d'avoir 
enterré  la  sinagogue  avec  honneur  :  apprès  le  grandissime  malheiu»  qui 
me  vient   d'arriver,   il  faut  remercier  Dieu  que  j'ay  eu  le  lx)nheur 
qu'on  est  content  de  moi.  On  a  reçu  la  nouvelle  de  la   conclusion  de 
la  paix  avec  l'Angleterre,  et  les  deux  courones.  Il  faut  espérer  que 
les   llollandois   en   feront   de   même   malgré   toutes  les  protestations 
contraires.  Après,  il  seroit  à  souhaitter  que  les  Allemands   voulussent  j 
faire  la  guerre  seuls,  mais  ils  sont  trop  sages.  Je  me  rapporte  à  la  de^  ■ 
nière  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire,  et  je  suis,  monsieur, 
avec    tout  le  respect   possihk%  Votre  très   humble  et  ti-ès   obéissant 
serviteur,  Alberoni. 


j 
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LETTRE  CCXXIX 

A  Madrid,  ce  a 5^  Juillet  lyist. 

J*ay  reçu,  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  34'  ^^  passé  que  vous  m'avez 

Eut  rhonneur  de  m'escrire.  Il  y  a  toute  l'apparence  que  les  Allemands 

n'avanceront  pas  trop  leurs  promenades  dans  les  estats  de  S.  A.  R., 

et  que  le  quartier  qu'ils  prendront  chez  nous  cet  hyver  sera  pire  que 

les  autres,  croyant  peut  être  qu'il  pourroit  être  le  dernier.  Il  faut  se 

préparer  à  souflrir  et  prier  le  bon  Dieu  qu'il  veuille  nous  en  délivrer 

hdc  fois.  Je  m'immagine  bien.  Monsieur,  comme  vous  dites  que  les 

Milanois  ont  bien  conu  la  différence  qull   y   a  du  gouvernement 

Espagnol  à  celuy  de  l'Allemand.  Il  est  bien  sûr  que  Vienne  ne  fera  pas 

des  remises  d'argent  comme  fesoit  Madrid,  de  sorte  que  en  peu  de 

temps  vous  le  verrez  en  un  estât  bien  misérable.  Staremberg  paroit 

vouloir  faire  quelque  mouvement  du  côté  de  Cervera.  Il  ne  l'auroit  pas 

osé  si  le  bon  Prince  avait  vescu.  Il  luy  aurait  donné  assez  de  jalousie 

du  côté  de  Tortose  pour  rien  faire  de  l'autre  côté.  Par  les  secours  qu'on 

envoyé  en  Castalogne,  il  paroit  que  les  Allemands  ne  songent  point  à  la 

paix,  et  qu'ils  se  soucient  fort  peu  des  démarches  que  l'Angleterre  vient 

<ie  faire.  Ce  seroit  une  belle  résolution  des  Hollandois  s'ils  vouloient 

se  charger  eux  seuls  du  fardeau  de  la  guerre.  En  peu  de  tenis  on  en  sera 

esclaircy.  Je  vous  prie,  Mons.  le  Comte,  de  faire  mes  très  humbles  com- 

plimens  a  Messieurs  les  Comtes  Federico  Scotti  et  Jean-Ange  Gazola 

et  à  D.  Onorato,  et  de  me  croire,  avec  'tout  le  respect  possible,  Votre 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alheroni. 


LETTRE  CCXXX 


.1  Madrid,  ce  8^  Aoust  i yi 2, 

La  mort  de  S.  A.  le  Duc  de  Vendosme  a  été,  Monsieur,  une  grande 
perle  comme  vous  dites  pour  tous  les  amis  et  pour  tous  ceux  qui 
avoient  l'honneur  de  luy  être  attachés.  11  est  mort  îi  la  veille  de  jouer 
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Il  m*a  fallu  achctter  mules,  carossc,  etc.  de  sorte  que  les  600  pif- 
toiles  seront  bientôt  finies.  Je  tous  ay  déjà  mandé  comme  M.  le  M^ 
Casali  a  voulu  me  loger  et  me  nourir  très  généreusement  sans  quoy  il 
il  m'auroit  fallu  décamper  :  c*est  un  abîme  la  dépense  cpi'on  fait  à 
Madrid.  Un  nib  (i)  de  vin  qui  pèse  vingt-cinq  livres  coûte  une  demie 
pistolle,   et  tout  le  reste  à  proportion.   Je  vois  que  vous  avez  été 
surpris  de  me  voir  demander  de  l'argent.  Je  vous  assure  qu*il  n'a 
tenu  qu  à  inoy  de  faire  la  somme  que  vous  dites,  et  le  double  encore. 
J*ay  entendu  dire  que  les  eaux  qui  remplissent  la  mer  ne  sont  pas 
toutes  claires,  divitias  et  paupertatçm  ne  dederis  mihi,  sed  tantum 
victui  meo  tribue  necessaria.  Je  suis    content  de  mon  sort  et  de 
ma  conduite,  et  je  fais  réflexion  que  j'auray  plus  de  bien  que  de  vie. 
Il  est  vray  que  jamais  étranger  n'a  été  mieux  à  la  Cour  d*Espagne  que 
moy.  Ce  qui  est  plus,  c'est  que  ce  ciel  fier  et  superbe  je  l'ay  trouvé 
fort  humanisé  et  fort  poly  à  mon  égard;  cei)endant  la  seule  proposition 
de  mourir  à  Madrid  me  fait  peur.  On  y  vive  sans  agrément,  et,  avec 
200  pistolles  (pie  je  vivroys  h  Plaisance,  il  m'en  faudroit  icy  600,  sans 
avoir  aucun  de  ces  agréments  qu'on  trouve  chez  nous.  Vous  me  dites 
que  par  tout  je  trouverois  des  intrigues.  Je  les  connois  autant  qu'un 
autre,  mais  je  sçais  le  moyen  de  les  éviter.  Je  vous  répond  que  la  vie 
que  je  nièneray  ne  nie  fera  ny  jaloux  ny  d'envieux.  Dans  les  pays  les 
phis  barbares  on  ne  va  pas  tourmenter  un  homme  qui  veut  vivre  en 
repos.  Sous  la  protection  d'un  Prince  juste  et  équitable,  je  puis  espérer 
de  pouvoir  passer  le  reste  de  mes  jours  tranquillement;  apprès,  comme 
riiomnie  ne  peut  compter  sur  rien  pendant  sa  vie,  je  laisseray  que  la 
Providence  dispose  de  moi  conim'  il  luy  plaira.  Il  ne  faut  pas  songer 
que  nôtre  pauvre  pays  soit  exempt  des  (juartiers  d'hyver.  L'affaire 
traisnera  assez  pour  nous  accabler  encore  cette   année   iey.   Prions 
Dieu  (pi'elle  soit  la  dernière,  conie  ci  é  lutta  Vapparenza  prend endo 
la  Refîna  Anna  lutte  le  misure  necessarie  per  obliffare  alla  pace 
anche  que  li  chc  non  la  vorrehero.  Mi  scriç>e  un  amico  dalV  Armafa 
di  Callalogne  (pie  Mous,  de  Staremberg  est  toujours  à  Cervera,  que 
nous  sommes  dans  nôtre  camp  fort  tranquilles,   et  que  toutes  nos 
trouppes  sont  mieux  rétablies  qu'il  n'étoit  permis  de  l'espérer,  et  que 
le  Roy  d'Espagne  peut  compter  qu'il  a  en  Cattalogne  une  armée  en  état 
d'agir.  Voilà  toutes  les  nouvelles  que  je  puis  vous  donner.  Je  vous 
prie,  Mons.  le  Comte,  de  me  conserver  toujours  un  peu  de  part  dans 

i)  Rub,  rubbio,  mesure  italienne. 
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Tbonneur  de  vôtre  amitiée,  et  d'être  persuadé  que  vous  ne  la  pouvez 
accorder  à  personne  qui  soit,  avec  plus  d  attachement  que  nioy,  Votre 
(fès  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCXXXIII 

A  Madrid,  ce  2g*  Aoust  1^12. 

On  attend  icy  un  ambassadeur  ou  envoyé  d'Angleterre,  et  toutes  les 
mesures  que  la  Reync  Anne  prend  nous  font  voire  qu  elle  veut  la  paix 
géoéralle.  La  France  n  en  doute  point.  Les  deux  armées  de  Cattalogne 
demeurent  dans  leur  sittuation  ordinaire.  Il  n'y  a  que  la  guerre  des 
miquelets  qui  désole  le  pays  et  oblige  à  un  mouvement  perpétuel  nôtre 
cavallerie.  Un  de  mes  amis  et  un  des  chefs  de  l'armée  me  mande  que 
M.  de  Staremberg  a  envoyé  visiter  plusieurs  postes  de  la  Sègre,  et  des 
autres  encore.  Les  généraux  d'armées  songent  à  faire  des  beaux  coups, 
sils  peuvent,  aux  dépens  du  genre  humain,  sans  se  soucier  qu'il  est 
innutile  à  la  veille  d'une  paix  faire  massacrer  tant  des  braves  gens.  Ils 
songent  à  se  faire  un  nom,  et  voilà  tout. 

Mons.  de  Kelus,  qui  est  de  mes  amis,  est  party  pour  l'armée  d'Estre- 
madure.  Il  s'est  donné  des  grands  mouvements  pour  faire  approuver 
son  projet  par  la  Cour.  Nous  verrons  (luelle  sera  l'issue.  Faites  bien, 
Muns.  le  (iomle,  mes  coinpliinens  très  humbles  au  reste  de  l'assemblée, 
et  soyez  persuadé,  je  vous  prie,  du  parfait  attachement  avec  lequel  je 
seray  toute  ma  vie,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Alberoni. 

LETTRE  CCXXXIV 

.4.  Madrid,  if)''  Scpt"^  1^12. 

J'ay  reçu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  lîK  du  passé  par 
laquelle  je  vois  le  paymeut  de  deux  cens  vingt  pistolles  environs 
«pie  je  suppose  être  l'argent  que  Mons.  Jacometti  me  mande  que  vous 
avez  payé  à  Mons.  le  Comte  Cassola.  J'espère  d'apprendre  bien  tôt 
que  vous  aurez  payé  aussy  les  six  cens   pistolles  que  j'ay  reçus  de 
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M.  le  Gard.  Giadice,  et  les  quelles  me  tiennent  fort  au  cœur.  Je  ne  me 
suis  jamais  immapné  que,  malgré  la  paix,  nous  pouvions  eschaper  de 
payer  le  quartier  d'hyver  aux  Allemands.  Prions  Dieu  qu'il  soit  le 
dernier,  et  oublions  les  passés.  Il  est  certain  que  Dieu  a  puni  ceux  qui 
vouloient  la  guerre.  Ils  seront  obligé  d'accepter  la  paix  malgré  eux,  et 
avec  des  conditions  bien  différentes  do  celles  d'il  y  a  deux  ans. 

Les  HoUandois  se  sont  bien  trompés  dans  leurs  calcids,  et  ils  ont 
oublié  que  les  armes  sont  journalières.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je 
vous  répond  que  je  souhaitte  d'être  une  fois  en  repos.  Il  y  a  dix  ans 
que  je  mène  une  vie  de  Bohémien  et  bien  pénible.  Vous  en  sçavez 
plus  que  persone  une  partie  ;  vous  pouvez  aussy  vous  immaginer  le 
reste.  Je  vous  assure,  Mons.  le  Comte,  que  je  suis  revenu  de  toute 
sorte  d'ambition,  et  que  la  vie  et  la  mort  de  ce  pauvre  Prince  m'a 
désabusé  de  beaucoup  de  choses.  Tout  est  en  mouvement  du  côté  de 
rEstremadure  pour  le  siège  d'Elvas  :  à  vous  dire  franchement,  je  ne 
svais  pas  si  les  mesui'cs  sont  bien  prises. 

L'olïicier  général  qui  l'a  pi-essé  icy  à  la  Cour  est  fort  des  mes  amis. 
Il  est  actif,  laborieux  et  entreprenant,  cependant  je  ne  sçais  s'il  ne 
maii(|uera  de  quekpie  chose.  Les  armées  de  Cattalogne  sont  toujours 
dans  la  même  sittuation.  Les  Cattidans  font  des  cruautés  horribles. 
M.  le  Comte  Jean- Ange  verra  peut  éti*e  des  belles  mines  entre  les 
Allemands  et  les  Savoiards.  Je  ciH>is  qu'il  y  aura  un  beau  comerce 
de  jalousie  entre  eux.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  tout  le  respect  pos- 
sible. Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alueroni. 

Voicy  les  nouvelles  de  Cattalogne  :  envoyez  les  apinrs  à  l'amy. 


LKTTRK  CCXXXV 


.1  Madrid,  ce   7*"  Octob,  i^iti, 

J'ay  rt\u,  mon  cher  Mons.  le  (iOnite,  la  lettir  du  3"  du  passé  cjue 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  in'eserirc.  Je  vous  dirai  franchement 
que  quand  M.  le  M'"  Casali  m'a  |)arlO  de  mon  argent,  je  n'aypas  laissé 
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(le  luy  marquer  du  déplaisir  de  lui  avoir  donné  îivec  tant  de  facilité 
comme  j'ay  fait.  Apprès,  je  ne  sçaurois  m'inmia^ner  qu'il  vous  aye 
esorit  en  forme  de  vous  déplaire  ;  h  mon  égard,  si  j*ay  fait  quelque 
instance  pour  être  payé,  j'ay  cru  que  vous  en  auriez  été  ravy,  et  vous 
me  Tavez  marf|ué  une  fois  quand  vous  m'escrivites  que  vous  avez  été 
bien  aise  de  la  lettre  que  je  vous  avois  escrite.  Il  me  paroit  pourtant 
cpie,  si  le  Ministre  avoit  pris  la  dite  somme  du  banquier  ordinaire»  de 
Madrid,  vous  n  auriez  pas  pu  a' ous  dispenser  de  la  payer  sur  le  champ. 
Même,  si  vous  aviez  voulu  me  payer  cens  pistoles  par  mois,  je  serois 
entièrement  satisfait  il  y  a  longtcmp.  Cependant,  je  vous  répond  que 
ce  ne  sera  pas  Targent  qui  me  brouillera  ny  avec  vous  ny  avec  per- 
sonne; même  si  je  devois  le  perdre.  Vous  êtes  juste,  vous  êtes  équi- 
table, et  vous  sçavez  plus  que  personne  le  zèle  et  rattachement  que 
j'ay  eu  pour  le  service  du  maitre.  Quant  à  la  paix,  je  crois  qu'elle  se 
fera  sûrement  cet  hyver,  puisque  les  Hollandois  sont  pour  ainsy  dire 
aux  abois.  Je  m'inmicigine  (pi'ils  sont  honteux  et  au  désespoir  d'avoir 
été  kl  duppe  des  Anglois  et  de  leur  général.  Le  malheur  qui  leur  est 
arrivé  cette  campagne  a  découvert  toutes  ses  misères  et  toutes  ses 
foiblesses,  que  nos  fautes  tenaient  cachées.  11  est  tivs  certain  que  M.  le 
Prince  Eugène  finit  mal  sa  carnère.  La  prospérité  Favoit  enivré  sans 
songer  que  les  armes  sont  journalières,  et  qu'il  n'y  a  nen  de  solide 
icy  bas.  La  modération  dans  la  prospérité  est  nue  belle  vertu  ;  cepen- 
«lant  nous  voyons  que  les  grands  hommes  difficillemenl  parviennent 
à  la  connoitre. 

On  fait  le  siège  de  Campo  inaior.  On  a  trouvé  que  cehiy  de  Klvas 

étoit  très  dinicil.  On  a  trouvé  qu'on  lui  a  fait  cet  été  un  nouveau 

cheiuain  couvert  bien  palissade.  C'est  surpi*enant  (jue  n(Mre  année  aye 

i.^nioré  ce  travail.  Il  y  a  bien  des  choses  (|ui  paroissent  dans  le  monde 

«lilliciUes  à  croire,  ((ui  sont  pourtant  vrays.  Je  ne  suis  plus  estoné  que 

<Ie.s  hommes  aycnt  pensé  que  le  inonde  se  g4)uverne  par  Thazard.  Je 

vous  supplie   faire    mes  coinpliniens  très    humbles   à    Messieurs    les 

Comtes  PVderico  et  Jean-Ange  et  à  1).  Onorato  et  d\Hre  bien  persuadé 

lie  1  attacliement  sincère  avec  le(jnel  je  seray,  toute  ma  vie,  Votre  très 

humble  et  très  o])éissant  serviteur,  Alukiiom. 

Je  vous  ay  dit,  il  y  a  long  temps,  (pu»  les  armées  de  Cattalogne  ne 
feroieut  pas  trop  parler  les  (Jazettes.  Elles  sont  toujours  de  même. 
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LETTRE  CCXXXVI 


A  Madrid  ce  lo^  Octobr.  1^12. 

J'ay  reçeu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  lettre  du  9*  du  passé  que 
vous  m'avez  fait  riionneur  de  m'escrire.  Vous  avez  apris  que  je  n  ay 
pas  touché  l'argent  en  question  icy,  et  que  je  vous  avois  prié  de  le 
payer  k  M.  le  Chanoine  Bertamini.  Je  me  flatte  qu'il  sera  payé  à 
rheui*e  qu'il  est.  On  attend  icy  dans  hmct  jours  le  missionnaire 
Anglois.  Je  suis  chargé  de  le  fréquenter  le  plus  qu'il  me  sera  possible  : 
Voilà  une  mauvaise  figure  pour  un  ecclésiasticpie  dans  un  pays  plein 
de  superstition. 

Il  est  certain  que  les  HoUandois  ne  pourront  jamais  se  flatter 
ny  espérer  les  grands  avantages  que  leur  ennemis  leurs  offrirent  il  y 
a  deux  ans.  Ils  ont  trop  cru  à  Mons.  le  Prince  Eugène,  et  ils  n'ont 
que  suivi  son  inclination  et  ses  intérêts  particuliers.  Ils  n'ont  pas  vu 
de  près  ny  bien  examiné  un  général  d'armée.  L#es  gens  de  ce  rang  et 
de  celte  authorité  sont  fâchés  de  se  réduire  à  l'état  d'un  seigneur  parti- 
culier dont  la  plus  part  en  tems  de  paix  sont  réduits  faire  la  cour  et 
mille  bassesses  aux  ministres  de  la  Cour,  mêmes  aux  plus  A^ils  coup 
tisans.  Kiitin.  sans  ((uehjue  événement  extraordinaire,  les  bons 
HoUandois  en  seront  la  duppe.  et  le  Prince  Eu^^èue  finira  très  mal  sa 
carrière,  et  on  mettra  en  doute,  si  à  toutes  ses  grandes  entreprises  a 
c<mtnbué  plus  Thazard  ipie  sou  s^avoir  faiiv.  Tant  il  est  vray  (["^ 
dans  la  pwspérité  la  modération  est  fort  peu  pratiquée  des  hommes. 
A  la  place  du  siège  de  El  vas,  on  crut  de  faiiv  eeluy  de  Cfimponiajor. 
I^  prise  de  cette  place  servira  [H)ur  contivcarivr  les  prétentions  Ju 
Pt>rtiigal.  Xùtiv  armée  du  Portugal  va  faiiv  un  mouvement.  M.  ^*^ 
Staivinberg  s'est  retranché  dans  son  camp  juscpies  aux  dents,  de  sorte 
que  jt*  crtûs  ipi'il  sera  fort  peu  allariné  de  ce  que  nous  allons  faire.  Ce 
sera  donc  aux  François  dr  délivivr  Girouc  du  blocus,  cpii  a  com- 
nu'iu'é  à  doiuur  à  peii^^cr.  Il  y  a  f<»rt  pru  d'apparence  tle  voir  la  Cour 
d'Espagne  d'acconl  avec  celle  de  Home.  Cependant,  comme  le  Pape  est 
sous  la  fénUt*  de  Messieurs  les  Allemands,  il  ira  toujours  son  train 
ordinaire.  Je  vous  supplie.  Mons.  le  (A>mte.  de  faire  mes  tivs  humbles 
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compliinens  à  Messieurs  les  Comtes  Federico  et  Jean-Ange  et  à  Don 
Onorato  et  de  me  croire  à  jamais,  avec  un  parfait  attachement,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

On  assure  que  rArchiduchesse  va  s'embarquer,  après  d'avoir  donné 
des  grandes  espérances  aux  Cattalans. 


LETTRE  CCXXXVII 

A  Madrid,  ce  i^  Octobre  iyi2. 

Par  la  lettre  du  17*  du  passé  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'cscrire,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  je  vois  la  manière  obligeante  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  payer  la  somme  des  six  cens  pistoUes, 
et  comme  vous  voulez  après  arrêter  les  comptes  avec  M.  Jacometti  de 
tout  ce  qui  m'est  dû.  Je  vous  en  aurrai  une  très  particulière  obliga- 
tion. Demain  au  soir  nous  aurons  le  Millord  Anglois.  M.  le  Duc  de 
Popoli  a  voulu  que  je  sois  du  premier  souppé  ;  je  tàcheray  d'y  conduire 
le  M"  Casali  aussy,  si  cela  luy  fera  plaisir.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience les  nouvelles  du  siège  de  Campomajor.  Il  a  paru  que  les  Por- 
tugais ont  envie  de  le  secourir,  puisque  les  Anglois  n'ont  encore  reçu 
Tordre  de  se  retirer.  Notre  armée  de  Cattalogne  n'a  fait  aucun  mouve- 
ment. Elle  auroit  de  la  peine  à  en  faire  malgré  Tenvie  qu'elFen  eût, 
faute  de  vivres.  Il  faut  espérer  que  ce  seront  des  François  détachés  du 
Dauphiné  qui  délivreront  Girone  du  blocus.  Nulle  nouvelle  de  rembar- 
quement de  TEnipereur.  Los  nii(iuelets  et  volontaires  continuent  à 
faire  des  courses  et  des  désordres  ullreux  dans  le  Pavs.  Touchant  la 
paix,  vous  en  sçaurez  plus  ([ue  moy.  C'est  après  la  campagne  que  nous 
en  serons  plus  esclaircis.  11  paroit  ([ue  T  Angleterre  prend  toutes  les 
luesuivs  nécessaires  pour  y  parvenir.  On  en  a  grand  besoin  par  tout. 
Sur  ce  qui  me  regarde,  vous  m'avez  parlé  avec  beaucoup  d'amittié, 
luais  d'un  stile  qui  n'étoit  pas  tout  à  fait  clair.  J'ay  cru  qu'après 
iavoir  mené  une  vie  de  Bohémien  et  au  milieu  des  furieux  embarras, 
^  trouverois  fort  à  mon  gré  la  vie  douce  et  tranquille.  Vous  ne  le 
Toyez  pas  et  vous  avez  peut-être  raison.  Cependant  soyez  persuadé 
ne  vous  avez  entendus  parler  de  tous  les  agréuuMits  dont  j'ay  jouy, 
lais  vous  ne  sçavez  pas  les  peines,  et  les  dégoûts  que  j'ay  essuyé, 
oilà  ce  qui  me  fait  croire  qne  je  goiiteray  iniiniment  le   repos,   si  je 
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poavois  roblenir  mais  je  vois  bien  qu'il  faat  être  résigné  à  tout.  J'espère 
pour  tant  qu'on  voudra  avoir  pittié  de  uioy  et  eroire  qu'en  homme  de 
hien  et  d'honneur  je  dois  songer  à  l'éducation  d'un  neveu  et  de  deax 
|>otites  nièces,  méine  à  leur  establissement.  Voilà.  Mous,  le  Comte,  ce 
qui  me  tient  au  cœur,  et  que  je  ii'ubtiendray  pas  par  mon  éloignement. 
J'ay  l'honneur  d'être,  avei"  un  très  parfait  attachement,  Vùtre  très 
humble  et  très  obéissant  ser\'iteur.  Albkrom. 


LETTRE  CCWXVIÏI 


-4  Madrid,  re  a^*  Oct^  1^12. 

Je  vois,  Mons.  le  Comte,  par  vôtre  lettre  du  04^  du  passé  comme  je 
puis  me  llatter  (|ue  la  somme  des  six  cens  louis  d'or  sera  à  cette  heure 
|>ayée.  Je  vous  en  donne  des  grâces  très  humbles.  Nôtre  armée  de 
Cattalogne  a  fait  un  mouvement  en  avant,  et  comme  la  saison  est  bien 
avancée,  je  ne  s^ais  si  elle  sera  obligé  de  retourner  en  arrière.  Le  siège 
de  Campomajor  va  à  son  train.  Les  ennemis  ont  fait  une  très  vigou- 
reuse sortie,  mais  ils  ont  été  aussy  très  vigoureusement  repoussé.  Il 
paniit  qu'on  ne  songe  pas  à  secourir  la  place.  M.  le  Duc  de  Popoli  fut 
délivré  hier  au  soir  de  loger  et  de  traitter  le  ministre  Anglois.  Il  a  pris 
maison  à  luy.  Il  paroit  hoiume  sage  et  retenus.  Il  marque  d'avoir  pris 
quelque  goût  pour  luoy.  Il  est  prévenus  en  ma  faveur  pour  tout  ce 
qu'il  a  entendu  de  M.  Stanoppe  de  ma  personne.  Il  paroit  fort  zélé  et 
attaché  au  partie'  tory.  Le  jour  de  las  Ct>rtès  est  incertain.  On  prétend 
Je  rendre  incontestable  la  renonce  que  le  Roy  d'Espagne  a  fait  du 
Royaume  de  France  et  d'assurer  la  succession  d'Espagne  pour  la 
maison  de  Savoye.  en  cas  que  vienne  à  manquer  celle  de  Filippe  V. 
A'oUà  bien  des  soins  que  les  hommes  preiment  de  l'avenir,  qui  peut-être 
devienilraient  très  inutils,  s'il  arrivoit  le  cas.  Pour  nous  contentons- 
nt»us  de  songer  au  pi-ésent  et  de  nous  bien  porter,  s'il  est  possible.  Je 
voiLs  supplie.  M.  le  Comte,  de  me  conserver  toujours  quelque  part  dans 
i'homiem*  de  vôtre  amittié  et  de  me  cn>ire.  avec  un  attachement  invio- 
lal»lc.  Votn*  tK*s  Immble  et  tK»s  obéissant  serviteur,  Alberom. 


Ip>I 
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LETTRE  CCXXXIX 

A  Madrid,  ce  3i^  Ocf''  ipia. 

Je  suis,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  cette  ordinaire  icy  sans  l'honneur 
de  vos  nouvelles.    Je   veux  pourtant  espérer  que   vôtre   santé   soit 
bonne,  au  moins  je  le  souhaitte  passionnément.  Icy,  il  y  a  fort  peu  de 
nouvelles  à  vous  donner.  Le  jour  de  lasCortes  sera  saniedy  prochain  : 
voilà  des  mesures  qu  on  prend,  foi*t  inutils.  Plions  le  bon  Dieu  qu'il 
n'arrive  pas  le  cas   d'en   faire   l'épreuve  !  Le  mouvement  que  nôtre 
année  de  Cattalogne  a  fait  jusques  à  Agremont  ne  signifie  pas  grande 
cliose.  Je  crois   qu'en   fort  peu  de  joui's  elle  en   fera  un  auti*e  pour 
aller  chercher    les   quartiers  d'hyver.  Les  miquelets  et   volontaires 
font    des     désordres    épouvantables    dans    l'Aragon,     et     ils    vont 
jusques   aux  portes  de  Saragosse.  Nôtre  siège   de  Campomajor  va 
très  lentement.  On  pi*ojeta  sur    le    commencement  de   faire  celuy 
d'Elvas  ;   on  trouva   après  par   supputation  qu'il  y  avoit   fort    peu 
d'Infanterie,  et  que  l'os  enfin  étoit  trop  dur  à  ronger.  On  pixijeta,  après, 
de  faire  celuy  de  Campomajor,  ne  voulant  pas  que  toutes  les   provi- 
sions faites  devinssent  inutiles.  Il  s'est  trouvé  que  pour  investir  cette 
place  icy  il  falloit  plus  de  monde  qu'on  avoit  imaginé  ;  de  sorte  que  la 
place  n'a  jamais  été  investie.  Croyez  que  le  monde  se  gouverne  de  luy- 
méme.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  un  parfait  attachement,  Votre   très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alhkkonï. 

Je  vous  prie  de  l'adresse  de  Ticy  jointe. 


LETTRE  CCXL 

A  Madrid,  ce  y""  No{^  iyi2. 

Je  suis  de  même  dans  cet  ordiutiirc  icy  sans  l'honneur  de  vos  non- 
velles.  Je  m'iiumagine  ([ue  les  Alleinands  v(ms  occuperont.  Il  faut 
es|K»rer  que  ces  seront  les  dernières  p(»ines  ([ue  vous  aurez  louchant  les 
quartiers  d'hyver,  car  pour  reni])aras  je  crois  (jue  vous  en  aurez  t<nile 
votre  vie.  Voilà,  Mons.  le  Comte,  comme  l'homme  traîne  ses  jours 
jusques  au  tombeau.  Je  me  rapporte  à  la  description  et  au  détail  que 
vous  recevez  de  la  fonction  qu'on  lit  par  las  Cortes  qu'on  tint  avant- 
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hier.  L'Angleterre  attendoit  cet  acte  comme  un  fondement  solide  de 
l'équilibre  qu'on  prétend  donner  à  TEurope.  C'est  une  grande  renonce, 
si  vous  voulez,  que  le  Roy  d'Espagne  vient  de  l'aire,  mais  plus  grandes 
seront  celles,  à  mon  gré,  qu'il  fera  dans  le  traitté  de  paix.  Je  vous  avoue 
que  pendant  neuf  ans  j'ay  bien  vu  des  choses  exti'aordinaires,  et  le 
plaisir  est  de  les  avoir  vus  de  préz  et  d'avoir  entendus  les  motifs  pour 
lesquels  elles  se  sont  faites  et  les  moyens  dont  on  s'est  servy  ponr  y 
pîirvenir.  Enfin  Millord  Lrexington  compte  d'avoir  en  main  de  quoy 
abatre  toute  la  cabale  du  party  contraire.  Il  attendoit  l'exécution  de 
cette  aftaiiHi  avec  la  dernière  impatience  et  avoit  les  instructions  de  la 
solliciter  avec  le  dernier  empressement,  et  il  est  sur  de  s'en  faire  un 
très  grand  mérite  auprès  de  la  Revue  et  du  Parlement.  Il  voulut  hier 
que  je  fusse  d'un  disné  magnifique  qu'il  donna  à  plusieiu*s  qu'il  compte 
être  de  ses  amis.  On  but  à  la  santé  de  rAngleten*e,  de  l'Espagne,  de 
la  France  et  à  celles  des  autres  Princes  qu'on  compte  bons  amis  de 
trois  courones.  Il  s'est  appliqué  à  establir  le  comerce  avec  l'Espagne,  et 
il  soutient  qu'il  convient  fort  que  Filippe  V  soit  Roy  d'Espagne,  quand 
il  y  a  un  an  qu'on  disoit  qu'il  falloit  faire  la  gueiTe  jusques  à  qu'il  en 
fut,  sorty  et  celuy  qu'on  vouloit  sur  le  Trône  d'Espagne,  on  l'a  exclu 
aujourd'huy  avec  tout  sa  race  pour  toute  l'éternité,  et  par  un  acte 
autentique  fait  et  étably  par  le  Royaume.  Dites-moy,  mon  cher  Mons. 
le  Comte,  si  le  bon  Dieu  ne  se  joue  des  hommes  ;  mais  prions  Dieu  de 
vivre  encore  quelque  teins,  je  vous  répond  que  la  comédie  n'est  pas 
encore  finie.  J'ay  bien  des  antécédents  pour  en  tirer  cette  conséquence. 
L'armée  de  Ciittalogno  rentr(»  eu  quartier  d'hyver;  celle  d'Estremadure 
eu  fera  di*  iu(>ino.  Vous  n'aurez  pas  été  surpris  de  la  levée  du  siège  de 
(^ampoinajor.  Par  mes  dernières  lettres  vous  avez  connu  que  j'en  avois 
mauvaise  opinion.  Je  vous  prie,  monsieur,  de  faire  mes  compliinens 
très  huuihles  au  reste  de  l'assemblée  et  de  me  croire,  avec  un 
parlait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  ser\'iteur, 
Albehoxi. 

LETTRE  CCXLI 

A  Madrid,  ce  Jj^*"  Noi^  i yj2. 

Comme  vous  me  dites,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  dans  la  vôtre  du 
i5'^  du  passé  que  vous  aviez  payé  les  six  cens  pistoles  k  M.  le  Chanoine 
Bertauiini,  je  veux  croire  qu'à  l'heure  qu'il  est  le  paynient  sera  fait.  Il 
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ra  qu'une  petite  somme,  que  je  vous  supplie,  en  arêtant  les 
I,  de  la  vouloir  bien  payer.  Icy,  il  n  y  a  rien  de  nouveau.  Quant 
ivelles  de  Cattalogne,  je  ne  sçaurois  mieux  faire  que  de  vous 
r  la  lettre  de  mon  amy  qui,  selon  les  apparences,  commandera 
ippes  dans  Tabsence  de  Mons.  le  Prince  Teverclas  (i).  Je  ne 
oint  que  le  quartier  d'hyver  de  cette  année  icy  ne  soit  plus  fort 
LX  des  années  passées.  Prions  Dieu  qu*elle  soit  le  dernière  |  Je 
on  cher  Mons.  le  Comte,  avec  un  parfait  attachement.  Votre 
mble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 

s  voir  au  frère  la  lettre.  Par  le  dcttachement  fait  à  Tortose  on 
1  de  faire  connoitrc  qu  on  est  encore  en  estât  de  donner  signes 


LETTRE  CGXLIII 

A  Madrid,  ce  21^  Noç^  1^12. 

ai  peu  de  nouvelles  à  vous  donner,  mon  cher  Mons.  le  Comte  ; 
le  longues  contestations,  la  Chambre  de  Castille  a  résolu  à  la 
BÙre  passer  la  loi  sur  la  succession  de  la  Monarchie,  qui  est  que 
les  femmes  n'auront  droit  de  succession,  quand  il  y  aura  des 
le  sorte  que  si,  avec  le  tems  le  Prince  d'Asturies  ayant  des 
rinfant  son  frère  un  enfant,  Tenfant  de  Tlnfant  succédera,  et 
;  la  fille  de  son  frère  aisné,  le  Prince  d'Asturies.  Las  Gortès 
it  donc  encore  une  fois,  afin  que  cette  loy  passe  pour  une  loy 
[ue  du  Royaume.  On  a  fait  un  autre  embarquement  de  trouppes. 
t  des  tentatives  pour  faire  voir  qu'on  n'est  pas  mort.  Nôtre 
de  Cattalogne  se  mettra  en  quartier  d'hyver  et  laissera  tout  le 
X  François  de  secomûr  Girone,  s'ils  ne  veulent  pas  en  voir  la 
-l'Abbé  Sforza  est  arrivé  avec  le  marquis  de  Villena.  Le  Prince 
amare  m'a  fait  un  long  récit  des  discours  qu'a  tenus  cet  abbé 
it  le  voyage.  Depuis  quattrc  jours  qu'il  est  icy,  il  m'en  a  fait 
irs  à  me  donner  une  très  grande  curiosité  de  sçavoir  qui  il  est, 
aractère  d'homme,  s'il  a  inventé  la  poudre  ou  la  pière  iiloso- 
.  et  comme  je  me  dois  conduire  à  son  égard.  Il  est  persuadé 

e  prince  de  Tserclaé». 

ersltédeLyon.  -  IV.  i3 
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d'avoir  un  grand  mérite  à  la  Cour  de  Parme,  c'est  ce  qui  m'obligeroit 
à  faire  ce  que  je  ne  ferois  pas  s'il  fût  autrement.  Vous  pouvez  compter. 
Monsieur  le  Comte,  que  je  profiteray  de  vôtre  avis  et  de  vôtre  confiance, 
et  que  je  n'en  abuseray  point.  Je  me  flatte  que  vous  en  serez  bien  per- 
suadé. Je  vous  prie  de  faire  mes  très  humbles  complimens  à  messieurs 
les  Comtes  Federico  et  Jean- Ange  et  à  D.  Onorato,  et  de  me  croire, 
avec  un  parfait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCXLIV 


A  Madrid,  ce  28^Noç^  i^ia. 

Il  est  à  souhaitter,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  que  la  maladie  conta- 
gieuse que  vous  me  mandez  être  parmi  les  bestiaux  ne  passe  aux  créa- 
tures raisonables.  C'est  pourtant  un  prélude  à  nous  faire  craindre.  Je 
suis  bien  persuadé  que  le  quartier  d'hyvernc  laissera  pas  d'accabler  k 
pauvre  pays.  Prions  Dieu  qu*il  soit  le  dernier,  au  moins  toutes  les 
nouvelles  de  paix  nous  le  font  espérer.  Je  ne  doute  point  que  la  caisse 
n'aye  à  fournir  à  beaucoup  de  dépenses.  Cependant  je  me  flatte  que 
vous  me  iHîudrez  parolle  sur  le  puynient  que  vous  m'avez  promis  dans 
tout  le  mois  d'octobre.  11  me  paroit  qu'une  patience  de  dix-neuf  mois 
mérite  que  vous  ayez  qiiel(|ue  attention  à  mon  égard.  Enfin  le  Roy 
très  chrétien  veut  le  secours  de  Girone,  coûte  ce  qui  coûte.  Sans  cela  je 
puis  vous  assurer  (ju'on  Tauroit  laissé  perdi*e.  Mes  remercîmens  et 
complimens  très  humbles,  s'il  vous  plait,  à  messieurs  le  Comte  Jean- 
Ange  et  D.  Onorato.  Je  suis,  mon  cher  monsieur  le  Comte,  avec  tout 
le  respect  et  attachement  possible,  Votive  ti*ès  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Albkiioni. 

M.  Garimberti  a  reçu  la  lettre.  Je  laisseray  à  part,  mon  cher  Mons 
le  Comte,  les  complimens  communs  (ju'on  pratique  dans  ce  tems  icy. 
Je  dois  vous  souhaitter  du  bien  toujoui*s,  et  par  devoir  et  par  inclina- 
tion. Je  souhaitte  que  le  bon  Dieu  répande  sur  vous  et  sur  vôtre  famille 
toutes  les  bénédictions  possibles. 
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LETTRE  CCXLV 

A  Madrid,  ce  5*»  Dé(f  1^X2. 

J  ay  reçeu,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  une  lettre  de  Tamy  dans  cet 
ordinaire,  sans  Thonnem*  d'aucimc  de  vos  nouvelles.  J*ay  pensé  que 
Toccupation  des  quartiers  vous  donneront  plus  d'embarras  que  vous 
ne  sçauriez  en  avoir  sans  en  être  accablé.  Le  ministre  anglois  qui  est 
icy  attend  avec  impatienee  les  nouvelles  de  Londres.  Il  se  flatte  que 
la  paix  va  à  grands  pas,  et  qu'à  moment  nous  en  entendrons  des  nou- 
velles bien  positives.  Aux  nouvelles  icy  jointes  je  vous  diray  qu'on 
tâche  de  faire  toute  la. diversion  possible  de  nôtre  côté,  malgré  toutes 
les  difficultés   qu'on  y  trouve  pour  le  transport  des  vivres.   Vous 
m'avouerez  que  les  ordres  que  le  Roy  très  Chrétien  a  donné  pour 
le  secours  de  Girone  sont  de  la  vigueur  et  de  la  résolution  d'il  y  a 
treote  ans.  Il  parait  que  tout  ça  a  la  mine  d'achever  la  guerre  cet 
hyver,  avant  la  paix.  Le  Roy  d'Espagne  a  déjà  envoyé  les  ordres  au 
Prince  Thserclas  pour  rassembler  l'armée  et  s'avancer  non  seulment 
pour  faire  diversion,  mais  pour  resserrer  autant  qu'on  pourra  les 
Allemands.  Je  ne  doute  point  que  M.  le  Maréchal  de  Barvik  n'en 
fasse  autant,  apprës  qu'il  aura  secouru  Girone.  Il  a  cinquant  bat- 
taiUons  et  quarant  cinq  escadrons  avec  un  train  d'artillerie,  qui  seront 
le  i5*  du  courant  à  Perpignan.  On  travaille  icy  à  la  loy  qui  sera  esta- 
blie  par  las  Cortes  pour  Texclusion  des  femmes  à  la  monarchie,  quand 
il  y  aura  des  mâles,  quoyque  éloignez.  Les  conseils  n'ont  pas  laissé  d'y 
trouver  des  difficultés,  sur   lesquelles   pour   tant  on   n'y    fera  nulle 
attention.  Je  suis.  Monsieur,  avec  tout  le  respect  et  rattachement  pos- 
sible. Votre  très  huuible  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCXLVI 


A  Madrid,  ce  T2^  Déc'*^  iyi2. 


Voicy,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  les  nouvelles  oixlinaires  de  l'amy. 
On  y  peut  ajouter  que,  selon  toutes  les  apparences,  nôtre  diversion  du 
côté  de  Tortose  ne  fera  pas  grande  peur  à  M.  de  Staremberg,  de  sorte 
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que  il  faudra  laisser  entièrement  la  gloire  à  M.  de  Barvik  de  secourir 
Girone.  MiUoi*d  Lexington,  qui  me  fît  Thonneur  de  venir  me  voir  hier, 
k  cause  d*un  pou  de  fièvre  que  j'ay  eu,  m*assura  que  la  paix  généralle 
était  imanquable  et  que  dans  le  mois  de  Janvier  prochain  les  incré- 
duis  même  en  conviendront.  La  tète  ne  me  permette  pas  de  vous  en 
dire  d'avantage.  Je  suis,  Mons.,  avec  mon  attachement  ordinaire, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCXLVIL 

A  Madrid,  ce  ig*  Dé<f  lyia. 

Il  y  a  trois  ordinaires,  mon  cher  mons.  le  C!omte,  que  je  suis  sans 
aucmie  de  vos  nouvelles.  Icy,  il  n'y  en  à  aucune  à  vous  donner,  sinoa 
qu'on  est  persuadé  plus  que  jamais  d'aprendre  bientôt  la  nouvelle  de 
la  conclusion  de  la  paix.  Pour  celles  de  la  frontière  de  Cattalogne, 
vous  les  verrez  par  la  lettre  ordinaire  de  mon  amy.  Celles  qu'il 
a  mandé  au  duc  de  Popoli  est  une  Gazette  manuscrite  de  Barcellone 
qui  contient  mille  sottises,  dont  il  ne  vaut  pas  la  peine  d*en  parler.  Tvj 
l'honneur  d'Oti-e,  avec  un  parfait  attachement.  Votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CGXLVllI 

A  Madrid,  ce  a 6  Déc^  i;;ia. 

J'ay  l'eçu,  mon  cher  nions,  le  Comtts  les  deux  letti'es  du  i9  et 
al)  du  passé  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'escrire,  et  je  reçois 
avec  la  dernièiv  le  it\u  de  M.  Hertaniini  des  six  cens  pistoUes  dont 
je  vous  donne  un  million  de  grAces.  Je  ne  voudi*ais  pas  avoir  paru 
importun  :  je  me  llatle  ceiH»ndaut  que  a^ous  ne  disconviendrez  pas  que 
je  n'aye  eu  quel([ue  raison  de  vous  presser  là-dessus  apK's  un  si  long 
tems,  étant  bien  pei'suadé  que  les  dépensi^s  excessives  et  fréquentes 
que  vous  êtes  obligé  à  faire  vous  auront  empesehé  de  me  faire  plus  tôt 
ce  plaisir.  Comme  il  s*agit  d'un  petit  ivste,  j*espère  que  vous  voudrez 
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bien  arrêter  entièrment  le  compte,  c'esi  la  grâce  que  je  vous  demande 
le  ne  doute  point  que  M onseig'  Aldobrandini  ne  vient  chez  vous  et 
que  vous  ne  soyez  ravy  de  l'avoir.  J'ay  un  pressentiment  qui  me  fait 
croire  qu'il  n'ira  pas  à  Venise,  et,  en  cas  qu'il  y  rende,  (fu'il  n'y  demeu- 
rera pas  longtems.  Je  vous  supplie,  Mons.  le  Comte,  de  vouloir  bien 
rassurer  de  mes  respects  très  humbles  et  d'un  attachement  sans  égal. 
Je  n'ay  pas  reçu  aucune  nouvelle  de  Cattalogne  de  mon  amy.  Mons. 
k  prince  Cerclas  marche  pour  pénétrer  dans  le  camp  de  Taragone. 
C'est  un  diversif  qui  n'embarrasse  point  (à  ce  qu'on  voit),  M.  de 
Staremberg  ayant  marché  avec  toutes  ses  trouppes  vers  Girone.  Il  a 
laissé  i5oo  hommes  dans  Taragone  et  5oo  à  Cervera.  Je  vous  ay  dit,  il 
y  a  longtemps,  que  c'est  entièrment  a  M.  de  Barvik  de  secourir 
Girone.  Les  ambassadeurs  Cattalans  qui  sont  à  Vienne  ont  mandé  au 
Gouvernement  de  Barcelonne  que  l'Empereur  va  les  abandonner  à 
tous  les  Diables,  et  que  ce  ne  seront  point  les  Catalans  qui  l'empes- 
cberont  de  faire  sa  paix,  quand  il  jugera  qu'elle  convienne  à  ses 
intérrêts,  et  que  les  ministres  de  l'empereur  s'en  sont  déclaré  ouverte 
ment  avec  les  susdits  ambassadeurs.  Une  telle  nouvelle  a  jette  beau- 
coup de  consternation  dans  Barcelonne  et  dans  le  pays.  Quant  à  la 
paix,  on  la  croit  ici  inmianquable.  Tout  le  monde  a  raison  de  la 
souhaitter,  parceque  tout  le  monde  n'en  peut  plus.  Les  Portugais  qui 
étoient  en  Cattalogne  ont  pris  la  route  de  Valence  et  Murcie.  Ils  ont 
demandé  les  tappes  (i)  pour  1800  chevaux  et  9oo  fantassins.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  Portugal  ne  proffitera  pas  grand  chose  de  cette  guerre. 
Le  sur  est  qu'une  partie  de  sou  Royaume  est  abimé.  Quidqaid  délirant 
Ref^es  plectnntnr  Achwi.  Je  vous  prie  de  faire  mes  couiplimens  très 
humbles  à  toute  rassemblée  et  de  me  croire,  avec  uu  parfait  attache- 
ment, Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albkrom. 


LETTRE  CCXLIX 

A  Madrid  y  ce  «ry**  Janvier  i  yj3. 

Je  suis,  mon  cher  mons.  le  Comte,  sans  l'honneur  de  Vf)S  nouvelles. 
Xous  attendons  celles  de  M.  de  Barvik  avec  impatience.  M,  le  Prince 
dcThcserclas  mande  qu'il  y  a  ([uattre  mille  hommes  dans  le  Camp  de 

(i)  Tappe»,  tappe^  mol  italien  :  étapes. 
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Taragone  pour  défendre  le  passage  da  C!ol  de  Balagaer.  CSepeadaat 
d* autres  disent  que  M.  de  Staremberg  est  marché  avtie  tontes  les 
trouppes,  comme  j'eus  Thonneur  de  vous  mander  par  mes  précédentes. 
C'est  qui  est  sûr,  c'est  que  le  Roy  d'Espagne  n'en  sait  pas  davantage 
que  vous  et  moy.  Nous  en  serons  bientôt  esclaircis.  On  attend  icy  la 
nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  généralle.  On  croit  que  la  nou- 
velle peut  arriver  à  tous  moments.  Tout  le  monde  la  croit,  et  avec 
sûreté,  parceque  tout  le  monde  la  souhaitte  fort.  Voici  la  lettre  ordi* 
naire  de  l'amy.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  l'autre  chez  moy  et  de  me 
croire,  avec  un  attachement  plein  de  respect,  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  ser>4teur,  Auierom. 


LETTRE  GCL 

-4  Madrid,  ce  ù3  Janvier  ipi3. 

Icy  il  n'y  a  aucune  nouvelle,  mon  cher  mous,  le  C!omte.  Nos 
trouppes  entreront  en  quartier  d'hiver  aussytôt  que  M.  de  Barvik 
aura  reçu  les  nouvelles  de  la  Cour  de  France.  Les  Gattalans  sont  au 
désespoir,  se  voyant  sacrifiés  par  les  Allemands.  Vous  dites  dans  la 
chère  vôtre  du  17*  du  passé  que  la  paix  arrivera  trop  tard.  Il  est 
mieux  une  fois  que  jamais,  à  moins  que  nous  ne  soyons  pire-s  parla 
paix  que  par  la  guerre.  J'ay  riionneur  d'être,  avec  tout  le  respect  pos- 
sible, Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CGLl 


A  Madrid,  ce  3o  Janvier  iyi3. 


» 


(rest  par  la  vôtre  du  l'i""  du  passé,  mon  cher  mons.  le  Comte,  que 
j'aprens  que  les  Prussiens  et  les  Saxegottes  (i)  s'en  vont  à  tous  les 
Diables.  Dieu  fasse  qu'il  arrive  le  temps  que  toute  cette  maudite  race 
puisse  s'en  aller  dans  leur  maudit  pays!  Au  moins,  il  faut  espérer 
qu'api'ès  la  paix,  qu'on  croit  immanquable,  nous  sciions  un  peu  soulagés. 


(i)  Saxons  de  Gotha. 
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Le  Roy  d'Espagne  a  ordonné  à  M.  de  Theserclas  de  cantoner  les 

tronppes,  en  attendant  qu'on  sache  les  ordres  que  la  Cour  de  France 

▼a  donner  k  M.  de  Barvik.  Je  suis,  mon  cher  nions,  le  Comte,  avec 

tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Albkroni. 


LETTRE  CCLII 

A  Madrid,  ce  a*^  Février  iyi3. 

Un  homme  de  grosse  condition  d'Espagne,  avec  lequel  j'ay  passé 
huict  jours  à  la  Campagne  chez  M.  le  M^'  de  Mejorada,  m'a  prié  de 
m'informer  de  la  dépense  qu'il  faut  pour  entretenir  un  enfant  dans  le 
Collège  de  Parme  ;  je  vous  prie  de  m'envoyer  une  exacte  information 
affin  que  je  puisse  servir  ce  Seigneur.  Du  reste,  on  nous  fait  toujours 
espérer  la  paix  bien  proche.  Toutes  les  lettres  cpie  le  dit  M ons.  de 
Mejorada,  secrétaire  du  Dispacho  universel,  a  reçues  par  bien  des 
endroits  secrets  assurent  que  les  Hollandois  feront  la  paix.  Voicy  le 
peu  de  nouvelles  de  Cattalogne  que  donne  l'amy.  Notre  diversion 
dans  le  Camp  de  Taragone  ne  fera  que  mettre  en  combustion  un  pays 
qui  sera  à  la  fin  au  Roy  d'Espagne.  Comme  je  ne  fais  qu'arriver,  et 
qu'il  faut  envoyer  les  lettres  \\  la  poste,  je  ne  sçaurois  vous  dire 
davantage,  sinon  que  je  suis  à  mon  ordinaire,  mon  cher  monsieur, 
avec  un  attachement  très  parfait,  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  CCLIII 

A  Madrid,  ce  6*"  Février  iyi3. 

Les  deux  vôtres,  mon  cher  nions,  le  Comte,  ({ue  je  viens  de  recevoir 
par  le  même  ordinaire,  sont  du  3o<'  Déc^  et  iV  Janvier,  Je  ne  doute 
point  que  messieurs  les  Prussiens  ne  soyent  fâchés  d'être  obUgés  de 
quitter  le  pays  de  la  (iOcagne.  Tous  ces  infAnies  Ostrogots  voudraient 
y  voir  continuer  la  giu»rre,  mais  malgré  eux  la  paix  se  fera  bientôt  et 
elle  sera  généralle.  Vienne  est  toute  prête  à  retirer  les  trouppes  de 
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Cattalogne.  Elle  se  réduit  à  i>arler  sur  la  banrière  du  Rhin,  et 
coaserver  les  privilèges  de  Cattalans,  mais,  comme  le  Roy  d'Espagne 
est  raide  sur  cet  article,  il  y  a  apparence  qae  messieurs  les  Cattalans 
seront  sacrifiés  à  la  discrétion  des  Castillans,  qui  ne  les  ménageront 
pas,  je  TOUS  en  assure.  Le  grand  article  est  que  la  ligue  prétend 
qu'on  détermine  le  nombre  des  troupes  allemandes  qui  doivent 
rester  en  Italie.  On  prétend  qu'à  la  réserve  de  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  les  Présides  le  reste  doit  sortir.  C'est  un  article  qui  se 
débat  fort  à  Londres  et  dont  on  en  conviendra,  à  tout  ce  qu'on  nous 
mande.  M.  le  Chanoine  Bertamini  me  mande  qu'il  a  reçeu  les  600 
pistoles  en  petites  monayes,  quand  M.  le  M'"  Casali  m'avoit  promis 
qu'on  me  les  payrait  en  pistoUes  ou  en  bonne  monoye.  Il  me 
mande  en  surplus  qu'on  lui  a  value  la  pistolle  à  4?"  '•  après  d'avoir 
attendu  un  si  long  tems  mon  argent,  je  ne  croyais  pas  d'être  obligé  à 
essuyer  ce  nouveau  tour.  Il  me  paroit  qu'on  auroit  dû  tenir  un  peu  la 
main  sur  des  malheureux  fermiers  à  mon  égard.  Je  vous  ai  supplié 
de  vouloir  bien  arrêter  le  compte  avec  M.  Jacometti  ;  j'espère  de  vous 
cette  grâce  et  je  vous  répond  que  je  meure  de  douleur  d*étre  obligé 
d'en  parler.  Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  remerciments 
à  toute  l'assemblée  et  de  me  croire,  avec  tout  le  respect  possible. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Albehoni. 


LETTRE  CCLIV 


A  Madrid,  ce  i3*^  Février  iyi3. 

Par  la  chère  vôtre,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  je  vois  comme  vous 
travaillez  pour  nous  deflaire  d  une  mauvaise  Compagnie.  Il  faut  espé- 
rer que  vous  viendrez  à  bout.  Il  est  certain  que  M.  le  Comte  Sanseve- 
rino  et  iiioy  nous  aurons  de  quoy  nous  entretenir  ;  cependant  je  me 
figure  que  M.  le  Comte  Jean- Ange  ne  manquera  pas  de  quoy  foiu*nir 
la  conversation.  Je  crois  qu'il  aura  beaucoup  de  marchandise  d'Alle- 
magne à  nous  débiter.  Il  faudra  pourtant  en  rabattre  quelque  chose. 
C'est  tout  ce  qu'on  pourra  faire  pour  son  service.  Faites  luy  bien, 
je  vous  prie,  mes  très  humbles  complimens,  aussi  bien  qu'à  D.  Ono- 
rato.  Il  n'y  a  aucune  nouvelle  icy.  Les  Cattalans  voyent  qu'ils  vont 
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Tenir  sons  la  fémle  et  que  leurs  privilèges  seront  fort  peu  attendus  (i), 
malgré  les  instances  qu*on  fait  de  la  part  des  Allemands.  J*ay  Thon- 
neor  d'être,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Albbroni. 

Je  vous  demande  pardon  de  la  peine  que  je  vous  donne  pour 
ladresse  de  mes  lettres. 


LETTRE  CCLV 

A  Madrid,  ce  i6^  Février  iyi3* 

Je  n'ay  reçeu  que  hier,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  vôtre  du  8*  du 
passé.  On  voit  que  la  mauvaise  saison  avec  les  pluyes  continuelles 
ont  fort  dérangé  le  cours  ordinaire  des  postes.  Voilà  Girone  secouru 
ptr  M.  de  Barvik,  comme  vous  avez  appris,  de  sorte  que  les  trouppes 
de  France,  aussy  bien  que  Jes  nôtres,  se  retireront  à  leurs  quartiers 
fhyver  pour  être  en  estât  d'agir  au  printems,  au  cas  que  les  Hollandois 
veuillent  continuer  la  guerre.  Cependant  l'avantage  que  le  Suédois 
vient  de  remporter  pourroit  bien  leur  donner  encore  plus  à  penser. 
Vous  verrez  par  Ticy  jointe  le  mouvement  que  fit  mon  amy  de  sa  tête. 
n  n'y  pouvoit  être  ny  mieux  pensé  ny  mieux  exécuté.  Vous  aurez  vu 
par  les  lettres  précédentes  qu'il  a  très  bien  pensé  pendant  toute  la 
Campagne.  Icy,  il  n'y  a  aucune  nouvelle.  Le  Roy  a  fait  une  proclame  par 
lequel  il  déclare  qu'il  pardonne  aux  Cattalans  en  cas  que  dans  le  terme 
de  deux  mois  ils  veuillent  revenir  à  rohéissance.  Je  crois  que  les  bonnes 
^ens  ne  feront  pas  grande  attention,  sur  la  réflexion  (jue  dans  un  traitté 
de  paix  toute  ça  y  sera  compris.  Il  est  certain  que  on  manque  de  beau- 
coup de  choses,  c'est  à  <lire  que  l'abondance  n'est  pas  dans  la  Catta- 
logne,  et,  si  la  paix  ne  se  lait  pas,  le  pays  va  tHre  bien  serré  et  abimé. 
Vous  ne  me  dites  rien,  Mons.,  de  la  grande  mortalité  qui   règne   aux 
environs  de  chez  nous  parmy  les  bestiaux.  Je  tremble  qu'elle  ne  passe 
aux  hommes.  Le  bon  Dieu  nous  en  préserve!  Je  suis,  mon  cher  mons. 
le  Comte,  avec  un  attachement  plein  de  respect.  Votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Alberom. 

(i)  Tradaction  littérale  de  ritalien  lattenduti  ^li  privilegi^les  priy\\èf;e»  g^rdés^consery  es. 
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J'ay  reçu  dans  vôtre  paqaet  une  lettre  d'un  tel  M.  Garri.  Je  n*ay 
jamais  pu  me  faire  souvenir  cpi'il  est;  peut-être  je  Taurai  vu  cens 
lois.  Comme  les  vieux  munitionaires  ont  rendu  leurs  comptes,  il  sera 
presque  impossible  que  je  le  puisse  scrvire  dans  ce  qu'il  demande.  Je 
verrai  ce  que  je  pourrai  faire  et  je  lui  en  donnerai  avis. 


LETTRE  CCLVI 

A  Madrid,  ce  20^  Février  iyi3. 

J'ay  appris  avec  plaisir,  mon  cher  mons.  le  Comte,  que  vous  ave* 
travaillé  utilment  pour  chasser  de  nôtre  pauvre  pays  cette  maudite 
race.  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  la  dernière  fois  !  Il  parait  que  la 
Providence  inspire  à  parler  dans  la  paix  pour  nous.  Nous  verrons  ce 
qu'il  en  sera.  Si  cette  infâme  race  sortoit  de  Mantoue,  on  pourroit 
encore  espérer  de  les  voir  dénichés  tout  à  fait  de  Tltalie.  On  mande  de 
BarccUonne  que  toutes  les  apparences  sont  que  Tlmpératrice  sortira 
bientôt  de  Cattalogne.  Elle  enrage  de  demeurer  à  Barcellonne,  et  elle 
en  parle  hautement.  Les  propositions  des  Cattalans  sont  très  mal 
escoutées  icy,  et  il  pourroit  bien  arriver  quils  se  vissent  abandonnés 
comme  des  malheureux  cpi'ils  sont.  C'est  le  sort  ordinaire  de  pareilles 
gens.  Si  Madame  Sordi  de  Mantoue,  frère  du  marcjms  Monti,  vous 
demande  quelque  petit  argent,  je  vous  prie  de  le  lui  faire  payer.  Je 
Tay  prié  pour  des  fleurs  sèches  dont  j'en  suis  pressé  icy  par  deux  dames 
de  la  Reyne.  Peut-être  elle  vous  cnvoyera  les  boittes  que  vous  garderez 
auprès  de  vous.  Je  crois  que  la  dépense  ne  sera  que  de  sept  ou  huict 
pistoles.  Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  complimens  à  toute 
l'assemblée,  et  d'être  persuadé  de  l'attachement  et  du  respect  avec 
le<iuel  je  seray,  toute  ma  vie,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur, Alueroni. 

LETTRE  CCLVII 

A  Madrid,  ce  12^*  Février  iyi3. 

Par  la  chère  vôtre  lettre  du  128*"  du  passé  je  vois,  mons.  le  Comte,  le 
beaucoup  d'embarras  que  vous  avez  eu  pour  chasser  ces  malheureux 
Prussiens.  Dieu  fasse  que  le  Roy  de  Suède  leur  fasse  rendre  gorge,  et 
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les  punisse  de  toutes  les  cruautés  qu*ils  ont  exercé  dans  nôtre  pauvre 
pays!  n  est  aisé  de  sçavoir  Tempressement  avec  lequel  ils  sont  soUi* 
dtés  de  sortir  d'Italie.  Il  y  a  apparence  que  leur  pays  deviendra  le 
théâtre  d'une  sanglante  guerre  :  au  moins  il  a  apparence  que  le  Roy 
de  Suède  va  ravager  T  Allemagne  ;  peut  être  nôtre  père  le  Turc  pour- 
roit  bien  s'en  mêler  un  brin.  Icy,  il  n'y  a  aucune  nouvelle.  On  fait 
espérer  à  tous  moments  d'apprendre  la  conclusion  de  la  paix.  La 
fermeté  du  Roy  d'Espagne,  sur  les  privilèges  des  Gattalans  et  sur  les 
prétentions  du  Portugal,  est  inébranlable.  Il  ne  veut  entendre  parler 
ny  de  l'un,  ny  des  autres,  et  il  paroit  que  tous  ces  messieurs  ne  retar- 
deront pas  la  paix.  Tant  il  est  vrai  que  i  stracci  vanno  alVaria!  La 
rébellion  des  Gattalans,  Aragonois  et  Valenciens  rendra  les  Roys 
d'Espagne  plus  puissants  qu'ils  n'étoient.  Ils  fournirons  aux  besoins 
de  Testât  de  la  même  manière  que  les  Gastilles  et  je  vous  assure  que 
cette  augmentation  ira  bien  loin.  Comptez  que  les  messieurs  de  ces 
trois  Royaumes  étoient  les  plus  heureus  mortels  de  la  terre.  Quant  à 
mon  décompte,  je  vous  en  ay  dit  assez.  Après  toutes  les  dépenses  que 
TOUS  me  dites  que  vous  êtes  obligé  à  faire,  vous  ne  laisserez  pas  de 
Toir  que  j'ay  plus  de  raison  que  personne  à  demander  d'être  une  fois 
payé.  Faites  bien  mes  complimcns,  je  vous  prie,  à  tous  ces  messieurs 
de  l'assemblée  avec  un  tendre  embrassement  de  plus  à  nôtre  D.  Ono- 
pato.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très 
komUe  et  très  obéissant  serviteur,  Alberoni. 


LETTRE  GCLVIII 

A  Madrid,  ce  6""  Mars  i^i3. 

Je  suppose  que  les  Prussiens  seront  bien  loins  de  chez  nous  présen- 
tement, et  même  que  les  Saxengottes  et  Suisses  les  auront  'suivy, 
selon  ce  que  vous  me  faites  Thonneur  de  me  dire  dans  la  vôtre  du 
i3*  du  passé.  Dieu  fasse  que  cette  maudite  race  demeure  chez  elle 
à  jamais,  et  que  le  bon  Turc  leui's  puisse  donner  de  l'occupation  ! 
L'affaire  des  Génois  avec  la  cour  d'Espagne  est  finie.  Il  y  a  à  croire 
que  le  pas  qu'ils  ont  fait  aura  été  concerté  avec  les  Allemands,  autre- 
ment il  faut  dire  qu'ils  ne  craignent  nullement  la  force  de  ses 
messieurs  là.  Le  Prince  d'Asturies  est  beaucoup  mieux  de  son  rhusme 
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qui  luy  a  causé  la  fièvre.  Icy,  on  croit  tout  à  fait  la  paix  puisque  on  ne 
fait  aucun  préparatif  pour  sortir  en  campagne.  J'ay  l'honneur  d'être, 
monsieur,  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni, 


LETTRE  CCLIX 

A  Madrid,  ce  i3^  Mars  iyi3. 

Vos  deux  lettres,  mons.  le  Comte,  c[ue  je  viens  de  recevoir  dans  la 
même  ordinaire  dattée  du  io«  et  17''  du  passé  sont  fort  courtes,  mais 
pleines  des  sentences.  Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  le  monde  est 
estrange,  parlant  de  la  sortie  de  TlmpératHce  de  Cattalogne.  Je  vous 
dirais  bien  de  plus,  c'est  qu*icy  on  est  dans  une  totale  indifférence 
qu'elle  sorte  ou  qu'elle  ne  sorte  point.  Il  y  a  quelque  tems  que  je  vous 
ay  dit  que  ce  sera  une  paix  à  la  diable  et  que  la  comédie  n'est  pas 
encore  finie.  On  découvre  déjà  les  tours  et  les  détours  que  chacun 
a  joué  pour  se  tromper  muttuellement,  mais,  comme  chacun  est  dans 
la  nécessité  de  vouloir  la  paix,  chacun  songe  à  présent  de  se  venger 
le  plus  tôt  qu'il  pourra  !  Quelle  sinagogue  est  le  inonde,  mon  cher 
Mons.  le  Comte!  Enfin  l'Impératrice  veut  aller  trouver  son  mary,  et 
elle  a  raison.  Elle  a  tâché  de  dire  des  belles  choses  à  messieurs  les 
Cattalans,  qui  connoissent  être  à  peu  prcz  à  la  place  de  celuy  qu'on 
va   pendre.  Le   Père  Spirituel  luy   dit  des  merveilles   du   Paradis, 
cependant  il  va  être  pendus.  Ils  ont  été  assurés   par  cette  auguste 
Principesse,  que  TEmpereur  a  faict  tout  ce  qu'il  a  pus  pour  être  Roy 
d'Espagne,  que  cela  il  n'a  pas  pu  l'obtenir,  qu'à  la  fin  il  avoit  procuré 
qu'on  en  fit  une  République,  mais  qu'on  ne  Vavoit  voulu  non  plus,  de 
sorte  que,  par  une  nécessité  nécessitante,  il  avoit  été  obligé  par  la  ligue 
de  s'accommoder  a  céder  tants  de  bons  droits  qu'il  avoit;  et  ce  qui  plus 
luy  pesoit,  c'étoit  de  se  voir  obligé  à  abbandonner  des  Peuples  si 
braves  et  si  fidelles  pour  lesquels  il  auroit  un  souvenir  et  reconnois- 
sance  étemelle.  Cette  harangue  ne  parle  point  de  privilèges  sur  les- 
quels on  ilit  que  S.  M.  Cat.  paroit  beaucoup  déterminé  à  n'en  vouloir 
pas  entendre  parler.  Nous  verrons  s'il  y  aura  peut  être  quelque  autre 
Puissance   qui    croira  de    son  intércH  de  les   appuyer.    Quant   aux 
instances  que  les  amis  font  pour  pour>'oir  à  la  sûreté  d'Italie,  on  ne 
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perd  rien  à  les  faire,  même  il  sert  toujours  de  se  faire  du  mérite 
•i{»rè8  des  sots;  à  ce  que  je  crois,  ce  n'est  pas  de  nos  amis  d'aujour- 
d'hay  que  nous  devons  attendre  nôtre  délivrance.  La  grossesse  de  la 
Beyne  est  de  deux  mois.  Tout  le  monde  est  en  joye  pour  voir  que, 
que,  selon  les  apparences,  le  throne  d*Espagne  aura  des  Princes  pour 
en  donner  à  toute  la  terre.  Cette  auguste  Reyne  se  porte  à  merveille, 
et  toujours  attentive  à  pi*ocurer  de  Tordre  en  Espagne.  C'est  sur  quoy 
elle  aura  à  travailler  longtemps.  C'est  un  terrain  en  friche,  mais 
cultivé  qu'il  soit,  il  rendra  beaucoup.  Le  passage  de  l'auguste  Princi- 
pesse,  je  suis  sûr,  comme  vous  dites,  qu'il  se  fera  sentir;  mais  c'est 
encore  k  souhaitter  qu'elle  s'en  aille  et  qu'elle  puisse  amener  chez 
elle  tout  le  reste  de  la  Compagnie.  C'est  vous,  Mons.,  qui  m'a  envoyé 
«ne  l^tre  de  M.  Carri,  pour  lequel  je  n'ay  pu  rien  faire.  Faites,  je 
TOQs  en  supplie,  monsieur  le  Comte,  mes  complimens  très  humbles 
à  toute  la  respectable  assemblée,  et  soyez  persuadé  de  l'attachement 
et  du  respect  avec  lequel  je  seray,  toute  ma  vie,  Vôtre  très  humble  et 
tiès  obéissant  serviteur,  Albkroni. 

Je  vous  supplie  de  faire  donner  l'adresse  à  l'icy  jointe. 


LETTRE  CCLX 

A  Madrid,  ce  no*  Mars  iyi3. 

Je  suis,  mon  cher  monsieur  le  Comte,  dans  cet  ordinaire  icy  sans 
Ihonneur  de  vos  lettres.  Madrid  est  dans  l'attente  de  voir  le  départ  de 
l'Impératrice  avec  M.  de  Stareniherg  qui  l'accompagne,  à  ce  qu'on  dit, 
jasques  à  Finale,  et  que  de  là  il  s'en  va  k  sa  vice  royauté  de  Naples 
que  les  Cattalans  disent  luy  être  destinée.  L'Angleterre  prétend  à  la 
fin  d'avoir  porté  l'Empereur  à  faiiv  révacuation  de  Cattalogne.  Vous 
voyez  bien  que  rieu  ne  marque  plus  positivement  la  paix  ({ue  cette 
démarche.  Il  est  sûr  (|ue  le  Portugal  ne  songe  plus  entrer  en  danse, 
de  sorte  que  l'Empei'eur  a  bien  vus  que  le  Roy  d'Espagne  auroit  bien 
du  monde  pour  donner  de  l'occupation  au  petit  nombre  des  trouppes 
qu'il  a  en  (]attalogue.  Bien  des  grands  et  de  petits  d'Espagne  songent 
aller  en  Allemagne,  et  l'Impératrice,  selon  les  appaivnces,  sera  la 
conductrice  de  beaucoup  de  Colonies  en  Allemagne.  Icy  on  songe 
à  mettre  sous  le  pressoir  messieurs  les  Cattalans,  qui  auront  certaine* 
ment  chez    eux  mi  bon  nombre  de  gens  à   nourrir.    Il  paroit  que 
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rélecteur  de  Bavière  ne  sera  pas  si  mal  comme  on  le  croyoit.  Outre  k 
restitution  de  ses  estats  et  du  haut  Palatinat,  après  la  mort  des  dan 
Princes  et  de  la  Sardaigne,  il  aura  à  ce  qu'on  prétend  la  plaee  et 
duché  du  Luxembourg  en  dépôt,  jusques  à  tant  qu'on  Tay  payé  on» 
millions  de  florins.  Vous  Toyex  bien  que  c'est  une  manière  de  hqr 
faire  rester  cette  duchée,  puisqu'il  sera  difficile  de  trouver  une  telle 
somme.  L'électeur  de  Ck)logne  aura  les  estats  aussy,  mais  avec  gu^ 
nison  hollandoise.  Une  pension  qu'il  aura  de  la  France  adoudn 
raflairc.  Vous  n'entendez  pas  même  un  mot  de  M.  le  duc  de  Loraine^ 
pour  l'indemniser  du  Montferat.  Jamais  dans  aucune  paix  Bartolo  et 
Baldo  ont  eu  moins  de  part  que  dans  celle  cy.  Certainement  qu'on  • 
agy   sans  consulter  les  loix,  ny  divines  ny  humaines.  Les  Ang^otf 
prétendent  de  présenter  aux  bénéfices  ecclésiastiques  qui  sont  dans  l'Isle 
de  Minorque,  puisque  ilscèdent  celles  de  Majorque,  Ivissa  et  Formen- 
taria  à  l'Espagne..  Il  paroit  que  les  Anglois  songent  à  l'heure  qu'il  est 
qu'il  auroit  été  mieux  de  laisser  la  monarchie  d'Espagne  telle  qu'elle 
étoit,  mais  serô  sapiunt  friges.  Messieurs  les  Hollandois  ont  voulue 
marquer  leurs  humeur  noire  jusques  à  la  dernière  extrémité.  Us  avoient 
envoyé   les  passeports  aux  Plénipotentiaires  d'Espagne,   nommant 
Philippe  V  sans  pourtant  le  dire  Roy  d*Espagne.  Je  vous  répond  que. 
s*ils  signeront  la  paix,  ce  sera  parceque  ils  ne  peuvent  pas  faire  autre- 
ment. Je  vous  supplie,  mon  cher  luons.  le  (Domte,  d'assiu*er  l'assem- 
blée de  mes  très  humbles  devoirs,  et  de  me  croire,  à  mon  ordinaire  et 
avec  tout  le  respect  possible,  Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
seriâtcur,  Alrerom. 

Il  vient  d'arriver  un  Courier  de  France  dépesché  par  M.  de  Torcy 
qui  porte  la  coufinnation  de  Tévacuatioii  de  Cattalogne,  et  qu'on  a 
dépesché  un  autre  Courier  qui  va  du  côté  de  Perpignan  porteries  ortlres 
à  M.  de  StaiHîmberg.  On  en  va  dcpescher  un  autre  à  M.  le  Prince  de 
Theserclas  avec  les  oi*dres  là  dessus. 


LETTRE  CCLXI 

A  Madrid,  ce  2^"^  mars  i^i3. 

Vous  avez  déjà  appris,  mon  cher  Mons.  le  (Jointe,  comme  les 
Allemands  vont  évacuer  la  Cattalogne,  et  comme  ça  se  fait  avant  de 
signer  la  paix,  et  avec  quelle  condition  qui  n'est  pas  trop  honorable 
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pour  ^ix.  Il  faut  dire  qu*ils  ayent  quelque  mitre  endroit  qui  leur  donne 
k  penser  plus  que  la  Gattalogne.  On  receut  un  express  icy  avant-hier 
q|iii  nous  dit  rembarquement  de  Tlmpératrice,  le  19*^,  avec  beaucoup  de 
bmilies  espagnoles,  Cattalanes,  Yalencienes  et  Aragonaises.  Ce  sera 
me  recrue  fort  peu  agréable  à  Vienne.  On  attend  les  nouvelles  de 
M.  de  Staremberg,  et  je  crois  qu'il  tâchera  d'embarquer  les  trouppes 
kpfais  tôt  qu'il  pourra,  étant  fort  ennuyé,  à  ce  qu'on  dit,  de  deiùeurer 
en  Espagne.  M.  le  Duc  de  Popoli,  mon  bon  amy,  entrera  en  Cattalogne 
itec  vingt  mille  hommes  pour  y  rester.  Il  commandera  tant  le  Poli- 
tique que  le  Militaire.  C'est  ime  commission  qui  ne  laissera  pas  d'être 
fort  épineuse,  et  il  aura  besoin  de  mettre  en  usage  tout  son  esprit  et 
tonte  sa  sagesse  pour  en  venir  à  bout.  Il  a  à  faire  avec  une  maudite  race. 
Je  suis  ravy  que  le  commun  amy  Marquis  Grimaldi  sera  avec  luy. 
C'est  un  autre  homme  bien  sage  et  bien  adroit,  brave  après,  comme 
Gœsar.  Je  crois  que  vous  regarderez  cette  évacuation  à  peu  près  comme 
le  dénouement  de  la  pièce.  Les  Allemands  laissent  toutes  les  munitions 
qu'ils  trouvèrent  à  Barcellonne  et  toute  l'artillierie.  La  France  aura 
aussy  la  sienne.  Enfin  ils  laissent  les  places  telles  qu'elles  sont,  sans 
rien  emporter  de  ce  qu'ils  avoient  pris  à  la  France  et  à  l'Espagne.  Je 
viens  de  recevoir  la  chère  vôtre  du  24*»  comme  toutes  les  nouvelles 
qn  elle  contient  :  il  faut  espérer  que  nôtre  pauvre  Italie  respirera  pour 
quelque  peu  de  tems,  car  je  vous  assure  que  cette  payx  icy  n'a  pas 
songé  à  mettre  un  équilibre  en  Europe.  Je  suis,  mon  cher  Mons.  le 
Comte,  avec  un  parfait  attachement.  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  Albëroni. 


LETTRE    CGLXII 


A  Madrid,  ce  v?"  açril  i^i3. 

On  attend,  Mons.  le  Comte,  à  moment  les  nouvelles  de  Mons.  de 
Staremberg  pour  faire  avancer  les  trouppes  sur  la  frontière  de  Catta- 
logne. On  voit  à  rheure  qu'il  est  que  la  paix  généralle  va  bientôt  se 
conclure.  On  apprit  hier  la  flotte  arrivé  à  Cadix.  Il  n'est  pas  encore 
venus  aucun  détail  de  ce  qu'elle  porte.  Les  articles  en  question  entre 
TEspagne  et  l'Angleterre  lurent  signé  l'autre  jour  :  aussy  tôt  qu'ils  arri- 
veront à  Londres,  il  y  aura  une  joye,  puisque  la  paix  est  faite  entre  ces 
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deux  puissances  lesquelles,  selon  les  apparences,  vivront  d'une  parfaite 
union  et  intelligence.  Malgré  tous  les-bruicts  que  font  courir  les  Gatta- 
lans,  d*abord  qu'ils  verront  entrer  dans  leur  pays  une  armée,  et  qu'ils 
se  verront  abbandonnés  à  eux-mêmes,  je  crois  qu'ils  fileront  doux. 
Quant  au  dur  traitement  que  nous  font  les  ennemis,  il  faut  espérer  qu*il 
sera  le  dernier.  Comme  je  n  ai  reçeu  aucune  parolle  de  personne  sur  k 
départ  de  Mons.  le  Marquis,  je  ne  sçaurois  que  vous  dire.  J'en  attend 
les  nouvelles  avec  Thonneur  de  vos  ordres,  vous  assurant,  Mons.  le 
Comte,  que  personne  ne  sçauroit  être,  avec  plus  d  attachement  et  de 
respect  que  je  suis.  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

AXBERONI. 


LETTRE  CCLXIII 

A  Madrid,  ce  lo*  aoril  i^i3. 

Vous  verrez,  mon  cher  Mons.  le  Comte,  la  liste  des  meubles  qu'on 
m*a  consigné.  Ce  n'est  pas  cette  grande  quantité  que  vous  me  dites,  ny 
un  grand  secours  pour  un  honmie  qui  doil  establir  une  maison  à 
Madrid.  J'ay  achetté  de  Mons.  le  Marquis  Casali  des  gros  meubles  et 
un  peu  de  vaisselle.  La  dépense  est  de  trois  cens  louis  d'or.  Icy  ou 
ailleurs  il  sera  payé,  s*il  plait  à  Dieu.  Voilà,  mon  cher  M.  le  Comte, 
bien  changées  mes  idées.  Vous  pourrez  vous  immaginer  la  perte  consi- 
dérable que  j'ay  fait  dans  la  remise  du  peu  d'argent  que  j'avois  envoyé 
à  Plaisance,  et  la  nécessité  que  j'ay  de  le  faire  retourner  à  Madrid  le 
réduira  à  rien,  outi*e  plus  de  mille  louis  d'or  que  j'ay  déjà  dépensé  pour 
l'arrangement  de  la  maison,  dont  je  ne  sçaurois  m'en  dispenser.  Il 
faut  que  je  fasse  aussy  certaines  emplettes  à  Gennes  pour  lesquelles 
cet  envoyé  icy  a  bien  voulus  s'en  charger.  Tout  cela  derrange  bien  mes 
mesures,  mais  il  faudra  s'en  consoler  pourveu  qu'on  réussisse  avec 
approbation.  Vous  y  pouvés  beaucoup  contribuer,  Mons.  le  Comte,  et 
je  compte  fort  sur  l'honneur  de  vôtre  amittié.  Tout  ce  que  vous  me 
dites  dans  la  chèl*e  vôtre  du  lo^  du  passé  seroit  bon  pour  moy,  si  je 
n'avois  pas  borné  mon  ambition  et  fixé  mes  désirs.  A  vous  parler 
franchement,  j'ay  manqué  les  grands  coups,  je  méprise  fort  les  médiocres, 
et  Mons.  le  M^"  Casali  pourra  vous  dire  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moy  d'avoir 
été  employé,  si  je  l'avois  voulu  ;  puisque  leurs  M^"  ont  assez  bonne 
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opinion  de  nuiy,  que  je  ne  les  serriray  pas  plus  mal  qu'un  autre.  Il 
n  y  a  eu  que  la  tendresse,  la  vénération  que  j'ay  pour  mon  maître,  et 
appris,  le  devoir  de  sujet  qui  pouvoit  me  déterminer  à  rester  à  Madrid. 
Tout  ce  qui  me  pèse  le  plus,  c'est  mon  neveu.  Je  m'en  étois  fait  mon 
unique  occupation,  et  il  est  impossible  de  le  retirer  auprès  de  moy  : 
ear  ce  serait  Tunique  moyen  de  le  perdre  sans  ressource.  Dans  toute 
TEspagne  il  n'y  a  aucun  Collège,  ny  aucune  académie  que  ces  malheu- 
reuses universités,  où  on  a  déjà  peine  à  trouver  un  homme  qui  parle 
latio.  Après,  la  côtume  de  la  jeunesse  d'Espagne,  c'est  de  n'avoir  aucune 
éducation,  et  de  se  donner  à  toutes;  sortes  de  débauches,  particulière- 
ment des  femmes.  Comme  icy  tout  est  exti^êmement  cher,  et  particu- 
lièrement le  linge,  j'en  ay  ordonné  une  bonne  provision  a  Plaisance, 
(qu'on  doit  m'envoyer  avec  bien  d'autres  choses.  En  pareil  cas,  je  vous 
supplie  de  le  faire  munir  d'un  passeport  afin  d'espargner  le  plus  qu'il 
sera  possible.  Je  vous  seray  infiniment  obligé  du  décompte  que  vous 
allez  faire  avec  M.  Jacometti.  Il  y  aura  lieu  de  le  dépenser,  même  de 
la  nécessité.  Comme  vous  ne  m'avez  pas  parlé  d'aucune  assistence  et 
que  je  me  trouve  icy  sans  argent,  je  prendrai,  sur  messieurs  Cantucci, 
les  mêmes  appointements  qu'on  avoit  assigné  au  M''  Casali,  étant 
persuadé  que  S.  A.  voudra  bien  me  continuer  sur  le  même  pied.  Ce 
que  je  puis  vous  assurer  en  homme  de  bien  et  d'honneur,  c'est  que 
outre  les  dits  appointements  je  dépenserai  encore  du  mien.  Il  faut 
eommencer  à  faire  quattre  livrées  tout  unies,  mais  qu'elles  ne  lais- 
seront pas  de  me  coûter  bien  de  l'argent.  Il  me  faut  tout  à  l'heure  les 
hamois  pour  les  Mules  qui  sont  fort  chères.  Il  faut  s'y  accommoder, 
puisque  il  est  du  service  de  mon  maître  et  de  mon  estimation.  Cette 
cour  icy  sçait  que  je  demeure  à  Madrid  par  ordre.  Il  y  a  quelque  tems 
que  je  crus  nécessaire  d'en  faire  confidence  à  la  Reyne.  J'îiy  connu  après 
qu'elle  étoit  très  nécessaire,  sans  latiueUe,  peiit-(^tre,  le  Diahk»  s'en  seroit 
mêlé.  On  attend  le  retour  du  courior  qu'on  a  déposchéà  M.  de  Starem- 
berg,  afin  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  s'avancer  dans  la 
Cattalogne  avec  l'armée.  Vous  avez  très  grande  raison  de  dire  que  la 
paix,  à  l'heure  qu'il  est,  courre  la  poste.  La  Reyne  d'Angleteri*e  a  envoyé 
un  officier  Général  pour  assister  à  l'évacuation  de  Cattalogne.  11  paroit 
que  l'union  entre  l'Espagne  et  rAngleterre  va  ùtre  parfaite.  Les  deux 
RejTies  ont  estably  ensemble  un  conuuerce  de  lettres  qui  fait  voir 
qu'elle  veulent  être  bien  d'accord  à  l'avenir.  Vjïï  eftet,  de  ce  commerce 
la  Reyne  d'Espagne  en  a  tiré  déjà  du  profit.  Mons.  le  Manjuis  eut 
l'honneur  avant-hier  d'être  aux  pioils  de   leurs  M^*'\  11   fut  gratiosé  de 

ïnivcrsilè  de  Lyon.  —  IV.  i4 
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sa  personne  qu'on  ne  peut  pas  davantage.  Il  eut  le  plaisir  d'entemb^ 
leurs  M^*  parler  avec  une  grande  estime  de  S.  A.,  nôtre  maître.  Jepui^ 
vous  assurer  qu*il  a  lieu  d*être  content  de  la  manière  qu'on  Ta  traitifiw 
11  partira  d'icy  très  chéry  et  très  estimé.  Il  a  tenu  une  conduite  qui  loi  • 
a  fait  beaucoup  d'honneur  et  de  mérite  et  dont  S.  A.  a  sujet  d'en  être 
très  satisfaite,  et  je  vous  avoue  sans  flatterie  que  je  m'estimerois  fort 
heureux  d*en  pouvoir  sortir  de  même.  Je  vous  supplie,  mon  cher  Mons. 
le  Comte,  de  faire  mes  très  humbles  complimens  au  reste  de  l'assemblée 
et  de  croire  que  je  serai  tout  le  reste  de  ma  vie,  avec  un  entier  dévoue* 
ment  et  avec  tout  le  respect  possible,  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Alberoni.  | 


^^^♦*<*Âr^ 


K^ 


■      É 


Jhv 


-jiy^fi.-itA, 


^' 


M^^ 


-  w^îu-  i-- 1 


'v^/Î*. 


Fac-Simii.e  d'une  Lettre  Italienne  d'ALBER 
rZ</(re  du  2s  Dicanbre  iji.,.  CCCXLll  p.  y^i)  J 


DEUXIEME   PARTIE 


LETTRE  CCLXIV 


Madrid,  in  Avril  i^i3. 
.  il  écrira  désormais  en  italien,  dans  la  forme  qui  convient  à  une  correspondance  entre 


vrais  amis.  —  Etat  de  la  maison  de  Casali,  son  prédécesseur  :  nécessité  pour 
JUberoni  d^en  installer  une  nouvelle,  et  de  recevoir  des  Farnèse  un  traitement  qui  lui 

tte  de  les  représenter  dignement  auprès  du  roi  catholique.  —  Affaires  de 
Cblak>gne  :  Staremberg  retarde  Tévacuation  des  troupes  impériales  pour  donner  aux 
Cblalans  le  temps  de  faire  valoir  leurs  prétentions  pour  leurs  privilèges.  —  Recouvre- 

d^me  cassette  égarée  :  Alberoni  négocie  avec  l'intendant  français  de  la  marine, 
-N  gouverneur  de  Cadix,  neveu  du  prince  Tserclaës  t  ses  amis  ».  —  Envoi  de  livres  : 
Hstendant  d^Alicante,  D.  Fernando  Pinacho,  t  son  ami  »,  ne  les  a  pas  reçus.  Le  roi 
iïspagne  les  attend  avec  impatience. 


Madrid,  li  ij  Aprile  lyrS. 
Carissimo  Amico, 

Praticarô  il  carteggio  ne  lia  forma  prescrittami  ed  usaro  di  quella 

piena  libertà  e  sincera  coiifîdenza  che  deve  esserc  fra  buoni  e  veri 

tmici,  già  che  mi  fate  rhoiiore  di  tencrmi  per  talc.  Havrete  veduta  la 

Ksta  de'  mobili  lasciati  dal  signor  marchesc  Gasali,  de'  qiiali  poco  o 

Huila  è  il  soccorso  che  ne  ricevo.  lo  poi  non  intendo  Tincertezza  con 

h  quale  parlate  sopra  la  dimora  mia  in  Spagna,  quando  cosi  m'è 

«tato  ordinato,  si  che  inutile  è  il  dirmi  di  venderli  quando,  o  pochi 

■0  mol ti,  o  buoni  o  cattivi  mi  bisognerà  tenerli.   Délie  due  carrozze 

^ïsate  ed  antiche  crederei  se  ne  potesse  havere  una  un  poco  civile, 

Ogni  poco  denaro  vi  si  aggiunUisse.  In  questo  stark  a  voi  a  risolvere. 

Û  fermarnii  poi  in  Madrid  porta  seco  la  necessitii  di  piantare  una  casa 

li  nuovo,   che  vuole  dire   mobili,  servitii,    mantenimeuto   di   mule, 

(borso  d'un  semestre  anticipato  per  la  casa,  ed  altre  spese  indispen- 

abili  a  voi  ben  note.  Se  poi  a  tutto  questo  dovessi  io  soccombere, 
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sarebbe  per  me  un  ingresso  ben  duro.  Già  ho  comprato  alcuni  mobili   | 
dal  signor  luarchese  Casali  e  spero  coir  aiuto  di  qualche  mio  baono  , 
amico  di  soddisfarlo  prima  che  parla.  Yi  scrissi  Tordinario  scorso  che,   * 
comc  stavo  picnamente  persuaso  non  fosse  S.  A.  per  trattarmi  diffe-  . 
i*entemente  dîd  marchese  Casali,  cosi  avevo  preso  le  mie  misure  soprt 
la  solita  mesata  pagata  sin  oi*a  da'  signori  Cantucci.  Il  regolamento 
preso  dal  signor  marchese  era  eon  tutta  la  modicità  possibile,  ne  uieno 
piio  esscre,  se  devesi  havere  riguardo  alla  propria  estimazione  ed  al 
deeoro  del  Principe,  restando   già  intese  le  Maestà  cattoliche  dell* 
intenzioni  di  S.  A.  toccanti  la  mia   persona  :  notizia  prevenuta  ia 
tempo  debito,  senza  la  qiiale  forsi  si  sai*ebbe  urtato  in  scoglio. 

Il  signor  marchese  diilerirà  quanto  potrà  la  consaputa  evacuazione, 
volendo  darc  tempo  a'  Catalaid  di  promovein;  le  loro  pretensioni  soprt 
i  privilegi,  nservati  al  Congresso  di  Utrecht,  comc  voi  saprete,  qaando 
fu  accordata  la  siiddetta  evacuazione. 

IIo  parlato  co'  signori  Cantucci  sopra  la  récupéra  délia  consaputa 
cassettina.  Mi  sono  inteso  colF  Intendente  francese  délia  marina,  nûo 
amico  che  sta  iu  Madrid,  acciô  scrivi  al  Console  che  sta  in  Cadice. 
Scrivero  pure  al  Governatore  di  Cadice,  nipote  del  Principe  Theserclas 
e  mio  molto  amico.  Scriveraniio  dimani  a  sera  i  detti  signori  Cantacd 
al  loro  corrispoudente  accio  se  Tintendino  con  detti  signori.  I  inedemi 
Cantucci  m*hanuo  detto  sarebbe  necessario  havere  in  mano  le  polizxe 
d'imbarco.  Pott*te  credere  che  non  mancherô  ad  ogni  diligenza  possibile 
per  servirvi,  esseudo  liora  inutile  qualunque  ricorso   a   qualunque 
tribunale.D.  Feruaiulo  Pinacho,  Governatore  d'Alicante  ed  amico  mio, 
mi  sciive  non  havei'e  niuno  nscontro  de'  consaputi  libri  e  che  giun- 
gendo  Tinvierà  con  tutUi  diligenza,  chè  stanno  attesi  da  S.  M.  con 
impazienza. 

Vi  supplico  continuarmi  lonore  délia  vostra  amicizia  e  a  credere 
che  tutto  il  tempo  di  mia  vita  sarô,  eon  obbligo  e  rispetto,  di  voi  amico 
stimutissimo,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
G.  M.  Aljikroxi. 


LETTRE  CCLXV 


Madrid^  ^4  Avril  i^/3. 


Affaires  de  Catalot^iie.  —  Il  y  aura  bien  des  clmses  à  régler  au  Congrès  dTtrcclil.  —  Oi 
attend  Orry  «  homme  d'une  extrême  habileté,  très  au  eourant  du  fort  et  du  faible  d< 
TEttpagne  »  :«  l'Kspagne  bien  gouvernée  peut  donner   beaucoup.   Ce  roi  est  le  seul  qu 
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Mi  point  de  dettes.  »  —  Envois  d'Italie  pour  Alberoni,  de  Mantoue,  de  Bologne,  de  la 
pnt  de  son  ami  Monti  qui  doivent  lui  arriver  par  la  voie  de  Gènes  et  Alicante,  linge, 
■nUes,  etc...  ^  Envoi  de  livres  pour  le  roi.  —  Le  voyage  de  Jean-Ange-Gazola  bien 
■amvais  pour  sa  pierre  :  il  va  à  Londres.  Alberoni  Ta  recommandé  à  Monteleone, 
ambassadeur  d'Espagne.  Il  n'a  guère  besoin  d'introduction.  —  Maladie  de  D.  Onorato  et 
eompliments  affectueux  pour  lui.  —  Opérations  contre  Barcelone  de  Popoli  t  son  bon 
§mL  »  —  Départ  prochain  de  Casali  «  dans  de  bonnes  conditions  :  son  éloge.  Il 
enuBène  son  secrétaire  dont  Alberoni  aurait  pu  faire  grand  usage.  La  vie  qu'Alberoni 
depuis  deux  ans  l'a  bien  vieilli. 


Madrid,  li  24  Aprile  iyi3, 
Carissimo  amico. 

Sono  le  duc  vostrc  del  ^4  ^  ^^  ^^^  passato  ricevute  nel  medesimo 
ordinario.  Non  ho  dubbio  a  crederc  che  gli  ultinii  moti  non  siano 
Tiolenti;  puo  sperarsi  finiranno  presto,  che  è  la  consolazionc  imica 
che  ci  resta.  Il  signor  Marchese  di  Stareiuberg  avvisa  con  corriere 
espresso  l'ordine  ricevuto  dalF  Iraperatore  d'evacuare  la  Catalogna, 
che  perè  non  puè  darne  principio  fin  alF  arrivo  degli  consaputi  due 
Ufl&dali  Inglesi  destinât!  dalla  Regina  dlnghilterra  ad  assistere  a 
delta  evacuazione  corne  arbitri  amichevoli  di  tutte  le  diflerenze  chez 
potessero  insorgere.  La  Regina  niedesiina  ha  pregato  la  Fr^ncia  con- 
correre  con  tutti  i  suoi  legni  di  trasporto  acciè  Fevaciiazione  possi 
farsi  con  tutta  la  céleri  ta  possibile.  Moite,  si  puo  ci^edere,  saranno  le 
pendenze  che  verranno  giudicate  per  ultimo  dal  Congresso  di  Utrecht, 
délie  quali  le  parti  interessate  non  hanno  potuto  convenire. 

Si  attende  a  momenti  M.  On,  altre  volte  stato  in  Spagna  con  soniino 
credito  nel  ministero.  Si  credc  homo  di  somma  habilita  nelle  finanze 
e  di  grandissiina  cognizionc  del  debole  e  forte  di  Spagna,  e  si  sta  con 
credenza  possi  essere  di  graiidissiino  profitto  al  servizio  délia  Maestà 
Cattolica.  La  Spagna  ben  governata  potrà  dare  niolto.  E  l'unico  Re 
senza  debiti. 

Se  la  cassetta  di  Mantova  ed  altra  che  deve  inviarvi  il  marchese 
Monti  di  Bologna  vi  capitassero.  potreto  havere  la  bontà  di  recapi- 
tarle  in  mia  casa  col  pagare  al  fratello  c  sorella  (juel  tanto  che  diranno 
avère  speso  per  le  medesime.  llo  ordinato  alcune  biancherie  ed 
altri  mobili,  i  quali  provvisti  ed  alF  ordine  che  siano,  si  dovranno, 
come  vi  scrissi,  inviare  a  Genova  per  larli  passare  iii  Alicante.  In 
questo  pure  puo  essere  siate  supplicato,  signoi*  conte  mio,  a  (avorirmi 
ed  a  procurarmi  qualche  passaporto  del  ([iiale  mi  parc  aver  passato 
qualche  parola  ecc. 
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E  un  grandissîmo  coirettivo  per  il  signor  Conte  di  Bergtjeh.  Sono 
le  solite  peripeiie  délie  Cord,  solite  a  succedere  qoando  meno  yI  si 
pensa.  Oggi  chi  è  sopra  il  Pinacolo  domani  si  trova  cento  pieehe  sotto 
terra. 

Hier!  Taltro  parti  il  nostro  signor  marchese  Casali  con  bnono 
tempo,  stato  pessimo  da  tre  niesi  in  qua  eon  detrimento  grandisfdmo 
délia  eampagna.  Già  i  grani  sono  ineariti  un  testone  di  più  la  misora 
eon  probabilità  di  niaggiore  auniento.  Xel  regno  di  Valenza  tutto  è 
stala  perduto  dal  gelo.  E  un  pezzo  ehe  non  si  è  vedulo  in  Spagna  on. 
tempo  sî  perûdo,  coniineiandosi  di  più  a  sentire  moltissime  malattie  • 

Riverite  divotamente.  ri  prego.  il  poeo  resto  d^^  amici  e  padroni 
col  dare  un  caro  abbraccio  per  niia  parte  al  nostro  D.  Onorato,  e  coo. 
le  nuove  proteste  d*nn  obbligo  ben  distinio  sono,  eon  tntta  divozione 
e  cordialità.  di  voi,  earissimo  aniico.  devotissimo  obbligatissimo  ser- 
vitore  ed  amico  vero.  G.  M.  Alberom. 

Oggi,  giorno  di  Comple-annos  del  Re,  si  è  differito  a  celebrarlo 
riportandolo  alla  Testa  delta  celebrazione  délia  Paee,  cbe  si  farà 
arrivato  ebe  sia  Tav^-iso  de*  Plenipotenziari  di  Spagna.  Si  preparano 
in  Palazzo  feste  e  gale  e  si  fa  sapere  a  tutti  di  contribuirvi  quanto  sarà 
possibile  ad  ognuno  ecc. 


LETTRE  CCLXVll 


Mtidrid.  fi  Mai  lytS. 

Alhrrnni  drplore  les  harliarie>  ci»iuiiiî>e>  en  Italie  par  le>  Allemands.  —  \jf^  HolUndais 
reconnai^>eDt  leur  sotlÏM»  d*av«»ir  déiiieinhre  la  monarchie  c^pag^ole  :  ne  pouvant 
châtier  la  France.  iU  en  ont  charge  l'Knipereur  et  ont  auirnienlê  sa  puissance  en  Italie  : 
«  ce  n*e>t  pa»  une  paix  durable,  qui  ne  donne  pas  IV^uilibre  à  l*Europe.  Ce  sont  des  os 
di>lor|ues.  et.  a  parler  entre  quatrt*  yeux,  je  vous  dirai  qu*on  pense  déjà  à  les  remettre 
en  place,  avant  qu'il  ne  se  s4tit  funne  des  calus  et  des  exostoses.  » 

Impossible  de  retrouver  la  cassette,  d'aprt's  le>  avis  de  Santo  Buono,  de  Cadix,  et  du 
consul  de  France. 

Llmperatrice,  en  quittant  Barcelone,  ne  >'e>t  pas  arrêtée  à  la  cour  de  Savoie,  dcmt  à 
Vienne  on  n'est  pas  content.  !*«*  duc  de  Savoie  >\»>t  le  pn*mier  réconcilié  avec  la  cour 
d*H>paCTe.  Il  lui  adres>e  des  leltre>  aflrtvtueus«»s,  qu'elle  revoit  avec  joie. 

Alhemni.  pour  ïibeir  au  duc  de  Parme,  sacrifiera  s«>n  désir  de  retourner  en  Italie; 
>lai>  il  demande  un  traitement.  JuMiue  la  il  vit  à  ses  frai**  ou  aux  frais  de  son  ami  le 
duc  de  Pop«ilî.  Il  a  d»*s  parents  pauvre>:  il  n'aime  pa>  à  mendier.  Depuis  sept  ans,  il 
l'a  bien  prouve. 
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Madrid,  li  8  Maggio  iyi3. 
Garissimo  amico, 

Col  niedesimo  ordinario  ho  ricevuto  le  duc  vostre  stimatissiiiie  in 
data  del  7  e  i4  del  passato,  dalle  quali  vedo  lliorrida  barbarie 
praticata  contro  il  uostro  paesc.  Voglia  Dio  che  sia  Tultiino  sfogo 
délia  loro  rabbia!  Gli  Olandesi  conoscono  la  Ipro  sciocchezza  nelF 
havere  smeiubrato  la  Monarchia  di  Spagna,  e  conoscono  che  non 
potendo  hora  qiiesta  essere  correttivo  alla  Francia,  pretendono  darle 
rimperatore  col  renderlo  forte  c  potentc  in  Italia.  Havetc  pero 
ragione,  signor  conte  niio  stimatissiino,  di  dire  che  questa  pace  non  è 
darevole,  perché  non  forma  re([uilibrio  in  Ëuropa.  Sono  ossa 
slogate,  e,  se  potessi  parlarvi  a  quattro  occhi,  vi  dire!  che  si  pensa 
di  già  a  farli  intrarc  al  suo  liiogo,  e  prima  forsi  che  faccino  callo  o 
sopraosso. 

Dal  signor  principe  Santobuono  che  sta  in  Cadice  intendo  non 
essere  più  in  rernm  natura  la  consapnta  cassctta,  e  che  se  si  fosse 
trovata,  si  lusingava  poterla  ricupcrare.  Tanto  scrivc  il  Console 
francese  ail*  amico  mio  di  Madrid.  Maggiore  diligenza  c  comandi 
vostri  più  pronti  mi  daranno  Thonore  in  altre  occasioni  d'ubbidirvi 
cou  profltto  vostro  e  maggiore  mia  soddisfazione. 

Le  nuove  qui  giunte  sono  che  rimporalrice  nel  suo  viaggio  habbi 
e>itato  di  vedere  S.  A.  R.  cosi  insinua  ta  da  Vienna,  per  non  essere 
quella  Corte  troppo  contentai  di  quel  Principe.  La  nuova  tiene  qualche 
buono  fondamento.  Ha  S.  A.  R.  dato  il  primo  passo  di  riconciliazione 
con  (juesta  Corte.  Tutta  la  (]asa  di  Savoia  ha  scrilto  lettere  di  rive- 
renza  e  tenerezza  aile  Maestk  Cattoliche  edal  Principe  d'Asturia.  Sono 
State  ricevute,  come  voi  poteto  immaginarvi,  cou  gin1)ilo  iudicibilc. 
Qui  non  è  per  anche   giuuto   Corriere   del   signor   Duca  d'Ossona. 
Puo   essere  il  ritardo   causato    dalF   opposizione   che   troverà    forsi 
nel  Congresso  d'Utivcht  aile  istruzioni  suc  ricevute  da  quesla  Corte. 
Già  con  la  mia  antécédente  havrete  iutesa  la  partenza  del  signor 
raarchese  Casali   da   questa   (Capitale.   Circa  la   mia   dinu>ra  (jui,   la 
potcvate  supporre  non  ostante  il  vivo  desiderio    mio  di  ripatriare, 
prtîvalendo  in  me  ruhhidicu/a  a  voleri  di  S.  A.  a  (jualuntiue  soddis- 
fazione e  convenienza  mia.  Da  trc  vostre  consécutive  e  dal  non  avermi 
[larlato  di  niuna  assistenza  Ixmi  ho  compreso  il  dubbio  nello  quale 
stavate.  Presi  li  2  del  corrente  la  solita  mesata,  piccolo  soccorso  allô 
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mio  urgente  ed  indispensabile  bisogno.  Il  solo  fitto  di  sei  mesi 
anticipât!  chc  ho  pagato  per  la  casa  e  Tilluminazione  che  si  farà  a 
momenti  assorbe  la  somma.  Supplirù  del  mio  per  quanto  potrè, 
credendo  che  sua  Altezza  havrà  riguardo  al  mio  stato  gravato  di 
poveri  parent! ,  assicurandovi  che  senza  questi  penserai  in  altro  modo. 
Signer  conte  caro,  troppo  ripugna  in  me  Thavere  a  domandare, 
e  la  condotta  da  me  tenuta  in  sette  anni  puè  darvene  veridica 
prova. 

Il  signor  Duca  di  Popoli,  mio  padrone  e  buono  amico,  mlia  soccorso 
con  bontà  generosa,  senza  il  qiiale  non  so  corne  havre!  fatto.  Sapelc 
cosa  \'uole  dire  mettere  una  casa  di  novo  in  paese  ove  tatto  è  horrî- 
bilmente  caro.  Conservatemi,  vi  prcgo,  l'honore  del  vostro  gentilissinio 
affetto  e  siate  persnaso  deir  obbligo  e  vera  gi*atitudine  con  la  quale 
sarô  tutto  il  tempo  di  mia  vita  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico,  G.  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCXXVIII 


Madrid,  t5  Mai  i^i^ 

Gôncft  a  rompu  tout  commerce  avec  les  villes  de  Ijombardie  :  Alberoni  est  finqviet 
sur  le  sort  de»  robes  qu'il  attendait  par  cette  vole.  —  Popoli  partira  le  16  pour  surveiller 
révacuatlon  de  la  Catalogne  par  Staremberfr.  —  Orrl  travaille  ici  sans  relâche  aux 
finances:  il  veut  mettre  ordre  aux  dilapidations  des  receveurs  dlropôts.  —  La  grossesse 
de  la  Heine  suit  heureusement  son  cours  :  elle  se  dispose  à  aller  avec  le  Roi  au  Retiro 
jusqu'en  octobre. 

Il  a  une  fluxion  grave  aux  yeux  et  aurait  grand  besoin  du  secrétaire  D.  Carlo 
Roscllini. 


Madrid,  li  i3  Maf^gio  i^i3. 
(Carissimo  amico, 

Sono  in  qiicsto  ordinario  senza  vostre  lettere.  Si  è  inteso  che  la 
Repubblica  di  Genova  habbi  bandilo  ogni  commercio  con  le  città  di 
Lonibardia  ;  non  so  se  inipedirà  il  trasporto  délie  poche  robbe  fatte 
coniprart*  per  farlc  venire  in  Spagna.  Sarebbe  per  me  un  contrattenipo 
molto  pregiudiziale. 

Qui  si  sia  atlcmlendo  da'  Pleiiipoienziari  di  Spagna  che  habbino 
segnata  la  pace  per  lame  le  piibbliche  allegrezze. 
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n  signor  Duca  di  Popoli  partira  dimani  Taltro  pcr  portarsi  su  la 
frontiera  di  Catalogna,  ed  ivi  aspettare  che  il  signor  marchese  di 
Staremberg  dia  principio  alla  concertata  evaciiazione  di  Catalogna. 

Si  travaglia  con  indifessa  applicazione  da  M.  Ori  a  stabilire  un 
ordine  ne'  tributi  che  si  devono  cavare  da'  sudditi,  facendo  sperare 
vantaggi  considerabilissinii  alla  reale  azienda.  E  certo  che  il  numéro 
infinito  d'homini  destinati  a  ricuperare  il  denaro  n*absorbe  una  meta. 

La  Regina,  grazie  a  Dio,  porta  la  sua  gravidanza  con  tutta  félicita  ; 
pensa  fra  poco  la  Corte  passare  al  Ritiro,  ove  dimorerà  buona  parte 
dell'  ottobre,  a  meno  che  la  gi*ayidanza  non  ne  solleciti  Fuscita. 

La  flussione  mia  agli  occhi  mi  travaglia  non  poco,e  nii  fa  conoscere 
ilsolUevo  che  havrei  dair  opéra  del  signor  D.  Carlo  Rosellini.  Coh- 
servatemi,  vi  supplico,  il  cordialissimo  vosti^o  aniore  e  credetemi  sin 
alla  morte,  col  solito  obbligo  e  gratitudine,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  8er\ûtore  ed  amico  vero,  G.  M.  Alueroni. 


LETTRE  CCLXIX 


Madrid^  a  a  Mai  i^i3, 

Alberoni  déplore  les  maux  de  ritalie.  —  Il  prie  Rocca  de  recommander  à  Gènes  les 
wivois  qu'on  lui  fait  de  Plaisance,  et  de  les  lui  faire  parvenir  sur  un  bon  vaisseau  par 
Philippe  Bolifon.  intendant  de  S.  M.  (.nthoUque  à  Alicante.  —  Jeudi,  avec  le  prince  de 
Cellamare,  il  a  accompagné  son  ami  le  duc  de  Popoli  à  Alcala  :  celui-ci  est  actuellement 
sur  i'Khn'  à  Gandesa  |M)ur  y  atlentlrc  l'cvacuation  de  la  (^'italognt*. 

On  travaille  aux  tinances  pour  faire  «  un  Hoi  c(Uisidérable  »,  et  à  la  marine  qu'on 
développera  avec  le  concours  d'un,  (iénois,  le  martpiis  Mari,  t  La  guerre  présente  a  fait 
«»nnaître  ce  que  peut  rEspafcnc  ». 

La  Reine  a  été  condanmée  par  les  uu'decins  à  neuf  jours  de  lit.  Elle  n'ira  que  la 
î^maine  prochaine  au  Retiro. 

H.  S.  Il  prie  Rocca  de  solder  la  dépense  i\\x"\\  a  dû  faire  en  Italie. 


Madrid,  il  2:2  Magf(io  i ^ i3, 
Carissimo  amico. 

Con  la  gentilissima  vostra  dcl  'ii  del  passato  vedo  verilicate  le 
nuove  precorse  sopra  h\  pcslr  scop(»rtasi  iii  Virnna.  Quesla  ira  le 
alln'  clisgrazie  causaleci  dai  Tcdc^schi  ô  ({uolla  che  piio  j)i{t  allligcrei. 
Dio  sia  (|ucllo  che  sos[)en(hi  pcr  sua  iniscricordia  un  si  pesante  (lageUo  I 

Se  vedeste  apertura,   signor  conte,  di  l'ar  passare  a  Genova  que' 
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pochi  stracci  che  devono  serrirmi,  vi  prego  prevalervene  col  fa^ 
awisare  in  mia  casa  che  si  tenghino  pronti.  È  necessario  raccoman- 
darli  a  qiialche  vostro  amico  in  Genova,  acciè  siano  cyricati  sopra 
qualche  buono  ed  accreditato  vascello,  indirizzandoli  al  signor  Filippo 
Bolifon,  Intendente  di  S.  M.  Cattolica  a  Alicante.  Oltre  che  ë  mio  amico, 
sta  prevenuto  dal  Segretario  di  Stato. 

Giovedi  scorso  fui  col  Principe  Cellamare  sino  ad  Alcalà  servendo 
il  nostro  comunc  amico  signor  Duca  di  Popoli.  S'avanza  su  l*Ebro 
nel  viUaggio  di  Gandesa  per  ivi  aspettare  levacuazione  di  Catalogua, 
difTerita  hora  più  per  impossibilité  di  moite  cose  che  per  malizia.  Si 
sa  che  Staremberg  non  vede  Thora  d'uscirne. 

Si  sta  attendendo  a  momcnti  il  Corrierc  del  Duca  d'Ossona  forsi 
con  Tawiso  di  qualche  rodomontata.  I  duc  ministri  travagliano  a 
porre  un  ordine  nelle  finanze,  le  quali  ben  amministrate,  come  vi 
dissi,,  faranno  un  Re  poderoso.  La  maggiore  applicazione  d  oggi  è 
ancora  a  studiare  i  mezzi  di  porre  in  stato  quanto  prima  una  buona 
marina.  Si  tratta  a  questo  edetto  col  marchese  Mari  genovese.  La 
guerra  présente  ha  fatlo  conoscere  quanto  puo  la  Spagna. 

La  Regina  ha  seutito  qualche  motto  deila  creatura;  per  questo  i 
medici  Thaimo  obbligata  a  guardare  il  letto  uove  giomi  :  oggi  è  il 
quinto,  e,  quando  eontinui  a  star  bene,  la  Corte  passera  quanto  prima 
al  Ritiro.  Continuateini,  vi  supplico,  Tonore  délia  vostra  stimatissima 
amicizia,  e  credetemi  sempre,  con  ossequio  obbligo  e  gratitudine,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico, 
vero,  G.  M.  Albkroni. 

Saprete  havere  ritirato  que'  pochi  efletti  havevo  in  Piacenza,  per 
prevalermenc,  quando  arrivino,  ne'  miei  bisogni  che  provo  di  molta 
spesa.  Se  ancora  non  avesto  saUlato  il  mio  conto,  vi  supplico  a 
saldarlo.  Oltre  le  spese  che  vo  facendo  qui,  moite  ne  ho  ordinate  in 
Piacenza  :  suppongo  e  mi  lusingo  non  mi  lascierete  imperietto.  Tanto 
confîdo  neir  animo  vostro  gentilissimo  e  nclla  vostra  somma  amore- 
volezza.  Vi  prego  iar  recapitare  la  qui  annessa. 


LETTRE  CCLXX 


Madrid,  qj)  Mai  i^-i'i. 


Alheroiii  repond  aux  reproches  de  Hocra  qui  raocusait  d'avoir  manqué  de  conKance 
vu  lui,  h'cn  défend,  et  l'accuse  de  ce  qu'il  lui  reproche.  Il  s'excuse  aussi  de  lui  adress^er 
de»   demandes   d'argent    qui    répugnent   à   son   caractère,    l'nc  première  déi>ensc    est 
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oécesMirc  à  son  installation  :  il  s^en  rapporte  à  la  générosité  du  Prince,  à  ramltié  de 
Rocea  qui  Ta  engasré  à  son  service. 

Le  général  anglais  a  fait  savoir  au  ministre  d'Angleterre  que  S.  M.  C.  peut  envoyer 
des  eommissaires  À  Barcelone  pour  procéder  à  Tévacuation.  Il  y  procédera  lui-même  au 
nom  de  la  reine  Anne.  Popoli  a  pris  des  mesures  pour  réduire  les  miquelets  et  les 
volontaires. 

La  Reine  passera  la  migeure  partie  de  sa  grossesse  au  Ht.  C'est  une  précaution  :  sa 
santé  d'ailleurs  est  excellente. 

Âlberoni  s'excuse  de  ne  pas  Joindre  À  sa  lettre  un  billet  secret.  11  n'a  pas  de  secrétaire. 
Impossible  d'en  trouver  en  Espagne  :  il  lui  en  faut  un  d'Italie.  L.es  longs  voyages  ont 
alEiibli  sa  santé.  L'air  de  Madrid  lui  fera  perdre  la  vue,  qu'il  a  déjà  bien  mauvaise  :  ce 
sont  les  approches  de  la  vieillesse. 


Madrid  ,11  a  g  Maggio  iyi3. 


Carissimo  amico, 


Sono  delli  a8  del  passato  e  3  del  corrcnte  li  due  vostri  gentilissimi 
%li  che  ricevo  nell'  istesso  ordinario.  Rispondo  dunque  al  primo, 
sopra  il  mancamento  di  confidenza  che  mi  fate.  Ben  potete  credere 
essere  io  persuaso  non  risolversi  simili  materie  costi  senza  il  consenso 
e  vote  vostro  :  diro  di  più  che  non  bisognava  fossi  astroiogo  per 
indovinare  le  vostrc  pratiche  lutte  intente  da  molto  tempo  in  qua  a 
farmi  supplire  le  veci  del  signor  marchese  Casali  senza  volere  farmene 
la  minima  confidenza.  Una  taie  condotta  vostra  non  mi  diede  campo 
di  portarvi  le  mie  preghiere  per  interessarvi  nel  mio  ritorno  in  Italia, 
perche  credei  Tavreste  prosposte,  come  è  di  dovere,  al  servizio  di 
S.  A.,  su  la  crcdenza  vostra  clie  fosse  di  servizio  del  Padrone  che  io 
restassi  in  Spagna.  Da  tutto  questo  parmi  che  il  vostro  rimprovero 
non  sia  ad  altro  fine  che  per  mettervi  a  coperto  di  qualche  picciola 
querela  che  avrei  potuto  farvi  ;  perô  la  lascio  cpiando  possa  lusingarmi 
che  voi  mi  crediate  vostro  vcro  e  fedelissiino  servi  tore  ed  amico, 
grato  a  tanti  favori  da  voi  ricevuti,  cdiiicapace  d'occulUirvi  la  minima 
cosa  che  possi  riguardarc  la  mi  a  persona.  Quanto  alla  partenza  del 
sigiior  marchese  Casali,  ne  l'avisai  subito  con  tutto  clic  non  la  sapessi 
dalla  Corte  che  Tordinario  sussegucnte. 

I/assegnamento  fatto  toglic  fra  noi  ogni  commercio  d'intéressé  ed  a 
me  il  rossorf^  d'havervi  ad  iniportunare  con  frequenti  dimaude  ivpu- 
gnantissime  al  naturale  mio.  Non  vi  saranno  che  le  prime  spese,  le 
quali,  come  a  voi  ben  note,  e  clie  dcvono  essere  per  una  volta  sola, 
saranno   di   poco   vostro    disturbo    e   di   poco    aggravio    al    uostro 
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Serenissimo  comune  Padroae  Per  qaestc  mi  riporto  alla  somnia 
pietà  e  generosità  di  S.  A.  ed  alla  vostra  amorevolezza  ancora,  sicuro 
che,  siccome  havete  taato  contribuito  che  io  la  servi,  noa  vorrete  che 
i  primi  passi  si  diano  con  poco  decoro  dcl  Principe.  Rifletto  alla  mala' 
eongiuntura,  ma  sapete  aneora,  signor  conte  mio  stimatissimo,  che 
Tapparenza  per  la  maggior  parte  governa  il  mondo.  Le  spese  da  me 
di  già  fatte,  quelle  si  vanne  attualniente  facendo  qui  e  in  Genova, 
possono  pei*siiadervi  che  contribuisco  non  poco  dal  canto  mio.  La 
din*ei*cnza  è  che  la  spesa  vostra  sarà  per  una  volta  sola  ;  quello  che 
posso  assicurai*vi  in  honore  ed  in  conscienza  è  che  tutto  quello  mi 
dovete  non  basteru.  Ecco,  signor  conte  mio,  Tultima  volta  che  vi 
parlero  d'intéressé,  e,  grazie  a  Dio,  il  commei*cio  nostro  non  portera 
seco  materia  malinconica,  ne  odiosa.  Non  mi  resta  hora  che  darvi 
grazie  divotissime  per  quanto  avete  contribuito  in  favorinni,  assicuran- 
dovi  che  mi  haverete  eternamentc  grato. 

Il  Générale  inglese  ha  iatto  sapere  a  questo  Ministro  d'Inghilterra 
che  S.  M.  Catt.  puô  subito  inviare  a  Harcellona  commissari  per 
assistere  alla  detta  evacuazionc.  11  mcdesimo  Générale  assistera  per 
parte  délia  Uegina  Anna.  Il  signor  Duca  di  Popoli  ha  preso  le  sue 
misure  giuste.  Di  già  si  va  vedendo  molto  mala  la  situazionc  de' 
micheletti  e  volontari.  11  paese  medcmo  comincia  a  darli  addosso.  La 
Uegina  passera,  per  quanto  si  vede,  buona  parte  délia  sua  gravi- 
danza  a  letto.  I  continui  moti  che  sente  délia  ci*eatiira  Tobbligano 
ad  una  taie  precauzione  ;  per  altro,  grazie  a  Dio,  sta  con  perfetta  salute. 

Perdonatemi  se  non  vi  servo  del  foglietto  a  parte.  Le  moite  corris- 
pondenze  che  tengo  e  che  dimandano  le  scrivi  di  mio  pugno  non  mi 
pcrmettono  per  hora  d'ubbidirvi.  Per  tutte  le  diligenze  fatte  non  m'  è 
riuscito  trovai*e  un  Segretario.  E  nécessita  précisa  che  ne  facci  venire 
uno  d'italia,  giacchè  laro  venire  im  altro  capace  a  regolare  la  casa.  In 
questo  il  signor  marchesc  Casali  vi  potrà  dire  Tiinpossibilità  che  vi  è 
di  trovare  uno  spagnuolo. 

Se  continuano  a  star  serrati  i  passi  di  Geiiova  e  del  Piemonte,  io 
me  ne  risentirô  molto.  I  hinglii  e  peuosi  viaggi  m'hanno  reso  di 
cattiva  salute  e  Taere  sottile  di  Madrid  non  nii  pare  troppo  salutevole 
alla  vista  mia  per  altro  debole  :  tutti  acciacchi,  signor  conte  mio,  che 
mi  ianno  sentire  essere  vecchio  :  (juesti  perô  non  mi  faranno  scordare 
la  gratitudine  che  vi  devo  e  rosse([uio  con  cui  sarô  sempre,  di  voi 
carissimo  amico,  dcvotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico, 
G.  M.  Alheuom. 


l'jii]  d'alberoni  ad3 


LETTRE  CCLXXI 


Madrid,  3  Juin  t:;i3. 


Alberoni  remercie  Rocca  des  témoignages  d^amitié  quMl  trouve  le  temps  de  lui  donner 
aa  milieu  de  ses  nombreuses  occupations.  La  conjoncture  était  critique  :  t  c^est  un 
gnnd  bonheur  que  le  duc  de  Parme  vous  ait  conllé  le  soin  de  ses  affaires.  Prions  Dieu 
que  tout  rentre  dans  le  calme  etqu^un  jour  nous  puissions  parler  avec  plaisir  du  passé.  » 

D.  G.  Rosellini  espère  entrer  au  service  de  M.  Aldovrandi,  comme  intendant.  Alberoni 
De  l'en  détournera  pas:  il  y  trouvera  son  avantage,  plus  qu'en  Espagne,  où  la  vie  est 
chère  et  où  son  traitement  était  modique.  La  princesse  de  Santo-Buono  lui  a  signalé  un 
secrétaire  qui  a  servi  son  mari  à  Cadix.  Il  attend ,  une  réponse  du  prince.  Si  Rosellini 
IValt  voulu,  Alberoni  Taurait  gardé  près  de  lui  jusqu'à  sa  mort.  Impossible  d'employer 
des  Espagnols.  Il  fait  venir  deux  Italiens,  demande  pour  eux  des  passeports,  et  une 
snbrentioD  au  duc  pour  les  payer. 

U  ittend  les  envois  de  Gènes,  et  la  lin  de  la  purge  de  Rocca.  «  Il  vaudrait  mieux  n*en 
pts  prendre  qu'irrégulièrement.  La  santé,  voilà  notre  objet  principal.  » 

D  lai  envoie,  sur  une  feuille  à  part,  des  nouvelles  de  Catalogne,  copie  de  celles  qu'il 
eoYoieauDuc.  Mais  il  est  accablé  d'écritures.  —  Les  livres  pour  le  Roi  sont  arrivés. 
H  les  présentera  demain. 


Madrid,  li  3  Giugno  iyi3> 
Carissimo  amico, 

In  qualunque  modo  e  per  qualunque  mano  mi  gimigano  le  vostre 
grazie,  signor  conte  mio  stimatissimo,  sempre  mi  saranno  eare, 
sapendo  quali  e  quante  sono  le  oceupazioui  vostre,  c  le  pêne  che 
ppovate  nel  vostro  ministero.  Pote  te  dire  esservi  trovato  in  congiun- 
tupa  ben  critica.  Grande  tbrtuna  è  stata  ([uella  del  nostro  Serenissimo 
comune  Padrone  Vhavervi  dato  il  peso  délia  sua  azienda  e  la  confi- 
denza  de'  suoi  aflari.  Preghianio  Iddio  che  il  tutto  si  ponga  in 
calma,  e  che  ognuno  di  noi  possi  parlare  con  gusto  e  soddisfazione 
del  passato  ! 

D.  Carlo  Rosellini  scrive  qui  ad  alcum  suoi  aiiiici  havere  fonda- 

niento  di  potere  entrare  al  servizio  di  M.  Aldovraadi  in  qualità  di 

suo  maestro   di  casa.  Con   queste  idée  non  saprei  ha  ver  cuorc  di 

distorlo   dalle   medesime,   sapendo   che   appresso   taie   Prelato    puo 

trovare  un  vantaggio   che   non  troverà  con  nie.   E  pure    degno   di 

compassione,  perche,  havendo  servito  per  lo  spazio  di   i4  anni  col 

salario  di  due  doppie  al  mese,  non  ha  potuto  fare  un  avanzo  benchè 

miniino,  mentre  due  doppie  hi  Madrid  non  basUmo  per  le  scarpe. 

La  signora  Principessa  di  Santobuono  in'ha  parlato  di  uno  che  è 
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ora  a  Gadice  col  Principe  suo  marito  in  qualità  di  Segretario. 
havendo  mostrato  presentemente  contragenio  al  viaggio  délie  Indi^  ^ 
m'assicora  che  il  Principe  concorrerà  a  laaciarlo  venire  a  Madrid.  Go  ^ 
primo  ordinario  la  detta  Dama  m'ha  detto  di  scrivere  per  saper^K 
rintenzionc  dell*  uno  et  deli"  altro,  per  poscia  potere  io  risolvere.  Pe:^ 
D.  Carlo,  poteva  essere  sicuro  che,  sortendo  io  da  Madrid,  sarebb^H 
non  ostante  stato  meco  e  vi  havrebbe  continuato  sino  alla  mort^^— 
quando  cosi  gli  fosse  piaciuto.  Signor  conte  mio  carissimo,  è  nn^H 
morte  rhaverc  a  fare  con  scrvitori  spagnuoli.  Ho  veduto  che  il  signo^^ 
marchese  Findovinô  di  portar  seco  gente  del  paese  e  mi  vedo  obblfiE 
gato  pure  famé  venire  ahneno  due.  Io  vi  supplico  farli  munire  dc^ 
passaporti  necessari,  rimettendomi   per  la  spesa  alla  generosità  (Ml 
S.  A.  ed  al  vostro  incomparabile  affetto,  assicurandovi  che  non  m*iii.- 
tenderete  parlare  d'intéressé  tutto  il  tempo  che  havrô  Thonore  di 
servire.  Se  poi  per  il  mantenimento  del  Segretario  procurerete  ima 
décente  sovvenzionc,  sara  in  servizio  maggiore  del  Padrone,  c  ve  ne 
conservero  fra  tanti  altri  obblighi  ancora  qnesto. 

Per  i  mobili  scrivo  in  questo  ordinario  di  lasciarli  a  vostra  dispo- 
sizione  per  inviarli  a  Genova  quando  vi  piacerà.  Vi  rinnovo  solo  le 
mie  premure  che  siano  imbarcati  in  un  buono  vascello  genovese. 

Il  signor  D.  Francesco  Faroldi  ha  ordine  d*intendcrsela  con  voi  ed 
ubbidirvi  in  tutto  quello  gli  comandarete,  tanto  per  la  spedizione  délie 
dette  robbe,  quanto  per  ogni  altra  cosa.  Perdonatemi,  vi  supplico,  del 
disturbo  che  vi  do,  e  delF  imbarazzo  che  aggiungo  a  tante  altt*e  vostre 
série  occupazioni. 

Sto  con  impazienza  di  sentire  terminata  la  vostra  purga  :  meglio 
sai^ebbe  a  non  farne  che  farla  con  irregolarità  e  [strapazzo.  Signor 
conte  mio  caro,  la  salute  deve  essere  Toggetto  nostro  principale.  Ho 
riscontro  dal  Governatore  d'Alicante  che  i  consaputi  libri  siano 
arrivati  con  la  nave  del  capitano  Saiigerniano,e  che  a  momenti  possino 
essere  a  Madrid.  La  lettera  del  signor  Uzardi  è  stata  data  in  mano 
propria. 

Qui  ingiunte  vedrete  le  nove  di  Catalogua,  délie  quali,  come  ho 
creduto  possino  appagare  la  vostra  curiosità,  particolarmente  nclla 
congiuntura  présente,  mi  sono  sforzato  farvi  una  copia  del  foglietto 
che  invio  a  S.  A.  Io  non  so  se  potro  essere  regolare  ail'  avvenire, 
come  vorrei.  Mi  sono  restatc  alcune  indispeusabili  corrispondenze, 
che  m'oecupano  parte  del  tempo  con  pena.  Un  ordinario  che  tralascio 
di  scrivere  ai  siguori  Elettori  di  Coloiiia  e  Baviera  sento  lamenti. 
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Oedeiemi  per  altro,  signor  conte  carissiino,  che  niuno  al  mondo  sarà 
con  più  rispetto  e  perfetta  aniicizia  di  quelle  saW)  io  sempre  di  voi 
carissiino  amico,  devotissiino,obbligatissimo  servitorc  ed  amico  veio, 
G.  M.  Alberoni. 

Mi  giungono  in  questo  momento  i  consaputi  libri  che  saranno 
presentati  domani  mattina  air  alzai'si  del  Re.  La  lettera  citata  ncl 
foglietto  è  deir  Imperatoro  seritta  alla  città  di  Barcelona.  L'invio 
a  S.  A. 


LETTRE  CCLXXU 


Madrid,  îi  Juin  lyi'i, 

Alberoni  déplore  la  coiitrihution  de  (knx)  doulilons,  imposée  ]>ar  les  Barbares  au  duché 
de  Parme.  —  Samedi,  on  eut  la  nouvelle  de  la  signature  de  la  paix  entre  l'Angleterre  et 
ITispapie.  Illuminations  à  Madrid  pendant  trois  soirtVs.  —  Bergheiek  et  Orri  étudient  les 
Informes  flnancières  :  on  parle  de  la  réforme  procliaiiie  du  Conseil  d^Italie  :  les  Génois 
Vont  fournir  en  mai  prochain  sept  vaisseaux  d'assiento.  —  Comi)tes  avec  les  banquiers 
'Uliens  Cantucci.  —  Nouvelles  de  la  santé  i\v  la  reine. 


Madrid,  H  ;)  (lingno  i^i'L 


Carissimo  amieo, 


Non  con  poco  raiiuuai'ico  ho  intcso  la  miova  diinanda  di  sei  niila 
tloppie  che  si  fa  a  cotcsto  povoro  pacsc  ahi)andonato  ail'  ingordigia 
t'tl  avarizia  di  gente  barhara.  Dio  voglia,  conie  voi  dite,  che  sia 
l'ullinia  î 

Sabbato  scorso  giunse  qui  la  niiova  délia  pace  .segnata  dalla  Spagiia 
Pli  Inghilterra,  al  di  cui  eilctto  ed  in  segno  d'allegi'ezza  adrnisero  le 
Maestà  Cattoliche  al  bacio  dclla  niano  liieri,  e  se  ne  Tafanno  per  li'e 
Sérc  le  solite  illiiininazioni. 

1  due  signori  conti  di  Hergeyk  ed  Ori  travagliano  tutti  due  d'aceordo 

a  porrc  in  assetto  l'azienda  reale,  essendo  siil  lapj)eto  moite  rilornie, 

siissurrandosi  imminente  qiiella  del  C^onsiglio  d'italia.  Sta  pure  vicina 

Ja  conchisione  dell'  Assiento  di  selle  vascelli  che  verranno  toriiili  (ht 

pai-ticolari  genovesi  per  il  principio  di  Maggio  venliiro. 

(fode  la  Regina,  grazie  a  Dio,  perletta  sainte,  porlando  hi  gravidanza 
sua  con  lutta  (elieitii. 


l'niversité  de  Lyon.  —  IV 


li) 
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marchese  Monti  scrissc  per  i  prinii  a  madaïua  Sordi  sua  sorclia  i 
Mantova,c  per  le  seconde  al  marchese  suo  fratello  a  Bologna  ;  quando 
il  tiitto  non  fosse  a  quesf  liora  in  vostre  mani,  vi  snpplico  scriveme 
due  righe  a  Bologna,  perche  ne  darà  il  marchese  qualche  tocco  a  sna 
sorella,  pi*ememdomi  che  il  tutto  venghi  insieme. 

Non  ho  jHîr  anche  mandato  a  riscuotere  da'  signori  Cantuccile 
ottanta  doppie,  le  qiiali  con  le  settanta  da  me  esatte  il  principio  del 
niese  passato  fanno  le  cento  cinquanta  per  Tassegno  di  tre  mesi  anti- 
cipati.  Come  ho  un  pagamento  a  faiv  che  mi  scade  li  i5  del  corrente, 
cosl  ho  dilTerito  Tesigenza  per  daiv  a  voi  maggiore  comodo  nel  benefiQu 
del  tempo.  (]on  le  dette  ottanta  ne  laW)  riscuotere  altre  dieci  e  mezzo, 
da  me  sborsate  per  servizio  dell'  amico,  come  meglio  Tintenderete  dal 
medesimo. 

Qui  poi  siamo  seiizanuove.Viscrissihaveiv  il  siguor  di  Starembeif 
avvisato  si  mandassei*o  commissaii  a  Rai*cellona  per  dar  principui 
air  evacuazione.  Fu  a  tal  fine  dalla  Corte  lasciata  Felezione  al  Duca 
di  Popoli,  quale  elesse  il  nosti*o  marchese  Grimaldi  per  il  quale  furono 
subito  dimandati  i  passaporti.  Ha  risposto  il  detto  signor  di  Staremberg 
non  potcTli  coneedeit;  sin  al  ritorno  del  CVeneralc  Inglese  che  stava  in 
Porto  Mahone.  Si  vede  che  da  ogiii  parte  si  piH>cede  con  la  solita  poca 
huona  fede  da  questi  barbari.  La  Corte  intanto  ha  ordinato  al  Duca  di 
Popoli  di  tenere  accantonate  le  tiiippe  sino  a  nuovo  avviso.  K  ub 
savio  partito,  perche  si  salverà  intieramente  la  raccolta  che  sarà 
soarsissinm  in  Spagna,  pagandosi  oggi  la  biada  il  doppio  di  quelle  si 
pagava  un  mese  la,  e  va  ciYscendo  ogni  giorno  più. 

La  Regina,  grazie  a  Dio,  avanza  nella  sua  gravidanza  con  tutta 
It'licità.  Il  conuucrcio  che  ha  preseuteniente  con  la  sua  casa  fa  il  totale 
suo  contento. 

M.  Ori  è  partito  questa  niattiua  per  luidara  Irovare  il  signor  Duca 
di  Popoli  e  scco  conceilare  moite  cose  concenienti  quel  Principato. 

Vi  pivgo  dare  un  caro  abbraccio  alnostm  D.Onorato  per  mia  parte, 
e  di  credenui  quale  cou  ohbligo  e  rispelto  saro,  sino  alla  moi-te,  di  voi 
eaiissimo  amico,  devotissirno.  obbligatissinio  sorvitoived  amico  ven). 

(i.   M.  ALBKnOM. 

LKTTUK  CCLXXIV 

Madrid^  /<;  Juin  l't'J, 

Alberoiii  W*kI<*  «•noorc  TairaiiT  des  envois  dv  (iOrirs.  — -  StartMiihcfj?  a  donné  pass<*|X)i 
vi  rendp/-vo»is  aux  «Mivoyés    cspajrnols  pour    concerter    à    Cerbèri»  révacuatlon    de  1 
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Citaio^iie.  Les  troupe:»  alleinaniles  qui  s'y  trouvent  iront  encore  visiter  le  duché  de 
Pirme.  —  A  Madrid,  on  se  réjouit  de  voir  durer  les  difficultés  :  dans  tous  les  cas,  on 
Usiera  TEspagne  à  Philippe  V.  Il  lui  viendra  des  alliés  quand  on  verra  que  c'est  le 
Mal  moyen  de  donner  un  équilibre  à  TEurope.  On  le  sait  à  Londres,  c  En  somme  cette 
ptix  sera  de  |>eu  de  durée.  »  —  Orri  est  allé  a  l'armée  pour  voir  son  état,  les  moyens  de 
la  réformer  et  i>our  organiser  les  finances  de  PAragon,  de  la  Catalogne  et  de  Valence.— 
La  grossesse  de  la  Kcine  avance  dans  d'excellentes  conditions. 


Madrid,  H  ly  Giugno  iyi3. 


Carissimo  aiuico, 


Col  ^entilissinio  vostix>  t'oglio  del  26  del  passato  mi  vedo  sempre  più 
eontinuato  Thonoiv  délie  stiiuatissiine  vostre  grazie,  rendendovele  io 
ben  divote  cou  protesta  d'obbligo  e  gratitudine  etenia. 

Vi  scrissi  che  queslo  signor  Iiiviato  di  Genova  s'era  incaricato  dî 

niolte  mie  commissioni  iu  Genova,  e,  coiiie  porteranno  seco  qualche 

tempo,  per  quanto  mi  ha  detto,  non  si  potranno  imii*e  aile  robbe  mie 

provviste   in  Piacenza,  le  quali   più  presto  si  potessero  mandare  a 

Genova,  mi  sarebbe  sommamente  earo.  Non  sarà  superfliio  che  vi 

riimovi  alla   memoria   <[uanto  importi    di    raccomandare   al  vostro 

corrispondente  d'imbarcarle    so[)ra    una  iiave  délie    piû    sicnre  ed 

accreditate,   coir  aspettarla  quando  non  vi  sia,  perché  con  tutto  il 

Usogno   che    tengo    délie    dette    robbe,    havro    più    caro    soflrirc 

(jualunque   dilazione,    che   azzardarle   ad   un    legno    poco    sicuro   e 

screditiito.  Questa  è  l'unifu  preiniira  e  preeauzioue  necessarissiiua  iu 

quest'  allare  e  delta  qiiale  vivanienle  vi  supplico.  Si  potranno  indi- 

rizzaiv  ail'  IU'"  '  signor  1).  Fernando  Pinacho,  Governatore  d'Alicante, 

stando  di  già  j)revenulo  con  la  notizia.  S(»  poi  (juesle  robbe  mie  Ibssero 

spedite  in  stagione  cahla,  non  so  se  cerli  salami  latti  da  me  provvedere 

î>i  potranno  esporre  îil  calore;  in  (juesto  mi   rimello  alla  prudenza  ed 

«•sperienza  voslra. 

Si  è  sapiito  (pii  con  espresso  havere  alla  fine  il  signor  di  Slaremberg 
inviato  li  passapoiii  a  conimissari  spagnnoli  per  porUirsi  a  Cervera 
per  ivi  concertare  gli  arlicoli  délia  evacuazione.  \on  so  se  queste 
Inippe  non  saranno  nuovi  ospili  o  alnieno  visitatori  del  nostro  povero 
paese.  Qui  si  gode  <li  ve<lere  continuati  i  torbidi,  conoscendo  bénis- 
dmo  che  possono  ess(»re  di  giovaniento.  K  certo  che  <{uahm(pie  strana 
netamorfosi  che  possa  succedcre  non  lèvera  la  Spagna  a  Filippo  V,  e 
•otrebbe  tare  che  più  d'uno  concorivsse  a  renderlo  più  forte,  giacchè 
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si  conoscc  che  è  il  solo  modo  di  dare  qualche  équilibre  ail*  Europa. 
Questa  venta  vi  posso  dire  che  sta  conosciuta  in  Londra.  In  somma 
questa  pace  pare  sarà  di  poca  diirata.  Il  ministro  si  è  portato  ail' 
arniata  per  vedere  la  qualité  délie  truppe  e  concertare  col  Ducadi 
Popoli  la  ri  forma  di  esse.  Non  lascierà  pure  sul  luogo  di  prendere  le 
cognizioni  e  misure  necessarie  per  dare  qualche  assesto  aile  finanze 
deir  Aragon,  Catalogua  e  Valenza. 

I^  Maestii  Cattoliche  godono,  grazie  a  Dio,  perfetta  salute.  I^ 
Regina  va  avanzando  nella  sua  gravidanza  con  piena  félicita.  Vi  sup- 
plico,  sigiior  conte  mio  riveritissimo,  continuarmi  l'honore  délia  voslra 
stimatissinia  amicizia  e  credere  che  sarc)  etemamente,  con  tutto  rispello, 
di  voi  carissiuio  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed 
amico  vero,   Giulio  M.  Alheuoni. 


LETTR?]  CCLXXV 


Madrid^  jKî  Juin  l'i'^. 


Il  fera  payer  Cerri  par  les  (^mtucci  <iiii  sont  veinis  lui  demander  un  service,  et  il 
enverra  de  six  mois  en  six  mois  la  note  de  cette  dépense,  des  illuminations  etc..  H 
recommande  à  Kocca  les  envois  qu'il  attend  d'Italie.  —  11  a  reçu  une  lettre  de  Grimaldi, 
qui  rinrornie  «lu  travail  des  commissaires  en  (intalof^ne.  —  Les  Allemands  voudraient 
vendrtr  leurs  chevaux  au  roi  d'Espa^r^ne.  Il  refuse,  à  cause  de  la  réforme  prochaine.  •  SI 
cette  cour  met  ordre  à  ses  affaires,  elle  sera  <lans  un  état  a  n'avoir  besoin  de  personne 
et  a  faire  la  brave  à  l'occasion.  Kllc  pourra  aider  bien  des  k*'"^*-.  ï-aus  donner  de 
jalousie  à  personne.  Les  idées  de  colle  reine  ne  sont  pas  ordinaires,  ('/est  une  princes!îe 
jeune,  habituée  au  travail,  de  quel(|ne  expérience,  insensible  à  toute  espèce  de  plainr. 
renferiuée  entre  cpialre  murs,  tn's  amoureuse  «le  pouvoir,  douée  de  qualile? 
éininenles.  » 

Casali  doit  être  n'venu  à  Plaisance:  respects  et  souvenii*s  reconnaissants  |M»ur  lui. — 
All»eroui  eiivoit'  a  K<K*ca  U's  saluts  <Ie  Poj>oli  qui  l'en  a  charjfé. 

«  l/llalie  est  un  trop  l»on  pays  pour  être  néj^lijfé  i)ar  les  .Mlemands,  d'autant  qn'ave<* 
nu  seul  caporal  ils  en  s<»ul  assurés.  L'aniollisseuient  de  notre  nation  est  arrivé  à  nn 
point  de  i)ares.se  noire  <pii  en  fait  la  honte  des  nations^  Le  mal  de  l'Italie  ne  M"  p<*"^ 
jfiierir  que  par  le  fer  cl  \v  ("eu.  M(»n  cher  comte,  la  paix  n'est  pas  durable.  » 

Le  navire  de  (icnes  est  arrivé  à  -Micaute. 


Madrid,  26  Giug^no  i^i3. 
(^arissiino  amico, 

llo  r honore  del  gentilissimo  vostro  logHo  in  data  delli  3  del  coiTeiiU*. 
del  «[uah'  osservo  havcrnii  mandato  il  costo  délia  consaputa  scalola 
che  io  non  ho  ricevuto. 
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Farô  che  il  signor  Cerri  sîa  pagato  al  solito  del  semestre  délie 
»  doppie,  e  già  me  ne  sono  inteso  col  signor  Cantucci  che  fu  hieri 
Tattro  a  raccomandarmi  un  suo  interesse  e  spero  servirlo  con  tutta 
sua  soddisfazione. 

Secondo  i  vostri  ordini  vi  inviaro  di  sei  in  sei  mesi  la  nota  di  questa 
spesa,  illuminiazioni  ed  altro,  giacchè  lo  comandate,  parendonii  questo 
sistema  diflerente  dal  primo. 

Vi  av>4sai,  è  vero,  che  havevo  preso  del  danaro  e  dalle  tratte  che 
havpote  a  quest'  hora  ricevute  vedrete  la  somma  non  eccederc  le 
ceutocinquanta  doppie,  assegno  di  tre  mesi  auticipati. 

lo  vi  raccomando  di  bel  nuovo  le  robbe  mie,  con  la  solita  sempre 
premura  che  venghino  imbarcate  sopi^a  nave  buona  ed  accreditata. 
Replicai  liieri  Faltro  al  Governatore  d'Alicante  che  facesse  tare 
diligenza  per  vedere  se  appresso  il  signor  Delfino  fossero  i  consaputi 
libri,  de'  qaali  qui  se  n'è  mostrata  qualche  impazienza. 

U  commissari  d'una  parte  e  Taltra  stanno  assieme  travagliando 
(per quello  mi  scrive  lamico  mio  marchese  Grimaldi)  ail'  evacuazione 
di  Catalogua.  Vorrebbero  i  Tedeschi  vendere  i  loro  cavallial  al  Re  di 
Spagiia,  pero  non  so  se  s'accordera,  perché  con  l'imminente  riforma 
ve  ne  sarà  pin  del  bisogno.  lo  poi  non  credo  d'ingannarmi  di  credere 
che,  se  questa  Corte  mette  un  poco  d  ordine  aile  cose  sue,  non  si  ponga 
inano  stato  superiore  a  non  haver  bisogno  d'alcuno,  e  a  poterefare  il 
bravo  ail'  occasione.  Potrà  forsi  aiutare  molti  senza  dare  mai  gelosia 
adalcuno.  Le  idée  di  questa  Regina  non  sono  ordinarie.  E  principessa 
^ovine,  allevata  ne'  travagli,  ed  in  couseguenza  con  qualche  espe- 
rieuza,  insensibile  ad  ogni  sorla  di  diverti  menti.  Rinserrata  sempre 
fra  (juattro  muraglie,  amautissima  di  governare,  dotata  poi  di  qualità 
eininenti.  Avanza  nella  sua  gravidanza  con  piena  félicita  e  salute. 

Mi  (iguro  arrivato  in  Piacenza  il  nostro  signor  marchese  Gasali,  che 
èassicurato  de'  miei  rispetti,  sempre  memore  de'  favori  ricevuti  dalla 
sua  bontà  con  tanto  modo  e  eortesia,  per  i  ([uali  sarauno  indelebili  le 
obbligazioni  mie. 

Il  signor  Duca  di  Popoli  m" ha  incaricato,  scrivendogli,  fargli  un 
tlivolo  saluto  per  sua  parte . 

L'ilaliaè  troppo  buono  paesc  per  essere  Irascurato  da' Tedeschi;  con 

fntto.  come  prndentcmente  voi  <litr,  stanno  sicuri  se  vi  fosse  un  solo 

caporale.     L'efleminatezza    délia    nostra    nazione    è    arrivata   a   una 

infingartlaggine  troppo  sporea,  a  (»ssere  oggi  Tabboniinazione  di  tutle 

le  nazioni;  perô  io  prevedo  ehe  non  anderà  troppo  a  pagarne  il  (io;  le 
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prime  sciagure  saranno  in  Italia,  il  di  cui  maie  non  potrà  cnrarsi 
senza  lerro  e  fuoco.  Signor  conte  mio  caro,  non  è  pace  durabile.  Yi 
siipplico,  signor  conte  mio,  di  far  dare  recapito  alla  qui  ingimita  e  a 
crodermi  quale  con  rispetto  ed  obbligo  eterno  sar6  semprc  di  voi 
carissiino  aniico,  devotissimo,  obbligatissinio  servitore  ed  amico 
vero,  (îiULio  M.  Alberoni. 

• 

Un   cai'o  abbraccio   al  'noslro   D.  Honorato.    Cavalière    genovese 
arrivato  d'Alicante  porta  esservi  arrivata  la  consaputa  nave  ecc. 


LETTRE  CCLXXVI 


Madrid,  -  JuiUH  t^i  Y. 

Il  faul  n'IardcT  IVnvoi  «loî*  cliarLMileries  jusqu'au  premier  froid.  Il  remercie  Rocca  de 
ses  soins.  —  Il  est  heureux  <iue  Monti  ail  «»té  remboursé  de  ses  masques  et  fleurs  qu*on 
attend  avec  une  (grande  impatience.  —  11  espère  qu'on  u  ré^lé  ses  dettes  aux  seigneurs 
(iiarouietti  et  Bertamîni.  —  Kètrlements  de  compte,  et  dë|K>nses  d'illuminations.  Kloir^* 
de  son  prédécesseur  (^asidi.  —  Alberoni  craint  tle  nouveaux  mallieurs  à  rentrée  «le 
l'Iiiver  pour  son  pauvre  pays:  les  barbares  trt>uveriMit  le  temps  tout  riiiverde  Taire 
ItMirs  exactions  ordinaires.  l/occasi<ui  serait  belle,  avec  la  mauvaise  foi  quMls  montrent 
<*ii  ('.alalo)nie,  jiour  les  chasser  d'Italie. 

V.  S.  Le  marquis  Mari.  Génois.  pn>mct  (|uatre  vaisseaux  au  Koi  \\o\\t  (»ctol»nr 
prochain. 


Madrid,  U  j  Lufrfio  i^i3, 
r4arissiiiii)  ainic-o. 

Ho  la  goiitilissiiiia  carta  vostra  del  8  passato.  osservando  che  le 
Ifllere  riUirdano  senipi*e  d'un  ordiiiario  senza  saperne  la  cagione.  Sup- 
|MMigo  a  (picst'  hora  le  rohbe  mie  iiicammiiiate  alla  volta  di  Genova 
alla  riserva  de'  eoniestibili,  a  (juali  la  stiigione  calda  potrebbe  essere 
di  pregiudizio,  onde  di  (jiiesti  non  se  ne  farà  missione  ehe  alla  prima 
rinlreseala,  iinendovi  qiielti  dell*  amieo,  per  i  (piali  intendo  ne  abbiato 
rieevuto  gli  ordini  opporluni.  Soiio  sieuro  d'ogni  vostra  partiecdaiHî 
atlenzioiu»  in  raeeomandare  élu*  il  tiilto  venghi  imlKircato  sopra 
(piatehe  buoii  legno  de'  piii  sieiiri.  lo  ve  ne  avaiizo,  per  questo  e  per 
tanli  altri  favori  ehe  vo  rieevendo  dalla  vostra  anioi^evolezza,  le  più 
vive  e  divote  grazie. 

Ho  inteso  eon  sommo  giislo  sia  slalo  il  signor  nuirchese  Monti 
riinborsato  delli  345  i.'j  paoli  spesi  per  le  inasehere  e  flori,  mereanzia 
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che  TÎene  qui  attesa  con  somma  impazienza .  Sto  credendo  che  il  mio 

conto  resti  soldato  e  che  tanto  il  signor  Giacometti  quanto  il  signor 

Bertamini  possino  essere  soddisfatti  di  qualche  somma  avanzatami  per 

certe  spese  mie  fatte  dopo  havere  io  ritirato  il  danaro  iiiio  che  stara 

appivsso  de'  medemi. 

In  quanto  aile  spese  straordinarie  ne  farù  ogni  tit»,  niesi  noUi  parti- 

folare  secondo  il  solito  e  giusta  gli  ordini  vostri.  Per  questi  tre  decorsi 

» 

non  vi  è  che  una  illuminazione  délia  quale  havrete  la  bontà  di  prescri- 
verni i  lo  che  deva  fai'e.  Sento  con  pieno  gusto  Tarrivo  del  nostro 
signer  niarchesc*  in  patria  con  buona  salute  :  niolto  piii  godro  in 
sentire  che  S.  A.  con  distinzione  di  stima  ed  afïetto  habbi  reso 
giustizia  al  zelo  ed  attenzione  con  cui  Tha  servito  nel  coi*so  di  cinque 
anni  con  tanta  Iode  ed  applauso  del  paese  ed  in  tenipi  tanto  critici,  ne 
c|uali  una  prudenza  ordinaria  non  bastava  per  bi»n  regolarsi.  Vi  sup- 
plice volerlo  assicurare  de'  niiei  rispelti  e  d'ogni  inia  pronta  volontii 
nel  serv'irlo  ed  ubbidirlo  quando  si  degni  coinandanni. 

Did>ito,  conie  voi,  non  arrivi  nuova  disgrazia  al  nostro  povero  paese 
iicU'  imminente  inverno.  Anderanno  strascinando  luUo  Tinverno  il 
trattato  per  fare  le  solite  concussioni,  essendo  certi  i  barbari  che  in 
ogni  tempo  e  momento  che  diuianderanno  la  pace  sai*anno  esauditi. 
Sanno  con  clii  hanno  a  tai*e.  Uella  occasione,  signor  conte  mio,  se  si 
volesse  dire  da  buono.  La  nuila  fede  usata  neir  evacuazione  di  Catii- 
logiia  potrebbe  fornire  buoni  e  speciosi  pretesti  di  scacciarli  d'italia; 
ma  non  si  farà  che  prima  non  sia  da  questi  ridotta  alF  esterminio. 

Conservatcmi,  vi  supplice,  signor  conte  mio  stimatissimo,  Thonore 
délia  vostra  amicizia  e  credelcmi  con  la  soliUi  gratitudine,  zelo  e 
passione,  di  voi  carissiiiio  auiico,  devotissimo,  obbligatissimo  servi- 
lore  c<l  amico  vero,  CiiuLio  M.  Albeuom. 

Il  marchesc  Mari  csihiscc  al  lie  (juatlro  vascelli  (m)ii  l'anticipazionc 
«IHla  spesa  per  niaggiorc  eoiuodo  ili  S.  M.,  e  assicnra  li  liavrà  in  visla 
Ji  Uarcellona  per  tutlo  otlobrc  |)rossiiii(). 


LETTUK  CCLXXVII 


Mndritt,    m  Juillet  i  'l 'i: 

Va>  do  Urltre>  d'Ilalie.  —  \,v  romtr  IM^lictti  lui  rcril  que  h's  nmlcs  <h'  Francr  muiI 
pleines  de  voleurs.  ï.es  p<>sl<*s  altiKiiuM's.  —  Il  rappelle  à  Hocca  les  envois  «jifon  doit 
Jui  faire  d'Italie,  robes,  charcuteries.—  La  princesse  des  Irsins  lui  a  parlé  d'un  vin  de 
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patriiuonio,  oltre  le  mille  seiceato  doppie  che  lia  dalla  sua  RepabbUa 

coiiie  Inviato,  seicento  dal  Re,  segretari»  pagato  e  ogni  altra  ^esa 

straordiiiaria.  UInviato  ili  Fiorenza,  clu;  sta  qui  conte  cavalière  puti- 

colare,  ha  i*enU>  quindioi  doppie  il  inese,  pagate    punUialmente  da 

4|uesti  si^iioiî  (lantueci,  tiitU*  le  lettere  pa|(atc,  oltre  tutte  le  spese 

stniordiiiarie,  iiellc  qiiali  vi  si  pone  sîiio  un  pranso,  se  erede  uee«ssario 

a  durlo,  (*  che  sia  di  siTvizio  del  suo  Padronc.  Quello  dt  Baviera  lia 

puiv  dal  suo  Padi'uiie  mille  e  seicouto  doppie  pagate  punlualuieiiU* 

supra  gli  eHetli  che  tiene  S.  A.  E.  a  Madrid.  Questo  serve    solo  piT 

larvi   coiiosceiv  quello  che  i>ossono  fai*e  questi  luinisiri  e  la  dura 

lUKressiUi  nella  quule  si  ti*ova  (pialcheduno  altro.  Il  signor  niardiese 

(^asali  riia  provuto  con  pena  :  io  i)en>  vi  assieui*o  che  procurcrii  sup- 

plii*e  sino  a  laiito  clie  potrà,  mentiv  ad  ogni  costo  uii  convioue  sortirne 

con  honoi*e. 

Vi  supplico.  signor  conte  nûo  stimatissinio,  eonservanui  rhonore 

délia  pi*egiatissinui  vosti*a  aniiciziu  e  di  cn*dernii,  con  rispetto  e  vera 

gratitudine.    di    voi    carissiino   ainico,    devotissiiuo,    obbligatissiino      j 

servitoiv  ed  aniico  vem,  (iiuLio  M.  Aliikuom.  \ 

! 


LEÏTRKCCLXXVIII 


Madrid,  if)  Juillet  i'i'i. 

\\  \\v  |MMi!   n*Ki'«*H«'r  l<'  boiiluMir  «It*  KoM'Iliiii.  —  Il  alloiid  m*î»  i*«»Im*s  «  |M>ur  nVtrc  pa** 
vriii  roiiiiiic  un  Tari  an*.  •  Le  canliiial    (;iii(lir<\  ({iii    lui    doinamlf  «lu  p<>ta|ri'  loniliartl. 
lui  a   pnMr  du    iiu|f<'  :    «Vsl  hraucoup  (riuMUKMir  pour  lui  dt*  l'avoir   rc<,u  deux  fois,  d*' 
ra\oir  disliai!  «lans  >on  jardin  où    il    a  l'ail    (puUiuos  Irais.  Il  \v    fullait,  à    moins  de -f 
n'tirrr  tlu  monde. 

La  K"**»*r<*  d'AIW'nuijrne  sr  fera  rroitlemenl.  malKi'*'  I*'  siège  de  Landau,  l^  Franee  «•* 
rAnKl<'t<Tre  veulent  la  paix.  Lu  Calalopie.  la  e<uir.  tièrenient,  résistera  à  toute  TKurop** 
jMMir  ne  pas  ac'eiu'der  le^  privIlc'Kes  cpie  le  peuple  ivelanie. 

Alheroni  reeommantle  a  Kocea  son  neveu:  «  lraite/-le  eomme  votre  créature  ».  — U 
jMivoié  à  Casali  les  souvenirs  «le  la  comtesse  de  Leino>.  et  au  duc  de  Panne  une  leltr*" 
de  Popoli. 


Madrid,  li  ly  LiiffHo  i^i3. 
C.arissinio  ainico. 

Mi  giuiigono  nell'  islesso  ordinario  due  sliinalissinie  vostre  de'    i(>  e 
•j*3  del  passalo,  veckudo  iiell'  iilliina  la  mancanza  delle  lellere  mie, 
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qnali,  qaando  non  siano  perdute  per  Tassassinio  avvisato  dcl  Corricro, 
vi  saranno  a  quest'  hora  giuntc,  non  potendo  voi  credere  chc  possi 
slare  un  solo  oi*dinario  senza  scrivere. 

Ho  inteso  con  soinmo  piacere  Tarrivo  délie  due  consapiite  cassettine, 
senza  perô  sentire  se  dal  signor  marchese  Monti  di  Bologna  vi  sia  stato 
avvisato  dove  dere  farsi  il  paganiento  ed  a  chi. 

Già  vi  ho  scritto  le  idée  di  D.  Carlo  Rosellini,  e  dopo  che  m'ha 
scritto  la  sicurezza  che  tiene  di  poterie  eflettuare,  non  ho  cuore  di 
potere  solamente  pensais  ad  oppormi  a  suoi  vantaggi.  Se  le  robbe  mie 
verraimo  spedite  quanto  prima  mi  sarà  sommamente  caro.  lo  sto  sin 
hora  come  un  tartaro . 

Il  signor  Cardinale  Giudice,  ehe  di  quando  in  quando  ha  voluto  che 
11  dia  la  minestra  lombarda,  mlia  obbligato  prendere  ad  imprestito  la 
biancheria.  E  un  honore  che  devo  slimare  molto;  perche  in  alcuno 
luogo  è  stato  a  mangiare  che  una  volta  sola,  in  casa  deir  Inviato  di 
Genova.  In  casa  mia  già  vi  è  stato  due  volte;  prende  quella  giornata 
per  giorno  di  ricreazione,  divertendosi  molto  nel  giardino,  nel  quale, 
pop  couipiacerlo,  sono  stato  obbligato  larvi  ([ualclie  spcsa.  Signor  conte 
mio  stimatissimo,  non  si  piu')  fare  altrimenti,  a  meno  di  non  separarsi 
dal  mondo,  che  è  quello  non  si  puo  fare  da  una  persona  pubblica. 

La  raccomandazione  vostra  sarà  di  sommo  mio  vantaggio  per  la 

« 

contumacia  alla  quale  mi  dite  saranno  soggette  le  mie  robbe.  E  super- 
fluo  elle  xi  rinnovi  le  mie  premure  per  un  imbarco  sicuro,  sapendo  la 
vostra  soiuma  bouta  ed  il  vostro  buon  genio  in  favorirmi.  Non  lascio 
di  (larvi  infinité  grazie  del  paganiento  del  poco  che  resta  e  che  mi  fate 
sperare  possi  essere  a  quest'  liora  seguito. 

La  guerra  d'Allemagna  pare  che  si  Tara  di  sangue  Ireddo,  non 
estante  Tassedio  di  Landau.  La  Francia  vuole  la  pace,  e  Tlnghilterra 
non  va  meno  d'accordo  in  questo. 

Nel  qui  ingiunto  gazzettiuo  vedrete  le  nuove  di  Catalogua.  La  Corte 

"^ta  liera,  ne  TEuropa  tutta  bastorà  per  larle  mutar  pensieri  sopra  i  pri- 

vile|(i.  Puô  dii*si  che  i  (^atalaui  per  troppo  ben  stare  si  sono  perduti. 

rtacconiaiido,  signor  conte  uiio  rivento,  al  vostro  amore  e  protezione 

mio  nipote:  riguanlatelo,  vi  prego,  corne  vostra  creatura,  e  credete  che 

iincndovi  a  sentimeuti  miei  ci  avrete  dcvoti  ed  obbligati  per  tutta  la 

vita  n(»stra.  Tanto  mi  prouu*tto  dalla  generosa  vostra  bontà.e  con  tutto 

lo  spirito  mi  sottoscrivo  di  voi  carissimo  amico,   dcvotissimo,  obbli- 

galissimo  servitore  cd  amic<»  vero,  (iiuLio  M.  Alhkhom. 
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La  qui  iagiunta  è  la  risposta  del  siguor  Uzordi.  Suppongo  il  nostro 
signor  marchesc  gionto  in  Piaceiuea.  La  prego  riverirlo  distintameote 
in  iiiio  nome,  c  dirli  che  la  signora  contessa  diLeiuos  nrha  incaricato 
nuo  va  mente  farli  mille  saluti  per  sua  parte. 

Quella  per  la  signora  contessa  Bianeha  è  del  signor  marchese  suo 
fratello,  racconiandatami  con  premura. 

Dair  altra  del  iiosti*o  signor  Duca  di  Popoli  vedrete  il  buon  esito 
che  crede  havi*anno  le  cose  di  Catidogna.  Fatela  passare  subito  aile 
luani  deir  amico. 


LETTRE  CCLXXIX 

MadrUU  'j4  Juillet  i^i'i. 
l'as  de  l<*ttrc!«  ditalic%  ni  encore  de  (^talo|rne.  —  l)n  en  attend  à  tout  moment. 


Madrid,  H  24  Luglio  iyi3, 
Carissimo  amico. 

In  quest*  ordinario  scmo  pnvo  de*  vostri  stimatissimi  caratten,  me 
ne  consolerà  quundo  possi  attribuirlo  aile  occupazioni  vostre  che  non 
ve  riianno  permesso,  e  mm  a  mancanza  di  salute,  délia  quale  ne  sto 
ansiosissimo  di  saperne  le  nove. 

Poche  sono  le  novità  délia  Catalogua  a  c^msa  deir  accidente  oecorso; 
\\v  possono  pero  arrivare  a  momenti. 

Oinsei'valeiiii,  vi  sapplico,  l'Iumoiv  del  vosti*o  pregiatissimo  altetto, 
c  cirdetemi,  con  rispetlo,  t)})hligo  ed  eleriia  gralitiidine,  di  v«>i  caris- 
sinu)  amico,  dcvotissiuio,  ohhligîilissimo,  sen'itoiv  ed  amico  vero, 
CiiULio  M.  Aluerom. 


LETTRE  CCLXXX 


yfiulrid,  il  Juillet  i^i'i. 

Il  l'ail  a  Htx'ca  un  «liscours  tivs  l(»njç  sur  IVtal  de  ses  affaires  :  ee  sera  le  dernier. 
Situation  de  sa  maison  au  départ  de  (]asali,  dépenses  qu'il  a  dO  faire.  Il  demande  a  en 
être  renibourM*. 


ï7i3]  i/alberoxi  a35 

simo,  posso  assicurarvi  che  più  d'uno  si  stiraarebbe  fortunato  il  trovare 
aperture  simili  d'obbligare  una  signera  che  è  arbitra  di  Spagna.  Il 
signor  marchese  Casali  haveva  intenzionato  il  signor  Duca  di  Giovi- 
nasco  di  certe  bondîole,  délie  quali  me  ne  ha  più  volte  parlato, 
dicendomi  il  baon  vecchio  signore  che  altre  volte  i  Consigli  di  stato 
nonmancarano  di  qiiesti  regali.  Voi  sapote conqueste  miserie  che  non 
si  è  lasciato  in  altro  tempo  di  farsi  niolta  introduzione,  e  che  certe 
picciole  cose  date  in  congiuntura  buona  non  lasciano  d'iiavere  il  loro 
mérite.  Certe  bagatelle  aile  volte  vi  fanno  aperture  tali  che  non  si 
puonno  havere  con  qiialche  sonnna  di  danaro.  Non  sarà  la  mina  delhi 
Corte  Tinviare  tutti  gli  anni  (piattro  donzene  di  bondiole  con  cpiattro 
forniaggi  e  due  casse  di  vino,  assicurandovi  che  sarà  ben  impiegato. 
La  signera  Principessa  non  beve  altro  vino  che  d'Italia,  e  posso  dirvi 
che  Otto  giorni  sono  inviai  alla  detta  Dama  un  piatto  di  macaroni  de* 
(juali  ne  mangio  la  Regina  :  vi  diW)  che  non  potei  trovare  di  quel  for- 
maggio  isquisito  che  havrei  desiderate,  con  tutto  ci6  furono  celebrati 
tre  giorni  centinui;  hieri  pure  bisognô  mandarne  alla  Duchessa 
d'Havre.  Signor  conte  mie,  il  monde  si  governa  diflerentemente  di 
(fueile  si  credo.  Vi  supplicai  di  più  volere  saldare  il  mie  conte,  il  di  cui 
reste  servira  per  pagare  moite  spose  fatto  in  Piaconza,  oltre  moltissime 
allre  indispensabili  e  le  quali  cortamente  non  m'aspottavo,  vodendo 
disperse  un  capitale  che  poteva  servire  di  fare  sussistere  i  poveri 
parenti  miei.  Quelle  cho  posso  dirvi  ancora  è  che  è  stato  faite  fra 
spine  o  guai.  In  fine  bisegna  coniîdaro  nolla  Provvidonza  e  noUa  piotà 
e  f^enei-ositii  d'un  Pnncipe  al  (piale  non  manca  modo  di  sollevare  i 
miserahili. 

Il  marchese  Menti  mi  scrivo  cho  sue,  IVatollo  vi  havorobhe  inviato  le 
casse  délie  maschere  di  Vonozia  o  (iori  di  Mante  va.  Sono  quosto,  cemo 
>i  scrissi,  commissioni  datemi  da  ([uoste  Dame  di  Palazzo,  dellc  quali 
saK)  pagato  puntualmonte,  corne  voi  pelote  crodoro.  Vi  scrissi  pure 
che  havevo  esatto  doppio  dioci  o  mozze  da'  signori  Gantucci  per  altro 
tante  spose  per  servizie  ooo,  oomo  havrolo  intose  dal  miuislro. 

Hieri  rinviato  di  Goneva  looo  la  pubhlii^a  sua  ontrala  con   faste  o 

/iiagnificenza.  Diode  un  pasle  laulissime  al  ([ualo  non  vi  inlorvennoro 

che  cavalieri  genovosi,  famiglio  traspiaulalo  in  Spagna-,  od  altri  sotto 

o  Otto,  cho  sono  vonuli  ([ui  da  |)()co  tempo  in  qua.   Il  signor  Principe» 

di  Collamare   ed   io    fossimo    con    distinta    parzialità  aggrogati  alla 

niizione.  Se  devrè  darli  a  |)rans(),  cemo  sarà  nooessario,  havre   pona  a 

fare  la  raetà  di  quelle  ha  fatto  quosto  Caviliero,  ricco  per  altro   di 
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Era  naturale  che  i  Genovesi  trovassero  opposizionc  per  la  parte  dcl 
signor  Duca  di  Savoia  nel  supposto  acquisito  di  Finale.  Signer  conte 
mio,  o  qnesto  o  altro  motivo  suscitera  in  Italia  nuovi  g^ai.  Il  comparto 
è  Iroppo  mal  fatto  per  eredere  possi  suecedere  altrinienti. 

Vu  sperando  che  a  qnest'  hora  il  dottoi*e  Giacometti  sia  stato  pagato 
del  poco  residuo,  avvisandoini  in  quest*  ordinario  havere  pagato  molto 
daiiaro  per  mio  servizio. 

Non  invio  la  lettcra  del  Duca  di  Popoli,  perche  oltre  le  nove  contiene 
alciini  allari  suoi  partîcolari,  perc)  le  vedrete  nel  ({ui  ingiiinto  foglio. 
Posso  divri  che  si  burla  délia  scena  ridicola  clie  si  rappresenta  in 
Barcellona.  Coiiservalemi,  signor  conte  mio,  vi  supplico,  Thonore  délia 
stimatissima  vosti^a  amicizia,  e  civdetemi  siii  alla  morte,  ne*  sentiiuenti 
soliti  d\>bbligo  e  di  rispetto,  di  voi  earissimo  amico,  de.votissimo, 
ohbligatissimo  servitore  ed  ainieo  vero,  Giulio  M.  Alrkroxi. 


LKTl  RE  CCLXXXl 


Madrid.  i4  Août  iji  '/. 

Albcroni  rcMiiercu»  Rocca  de  lui  avoir  fait  envoyer  clt*  rar)Çi*nt. —  RoselHiil  n'entrera  lias* 
chez  le  iionee  :  c'est  une  des  finesses  ordinaires  «le  Rocca.  II  en  aura  toiyours  <[uelqu<' 
re|çret.  C'est  jxnir  cela  qu'Albennil  ne  s'est  pas  enjcagi'  avec  le  secW'taire  de  Santo-Ruono. 
11  ne  reste  d'ailleurs  à  Madrid  ((ue  |>our  obéir  au  duc  de  l*arine,  et  veiller  a  la  {tension 
(|u\>n  lui  a  promise  sur  rarchevèclie  de  Tolède.  —  Installation  <le  sa  maison  :  niHlet>. 
v<iilure,  harnachements,  domestitpies.  Pour  la  faire  cfmvenablement.  il  pwndra  swr  ses 
fonds  particuliers.  «  La  vie  est  hors  de  prix  à  Madrid.»  —  Il  ]>rie  R<»cca  de  surveiller  .m»s 
envois  de  Génes. —  Pas  de  nouvelles  de  Catalo|çne.  —  Il  espi»re  «(ue  le  jardin  de  tk>lonio 
est   maintenant  tenu  de  manière  à  ]>laire  au  Due. 


Madrid,  li  14  Agosto  i^i3. 
(]arissirao  amico, 

Dal  geniilissimo  foglio  del  \\  del  passa to  vedo  la  rieevuta  délia  mia 
del  'JÎ)  luaggio,  dopo  avère  ialto  il  viaggio  di  Roma.  Le  grazie  poi 
dat(*vi  per  tiitlo  ([uello  havete  eonlribiiilo  iieir  assegiio  fattomi  è  un 
atlo  <li  gralittidine,  reiteraiidolo  coii  le  espressioni  del  inaggioiv 
obhligo  per  lutte  le  successive  clie  vo  riceveiulo  dalla  vostra  somma 
hoiitù,  pregainlo  Iddio  potere  vivere  tanto  a  potervene  dare  qualche 
évidente  riseontro.  llna  délie  snlite  vostiv   (inezze  è  qiiella  pratieata 
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con  D.  Carlo  Rosellini,  perô,  a  dirvela,  non  so  se  con  le  idée  concepite 
non  gli  restera  qualche  sinderesi  di  nuovo  tentativo,  con  tutto  che 
sappi  potere  egli  contare  poco  sopra  monsig^nor  Nunzio.  Ho  differito 
per  questo  prendere  alcuna  risoluzione  sopra  il  consaputo  Segretario 
del  principe  Santobuono,  ora  in  Madrid .  lo  poi  in  Madrid  non  tengo 
altpo  motivo  di  restarvi  chequello  d'ubbidire  S.  A.,  perche  altro  afiare 
non  vi  ho  che  quello  délia  mia  pensione,  per  la  quale  tengo  in  inano 
tutti  i  Dispacci  Regii,  ne  altra  diligenza  mi  resta  a  fare  che  d'invigilarc 
qnando  si  spediranno  le  Bolle  dell*  Arcivescovado  di  Toledo,  onde  in 
Roma  e  non  in  Madrid  restano  le  incombenze  mie,  per  le  quali  a  suo 
tempo  vi  snpplicarè  volere  attenere  da  S.A.  gli  ordini  opportuni  per 
il  Spedizioniere  délia  Serenissima  Casa,  acciô  vi  assisti. 

Mi  viene  ordinato  inviare  la  lista  d'alcune  spese  fatte,  che  eseguirô 

rordinario  venturo.  Già  vidissi  ia nécessita  indispensabile  di  disfarmi 

délie  mule,  corne  ho  fatto  in  prezzo  di  80  doppie  col  difalco  di  3  per  il 

maniscalco;  ne  ho  comprate  quattro  in  prezzo  di  5o  doppie  Fana,  e 

sono  délie  mediocri,  havendole  p^gate  Tlnviato  di  Genova  da  76  in 

80  doppie,  ne  possono  dirsi  délie  migliori,  essendo  oggi  d'un  prezzo 

esorbitantissimo.  Per  una  carrozza  vi  dissi  essermi  stato  esibito  doppie 

Î5;  ma  ritrovatosi  poi  imo  specchio  d'una  portiera  rotto,  questo  bastô 

per  motivo  di  non  volere  esibire  più  prezzo  alcuno;  onde  presi  la 

risoluzione  di  farla  disfare  per  servirmi  del  velluto  per  la  fodra  d'un 

nuovo  forlone,    dello  specchio  grande  di  dietro   e  di    quello   délia 

portiera  :  e  li  quattro  piccioli  che  non  possono  sei'\^ire  si  daranno  a 

coato  delli  cinque  che  restano  di  bisoguo.  llo  pure  comprato  quattro 

foraimenti  in  prezzo   di  5o  doppie.  Vi  sono  (piattro    livrée  con  im 

semplice  bordo  alto  due  dita,  e  ciuque  sortii  di  baraeano,  essendo  il 

quinto  per  un  povero  vecchio  che  serve  hora  di  poitiere,  e  che  ha 

st'nito  di  stailiere  alli  ministri  di  Parraa  per  il  corso  di  20  anni,  neces- 

sario  e  molto   abile  per  il   mestiere  di  ])ortiere,  conoscendo  tutta  la 

cittâ.    Si  stroppiô,  anni   sono,   dietro   la  carrozza  del  nostro  signor 

Marchese.  Se  poi  occorresse  lare  qualche  lunzione  puhblica,  non  vi 

restera  che  la  spesa  délie  dicci  livrée  e  d'una  carrozza  nobile.  In  questo 

arbitrera  un  tanto  la  generosità  di  S.A.,  assicurandovi  che,  ([uando  io 

la  debba  fare,  vi  aggiungerù  del  niio  qualche  souinia  considerabile, 

conoscendo  di  quanta  necessitii  sia  di  farlo,  ne  le  angustie  nelle  quali 

si  trova  Tei^arit)  mi  danno  animo   a   niaggiori  dimande,  quantunque 

giuste  e  dovute  al  decoro  del  Principe.  \i  dirô  che  eoniprero  del  mio 

almeuo  altre  quattro  mule,   vedendo  che  (pn»llo  del  Ciranduca,  conie 

Université  de  Lyon.  —  IV.  i« 
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cavalière  partieolare,  ne  tiene  oUo;  due  mute   quello  di  Genort; 
Baviera  una  muta  di  cavalli  e  quattro  mule  ;  Malta  nove  mule,  et  de 
de  singulis .  Di  questo  ve  ne  puo  far  fede  il  nostro  signor  marchcse. 
A  questo  s*aggiunge  la  cevada  a  vinti  i^eali  la  fanegha,  quando  Tanno 
passato  si  pag6  sette  :  il  vino  a  vintisei  reali  il  peso;  un  paio  di 
poUastri  d  una  libra  c  mezza  a  sei  reali  il  paio  :  oglio,  came,  pane  ed 
al  tri  eoinestibili,  tutti  auiuentati  di  prezzo.  Questo  pero  siavi  dette  per 
darvi  una  taie  quale  idea  del  vivere  del  paese,  senza  che  possi  essere 
interpretato  inotivo  délia  niinima  pretensione,  stando  contentissimo 
deir  assegno  fatto,  e  per  hora  e  per  tutto  il  tempo  che  havre  Fonore  di 
scrvire,  con  una  pienissima  rassegnazione  di  supplire  del  mio,  giacchè 
Iddio    me    Tlia    dato,    credendo    lionoi'evolmente    e  gloriosamente 
impiegato   quel  danaro  che  spendaro  in  honore  e  servizio  del  mia 
Padrone.  Scordai  Tordinario  scorso  avvisarvi  délia  polizze  délie  cento^ 
cinquanta  doppie  per  i  tre  mesi  anticipati,  consegnata  tempo  fa  al 
vciiditore  délie  mule,  che  fu  pagata,  per  quanto  ho  inteso,  con  tnila 
puntualitii  da  (piesti  signori  Cantucci. 

Se  a  quest'  hora  non  sono  inviate  alla  volta  di  Genova  le  mie  robbe, 
caderà  giusto  il  tempo  délia  linfrescata.  In  taie  caso  vi  si  potrà  unire 
i  comestibili,  stando  sicurissimo  dell'  attenzione  vostra  in  favorirmi, 
e  del  vosti*o  zelo,  aiuore  cd  espenenza  in  prendere  le  misure  le  piii. 
accertati  per  un  buono  imbai*co.  Se  poi  le  nove  di  Yienna  peggiorano, 
come  voi  dite,  non  so  come  si  potrà  scansare  la  quarantena,  ne  se  se 
una  raccomandazione  délia  Corte  potesse  essere  attesa  in  simile  caso. 
In  questo  pure  riposo  sopra  la  vosti*a  bontà. 

Poche  sono  le  nui)ve  che  posso  darvi  di  Catalogua,  venendo  ora 
infestato  anclie  il  cammino  per  la  parie  del  mai*e  da  alcune  grosse 
barche  de'  Barcelloiicsi,  onde  suppoiigo  che  sentiiHjte  le  nove  più  presto 
da  Genova  e  Fraucia  che  da  questa  parte.  Le  ultime  lettere  ricevute 
dal  nostro  signor  Duca  di  Popoli  sono  del  primo  del  corrente;  se  ne 
sta  con  somma  impazienza,  come  voi  potete  credere. 

Suppongo  hormai  il  giardino  di  Colorno  in  stato  a  potere  soddisfare 
in  parte  al  genio  del  nostro  Serenissimo  comune  Padrone.  Conserva- 
temi,  vi  supplict»,  Thonore  délia  continuazione  del  vostro  afietto,  e 
credetemi,  con  tutto  lo  spirito  sino  alla  morte,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  olibligatissimo  servilore  ed  amico  vero,  GiULio 
M.  Aldekoni. 
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Non  mi  fa  lasciato  dal  signor  marchese  che  due  paia  di'Guarnicioni 
per  le  mole,  vendutisi  in  prezzo  di  tre  doppie  :  potete  immaginarvi 
corne  erano  ecc. 
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Madrid,  21  Août  i^i3, 

Alberoni  remercie  Rocca  d^avoir  retardé  ses  envois  de  Gènes,  pour  qu'ils  arrivent  plus 
silranent.  —  Il  ne  veut  pas  d'autre  secrétaire  que  D.  Carlo  Rosellini.  11  ne  lui  suffit 
PM  qu'on  sache  l'italien  ;  Pespagnol  est  nécessaire,  sUl  faut  écrire  à  un  ministre  ou  à  un 
ami,  et  le  français  dont  il  use  fréquemment.  Pour  le  moment  il  emploie  un  homme  très 
IttbUe,  ancien  secrétaire  du  marquis  délia  Florida,  gouverneur  de  Milan,  secrétaire 
optgDol  de  Vendôme.  Il  le  préfère  à  tout  autre,  si  cet  autre  n'est  pas  Rosellini. 

Béflement  de  ses  dépenses.  —  La  neutralité  accordée  à  l'Italie  par  les  Allemands  ne  Ta 
été  qu'aftn  de  retirer  leurs  troupes  de  Catalogne.  —  C'est  singulier  de  voir  TEiupereur 
eoBtinuer  la  guerre  aux  frais  d'autrui.  Il  a  été  d'une  mauvaise  foi  insigne  dans  TaSkire  de 
Catalogne.  Si  Alberoni  avait  été  consulté,  les  choses  se  seraient  passées  autrement. 
Mais  habent  sua  sidéra.  En  somme  il  vaudrait  mieux  ^e  réduire  à  ses  petites  affaires  que 
se  mêler  au  grand  monde.  —  Alberoni  craint  de  nouveaux  malheurs  pour  son  pays  cet 
liiver.  Il  faudrait  résister  à  la  violence  de  ces  barbares  ;  mais  on  ne  sait  se  décider 
f  Tous  ces  palliatifs  ne  serviront  pas  longtemps.  11  faudra  en  venir  au  fer  et  au  feu,  et 
les  occasions  se  présenteront  plus  tôt  qu'on  ne  croit.  » 

P.  S.  Le  Génois  Mari  a  passé  un  traité  avec  la  cour  d'Espagne  ]M)ur  quatre  vaisseaux 
qui  viendront  à  la  fin  d'octobre  au  siège  de  Barcelone.  Mari  est  l'ami  intime  d'Alberoni 
({li  1*^  connu  chez  CeUamare.  Il  lui  offre  de  faire  venir  à  Alicante  ses  paquets  d'Italie  sur 
ca  Yaisaeaux.  Alberoni  envoie  une  lettre  d'un  parmesan  domestique  chez  le  Duc  de 
Médina  Sidonia,  où  il  fréquente  assidûment. 


Madrid,  li  21  Agosto  iji3 
Carissimo  amico, 

Prudentissima  e  per  me  niolto   vantaggiosa  è  stata  la  risoluzione 

che  nii  dice  il  gentilissimo  vostro  foglio  del  21  del  passato,  nel  ritardo 

preso  d'incamminare  le  mie  robbe  sino  al  sentirsi  che  fosse  pronto 

l'incontro  di  spedirle  con  qualche  sicura  imbarcazione.  lo  ne  do  alla 

somma  vostra  bonlà  grazie  ben  divote. 

L'aiuto  poi  del  quale  credete  di  lavorirmi  per  la  Segretaria,  fuori  di 
D.  Carlo,  sarebbe  per  me  di  spesa,  incommodo  e  di  niim  sollievo.  Il 
scrivere  italiano  è  il  meno  per  me.  Il  spagnuolo  è  frequentissimo, 
mentre  dovendo  io  scnvere  un  biglietto  a  un  ministro  o  amico, 
bLsogna  che  impresti  il  soccorso  fuori .  Yi  è  poi  il  francese,  del  quale 
ben  potete  immaginarvi  che  fréquente  ed  abbondante  è  Fuso.  Io  vi 
dissi  che  ho  per  le  mani  uno  di  grandissima  habilita  e  dabbenaggine. 


'V     ' 
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a  me  niolto  nota.  Questo  ha  servito  il  fu  marchese  délia  Florida, 
governatore  del  Castello  di  Milano,  in  qualità  di  Segretario,  e  sera 
nltimanientc  cou  somma  Iode  il  fu  signor  Duca  di  Yandomo  in  qnafità 
(U  Segi*elario  spaguuolo.  Ha  (jnesto  per  me  somme  amore,  e  sono 
sicuro  die  non  si  scosterà  da  me  il  resto  di  sua  vita.  lo  li  passo 
attualmente,  per  modo  d'aiuto  di  cosla,  tredoppie  al  mese,  vivendoin 
casa  d'un  suo  parente.  Con  questa  notizia  sospendete,  vi  supplice,  ogni 
diligenza,  e  quamlo  questa  fosse  già  precorsa,  rîtiratela,  perché,  se  il 
soggetto  giungesse  qid,  sarei  obbligato  rimandarlo,  non  lenendo 
nemmeno  alloggio  sullicienti  péri  provvisti. 

Eceovi  la  ricevuta  a  pai*te  elie  dimandate  del  semestre  anticipato,  da 
me  esatto.  Ho  inviato  la  lista  délie  prime  spese  fatte,  secondo  Tawiso 
elle  vi  portai  Tordinario  scorso.  Già  tutte  queste  dovevano  farsi,  conli" 
nuando  il  signor  marchese  in  Madrid.  Le  quattro  livrée  serviranno  a 
sparagnare  ([uelle  délia  funzione,  quando  si  dovesse  fare,  oltre  che 
sono  necessarie  per  quando  si  va  fuori  di  città.  L'Inviato  di  Genova  k 
ha,  e  tutti  le  lianno.  Il  forlone  costa  meno  di  quelle  credeve,  e  trovo 
che  c  tornato  moite  a  conte  a  disfare  quelle  antice  tabernacelo.  Vi  è 
Taltra  carrozza  vecchia  e  in  pcssime  essei*e.  H  facoccliie  non  se  n'è 
volute  cancare.  Sta  appresso  il  medesimo  in  vendita  e  mi  censiglia  a 
darla  quando  si  trovino  una  ventina  di  doppie.  Quando  si  debbalarc 
qualche  funzione  pubbliea,  non  bisognerà  che  una  carrozza  da  com* 
parsa  e  le  selite  livrée;  per  il  resto  qualnnqae  rappresentante  in 
Madrid  per  S.  A.  avrà  un  treuo  per  lungo  tempo  senza  maggiore 
s  pesa  per  S.  A. 

La  ueulralità  «rilalia,  acconlata  ila'  Teileschi,  è  stata  a  linedi  ritirarc 
le  truppe  da  (Catalogua,  ma  non  con  inteiizione  d'astenersi  dalle  con- 
cussioni  che  faramio  senipre  eontro  il  paese.    K  cosa  rara  di  vedere 
rimperatoro  a  coutinuare  la  guerra  a  spese  d'allri  ed  in  casa  d'altri'. 
La  mala  fede  di  cosloro  nelT  evacuazioue  di  Catalogua  non  puè  essere 
pin  saerilega  :  vi  assieiipo   che  se  un  vostro  amico  e  servilorc  fosi^e 
stalo    ascoltalo  in  oce.asioue  che  preseiilo   una    lettera  del    Diica  w 
Popoli,  concernente  la  <letta  lualeria,  i  harbari  sarebbero  stati  coglio- 
nati  in  canibio  dhavere  coglionato.  Ma  habent  sua  sidéra,  le  vi  assi- 
euro,  signor  conte  niio,  che  sono  stulïo  di  stare  nel  grande  monde:  noft 
è  pero  che  pensi  a  diveiiire  solilario,  ma  credo  che  tutto  il  inegho  è  lU 
viverc  a  se  slesso,  a   suoi  piccioli  alïaci  domestici,  e  ad  alcuni  pochi 
ainici,  perche  anche  la  folla  di  (jucsti  inibarazza. 

lo  leiuo  che  quesl'  invenio  il  nostro  povero  paese  mm  si  risenta   di 
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nove  vessazioni.  Tutti  vedono  la  nécessita  d'opporsi  alla  violenza  di 
qnesti  barbari,  ma  non  si  sanno  risolvere,  pcro  credete,  sig^or  eonle 
mio,  che  qnesti  palliativi  non  ponno  medicare  lungo  tempo  e  che  biso- 
gnerà  venire  al  ferro  e  al  fiioco,  e  che  le  occasion!  si  pi'esenteranno 
piû  presto  di  qnello  si  crede. 

Un  caro  abbraccio  al  nostro  D.  Honorato,  essendo  io,  con  immu- 
tabile  obbligo  e  rispetto,  di  voi  carissimo  amico,  dcvotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albekoni. 

Il  marchese  Stefano  Mari  ha  alla  fine  aggiustato  il  suo  trattato  con 
qnesta  Gorte  diservirla  con  quattro  vascelli,  compreso  uno  somniinis- 
trato  dalla  medesima.  Partira  ira  otto  giorni  per  Genova  con  pensiere 
d*essere  con  i  suddetti  vascelli  alla  fine  di  ottobre  in  Alicante  per 
secondare  Tassedio  di  Barcellona.  Questo  cavalière  è  amicissimo  mio, 
havendo  praticato  sempre  assieme  col  Principe  Ollaniare.  Midiceche, 
se  le  robbe  mie  saranno  alla  meta  d  ottobre  in  Genova,  partendo  le 
iarà  incaricare  sopra  detti  vascelli.  Laonde  poti'etc  incaricarc  il  signor 
Richeri,  accio  le  tenghi  a  disposizione  del  detto  marchese  Mari,  col 
qnale  se  lo  potrà  intendere,  arrivato  che  sia  a  Genova. 

Qaesta  sarii  nuova  pubblica  in  Genova,  pero  non  desidero  che  si 
pnbblichi  per  mezzo  mio. 

La  qui  ingiunta  è  d'un  domestico  del  signor  Duca  Médina  Sidonia, 
nostro  parmesano.  Mi  prcga  del  recapito  col  di  più  di  far  pagare  al 
D.  Agostino  Guzzoni  una  doppia.  Yi  prego  a  farmene  il  favore.  La 
casa  del  suc  padrone  è  una  casa  dove  godo  tanta  libertà  come  nella 
nda  propria. 


LETTRE  CCLXXXIII 


Mndriil,  'jS  Août  1^1  i. 

\jf  duc  de  Parme  lui  envoie  Kosellini.  Mainlenant.Alheroni  redoute  son  arrivée<lepuis 

fM'ilsait  qu'il  avaitconçnde  vastes  espérances  et  marqué  de  raliénation  pour  lui.  Kntin  il 

^arrangera. —  Ré(çl^inent  de  ses  dépenses. —  Il  espère  qu'on  lui  enverra,  avec  Hosellini,  trois 

italiens,  dont  un  jardinier  pour  le  canlinal  del  (liudice,  le  marquis  de  Hedniar.  et  leducde 

Popoli  qui  veulent  de»  létfuraes  à   Titalienne.  —  Les  Français  l'ont   mine  de  tourmenter 

les  Allemands  en  Halie,  mais  c'est  pour  avoir  la  paix.     Les  Italiens  n'y  K^Kneront  rien. 
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Madrid,  li  28  Agosto  i^i3. 
Garissinio  âmico, 

GoU*  honore  del  fj^ntilissimo  vostro  del  a8  del  passato  ho  qnello 
délia  continuazione  de*  vostri  faTori  per  i  quali  non  posso  corrispon- 
dere  che  col  darvi  vive  e  divote  ^razie. 

S.  A.  pure  mi  fa  Thonore  di  dirmi  che  m'invia  D.  Carlo  Rosellini, 
sopra  il  quale  rispondo  temere  délia  di  hii  velleità  natiirale  ;  molto  più 
dopo  havere  concepitc  vaste  speranze,  qiiantunqae  con  pochissimo 
fondamento.  lo  vi  assicuro  che  perdo  un*  ottima  occasione  in  non 
prevalerini  del  so^getto  di  cui  vi  scrissi  Tordinario  scorso,  essendo  di 
somma  habilita  a  me  cognita  per  molto  tempo,  ed  amantissimo  di 
viverc  meco,  quando  D.  Carlo  se  n*è  mostrato  alieno,  oltre  che,  a  par- 
lar^'i  con  sincerità,  D.  Carlo  è  homo  che  ha  bisogno  di  continua 
direzione,   poco  capace   da  fare  da  se  stesso,  havendolo  il  signor 
marchese  provato  taie  in  cento  occasioni  ;  perô,  quando  li  piacciadi 
stare  in  mia  casa,  procurerô  (sin  a  tanto  che  starô  qui)  di  tenerlo  con' 
tento  col  farli  provare  tutti  le  maggiori  convenienze,  conoscendolo  per 
altro  homo  honorato. 

Ebbi  rhonore  di  scrivervi  Fordinario  passato  di  lasciare  le  mie  robbe 
in  mano  del  signor  Richeri  alla  disposizione  del  signor  marchese 
Stefano  Mari,  la  di  cui  occasione  sarà  per  me  di  sicurezzae  vantaggîo; 
pcro,  (juando  a  cpicst'  hora  fossero  state  di  già  imbarcate,  vi  vorrà 
pazienza.  Ho  esatte  da'  signori  Cantucci  le  doppie  vinticinque,  pagate 
da  me  hrevi  manu  a  <fuesto  signor  Avvoeato  Giusto,  (Vordine  di  S.  A. 
e  vostro. 

Havrete  a  quest'  hoi'a  veduta  la  lista  délie  pnme  spese.  In  quanto 
aile  picciole  straordinarie  non  vi  è  che  una  illnminazione,  alla  quale, 
fra  poco,  vi  s'aggiungerà  Taltra  per  Tallegrezza  del  parto,  che  inviarô 
con  altre,  se  vi  saranno,  alla  fine  del  corrente  semestre,  assicurandovi 
che  procurerô,  per  quanto  potrô,  d'essere  parco  a  spendcre  il  danaro 
di  S.  A. 

Nel  passaporto  di  D.  Carlo  suppongo  vi  saranno  compresi  altri 
domestici,  se  pure  saranno  partiti,  tra  quali  scrissi  per  un  giardiniere, 
scrvendo  in  questo  al  genio  de'  signori  Cardinale  del  Giudice, 
marchese  di  Bediiiar  e  Duca  di  Popoli  che  desiderano  vedere  legumi 
alla  italiana.  Non  si  puo  fare  a  meno  che   di  sacrifîcare  quaranta  o 
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emqaanta  doppie  al  gasto  di  si  qualificati  personaggi,  mentre  la  sola 
Aoria  per  tirar  Tacqna  costerà  ogni  anno  più  di  aS  doppie. 

Vi  dire  in  confidenza  che  gl*  inipulsi  sono  grandissimi  che  si  danno 

alla  Francia  per  tormentare  i  Tedeschi  per  la  parte  d'Italia,  che  è  la 

parte  sensibile;  pero  questo  non  servira  che  ad  ottenere  la  pace  colF 

imperatore,  e  questo  fa  che  i  Tedeschi  stanno  con  tanto  poco  timoré. 

Tinvio  il  solito  scarso  gazzettino  :  è,  signor  conte  niio  stimatissimo, 

il  minimo  segno  di  queir  obbligo  ed  attenzione  che  vi  devo.  Vorrei 

poter  havere  occasioni  d'ubbidirvi  e  servirvi,  che  vi  assiciiro  sarebbero 

da  me  incontrate  con  somnio  contento  e  soddisfazione.  D .   Onorato  ë 

da  me  divotamente  riverito,   essendo,  col  più  vero  ossequio,  di  voi 

carissimo  amico,   devotissinio,    obbligatissinio   servitore   ed    aniico 

îero,  GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCLXXXIV 


Madrid,  ^   Septembre  iyi3. 

fioMllini  va  revenir  en  Kspaf^ne,  avec  de»  rojçrcls,    rcjcrcU*  mal  junlilU'*»  :  Aldovrandi  a 

<«ril  i  Giodice  qu'il  n'avait  pa»  l'Intention  de  le  prendre.    Le  marquis  C^astel  Rodrijço, 

PUd  ami  d'Alberoni,  lui  a  dit  que  ce  nonce  diminuerait  plutôt  ses  domestique»  que  de 

tel  togmenter.  Il    ne  faut  pas  se  faire  d'illusions  sur  r^on  mérite  :    Rosellini  est  un  bon 

copitte,  mmis  il  est  incapable  de  mener  une  nêjçociation    avec   adresse.   Alberoni  espère 

woir  encore  aasex  de  santé  pour  ne  pas  avoir  besoin  de   lui  à  ce  point  «le  vue  ;  il  s'en 

ienrira  tel  quel,  et  le   traitera  bien.  —  Ses  envois  d'Italie.  —  Il  s'excuse    d'avoir    cité, 

eonme  un  exemple   de  ce   que  la  cour  devrait  faire  pour  lui,  l'envoyé  de  Gènes  :  t  le 

■onde  ne  se  gouverne  pas  comme  on  croit.  Le  ministre,  qui  doit  défendre  le»  intérêts, 

d'an  Prince  !»an»  force»,  a  besoin  d'y  sup[)Iéer  par  l'art  à  s'introduire,  et  cet  art  ne  peut 

sVxercer,  s'il  lésine.  »  Alberoni  pratiquera  ce  système,  fût-ce  à  ses  frais.  Il  recommande 

seulement  au  duc  de  Parme   ses  parents  pauvres  :  t  nous  sommes  dans  la  baute  mer;  il 

fout  naviguer  et  entrer  au  port.  » 

L'Empereur  montre  son  obstination  même  contre  le  ciel  :  il  semble   las  de  vivre. 

Règlement  de  comptes  avec  ses  banquiers. 


Madrid,  H  4  Settembre  i^i3, 
Carissimo  (iinieo. 

Vi  scrissi,  signor  conte  mio  stiniatissinio,  che  diihitavo  non  ritornasse 
in  Spagna  D.  Carlo  con  idée  gtiaste,  e  che  l'haver  egli  conceinte  vaste 
speranze,  ilricordo  soh)  d'haverle  neglette  bastassero  per  mantenere 
nel  di  lui  animouna  sinderesi  d'inqnietiuline.  Di  questo  pero  si  sarehbe 
guarito  quando   havesse   sapiito  che  inonsignor  Aldovrandi  haveva 
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scritto  a  questo  Eminentissimo  Del  Giudice  che  non  haveva  bisogno 
délia  sua  persona,  ne  tanipoco  il  inarchese  Castel  Rodrigo,  mio  and* 
cissiino,  e  che  si  è  meco  prote^tato  che  di  buona  voglia  diminoirebbe 
la  famiglia  in  casa,  se  potosse,  piiittosto  d'augmentarla,  e  che  in  tanto 
non  \o  face  va  perché  crano  tutti  doiuestici  vecchi.  Vedo  pero  awepati 
i  miel  pronostici  per  altra  parte.  Cou  due  sue  lettere  consécutive  mi 
scrive  esscre  stato  obbligato  sacnticare  ogni  suo  vantaggio  e  conve- 
nienza  nelF  ubbidirc^    a   S.   A.   clie   lo   fa  ritomare  in    Spagna  a 
continuare  le  sue  debolezze  ncl  suo  seivnissinio  servizio  col  carattere 
di   Segretario  délia  Coi*te.  Toecante  la  sua  habilita  voi  siete  in  un 
grande  inganno.  Per  co])iai*e  lettere  ordinarie  di  complimento  è  ottimo, 
ma  in  niatcria  di  negozio,  e  dovc  deve  agire  la  destrezza,  prudenza  ed 
accurtezza,  e  dcl  tutto  incapace,  ed  il  signor  niarchese  nostro  puù  dirvi 
({uesta  verità  conosciuta  per  lungo  tempo,  c  délia  quale  spesso  me  nlia 
parla to.  In  (piesti  termini  ho  scmpre  fatto  couto  di  valermene,  sperando 
che  il  Signore  Iddio  mi  concédera  bastaute  sainte  per  qualche  poco 
tempo  a  supplire  al  resto,  fc  vi  do  parola  d'honoré  che  io  lo  riguardero 
eon  quella  carità  e  amore  come  se  fosse  un  fratello  mio.  Se  poi  si  ren- 
dcsse  insoilribile,  io  non  sapro  che  fairi  :  certo  è  che  ho    provato 
bastanti  angoscie  per  ricominciare  da  capo  colF  havere  inquietudini 
domestiche. 

11  regolamento  poi  lo  riguardo  come  solito  tratto  délia  vostra  gene- 
rosa  amorevolezza  verso  di  me,  délia  quale  ve  ne  do  vivissime  e 
distintissiuie  grazie.  K  sollievo  mio,  è  vanUiggio  suo,  se  saprà  meglio 
regolarsi  del  passato. 

Vo  sperando  che  Tavviso  mio  vi  sia  giunto  in  tempo  per  fare  godere 
aile  mie  robbe  il  sicuro  imbai^co  dei  vascelli  del  niarchese  Mari,  che 
assicura  sarà  a  Alicante  verso  la  meta  del  prossimo  novembre.  Sarà 
per  me  sicurezza  e  vantaggio. 

Vi  scrissi  la  lunzione  dell'  Inviato  di  Genova  per  dai^A'i  le  nove  dcl 
paese;  e  non  per  portarvi  un  modello  a  seguire.  Permettetemi  \wri) 
che  vi  correspondi  cou  altrettanta  confîilenza  e  vi  dica  che  il  mondo 
si  governa  più  dall*  appai*enza  che  dalla  rcaliUi  ;  che  il  ministro  chi 
deve  portare  gl'  iutoressi  d'un  l*riucipc  che  non  ha  forze,  bisogne  che 
supplisca  cou  Tarte,  con  la  deslrezza  nclF  introdursi,  e  che  questo  non 
puô  c(mseguirsi  stando  con  spilorceria.  E  diflicile  che  m'acconiodi  a 
vivcre  ristretto  come  ho  vedulo  vivere  lahmo.  Questo  è  pi*egiudiziale 
al  decoro  ed  al  servizio  dcl  mio  Principe,  non  inferiore  a  qualunque 
altro,  ne  dillcrcnziato  che  dalle  sole  lesle  coronate. 
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Cou  questo  mio  sistema  pero  vi  assicuro  che  non  sarete  da  nie 
importonato  ;  ricevero  quello  che  mi  verra  dato  da  S.  A.,  e,  quando  non 
basterà,  suppliW)  del  mio,  giacchè  Dio  me  Tha  dato. 

Potete  credere  che  non  lo  butterô  con  vana  e  pazza  ostentazione,  e 
ITiavere  a  spendere  del  mio  ben  pu6  persuaderio,  corne  pure  il 
levarlo  che  fo  a  miei  parenti  Lisognosi;  pero  se  saranno  homini 
d*honore,  Dio  non  li  abbandonerà.  Signor  conte  mio,  tutto  questo  ho 
previsto  al  principio,  che,  congiunto  al  desiderio  mio  di  vivere  quieto 
e  ritirato,  mi  rese  renitente  a  iermarmi  in  Madrid;  pero  siamo  in  alto 
mare,  bisogna  navigare  e  andar  in  porto,  se  si  potrà. 

Non  è  stato  certamente  capriccio,  ma  précisa  nécessita  Thavere 
fatto  venire  i  consaputi  domcstici,  per  il  viaggio  de'  quali  havete  fatto 
benissimo  di  non  domandare  la  minima  cosa.  Ben  vedete  che  se  non 
lossi  stato  obbligato  a  fermarmi  a  Madrid,  non  havrei  havato  questo 
imbarazzo,  ne  questa  spese,  alla  quale  pero  soccombo  di  buona  voglia 
più  tosto  che  ad  una  ripulsa. 

Bisogna  dire  che  Timperatore  voglia  mostrare  la  sua  ostinazione 
anche  contro  il  cielo  :  pare  che  s'annoia  di  vivere. 

Qui  iugiunta,  e  secondo  i  vostri  comandi,  v'invio  la  ricevuta  délie 
vinticinque  doppie  esatte  da'  signori  Gantucci,  e  pagate,  secondo  mi 
fil  ordinato,  a  questo  Avvocato  Cerri.  Vi  supplico  riverire  per  mia 
parte  D.  Onorato  e  a  credermi,  con  tutto  ossequio  e  sino  alla  morte, 
di  voi  carissimo  amico,  devotissiiuo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
vero,  GiULio  M.  Albkroni. 

Per  la  posta  d'Aragona  ho  riccvuUi  la  qui  ingiunta  per  il  signor 
conte  Sanvitali. 


LETTRE  CGLXXXV 


Madrid^  1 1  Septembre  i^iH. 

AU>eroni  eut  mardi  dans  la  nuit  une  maladie  sul>ite  à  croire  qull mourrait :fl  inlripado  >. 
Le  marquis  de  Bedmar,  son  intime  ami,  la  soigm*.  —  11  attend  toigours  »es  envois 
dltalie  sur  les  vaisseaux  de  Mari.  —  Il  prie  Rocca  d<*  presser  Rosellini  qui  est  capable 
d'attendre  la  vendange  :  pourquoi  prend-il  la  route  de  Lyon? 

La  f>rise  de  landau  augmentera  «  la  (iircnr  entre  chiens,  née  a  Ratisbonne,  entre  les 
princes  d'Kmpire,  à  la  diète  ».  Les  princes  du  Rhin  seront  mis  à  e^>ntribution  par  Villars 
qni  vient  d'acheter  900.000  francs  le  <luch<'  de  Menteur  à  la  duchesse  de  Vendrtme. 

Popoli  ne  se  laisse  pas  ébranler  par  ceux  cpii  conseillaient  a  la  cour  d'abandonner  le 
?iêge  de  Barcelone.  —  Alberoni  a  un  violent  mal  de  tête  et  i>eut  à  peine  expédier  cet 
rjrdinaire. 
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Madrid,  li  1 1  Settembre  iyi3. 
Carissimo  amico, 

Martedi  notte  fui  sorpreso  da  dolori  con  taie  veemenza  che  credei 
morire.  Ë  an  malc  qui  che  chiamano  intripado,  fréquente  e  lungo 
quando  si  patisce  una  volta.  Il  signor  marchese  di  Bedmar,  molto  mio 
parziale,  che  fu  a  favorirmi,  mi  porté  cert'  acqua,  dalla  quale  ne  sentii 
instantanée  il  sollievo.  E  da  venerdi  sera  in  qua,  grazie  a  Dio,  che  ne 
sto  libero,  perô  con  grandissimo  timoré  che  non  ricominci. 

Dal  gentilissimo  Tostro  foglio  del  la  del  passato  vedo,  seconde  la 
missione  fatta  délie  mie  robbe  e  la  contumacia  alla  quale  saranno 
espostc,  vi  sarà  giunto  in  tempo  Tawiso  per  farle  godere  délia  buona 
occasione  de'  vasccUi  che  verranno  comandati  dal  marchese  Stefano 
Mari,  e  che  saranno  in  Alicante  verso  la  fine  del  prossimo  novembre; 
cosi  mi  ratifiée  hieri  il  detto  marchese  che  fu  a  favorirmi. 

Sono  sicuro  che  voi  havrete  dato  un  poco  di  stimolo  per  fare  partire 
D.  Carlo,  il  quale  secondo  il  suo  flemmatico  naturale  havrebbe  senza 
accorgersene  passato  le  vindeminie  volentieri  nella  Yalle  di  Fidone* 
lo  non  capisco  corne  vadi  a  Lione,  non  parendomi  il  cammino  più 
proprio. 

La  presa  di  Landau  havrà  probabilmente  augumentata  la  rabbia  fra 
cani,  secondo  mi  dite,  nata  a  Ratisbona.  Certo  è  che  gli  stati  de' 
signori  Principi  di  qua  del  Rcno  saranno  alla  discrezione  del  mare- 
sciallo  di  Villars,  sopra  quali  ccrcarà  fare  bnona  raccolta,  dovendo 
hora  pagarc  il  Ducato  di  Mereeur  che  viene  di  coniprare  dalla  signora 
Duchessa  di  Vandonio  in  prezzo  di  novecento  niila  franclii;  cosi  mi 
scrive  delta  Principcssa. 

Vedrcte  dalle  qui  ingiunte  hi  mala  intenzione  di  alcimi  che  procu- 
rano  di  fare  rctroeedere  Vamiata.  Il  Générale  sta  forte  e  parla  alto 
alla  Corte,  e  vo  sperando  che  i  nuovi  considerabili  vantaggi  riportati 
sopra  i  ribelli  manteiTaimo  la  Corte  nellc  prime  risoluzioni.  Fate 
passare  la  niedesima  senza  perdita  di  tempo  in  mano  dell'  amico.  La 
testa  non  mi  permette  di  faticare  d'avvantaggio,  assicurandovi  che  con 
somma  pena  ho  spedito  questo  ordinario.  Grazie  a  Dio  che  la  serenis- 
sima  nostra  Principcssa  siasi  riavuta.  Conservalemi,  signor  conte  mio 
stimatissimo,    il    vostro   alïetto,   e   credetemi,    sina   alla   morte   con 
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ossequio  ed  obbligo,  di  voi  carissimo  amico,  devotissinio,  obbliga- 
tissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio  M.  Alberoni. 

Lette  che  havrete  le  lettere,  sigiUate  Taltra.  Le  Regina  sta  con  febbre 
gagliarda. 


LETTRE  CCLXXXVI 


Madrid,  a5  Septembre  lyiS, 

■  Aa  retour  de  la  cour,  vous  savez  qu'on  prendra  les  mesures  les  plus  conformes  aux 
àénn  du  Patron.  >  Alberoni,  suivant  ses  ordres,  négociera  sur  les  conseils  de  Rocca. 
On  peut  voir  maintenant  qu'il  a  bien  fait  de  dépenser  pour  se  mettre  en  crédit. 

Albcrooi  se  plaint  d*avoir  à  envoyer  des  chaises  de  poste  à  Roncevaux  pour  y  prendre 
RMeUiiii  à  la  fin  du  mois.  11  envoie  deux'  lettres  qui  lui  viennent  de  Catalogne,  de 
Grinaldo  et  de  Popoli. 


Madrid,  li  20  Settembre  iyi3. 
Carissimo  amico, 

Col  ritomo  délia  Corte  havrete  inteso  di  che  vi  tratta,  e  secondo  li 

oitlini  ricevuti  anderô  prendendo  le  misure  le  più  aecertate  perché 

riotento  sia  uniforme  aile  brame  del  Padrone,  il  quale  nel  fine  délia 

lettera  pone  le  seguenli  parole  :  V*intenderete  col  conte  Rocca  circa  Je 

altre  particolarità  che  più  minutamente  riguardano  la  maniera  di 

regfAarvi.  Qiieste  non  possono  niirare  che  le  spese  délie  quali,  secondo 

J'ordine  che  liebbi,  ne  inviai,  conie  vi  dissi,  la  lista  a  S.  A.  che  sup- 

pongo  hora  in  vostra  niano. 

In  quanto  aile  nuile,  già  ve  le  dissi  vendute,  e  tanto  pensava  fare  il 
signor  marchese  se  havesse  ivsUito  (pii,  c  quando  le  compro  hebbe  il 
oiedesimo  fine  e  Taltro  di  profittare  délia  biiona  congiuntura  di  v^en- 
dere  bene  quelle  che  haveva,  per  prenderne  poi  dellc  inigliori. 
Rispetto  aile  carrozze,  ve  le  dissi  pure  afiatto  fuori  di  servizio  ;  e 
rhavete  veduto  dal  non  haverle  poluto  esitare.  Di  quella  che  si  serviva 
il  signor  marchese,  a  rappezzarla  per  alcuni  giorni  non  volevano 
meuo  di  sedici  doppie.  Perô  vedo,  secondo  le  idée  del  Padrone 
Serenissimo,  che  dette  spese  sono  state  opportunamente  fatte,  ed  è 
molto  in  acconcio  non  s'habbiiio  ad  unire  aile  altre  che  converranno 
farsi,  e  per  le  quali  forsi  s'havrà  qualche  angustia  di  tempo. 
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Don  Carlo,  al  solito  suo,  troppo  credulo,  m^awisô  da  Milano  che 
senza  fallo  sarebbe  a  Roncisvallc  alla  fine  del  coirente  o  al  prindpio 
del  venturo  ;  e  perché  non  haveva  acconlate  le  sedie  che  sino  a  talc 
luogo,  ove  non  se  ne  trovcrebboro  altrc  pronte,  cosi  mi  scrisse  spcdime 
due  da  Madrid.  Supposi  da  lingiiaggio  si  franco  havere  havuto  da  voi 
notizie  più  accertate  sopra  la  quarantena  ;  laonde  mercoledi  scorso 
furono  da  me  spedite  le  dette  sedie,  le  quali,  seeondo  Tawiso  contcnuto 
ncl  Yostro  gentilissimo  foglio  del  26  del  passato,  vedo  saranno  obbli- 
gate  fermarsi  cola  molto  tempo  ;  le  quali,  corne  è  bisognato  pagarle  a 
giornate,     cosi   non  lascieranuo     d*aggravarmi  di    qualche  somma 
considerabile. 

lo  suppongo  sempre  sia  arrivato  Tawiso  in  tempo  per  fare  godere 
aile  mie  robbe  il  sicuro  imbarco  del  signor  marchese  Mari,  e  che  questo 
habbi  anche  potuto  ritardare  la  missione  a  Genova  de'  comestibili. 

Ylnvio  al  solito  il  fogliettazzo  di  Gatalogna,  pero  dalla  qui  ingiunta 
del  nostro  amico,  certamente  soggetto  di  grandissima  qualità  c  merito, 
vedrcte  corne  passe  le  nuove  con  galanteria,  contentandosi  dirmi  che 
si  fa  buona  tavola.  Molto  di  pin  mi  dice  il  nostro  signor  Duca  di 
Popoli  con  altra  sua  contcnendo  confidenza  e  matcria  a  farlo  arrab- 
biare.  Signor  conte  mio,  lio  veduto  che  tutte  le  Corti  sono  le  medesime: 
onde  felice  chi  ne  puo  star  lontano.  Gonscrvatemi,  vi  prego,  il  vostro 
benignissimo  afletto,  e  credctemi,  col  solito  obblig^  ad  osseqaio,  di  voi 
carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
Giuuo  M.  Alberoni. 


LETTRE  GCLXXXVII 


Madridy  a  (hiobre  tri 3, 

Kncore.  la  question  des  mules  et  de»  carrosses  vendues  et  achetée».  Il  »e  plaint  de 
Casali  qui  prétend  à  la  coup  de  Parme  qu'on  pouvait  s'en  servir.  Il  a  cru  bien  faire 
dans  rintêrét  du  duc  de  Parme.  A  l'avenir  il  se  le  tiendra  pour  dit.—  l)éi)en»es  d'illumi- 
nations. —  Knvois  dltalie.  —  Pas  de  nouvelles  de  Rosellinl. 

Rien  ne  manque  en  Kspagne  i>our  le  siège  de  Barcelone.  On  a  tous  les  moyens  prêparéH 
par  Vendôme  qui  cn»yait  le  faire  ou  celui  de  TarniK""**-  Albenmi  a  vu  des  magasins 
à  Torlose.  Popoli  Ta  dit  à  la  cour  qui  n'est  pas  encore  convaincue  :  t  (resl  de  la  mairie 
m»ire  que  de  vouloir  entendre  les  affaires  des  œups,  où  chacun  a  ses  intérêts  parti- 
culitTs.  » 

Le  roi  a  eu  un  léger  accès  de  fièvre. 
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Madrid,  li  a  Ottobre  iyi3. 
Carissimo  ainico, 

Dae  sono  le  gentilissime  vostre  in  data  del  primo  del  passato  che 
ricevo  coUo  stesso  ordinario  ;  onde  le  due  strade  da  voi  praticate  sono 
ugnali  per  il  tempo. 

Rispondo  al  capitolo  concemente  aile  due  carrozze  e  mule.  Per  le 

prime  yi  dissi  che  una  stava  disfatta,   non  havendone  potuto  far  esito 

per  tatte  le  pratiche  fatte.  Non  so  come  il  signor  marchese  pensa  hora 

che  possa  servire  per  funzione,  quando  sa  come  me  ne  parlô  la  prima 

Toita  che  me  la  mostrô.  Signor  conte  mio  stimatissimo,  credetemi,  vi 

pr^,  lontano  da  ogni  vana   ostentazione  e  balordaggine,   e  siate 

persnaso  che,  se  fosse  stata  carrozza  solamente  passabile,  Thavrei 

ecmservata.  Vi  tomo  a  dire  che  era  del  tutto  ridicola,  e  dalle  due  fedi 

che  tengo  délia  stima  fatta  dai  due  facocchi  ben  potete  comprendere 

che  cosa  era.  E  necessario  pure  sappiate  che   questa  fu  comprata 

dodici  anni  sono  da  un  Inviato  di  Lucca,  e  rivenduta  dal  medesimo  al 

signor  marchese  a  carissimo  prezzo.  Questo  m*  è  stato  assicurato  dall 

hiTiato  di  Fiorenza  e  suo  cavallerizzo,  coi  quali  consultai  prima  di 

farla  disfare.  Di  questo  pui*e  stanno  informati  tre  vecchi  domestici 

che  ho   continuato  nel  servizio.  Posso  dirvi  che  le  ruole  sono  cosï 

sfasciate  che  non  ho  potuto  servirmene  per  farle  porre  ad  una  mia 

sedia  francese,  délia  quale  pensavo  servirmene  la  notte.  Il  cielo  pure 

sta  tanto  briisciato  che  non  ha  potuto  servire  a  rappezzare  certi  fomi- 

meuti  vecchi  che  comprai  dal  signor  marchese. 

Per  Taltra  carrozza  ho  sospeso  Tordinc  che  si  venda,  perô  non 
servira  che  a  renderla  peggiore. 

Riguardo  aile  nmle,  il  signor  marchese  sa  che,  quando  vendette  le 
bnone  mule  che  haveva,  e  che  coniprô  quelle  che  mi  lusciô,  disse  che 
dovendo  fare  funzione  ne  havrebbe  preso  altre  quattro  miglioiî,  ed  il 
sno  cameriere,  che  di  quando  in  quando,  anche  con  qualche  scinipolo 
del  signor  marchese,  andava  vendendo  e  rivendendo  le  nude,  dira  che 
Tcndctte  le  prime  a  quarantadue  doppie  Tuna,  et  che  queste  gli  cos- 
tarono  molto  poco.  Ma  abbrevianio  il  discorso,  signor  conte  mio,  che 
non  serve  che  per  farvi  vedei»e  la  giustificazione  délia  mia  condotta. 
Per  la  carrozza  disfatta,  spero  clie  S.  A.  e  voi  resterete  persuasi  di 
quanto  '\'i  ho  rappresentato,  ma  (juando  mai  non  fosse  approvato  il 
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pagamento  del  farlone,  non  vi  sarà  altro  maie  che  il  boniflctiefl 
prezzo  stimato  dai  due  facocchi,  e  rivendere  il  furlone  a  mio  risico  e 
discapito.  Rigaardo  aile  mule,  acciô  conosciate  che  chi  le  ha  comprate 
non  le  ha  rnbate,  il  maniscalco,  ben  noto  al  signor  marehese,  m*  ha 
qiiesta  mattina  oflerto  di    farmcle    restituire  al  medesimo   preno 
giacchè  per  facilitare  la  vendita  m*obbligù  il  medemo  a  venderie  con 
aspettare  due  mesi  il  pagamento,  che  ancora  non  sta  fatto.  Vi  restano 
le  guarnizioni  :  come  hora  non  usano  più  Uranti  di  corda,  le  mediocri 
si  pagano  quaranta  doppie  ;  vi  saranno  dieci  doppie  di  più  in  fibhie 
d'ottone  indorate  ;  ma  anche  di  queste  vi  sarà  luogo  ad  esitarle.  Vi 
dira  francamente  che  ho  creduto  per  tutto  questo  sarebbe  stato  appro- 
vato,  ed  ho  giudicato  servizio  del  Padrone  il  prendere  misure  preven* 
tive  nel  prepararsi  a  quello  che  con  angustia  di  tempo  non  si  pa£^ 
haverc  ne  buono,  ne  con  risparmio  ;  c  di  qnesta  verità  ne  sarà  con« 
vinta  la  persona  che  si  spedirà.  Quello  che  posso  assicm'arvi  si  è  che  » 
in  uvauti  andero  più  circospetto  nel  prendermi  alcuno  arbitrio,  e  ch^^ 
quaudo  si  tratterà  di  far  spese,  vi  supplicaro  levarmi  il  disturbo  ed 
incaricame  chi  vi  piacerà.   Gompatirete  dunque  il  passato  giacchè 
havete  sicura  Temenda  dell'  avvenire. 

In  questi  due  passati  trimestri  non  vi  sono  che  le  tre  illuminazioni 
fatte  per  la  prima  nuova  délia  pace,  Landau,  e  parto  délia  Regina. 
délie  quali  ne  inviarô  nota  a  S.  A.  come  m'ordinate,  e  me  ne  farè 
rimborsare  da  questi  signori  Cantucci  nel  esigere  che  farè  il  prossimo 
trimestre. 

Havranno  le  mie  robbe  tutto  il  tempo  bisognevole  per  fare  la 
quai*antena  e  giungere  indi  in  Genova  per  godere  del  buono  incontro 
del  signor  marehese  Man,  quale,  secondo  le  misure  costi  prese,  non 
potrà  essere  ne'  mari  di  Barcelloua  che  verso  U  principio  dell'  anno 
venturo.  11  ritardo  è  per  nie  di  grande  mancamento  ;  pero  il  riguardo 
délia  sicurezza  deve  farlo  soflrire  con  minore  dispiaeere.  Mi  spiace- 
rebbe,  secondo  m'av\'i8ano  di  costi,  che  le  robbe  mie  fossero  visitate 
ne'  Stati  di  Genova,  perche,  d*aggiustate  e  ben  rimballate  che  sono, 
potrebbero  giungere  molto  in  mal  stato.  Che  imbroglio  per  me,  signor 
conte  caro  ! 

lo  non  ho  alcuna  nova  di  D.  Carlo,  che,  se  sarà  stato  obligato  a 
stare  lungo  tempo  in  quella  luala  aria  di  Vercelli,  sarà  capace  di 
dargli  la  peste  quando  non  Thavesse. 

Sete  in  inganno  se  eredete  che  manca  in  Spagna  per  fare  Tassedio 
di  Barcellona.  lo  so  i  preparativi  che  furono  fatti  in  tempo    che  il 
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lupa  di  Yandomo  pensé  farlo,  ed  ultimamente  quando  credette  di  far 
[uello  di  Taragona.  Vi  dire  di  più  che  solo  Tanno  passato  vidi  i  ma- 
latzeni  in  Tortosa.  Il  Duca  di  Popoli,  signore  savio  e  di  grande 
alendimento,  ha  rappresentato  qucsta  verità,  perô  sin  hora  non  sta 
onosciuta.  Signor  conte,  è  magia  nera  il  voler  intendere  le  cose  délie 
XMrCi.  Ognuno  ha  i  suoi  fini  particolari,  diilicili  a  poterli  accordare 
nsieme.  Dalla  qui  ingiunta  del  solito  amico  vedrete  che  la  rémora  è 
*irresoliizione. 

Due  Yolte  ho  somministrato  qualche  piociola  somma  al  signor 
Grarimberti,  il  quale,  per  non  haveme  potuto  ricavare  la  terza,  ha 
rotto  meco  ogni  commercio.  Vi  ringrazio  deir  awiso,  e  procurerô 
servirmene.  Sono,  con  obligo  ed  ossequio,  di  voi  carissimo  amico, 
derotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiuLio  M. 
Alberoni. 

n  Re  hieri  ebbe  una  picciola  febbre  ;  perô  oggi  sta  bene,  con  tutto 
che  sia  stato  obbligato  guardare  il  letto. 


LETTRE  CCLXXXVIII 


Madrid,  i6  Octobre  iyi3. 

RèglemeniH  de  comptes  —  La  reine  prise  de  fièvre  au  point  dMnquiéter  les  deux 
médecins  français.  —  11  attend  ses  robes  par  les  vaisseaux  du  Génois  Mari—  N'ayant  pas 
^  caractère  ofliciel,  il  n'a  pu  obtenir  une  exemption  de  droits  de  douane  :  Voilà  une 
nouvelle  dépense  à  joindre  à  celle  des  chaises  de  postes  pour  Rosellini.  —  La  reine  a 
tot^our»  une  forte  fièvre  :  on  a  grand  peur. 


Madrid,  li  i6  Ottobre  I^i3. 
Carissimo  amico, 

Con  l'antécédente  mia  havrete  ricevuta  la  confessione  délia  mia  non 
poca  facilita  nel  prevenire  quelle  spese  crédit  te  indispensabili ,  per  le 
(fuali  e  per  qualunque  altra  ancora  vi  ho  dato  pai*ola  di  non  pren- 
denni  arbitrio  benchè  minimo. 

Già  saprete  che,  secondo  tiitte  le  apparenze,  non  sarô  io  che  rom- 
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perà  la  lancia,  onde  qualeuno  altro  potrà  esaminare  la  lista  consapata, 
c  sopra  essa  rispondervi,  contentandomi  per  hora  di  passare  per  vano 
e  poco  avveduto. 

Sbagliai  nell*  omissione  délia  mezza  doppia,  mentre  la  spesetta  fuori 
del  mio  assegno  fu  di  dieei  doppie  e  mezza,  che  eon  le  3oo  délie  mesate 
fanno  doppie  3io  i/a,  onde  nella  ricevata  qui  inginnta  délie  doppie 
S187  vi  aggiungo  la  mezza  doppia. 

La  febbretta  contumace  délia  Regina  mette  più  d'uno  in  apprensione,  : 
con  tutto  che  i  due  medici  francesi  délia  corte  non  ne  temano  alcnna 
cativa  conseguenza.  Questo  contrattempo  tiene  in  sospeso  gliafTariche 
si  arenerebbero  se  il  maie  si  facesse  peggiore. 

Sento  essere  a  quest'  hora  le  robbe  mie  in  Genova,  ed  in  conse- 
guenza a  tempo  di  profittarc  dcl  sicuro  imbarco  del  signor  marchese 
Mari,  col  quale  vi  supplicai  di  far  inlendere  a  vostri  corrispondenti  di 
Genova  se  la  intendessero  seco.  lo  non  so  quando  detti  vascelli  parti-    ; 
ranno  da  Genova,  ed  in  conseguenza  quando  potrô  vedere  le  dette 
robbe,  per  le  quali  non  ho  potuto  ottenere  il  passaporto  per  le  dogane,    ^ 
che  si  provano  rigorosissimc  ed  eccessive  nel  pagamento.  Non  ha-    \ 
vendo  io  carattere,  non  hanno  voluto  i  Tribunali  dare  questo  esempio    ; 
d*esenzione,  ed  un  cavalière  molto  mio  amico  m'arrivô  a  dire  che 
più  tosto  pagherebbe  per  me  la  dogana  che  consigliare  il  Re  a  danni    : 
Passaporto  :  vi  assicuro  che  non  sarà  poca  somma  che  saro  obbligato 
pagare.  Questa  pure  anderà   unita  ail*  altra  di  3o.  doppie  che  sarô 
obbligato  pagare  per  il  soggiorno  di  3o  giorni  di  due  sedie  in  Baiona, 
seoondo  Tavviso  che  mi  date  dell'  intiera  quarantena  délie  consapute 
mie  genti.   Se  seriveste  mai  al  signor  marchese   Mosi,   vi  supplice 
assicurarlo  de*  miei    rispetli  e  deir  ohbligo  ehe  li    devo  per  tutti  i 
favori   s'è   compiaciuto   farmi    nelF  oeeasione   délie  eonsaputa  qua- 
rantena. 

lo  poi  vi  do,  sigiior  conte,  tiitte  le  più  distinte  grazie,  confessandonii 
più  d'ogni  altit>  a  \oï  iufinitamente  obbligato.  e  eoU'  accusarvi  i  tre 
vostri  geutilissimi  fogli  de*  14.  il^  et  j'i  del  passato,  ricevuli  tutti  con 
questo  oixlinaiMo,  sono,  eon  tutto  ossequio,  di  voi  earissimo  amico, 
devotissiino,  ohbligatissiino  servitoiv  ed  aiuieo  vero,  GiiLio  M. 
Albkhom, 

1^1  Regina  eontiiiua  eon  la  solita  sua  febbiv,  dicendosi  hora  che 
do|H)  il  parto  iu  qua  non  n*è  stata  mai  lilHM*a.  Si  sta  con  somme 
timoiv. 
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LETTRE  CCLXXXIX 


Madrid,  16  Octobre  iyi3. 

Lettres  de  Popoli  :  Nebot  a  essayé  de  forcer  ses  lignes  et  d'entrer  à  Barcelone.  Popoli 
en  a  été  averti,  a  fait  prendre  les  armes  à  ses  troupes  et  repoussé  Pennemi  avec  de 
grandes  pertes.  Un  détachement  de  Barcelonais  avait  aussi  essayé  de  soulever  Manresa. 
Il  en  a  été  expulsé  :  tout  le  pays  est  soumis  au  roi,  et  Tarmée  de  siège  bien  tranquille. 


Madrid,  16  Ottobre  i^i3. 

Dopo  havei^e  inviato  le  lettere  alla  posta,  ho  inteso  con  lettera  del 
signer  Duca  di  Popoli  havere  riuscito  a  Nebot  imbarcarsi  sopra  pic- 
ciolabarchettacolDeputato,fra  Martorello  e  Mattarô,  ed  essere  intrato 
in  Barcellona.  Ardita  è  stata  la  risolnzione  del  suo  distaccamento  nel 
lentare  di  penetrare  la  linea  e  forsi  ne  havrebbe  riuscito,  se  dal 
putitante  Tarazeda  non  fosse  stato  awisato  il  signor  Duca  di  Popoli 
dell  intenzione  de'  nemici.  Ordinô  il  medesimo  Duca  alF  armata  di 
tenersi  suir  amii,  onde  a  due  hore  avanti  il  fare  del  giorno  tentarono 
î  nemici  le  linee  con  loro  grandissima  perdita,  essendone  restati  neir 
azione  fra  morti  e  feriti  piii  di  aSo  persone,  molti  prigionieri,  altri 
t3o  e  più  morti  neir  inseguirli.  Il  resto,  in  numéro  di  i5o,  sono  intrati 
in  Barcellona  quasi  tutti  feriti  e  maltrattati.  Il  detto  distaccamento 
passando  per  Manresa  vi  si  fermô  per  punire  quelli  che  s'erano 
dichiarati  per  il  Re  :  questi  si  serrarono  e  fortifîcarono  nella  chiesa 
c  con  taie  risoluzione  diedero  tempo  che  Braccanionte  arrivasse  e  che 
obbligassei  nemici  a  salvarsi  con  la  fuga.  Un  taie  felice  successo  pone 
U  paese  tutto  in  contribuzione  e  fuori  di  speranza  di  essere  sostenuto, 
c  l'armata  del  Re  in  stato  di  riposo  senza  vedersi  più  obbligata  a 
soccorrere  con  distaccamenti  quella  parte  del  paese  fedele,  mentre 
tntto  il  considerabile  distaccamento  de'  nemici  sta  distrutto,  essendosi 
ï^ese  compagnie  intiere  a'  nostri  comandanti  che  sono  in  Martorel  e 
Mattarô.  Vi  supplico  fare  passare  la  présente  notizia,  e  a  credermi,  in 
fretta  ed  il  solito,  Albehoni. 

Université  de  Lyon.  —  IV.  15 
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LETTRE  CCXC 


Madrid,  ig  Octobre  i^iS, 

Le  Parmesan  souffire  d^une  épizootie  qu'Alberoni  déplore.  11  souhaite  que  la  pake 
n*atteigne  pat»  les  hommes.  —  Il  sMrrite  contre  Rosellinl  qui  lui  coûte  si  cher. —  U  s^exenie 
de  ne  pas  écrire  davantage  :  il  est  toujours  malade  de  TestomAC  depuis  sa  dernitie 
crise.  —  Lettre  de  Popoli  :  Nel)ot  s^est  retiré  dans  la  montagne,  tot^urs  pourtaiTi 
par  Braccamonte.  Thserclaes  annonce  qu'il  s*est  sauvé  à  Cardone,  et  que  le  pt|f 
d'Urgel  est  soumis.  —  Alberoni  sUnquiète  de  ses  envois  d'Italie. 

P.  S.  Le  roi  va  mieux.  I^  reine  est  toujours  atteinte.  Les  médecins  sont  plus  rassurèi. 
—  On  va  envoyer  des  troupes  à  Majorque  sous  les  ordres  du  marquis  de  Valdecagniii 
c  son  ami  intime  et  son  patron  particulier.  >  ~  Mari  aura  bien  à  faire  i  Gènes: il 
faut  que  les  affaires  d*Alberoni  soient  toutes  prêtes  à  sa  disposition. 


Madrid,  li  ig  Ottobre  ipi3. 
Carissimo  amico, 

Col  gentilissimo  vostro  foglio  del  8  del  passato  sento  la  grave  dis- 
grazia  havete  soflerto  ne*  bestiami  e  me  ne  intéresse  in  questa,  cootf 
potete  credere,  a  misura  dell*  obbligo  mio.  Dio  voglia  che  questi 
epidemia  non  passi  uegli  hnomini,  sentendosi  si  va  senipre  più  aomeiir 
tando  in  Allemagna,  le  di  oui  nuove  di  coià  venute  hanno  fatio 
raddoppiare  gli  ordini  ne'  Stati  di  S.  A.  R.  per  obbligare  i  viandanti 
ad  una  rigorosa  quarantena  !  Tanto  contiene  una  lettera  del  nostro 
signor  marchese  Mossi  scritta  a  D.  (!!arlo,  e  che  ho  ricevuto  con  questo 
ordinario.  Dio  voglia  che  il  solito  cattivo  aère  di  quel  paese  non 
prcgiudichi  quella  povera  gente  e  che  la  sola  apprensione  non  gli 
causi  qualche  cosa  di  uiù  ehe  la  peste  !  L^havere  poi  io  aderito  alla 
dimanda  inconsiderata  di  D.  Carlo  ne  sarô  condannato  alla  spesadi 
grossa  somma,  mentrc  tutti  i  gioriii  di  più  del  4  del  correute  che  k 
sedie  si  fermeranno  in  Baioiia,  mi  corre  iina  doppia  il  giorno,  pero  vi 
è  da  consolarsi  che  non  è  la  sola  spesa. 

Io  non  vi  servo  del' solito  ibglietto,  perché  non  vi  sono  novei 
pei*chè  certo  dolore  di  stomaco,  restatomi  dopo  i  dolori  colici  soflerti 
oggi  non  mi  permette  di  faticare  molto.  Con  la  sohta  nostra  confi 
denza  v'invio  la  lettera  dell*  amico  che  subito  farete  passare  in  mani 
dell'  altro.  Questa,  più  d'ogni  altra  notizia,  vi  farà  vedere  il  sistemi 
interioi*e  délie  cose. 
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Nebot  si  è  voltato  verso  la  Rivargoca  inseguito  sempre  da  Bracca- 
Donte,  perô,  corne  si  tratta  di  paese  moatagnoso  e  poeo  afiettuoso  al 
le,  forsi  havrà  Nebot  modo  di  salvarsi. 

Vi  scrissi  che  le  mie  robbe  non  sarebbero  partite  che  con  i  vascelli 
el  marchese  Stefano  Mari,  e,  come  credo  che  anderà  in  lungo,  yi 
ipplico  far  scrivere  a  yostri  corrispondenti  di  fare  porre  le  robbe 
lie  in  bnon  luogo,  acciè  non  periscano,  e  massime  i  comestibili,  de' 
naU  già  comincio  a  temere. 

Gon  corriere  del  Principe  Thserclas,  arrivato  in  questo  punto,  si 
nie  il  Gastel  Ciudad  con  tutto  TUrgel  sommesso  ail*  obbedienza  del 
e,  e  Nebot  salvato  in  Gardona.  Mille  divoti  saluti  agli  amici  e  pa- 
roni»  restando  io,  col  soUto  rispetto,  di  voi  carissimo  amico,  devotis- 
mo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albbroni. 

n  Re  sia  libero  da  tre  giomi  in  qua  délia  sua  terzana  doppia,  perô 
oarda  tuttavia  il  letto.  La  Regina  ha  sempre  un  poco  d'alterazione  ;  i 
ledici  credono  non  havrà  nessuna  cattiva  conseguenza. 
Si  fanno  preparativi  per  spedirc  truppe  in  Maionca,  e  saranno 
omandate  dal  signor  marchese  di  Valdecagnas,  mio  amicissimo  e 
articolare  padrone. 

n  marchese  Mari,  per  quel  poco  si  fermera  in  Genova,  havrà  imba- 
ini  infiniti  ;  onde  per  le  mie  robbe  sarà  neccssario  che  qualche  vostro 
Drrispondente  in  Genova  se  Tintenda  seco,  enon  lo  perda  di  vista. 


LETTRE  CCXCI 


Madrid^  23  Octobre  i^i3. 

Pas  de  nouvelles  d^Italie.  —  It  envoie  des  nouvelles  de  Catalogne  :  on  verra  à  Parme 
î  qii*il  en  est  —  L'abl)é  Sforza  est  venu  lui  dire  que  S.  M.  lui  a  donné  une  pension  sur 
Bèvêché  de  Sicile.  Sur  sa  [>rière,  Albei*oni  avait  écrit  plusieurs  fois  au  confesseur 
li  lai  a  répondu  que,  pour  le  peu  de  services  rendus  par  lui  au  roi,  on  ne  })ouvait  lui 
HUier  davantage.  Le  malheur  est  que  le  marquis  de  Vigliena,  dans  la  maison  duquel  a 
é  le  pauvre  abbé,  est  un  homme  froid,  indolent,  indifférent. 


Madrid,  li  23  Ottobre  i^i3. 
Carissimo  amico, 

Sîamo  in  questo  ordinario  senza  le  lettere  d'Italia.  Dal  qui  ingiunto 
izettino  vedrete  le  poche  nuove  di  Spagna,    e  dalla  lettera  dell' 
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amico,  che  farete  subito  passare  ail'  altra  mano,  conoscerete  Tidea  che 
si  ha  sopra  Barcellona. 

Hieri  Taltro  FAb.  Sforza  fu  a  favorirmi,  senza  trovarmi  in  casa,  per 
dirmi  che  S.  M.  gli  havera  assegnato  sopra  un  Vescovato  in  Sidlia 
una  pensione  di  scudi  a3o  in  circa.  U  Padre  confessore  me  ne  haven 
di  già  favorito  Tayriso  con  suo  biglietto^havendo  il  detto  Abate  volato 
che  glielo  raccomandassi  più  volte,  corne  ho  fatto.  Havrebbe  ottenato 
di  più,  se  si  fosse  potuto  addurre  motivi  plausibili  che  havesse  senrito 
il  Re.  Perô  rhavere  precisamente  recapitate  alcune  lettere  a  un  mi- 
nistro  del  Re,  anche  fuori  d'impiego,  pare,  per  quanto  mi  dice  il 
confessore,  che  sia  bastante  ricompensa.  Il  maie  è  stato  che  il  nuff^ 
chese  di  Yigliena  è  un  huomo  freddo,  per  non  dire  indolente  ed 
insensibile,  in  casa  del  quale  il  povero  Abate  inghiottiva  boceoni 
amari,  per  quanto  mlia  detto,  e  ben  si  conosceva  da  certe  esteriorità 
ecc.  Sono,  con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo  ed 
obbligatissimo  servitore  ed- amico  vero,  GiULioM.  Alberoni. 


LETTRE  CCXCII 


Madrid,  3o  Octobre  iyi3, 

Alberoni  réclarac  son  rèjflcnient  de  comptes,  il  a  honte  de  tant  insister.  —  Don  Cârio 
lui  écrit  qu'il  a  été  malade,  lui  et  ses  compa^cnons.  U  a  dû  emprunter  de  Targcnt  à 
Filiberti  à  Lyon  et  louer  une  chaise  de  poste  de  plus.  Que  de  dépenses,  et  ses  robes  qiA 
n'arrivent  pas  1  11  faut  se  résigner  et  se  consoler  avec  Dieu. 

On  craint  Tépidémie  aussi  en  Espagne.  Les  vaisseaux  sont  soumis  à  des  quarantaln** 
sévères,  surtout  les  vaisseaux  d'Italie.  ,~-  Le  nouveau  Roi  de  Sicile  prend  un  traiK 
magnifique. 


Madrid  y  U  3o  Oitobre  iyi3. 
Carissimo  amico, 

Ricevo  il  stimatissimo  vostro  foglio  del  20  del  passato,  mancandomi 
le  lettere  deir  ordinario  scorso,  ne  so  a  quale  accidente  possa  attri- 
buirsi  taie  mancanza. 

Superflua  c  la  ricevuta  del  Cuzzoni  quando  vi  sete  compiaciaio 
avvisarmi  il  pagamento.  lo  vi  supplico  volere  una  volta  saldare  il  mio 
conto.  Ho  rossore  a  morire  a  parlarvenc  d  awantaggio,  e  parmi  che 
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un  si  lungo  tempo  potrebbe  servirvi  di  motivo  a  rendermi  quest'  atto 
di  giustizia,  quando  lo  dimando  per  cortesia  dalla  vostra  bontà. 

D.  Carlo  mi  scrive  da  Lione  la  malattia  sua  e  de'  compagm,  la  spesa 
eccessiva  fatta,  mentre,  oltre  la  g^ssa  somma  sborsatali  in  Piacenza, 
ha  cominciato  a  prendere  danaro  in  Lione,  dal  signor  Filiberti  :  dice 
hayere  accordata  una  sedia  in  Torino  per  sino  a  Madrid,  onde  sarô 
oondannalo  alla  spesa  di  5o  doppie  di  più  per  quelle  che  inviai  a 
Baiona  :  ma  a  che  serve  annoiarvi  con  discorsi  inutili  ? 

Dite  molto  bene  che  molto  tempo  scaderà  prima  di  recevere  le  mie 
robbe  :  sono  de*  contrattempi  che  succedono  a  me  solo,  perè  è  neces- 
sario  rassegnarsi  alla  volontà  di  Dio  e  riflettere  che  solamente  in  lui 
si  troya  quiète  e  contentezza  d  animo,  e  non  negF  imbarazzi  che  dà  il 
monde. 

L'épidemia  ne*  bestiami  è  un  preludio  a  maggiori  sciagure,  e  yoglia 
Dio  non  succedano  !  Bisogna  dire  che  il  sospetto  di  peste  sia  grande, 
perché  si  comincia  a  temere  ancora  in  quest*  ultimo  angolo  délia 
terra.  Sono  usciti  ordini  a  tutti  i  porti  di  Spagna  di  far  fare  rigorosa 
quarantena  a  tutti  i  legni,  particolarmente  a  quelli  di  Genova  ed  altre 
cosie  d*Italia.  Nuova  facilita  per  ricevere  le  mie  robbe,  che  suppongo 
arriveranno  tutte  putride. 

Tatte  le  nuove  concordano  sopra  il  magnifico  equipaggio  del  nuovo 
Re  di  Sicilia.  Al  vedere,  taie  sarà  in  tutte  le  parti,  perche  i  preparativi 
che  si  fanno  per  questo  Ambasciatore  passano  i  termini  délia  ma- 
gnificenza.  Vi  riverisco  con  tutto  ossequio,  e  sono  e  sarô  sempre  di 
Toi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
Tero,  GiuLio  M.  Alberonf. 


LETTRE  CCXCIII 


Madrid^  6  Novembre  ini3. 

La  reine  est  gr^èrie  de  sa  fièvre,  et  moins  amaigrie  (jifon  ne  croyait.  Grâce  à  son 
empérament,  elle  a  résisté  à  cinq  mois  de  lit  et  à  un  accouchement  suivi  de  quarante 
mre  de  fièvre.  —  Barcelone  a  reçu  un  secours  de  Majonjuc  :  mais  les  sorties  des 
arvelonaîs  sont  infructueuses.  Us  ont  seulement  pris  en  mer  l'équipage  du  marquis  de 
;ra]ica&,  le  nouvel  ambassadeur  de  France.  —  Pas  de  nouvelles  de  Rosellini.  —  Règle- 
lents  de  compte. 
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Madrid,  li  6  Noçembre  iyi3. 
Garissimo  amico, 

Mancano  le  lettere  di  >Francia  et  dltalia,  e  s^attribuisce  al  corriero 
caduto  ammalato  in  Bargos  che  non  ha  voluto  consegnare  ad  alcuno 
la  valigia. 

Ija  ^egina,  grazie  a  Dio,  sta  netta  di  febbre  da  quattro  gîomi  in 
qua.  E  meno  fiacca  e  meno  sniagrita  di  quello  si  credeva  ;  tutto  deresi 
al  suo  buono  temperamento,  fatto  snperiore  alla  permanenza  di  cinque 
mesi  in  un  letto,   e  ad  un  parto   accompagnato   da  una  febbre  di 
quaranta  giomi. 

Pénétré  alla  fine  in  Barcellona  rawisato  soccorso  di  Maiorica. 
consistendo,  a  quello  che  dicono,  in  cinque  piccioli  vascelli  con  alcuno 
tartane  cariche  di  varie  munizioni  da  bocca  e  da  guerra.  Va  facendc^ 
la  città  le  solite  picciole  sortite,  perè  con  niun  profitto. 

L'equipaggio  del  niarchese  di  Brancaccio,  nuovo  ambasciatere,  cli^ 
veniva  per  la  parte  del  mare  ad  Alicante,  è  stato  preso  da'  Barcel- 
lonesi  in  faccia  di-Mattarè.  Sarà  una  disgrazia  che  glielo  produira  il 
doppio. 

lo  non  ho  niuna  nuova  di  D.  Carlo  ;  Dio  voglia  che   il  povero 
huomo  non  sia  ricadnto  ammalato  !  Vi  sarà  communicata  la  risoln- 
zione  qui  presa    :    a   voi  in  particulare  riguardo  risparmiata  unâ 
grandissima  cavata  di  sangue  :  tanto    havrebbe    portato    si  lungo 
viaggio  e  la  spesa  del  soggiorno,  col  di  più  che  richiedeva  Tazione 
strepitosa. 

Toccante  le  spese  lasciero  che  se  ne  décida  corne  piacerà.  È  afTare 
d'altri  e  non  niio.  Sapote  abbastanza  che  il  mondo  si  govema  perla 
maggior  parte  su  Tapparenza,  essendo  voi  hormai  consumato  in  tali 
materie. 

Secondo  gli  ordini  vostri  ho  inviato  a  S.  A.  la  nota  di  quattro 
illuminazioni  che  è  il  fasto  straordiiiaiûo  di  sei  inesi  ;  cioè  una  per  la 
prima  nuova  délia  pace,  la  seconda  per  il  parto  dcUa  Regina,  la  terza 
per  la  presa  di  Landau,  e  la  quarta  per  la  pace  con  la  Savoia.  Conser- 
vatemi,  vi  prego,  la  vostra  stimatissima  grazia  e  credetemi,  sempre 
col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo  obbligatis- 
simo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberom. 


f 
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Il  qui  ingionto  è  il  confesso  délie  dette  doppie  trentasei  per  le 
qnattro  illuminazioni  con  le  altre  cento  cinquanta  per  il  solito  asseg^o 
di  tre  mesi  anticipati,  cominciati  il  primo  del  corrente  novembre. 


LETTRE  CCXCIV 


Madridy  20  Novembre  iji3,  9  h.  du  matin. 

Le  dnc  de  Parme  est  de  retour  de  Golomo,  où  il  a  pu  jouir  du  fruit  de  ses  peines.  Il  y  a 
bit  one  grande  œuvre.  Il  faut  espérer  quMl  en  jouira  longtemps.—  Mari  ne  tardera  plus 
ireotrer  à  Alicante.  —  Le  marquis  de  Valdecagnas  y  attend  la  flotte  de  Cadix,  dont  on 
ifDore  la  destination.  —  Alberoni  n^a  pas  le  temps  de  lire  les  nouvelles  de  Catalogne. 
D  put  pour  TEscurial  avec  Del  Giudice,  pour  trois  jours,  en  compagnie  de  Mgr.  Aquaviva, 
m  frère  le  duc  d* Atri,  renvoyé  de  Gènes,  de  Grimaldi,  ft*ère  du  secrétaire  du  Despacho, 
et  do  prince  de  Cellamare.  —  Alberoni  sMnquiëte  toujours  de  Tépizootie  du  Parmesan. 


Madrid,  il  20  Noçembre  iji3y  aile  g  délia  mattina. 

Carissimo  amico, 

Col  gentilissimo  vostro  foglio  del  ao  dcl  passato  sento  ritoroata  la 
Serenissima  Gorte  dalla  villeggiatura  di  Colomo,  ove  suppongo  si 
stpà  trattenuta  S.  A.  con  gusto  a  godere  il  frutto  délie  sue  occupa- 
Ami  e  travagli.  Intendo  che  vi  habbi  fatto  opéra  grandiosa.  Iddio 
voglia  che  la  possi  godere  per  lungo  tempo  ! 

Dalle  notizie  ha  vu  te,  corne  vi  scrissi,  pare  che  non  tardera  molto  ad 
arrivarc  in  Alicante  il  inarchesc  Mari  :  perô  sto  rassegnato,  quando 
anche  succedesse  il  contrario. 

I  vascelli  sono  partiti  da  Cadice  per  Alicante,  ove  sta  il  signor 
marchese  Valdecagnas,  c  da  ([uel  che  mi  scrive  pare  che  oggi  si  stia  in 
dobbio  a  che  si  debbano  impiegare.  Videhimus. 

Le  nuove  di  Catalogua  suppongo  saranno  le  medesime.  Intendo  in 
questo  punto  arrivato  un  corriere  dal  cainpo,  perô,  ctmie  parto  hor 
hora  col  signor  Cardinale  Giudice,  che  vuole  che  habbi  Thonore  di 
servirlo  air  Escuriale,  non  potrô  vedere  le  Icttere  che  in  detto  luogo, 
non  essendo  per  anche  uscite  dalla  Segretaria.  La  nostra  dimora  ail' 
Escuriale  sarà  di  tre  giorni  franchi.  Con  sua  Eminenza  vi  sara  Mon- 
agnor  Aquaviva  ed  il  Duca  d'Atri  suo  fratello,  Tlnviato  di  Genova, 
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FAb.  Grimaldi  fratello  dei  Segretario  del  dispaccio  nnivenale,  il 
Principe  Gellainareedio.  La  dimora,  corne  ho  detto» sarà  ditre  gkrai 
franchi  almeno,  sapendosi  havere  que*  Religiosi  prese  misiire  taU  t 
fomire  un  alloggio  d'un  mese.  La  Regina  sta  continuendo  a  portarsi 
sempre  meglio. 

Nel  reste  poi  io  non  ho  che  soggiungere,  riportandomi  a  quello 
verra  determinato. 

Dio  voglia,  signor  conte  mio  stimatissimo,  che  il  maie  epidemico 
finisca  ne*  bestiami  !  Ë  un  preludio,  corne  vi  dissi,  a  mali  maggiori, 
che  Dio  non  voglia  !  Continuatemi,  vi  prego,  Fhonore  délia  solita 
vostra  bontà  e  credetemi,  con  obbligo  e  pari  ossequio,  di  voi  carissiino 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero»  Gniuo 
M.  Alberoni 

Secondo  il  mio  calcolo  D.  Carlo  non  sarà  a  Madrid  che  venerdi  o 
sabbato  prossimo. 


LETTRE   CCXCV 


Madrid,  ay  Nooembre  jyiS, 

Rosellini   est  arrivé  hier  en  très  mauvais  état,  ruiné  'par  son  voyage  et  m  maladie. 
Les  autres  domestiques  malades  aussi  :  la  maison  d^Alberoni  sera  pour  longtemps  un 
hôpital.  —  Le  marquis  de  Brancas  hier,  pour  sa  toison  d'or,  donna  un  grand  dtner.  U  Bi 
llionneur  à  Alberoni  de  Tinviter.  Le  dîner  très  long,  tout  entier  au  vin  de  Champagne. 
Les  courtisans  français  en  ont  parlé  toute  la  soirée. 


Madrid,  li  27  Novembre  i;pi3. 

Carissimo  amico. 

Non  è  per  anche  giunto  Tordinario  trattenuto,  per  quello  si  crede,  a 
causa  del  cattivo  tempo  che  tuttavia  va  durando.  Dopo  novantasette 
giomi  di  viaggio,  arrivé  hicri  D.  Carlo  in  pessimo  stato,  obbligatoal 
letto  con  febbre,  dopo  haverne  soiierto  molti  accessi  di  qua  da  Baiona. 
La  malattia  che  ha  havuto  in  Torino,  altre  disgrazie  e  contrattempi 
rhanno  obbligato  a  spcse  eccessive,  per  le  quali  sta  impegnato  da  per 
tutto,  e,  se  S.  A.  non  ha  pietà  per  lui,  non  so  come  potrà  supplire.  GB 
altri  due  miei  domestici  sono  pure  giimti  ammalati,  e  tutti  tre  in  taie 
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stito  a  farmi  credere  che  la  mia  casa  sarà  un  ospitale  per  longo  tempo. 
hk  dose  mia  è  di  cento  ottantatrè  doppie,  non  essmido  ancora  vista  la 
lista  délie  sedie  di  Baiona  che  sto  attendendo. 

Hieri  il  signor  marchese  di  Brancaccio  lece  la  sua  funzione  del 
Tosone.  Diede  on  santuoso  pasto  col  numéro  di  trenta  e  più  convitati, 
tra  qnali  mi  fece  Fhonore  di  pormi.  La  tavola  duré  lungo  tempo, 
perehè  io  col  Principe  Gellamare  ne  sortimmo  aile  quattro  e  meszo 
della  sera,  e  stavano  tuttavia  al  vino  di  Ghampagna.  Qnesto  fa  oggi 
m  gran  merito  alla  Corte,  ed  in  tutte  le  conversazioni  si  chiamano  gli 
cortigiani  francesi,  anche  di  médiocre  sfera,  acciè  possino  nell'  hore 
ODose  famé  racco&to  ai  Re,  e  trattenerli  sopra  materia  di  loro  gusto. 
Gantinuatemi  il  vostro  stimatissimo  affetto  e  credetemi,  col  solito 
ossequio  e  gratitudine,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albbroni. 


LETTRE  CCXCVI 


Madridy  4  Décembre  iyi3. 

Les  Barcelonais  résistent,  et  demandent  à  toutes  les  cours  de  PRurope  de  leur  con- 
jurer leurs  privilèges.  —  Le  marquis  de  Valhermosa  a  été  mandé  hier  à  la  cour  :  on  croit 
^'on  lui  réserve  le  commandement  de  la  flotte.  —  Rosellini  va  mieux  :  il  a  composé 
un  feuillet  de  nouvelles  qu'il  pèche  en  eaux  troubles.  Il  faudra  que  la  cour  de  Parme 
vérifie.  —  La  Reine  reprend  lentement  son  appétit,  mais,   comme  elle  dort  toutes  les 
OQÎtsavec  le  Roi,  on  croit  à  la  convalescence.  —  On  pense  que  Mari  arrivera  à  la  fin  de 
Cf  mois  k  Alicante  :  pour  les  envois  d'Alberoni,  il  ne  faudrait  pas  qu'il  différât  davantage. 
-  Alberoni  déplore  les  maux  de  Htalie  ruinée  par  Tépizootie  :  c  Les  malheurs  dMl  y  a 
deux  cents  ans  s'y  renouvellent.  On  voit  se  former  de  nouvelles  principautés  qui  ne 
peuvent  jeter  de  racines  qu'arrosées  de  carnages  ». 

P.-S.  —  Alberoni  ne  croit  pas  nécessaire  d'adresser  à  Rocca  ses  vœux  pour  son  anni- 
▼ersaire.  Il  lui  doit  tant  qu'il  lui  souhaite  toujours  santé  et  bonheur. 


Madrid,  li  4  Dicemhre  iji3. 

Carissimo  amico, 

Il  foglio  gentilissimo  vostro  deir  ordinario  scorso  è  del  28  ottobre, 
mancandoci  con  Tistessa  irregolarità  le  lettere  di  questo. 
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ÏÀ  BarceUonesi  yanno  con  pertinaoîa  sostenfiudo  il  blocco»  aiutan- 
dosi  nell*  istesso  tempo  in  tutte  le  corti  d^Eoropa,  perché  nella  paee 
générale  venghino  appoggiati  i  loro  privilegi.  Il  marchese  di  Valher- 
moso,  molto  mio  amico,  fu  chiamato  hieri  sera  alla  Corte  e  consul- 
tato  sopra  la  flotta  il  di  cui  comando  pare  possi  cadere  nella  sua 
persona. 

D.  Carlo  è  senza  febbre,  perè  con  un  resto  di  reumatisino  che  lo 
incommoda.  Ha  cominciato  a  comporre  il  foglietto  délie  nuoye  che  va 
pescando  in  acque  torbide,  mancandogli  le  chiare.  Una  délie  maggiori 
attenzioni  del  signor  marchese  era  di  purgare  la  brutta  copia.  Cosk  ho 
fatto  io  hoggi  nelF  àrticolo  d'una  sortita  vigorosa  de'  BarceUonesi  con 
la  morte  d'un  buon  numéro  de'  nostri  e  grave  ferita  del  comandante 
irancese,  M.  de  Guerchv. 

La  Regina  va  lenta  nelF  appetito  del  mangiare;  perô  dal  dormire 
che  fa  tutte  le  notti  col  Re  puô  ci*edersi  che  la  convalescenza  non  va 
maie. 

Si  sente  che  il  mai*chese  Mari  possi  essere  ad  Alicante  alla  fine  di 
questo  ;  perô,  quando  si  differisca  d'avvantaggio,  vi  vuole  pazienza,  ne 
vi  è  più  rimedio  al  partito  malamcnte  preso.  Questa  non  sarà  Funica 
disgrazia.  Già  non  fo  conto  alcuno  sopra  le  grascine. 

Le  truppe  riformate  da'  Tedeschi»  che  mi  accertate,  e  quelle  di 
Napoli  mandate  in  Ungheria  fanno  vedere  che  que'  barbari  intendonc» 
Tarte  di  regnare  :  non  vogliono  in  Italia  che  truppe  nazionali,  per 
essere  sicuri. 

Sento  con  passione  che  vadi  continuando  l'infezione  ne'  bestiami, 
perché  prevedo  che  per  mancanza  di  questi  il  paese  anderà  incolto,  e 
che  saranno  inevitabili  le  conseguenze  della  carestia  e  délia  peste,  che 
Dio  ce  ne  libcri.  Si  vede  che  le  sciagure  di  200  anni  sono  in  Italia  si 
vanno  rinnovando  e  pare  che  il  sisteina  d*oggi  sia  in  punto  quello  di 
quel  tenipo.  Si  vedouo  disposizioni  a  nuovi  Principati,  i  qiiali  non 
puonno  gettare  radici  che  non  siano  inaillate  di  stragi  e  ruine.  I  mi 
rispetti,  vi  supplico,  atutti  gli  amici  e  padroni,  conie  pure  di  credenni, 
con  perfetta  cordialità  ed  ossequio  distiiito,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissinio  servit© rc  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberoni. 

lo  non  vi  fo  augurio  di  buone  feste,  ne  altra  simile  inutile  cantilena. 
In  ogni  tempo  devo  augnrarvi  sanità  e  qualunque  altro  bene,  per 
obbligo  e  per  gratitudine. 
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LETTRE  CCXCVII 


Madrid^  ri  Décembre  iyi3, 

Pea  de  nouvelles  d'Espagne.On  emploie  toute  sorte  de  manèges  pour  accommoder  cette 
eonr  avec  les  Barcelonais.^  I/envoyé  de  Gènes  refuse  d'aller  voir  Tambassadeur  de  Sicile, 
stl  ne  lui  donne  la  main  :  prétention  nouvelle,  étrange  qui  a  formalisé  ce  dernier.  —  On 
pense  former  la  maison  du  Prince  des  Asturies  :  la  princesse  des  Ursins  8*y  prépare  depuis 
longtemps. —  Son  estomac^à  lui,  va  mieux  et  ne  redoute  pas  les  festins  :  il  y  est  fiiit  depuis 
dix  ans.  —  Perte  des  comestibles  envoyés  d'Italie  :  ils  doivent  être  pourris.  On  les 
jettera  à  la  mer.  Il  s'en  console,  mais,  si  la  cassette  des  robes  est  endommagée,  les  dames 
di  Palais  qui  comptent  sur  elles  pour  le  carnaval  ne  s'en  consoleront  pas. 

P.-S.  —  Le  comte  Pighetti  lui  écrit  de  Paris  que  le  comte  Octavio  Sanseverini  y  passe 
pour  retourner  en  Italie.  Il  prie  Rocca  de  lui  faire  ses  amitiés  et  souhaite  qu'il  n'ait 
pn  à  se  mettre  en  mouvement  par  cette  saison.  «  De  la  manière  que  se  fera  la  paix  , 
je  ne  sais  pas  si  les  ministres  des  Princes  intéressés  y  pourront  concourir.  » 


Madrid^  H  11  Dicembre  iyi3. 
Carissimo  amico, 

Le  due  gentilissime  vostre,  riccvute  in  questo  ordinario,  sono  de*  3  e 

10  del  passato.  Poche  sono  le  nuove  di  qui  che  posso  darvi.  Molti  sono 
i  maneggi  per  induire  questa  Gorte  ad  un  accomodamento  con  i  Bar- 
eellonesi  ;  sinhora  perè  poeo  giudizio  pu6  darsi  di  quello  sia  per 
succédera. 

Qaesto  Inviato  di  Genova  ha  fatto  intendere  al  nuovo  anibasciatore 
del  Re  di  Sicilia  non  poterlo  visitare  quando  non  li  dia  la  mano  :  pre- 
tensione  riguardata  dalF  anibasciatore  non  meno  strana  che  im- 
prowisa,  e  délia  quale  se  ne  niolto  formalizzato. 

Si  pensa  quantoprima  di  formare  Gasa  al  Principe  d'Asturias, 
sapendo  io  havere  di  lontano  la  Principessa  Orsini  prese  informazioni 
di  quanto  si  è  praticato  in  simili  casi. 

11  stomaco  mio  da  qualche  giorni  in  qua  si  va,  g^azie  a  Dio,  rimet- 
tendo.  Posso  assicurarvi  che  Tassistenza  che  laro  aile  tavole  non  gli 
sarà  di  pregiudizio  ;  mi  sono  contenuto  dieci  anni,  c  in  occasioni  più 
pericolose  d'oggi. 

Già  vi  scrissi  che  do  per  perdute  le  grascine  ;  a  (juesto  fine  ho 
scritto  ail'  amico  mio  d'Alicante  che  le  facci  visitare  subito  che  arri- 
veranno,  ed,  in  caso  che  siano  putride,  le  getti  al  mare,  e  m*esima  dal 
porto  da  AUcante  a  Madrid.  Quello  che  mi  preme  sono  le  due  cas- 


968  LETTRES  INTIMES  [l^lS 

settine  che,  corne  robba  destinata  per  le  Dame  di  Palazso,  e  sopra 
quali  si  faceva  gran  capitale  per  questo  camevale,  è  facile  che  gion- 
ghino  in  cattivo  stato  ;  di  queste  perè  sarà  bene  pagame  la  condotta  e 
che  le  vedino  tali  quali  saranno. 

Vi  supplico  fare  dare  il  solito  ricapito  alla  qui  annessa  e  a  credenni 
quale,  con  tutto  ossequio  ed  obbligo,  sono  e  sarô,  per  sempre,  di  vol 
carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amicovero, 
GiuLio  M.  Alberoni. 

Il  signor  conte  Pighetti  mi  scrive  doTeva  passare  a  Parigi  il  nostro 
signor  conte  Ottavio  per  proseguire  il  viaggio  in  Italia.  Vi  supplico 
darli  per  mia  parte  un  divoto  c  caro  abbraccio.  Voglia  Dio  non  sia 
obbligato  a  porsi  nuovamente  in  cammino  in  una  stagione  poco  pro- 
pria  per  la  sua  salute  !  Dalla  maniera  perè  che  si  farà  la  pace,  non  so 
se  i  ministri  de'  Principi  interessati  vi  potranno  comparire. 


LETTRE  CCXCVIII 


Madrid,  i8  Décembre  iyi3, 

Alberoni  a  fait  la  commande  de  china  :  il  Texpédiera  par  Alicante.  A^|o1lrdll1li  il 
accompa^e,  avec  Gellamare  et  le  duc  d^Atri,  Acquaviva  qui  repart  pour  Tltalie.  —  Les 
ratifications  de  la  paix  avec  rAngletrrrc  ne  sont  pas  échangées.  Milord  Lexington  a 
pris  le  parti  de  s>n  retourner  :  les  questions  de  commerce,  c  le  grand  point  pour  les 
Anglais  »,  ne  seront  pas  réglées  de  sitAt.  —  On  a  bien  de  la  peine  à  régler  les  aflliires 
de  Barcelone  :  la  principale  difficulté  vient  de  la  résistance  de  la  Cour  à  la  restitution 
des  privilèges  des  Catalans.  —  Mort  et  éloge  du  duc  de  Médina  Sidonia  :  cc^est  une  grande 
perte  pour  moi.  Il  m^honorait  d'une  vive  affection  et  d'une  entière  confiance  dans  des 
affaires  du  plus  grand  secret.  J'étais  plus  le  maître  de  sa  maison  que  de  la  mienne.  Voilà 
deux  grands  patrons  que  je  perds  en  un  an,  en  janvier  le  pauvre  connétable.  Cette  amitié 
durait  depuis  Valladolid  :  elle  se  resserra  à  la  mort  de  Vend<)me.  Ils  m'oflbirent  alors  leur 
bourse  et  leur  maison.  »  —  La  convalescence  de  la  Reine  est  bien  lente  :  sa  Taiblesse 
Tempéchera  d'assister  aux  fêtes  de  l'anniversaire  du  Roi.  —  Alberoni  déplore  l'épixootie 
qui  frappe  le  Parmesan. 


Madrid,  li  i8  Dicembre  iyi3. 

Carnssimo  amico, 

Dalla  gentilissima  vostra  del  17  del  passato  vedo  che  Tirregolarità 
délia  posta  è  la  medesima  che  qui  si  prova. 

Ho  incaricato  a  un  medico   molto   pratico  la  provvisione  délie  la 
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Onde  di  China,  e  perché  oggi  dopo  il  mezzogiomo  vado  ad  accompa- 
gnare  insieme  col  Duca  d'Atri  e  Principe  Cellamare  Monsig^or 
Aquayiva  che  ritoma  in  Italia,  cosi  mi  riservo  col  primo  ordinario 
«TTisaryene,  ed,  in  caso  si  trovi  perfetta,  corne  la  dimandate,  Tinviarè 
sabito  ail*  amico  mio  d'Alicante  coll'  avriso  che  la  indirizzi  alla  dis- 
posiâone  del  signer  Ant.  de  Braver  in  Genova. 

La  ratificazione  délia  pace,  che  doveva  inviare  tempo  fa  Tlnghil- 
terra,  non  è  per  anche  giunta.  Milord  Lexincton  prese  il  suo  partito 
d'andarsene,  ben  vedendo  che  il  commercio,  che  è  il  gran  pnnto  per 
gl*lnglesi,  non  rimarrebbe  regolato  cosi  tosto. 

Dal  primo  ingresso  di  questo  nuovo  ambasciatore  di  Sicilia  si  va 
prevedendo  che  non  sarà  de*  ministri  stranieri  che  farà  délie  maggiori 
e  délie  migliori  figure  in  questa  Corte. 

Grimpegni  e  le  pratiche  per  trovare  temperamento  nelF  afiare  di 

Barcellona  sono  grandissime  :  non   minori  sono  quelle  délia  resti- 

tozione  de*  béni,  sopra  quale  questa  Corte  pare  stia  fissa  nel  negarla. 

Intenderete  la    morte    improvvisa  del   fu  signor    Duca  Medina- 

Sidonia,  soggetto,  a  mio  credere,  che  non  haveva  pari  per  qnello 

rig^arda  Thonore,  la  probità  e  tutte  le  parti  che  devono  formare  un 

signore  e  un  gran  cavalière.  È  una  grandissima  perdita  per  il  Re, 

perché  era  il  lustro  e  Thonore  di  questa  Corte.  Per  me,  signor  conte 

mio,  non  pu6  essere  maggiore.   M*honorava  d*un  affetto  intenso  e 

d*ima  intiera  confidenza  nelle  cose  di  maggiore  sua  premura  e  secre- 

tezza.  Ero  più  padrone  dcUa  sua  casa  che  délia  mia.  Cosi  slncontra 

con  questa  gente,  quando  fanno  tanto  di  darvi  la  loro  amicizia.  In 

meno  d*un  anno  ho  perso  due  grandissimi  padroni.  Sarà  un  anno,  a 

gennaio  venturo,  che  morl  il  fu  povero  Contestabile,  quale   non  mi 

favoriva  meno   di  questo.  Questi  cominciarono  dal  primo   instante 

che  arrivai  a  Vagliadolid,    reduplicando  le  finesse  a  mio  riguardo, 

morto  che  fu  il  Duca  di  Vendomo,  mentre,  appena  giunto  a  Madrid, 

fîirono  a  offrirmi  le  loro  case  e  borse.  lo  vi  assicuro  che  sofiro  un 

intensissimo  dolore.  Ë  una  morte  qui  compianta  come  fu  quella  di 

Carlo  II  al  dire  d'alcuni.  Universale  è  il  pianto  ed  U  compatimcnto. 

La  convalescenza  délia  Regina  non  è  tutta  come  si  desidera  La 
grandissima  sua  fiaechessa  non  gli  permette  il  mostrarsi  in  publico 
per  solennizzare  col  baciamano  il  comple-annos  del  Re,  che  sarà 
dimani.  Sarebbe  di  parère  la  signora  Principessa  Orsini  fargli  mutare 
stanza  e  aère  col  farla  passare  al  Retiro,  pero,  come  Palazzo  assai 
fireddo,  non  sa  risolversi. 


a^o  uanun  intimes  [171^ 

La  disgrada  ehe  m'accennate  andare  eontûuumde  ne'  bestiami  non. 
pu6  esaere  maggiore  per  le  conseguenae  a  ternend.  Dio  mm.  qoello  ehe 
le  tenghi  lontane,  e  a  me  dia  tempo  e  luogo  per  manifeslarvi  Tcdibligf» 
e  gratitudine  oon  coi  sarô  sempre  di  voi  carissimo  amico,  devotiasimOv 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giuuo  M.  Alberoni. 

lo  non  so  se  habbi  scritto  alla  Gorte  ehe  questa  eorte  non  voile 
ricevere  dal  Baron  del  Nero  le  lettere  délia  morte  del  S.  Principe  : 
furono  bensï  presentate  dalla  S.  Principessa. 


LETTRE  CCXCIX 


Madridy  a5  Décembre  lytS. 

Le  ministère  espagnol  s^occupe  uniquement  de  constituer  une  flotte.  —  La  oonvaleS' 
cence  de  la  Reine  avance  lentement  :  il  y  a  du  mieux,  depuis  qu'il  fait  plus  chaud. 

Grand  dîner  de  la  Princesse  des  Ursins  pour  le  retour  de  chasse.  Description  du. 
lieu  :  plusieurs  services  ;  après  le  dernier,  on  a  Joué  au  Cu-Cu  jusqu'à  onse  onsc  heures  : 
ni  danses,  ni  autres  divertissements.  —  Il  s^excuse  des  fausses  nouvelles  données  par 
Roselliiii.  —  Le  pauvre  prince  de  Santo-Buono  voudrait  emmener  sa  femme  après  som 
accouchement.  Il  allègue  la  mauvaise .  saison  pour  ne  pas  s'emharquer  :  le  Roi  et  la. 
Heine  lui  ont  répondu  qu'on  lui  fournirait  un  vaisseau  par  toute  espèce  de  temps,  U  est  h- 
Cadix  avec  86  domestiques  et  plus  de  deux  cents  mille  écus  de  dettes. 


Madrid^  li  2  5  Dicembre  iji3. 
Carissimo  amico. 

Le  continue  piogge,  Tescrescenza  de'  fiumi  possono  havere  ritardato 
Tordinario,  restando  noi  privi  délie  lettere  di  Francia  e  dltalia. 

L  applicazione  di  questo  ministero  è  tutta  uel  comporre  una  flotta, 
per  la  quale  si  sono  levati  anche  i  legni  di  trasporto  ehe  servivano  per 
il  campo  avanti  Barcellona,  la  mancanza  de'  quali  fa  ehe  già  si  sente 
qualche  penuna,  particolarmente  toccante  i  cavalli,  la  sussistenza  de' 
quali  non  pu6  haversi  ehe  per  la  parte  del  mare,  h  pure  pronta  ad 
useire  una  nuova  planta,  tanto  per  il  ministero,  quanto  per  la  Casa 
reale,  supponendosi  si  voglia  porre  il  tutto  sul  piede  di  Francia. 

La  convalescenza  délia  Regiua  non  va  senza  qualche  irregolarità  ; 
pero  dopo  un  poco  di  calore,  havuto  tre  giorni  sono,  si  è  sentita 
competentemente  beue,  grazie  a  Dio. 
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Sarete  cpianto  prima  servito  délia  china,  e,  sospirando  Thonore 
d*altri  Yostri  comandi,  sono,  con  distintissimo  ossequio,  di  voi 
carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissinio  scrvitore  ed  amico  vero, 
61UUO  M.  Alberoni. 

Il  tempo  non  ha  permesso  di  fare  la  gazzetta,  perù  vi  supplico 
portare  le  notizie  qui  ingiunte  a  S.  A. 

La  cena  nel  quarto  délia  signora  Pincipessa  fu  al  solito  délie  altre 
ToUe  praticata  ne'  giomi  di  qualche  caceia  solenne,  e  si  chiama  le 
Tttowr  de  chasse.  Figurasi  il  quarto  délia  signora  Principessa  un 
\w^Q  terzo  fuori  di  Palazzo,  e  come  fosse  alla  campagna  ;  per  questo 
admettono  le  maestà  loro  le  Dame  di  Palazzo  a  tavola.  La  differenza 
fa  che,  come  altre  volte  veniva  servito  a  tavola  dalle  Gameriste,  la 
signora  Principessa  d'ordine  délie  maestà  loro  ordinô  a*  soUti  cavalieri 
di  servire.  Finita  che  fu  la  tavola,  il  Re  e  Regina  si  ritirarono  nel  loro 
qoarto,  dando  luogo  a  detti  cavalieri  che  potessero  cenare,  a'  quali  nel 
medesimo  luogo  e  tavola  fu  servita  cena  uguale  alla  prima,  assistendovi 
le  Dame.  Terminata  la  dctta  seconda  cena,  comparvero  di  nuovo  le 
maestà  loro  nel  detto  quarto,  e  si  diede  principio  al  giuoco  del  Cu-Cu, 
che  duré  sino  aile  undici  senza  danza  ne  altro  divertimento. 

Q  conte  d'Albert,  ne  il  suo  padrone  ha  sognato  quanto  contiene  la 
gazzetta,  sapendolo  io  di  certa  scienza.  Il  nostro  D.  Carlo  crede  con 
facilita  quanto  intende  per  le  piazze.  Il  maie  qui  si  pensa  e  crede 
spesso,  particolarmente  quando  locca  questa  Dama. 

Il  povero  Principe  Sanlobuono  si  lusingo  di  portare  seco  la  moglie 

dope  il  parto.  Con  questa  lusinga  assicuro  la  Corte  che  la  flotta  non 

poteva  partire  quando  veramente  parti.  Allhora  vedendosi  aile  strette, 

disse  che  la  stagione  era  cos\   impropria   che  non  poteva  porsi   in 

\iaggio  senza  una  totale  siciirczza  di  perdcre  la  vita.  Poco  piacque  aile 

maestà  loro  la  condotta  del  cavalière,  e  gli  dissero  freddamente  che  se 

gli  sarebbe  procura to  un  vascello    per  partire  nel  corrente  tempo. 

Molti  sono  stati  provvisti  e  nell'  istesso  tempo  levati.  Si  crede  che  la 

debolezza  che  ha  mostrato  il  cavalière  non  gli  abbia  pregiudicato  ap- 

presso  le  maestà  loro.  Si  trova  a  Cadice  con  85  domestici,  e,  come  i 

negozianti  dubitano  del  viaggio,  cosl  gli  hanno  levato  le  sussistenze 

Havrà  fatto  più  di  200  inila  seudi  di  dcbito  dopo  che  è  in  Spagna.  Non 

vi  è  niente  di  nuovo  che  ritorni  a  Madrid,  anzi  dalla  Corte  se  gli  è 

risposto  che,  dovendosi   servire   del   vascello    che    stava    destinato 

per  lui,   se  ne  provvederà  d* altro  quantoprima. 


a^a  LET11IB8  INTIMES  [l7l4 


LETTRE  CGC 


Madrid,  i  Jancter  iyi4» 

Il  annonce  Penvoi  de  U  china.  ~  Le  pauvre  abbé  Sfona  n'a  pas  de  retaourees  pour 
partir.  ~  La  grande  promotion  d^évéques  espagnols  bit  croire  à  un  aeoommodemeoi 
avec  la  cour  de  Rome;  c'est  une  erreur:  celles;!  n'a  pas  fait  difficulté  de  donner  les  Bulle». 
I>arce  que  c'est  une  grande  ressource  pour  la  curie  romaine.  Le  roi  de  son  odté,  a  cru  avec 
ravis  des  théologiens  pouvoir  dans  sa  détresse  employer  les  revenus  des  Eglises:  ai^iour- 
d*huiquece  motif  n'existe  plus,  il  pourvoit  à  leur  sort.  Celle  de  Tolède  est  réservée,  san» 
doute  pour  llnfant. 

La  santé  de  la  reine  pourrait  être  meilleure.  On  parle  de  la  faire  changer  d*air  soit  à 
Talavera  la  Reina,  soit  à  Ocagna,  près  d'Arai^juex. 

Nouvelles  de  Popoll  qu'A  n>eroni  envoie  à  Rocca  :  Popoli  est  affligé  qu'on  ne  prenne  pa» 
des  mesures  meilleures  pour  le  service  du  Roi.  C'est  l'état  des  gens  dévoués  à  leur» 
maîtres  qui  voient  leurs  efforts  traversés  par  la  fantaisie  des  autres,  c  Le  mieux  pour 
l'homme  de  bien  serait  de  s^éloigner.  Je  l'ai  éprouvé  cent  mille  fois  ». 

Il  constate  avec  Rocca  les  disgrâces  éprouvées  par  les  Français  en  Italie  :  ce 
n'est  pas  l'effet  de  la  fatalité,  mais  de  leur  faute,  de  leur  inconstance,  c  Ils  veulent. 
toi^ours  être  où  il»  ne  sont  pas.  Ils  demandent  la  paix  avec  ardeur  :  dans  six  moi» 
ils  demanderont  la  guerre  avec  la  même  ardeur.  »  ~  c  Le  système  de  l'Europe  n'est  pas 
fait  :  Tant  de  principautés  nouvelles,  détachées  par  la  force,  ne  prendn>nt  pa» 
racine,  sans  de  violents  coups  de  vent.  Ce  n'est  pas  la  force  des  hommes  qui  donne  1« 
royaumes,  mais  la  main  de  Dieu.  Notre  pauvre  pajrs  ne  restera  pas  longtemps  eo 
paix  ». 


Madrid,  il  primo  Gennaio  IJ14. 
Carissiiuo  amico, 

L^iiregolarità  dello  poste  è  comunc  per  quanto  vedo  dallo  stima- 
tissimo  vostro  foglio  del  a4  uoveiubre.  La  sola  buona  stagione  poô 
porvi  il  riiiiedio.  Uultiiuo  ordinarîo  non  è  per  anche  comparso,  e  puô 
essere  che  tardi  sino  a  mercoledi  prossinio,  corne  successe  ail'  altro. 

Crederei  che  potcste  ricevere  la  Chinachiiia  col  famé  ancora  moite 
prove  prima  che  il  nostro  Ab.  Sforza  risolvi  la  sua  partenza,  che 
suppongo  venghi  diilerita  non  solo  dalla  stagione,  ma  ancora  dalla 
inaneanza  de'  mezzi  per  il  viaggio  ;  ne,  cred'io,  puô  sperare  dalla  casa 
dove  è  alcun  sussidio,  a  ineno  che  non  se  ne  vogliano  disfare,  corne 
so  essere  il  loro  desiderio.  Signor  conte  mio  stimatissimo,  da  per 
tutto  è  il  suo  da  fare,  e  certamente  per  il  piii  non  è  tutto  oro  quelle 
che  luce. 

Questa  grande  promozione  de'  Veseovati  di  Spagna  fa  credere  al 
volgo  un  imminente  accomodamento  con  la  Coite  di  Roma,  ma  non  è 
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cosk.  Nianja  diificoltà  ha  havuto  il  Papa  nel  dar  le  BoUe  :  è  un  pro- 
Techio  si  grande  délia  Dataria  che  Roma  non  puo  negligere.  l\  caso  è 
che  il  Re  ha  crcduto,  col  parère  de*  Teologi,  di  potere  scrvirsi  in  casi 
cosi  urgenti  ne'  quali  si  è  trovato,  de'  rcîdditi  délie  chiese  vacanti; 
ma,  corne  si  vede  oggi  cessato  il  motivo,  cosi  ha  creduto  dovcre 
prowedere  le  chiese.  Quella  di  Toledo  sla  per  anche  sospesa,  e  vi  c 
chi  crede  si  riserva  per  Tlnfante. 

La  convalescenza  délia  llcgina  potrebbe  andar  meglio.  La  purgarono 
sabbato  scorso  con  buon  successo,  perô  con  sua  grandissinia  repu- 
gnanza.  Si  discorre  di  fargli  mutare  aère,  e  pare  si  convenga  in  due 
luoghi,  cioè  Talavera  la  Reina  in  Estraniadui*a  a  vinti  leghe  da 
Madrid,  o  a  Ocagna  che  è  a  sole  nove  leghe,  e  da  Araniuez  sole  due. 

Ho  lettera  dal  Duca  di  Popoli  che  non  v'invio  per  non  contenere 
naove  degne  délia  vostra  curiosità.  S  ta  alQitto  perché  crede  che  qui 
si  potrebbero  prendere  inisure  più  adattate  al  servizio  del  Re.  Cosi 
fanno  gli  honiini  d'honoré  nell'  appassionarsi  per  le  cose  de'  loro 
Principi,  quando  loro  aile  volte  o  le  trascurano  o  le  vogliono  a  fan- 
tasia loro.  11  meglio  per  Thonio  dabbene  sarelibe  il  starne  lontano,  se 
potesse,  e  credetenii,  signor  conte  mio,  che  ({uello  che  ne  dico  Tho  visto 
in  esperienza  ed  in  atto  pratico  centoniila  volte. 

In  quanto  aile  novità  possino  succedere  in  Itaha,  io  non  sono  délia 

vostra  opinione.  Non  dite  iatalità  quelle  disgrazie  provate  da  Francesi 

nel  nostro  paese,  ma  l)ensi  loro  incostanza,  praticata  da  per  tutto  ove 

sono  stali,  c  tanto  a  loro  connaturale,  che  nel  medesimo  loro  paese  e 

uelle  loro  medesime  case  desiderauo   d'essere  ove  non  sono.  Forsi 

farete  caso  di  (|uella  somma  ansia  con  la  qualc  li  vedete  anelare  alla 

pace.  Fra  sei  mesi  con  la  medesima  ilesidereranno  la  gucrra,  ed  in- 

sensibilmente,  con   un   piceiolo   soccorso    che  da   ([ualche  apparente 

nécessita    crederauno    essere   obligati    porlare    in    ([ualche    parte,    si 

vedranno  poi  costretlia  maggiorc  impeguo.  Credete,  signor  conte,  che 

il  sistema  d'Europa  non  i  latto,  e  clie  tanti  Principati  nuovi,  staccati 

per  foraa  e  con  si  poca  convenienza  in  générale  non  possono  gettare 

fadice  senza  provare  scosse  di  venli  gagliardi  e  stravaganze  inopinate. 

Potrei  dirvi  qualche  cosa  di  piii...  Ho  veduto  che  non  è  la  lorza  degli 

bomini  che  dà  i  regni,   ma  la  mano  di  Dio.  La  conciusionc  è  che  mi 

pare  che  il  nostro  paese  non  puô  stare  lungamente  in  pace.  Quello  che 

più  pi'esentemente  deve  allligerci  si  è  la  continuazione  délia  strage  ne' 

bestiami,  che  puô  produrre  mali  maggiori,  qiiae  Deiis  avertat  ! 

Conserva tenii,  vi  supplico,  l'honore  del  vostro  alletto  et  credetemi, 

L'niveriiité  de  Lyun.  —  IV.  18 
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di  buon  cuore  e  con  ossequio  distintissimo,  di  voi  carissimo  ainko, 
devotissimo,  obbligatissimo  ser\'itore  ed  amico  vero,  Giuuo 
M.  Alberoni. 

La  qui  inglunta  è  d'un  figlio  dello  spadaro  Alemanni  che  ho  posto 
nel  Reggimento  del  Duca  d'Havre. 


LETTRE  ceci 


Madridy  8  Janvier  i^i4» 

Alberoni  se  plaint  des  mauvaises  mesures  que  Roselllni  a  prises  pour  son  voyage  eCde 
la  perte  d'argrent  ((u'elles  lui  ont  causée.  —  La  reine  va  plus  mal  ;  on  l'envoie  à  la  vUUdt 
Medina-Celi.  —  Les  Hollandais  peuvent  faire  la  paix  :  ici  on  ne  restera  pas  comme  ooest: 
«  On  peut  mieux  pécher  en  eau  trouble  ».  —  Apparence  de  brouille  entre  Tempemir  rt 
le  roi  de  Sicile.  —  L'épizootie  d'Italie  inquiète  Alberoni. 


Madrid,  H  8  Gennaio  iyi4' 
Carissimo  amico, 

lo  non  ho  che  accusarvi  la  ricevuta  délia  gcntilissima  vostra  del 
primo  del  passato,  continuando  al  solito  Tirregolarità  nell'  arrive  del 
corriero.  La  sicurezza  che  mi  date  non  haveiM?  D.  Carlo  mancalo  di 
zelo  non  ha  replica;  pcro  iiclla  pirvisione  di  prendere  niisure  accertate. 
in  questo  vinganuate  di  grosso.  Quando  ni'ha  scritto  di  far  trovarel*' 
sedic  a  Roncisvalle  alhi  fine  di  sctleiiibrc.  questa  mism^a  non  è  stala 
rotta  dalla  non  creduta  diniora  di  quindici  giorni  di  pin  nel  Lazzaretto, 
ne  d'altri  otto  in  Torino.  (^ncslo  lo  potetc  veileiH*  dal  gionio  ultiino 
di  setteinbrc  al  giorno  'lO  novembre,  giorno  di  sno  arrivo  in  Madriil. 
L'accompagnarsi  coll'  Anibasciatore  di  Savoia  fu  inipnidentissimo  : 
non  è  la  prima  volta  che  ha  fatto  il  viaggio  di  Spagna.  S'è  obbligato 
viaggiare  con  nn  huomo  che  non  faceva  pin  di  due  o  tre  leghe  hI 
giorno  a  causa  del  grosso  e  numeroso  equipaggio  che  conduceva  seco: 
alla  dura  nécessita  di  prendere  lalloggio  dopo  la  pivlerenza  di  4^><' 
pin  doineslici,  v  di  pagare  a  peso  doro  un  ovo  e  moite  volte  con  la 
disgrazia  di  non  polerlo  Irovare,  non  bastando  i  luoghi  miserabili  ili 
Spagna  a  fornire  il  necessarit)  a  truppa  si  mimerosa  di  passaggieri. 
L'ambasciatore  pero   vi  ha  trovato  il  suo  conto,  chè  dopo  d'essersi 
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serrito  di  questo  povero  huomo  di  lacchè  e  di  mastro  di  casa  iii  tutto 
3Tiaggio,gIi  ha  messo  inconto  il  pagainento  di  tre  doppie  d'una  mula 
che  hayeva  servito  la  più  parte  dcl  tempo  per  i  suoi  servitori.  Questo 
perè  sia  detto  per  darvi  chiarezza  del  fatto,  non  tenendo  bisogno  che 
con  lenitiyi  mi  si  curi  la  piaga,  essendo  di  già  serrata,  e  pagato  il 
ehinirgo  ;  meutre  questo  solo  capitolo  mi  costa  da  settanta  doppie,  e 
totto  il  yiaggio  ascende  a  duecento  tre  doppie.  Pero  bisogna  cousolarsi 
che  questa  non  è  la  sola  spesa. 

La  salute  délia  Regina  non  va  del  tutto  benc,  ed  il  suo  maie  non  ci 
lascia  senza  apprensione  e  timoré.  La  fanno  passare  dal  Palazzo  alla 
Casa  del  Duca  Medina-Celi,  creduta  fra  aen*  di  Madrid  la  migUore. 
Se  da  questa  mutazione  di  casa  si  proverà  miglioramcnto,  si  pensa  por- 
taria  ad  Ocagna  a  nove  leghe  di  qui,  credendosi  quelF  aère  migliore  di 
qaello  di  Talayera  la  Reina. 

Gli  Olandesi  poi  faranno  la  pace  se  vogliono,  poco  curandosi  qui 
di  restare  corne  si  è.  Si  pensa  che  piii  puô  pescarsi  in  aqua  torbida 
che  nella  chiara. 

Le  fortificazioni  vicendevoli  che  si  fanno  dair  imperatore  e  Re  di 
Sidlia  puonno  havere  ({ualchc  Ibndaniento  di  poca  intclligenza  fra 
loro  :  non  potrebbesi  dubitarne,  se  si  dovesse  attendere  i  discorsi 
senza  ritegno  alcuno  che  va  tenendo  qui  pubblicamento  il  ministro 
dell'  altimo. 

II  maie  poi  de'  bt^stiami  c  quello  che  ci  tocca  piii  ]da  vicino,  e  che 
pao  produrre  altri  maggioii,  da'  quali  Iddio  sia  quello  ce  ne  liberi. 
Voi  intanto  conservatemi,  vi  supplico,  l'honore  del  vostro  afïetto, 
assicurandovi  che  mi  tro\erete  in  ogni  tempo  e  luogo,  con  ohbligo  ed 
ossequio,  di  voi  carissiiiio  auiico,  devotissimo,  obbligatissinio  servi- 
tore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Hieri  l'altro  licevei  lettera  del  inarchese  di  Valdecagnas,  dicendomi 
che  non  sa  per  anche  quando  partira. 


lettrp:  cccii 


ytadrid^  /;>  Janvier  i^i4' 


Albrnmi  remercie  Rocca  de  sa  honte  et  de  sa  sympathie.  Mais  il  lui  reproche  d^avoir 
«pposé  qu'il  voulait  décliner  le  titre  de  Késidont.U  n'a  pas  d'amhition;  s'il  en  avait,  un 
mire  litre  encore  de  la  cour  de  Panne  ne  le  servirait  pas.  «Le  titre  de  Parent  que  le  roi 
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d^Espagne  lui  donne  dans  ses  lettres  vaut  mieux.  S^l  avait  voulu  intri^er,  il  a  en  d» 
occasions  ou  de  voler  très  haut  ou  de  tomber  très  bas.  Dieu  Ta  inspiré  en  lai 
conseillant  une  situation  médiocre,  mais  honorable.  »  Il  aurait  refusé  même  lesoflk'esda 
duc  de  Parme,  s'il  n'avait  pas  cru  de  son  devoir  de  servir  son  Prince  naturel,  et  de 
reconnaître  les  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus,  c  en  obtenant  de  lui  les  moyens  de  se 
pousser  dans  le  (crand  monde  ».  Il  n^avait  donc  pas  à  faire  le  délicat  pour  les  titres  ; 
d*ailleurs  les  honneurs  qu'on  rend  à  ces  titres,  c'est  à  son  patron  qu'on  les  rend: 
«  Croyez-moi  ponctuel,  candide,  Hdèle.  »  —  Il  se  défend  encore  d'avoir  fait  des  dépenses 
excessives.  —  I/ouverture  de  la  succession  de  Toscane  est  un  événement  imprévu  :  on 
y  voit  un  manèfcedes  Français,  mais  dans  quel  motif?  Voilà  de  nouveaux  si^jetu  de  dit- 
cordes  :  le  traité  de  Rastadt  en  fournira  bien  d'autres.  —  Il  n'envoie  pas  de  lettres  de 
Popoli  qui  ne  parle  que  de  ses  affaires  particulières.  Popoli  s'est  opposé  à  l'expéditioB 
de  Majorque,  mais  il  fera  son  devoir.  —  Alberoni  se  félicite  encore  de  la  façon  dont 
Hocca  le  traite. 


Madrid,  li  i5  Gennaio  i^t4- 
Carissiiuo  amico, 

Col  gcutilissinio  foglio  del  8  del  passato  vedo  esservi  stato  communi- 
cato  qiiaiito  rappi^esentai  e  quaiito  mi  tu  risposto.  Non  ho  dubbio  non 
vi  si  coniniuiiichi  ([uanto  scrivo  in  quest'  ordinario,  prctcndcndo  haver 
esaltaniente  e  It'delinente  servito  S.  A.  ne'  due  punti  di  sua  premnrtt 
ma  con  vantaggio  Uile  a  poterne  riportare  gradimento.  Se  poi,  per  fini 
a  me  ignoti,  si  continuasse  neir  idea  di  fare  ru  more  e  spesa,  non  solo 
s'inconlrerà  diflicoltà,  ma  sarà  ricevuta  come  piatto  dolce  e  con  merito 
di  chi  la  pi^esenlerà. 

Passo  a  ({uella  libertà,  ailetto  e  iranchezza  di  cuore  con  la  qualemi 
parlate,  e  d(»lla  ({uale  vi  couscrverô  ohbligo  eteriio.  Per  hora  conten- 
Uilevi  che  io  vi  coiTis[>onda  col  medesimo  stile.  Voi  m'havete  fatto 
grau  torto  neir  haveriui  creduto  capacre  di  uianeggi  per  deelinare  il 
caraltere  di  llesidente.  Sa[)piat(s  signor  conte  uiio  stimatissimo,  clie 
lio  abbandouato  ogni  auibizioue;  ma  che  se  ne  havessi,  non  sarebbe 
di  qucUa  a  contentarc  cou  ({ualuuquc  caraltere  che  mi  poteste  proeurare 
tli  costi,  perche  uou  uii  darebl>e  in  (juesta  Corte  uiaggioiv  estimazione 
e  tratlamcnto  di  <[uell<)  godo,  che  c  il  titolo  di  Pareute  del  qualc 
m'iiouora  il  lie  (lattolico  nelle  sue  lettere.  Se  havessi  voluto  farc 
maueggi,  uii  soiio  trovato  iii  situazione  a  volare  ben  alto,  o  a  preci- 
pitare  ben  basso;  perô  Iddio,  con  sua  infiuita  misericordia,  mi  fiHîc 
couoscere  che  un  stiilo  médiocre,  perô  honorcvoK»,  era  quello  tli  eu: 
dovcvo  coutcutarmi,  e  vivcrc  il  r(»sto  de'  mici  giorui  con  un  taie  (|ual< 
disiugauuo.  del  (jiuilc  ne  sareste  stato  convinto,  se  havessi  potuti 
andare  a  vivere   ove   pensavo,   lontauo   da   imbrogli    ed   inibarazzi 
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offertomi  in  qaesta  Gorte  più  voltc,  corne  tutto  il  mondo  sa.  Picgai  il 
etpo  e  mutai  di  volontà  quando  per  parte  del  mio  Principe  naturale 
mi  s*intim6  doverlo  servire,  c  mi  sarci  eseinito  se  havessi  creduto  di 
non  mancare  al  rispetto  cd  obbligo  di  suddito,  e  a  quella  indélébile 
gratitudine  che  devo  a  S.  A.  d'havermi  dato  Toccasione  di  produrnii 
ncl  gran  mondo  ;  onde  con  questi  inotivi  Ihmi  potete  eivdei'e  cl>e  non 
potevo  ne  devevo  fare  il  delicato  nel  preiidere  quel  carattere  che  più 
^  place,  ed  anche  de'  pin  inlimi  délia  Corte,  se  cosi  ^idisse.  Oltre  di 
che,  sigTior  conte  mio,  tutto  quello  che  ricevo  con  carattere,  non  sono 
io  che  lo  ricevo,  ma  bensi  il  Padrone,  poichè  in  cpianto  al  personalc 
mio.  quello  che  mi  si  diede  al  principio  da  questa  nazione  anche  di 
prima  sfera,  oggi  mi  si  deve  di  ginstizia.  l)îi  tiitto  qnesto  mal  discors^i) 
vi  snpplico  restare  persuaso  che  non  troverete  in  me  ne  raggiri  ne 
seconda  intenzione,  sperando  mi  si  farà  cost\  la  giustizia  di  cn*dermi 
candido,  puntuale  e  iedele,  c  che  sarà  a  cpiesta  condizione  che  serviro 
enon  altrimenti.  Per  la  spesa  che  mi  riguaixla  \i  supplicai  a  prescri- 
vermela.  Io  vedo  nella  stimatissima  vostra  clie  convenite  nella  cavata 
di  sangiie  in  certi  mali  ;  bisogna  che  a  mio  rigiiardo  habbiate  la  fede 
del  medico  non  essere  di  (|uelli.  Fra  tutti  i  miuistri  ehe  si  s(mo 
mandati  in  volta  solo  io  son  quello  che  ha  dovuto  pagure  il  viaggio  di 
8oli  due  domestici,  il  quale,  aceonq)agnato  da  contrattenipi  insoliti. 
m'ha  costato  un  danaro  eccessivo,  senza  elie  vi  si  laecia  la  minima 
attenzione. 

Improvvisa  c  stata  la  dichiarazione  délia  successione  fatta  in 
Fiorenza.  Il  mondo  lo  credette  subito  im  maneggio  de'  Francesi,  pero 
corne  la  successione  inmiediata  la  la  Palatina  è  la  Farnese,  non  se  ne 
sa  capire  il  niotivo.  Qui  me  se  ne  parlô  a  hmgo.  Gnmdi  semi  di 
zizania  e  discordie  si  van  seminamlo,  ed  il  trattato  di  Radstat  pare 
polrà  pi'odurle  pin  presto  aneora  di  (juello  si  eredeva. 

1^  Uegiua  stii  al  suo  solito;  il  niiglioraniento  puô  sperarsi  non  dalla 
sola  mutazione  di  (ilasa,  ma  da  (jnella  dcUa  stagione. 

lo  non  vi  ti^asnu^tto  la  solila  letlera  del  Dnca  di  Popoli.  perché 
contiene  suoi  afTari  particolari.  La  sosUmza  è  ehe  ha  fatto  moltissinie 
rappresentazioni  conlro  l'inq^resa  di  Maiorica,  non  stiniandola  etmve- 
nevole  al  servizio  di  S.  M.  Oggi  perô  iniendosi  alla  volontà  del 
Padrone,  come  deve,  coneorre  dal  suo  eanto  a  laeilitarla  <juanto  puô. 
I  viveri  nel  suo  campo  eomineiano  ad  essere  searsi,  per  non  dire  di 
più.  Nuove  sono  le  grazie  ehe  vi  do  per  la  eonfidenza  ed  amore  ehe 
praticate  meco,  e  corne  vi  snpplico  a  eontinuarmelo,  cosi  vi  assicnro 
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ve  ne  conservero  obbligo  etemo  e  sarè  seiupre,  con  particolar 
ossequio,  di  voi  carissinio  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore 
ed  amico  vero,  Giuuo  M.  Alberoni. 

P.-S.  —  Mi  i^unge  la  favoritissima  vostra  dei  i5  del  passato  in  di 
cui  risposta  devo  dirvi  che  da  Dio  e  non  dagli  uomini  si  deve  sperar 
perdono  ;  perô  nei  nostro  caso  non  è  odio  ne  vendetta  che  agisce,  ben 
conoscendosi  non  esservenc  motivo  :  certe  soie  etichette  e  formalità, 
delle  quali  si  vive  con  tanta  tenacità  e  scrupolo  nei  mondo,  sono 
quelle  aile  quali  si  deve  soddisfare.  In  quanto  aile  brame  mie  mi  sono 
bastantemente  spiegato  quali  sono,  havendole  sagrificato  un  pezzo  fa 
non  solo  al  servizio  del  Padi-onc,  ma  anche  al  suo  capriccio,  quando 
cosi  sia  di  suo  gusto,  soggiungendovi  per  conclusione,  che  se  havessi 
mai  cpeduto  che  il  carattere  di  Résidente  potesse  ferire  la  mia  esti- 
mazione,  Iddio  solo  havrebbe  potuto  obbligarmi  a  prenderlo.  Tuttoii 
resto  sono  miserie,  delle  quaU  non  vi  sono  che  i  pazzi  che  vi  pensano 
e  che  se  ne  tormentano. 


LETTRE  CCCIII 


Madrid^  22  Janvier  i^i^- 

Amélioration  notable  de  la  Reine.  Elle  a  rei»ris  courage.  I^»  médecins  croient  pouvoir 
la  transporter  à  la  maison  de  Medina-(]cli.  et  lui  donner  du  lait  de  femme  :  elle  a  eu 
si  peur  qu'elle  se  Muimet  à  tous  les  remèdes. —  Les  impc'^ts  ont  provoqué  de  nouvelles 
révoltes  en  Catalogne  :  Poiwili  a  puni  les  rebelles  et  fait  bnïler  tout  un  village.  >ï»i* 
le  pauvre  ami  est  inquiet.  Le  châtiment  n'a  pas  prise  sur  cette  population  fièrc  et  prHr 
à  se  porter  aux  partis  extrêmes.  Les  dépenses  de  Texpédition  de  Mc^orque  ont  ea 
outre  réduit  les  vivres  de  l'armée  de  Catalogne. 


Madrid,  H  22  Gennaio  ijt4' 
Carissiiuo  amico, 

Il  migliorainento  délia  Regina  è  notabile,  perô  non  ci  lascia  senza 
grande  timoré.  Da  dtie  giorni  in  qua  pare  havere  ripreso  tante 
coraggio  che  i  medici  istessi  non  iasciano  di  lusingarsi  poterla  farc 
trasportare  nella  divisata  Casa  del  Duca  Mcdina-Geli.  (iredouo  anche 
poterie  tiare  il  latte  di  donna,  giacchè  hora  sta  con  intiera  sommis- 
sioue  ai  riiiiedi,  eiïetto  dell'  intimazione  che  se  gli  fece  del  gravissimo 
peiicolo  in  cui  si  trovava. 
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n  nuoYo  tributo  imposto  ai  Catalani  ha  suscitato  nuovi  senii  di, 
ribellione  in  quegli  animi  sediziosi.  Il  Duca  di  Popoli  ha  fatto  impic- 
care  molli  col  castigo  di  più  d'haver  fatto  abbruggiarc  un  villaggio  che 
con  Tarmi  alla  mano  s'oppose  al  pagamcnto. 

Il  povero  amico  mio,  per  qiianto  mi  scrive,  non  lascia  di  essere 
molto  inquieto,conoscendo  che  il  castigo  non  basta  per  contcnere  que' 
popoli  fieri  e  sediziosi,  portati  a  prenderc  più  tosto  ogni  partito  il 
ptù  disperato  che  d'arrendersi.  Questo  paese  non  è  il  solo  malin- 
tenzionato.  La  spesa  eccessiva  fatta  nella  spedizione  di  Maionca  ha 
diminnito  in  buona  parte  la  pietanza  air  esercito  di  Catalogua,  perô, 
come  si  crede  che  sarà  negozio  di  poca  durata,  cosi  si  spera  che  si 
potrà  supplire  fra  poco  con  abbondanza,  c  che  la  "penuria  non  sarà 
che  per  corto  tempo. 

Continuatemi,  vi  supplico,  l'honore  del  vostro  affetto  e  credetemi, 
quale  sarô  sin  che  havre  spirito,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Siamo  al  solito  senza  letterc.  Oggi  la  Regina  ha  cominciato  a 
prendere  il  detto  latte. 


LETTRE  CCCIV 


MndriiU  2.9  Jamûer  i^ï^. 

Le  duc  de  Parme  était  libre  de  lui  donner  le  titre  d'Knvoyé  extraordinaire  ou  ordinaire 
^\  est  le  oif^nie  que  celui  de  Résident.  Alberoni  n'a  pas  d'ambition.  —  Il  e<ît  inquiet 
do  sort  de  se»  robes  qu'on  devait  embarquer  a  (iénes.  —  lie  mal  de  la  Heine  est  de 
nouveau  inquiétant.  Les  avis  des  médecins  sont  différents  :  les  uns  la  croient  perdue;  les 
*olres  non,  d'après  son  teint  qui  n'est  pas  mauvais,  son  œil  qui  est  bon  et  sa  gailé 
au»  se»  bon»  jours.  —  Lcîs  Catalans  se  refusent  à  payer  l'impôt  :  Ce  sera  un  mal  pour 
on  bien.  On  emploiera  peut-être  l'expéclilion  de  Majorque  à  les  châtier.  Popoli  est 
Béconlent  :  s'il  ne  réussit  pas,  il  se  mettra  en  situation  de  rire  des  folies  humaines.  Toutes 
les  cours  sont  les  mêmes. 


Madrid,  Il  2g  Gennaio  i yi4' 
Carissimo  amico, 

Il  gentilissimo  vostro  foglio  è  del  23  del  passato,  c  mi  conierma 
sempre  più  il  grandissime  sbaglio  da  voi  prcso,  non  ostante  le 
proteste  mie  d'una  totale  indiflerenza  toecante  qualunque  carattere, 
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che  vi  fcci  fin  sul  principio.  Credei  col  Padrone  d'essermî  bastante- 
mente  spiegato,  quando  dissi  che  era  in  piena  libertà  e  potere  di 
scegliere  il  carattere  d'Inviato  straordinario,  o  Ordinario  che  è  il 
inedesimo  di  Résidente.  Eccovi  dunqiie  disingannato ,  suppongo, 
circa  il  niio  desiderio,  replicandovi  per  Tultima  yolta  che  ho  posto 
meta  a  niiei  desideri  ed  air  ambizione,  e  che  non  desidero  che  di  potere 
vivere  in  qiiiete  e  riposo. 

Le  notizie  del  vostro  aniico  circa  la  partenza  del  niarchese  Mari 
fiirono  eertanieiite  più  aceertate  che  le  mie.  îl  maie  pero  non  sta  nel 
rit^irdo.  La  nioglie  di  questo  Inviato  di  Genova  11  scrive  che  haveva 
fatto  diflicoltà  di  prendere  le  l'obbe  sopra  il  récente  avviso  di  doverc 
andare  a  Tolone  ad  imbarcare  polveri  ed  altre  prov\isioni  militari  che 
dovevano  sbarcarsi  a  Taragona  e  non  ad  Alicante.  lo  goderei 
sommamente  in  sentire  che  non  le  havesse  imbarcate,  perche  da 
Taragona  non  si  possono  far  passare  in  Alicante  che  sopra  picciole 
harclie,  sottoposte  aile  continue  rappresaglie  de'  Catalani,Maiorichim 
e  Turehi,  onde  vedete  in  che  mala  situazione  mi  ti^ovo.  Già  vedo  tutto 
in  grandissinio  pericolo. 

11  inale  délia  Regina  ci  mantiene  in  continuo  timoré.  I  medici  sono 
divisi  ne'  sentiinenti  ;  alcuui  lo  vogliono  maie  disperato,  altri  no,ene 
danno  le  ragioni  sue  dal  sputo  ehe  non  è  eattivo,  dalla  tosse  che  non 
è  continua,  dall'  occliio  che  6  bellissimo,  e  dair  allegria  con  la  quale 
sta  ne'  giorui  buoui.  Iddio  sia  (piello  ehe  la  preservi,  perche  riuscirebbe 
perdita  sensibilissinia  alla  Spagna  ! 

1  (]alalani  si  danno  mano.  e  cjuasi  lulti  sono  d'accordo  nell'  opporsi 
îd  pagamento  del  nuovo  tributo.  Fu  previsto  dal  Duca  di  Popoli,  e 
tutte  le  di  lui  rappres(»ntazioni   non  bastarono   per  rimovere  l'ese- 
cuzioue.  Puî)  essero  ehe  du  (juesto  nude  ne  uasca  un  bene,  e  che  tulti 
i  prc»[)arativi  f'atti  per  la  spedizione  di  Maiorica  si  rivoltino  a  raetiere 
in  dovere  la  Catalogua,  dalla  di  eui  soggezione  ne  viene  in  conseguenza 
quella  di  Maiorica.  Il  povero  auiieo  mio  iu)n  lascia  d'essere  imba- 
razzato  e  mi  scrive  che,  se  ne  riesee,  procurera  porsi  in  sUito  di  ridere 
dc»lle  pazzie  degli  hoinini.  Restialità  di  chi  pensa  altrimenti,  quando 
lo  puo   iaiv.   Ho  vtnluto   per  esperienza   elie  tutte  le   Corti  sono  le 
medesime.  ('ontinuatemi  voi  il  vostro  alfetto,  che  ve  ne  supplico,  e 
credetemi,  quale  sarô  siii  che  havrô  spirito,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo ,      obbligatissimo     servitore    ed     amico     vero,     Giulio 
M.  Albkhom. 


ijilH  d'albbroni  a8i 


LETTRE  CCCV 


Madrid^  5  Février  iyi4' 

L'Empereur  va  envoyer  de  nouvelles  trouiie»  pour  tenir  Tltalie  aux  menotte».  «  Le 
système  de  l'Europe  n'est  pas  fait,  la  paix  pas  durable,  la  (^erre  reprendra  plus  tôt 
qn'on  ne  croit  et  nous  serons  les  premiers  à  en  voir  les  effets  ».  —  Il  recommande  à 
Roea  de  s'entendre  avec  la  femme  de  renvoyé  de  Gènes  pour  l'envoi  de  ses  robes.  — 
Ltt  affaires  de  Catalogne  paraissent  assoupies  :  c'est  reffet  de  la  terreur.  —  Fin  prochaine 
de  la  Reine  :  il  y  aura  des  chang-ements.  Le  nouveau  Conseil  royal  est  trop  hétérogène 
pour  prendre  les  mesures  nécessaires.  —  Vo'ux  de  santé  pour  la  princesse  Isabelle.  — 
Ce  n'est  pas  au  conseil  d'Etat  qu^à  été  nommé  Del  Giudice,  c'est  au  nouveau  Conseil 
Suprême,  très  supérieur  à  Tancien  conseil  d'Etat. 


Madrid,  li  5  Febbraio  iyi4- 
Garissimo  (unico. 

Ho  rhonore  di  due  gentilissiine  rostre  de'  a9  diceiiibre  e  5  gennaio 
ricevute  coll'  istesso  corriere,  in  iina  délie  quali  vedo  rimminente 
arrivo  in  Italia  délie  reclute  che  cou  le  luiove  tnippe  ben  si  vede  si 
pensa  dalF  Imperatore  di  teiiere  T Italia  Ira  ceppi.  K  un  pezzo,  signor 
conte  stiinatissinio,  che  vi  ho  detto  che  il  sistema  d'Eui'opa  non  è  fatto, 
ed  in  conseguenza  che  la  pace  non  sarà  durevole  ;  oggi  soggiungo  che 
la  giierra  riconiincierà  più  presto  di  qiiello  si  crede,  e  noi  forsi  sarenio 
iprimi  a  vedemegli  efletti. 

Questo  signor  Inviato  di  Oenova  non  ha  sentito  piii  altro  intorno 

aile  mie   robbe    oltre    la   diilicoltà    che    il   inarchese    Mari   fece   di 

incaricarsene  per  i  niiovi  ordini  liaveva  ricevtito  da  questa  (jorte  di 

carieare  a  Tolone  polveri  cd  altre  provvisioni.  Ha  convenuto  dunque 

questo  Inviato    di   scnvcre  a  sua   inoglie  che,  in  caso  le  robbe  mie 

continuino  a  stare  inCienova,  d'iiiten<lersela  col  vostn»  corrispoudente 

S.  Antonio  de  Braver  acciô  procuri   iniharcarlo  sopra  «[ualche  buona 

nave  sicura  e  délie  più  accrcditalc.  lo  vi  supplico   dargliene  subito 

Imiso  acci«)  se  Tinteuda  con  dctta  dama,  dalla  qualc  riceverà  altri 

coUi  di  robbe  mie,  che  m'ha  favorito  provvcdermi  in    Geiiova.  Di 

^zia,  pregatelo  di  metterc  l'occhio  sopra  ([ualche  nave  di  maggior 

grido.  Questo  cavalière  Lucrchese.  chetuttavia  sta  postulando,suppone 

havere  perduto  le  robbe  sue  che  furono  imbarcate  sopra  Icgno  inglese 

creduto  comperato  da'  Barcelloucsi  e  preso  da'  nostri.  Ne  ho  scritto  al 
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Duca  di  Popoli  dal  quale  sin  hora  non  ne  ho  haTuto  risposta;  per6 
sapete  cosa  pnè  sperarsi  in  simili  casi. 

Le  cose  di  Catalogna  paiono  assopite  e  che  il  severo  castigo  dato  ad 
alcuni  villaggi  habbi  ineusso  timoré  al  resto  del  paese.  Dalla  consa- 
puta  flotta  ha  pore  ricevuto  Tesercito  soccorso  di  viveri  de*  quali 
penuriava. 

L'imminente  perdita  délia  Regina  potrà  secondo  le  apparenie 
causare  umtazioni.  Questo  nuovo  Consiglio  reale  formato  non  so  se 
sarà  d'aecordo  nelle  proprie  e  pronte  esecuzioni  che  vi  vorrebbero  in 
si  grave  occasione.  É  un  corpo  troppo  eterogeneo  per  poterlo 
sperare. 

Dio  sia  quello  concéda  sainte  alla  serenissiuia  signora  Principessa 
Isahella,  sperando  potere  con  le  prime  sentime  huone  nuove. 

11  signor  cardinale  del  Giudice  non  è  stato  dichiarato  consigliere  di 
Stato,  perché  Tera  da  molti  anni  in  qua.  Questo  c  un  suprenio 
consiglio  superioi*e  anche  a  quello  di  Stato.  Vi  supplico  riverire  divo- 
tamente  per  mia  parte  il  signor  conte  Federico  Scbtti  e  D.  Honorato  e 
a  credermi,  con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Axjibroni. 


LETTRE  CCCVI 


Madrid^  12  Février  1^1 4- 

Le  roi,  chagrin  de  la  nanté  de  la  Reine,  ne  j^'occiiim?  plus  d*aiicune  affaire.  —  Oulre  le 
nouveau  conseil  réceinmenl  formé  où  siège  le  cardinal  Del  (aiudicc,  il  y  a  le  soir  Dispaeio 
avec  le  secrétaire  ï).  Giuseppe  Grinialdo.  Grinialdo  est  comme  premier  ministre. 

Popoli,  voyant  la  Catalogne  apaisée.  t»spère  faire  le  siège  de  Barcelone,  avec  Taide 
de  la  France  qui  y  paraît  disposée.  Ca  été  une  mauvaise  politique  de  ne  pas  s'assurer 
de  cette  place. 

Le  chevalier  .Mari  s'est  chargé  de  huit  caisses  de  ses  robes.  II  en  reste  d*apires  à 
Gènes.  —  Le»  ratiflcations  de  la  paix  ne  sont  pas  encore  échangées  avec  l'Angleterre. 
Ia^  retanl  vient  de  difficultés  ccmimerciales.  lia  principauté  de  .Madame  des  Trains  sert 
d'autre  part  aux  Hollandais  de  prétexte  de  retard.  I^a  cour  de  Madrid  est  indtflrèrente. 
—  .Vrrivée  du  médecin  Hclvétius,  «  attendu  comme  un  Sauveur  ».  II  n'a,  paraît>il, 
aucun  remède  p<»ur  uu  état  désespéré.  —  Lettre  <le  I*opoli  :  on  prépare  tout  i>our  une 
exiM'diticm  contn;  Barcelone,  avec  l'aide  de  la  France,  l/amiral  Ducasse  c<»ni mandera 
la  Hotte  française. 
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Madrid,  li  la  Febbraio  iyi4- 
Carissimo  amico. 

In  questo  ordinario  sono  senza  l'honore  de'  vostri  gentilissimi 
caratteri.  Il  stato  perieoloso  e  lacrinievole  nel  quale  si  trova  la  Regina 
Don  lascia  luogo  al  Re  di  potere  accadire  ad  alcun  affare.  Oltre  al 
Gonsiglio  novamente  formato  al  quale  interviene  il  signor  cardinale 
dei  Giudice,  fa  di  più  la  sera  il  Dispaccio  col  Segretario  D.  Giuseppe 
Grimaldo,  col  quale  risolve  ogni  negozio  corne  se  fosse  primo 
ministre. 

La  Catalogna  pare  si  sia  acquietata,  parendo  che  il  severissimo 
castigo  praticato  con  alcuni  villaggi  habbi  inciisso  timoré  al  resto  del 
paese  :  cosï  mi  scrive  il  signor  Duca  di  Popoli,  supponendo  potere 
flra  qaalche  brève  tempo  porre  in  dovere  anche  quelli  di  Barcellona, 
in  supposizione  che  la  Francia  voglia  aiutarlo,  eome  mostra  volerlo 
fare.  È  stata  una  pessima  politica  l'havcre  creduto  potere  lasciare 
questa  piaga  aperta. 

Con  questo  ordinario  questo  Inviato  di  Genova  viene  avvisato  dalla 
signora  sua  consorte  havere  fatto  imbarcare  sopra  il  vasccllo  del 
marchese  Mari  otto  casse  di  robbe  mie,  che  m'ha  favorito  far  prowe- 
dere  in  Genova  :  perô  délie  casse  partite  da  Piacenza  e  che  erano  in 
mano  del  di  lei  corrispondente  non  ne  fa  neppure  parola.  Se  il  corris- 
pondente  vostro  non  ha  havuto  la  bontà  e  pazienza  di  soUecitare  detto 
Marchese,  certamente  suppongo  saranno  per  anche  in  Genova. 

La  ratificazione  délia  pace  con  l'Inghilterra  non  è  per  anche  giunta. 
Alcuni  dubbi  sopra  il  eonimercio  sono  quelli  che  la  ritardano.  Anche 
cpiella  d'Holanda  si  va  pure  dilïercndo.  Il  Principato  in  questione 
délia  signora  Principessa  Orsini  serve  agli  Olandesi  di  pretesto. 
Qiiesto  govemo  perô  ne  mostra  una  totale  indilïerenza.  Già  del  Poi-to- 
gallo  non  se  ne  discorre  più. 

Qui  ingiunto  vedrete  il  confesso  délie  cento  cin({uanta  doppie  per  il 
solito  assegno  di  tre  mesi  anticipati,  coniinciati  il  primo  del  corrente. 

Giunse  hieri  sera  il  inedico  Helvetius,  atteso  qui  corne  salvatore 
Pare  sin  hora  non  havere  riniedi  per  un  inale  che  suppone  disperato; 
perô  che  non  possa   fmire  la  Regina  si  presto  conie  questi  medici 
snppongono. 

Con  lettera  del  Duca  di  Popoli,  ricevuta  in  questo  momento,  vedo 
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parte  di  quel  paese  tnttavia  tomultuante,  pero  quando  intenderanno 
lo  sbarco  délie  trappe  e  di  tutte  le  munizioni  da  bocca  e  da  guerra, 
che  venivano  dcstinate  per  Maiorica,  unité  ail*  anuata  del  Duca  di 
Popoli,  puô  essere  che  muti  pensiere.  La  Francia  pare  risoluta  a  dare 
aiuti  per  mare  e  per  terra.  M.  Ducas  viene  senza  dubbio  a  comandare 
Tarmata  navale. 

Conservatemi,  nignor  conte,  il  vostro  stimatissimo  aSetto  e  eredetemi, 
vi  prego,  col  solito  ossequio  ed  obbligo  distintissimo,  di  voi  carissimo 
aniico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giuuo 
M.  Albbroni. 

La  qui  ingiunta  è  per  il  signor  Boselli  di  Fiandra.  Compatite  il 
piego  per  il  Faroldi  :  è  una  earta  mia  di  procura  che  gli  invio. 


LETTRE  CGCVIl 


Madrid,  i*)  Prcrier  i^i4' 

La  reine  morte  en  héroïne.  On  appela  le  médecin  de  la  cour,  qui  ne  lui  donoa 
que  quelques  heures.  La  reine  demanda  le  confesseur,  et  renvoya  ses  femmes  qui 
pleuraient.  I^  roi  qui  était  jusque-là  demeuré  auprès  d'elle  s*êtait  retiré  aussi.  — 
Conf(*ssion  et  dernières  paroles  de  la  jeune  femme.  Elogre  de  cette  reine  c  supérieure  à 
son  sexe  et  à  son  âKe  »  :  perte  pour  Alheroni  quVlle  considérait  comme  une  de  9» 
créatures  les  plus  fidèles.  Sa  confiance  c  lui  avait  procurt»  beaucoup  de  lions  amis.  » 
—  Le  cardinal  Del  Giudice  jfouverncra  :  il  favorise  AIb<»n>ni,  qui  a  détenniné  autrefois 
Vendôme  à  employer  son  crédit  en  faveur  de  son  neveu  Ollamare.  II  est  venu  plusieurs 
fois,  comme  Popoli,  maM^cer  chez  lui  à  la  Lomlmrdc  :  pourtant  Alheroni  est  las  de  la  cour; 
«  il  s'en  retirera  (|uand  il  plaira  à  Dieu  et  aux  Fariièse.  »  —  Inquiétudes  d'Alberoni 
pour  ses  rolies  qui  ont  pu  être  saisies  par  les  (^talans.  —  11  a  fMiyé  Rosellini  qui  en 
avait  bien  besoin. Olui-ci  MMuel  toujoursa  obliger  des  iuconnus.il  est  criblé  de  dette*.— 
Lettre  de  Paris  de  Sanseveriiii  qui  attend  de  nouvelles  commissions.  —  La  paix  néces- 
saire à  la  France  :  elle  s<*ra  défavorable  a  Tltalie.  «  mais  ce  sera  unepaixdevinift-qualre 
heures  ».  —  Préparatifs  <lu  siège  de  Barcelone  :  Popoli  avait  bien  raison  de  s'opposer  a 
Texpédilion  de  Majorque.  —  Le  prince  Pio,  son  ami  et  son  patnin,  vient  d'être  nommf 
gouverneur  de  Madrid  et  capitaine  général.  Très  estimé  de  Vendôme,  en  arrivant  à  Madrid 
où  il  a  de  nombreux  parents,  il  n'est  pas  descendu  chez  eux,  mais  chez  Alheroni.  — 
Frais  de  deuil  pour  la  mort  de  la  Reine.—  Knvoi  de  ({uinine  à  Parme  par  voie  de  Gêno. 


Madrid,  li  ly  Febbraio  i  ^ i4' 
Carissimo  aniico. 

Alla  fine  niori  la  Kegina  con  sentimenli  di  vera  heroina.  AU'  ultimo 
accidente  che  le  sopravenne  ehianiù  soccorso  al  primo  medico  di  Gorte 
dal  quale  le  fu  risposto  non  dovei'si  lusingare  d^avvautaggio ,  perché 
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poche  ore  più  le  restavano  di  vita.  Soggiunse  ella  con  atto  heroico 
che,  se  cosï  era,  dimandassero  il  P.  Confessore,  intimando  aile  Daine 
sue,  che  rassistevano  si  letto  piangendo,  che  non  era  più  tempo  di 
piangere,  ma  che  sortissero  c  la  laseiassero  sola  con  il  confessore. 
Poco  prima  havevano  fatto  uscire  dalla  detta  caméra  il  Re,  nella 
quale  ha  sempre  dormi to.  Si  confessé  dunque  e  si  communicô  la  terza 
Yolta  per  viatico,  pi*otestando  al  suo  Conlessore  che  sulle  prime  aveva 
appreso  con  dolore  e  disgusto  il  dovere  morire,  ma  dopo  havere  inteso 
essere  il  suo  caso  disperato,  moriva  con  tanta  indifferenza  ed  intrepi- 
dexza  corne  se  non  havesse  mai  vissuto.  Posso  dirvi,  signor  conte 
stimatissimo,  d'havere  havuto  Thonore  di  praticarla  a  fondo  ed  in 
materie  scabrose,  e  che  tutte  le  volte  ne  partivo  da  essa  attonito, 
redendo  che  le  parti  clie  haveva  erano  superiori  al  sesso  e  sua  età. 
Qaanto  io  ne  sia  addolorato  ben  ve  lo  potete  immaginare,  perche  oltre 
g^li  onori  e  bene  che  ne  ho  ricevuto,  molto  più  devo  a  quella  somma 
confidenza  délia  quale  mi  ha  honorato,  havendomi  più  volte  detto  che 
ini  considerava  fra  le  sue  créature  le  più  fedeli.  Qucsta  confidenza  a 
tutti  nota,  grazie  a  Dio,  non  m'ha  procurato  ncl  paese  clie  buoni  amici, 
essendo  ognuno  persuaso  che  non  me  ne  sono  abusato.' 

Il  signor  cardinale  Giudice  havrà  secondo  le  apparenzc,  come  vi 
dissi,  buona  mano  nel  governo.  Devo  dirvi  che  sono  favorito  somma- 
mente  dal  medesimo,  iacendomi  T honore  di  crederc  liabbi  io  portato 
il  Duca  di  Vandomo  a  procurare  il  canibio  del  Principe  Cellamare  suo 
nipote,  che  stava,  come  sapote,  cosi  inaltrattato  nel  castello  di  Milano. 
M'ha  l'avonto  trc  volte  veuire  inangiare  in  casa  mia  la  minestra  alla 
loroharda,  confidenza  pratieat;i  una  sola  volta  col  Duca  di  Popoli 
prinia  partisse  per  Tarniata  di  Catalogua.  Con  tutto  questo  vi  assicuro 
che  sempre  più  mi  rincresce  di  frequentare  la  Cortc  e  desidero  vivei'e 
a  me  stesso;  pero  questo  sarà  quando  placera  a  Dio  ed  al  nostro 
Padrone  Serenissimo. 

Certo  è  che  nieglio  d'ogni  altro  havete  accertato  la  partenza  del 
Hiarchese  Mari  da  Genova,  pero  già  havete  più  volte  inteso  il  motivo 
niio  che  non  è  stato  altro  che  la  sieurezza.  Havretc  pure  inteso  che  la 
nave  ove  erano  imbarcate  moite  rohhe  dell'  luviato  di  Genova  e  tutte 
quelle  deir  Inviato  di  Liicea  è  stata  presa  da  CaUtlani  e  eondotta  in 
Karcellona.  Io  ho  seritto  i)ei*  l'uuo  e  per  Taltro  al  Duca  di  Popoli,  dal 
cpiale  ho  ricavato  risposta  pieiia  tli  diflieoltà  tali  a  potere  sperare  poeo. 
Vella  medesima  nave  la  eonsorte  di  (piesto  luviato  di  (ienova  voleva 
"are  imbarcare  quelle  robbe  che  mi  ha  lavorito  prowedein;  in  Genova, 
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e  sarebbe  seguito  se  non  mi  fossi  opposto.  In  una  parola  le  proidaA 
qnando  verranno,  non  volendo  io  tormentarmene  d*avYantaggio,  sob 
ringraziandovi  divotamente  e  di  bnon  cuore  délia  parziale  premora 
che  haveste  per  esse. 

Ho  esatto,  e  brepi  manu  pagato  le  vinticinque  doppie  al  signor 
D.  Carlo  Rosellini,  somma  non  médiocre  e  degna  délia  generositàdi 
S.  A.,  perè  tenue  ail*  indigcnza  dei  medesimo.  Il  signor  marchese 
Casali  potrà  dirvi  la  grandissima  facilita,  per  non  dire  di  più,  che  ha 
di  dare  il  suo  a  persone  anche  non  conosciute.  Cosk  gli  accaddenel 
Lazaretto,  perché  alcune  signore  ottennero  con  taie  facilita  sei  doppie 
in  imprestito  délie  quali  n  è  stato  compadre.  Havrei  creduto  che  k 
5o  doppie  di  S.  A.  con  le  a5  havute  in  regalo  dal  detto  signor  mxt' 
chese  potessero  bastargli  per  il  viaggio,  perché  tutte  le  maie  spese 
sono  State  messe  a  mio  conto  e  le  ho  pagate  con  sommo  gusto  :  con 
tutto  ciè  m*assiciira  havere  debiti  ancora.  Io  ve  ne  do  per  mia  parte 
divotissime  grazie  oltre  quelle  che  riceverete  dal  medesimo,  restandonc 
contentissimo  e  con  cognizione  d*haverc  ricevuto  un  aiuto  di  costa 
moito  considerabile . 

11  nostro  signor  conte  Sanseverini  mi  scrive  da  Parigi  incerto  quali 
possano  essere  le  ulteriori  sue  commissioni.  Dio  voglio  fîniscano 
presto  e  con  quella  sorte  che  si  desidera,  del  che  ne  temo,  perché  di 
quoUo  so  qui  d'originale,  la  Francia  vuolein  tutti  i  modija  pace,  anche 
con  suo  svantaggio  ;  hora  potete  arguire  quale  pronostico  puè  farsi 
deir  Italia.  Vi  eonfermo  perè  che  questa  sarà  una  pace  di  î24  hore. 
oonoscendosi  in  Francia  quesla  verità,  e  che  saranno  obbligati  a  con 
oori^en*  ad  una  nuova  guerra,  nulla  di  uieno  cou  tutte  questc  cognizioni 
concludono  essergli  necessaria  la  pace  in  questo  luomento.  Vi  dire  d 
pi  il  che  rhavert*  citHiuto  che  Tassedio  di  Barcellona  possi  facilitarla 
per  questo  concon'ono  ad  appogiarlo,  col  creder  oggi  essere  stat« 
lalsa  politica  riiaverc  sin  hora  lasoiata  questo  piaga  aperta.  Quanti 
volte  ho  disputato  col  povero  Principe,  che  sia  in  gloria!  E 
curiosissimo  vi  riuscirebbe  il  discorso,  se  ve  Io  potessi  fare  a  viv« 
voce. 

Qui  tutto  si  dirige  per  detto  assedio,  e  si  è  conosciuto  che  il  nostrc 
signor  Duca  di  Popoli  haveva  gi*andissiuia  ragione  d'opporsi  ail'  idea 
di  Maiorica.  11  nostro  signor  Principe  Pio  è  stato  fatto  Govematorc 
di  Madrid  e  Capitauo  (lenei^ale.  K  uiolto  uiio  amico  e  padrone.  Il 
Duca  di  Vandouio  Io  amava  e  stiniava  souiniamente.  Non  ostante  le 
grandi  Part^utele  che  qui  tiene.  arrivando  in  Madrid  venue  a  sbarcarc 
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in  mia  casa,  ove  stette  la  notte  ed  al  pranzo  susseguente,  passando 
b  sera  alla  sua  casa  délia  Florida,  a  un  miglio  faori  di  Madrid. 

La  morte  délia  Kegina  m'ha  obbligato  alla  spesa  indispensabile  di 
dae  vestiti  di  lutto  con  suoi  bottoni  e  bottoniere  di  panno,  fodra  di 
lana,  velo  ecc.,  secondo  lo  stile  spagnnolo.  Ho  dovuto  vestire  per 
nécessita  una  cappanera,  non  potendosi  inviare  niuna  anibasciata  per 
persona  che  non  sia  vestita  a  scoruccio.  Meno  di  questo  non  puo  farsi, 
emi  sono  contentato  fare  meno  d*ogni  altro  per  non  sapere  quali 
potessero  essere  le  intenzioni  délia  nostra  Corte.  Ne  porgo  avviso  a 
S.  A.,  rappresentandogli  che  la  libertà  da  me  presa  non  ammetteva 
dilazione.  Gonservatemi,  vi  prego,  il  solito  honore  del  vostro  afletto 
e  credetemi,  col  solito  ossequio  ed  obbligo,  di  voi  carissimo  amico, 
derotissimo,  obbHgatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio  M. 
Alberoni. 

11  signor  Principe  Santobuono  m' ha  provvisto  le  dodici  libre  di 
china  e  m*ha  mandato  la  lettera  di  carico  del  Capitano  délia  nave, 
qaale  con  questo  ordinario  questo  signor  Inviato  Grimaldi  Tinvia  a 
Genova  con  ordine  sia  consegnata  al  signor  Braver. 


LETTRE  CCGVIII 


Madrid^  'j6  Ftvrier  iji4' 

H  espère  l'arrivée  prochaine  de  ses  r<>l>es  à  Gc^iies.  —  Préparatifs  |M)iir  le  siège  de 
Barcelone.  —  Liste  de  ses  dispenses.  —  On  drsin»  a  Madrid  la  rupture  des  négociations 
<ie  Rastadt  :  Alberoni  n'y  croit  pas.  I/Knipereur  et  la  France  désirent  la  paix,  et  elle  se 
fera  aux  dépens  d'autres  victimes.  —  11  est  étcniné  des  reproches  ((u'on  lui  adresse  de 
Panne  :  c'est  un  morceau  amer  et  d'une  digestion  difficile. 


Madrid,  li  26  Febbraio  iji4* 
Garissimo  amico, 

Con  la  gentilissima  vostra  del  i9  del  passato  ricevo  anche  la  polizze 

di  carico,  da  me  inviata  al  Govematore  d'Alicante  per  potere  ricevere 

Je  mie  robbe,  délie  quali  per  anclie  non  so  vi  siano  giunte.  Ve  ne  do 

divote  c  distinte  grazie.  Qui  non  si  pensa  ad  altro  che  a  fare  prepa- 
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rativi  per  Tassedio  di  Barcellona,  il  quale  si  fara»  per  quanto  mi  scrÎTe 
il  Daca  di  Popoli,  con  vigore.  A  questo  si  ridacono  oggi  tutle  le  nao?e 
di  Spai^a, 

Ho  pagato  a  questa  signora  Principessa  di  Santobuono  doppie  sette 
e  mezza,  valata  simile  pagata  per  le  dodici  libre  di  china  in  Cadice, 
nelle  qiiali  sta  compreso  il  prezzo  del  porto  sino  a  Genova.  Di  queste, 
eoinc  délia  spesa  de*  due  vestiti  ed  altro,  ne  inviero  lista  a  S.  A.  vd 
fine  del  trimestre,  secondo  Tordine  vostro. 

Qui  si  desidcra  vedere  rotto  il  negoziato  di  Radstat.  lo  perô  ho  peoa 
a  credere  che  Tlmperatore  voglia  coutinaare  la  guerra  con  la  Francia, 
e  che  la  Francia  non  faccia  la  pace,  quando  anche  havessc  da  fare  jhù 
d*uno  sacrificio,  tanto  piii  che  si  tratta  di  vittime  di  teiTa  aliéna.  Vide- 
bimuSy  essendo  intanto,  con  distintissimo  ossequio,  di  voi  carissimo 
ainico,  dcvotissinio,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio 
M.  Alberom. 

Non  dubito  non  siate  fatto  eonsapevole  di  quanto  passa.  Vi  assicoro 
che  mi  pesa  air  anima  in  vedere  farmesi  peccato  in  materia  in  coi 
credevo  potermi  meritai*e  non  solo  approvazione,  ma  applauso  ancora. 
Questi  sono  que'  contrattempi  da  me  previsti  ;  e  per  questo  pensai 
conscrvarmi  quel  poco  merito  acquistato,  e  non  azai*darlo  coll'  andare 
in  traccia  di  farlo  maggiore.  Vi  replico  che  per  me  è  boccone  amaro  e 
di  dura  digestione  ecc. 


LETTRE  CCCLX 


yfadrid^  5  Mars  i^i4* 

Ses    rolM'ïs  iMnqiii(*tcnt  toujours  :  Bodmar,  Intrn'sst*  dans  IVnvoi  des  fromagreis,  lui» 
dit  que  le  chevalier  Mari  avait  ordre  d'aller    à    Barcelone    et    a    Alicante.   —   Tout  * 
prépare  en  Kspa(|rne  pour  le  sièjfe  de  Barcelone.  11  a  fallu  créer  au  camp  de  Tarraifone 
pour  le  marquis  de  Valdecagrnas  un  commandement  ind<>pendant  de  celui  de    Fopoli  : 
l'harmonie  entre  eux   paraît  douteuse.  Valdecajfuas  est  beaucoup  son   ami,  depuis  qa'iï 
l'a  servi  ave»'  Vendôme,  dans   la  campafcne  de  (^ardom>  :  c'est  un  honnête  homnuMUti^ 
pointilleux,  un   Kspafcnol  à  24  carats.  —  Les   Français  sont  décidés  au  sièjçe  :  Popoli  le  lui 
écrit. liCs  Barci'lonais    cominenc<Mit  a  se  relâcher  de  leur  entêtement.  —  Les  pasquinadfS 
continuent  a  la  cour  au  sujet  de  la  laveur  de  mailame  di's  l'rsins:  «Laissez  les  dire,  pour 
({u'ils  laissent  taire  »  a  répon<lu  Alheroni  a  cette  dame  qui   lui  demandait   des  nouvelles 
<ie   la    cour.    —    Le  nouveau  ('onseil   traite  beaucoup  d'atTaire»  importante»  autrefois 
réservées  au  Uoi  et  à  la  Ueine.  —  Les  Français    disent    qu'on    s'accordera  pour  une  paix 
passable     avec    rKuipeifur    :     Alberoni  en  doute.  —  Onnplinients  et  grâces    pour  le 
cardinal    Aldobrandini. 

l'.-S.  —  Les  Barcelonais  ont  pris  quatre  vaiss<'aux  charg-és  de  vivres. 
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Madrid,  li  5  Marzo  iji4* 
Carissimo  amico. 

Col  medesimo  corriere  ricevo  le  due  stimatissiiue  vostre  de' 
)  gennaro  e  1  del  passato.  Havrete  già  havuto  il  riscontro  havere  io 
cevnto  la  polizze  di  carico  délie  mie  robbe,  per  le  quali  m'avvisa 
ire  il  Govematore  d*Alicante  haverne  ricevuta  dupplicata,  senza 
r&  potere  sapere  quando  possano  i^ungere  in  quel  porto,  havendo 
sapato  hieri  Tcdtro  dal  signor  marchese  di  Bedinar,  interessato 
lie  bondiole  e  formaggio,  che  il  marchese  Mari  haveva  havuto 
line  in  Tolone  di  andare  a  Barcellona  e  non  ad  Alieante  :  disgrazia 
a  quale,  come  non  vi  è  riparo,  meglioè  scordarla.  Intanto  vi  rinnovo 
protesta  délie  obbligazioni  mie  per  la  fina  attenzione  con  oui 
havete  favorito. 

Fatte  le  nuove  di  qui  si  riducono  alli  preparativi  che  si  van  facendo 
r  Tassedio  di  Barcellona.  La  svanita  impresa  di  Maiorica  ha  indotto 
esto  govemo  a  crearc  un  comando  per  il  marchese  di  Ycddecagnas 
l  campo  di  Taragona,  indipendente  dal  Duca  di  Popoli,  quale,  come 
licato  che  è  in  simiU  materie,  non  so  quale  sarà  Tarmonia  che  sarà 
I  essi  due.  Il  primo  è  molto  mio  amico,  mi  si  dichiara  obbhgato,  e 
rameute  lo  servii  col  Duca  di  Yandomo  nella  campagua  di  Cardona, 
1  quale  voi  havrete  saputo  i  guai  che  vi  furono  ;  che  vuole  dire,  non 
scio  di  conoscerlo  perfettamentc,  anzi  carteggia  continuamente  con 
e.  E  homo  honora tissimo,  di  probitii  perfetta,  pero  puntiglioso  e 
tagnuolo  di  vintiquattro  costadi,  come  ([ui  si  dice  per  proverbio. 
Continuano  le  nuove  ed  alcuni  fatti  a  lare  credere  clie  i  Francesi 
>glioDo  taie  assedio  :  ttmto  mi  coiiterma  lettei^a  del  nostro  signor 
uca  di  Popoli,  ricevuta  liieri.  Tutto  questo  non  la  che  li  Barcellonesi 
rilascino  dalla  loro  mala  ostinazionc,  con  tutto  che  oggi  cominciano 
lessere  persuasi  di  vedersi  in  brève  assediati^ormi/er. 
Qui  più  che  mai  continuano  le  pasquinate,  vedendo  sempre  più 
)bilita  la  confîdcnza  délia  signora  Principessa  col  Re.  Mi  domandô 
tïi  la  Dama  le  nove  délia  città.  Io  mi  contentai  di  risponderle  con 
a  istorietta  del  tu  cardinale  Mazzarini  che  dicea  :  «  lasciamoli  dire, 
pehè  ci  lascino  fare  ». 

V'on  put)  negarsi  che  nel  nuovo  (iOnsiglio  non  si  trattino  molti  e 
vi  negozi  e  con  totale  tlecisione,  la  quale  altre  volte  era  riservata 
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fra  il  Re  e  la  Regina;  anzi  moite  cose,  e  qaasi  tutte  qaelle  di  qualcbe 
conseguenza  nemmeno  si  proponevano. 

Con  le  ultime  lettere  promettono  î  Francesi  una  taie  quale  sicureDM 
chc  rimperatore  si  ridurrà  a  termini  cqiii  con  negoziato  taie  a  dure 
qualche  riposo  ail*  Europa.  lo  per6  ne  dobito  assai,  non  potendonû 
scostare  dai  primi  principii  miei,  che  prego  Dio  siano  fallaci  per  il 
bene  di  tutti. 

É  un  atto  délia  solita  bontà  c  generosità  di  monsignor  Aldobrandini 
il  ricordarsi  di  me.  lo  vi  supplico  dargli  in  mio  nome  iimilissinie  e 
distintissime  grazie,  cd  assicurarlo  d'un  rispetto  infinito  e  d'una  intien 
rassegnazione  neir  ubbidirlo,  e  sospirando  Thonore  de'  vostri  stima- 
tissimi  comandi  mi  rassegno,  con  tutto  lo  spirito,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  ser\4tore  ed  amiço  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 

Quattro  navi  nostre  di  trasporto,  cariche  di  viveri  ed  altro,  sono 
State  prese  da'  Barcellonesi  per  incuria  di  chi  comanda  in  mare. 


LETTRE  CCGX 


Afadrid,  12  Mars  i^t4' 


Préparatifs  du  sièjçe  de  Barcelone  :  le  clievalicr  Mari,  décidément,  se  rend  à  Barcetonr 
--  Alberoni  écrit  à  Popoli  et  k  Mari  pour  qu'ils  veillent  sur  ses  paquets  d'Italie.  —  Popoll 
se  dispose  à  commencer  Tassant.  On  attend  rainiral  Ducasse  pour  étr(*  plus  sûr  du  succès. 


Madrid^  li  12  Marzo  iyi4' 
Carissimo  amico, 

In  quest'  ordinario  non  vi  sono  lettere  di  Lombardia.  Le  nuove  Ji 
qui  sôiio  scarsissime,  poichè  tultc  si  riducono  a  preparativi  che  si 
fanno  per  Tassedio  di  Barcellona,  verso  dove  giunse  il  marchese 
Mari,  e  non  ad  Alicante,  corne  si  suppose  siil  principio.  Scrissi  hieri 
Taltro  al  medesimo  marchese,  inviando  le  lettere  al  Diica  di  Popoli  e 
supplicandolo  volesse  iiitendersi  col  medesimo  per  vedere  se  si  potesse 
l'are  passare  le  robbc  inic  cd  alcime  altrc  di  questo  Inviato  di  Genova 
ad  Alicante  o  a  Carlagena.  Senlirt)  con  le  prime  cosa  \i  sarà  a 
sperai*e. 


IJllU  D^ALBERONI  a9l 

n  Diica  di  Popoli  trayaglia  a  fare  fascine  e  gabbioni  e  a  prendere 
anticipatamente  tutte  le  misure  per  principiare  quantoprima  Tassedio. 
Dmarchese  Mari  ha  portato,  per  quanto  ini  scrive  il  Duca,  quantità 
di  mimizioni.  Attende  quantoprima  M.  Ducasse,  ne  Yuole  il  Duca 
dare  passo  alcono  nell'  aprire  la  trinciera  che  non  sia  tutto  arriyato 
edisposto  per  agire  con  tutto  il  yigore  possibile.  Sin  hora  il  marchese 
&  Fienes  non  ha  havuto  ordine  alcuno  di  fare  ayanzare  certi  batta- 
|[lioQi  destinati  per  Tassedio.  Conseryatemi,  yi  supplico,  il  yostro 
ilfetto  e  credetemi,  con  tutto  rispetto,  di  yoi  carissimo  amico,  deyo- 
isfiimo,  obbligatissimo  seryitore  ed  amico  yero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXI 


Madrid,  ig  Mars  i^i4- 

Remerciments  à  Rocca.  Mais   Rocca  se  trompe  s'il  croit   toujours  qu^Alberoni  avait 
moindre    répugrnance  à  prendre  le  caractère  de  Résident.    Allieroni  n'est  resté  à 
ladrid  que.pour  servir  les  Famése.  Il  a  préféré  ce  service  c  à  celui  d'un  roi  qui  le  com. 
lait,  et  qui  n'était  pas  un  étranger,  aux  bienfaits  des  grands  seigneurs,  les  premiers  par 
naissance,  la  faveur  et  les  emplois,  dont  il  était  le  camarade  de  nuit  et  Jour.  »  On 
|ak>oae  en  cette  cour,  mais  toutes  les  calomnies  le  laissent  plus  fW>id  que  ne  ferait 
ne  marque  de  mécontentement  de  la  cour  de  Parme. —  Il  revient  encore  sur  la  question 
»  économies  à  faire  :  dépenses  nécessaires  à  un  Résident.  Il  attend  les  ordres  de  Son 
liesse  et   s'y  tiendra.  S'il  a   insisté    sur  la    différence    d'envoyé   extraordinaire    et 
rdinaire,  c'est  que  ce  dernier  titre  ne  donne  que  la  moitié  des  franchises. 
Popoli  attend  en  vain  pour   coiumrncer  le  siège   i8  bataillons  qui  devaient  venir  de 
rirone  avec  M.  de  Fienes  et  dont   il  n'entend    plus    parler.    On    suspecte  ici  l'ambas* 
ideur  de  France,  c  Le  monde  est  une  synagogue:  heureux  qui  peut  n'y  pas  entrer  !  »  — 
^flaire  de  l'envoyé  de   Lucques.    —   Pas    de  nouvelles    de   ses   envois   d'Italie.  —  Il  a 
Kommandé  Vallemani  à  son  colonel,  le  duc  d'Havre. 


Madrid  y  H  ig  Marzo  ijt4* 
Carissimo  amico, 

U  due  gentiiissimi  vostri  fogli  de'  9  e  i6  del  passato  ricevuti  coUo 
tesso  ordinario  mi  fanno  sempre  più  eonoscere  la  finezza  vostra  nel 
vorirmi.  lo  non  posso  corrispondervi  che  con  un  divotissimo  rin- 
aziamento  e  con  nuova  protesta  d'infinité  obbligazioni.  lo  non 
icierô  pero  di  dirvi  con  quella  solita  liberté  che  mi  permette  la 
icera  vostra  amicizia,  che  mi  fa  te  grandissimo  toi1;o,  nel  vedervi 
»o,  che  io  habbia  liavuto  il  minimo  scrupolo  di  prendere  il  carattere 
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di  Résidente  qnando,  contro  il  mio  genio  di  restare  a  Madrid,  che 
tottaTia  non  credete,  abbraeiai  di  bnona  voglia  llionore  di  servireil 
nostro  Serenissimo  comun  Padrone  in'qnesta  Corte.  Snpposto  dnnqiie 
questo,  che  è  evangelo,  non  solo  pensai  farmi  merito  nell*  nbbidirio 
in  tntto  queilo  fosse  di  suo  servizio,  dovendosi  questo  fare  da  ogni 
suddito,  ma  pensai  di  più  soggettarmi  con  gusto  ad  ogni  suo  eapricdo, 
e  nello  antcporre  il  suo  servizio  a  queilo  d*un  Re,  che  non  è  per  me 
straniero,  rinunciai  con  vanità  a  qualunque  honore  e  vantaggio  che 
havessi  potuto  conseg^iire  dal  servire  un  Re  che  in*ha  tanto  bencficato, 
corne  tutto  il  mondo  sa,  e  con  invidia  d'alcuni  che  mi  yedono  notte  e 
giorno,  posso  dire,  camerata  de*  pnmi  signori  tanto  per  la  nascita 
quanto  per  il  favoi'c  ed  inipieghi  che  goilono  nella  Corte,  e  so  che  non 
lasciano  di  farmi  costï  mali  ullizii.  1<>  pem  vi  assicuro  che  compatisco 
la  loro  mala  inclinazione,  e  non  lascierei  di  farli  del  bene  se  potessi, 
quando  anche  sapessi  potessero  pregiudicarmi  nell*  essere  creduti.  In 
taie  caso  sarebbe  per  me  disgrazia,  délia  quale  sempre  mi  consolerei 
quando  non  havessi  a  rimproverarmi  d'havere  maie  operato.  In 
queste  cose,  signor  conte  mio  stimatissimo,  vivo  con  disinganno  e 
superiorità  taie  a  burlarmene,  e  più  mi  premerebbe  uua  minima 
parola  che  mi  potesse  far  pensare  che  sua  S.  A.  non  fosse  contenta  di 
queilo  fo  per  suo  servizio,  che  tutti  i  rapporti  che  possino  fare  tnttii 
birbanti  del  mondo.  Ma  lasciamo  da  parte  tutti  i  discorsi  inutili,  e 
parliamo  dell'  cconomia  che  rai  pix>p(mete  nelle  spese  a  farsi. 

In  primis  devo  dii^^'i  che  non  so  se  potro  apportare  riparo  al  passo 
dat4),  e  a  voi  noto.  In  caso  che  io  n<ui  riesca,  eome  io  non  havrù 
inrombenza  alcuna  di  spese,  cosi  riuspczi4>ne   saWi  per  altri  :  nia 
quando  mi  riuscisse  iTstituire  in  integrum  le  rose,  havi^ete  tempo  col 
rispondcrmi  subito,  ])reserivermi  ({uello  dovro  esegiiii'e  a  quanto  ho 
rhonoit»  di  rappresentarvi.   Dirô   duiitjue  che  ])er  fare  la    pubblica 
fnnziône  nello  spiegare  il  carattere  di  Résidente  è  inevitabile  la  spesa 
d*una  cari^ozza  nobile,  livrée,  vestiti  per  le  eap]>enei*e,  ed  il  mio,  liingo 
air  uso  di  qui  e(m  im  braccio  di  coda.  In  queste  puo  cadein;  arbitrio 
dal   più   al   meiio;  nelle   segueuti    pei*o   non     puo    farsi    la   minima 
alterazione,  cioè,  mancie  per  la  fannglia  reak*  e  di  quella  de'  Consi^ 
glieri  di  Stato,Segivtari,portieri  délie  Segretarie,  Irombette  e  tamburri 
délie  Guardie,  eocchieri,  fitto  di  (juattro  mule  per  la  seconda  earrozza, 
ed  in  fme  regalo  delT  lutroduttore,  prauzo  al  medesimo  e  a'  niinistri 
stranieri.  Di  tutto  ho  l'honore  di  scriverne  a  S.   A.,  supplieandola 
prescrivermi  eome  vuole  restar  servitii,  assicurandola  che  non  mi 
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soostarè  un  iota  da  suoi  serenissimi  ordini,  e  siate  pur  siciiro  che  non 
yiiarà  mentire,  perché  sarà  S.  A.  ubbidita  alla  cieca  in  tutto  il  tempo 
che  havro  Thonore  di  servirla.  Una  cosa  sola  ho  stimato  di  suo 
senrizio  il  rappreseutare,  c  si  è  che  fra  il  caratterc  dlnviato  stra- 
wdinario  e  di  Résidente,  che  è  Tordinario,  non  vi  c  altra  diflerenza 
che  nell*  utile,  non  dandosi  alF  ullinio  che  la  meta  délie  franddgie, 
perche  nelF  honoridco  il  ti*attamento  è  il  medesimo  per  Tuno  e  per 
Tahro,  tanto  in  Corte  (juanto  fuori  di  Gorte.  Il  Re  nella  medesima 
forma  che  riceve  air  udienza  Tlnviato,  riceve  pure  il  Résidente.  I 
Consiglieri  di  Stato  danno  sedia  d'appoggio  air  Inviato  straordinario 
JCttza  dargli  la  mano,  ristessissiino  praticano  coi  Résidente.  Quello 
îhe  nii  dispiace  è  che  lettere  vanno  e  vengono  con  perdita  di  tempo  ; 
)er6  anche  a  questo  devo  intieramente  rassegnarnii,  (piaudo  il  servizio 
lel  Padrone  non  ne  patisca. 

n  Dnca  di  Popoli,  con  sua  lettera  del  9  del  corrente,  mi  dice  Tarrivo 
li  molti  viveri  e  munizioni  nel  campo,  pero  che  molto  manca  per 
)otere  dar  principio  al  divisato  assedio,  e  particolarmente  i  promessi 
8  battaglioni  francesi  che  doveva  inviare  M.  de  Fienes  da  Girona,  e 
le'  quali  mi  scrive  Tamico  non  sentirnc  piii  parlare.  La  condotta  poco 
parziale  di  questo  Ambasciatore  di  Francia  per  ([uesta  corte  da  materia 
igli  oziosi  di  discorso.  M.  Dncasse  si  sta  aspettando  con  i  suoi 
vascelli.  Il  suo  soccorso  credesi  sarà  provecchioso,  pen>  promosso 
coidanaro  di  Spagna,  per  ([uanto  portano  gli  ultimi  conti  inviati  dal 
Ministro  Ponchartrain.  In  coiichisione,  i  un  ^pezzo  che  dico  che  il 
monde  è  una  sinagoga,  è  healo  chi  la  puù  vedere  senza  entrarvi. 
Qaesto  Cavalière  Lucchese.  dopo  haven»  passcggiato  hnigo  tempo  le 
contrade  di  Madri<l,  se  gli  è  fatto  inten(U»re  dal  Segretario  del  (]onsi- 
glio  di  Stato  di  portarsi  dal  sigiior  cardinale  Giudice  per  intendere 
tbl  medesimo  le  risoluzioni  di  S.  M.  S4)pra  Tistanza  fece  tempo  fa 
corne  priv«ito  per  parte  délia  sua  Uepuhhiica;  alla  quale  accondes- 
cendendo  S.  M.,  corne  si  suppone,  l'ara  (fuanto  prima  la  sua  pubblica 
funzione,  nella  cjuale  ratificherà  con  caratterc  cpianto  disse  come 
papticolare  col  di  più  che  verra  coiicertiito  col  detto  signor  Cardinale. 
Intanto  va  allestendo  con  soll<»citudine  il  suo  e({uipaggio,  havendo 
saputo  da  ([uesto  luviato  di  (îciiova  havere  coniprato  una  ricca 
?arozza  in  Genova,  la  «pialc  con  le  allrc  sue  robhc  che  i'urono  trattenute 
n  Barcellona  sono  miracolosamciite  passate  in  Alicante;  perô  talc 
liracolo  è  dovuto  iii  gran  parle  al  iioslro  signor  Duca  di  Popoli.  Per 
?  mie,  non  ne  ho  per  anche  inteso  a  parlai'c.  Per  il  Vallemani  ne  ho 
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già  parlato  alDuca  d'Havre  suo  CoIoncllo,conie  pare  al  suo  capitano. 
Potete  credere  che  dall'  interessarvene  voi  replicherô  le  mie  preghieit, 
sperando  non  saranno  inutili.  Conservatenii,  vi  supplico,  il  vostro 
benignissimo  affetto  e  credetenii,  con  ossequio  e  fina  cordialità,  di  voi 
carissimo  aniico,  dcvotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
vero,  GiULio  M.  Alberom. 


LETTRE  GCCXII 


Madrid,  aS  Man  tyi4' 

Alberoni  proteste  encore   de  ses   sentiments  d'obéissance   aveiiprlc   pour  la  coorde 
Parme.  Il  n'a  pas  pris  les  détours  dont  on  l'accuse.  —  Il  discute  encore  avec  Rocca  sft 
dépenses  ;  il  obéira  sur  tout.  Règlement  de  comptes.  Il  se  plaint  du  prix  du  port  de»  IHtr»     J 
à   Madrid.   Il  transmet  à  la  princesse  des  Trsins  des  lettres  de  M"*  de  Vendôme,  quilni 
coûte  chaque  ordinaire  une  demi-pièce  de  huit  doublons. 

€  L'Empereur  et  le  roi  de  Sicile  sont  deux  bêtes  voraces  jiour  la  pauvre  Italie.  L'an  e* 
l'autre  veulent  l'avaler.  Cela  n'ira  pas  sans  guerre,  et  doit  prouver  à  quel  point  il  con- 
vient d'avoir  pour  vous  le  roi  d'Espagne.  » 

La  France  a  rappelé  son  ambassadeur,  Hrancas.  dont  la  mauvaise  entente  avfc  Orn 
nuisait  à  l'entreprise  de  Barcelone.  On  verra  ce  que  fera  le  duc  de  Benn'ick.  —  Li  conr 
de  Madrid  se  félicite  qu'on  ne  parle  pas  d'elle  à  Rastadt.  Elle  a  appris  avec  plairirli 
ratification  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  avant-hier.  On  attend  prochainement  la  oiAne 
démarche  des  Hollandais. 

Les  promesses  de  l'Empereur  touchant  l'Italie  sont  d^s  mezzi  termini  pour  condarr 
la  paix,  sans  plus  en  parler.  I^es  signataires  y  ont  leur  avantage  :  les  autres  aorontce 
que  Dieu  voudra.  —  Et  pendant  ce  temps,  on  se  prépare  à  Fontainebleau  à  se  divertir:  - 
c'est  aux  malheureux  à  songer  à  eux.  «  Vous  savez  qu'il  y  a  longtemps  que  je  tiens  un 
tel  langage,  parce  qu'il  y  a  longtemps  que  je  connais  les  maximes  de  ce  ministère  cl  que 
j'ai  entendu  parler  la  nation.  » 


Madrid  y  li  26  Marzo  iyi4- 
Carissimo  amico, 

La  gentilissima  vostra  dt»!  2*3  del  passato  mi  dice  godere  voi  che  io 
habbia  riconosciuto  liavormi  soritto  cou  sincerità, corne  se  io  ii'havessi 
dubiUito.  Vi  dico  pcr  nltimo,  sigiior  conte  mio  stimatissimo,  che  dall 
instante  clie  risolsi  di  scrvirc,  pensai  soggettarmi  ad  ima  iibbiilienw 
cieca,  e  ci^edctemi  cho,  se  liavessi  preso  il  travereo  cbe  bavete  imnia- 
ginato,  bavrci  parlato  chiaro;  pcro  vi  prcgo  a  farmi  maggioi*e  giustiiia 
in  non  crcdcrmi  ne  pazzo  ne  ridicolo. 

In  caso  che  io  debba  lare  la  funzione  (che  adhuc  laboramm  i^ 
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meeHo)^  già  tî  ho  scritto  sopra  che  cadono  le  spese.  Siate  persuaso 
che  io  naiuralmente  non  sono  portato  al  dispendioso  fastoso»  per6 
noD  80  nemmeno  accomodarmi  a  qucUo  che  disdiee  al  Principe.  Gome 
paè  essere  che  la  cosa  porti  seco  qualche  dilazione,  cosï  havrô  i  vostri 
ordini  precisi,  ed  in  tal  caso  gli  ordini  délia  (lortc  saranno  esegiiiti 
esattamente,  e  Tabbidienza  mVsinierà  da  (jualiinque  taccia  che  io 
potessi  incorrere  appresso  i(uesta  Cortc. 

Suppongo  habbiate  a  cpiest'  hora  aggiustato  il  conto  col  corrispon- 
dente  di  Genova  délie  spese  por  le  robbc  mie  ;  in  tal  caso  voglio  ancora 
lusingarmi  habbiate  secondo  la  vostra  ultinia  proniessa  pagato  il  resto 
che  se  nû  deve  da  tanto  tempo  in  qua. 

D.  Carlo  ha  ricusato  di  prendere  le  quattro  doppie  col  dirmi  che  vi 
havrebbe  pregato  pagarie  in  mano  di  ceiti  suoi  parenti. 

Ho  ricevuto  i  due  pieghi,  i  <[uali  soli  hanno  costato  tre  doppie.  E  un 
ira  dlddio  che  si  pratica  in  cfuesta  Posta  di  Madrid.  Il  dovere  io  fare 
figura  in  Madrid  di  ministro  straniere,  non  vuole  che  io  rompa  il 
coiumercio  di  fuori,  péri)  vi  posso  assicnran»  che  il  porto  di  lettere  mi 
Costa  da  otti>  epiù  doppie  il  mose;  perche,  oltre  quelle  lettere  che  mi 
rigoardano,  vanno  accompagnate  da  altre  da  ricapitare.  La  signora 
Duchessa  di  Vandomo  è  una  di  (pielle  che  mi  carica  d'im  piego  per  la 
signora  Principessa  Orsini  che  costa  sempre  almeno  una  mezza  pezza 
daotto  ogni  ordinario. 

L'imperatore  ed  il  Re  di  Sicilia  sono  oggi  due  bestie  voraci  per  la 
povcra  Italia.  L'uno  e  Taltro  pensano,  cred'  io,  ad  ingoiarla.  Questo 

fiirà  che  non  starà  senza  guerra,  ed  è  pazzia  a  ci*edere  dillerentemente. 

Questo   puo  fare  conoscere  quanto   conveniva    l'havervi    il    Re    di 

Spagna. 

(aûY  havere  richiamato  la  Francia  questo  suo  Amhasciatore  Braii- 

^'Hccio,  pare  che  habhi  resuscitato  Tardenza  di  acciugei'si  ail'  impresa 

di  Barcellona.  Orto  è  che  dalla  poca  uiiionc  del  sudilctto  Ainbasciatoiv 

^"«Mi  questo,  M.  Orri  ne  risultava  niolto  inale.  Vcdreino  che  cosa 
poilerà  la  venuta  del  Duca  di  Harvik,  c  se  sarà  liniitata  dal  passo  <li 
t'ondoglianza.  Quesla  Corle  sta  contcutissiuia  che  non  si  parli  d'clla 
nella  Pace  di  Radstat.  Ha  inteso  cou  sonnno  gusto  la  ratiHcazionc 

délia  Pace  coU'  Inghilterra,   giunta  avanti  hieri  con  corrierc  straor- 

dinario.  Si  crede  che  poco  tardera  ({uella  con  gli  Holandesi,  quan- 

timque  non  si  sentano  per  anche  del  tutto  disposti. 
Le  promesse  delF  Iinperatore  toccante  Tltalia  sono  mczzi  termiui 

d'una  parte  e  Taltra  per  coucUidcre  la  Pace.    senza  che  se  ne   parli 
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d^awantaggio.  I  due  principal!  vi  trovano  il  loro  intéresse;  per  gii 
accessori  poi  sarà  quello  Dio  vorrè. 

Intanto  si  prevengono  fabbriche  e  commodi  a  Fontainebleau  per 
divertirsi  ;  chi  poi  sarà  ne*  giiai  starà  a  lui  il  pensarvi.  Voi  sapete  che 
ho  sempre  parlato  con  simile  linguaggio,  perché  è  molto  tempo  che 
so  le  massime  di  quello  ministero,  ed  ho  inteso  a  parlare  la  nazione 
in  générale  ed  in  particolarc. 

Conservatemi,  vi  prego,  Thonore  délia  yostra  stimatissima  amidzia 
e  credeteini,  sino  aile  ceneri,  di  voi  carissimo  aniico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXIII 


Madrid,  3  Açril  i';/4- 

Alberoni  prie  Rocca  de  lui  faire  parvenir  «et»  lettre»  par  le  I)nc  de  Giovenaiso,  con- 
seiller  d^Etat.  —  Poimli  s'occupe  de  ses  rolie»  apportées  par  Mari,  et  lui  parie  du  siège  de 
Barcelone  que  la  France  soutiendra,  s'il  est  dirigé  par  un  général  Arançain.  La  cour 
d'Espagne  ne  sait  comment  éluder  cette  prétention.  La  reine  d'Angleterre  a  enjoint  aux 
Barcelonais  de  restituer  les  vaisseaux  anglais  pris  par  leurs  corsaires,  et  les  muniUons 
anglaises  quUls  détiennent  encore,  et  elle  les  menace  de  sa  flotte.  —  Alberoni  ne  veut  pas 
se  vanter  d'avoir  ai^ourd'liui  rétabli  les  choses  sur  l'ancien  pied.  «  Ce  n'est  pas  l'efflei  de  son 
habileté,  mais  de  l'avantage  qu'il  a  trouvé  à  suivre  les  sentiers  frayés  par  cette  âme  glo- 
rieuse (Vendôme).  »  —  Affaires  relatives  à  son  train  de  maison.  Il  se  hâte,  c  Ses  amis  lui 
conseillent  de  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud.  Il  espère  être  soutenu.  Nous  sommes 
dans  une  conjoncture  où  il  faut  avoir  ces  dehors  sur  lesquels  la  plus  grande  partie  du 
monde,  et  les  princes  surtout,  vivent.  »  11  n'en  parle  pas  à  S.  Altesse,  mais  il  charge 
Rocca  de  lui  en  parler. 


Madrid,  li  due  Aprile  iyi4* 

m 

Carissimo  amico, 

Nell'ordinario  passato  non  si  sono  vedute  lettere  di  Lombardia.  In 
caso  foste  obhligalo  airavvenin^  inviarmi  qualche  grosso  piego, 
ricordatevi  d'indirizzarlo  al  signor  Duca  di  Giovenazzo,  consigliere  di 
Stato. 

Il  signor  Duca  di  Popoli  con  sua  lettcra  del  21  del  passato  mi  dice 
che,  subito  seppc  dal  marchese  Mari  che  io  havevo  robbe  sopra  i  suoi 
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vascelli,   pensé  farmeli  passare  con   prima  sicura  occasione  o  ad 

Alicante  o  a  Gartagena;  che  riposassi  sopra  lui,  e  che  non  fossi 

impaziente  nel  ncuperarle,  perche  non  voleva  in  niun  modo  azzar 

darle.  Questa  è  per  me  iina  nuova  prova  deU'amore  e  bontà  che  ha 

quel  aignore  per  me,  e  la  quale  puô  farmi  sperare  di  non  havere  a 

perderle.  M'awisa  anche  che  si  vanno  facendo  ammassi  di  quanto 

è  necessario  per  Tassedio,  il  quale  pare  inclini  la  Francia  che  venghi 

fatto  da  un  suo  Générale,  ne  si  sa  corne  questo  eolpo  si  potrà  evitare 

da  questa  Corte,  quando  Taltra  con  ardore  veemente  ed  ad  ogni  costo 

desidera  la  caduta  di  quella  Piazza  ;  come  perè  adhnc  laboramus  in 

ineerto,  la  Regina  Anna  ha  fatto  intimare  a'Barcellonesi  di  restituire 

tatti  i  l^ni  inglesi  sin  hora  presi  da  loro  corsari,  come  pure  tutte  le 

monizioni  spettanti  alla  Inghilterra,  che  restarono  in  Barcellona  nel 

tempo  dell'evacuazione,  protestando  in  caso  di  dilazione  di  mandarle 

a  prendere  con  dodici  de'suoi  vascelli,  quattro  Brulotti  e  gente. 

Non  farè,  signor  conte  mio  stimatissimo,  spampanate  sopra  Thavere 
rîdotte  le  cose  in  pristinum.  Non  è  mio  sapere  ne  arte,  ma  un  van- 
taggio  che  tuttavia  mi  dura  nel  battere  quei  sentieri  facilitatimi,  anzi 
per  meglio  dire,  fattimi  da  quellanima  gloriosa.  Vi  assicuro  perô  che 
non  mi  prometto  potere  Tare  un  si  mile  secondo  tentativo,  e  voglio 
sperare  che  altra  volta  non  mi  si  porrà  a  simile  cimento.  Sono  sicuro 
che  vol  ne  goderele  per  più  capi,  e  particolarmente  per  il  grandissimo 
risparmio  che  ne  risulta.  Ho  trovato  una  carrozza  che  non  è  fînitii.  Il 
Padrone  la  finira  col  patto  di  prenderla  se  mi  gusterà.  Per  le  livrée,  ho 
dato  commissione  per  il  gallone,  ne  ho  creduto  poterlo  difTcrire,  si 
perché  gli  opérai  qui  sono  eterni  nel   travagUare,  si   perche   anche 
dubito  che  da  un'hora  allaltra  non  mi  s'intimi  ecc,  oltre  di  più  che  i 
buoni  miei  amici  m'hanno  consigliato  di  battere  il  ferro  mentre  che  è 
caldo.  Se<;ondatemi,  vi  supplico,  in  quello  che  è  décente  e  decoroso, 
parendomi  che  hora  siamo  in  una  congiuntura  a  doveiMî  sostenere 
lapparenza,  sopra  la  <[ualo  la  piii  parte  del  mondo  vive,  e  particolar- 
mente i  Principi.   lo  non  ne  fo  parola  a  S.A.,  supponendo  possiate 
portarle  questi  miei  uunlissimi  sentimenti,  subordinati  peW)  sempre  à 
serenissimi   suoi    voleri.   (iontiiiuateiiii,  vi    supplico,    Thonore   délia 
vostra  stimatissima  anncizin  c»  credetemi,  al  solito,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,    GiULio 
M.  Alberoxi. 
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LETTRE  CCCXIV 


Madrid,  g  Avril  iri^. 

Il  obéira  au  duc  de  Parme  toqjours,  et  ne  fera  que  le«  dépen»e»  nécessaire».  Il  espère 
pourtant  qu'on  réglera  ses  comptes  :  sa  maison  de  Plaisance  lui  coûte,  celle  de  Madrid 
encore  plus.  Il  a  trois  neveux  qui  ont  besoin  de  pain.  —  c  Notre  princesse  des  Ursin» 
jouit  de  rentière  confiance  du  Rot  :  Alberoni  s'en  réjouit,  plus  pour  lui-même  que  pour 
elle.  Le  jeudi-saint,  elle  Ta  présenté  au  roi  dans  son  cabinet.  Paroles  flatteuses  de 
Philippe  V.  » 

Le  traité  de  Rastadt  a  prouvé  quelle  envie  démesurée  la  France  avait  de  la  }>aix.  Ses 
prophéties  se  vérifient.  C'est  la  paix  la  plus  fcrandiose  que  la  France  ait  jamais  faite.  I.es 
Hollandais  s'en  re|>entiront,  et  les  princes  d'Kurope  qui  ont  démembré  cettemonarchif. 
IM>ur  obtenir  un  accord  impossible.  La  situation  de  l'Italie  et  de  TKurope  est  plus  em- 
brouillée que  jamais.  —  Les  Français  veulent  plus  encort^  que  les  Kspaicnols  la  prise  de 
Barcelone  :  ils  y  ont  envoyé  un  général.  Bervick  arrivera  à  Madrid  le  au  avril.  Brancas  est 
parti  furieux  de  n'avoir  obtenu  aucun  privilège  pour  les  Français,  liomment  Giudice  s'en 
tirera-t-il?c  II  est  venu  dinerche/.  lui  avec  Ollnnuire,  qui  part  le  jeudi  de  la  Passion: 
longue  conférence  à  jwrtes  closes  avec  le  secrtHairc  du  Dispaccio.  (le  n*est  pas  des  Inté- 
rêts d'Alberoni  qu'on  a  parlé.  »  —  PoiH>li  et  Mari  s'occupent  de  lui  envoyer  ses  robes  par 
l'iJirthagiMie.  —  Popoli  lui  a  écrit.  11  est  furieux  de  voir  Bervick  cueillir  le  fniit  de  ses 
I>eines.  Il  demande  au  Roi  d'Esfiagne  a  être  rappelé  à  la  cour.  Pbilipi>e  V  lui  a  écrit  de  sa 
main  pour  le  calmer.] 


Madrid  y  g  Aprile  i^i4^ 
Carissimo  aiiiico, 

Due  sono  i  gcntilissinii  vos  tri  (ogli  de'  a  e  9  del  passato,  ricevuti  col 
medesimo  ordinario.  Toceante  la  rassegnazione  mia,  délia  quale  dite 
goderae,  eredete  pure,  signor  conte  mio  riverito,  ohe  è  stata  semprc 
la  incdesima,  e  hisog'nerebhe  credernii  pazzo  da  eatena,  se,  havendo 
risoluto  di  servirt»,  havessi  pensato  scostarmi  un  puntino  dalla  volontà 
del  Padrono.  In  quanto  aile  spese,  non  ho  che  soggiungere  di  più  a 
(piello  ho  Iiavuto  l'honore  di  scrivervi.  Vi  posso  ripetere  che  procurert) 
tiitto  il  risparinio,  senza  pero  pregiudicaiv  al  decoro  del  Padrone. 
Quello  che  posse  assicurarvi  è  che  la  funzione  mia  sarà  délie  più 
modeste  e  sicuramente  la  meno  dispendiosa  si  laranno  dagli  altri.  lo 
non  ho  per  anche  esatto  alcun  danaro  per  le  spese  a  farsi,  perché  sin 
hora  non  è  venuto  il  caso  ;  venen<lo  ])erô,  mi  viileW)  délia  liberté  che 
mi  date,  e  col  venturo  tnmestre  inviaro  la  nota  dellaltre  speserelle  a 
voi  note.  Se  poi  aggiusUirete  il  mio  <'onto,  ve  ne  professerè  obbli- 
gazioni  distintissime,  e  suppon^o  ne  trovarete  in  S.A.  rapprovazione. 
Ben  potete  figurarvi  che  la  casa  in  Piaccnza  non  cammina  senza  spesa. 
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lo  non  vi  parlo  délia  somma  considerabile  spesa  nel  comporre  la  casa. 
Tutto  ciè  fa  honore  al  Padrone,  senza  che  gli  costi.  Signor  conte  mio, 
ho  tre  nipoti  che  hanno  bisogno  di  pane  :  senza  taie  appendice  vi 
assicuro  che  farei  di  più. 

In  quanto  alla  nostra  signora  Principessa  Orsini  gode  Fintiera  con- 
fidenza  del  Re  :  io  ne  devo  godere  infinitamente,  non  tanto  per  la 
Dama  che  per  me.  Il  Giovedï  santo  mi  présenté  a  picdi  di  S. M.  nel 
gabinetto  sao,  e,  nel  dare  alla  medesima  le  dovute  grazie,  mi  rispose 
con  tatta  gentilezza,  che  si  ricordava  di  tutto  quello  havevo  fatto  per  lei, 
echesempreche  viverà,  havrà  per  me  la  medesima  stima  ed  amicizia. 
n  risultato  di  Radstat  vi  havrà  fatto  conoscere  quella  smisurata 
Yoglia  délia  Francia  di  fare  la  Pace,  e  nelFistesso  tempo  awerate  le 
mie  profezie.  E  un  pezzo  che  sapeyo  cpiali  erano  le  massime,  e  che 
dalle  medesime  non  si  sarebbe  discostato.  Ë  la  pace  la  piii  grandiosa 
che  habbi  mai  fatto  la  Francia,  e  prima  d'ogn'altro  se  ne  accorge- 
ranno  gli  Holandcsi.  Grande  inganno  deTrincipi  d'Europa  neirhavere 
contribuito  a  smembran?  questa  monarchia  sul  supposto  d*una  unione 
idéale.  Ma  che  dite  :  in  un  trattato  di  pace  passarsela  rispetto  alFItalia 
con  una  neutralità  !  Ricordatevi  che  vi  ho  detto  dal  principio  che  per 
questa  pace  l'Europa  restera  più  imbi*ogliata  che  prima. 

Se  poi  mi  parlate  di  Barcellona,  vi  diro  che  oggi  piii  premono  i 
Francesi  nel  volerne  Vassedio  che  i  Spagnuoli,  e  Timprovvisa 
spedizione  d'un  Générale  francese  ne  fa  prova.  Vedremo  quale  sarà 
il  raezzo  termine  di  questa  Gorte.  Secondo  le  ultime  notizie,  il  Duca  di 
Barvick   non   sarà  a  Madrid  che   vei'so  H  20  del  correntc. 

L'Ambasciatore  Braneaccio  parti  di  ([ui,  corne  vi  dissi.  furioso.  Il 

giorno  antécédente  délia  sua  partouza,  gli  fu  domaudato  da  S. M.  copia 

di  tutte   le   pretensioui   spettanti   la   nazione    francese    résidente  in 

Spagna,  alla  quale  pretendesi  militiire  molti  privilegi  in  virtii  degli 

articoli  inserti  nelle  paci  passate,  e  péri  quali  sono  state  fatte  moltis- 

sime  instanze  <lal  detto  Anibasciatore,  senza    havere   potuto  havere 

risposta,  per  quanto  dice.  In  fine  molti  sono  gli  inibrogli,  da'  quali  non 

so  come  sortira  il  nostro  Eniinentissinio  Giudice.  In  niezzo  a  questi 

ho  perduto  Tamabile  conipagnia  del  Pnncipe  Cellamare  sUo  nipote,  il 

più  aggiustato  cavalière  che  habbi  conosciuto  dopo  che  pratico  il  gran 

mondo.   Certo  è  ehe  migliore  soggello  non   conosco  di  lui.  L'uno  e 

laltro,  il  Gioved'i  di  Passione,  furono  in  niia  casaa  pranzo,  oveaporte 

chiuse   hebbero   lunga   (M)nfercnza   col    segretario  del  Dispaccio  ecc.  : 

potete  credere  che  non  parlarono  degrinteressi  miei. 
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Se  le  robbe  mie  airivano  in  salvo,  non  dovrà  pesarmi  il  ritardo    ^ 
LVssersene  caricato  il  baono  amico  signor  Duca  di  Popoli  mif^ai 
stare  cou  qualcho  speranza;  per  altro  ben  mi  ricorda  délie  vostr^?^ 
afiottuose  preinure  che  havete  havuto  in  favorirmi,  e  délie  quali  ve  ne? 
conserver!)  obbligo  etemo.  In  cpiesto  punto  ricevo  lettera  del  mar— 
chese  Mari  qiiale  mi  diee  havere  concertato  col  Duca  di  Popoli  di  far^ 
passare  cou  le  galère  che  anderanno  a  Cartagena  le  mie  robbe,  pen> 
che  sin  hora  il  niai*e  era  stato   impraticabile,  e  che  la  rada  di   Bar- 
cellona  non  si  era  mai  veduta  cosi  burascosa.  Tanto  mi  conferma  il 
medesimo  sigiior  Duca  di  Popoli  con  sua  lettera  arrivata  con  corriere 
straordinario,  dicendomi  sapere  che  il  Duca  di   Barvick  andava  a 
cogliere  il  finitto  dell  pêne  altnii  :  che  prevedeva  un  taie  contrattempo 
con  intiera  rassegnazione,  sul  supposto  che  questo  fosse  di  servizio 
del  Re  suo  signore  ;   pert)  che  lo   supplicava  gli   permettesse  potesse 
venire  appresso  délia  sua  Realc  Persona  a  coprire  la  compagnia  sua 
délie  Guardie.  La  signora  Princi|)essa  m*ha  detto  havergli  S. M.  scritto 
lettera  di   proprio    pugno,   e  con  ([uesto  restera  calmato,   cred'io, 
l'animo  del  cavalière.  Questo  è  il  vautaggio  che  lianno  i  principi  nel 
dii*e  una  sola  buona  paroia  a  suoi  sudditi.  Dal  signor  principe  di 
Cellamare  ho  pure  lettera  del  4  del  corrente  da  Pamplona,  onde  si 
vede  che  non  ostante  tutte  le  mute  avaiizate  sul  caminino  non  ha  fatto 
quel  cammino  si  supponeva. 

Couservatemi,  vi  snpplico,  Thonore  délia  stimatissiina  vostra  ami- 
cizia  e  eredetemi,  per  sempi*e,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero.  Giulio  M.  Alberoni. 
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Madrid,  t6  Avril  I^i4- 

Alhrroni  ne  chorcho  rien  qu'à  cxrculor  les  ordres  do  Panne:  main  c  personne,  frtt-il 
eiiv<»y«'  par  le  Vvrv  éternel,  n'aurait  un  accès  plus  facile  <|ue  lui  à  cette  cour».  I^  iu«>rt 
de  la  Reine  n'a  pas  chuiiKé  les  mesures  prises.  Tout  se  fera  d'un  coup  :  il  faut  «Hre  pr^l. 
Alheroni  s«*  procurera  un  carmsse  décent  et  di*s  livrées.  Hrancas  ne  reviendra  plus  en 
Kspag'ne:  Orry  a  reçu  «lu  g^ouverneuuMit  l'autorisation  d'y  rester.  —  All)eroni  esp<»re 
eiu'on*  que  l'Italie  c«>nservera  la  paix.  «  La  pauvn»  Italie!  »  L'envoyé  de  Sicile  dit  le 
c<Mitraire.  —  il  se  soumet  aux  observations  <le  la  cour  «le  Parme  :  depuis  qu'il  est  a 
Madrid,  il  n'a  cherché  qu'à  bien  servir.  Il  fera  toutes  les  économies  {Missildes,  mais  à 
aucun  prix  il  ne  se  résignera  à  des  ladreries  (pii  nuiraient  à  la  n*putatlon  de  son  maître» 
—  Il  apprend  de  la  marquise  de  Mejora<la,  que  son  mari,  le  man|uis.  a  été  fait  conseiller 
d'Ktal.  L'exil  du  président  de  ('«istille  vient  de  ce  qu'on  a  sai>i  ses  lettres  avec  le  duc  de 
Bervick,  son  ami  intime  et  l'ennemi  d'Orri. 
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Madrid,  li  16  Aprile  iyi4' 
Carissimo  amico, 

Il  gcntilissimo  vostro  foglio  è  del  16  del  passato,  in  cui  vedo  che  il 
vostro  sentimeiito  sarebbe  di  compire  per  iiiio  mezzo  all'atto  di  con- 
doglianza,  giacchè  altre  voltc  s'è  praticato,  ed  evitare  in  questo  modo 
nna  spesa  che  non  sarà  siciu'aniente  médiocre.  lo  per  me ,  signor 
conte  mio  stimatissimo,  vivo  in  una  totale  rassegnazione  ed  indifle- 
renza,  che  è  di  non  desiderare  ne  di  cercare  niente,  ne  meno  di  ricu- 
sarlo  qnando  mi  verra  ordinato  ;  quello  che  posso  assicuravi  senza 
iattanza  e  senza  vanità  è  che  per  qualunque  funzione,  anche  che  si 
spedisse  di  costï  il  Padi*e  eterno  se  fosse  possibile,  non  sarà  qui  ne 
piùaccetto,  ne  più  gradito  di  quello  io  sono. 

La  morte  délia  Regina,  che  sia  in  cielo,  non  ha  punto  alterato,  corne 
voi  dite,  le  misure  presc.  Non  ho  per  anche  novità  alcuna  a  scrivere  ; 
pero  hieri  fui  assicurato  che  tutto  si  farehbe  in  un  colpo,  e  che  perciô 
dovevo  io  prevenire  ogni  diligenza  per  essere  in  stato.  Già  vi  scrissi 
esservi  una  carrozza  in  vendita  che  non  ha  servito,  nobile  e  non  fas- 
tosa.  Suppongo  si  havrà  con  duecento  doppie,  quando  ha  costato  a 
farla  certamente  più  di  trccento.  Come  qui  si  vedranno  ministri 
stranieri,  sono  sicuro  che  troverà  spaccio  ecc.  Ben  vedete  che,  pitre 
la  nécessita  délia  funzione,  non  puô  stare  un  uiinistro  con  una  cai'- 
pozza  sola.  Faro  accomodare  la  mia,  che  nii  serve  già  sono  due  anni, 
perla  notte,  e  eosi  si  risparinieranno  quelle  di  S.A.,  le  quali  potranno 
servlix;  a  suoi  ministri  per  lungo  tempo. 

Ho  ordinato  pure  le  livrée,  e  vorrei  vedere  se  si  potesse  uscire 
dalliinbroglio  prima  che  la  Corte  vadi  al  Pardo  distante  da  qui  due 
leghe,  ove,  seconde  si  dice,  vi  si  fermera  qualchc  tempo.  Di  tutto  cio 
ne  do  tocco  r.  S.A.,  sperandone  dalla  sua  clementissima  bontà  l'appro- 
vazione. 

Il  Re  ha  scritto  una  lettera  di  suo  pugno  al  Duca  di  Popoli  con  la 

quale  gli  fa  vedere  la  nécessita  di  aderire  che  altri  facciano  Tassedio. 

Il  cavalière   Tha   ricevuta  con   sommo   honore    e   sommissione,  con 

diehiarazione  che  non  cerca  altro  che  il  suo  reale  servizio.  Suppongo 

perô  che  verra  a  coprire  la  sua  carica  di  (]apitano  di  Guardie. 

L'Ambasciatore  Brancaccio  lia  avanzato  nel  cammino  il  Cardinale. 
Si  sa  di  già  che  non  ntornerà  più  a  questa  Corte,  non  ostante  le  armi 
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che  Ha  lasciato  alzate,  e  tutta  la  famiglia.  Si  sa  di  più  che  la  Ck>iie  d 
Francia  approva  che  M.  Orri  resti  qui,  onde  ecco  aggiostata  mm 
délie  principal!  pediue. 

Mi  consolate  molto  nel  sentire  che,  non  ostante  tutte  le  apparenz 
militai'i  deTedeschi,  possi  Tltalia  godere  délia  pace.  Vi  supplice  con 
servarmi  il  solito  vostro  affetto  e  a  credermi,  per  sempre  e  senza  pari 
di  Yoi  carissimo  amico,  devotissinio,  obbligatissimo  servitore  e< 
amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni< 

Mi  giunge  in  questo  punto  la  gcntilissima  vostra  del  aS  del  passato 
che  mi  conferma  la  speranza  di  potere  vedere  tranquilla  la  poTera 
Italia.  Questo  Ambasciatore  de  Sicilia  non  parla  perè  cosi,  volendo 
inevitabile  la  guerra  col  suo  Padrone  e  Tlmperatore,  che  appog^eràil 
Duca  di  Lorena  per  i  diritti  che  ticne  sul  Monferrato. 

In  quanto  a  giusti  inotivi  che  dite  havere  havere  S.A.,  11  ho  sempre 
venerati,  conie  venerero  ogn'altro  che  havrà  nel  corso  del  mio  ser- 
vizio  ;  e,  se  Dio  fa,  secondo  Fespressione  vostra,  che  un  giorno  la  dis- 
corriamo  a  viva  voce,  vedrete  che  tutta  la  mia  mira,  dalllstante  che 
mi  fermai  qui,  se  non  pensai  ad  aumentarmi  il  merito,  almeno  credei 
che  fosse  obbligo  e  convenienza  mia  il  conservare  quel  poco  che  mi 
sono  lusingato  godere,  ne  questo  si  poteva  ottenere  se  non  con  sacri- 
ficarsi  con  sommissionc  intera  agli  altrui  voleri. 

In  quanto  aile  spese  di  lutto,  come  d'ogni  altra,  siate  sicurissimo, 
signor  conte  mio  carissimo,  che  andero  al  risparmio  possibile,  perô 
vi  dichiaro  che  io  non  souo  capace  di  fare  vilezza  che  sia  distlicevole 
al  decoro  ed  al  servizio  del  Padnine.  Salvo  questo,  vi  do  parola 
d'usare  ogni  possibile  econoinia,  e  vi  penso  più  forsi  di  quello  cre- 
dete. 

Il  Duca  di  Popoli  mi  scrive  havere  posto  sopra  un  a  galera  destina  ta 
per  Cartagena  le  mie  robbe  ;  del  di  ciii  arrivo  peW>  in  (juel  Porto  non 
ne  tengo  per  anche  notizia  alcuna.  Ho  scaucellato  nel  foglietto  la 
ragioiie  che  dii  il  gazzettaiite  «lelFesiglio  del  fu  Présidente,  dicendolo 
emanato  per  essersi  mostraio  troppo  zelante  del  serçizio  délia 
monarchia  e  del  ben  pubblico,  Dio  nii  prescrvi  che  ciè  fosse  stato 
veduto  in  un  piego  mio,  oltrc  che  non  è  vero.  Il  povero  D.  Carlo  ascolta 
i  fanatiei  e  crede  quello  gli  dicono.  Sa  che  lui  pure  è  stato  creduto 
taie. 

In  questo  punto  la  signoni  marchesa  di  Meiorada  m*avYisa  con  suo 
biglietto  essei*e  stato  il  marchese  suo  marito  fatto  consigliere  di  Stato, 
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ed  in  sao  luogo  esser  stato  posto  il  segretario  Badiglio.  Vo  hora  hora 
a  congTfttalanni. 

Si  credc  per  certo  che  la  causa  délia  relegazione  del  fu  Présidente 
di  Castiglia  habbi  hayuto  fondainento  da  certe  sue  lettere  iutercette 
dirette  al  Duca  di  Barvik  suo  intime,  e  ininiico  di  M.  Orri. 


LETTRE   CCCXVI 


Madrid,  J'i  Avril  1^1 4. 

Tant  mieux,  si  Rocca  est  content  de  la  paix  de  Rastadt  et  de  la  neutralité  de  lltalie  I 
Loi,  Alberoni,  persiste  à  n*y  Ipas  croire.  —  La  mort  de  la  Reine  n'a  pas  changée  un  iota 
an  système  passé.  C'est  un  hi^et  de  réflexions  philosophiques  :  une  souveraine  dont 
chacun  dépendait,  qui  avait  fait  bien  des  heureux,  personne  n*en  a  plus  parlé  deux  jours 
après  ».  I.<eH  funérailles  publi([ues  se  feront  bientôt  :  ce  sera  la  fin.  Le  roi  et  la  cour  iront 
au  Pardo,  pour  une  longue  villégiature.  La  cour  n'a  pas  pris  le  deuil,  ni  les  ambassadeurs 
de  Savoie  et  de  France,  ni  Alberoni.  c  Tout  cela  retarde  ce  qui  a  été  concerté  :  il  n*y 
aura  pas  de  bruit,  et  le  moins  de  dépense  possible.  » 

La  cour  d'Espagne  veut  confier  le  siège  de  Barcelone  à  Popoli.  Les  Barcelonais  c  lui 
parieront  une  langue  catholique,  apostolique  et  romaine.  »  —  Alberoni  déplore  l'épidémie 
<{ui  désole  encore  Tltalie.  —  Le  roi  a  été  repris  de  ses  vaj>curs;  il  continue  à  chasser. 


Madrid,  li  a  3  Aprile  iyi4' 
Carissimo  amico, 

Godo  infinitameiitc  in  sentire  col  gentilissimo  vostra  foglio  del  3o  del 
passato  siate  contento  del  coneerUito  a  Radstat  toccante  la  Pace  o  sia 
Neutralità  dltalia,  col  sup])osto  possi  dare  riposo  al  paese,  ed  in 
conseguenza  in  stato  a  riiiiettersi  dalle  sofïerte  disgnizie.  lo  pero,  a 
dinela,  ne  temo  niolto,  c  prego  Iddio  a  essere  un  falso  indovino. 

Già  con  altre  mie  vi  lio  detto  non  havere  la  morte  délia  Regina 

cangiato  un  iota  il   sistema   passato.   Anche  di   questa   morte   potm 

prendere  un   grandissimo   disingaiino,  meiitre  d'una  Principessa  dis- 

polica,  e  da'cui  cenni  dipeiuleva   ogn'uno  non  se  ne  è  parlato  piii  di 

due  giorni,  ed  il  terzo  tutti  quelli  che  havevano   niaggiore   niotivo  ed 

obbligo  di  gratitudine  iurono  i  primi  a  consolarsene,  ed  in  una  parola 

non  se  ne   discorre  più  coine  se  non   havesse   mai   vissuto.  Fra  poclii 

giorni  si  faranno  dalla  città  i  pubblici  funerali  e  con  questi  finira  la 

memoria.  11  Re  e  la  Corte  passera  nel  medesimo  tempo  al  Pardo  per 

godervi  la  villeggiatura  che  non  sarà,  per  quello  si  dice,  corta.  La 
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Corte  al  suo  solito  non  ha  preso  scorruccio,  né  alcono  ministro  stra- 
niero  tampoco,  fra  quali  indifferenti  voi  non  mirerete  qaelli  di  Savoia 
e  Francia.  A  quello  mi  si  è  detto,  seguiterè  taie  esempio,  annoiandosi 
qui  che  si  rinnovino  memorie  melancoliche.  Qnesto  è  il  motiyo  perché 
si  diflerisce  Fesecuzione  di  quanto  sta  concertato.  Per  altro,  state 
sicuro  che  non  vi  sarà  strepito  e  che  tutto  si  farà  con  la  maggiore 
modestia  e  possibile  uioderazione  di  spesa. 

Questa  Corte  pare  inclinata  che  il  suo  Générale  Duca  di  Popoli 
faccia  Fassedio  di  Barcellona  senza  che  il  Duca  di  Barvik  si  dia  la 
pena.  La  comune  opiiiione  è  che,  quando  sapessero  li  Barcellonesi  che 
non  venisse  tal  Générale,  parlerebbero  col  Générale  spagnuolo  in 
lingua  cattolica  apostolica  romaiia.  Le  prime  nuove  che  si  havranno 
dal  signor  Cardinale  Giudice  si  leveranno  dall'oscuro  e  dall  incertezza 
dell'evento.  Signor  conte  niio,  è  un  pezzo  che  vi  vo  dicendo  che  il 
mondo  è  una  sinagoga. 

Spiaceini  in  sentire  che  il  maie  contagioso  ricominci,  e  la  stagione 
nella  quale  entriamo  deve  farci  temere  aumento,  che  Dio  ci  liberi  ! 
Pare  che  d'una  maniera  o  Taltra  la  povera  Italia  habbi  a  sentire 
guai. 

Il  Re  hieri  Faltro  hebbe  al  vestirsi  uno  de'soliti  suoi  vapori  alla 
testa.  Il  inedico  li  fa  prend  ère  per  dieci  giorni  brodi  rinfrescativi  per 
indi  poi  purgarlo.  (Continua  tuttavia  il  solito  suo  esercizio  délia  caccia, 
pei*o  con  grandissima  moderazione. 

Resto,  col  solito  ossequio  e  fmo  alla  morte,  di  voi  carissimo  aniico, 
devotissimo,  obbligatissinio  scrvitoro  ihI  ainico  vero,  Giulio  M.  Al- 

BEHONI. 


LETTRE   CCCXVII 


Madrid,  3o  Açril  i^i4- 

Alberoni  reifrette  qin*  Gazola  ait  perdu  les  cinq  caisses  de  comestibles  qui  lui  auraient 
fait  honneur,  (^uant  aux  siennes,  dont  Popoli  s'était  chargé,  aucune  nouvelle.— Allicroni 
est  mécontent  «  du   traite  de  Rastadt,  ({ui  livre  la  pauvre   Italie  au  caprice  de  IT.mpe- 
rvwv,  »  —  On  désire  a  Madrid  des  troupes    auxiliaires  pour  faire    Tassaut  de  Barcelone. 
Peut-être  a-t-on  bien  fait  de  refuser  Berwick.  On  apjirendra  par  Giudice  des  nouvelles  de 
celle  imporlante  ailaire.   <jue   les  hésitations  volontaires   du   ministère  traînent  en  lon- 
gueur. L'Kspagne  était  a.ssez  forte  pour  la  terminer.  Barcelone  serait  prise,  pour  sûr.  si 
Vendônu'  vivait.   I.es  olVres  (jue  i\m[  les  (>atalan>  ne  sont  que  nouvelles  de  gazetiers.  Les 
Barcelonais  sont  ins()lenth,  parce  qu'ils  c()mptenl  sur  la  Fnmce. 


&> 
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Madrid,  H  3o  Aprile  i^i4* 
Carissiiuo  amico, 

Ho  licevuta  la  gcntilissinui  vosli'a  del  G  dt'l  correiite,  dalla  qualc 
intendo  la  perdita  che  ha  faite  il  nostro  signor  conte  Gazola  deUe 
cinquc  casse  de'comestibili,  délie  quali  sono  certo  se  ne  sarebbe  fatto 
honore.  Per  le  mie  vi  scrissi  che  il  Duca  di  Popoli  se  n'era  incaricato 
per  farle  passare  o  ad  Alicante  o  a  Cartagena  ;  sin'hora  pero  non  ho 
inteso  siano  giunte  ad  alcuno  di  que*Porti.  Già  sto  rassegnato  a  qiianto 
puô  succedere,  senza  ({arinene  niaggiore  pena. 

Havrete  molto  tempo  fa  veduti  gli  ariicoli  del  trattato  di  Hadstat  ; 
ne  da  qui  poterate  sperarli  piwentivamente,  non  sapendosi  le  nuove 
che  un  mese  dopo  d\>gn'altiH>  paese.  lo  vi  dissi  con  altra  mia  che 
godevo  di  vedervi  contento  per  queiio  riguaixtava  Tltalia,  perù  in 
quanto  a  me,  che  non  sapevo  (piale  fosse  il  fondamento  délia  vostra 
contentezza,  confirmandomi  senipre  nel  mio  sentimento,  quandovedo 
lasciata  airarbitrio  ed  al  capriccio  «leirimperatore  la  sorte  del  povero 
paese. 

In  quanto  a  Bai*cellona  ([ui  si  desiderano  truppe  ausiliarie  senza 
capo  che  lacci  Tassedio  :  havranno  forsi  le  sue  ragioni  d'havere  ricu- 
^to  Barvik.  Con  le  nuove  del  signor  Cardinale  del  Ciiudice  si  saprii 
quai  giudizio  potrà  farsi  di  qiiest'importante  aflare  di  Barcellona,  la 
ili  eui  resistenza  non  procode  da  altro  chè  dalla  iiacchezza  volontaria 
•lel  niinistero,  perche  bastanti  sono  le  forze  del  paese  per  domarla,  se 
si  prendesse  il  buon  eamniino,  e  vi  giuro  che,  se  quel  glorioso  Prin- 
cipe, che  sia  in  cielo,  havesse  vissuto,  sait'bbe  a  quest'hora  presa. 
Senipre  più  mi  coniirmo  a  dire  che  il  niondo  è  una  sinagoga.  Dell' 
offerte  che  vedrete  fanno  i  CaU'dani,  esprt»sse  nella  gazzetta,  sospen- 
lietene  per  hora  la  credenza  :  sono  nuove  délie  piazze.  I  Catalani  si 
liisingauo  havere  la  Francia  per  garante,  e  (juesto  è  quello  li  rende 
insolenti. 

Conservatemi  il  solito  honore  délia  vostra  stimatissinia  aniicizia,  e 
credetemi  che  mi  troverete  senipre,  con  distintissima  gratitudine  ed 
ossequio,  di  voi  carissimo  nniico,  devotissimo,  obbligatissimo  servi- 
tore  ed  amico  vero,  GiiLio  M.  Alheroni. 

l'Hiversilt"  de  Lyon,  —  IV.  at» 
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LETTRE  CCCXVIII 


Madrid^  ^  Mai  i^i4- 

Hèglcincnts  de  comptes.  Alboroni  proteste  de  son  économie.  —  La  paix  de  Rastadt  a 
alarmé  la  cour  d'Espagne  :  «  elle  laisse,  en  effet,  des  semences  de  guerre  éternelle,  elle  ne 
durera  pas  vingt-quatre  heures  ».  —  Les  Anglais  gardent  une  flotte  dans  la  Méditerranée. 
—  Les  Hollandais  se  disent  perdus  sans  la  guerre.  Ils  n'ont  que  ee  quils  méritent. 


Madrid,  h'  7  Maggio  iyi4' 
Carissimo  aniico, 

Non  è  ancora  giimto  Foixlinario,  Ibrsi  a  causa  délie  nevi  che  saranno 
cadute  ne*  Pirenei.  Dal  qui  ingiunto  confcsso  vedrete  la  ricevuta  del 
.solito  assegno  di  tre  mesi  anticipati,  con  quarantaquattro  doppie  e 
mezza  di  più  di  spese  straordinarie,  délie  quali  ho  Thonore  d'inviarno 
la  nota  a  S.A.  Nelle  a6  doppie  de' due  vestiti  a  lutto  vi  entra  un  terzo, 
non  potendosi  di  meno  che  le  Cappenere  non  sieno  vestite  di  nero. 
A  uno  dunque  ho  fatto  aggiustare  un  hahito  niio,  ne  ad  altro  ha  con- 
corso  S.A.  che  un  paio  di  calzette,  scarpe  ed  un  vélo  ecc.  Credete 
che  si  procura  ogni  risparniio  nel  spendere  il  denaro  del  Padrone.  lu 
quanto  al  mio  v'assicuro  c  inipossibile  il  contegno.  Havete  in  casa  un 
testo  pai*lante  che  vi  dira  che  con  molto  più  che  haveva  era  obbligato 
a  conipartire  il  refe  con  le  pezze,  corne  si  suol  dire». 

La  qui  ingiunta  vi  diWi  le  nuove  di  Barcellona.  11  trattato  di  Radstat. 
ha  dato  a  questa  (]orte  un  grand*allariui,  pretendendo  sapere  di  piÎL 
di  quello  sla  di  già  pidjblicato.  llicoi*datevi  che  vi  ho  sempre  dette  cher 
questa  pacc  havrebbe  lasciato  senii  d'cterna  gucrra,  e  che  non  sarebbcr 
durata  vintiquattro  horc.  L'Ingliilterra  credc  necessario  a  principiait^ 
a  stare  nel  Mediterraueo  con  lui'annata  navale.  Gli  Holandesi  dicono 
che  senza  guerra  sono  persi,  e  che,  se  vi  era  per  loro  sainte,  era  nelhi 
continuazione  délia  guerra  :  hanno  pero  quello  che  nieritano. 

Non  vi  scordate,  vi  suppUco,  d'assiciu»are  il  nostro  siguor  conte 
Federico  Scotti  de'miei  rispctti  e  d'un  earo  abbraceio  al  nostro  D. 
Onorato  da  me  desiderato  a  una  villeggiatura  d'otto  giorni  a  Guadei*- 
nago.  Sono  e  saro,  sempre  con  obbligo  e  rispetto,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Gii^lio 
M.  Alreuom. 
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LETTRE  CGCXIX 


Madrid^  i4  ^f<H  i'i4* 

On  attend,  pour  tlécidcr  Taflaire  de  Barcelone,  la  réimnse  de  la  Finance.  Cellaniare 
«'crit  a  Alberoni  qu'elle  sera  favorable.  La  cour  partira  demain  ou  après-demain  pour  le 
Pardo,  afin  de  ne  pas  assister  aux  obsèques  de  la  Reine,  qui  auront  lieu  le  17.  —  Règle- 
ment de  comptes  :  restitution  des  sommes  qu 'Alberoni  a  prêtées  à  Casali  pendant  trois 
an».  —  Ses  paquets,  par  ordre  de  Popoli,  ont  été  débarqués  le  5  mai  à  Alicante.  Sans 
Popoli,  Mari  les  aurait  remportés  à  Toulon.  —  Orri  est  allé  au  camp  de  Barcelone  porter 
d«  propositions  de  paix  aux  assiégés.  Elles  ont  été  insolemment  rejetées.  —  Alberoni 
reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Berrv. 


Madrid,  li  14  Maggio  IJ14 
Carissimo  amico, 

Sento  con  sommo  gusto  dalla  gentilissinia  vostra  del  i3  del  passato 
siate  contento  délia  pace  di  Radstat  per  quelle  riguarda  Tltalia,  e  che 
il  congresso  di  Badeii  possi  via  piii  assieurare  il  riposo  del  paese.  Se 
il  nostro  signor  conte  Saiiseverini  non  è  per  anche  parti to,  coin*è 
difficile  a  credere,  dateli  un  caro  abbraccio  per  mia  parte,  o  almeno 
scrivendoli  riveritelo  divotamente  in  inio  nome. 

Le  cose  di  Barcellona  sono  per  anche  in  sospeso,  dipendendo  queste 
Jalle  risoluzioni  deila  Francia,  le  quali,  al  scrivere  che  mi  fa  il  Prin- 
cipe GeUamare,  pare  si  possino  sperare  in  buona  parte  lavorevoli. 

La  Corte  partira  dimani,  o  dimani  Taltro,  per  il  Pardo,  non  volendo 
ritrovarsi  in  Madi^d  per  Tesequie  délia  defunta  Regina,  che  si  comin- 
cieranno  li  17  del  corrente. 

Voglio  credere  che  a   quest'hora  havrete   aggiustate  le   spese  fatte 

per  il  trasporto  délie  mie  robbe  in   Genova,  lusingandomi  pure  possi 

essere  saldato  il  conto  antico  :  che  se  non  fosse,  vi  supplico,  per  tutta 

iamicizia   délia  quale  mlionoratc,  dirmi  il  motivo  d'un  taie ntardo,  e 

sedevo  ricorrere  a  S.A.,  non  potendo  indurmi  a  credere  possi  havere 

la  miniraa  renitenza  a  farnii  riuiborsare  un  danaro  somministrato  da 

me  con  tanta  honestà  a  un  suo  ininistro,  dal  quale  saprà  Tuso  che  ne 

havrk  fatto,  quando  m'ha  detto  prcnderlo  per  suo  servizio.  N'attendo 

dalla  vostra  bontà  qualche  riscontro,  perche  in  tutti  i  modi  ne  voglio 

sortire.  K  poca  carità,  caro  signor  conte,  che  in  tre  e  più  anni  non 
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habbi  potuto  coprirmi  delmio,  e,  corne  dcvo  credereche  il  signor  mai'- 
chese  Casali  si  sia  servito  di  questo  danaro  per  servizio  di  S.A.  ed  in 
uso  Icgittimo,  cosi  non  so  capire  coine  se  ne  sia  difTerito  si  lungo 
tempo  il  pagamento. 

In  questo  punto  ricevo  avviso  elie  le  galère  passate  ad  Alicante 
habbipo  d'ordine  del  signor  Duca  di  Popoli  sbai^cate  a  terra,  ii  5  del 
corrente  a  niezzanotte,  i  niiei  fardi,  e  che,  senza  fcrmarsi  un  niomenU» 
di  più,  havessero  proseguito  il  loro  viaggio  di  Cartagena.  E  favore 
che  devo  tutto  al  signor  Duca  di  Popoli,  senza  il  quale  se  non  se  no 
fosse  caricato,  subito  che  giunsero  a  Barcellona,  sarebbero  ora  a 
Tolone,  ove  il  marchese  Mari  hebbe  subito  ordinc  di  ritomarc  a 
caricare  provvisioni. 

E  venuto  avviso  dcU'arrivo  del  niinistro  Orri  al  campo,  eche  facesse 
subito  per  via  di  un  ti»onibetta  fare  proposizioni  d^aggiustamento  con 
i  Barcellonesi  ;  da'  quali  fu  riposto   con   insolenza  e  temerità  inudita. 

Conservatenii  senipre,  vi  supplico,  l'honore  délia  vostra  stiniatissinia 
amicizia  e  credetemi,  per  sompre,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo. 
obbligatissimo  servitoiv  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoxi. 

Giunge  in  questo  punto  la  nuova  délia  morte  del  Duca  di  Berri.  II 
nostro  D.  Carlo  si  nduce  tardi  a  portarmi  la  gazzetta,  la  quale,  corne 
contiene  alcune  volte  nuove  senza  fondamento,  cosi  bisogna  scancel- 
larle  senza  havere  tempo  a  rifarla  ccc.  :  taie  è  quella  di  Barcellona  ecc. 
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MtidrUi,  'jS   Mai  /."/y. 

Irn'jfulariU' des  postes.  —  Albrroni  frlicit»*  llocca  du  inariajfc  de  son  Mis  avec  la  com- 
tesse Anna-Maria  AiiKnissol"-  «  Uorea  est  le  /Vn-  dr  la  Patrie,  «levoiié  aux  Fariic.*»*  <'l  * 
leurs  sujets  ».  —  Jeudi,  la  eour  est  i»arti<*  pour  le  l*ardo.  le  roi  heureux  d<;  la  foule  cpiil"' 
faisait  cortèjfe.  La  maison  est  si  juMite  qu'il  y  aura  ])eu  de  eourtisans.  cl  si  isolée  qu> 
deux  li<Mies  à  la  ronde  on  ne  trouverait  jias  a  se  lojç^er  :  ee  sera  i>our  All>eroni  un  granu 
«•nnui  et  une  forte  dépense.  Op<'ndaut  il  est  très  lié  avec  le  eonite  «le  Montenuovo.  ma- 
jordome et  ehamhellan  iUi  Hoi.  A  Madrid,  ils  avaient  mèm<'  maison.  Il  est  très  aimé  d» 
lloi,  dirige  s<'s  chasses.  Sa  table  est  la  seule  qu'il  y  ail  au  Pardo.  Si  Alberoni  n'avait l»> 
reru  ses  comestibles  pourris,  il  aurait  pu  les  a|)p«>rter.  Montenuovo  en  eût  parlé  au  Roi 
«  Avec  peu  de  chose  donnée  en  temps  utile,  on  fait  beauanip  de  bruit.  »  Il  prie  Rocc» 
d'i'U  parler  au  Duc. 

Lettre  de  I*oi><>li,  (|ui  a  ouvert  la   tranchée  contre  \o  i)oste   des   (^apneins  qui  domine 
Barc<'lone.  !)<'  la.  il  fera  l'assaul.  a  l'arrivée  des  troupes  françaises,  qui  font  halte  dans  le 
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RoussUlon  el  le  Lampourdan.  Tout  s'arranj^f^ra,  suivant  les  lcttix*>  de  Ollamare,  avec  la 
cour  de  France.  —  Alberoni  se  réjouit  que  Rocca  compte  sur  le  cont^rès  de  Hadeu  pour 
assurer  le  repos  de  l'Italie;  mais  les  discours  de  l'envoyé  de  Sicile,  un  grand  parleur, 
sont  tout  différents. 


Madrid,  H  28  Maggio  i^i4' 
Carissimo  aiuico, 

Anche  iii  quest'ordinario  provianio  la  solita  irregolantà  délia  posta. 

Ricevei   inartedï     scorso   la    gentilissima  vostra   del  î20   del  passato 

collavviso  délie  nozze  seguitc  fra  il  sigiior  conte  vostro  figlio  e  la 

signora  coutessa  Anua-Maria  Anguissola.  Queste  non  possono  essere 

ne  più  illustri  ne  più  convenevoli  alla  vostra  casa.  Sono  «incora  per- 

snaso  che  saranno  stati  applaudite  e  solennizzate  da  tutta  la  nobilta 

cou  bnon  genio  e  con  fine  diniostrazioni  ben  dovute  al  vostro  nierito  e 

«(Qalità  ;  e  contentatevi,  signor  conte  inio  stimatissinio,  che  io  vi  dica, 

scnza   offenderc   la    niodestia   vostra,   che  vi  riguardo   conie    Pater 

patriae,  nientre  non  ne  conosco  altro  ne  piii  habile,  ne  più  proficno 

taiito  pel  servizio  del  Pnncipe,  che  a  (|ue'lo  del  pubblico.  Contentatevi 

dunqiie,  signor  conte  niio  signoiv,  di  ricevernc  di  lontano  le  piii  «livote 

e  le  piii   cordiali  congratulazioni,    supplicandovi    volere   assicurare 

eotesti  novelli  sposi  de'uiiei  umilissimi  rispetti  e  de*miei  voti  per  una 

lunga  vita  e  sainte  acconipagnata  da  iina  proie  fecondissiina.  M'imnia- 

Kino  che  questo  sarà  il  cavalière  che  fu  da  nie  inchinato  nel  coUegio 

•li  Bivscia. 
Parti  alla  fine  la  Corte  giovedi  seorso  per  il  Pardo,  ove  sono  stato 

pà  (lue  voile,  godeudo  il  Ke  di  vcdere  gente  che  vadi  a  corteggiarlo. 

^M  casa  ê  Umlo  angusta  che  pochi  sono  i  cortigiani  che  vi  alloggiano, 

^'  «[iiello  che  ê  peggio,  che  la  casa  c  isolata  e  sola,    senza  che  a  duc 

l^fche  d'intorno   vi  sia  il  niiniino  copcrto  tanto  per  gli  uoniini  che 

ptrlc  bc'stie  :   onde,  per  tjuelli  che  vi  anderanno  e  che  vi  havrannoa 

fare  sarà  un  inconunodo  grantlissinio  e  spesa  insopporlabile.   Già  in 

Madrid  si  ê  stabilito  un  Parte  tuttc  le  iu)tti,  e  sedie  di  vettura  per  una 

doppia,  che  non  è  poco  sollievo,  poichè  niuno  puo  condurre  le  mule 

sue,  obbligate  stare  in  cauipagna  rasa  senza  coperto  ne  di  case,  ne 

«ialheri  :  oltre  che  vi  sarebbe  riuconunodo  di  non  potersene  servire 

il  giorno    susseguente,   c  la   dopia  razioue  che  si  dovrebbe  daiHî  ai 

•occliieri  e  servi to ri  di  livrea  col  di  più  che  porta  il  rimanente  ed  il 

onsumo  di  carrozze,   livrée,   nmle  obbligate  stare  una  giomata,  per 

osi  dire,  in  liera  al  sole  ardente  di  questo  steuq^erato  cielo  ;  dandosi  il 
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caso  che  alcunc  volte  piiô  vedersi  a  levare  il  Re  da  letto,  altre  voile 
al  pranzo,  ed  altrc  volte  all'uscire  alla  caccia  che  sono  salle  cinque 
bore  délia  sera.  Vi  è  poi  la  corte  che  deve  farsi  a'  Principî,  aUasignon 
Principessa,  vedere  i  ministri.  Tutto  ciô  porta  una  gîornata  intiera. 
Fra  tutto  questo  io  ho  un  grandissimo  vantaggio  d'havervi  Tamico 
inio  caro,  conte  di  Montenuovo,  cavallerizzo  maggiore  e  gentUnomo 
di  caméra  di  S.  M.,  in  casa  del  quale  a  Madrid  sono  continuamente e 
con  tanta  confidenza  corne  nella  mia  propria,  h  un  garbatissimo  e 
amabilissimo  cavalière  e  iavorito  del  Re,  perche  fa  la  caricii  di  capo- 
caccia,  che  è  la  passione  doininante  del  Re,  e  con  particolarissima 
soddisiazione  di  S.  M..  Ela  sola  tavola  nelPardo,  emi  dispiace  infini- 
tamente  che  i  niiei  comestibili  guingano  fracidi,  perché  sarebbe  una 
congiuutura  a  farmi  merito  con  poco,  del  che  sono  siciiro  se  ne  pa^ 
lerebbe  piii  volte  col  Re.  Signor  conte,  con  poco,  ma  dato  in  tempo 
ed  în  buona  congiuntura,  si  fô  del  rumore,  e  vi  posso  dire,  senza 
vanità,  che  con  poco  farei  più  che  altri  con  inolto. 

10  non  fo  tutto  questo  raccoiito  a  S.  A., prima  perché  non  conviene. 
secondariamente  per  non  tediarlo  :  perô  non  sarà  maie,  cred'io,  Io 
sappi  per  vostro  mezzo, 

11  Duca  di  Popoli  m'avvisa  con  sua  del  i6  del  corrente  haverc  in 
pronto  una  batteria  di  dieci  pezzi  di  cannoni  da  a4>  ^^^  haveva  tirato 
il  medesimo  giorno,  ed  aperta  la  trinciera  contro  il  posto  de'Capuccini 
elle  domina  in  Barcellona  ;  che,  occupato  questo,  farebbe  fare  una 
batteria  di  moi'tiiri  a  bombe  per  diverti  re  i  Barcellonesi  sin  a  tanto  si 
possi  principiare  Vassedio  con  la  venula  délie  truppe  franccsi.  chr 
tuttavia  faiiiio  alto  nel  Uossiglione  e  Lainprodaii.  Da  quanto  pen»nii 
scrive  il  Princii)e  Cellamare  coirordinario  scorso,  pare  che  tutto  sac- 
comoderà  alla  Corte  di  Francia.  senza  la  quale  presentemenle  p 
inipossibile  potere  fare  altriinenti  per  le  niale  misure  sin  hora  presc 

Io  poi  vi  replieo  il  soinmo  inio  eontento  in  sentire  le  speranzf 
quasi  certc*  che  col  nuovo  Congresso  di  Radeii  si  possi  fermare  il 
totale  riposo  deiritalia.  11  vostro  sentiinento  è  tutto  diverso  da  quello 
di  questo  Aud>asciatorc  di  Sicilia,  clie  pubblica  e  dà  per  certa  la 
guerra  fra  rînq)erat()re  ed  il  suo  Padrone.  Puô  esseiv  che  Tindovini. 
quantunque  di  nu)lte  altrc  cose  sia  stato  inalo  profeta.  È  cavalière  ek 
parla  niolto. 

Coiiservatenii,  vi  supplico.  il  vostro  stiiuatissiino  affetto  e  credetomi 
sin  alla  morte,  con  obbligo  ed  ossecpiio.  di  voi  earissimo  amieo.  devo- 
tissinio,  obbligatissiiuo  servitore  ed  auiico  vero.  GiuLioM.  Alheuom 
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.Ulieroni  sVtoaiie  qu'on  ait  consulté  Gasali  sur  les»  dépenses  d'entretien  de  sa  maison 
et  que  Casali  ait  donné  des  avis  si  singuliers.  L'air  du  pays  Taura  changé.  Il  discute  la 
qufstion  des  voitures  et  des  livrées,  c  Nous  sommes  dans  la  haute  mer,  réduits  k  sup- 
porter les  bourrasques  ».  Il  dépensera  tout  ce  qu'il  a  plutôt  que  de  déshonorer  son  maître. 
L'ambassadeur  de  Malte,  résident  comme  lui,  a  plus  de  tenue  que  lui.  Enfin,  il  servira 
80D  maître  jusqu'à  la  ruine.  Un  autre  alors  viendra  le  remplacer. 

U  cour,  depuis  quinze  jours,  n'a  pas  de  nouvelles  de  Popoli.  Les  courriers  auront  été 
vrètés  par  les  miquelets.  On  sait  de  Cervera  que  le  poste  des  Capucins  a  été  enlevé  et 
ioo  rebelles  passés  au  til  de  Tépée.  —  La  cour  est  encore  au  Pardo,  toujours  très 
contente.  Elle  y  restera  longtemps. 

.UberonI  apprend  le  départ  de  San-Severini  pour  le  congrès.  Il  remercie  Rocca  du 
soavenir  que  loi  et  ses  amis  lui  ont  adressé  dans  un  repas  qu'ils  ont  fait  ensemble. 


Madrid,  H  4  Giufpio  iyi4' 
Carissimo  aiiiieo, 

Ricevo  la  stimatissiiua  vostra  dcl  ^8  d'apriie  cou  Tinglunta  lista 

<li  quanto    devo    pralicarc  nella    consaputa    funzione.    Niente    più 

ui'ha  sorpreso  che  rintendere  sia  stato  consultato  ed  approvato  dal 

nostro  stimatissimo  signor  marchese  Casali,  da  me  divotaniente  rive- 

rito,  vedendo  havere  in  si  poco  tempo  mutato  di  sentiinento,  ebisogna 

wrtainente  attribuirlo  alFaere  del  paese.  In  primo  luogo  devo  dirvi 

elle  la  funzione  non  si  farà  con  tutto,  e  ne  intenderete  da  S.  A.  S.  i 

niotivi  ;  onde  la  carrozza  poco  propria,  corne  vi  ho  seiupre  detto,  non 

«lovendosî  coprire,  non  potrà  servire  di  prima,  potendovi  dire  che  il 

fallore  del  Duca  di  Turcy  (i)  ne  ha  una  forsi  iniglioi*e  e  più  civile.  In 

quanto  al  prendere  ad  allitto  la   seconda,  il  signor  marchese  vi  potrà 

tlire  che  Madrid  non  è  Parigi,  e  che  quelle  poche  che  vi  sono,  ogni 

{falantuomo  che  si  trova  in  taie  dura  nécessita  ne  sofïre,  perche  ne  più 

scomode  ne  più  obbrobriose  non  possono  essere.  Passianio  aile  sei 

livrée  :  il  signor  marchese  vi  dira  che  quattro  sono  i  cocchieri,  onde 

credo  che  costi  si  sia  preso  equivoco,  perche  altrimenti  sarebbe  ver- 

/^ognato  il  solo  pensare  che  si  possa  fare  una  lunzione  pubblica  con 

due  staffien  ;  ed  è  certo  che  la  Repubblica  di  S.  Marino  o  il  Principe 

di  Masserano,  che  prétende  sovrania  nella  sua  Aldea,  ne  darebbero 

(I)  Duc  de  Tursiîi. 
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di  più,  se  si  trovassero  in  caso  siniile  ;  ne  meno  posBO  persuademii 
che  S.  A.  voglia  un  suo  ministro  a  Madrid  con  una  sola  cairozza,  di 
modo  che,  i  giomi  che  si  bavrà  a  raccomodare,  che  succède  spesso 
qui,  sara  obbligato  restare  in  casa.  Restano  i  due  vestiti  per  le  cappe- 
nere,  c  sarà  decoroso  vedere  arrivai*e  a'  piedi  del  Re  in  una  funzione 
ove  sarà  tutta  la  nobiltà,  un  ministro  del  Duca  di  Parma  con  due 
miserabili  domestici,  che  havranno   ben  riempito  il  corteggio  délia 
seconda  earrozza.  Signor  conte  mio  stimatissimo,  voi  mi  dite  che  tutto 
c  stato  consultato  ed  approvato  dal  signor  marchese,  ed  io  vi  dico  che 
interiormente  se  ne  nde,  corne  faro  forsi  ancor  io  quando  mi  trovero 
nel  suo  stato.  Habbiamo  bastantemente   parlato  assieme  sopra  taie 
materia  per  credere  che  non  puo   esseix?   altrimente.  Ridera  di  più 
quando  saprà  che  con  5o  doppie  sono  obbligato  alla  istessissima  spesa, 
alla  quale  lui  con  70  era  costretto  a  vivere  con  pondère  et  mensnra. 
In  poche  parole,  signor  conte  mio.riinpiego  non  è  mio,  ma  di  S.  A., ne 
saro  certamente  io  il  primo  a   vituperare  il  niinistei*o.  Vedo  che  sono 
in  alto  mare,  costretto  a  sollriiv  la  burasca,  quando  anche  do vessi  aflb- 
garmijche  vuoledirc  che  spendero  sin  che  ne  havro,  per  non  incorrere 
la  taccia  d'homo  vile  e  capace  di  servire  con  disdoro  del  mio  Principe. 
Già  vi  ho  detto,  che.  grazie  a  Dio,  ne  Tinteresse,  ne  Tambizioiie  mi 
tormenta,  pei\)  siate  persuaso  che  procurera  a  qualunque  costodi  man- 
tenenni  quella  riputazione  c  credito  che  mi  sono  fatto  con  non  poca 
pena.  Non  ho  cosi  malamentc  accertato  in  quelle  poche  cose  che  sono 
occorse  dopo  che  servo,  che  havrei  potuto  lusingarmi  d'esseir  creduto, 
pero  devo  attribuirlo  a  mia  disgr.izia. 

In  questo  punto  mi  arrivano  le  altii»  due  gentilissime  vostre  de'4  <* 
II  del  passato,  alh»  (juali  non  ho  che  dire  (Kawanlaggio,  vedendo  ck 
parlatc  con  la   nuxlificazioiu'  del  [hk'h  \nn  o  incno  sopra  la  nota  ck 
ni'havctc  inviata  :  c.  giacchè  mi  dite  clic  Tliavctc  rcgolata  sopra  qm'Un 
che  s'inviô  tempo  fa  al  signor  marclicsc,  ho  osscrvato  la  medcsiiaa.  eu 
lio  vcduto  clic  supponctc  clu»  la  prima  earrozza  fosse  in  stato  deoent»' 
faccndo  ritoccarc  l'oro,  c  per  la  seconda  gli  date  la  lacoltà  di  vcnderla 
c  con  scssanla  doppie  d'agginnta  fiuMic  una.  l  vestiti  per  le   Cappenere 
sono  pnrc  (piattro.  Yoi  ini  dirctc  che  vcstiva  il  grado  d'Inviato  straoi'- 
ilinario  :   signor  conte  mio  signore,   (picstc   sono  distinzioni  c  giwli 
nictalisici.  c  nicttctcvi  in   testa  una  voila  per  sempre  che,  (piando  si 
tlarà  caraltciv  di  ministro,  sarà  necessario  che  si  sostenga  con  decenzii- 
Vi  dii'ô  vhv  (|ni  vi  c  rAniluisciatorc  di  Malta,  che  non  tiene  ne  più  lu* 
nicno  ti-cno  di  «juclh)  d'un   Invialo,  c  questo  vostro  Résidente   non  si 
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trova  mai  col  niedesiiuo  in  funzioni  di  passai-e  qualchc  complimente 
al  Re,  perche  non  si  possa  dire  che  è  stato  il  primo  a  farlo,  c  cosi  tutti 
dneschivano  a  incontrarsi.  Vedete  cosa  fanno  questi  gradi.  Pero  non 
ne  diro  d^awantaggio,  faro  quello  che  devo,  e  lascierô  che  gli  altri 
facciano  quello  che  vogliono,  e  credete,  signor  conte  niio  stiniatis- 
simo,  che  trattandosi  d'honoré  nii  troverete  haverne  in  corpo  quanto 
ne  puon  havore  tutti  i  sudditi  insienic  del  Duca  di  Parma,  grandi  c 
piccioU  ;  e  questo  sentimento  nii  farà  bcn  servire,  credetemi,  il 
Padrone.  Concludo,  signor  conte  mio  eai^o,  con  quella  confidenza  cho 
devo  alla  vostra  vera  amicizia,  che  in  materie  simili  potete  dirmi  che 
non  voleté  darmi  alcuu  danaro,  e  ve  ne  fo  il  padrone,  pero  prescri- 
vemii  cose  onde  il  pubblico  mi  possa  tacciare,  oh  !  questo  no.  Spen- 
dero  del  mio  sin  che  ne  havrô,  fînito  che  sia,  lo  farà  qualcheduno  altro. 
lovedo,  signor  conte,  che  sin  hora  tutte  le  commissioni  che  mi  sono 
State  date  sono  state  tali  a  pK>ri'e  in  cimento  quella  riputazione  e  crc- 
dilo  che  godo  in  questa  Corte,  ne  so  che  questo  possi  essere  di  servizio 
del  Padrone.  Per  dio  e  per  Dio  vero  che  arrivo  a  dire  che  la  lunzione 
fatta  con  tanta  oscurità,  coiue  mi  si  prescrive,  non  so  se  potesse  essert^ 
ndrata  con  mal  occhio,  quando  altro  ve  sanno  e  sapranno  che  si  tiene 
roetodo  différente  e  che,  in  una  parola,  dénota  maggiore  rispetto.  Ho 
veduto  un  Résidente  a  Milano,  ed  ho  veduto  come  stava  ;  perdona- 
terai  se  mi  sono  dilfuso,  e  credetelo,  vi  supplico,  zelo  che  ho  del  buon 
sepviiio  ;  e  tutte  (jueste  mie  rappresentazioui  non  devono  alterare  in 
iioi  un  iota  di  quella  ver.i  confidenza  da  me  infinitamente  stimata  e 
mènera  ta. 

Se  si  praticasse  ({uello  che  in  due  pai'olc  sta  tauto  giudiziosamentc 
wppcsso  in  una  voslra,  cioè,  che  iu  Francia  si  viva  alla  IVaucese,  ed 
>n  Spagna  alla  spagnola,  credetemi  che  non  si  sentirebbero  (jiielh» 
dissonanze  che  si  sentono  :  pero  è  il  perfido  natural  dcU'huorno  c]w 
>lioIe  comandaiv  airaltro,  v  inolto  piii  ([uando  lo  civde  a  se  irife- 
riore. 

Sono  quindici  v  più  giorni  che  la  Cortc  non  ha  nuove  del  Duca  di 
lopolij  supponendosi  presi  i  corrieri  da'michelctti.  Si  è  pero  sa])iito 
per  la  parte  di  Cervera  che  fosse  stato  prcso  il  posto  de'Capiiccini  con 
^rdita  di  Cny  homini.  de'  nostri,  e  4^)  c  più  ribelli  inenati  a  lilo  di 
ipada. 

()\i\  non  vi  sono  nuove.  La  (^orlo  continua  al  Pardo  con  somma 
llegria,  go<lendo  il  Re  e  Principi  perfettissiina  sainte,  onde  il  soggioi'- 
)  sara  più  huigo  anche  di  quello  si  credcva.  Vi  do  cordialissime  ci 
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divotissime  grazie  per  Thonore  chc  mi  fate  di  tante  bénigne  e  oordiili 
espressioni,  assicurandovi  che  sin  alla  morte  vi  conisponderè  eon 
gratitudine  e  obbligo,  e  che  sarè,  sempre  con  osseqnio,  di  voi  caris- 
simo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 

La  lettera  del  nostro  signor  conte  Sanseverini  mi  dice  il  suo  arrivo 
in  Piacenza,  e  Fimminente  partenza  per  il  Congresso  ;  e,  corne  lo 
suppongo  partito,  non  gli  scrivo,  supplicandovi  assicurarlo  de'miei 
rispetti.  lo  vi  assicuro  che  ho  la  testa  stordita  dal  gran  scrivere, 

Vi  do  grazie  infinité  délia  niemoria  che  si  è  fatta  di  un  vostro  rive- 
i*entissimo  servitore  nel  vostro  géniale  pranzo. 


LETTRE  CCGXXII 


Madrid,  ii   Juin  i'i4- 

Berwick  8*avance  vent  Barcelone  avec  trente  bataillons.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  savoi** 
les  conditions  qu'on  fera  aux  pertides  Catalans. — La  cour  séjourne  heureusement  a- ^ 
Fardo  :  il  est  toujours  difficile  d'y  aller.  —  Alberoni  a  reçu  à  la  fin  de  la  semaine 
paquets,  les  robes  en  assez  bon  état,  les  comestibles  gâtés.  —  Le  pauvre  D.  Carlo 
perdu  un  fromage  qu'il  attendait  impatiemment. 


Madrid,  li  1 1  Gingno  iyi4' 
Canssinio  aniico, 

Dalla   (|ui   iugiunta,   non   (irniuta,  perché  tutti  i   coriîeri  vengoiB.  ^^ 
presi,  vedrcte  le  nuove  del  campo  avanti  Barcellona,  non  sapendo  p«J**^' 
anche  il  nostro  signor  Diica  di  Popoli  chc  il  marchcsc  di  Barvik^^' 
marchia  con  trcnta  battaglioni.  Vedi*enio  quanto  prima  a   qiialicoi^' 
iUzioni  saranno  riccvuti  quc'pcrfidi. 

Qui  non  vi  sono  nuove.  La  Corte  continua  al  Pardo  con  allegria  ^* 
sainte,  qualità  che  se  durano  bastano  ad  obbligarla  a  farvi  im  limghis- 
sinio  soggiomo.  Non  lascia   dVsscrc  altretanto   scoinmodo   j>er  clii 
deve  andarvi,  non  esscndovi  ne  pur  un  copcrto  per  passarvi  la  gior- 
nata. 

Giunscro  per  iiiie  la  scttiinana  scorsa  le   niic  l'obbe  assai  bcn  con- 
dizionatc,  a  riserva  dc'conicstibili,  dcipiali  ne  ho  vcduto  unu  tennis- 
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sima  porzione,  cioè  una  sola  forma  di  foriuaggio  mandatami  di  mia 
casa,  perché  individuata,  con  sei  salami  fracidi,  e  alcuni  calzetti  di 
filo.  Délie  forme  vostre  e  case  di  vino  non  si  sa  ove  siano  andate. 
Qoello  che  mi  preme  è  che  ha  pi^ovato  la  medesima  disgrazia  un 
rotolo  ove  stavano  cinque  quadri  ;  perô,  a  dirvela,  ho  dubitato  che  il 
maie  potesse  essere  maggiore. 

In  questo  ordinario  non  ho  vediito  vostre  letteiv,  suppongo  peW > 
siano  quelle  del  1 1  di  maggio  anticipatamente  ricevute  colFordinario 
passato. 

n  povei'o  D.  Carlo  ha  perduto  ancor  lui  un  formaggio  che  aspettava 
con  grand'impazienza. 

Continuatemi,  vi  supplico,  il  vostro  affetto,  e  credetemi,  sino  alla 
morte,  di  Toi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore 
edaïuico  vero,  GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXXIII 


Madrid^  iS  Juin   i^i^. 


Ber*'ick  «-avance  vers  Barcelone  :  il  va  commander  lisant.  —  Giudice  a  triomphé 
^^  tous  les  obstacles  en  France  et  ici,  comme  S.  A.  le  verra  par  une  lettre  de  Cellamare 
flw'Alberoni  lui  envoie.  —  Popoli  revient  prendre  le  commandement  de  la  garde.  On  dit 
lui!  sera  nommé  précepteur  du  prince  des  Asturies.  —  La  cour  reste  au  Pardo,  favorisée 
P*»"  une  saison  très  fraîche.  Le  Roi  est  trtîs  content,  le  prince  aussi.  On  lui  a  donné  un 
P^lit  fusil  excellent,  avec  lequel  il  tire  sans  manquer  une  pièce.  Alberoni  lui  a  vu  tirer 
INs  lapins. —  Il  n*a  pas  reru  les  comestibles  que  lui  avait  fait  envoyer  le  duc  de  Parme. 


Madrid,  li  iS  Giugno  iyi4' 
(Rarissime  amico, 

Proviamo  anche  in  ([iiesto  ordinario  la  solitii  irregolarità  délia 
ï*osla.  Puo  essere  che  dopo  diniani  giiuigano  le  letlei*e  di  due  ordi- 
nari. 

Già  havrete  intesa  la  niarchia  dellc  truppe  francesi  e  del  marchese 

(liBarvik  che  va  comandare  Tassodio  di  Barcelloua.  Molli  sono  stati 

jli  intoppi  superîiti  dal  signor  Cardinale,  non  solo  in  Francia  che  in 

questa  Corte,  alcuni  de'  quali  saranno  veduti  da  S.  A.  S.  in  una  lettera 

.scrittami  dal  signor  Principe  di  Ollaniare,  che  ho  l'honore  di  passarla 

in  mano  di  S.  A.  S, 
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Il  nostro  signor  Duca  di  Popoli  sarà,  per  quanto  mi  scrive  con  sua 
lettera  del  ii,  al  Pardo  a  coprire  la  sua  compagnia.  Corre  voce  possi 
essere  noininato  Aio  del  Principe. 

La  Corte  continua  la  sua  diniora  al  Pardo,  favorita  da  una  stagione 
IVeschissiiiia,  senza  la  quale  tutti  concludono  non  vi  potrebbe  durare. 
Il  Re  sta  conteiito,  ed  il  Principe  piii.  Gli  è  venuto  un  piccolo  facile 
che  non  lascia  ozioso  :  quello  clie  è  maravig'lioso  è  che  da  pochi  giorni 
in  (pia  tira  senza  fallare  un  tiro.  Lo  vidi  liieri  ainniazzare  tre  coiii^li. 

Già  vi  scrissi  che  non  ho  ricevuto  che  una  sola  forma  di  forina^o 
cd  alcuni  pochi  salami  fatti  fare  in  mia  casa  ed  altri  fatti  provvederc 
in  Pariua.  Se  voi  me  n' ha  vête  favori  to  a  conto  di  S.  A.  S.,  non  sono 
comparsi.  Continuatemi  l'honore  solito  del  voslro  alTetto  e  credetemi. 
col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obblifca- 
tissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Ho  fatto  veuirc  grossa  provvisionc  da  (icnova  di  cartji,  mollo 
cattiva,  conie  voi  potete  vederc. 


LETTRE  CCCXXIV 


Sans  date.  (Pin  Juin). 

\.'d  lenteur  avec  laquelle  allait  l'affaire  en  question,  le  fait  cju'on  n'en  parlait  pj»^ 
inquiétaient  Alberoni.  (îrâce  à  Dieu,  la  vculà  terminée  avec  tous  les  a  va  n  ta  j^:es  et  l'hon- 
neur ([ue  i)ouvait  <l('slrer  S.  Altesse.  Heureusement.  Alberoni  l'a  bien  servie.  Il  ira  >•' 
Jeter  aux  pieds  du  Hoi  a  sou  retour  du  Pardo. 

Lo  Barcelonais  ont  dit  à  Orry  «|u"il  uc  pouvait  pa>  traiter  ^aus  rassenlimcnt  i'»' 
ri'^mi)ereur.  r[ui  a  ju'is  leurs  iuléi-êls  dans  le  traité  i\r  Hastadt.  Il  faudra  s*adre>>cr  ;i  Ih 
Trauce.  Voilà  les  u«mivc11c>  (|u'envoir  Pojudi.  —  Le  roi  prend  de  la  (piinin<*  depui>  vin^' 
jours.  11  a  eu  des  troubles  et  do  V(unisseuients.  I)e[)ui>  trois  jours  il  iw  va  paî»  a '^ 
clia>se.  Iljou<'  a  roud)n':  les  ccbrcs  le  l'atij^ueut  trop.  Hier,  il  alla  à  la  cba|»elle.  —  Iri^' 
jfidaritr  des  poslr.s. 


(iîU'issiino  amico. 

La  Iciilrzza  con  h\  (jiialc  camminava  lacoiisaputa  facccnda  mi  leiieva 
iiupiicto,  cou  Uitto  che  iiou  ne  parlavo  ;  pcrô,  grazie  a  Dio,  è  tenui- 
iiala  cou  liillo  il  ma^i^iorc  vaiitai^j^io  ed  eslimazioue  che  poteva  ilci>i- 
(Icrarc  S.  A.  S.,  onde  a  me  resta  la consolazione  che  sia  restata  pieiia- 
incnlc  scrvila.  And(»n')  hora  disponemlo  k*  mie  cose  per  essei*e  in  slalo 
di  pormi  à  picdi  di  S.  M.,  riloriiala  che  sia  diû  Pardo. 
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I  Barcellonesi  lianno  detto  a  M,  Orri  che  non  potevano  venire  a 
nuovo  trattato  senza  ordine  deiriniperatore,  dal  quale  sono  assicuratî 
essere  stati  decisi  i  loro  interessi  in  qnello  di  Radstat  ;  si  che  con  la 
Francia  e  non  con  Barcellona  sarà  necessario  intendersela.  Tanto  nii 
scrive  il  signor  Duca  di  Popoli. 

Sono  vînti  e  piii  giomi  che  il  Re  va  prcndendo  la  china  :  hebbe  non 
ostante  hieri  l'altro  qualche  alterazione  con  vomito.  Sono  tre  giomi 
che  non  esce  al  solito  esercizio,  al  quale  ha  subintrato  il  giuoco 
deirombre,  perché  qnello  de'scacehi  gli  apportava  soverchia  appli- 
eazione.  Hieri  assistette  alla  Gapellu,  havendo  alla  sna  sinistra  il  Prin- 
cipe d'Asturia. 

Dal  Duca  di  Popoli  intendo  havere  havuto  avviso  che  nelle  coste 
(Ici  Genovesato  si  temesse  di  peste.  Dio  voglia  che  Tawiso  siafalso! 

Anche  in  questo  ordinario  si  prova  Tirregolarità  délia  Posta  per 
malizia,  a  qnello  che  dicono,  de'Postieri,  i  quali  per  un  vil  rispannio 
vo^liono  fare  languire  il  génère  uniano.  Conservatemi  il  solito  honore 
délia  vostra  amicizia  e  credetemi,  di  buon  cuore  e  di  vera  legge,  di  voi 
carissinio  aniico,  devotissinio ,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
vepo,  GiuiJO  M.  Alberoni. 


LETTRE    CCCXXV 


Madrid^  i>  Jnilh't  i;;i4- 


'1  a  reçu  les  It^llres  de  Kocca  du  i"^  fl  du  3  juin:  la  cassette  recoin niaiidce a  M.  Filibt*pl 
''•'Lyon  ne  lui  eî*l  pas  parvenue.  «11  .s'en  servira  de  son  mieux  :  le  reste  dépend  de  Dieu. 
^•»ns  savez,  où  en  est  l'affaire.  Impossible  dVn  dire  davantage.» —  Il  est  nécessaire  que  Sa n- 
^verrni  fasse  ce  dernier  pas,  quoiqu'il  ne  doive  pas  être  plus  heureux  que  les  pi'éce 
(lents.  —  11  a  rc^vu  ses  robes,  mais  ijjfnore  ce  que  sont  di'venus  une  partie  des  comestibles 
^t  du  vin.  Quel  ennui  de  ne  pas  pouvoir  IVuirnir  à  la  princesse  des  l'rsins  le  vin  qu'elle 
''^lame  avec  tant  d'instance,  et  le  Iromage  I  —  Alberoni  est  heureux  de  recouvrer  ParKent 
M'ùluiélait  dû  :  foi  d'homme  d'honneur,  il  a  dépensé  tout  ce  qu'il  avait  en  dépôt  à  Plaisance. 
Impossible  de  bien  servir  en  vivant  ici  dans  la  retraite.  —  Samedi  dernier,  toute  la 
'naison  de  la  princesse  des  Irsins  est  venue  lui  demandera  diuer  :  il  re^'oit  aujourd'hui 
'•'  diicd'Atri,  le  comte  de  Moutijo,  labbé  (irinialdi,  frère  du  Secrétaire  du  Dispacho.  «Les 
dnix  premier»  sont  nuit  et  jour  avec  le  roi;  le  troisième  jçouverne  son  frère  qui  est  le 
^'»l  ministre  tie  confiante  :  c'est  la  vraie  manière  de  servir  le  Patron;  il  y  a  des  envoyés 
qui  sont  partis  d'ici  sans  connaît r<>  la  noblesse  ». 

<A  la  manière  dont  on  fait  la  paix  à  Ifailcn,  le  système  de  l'Europe  ne  s'établira  pas 
s»m  une  nouvelle  guerre.  C'est  une  paix  entre  la  France  et  l'Empereur  :  les  autres  n'y 
ont  point  part  ». 

Le  duc  de  Popoli  écrit  qu'il  s<'ra  bientôt  de  retour  :  Alberoni  ira  le  joindre  à  i5  lieues 
d'ici.  Berwick  a  trouvé  l'armée  en  si  bon  ordre  qu'il  prendra  aisément  Barcelone  :  «  Le 
roi  d'Esiuiffne  aurnii  besoin  d'une  /lersonne  fidèle  et  intelligente  t/ui  tni  ouvre  les  veux  sur 
les  ressourees  ». 
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Madrid,  H  a  Liiglio  iyi4* 
Carissimo  amico, 

Due  sono  gentilissinie  vostrc  pervenutemi  in  questa  settimana, 
Tuna  e  Taltra  del  primo  e  8  dcUo  scaduto  giugno  ;  dalle  quaii  ht» 
voduto  haveiHî  racconiandato  al  signor  Melchiorre  Filiberti  di  Liont» 
la  consapiita  cassetta,  non  per  anche  comparsa.  Potete  essere  siciint 
elle  non  laseiero  di  servirmene  opportunamente,  e  fare  dal  canto  mio 
il  possibile.  Al  signor  Iddio  starà  riserrato  il  resto.  Sapete  il  stato 
présente  délie  cose,  non  potendo  confldare  d'avyantaggio  alla  carta. 

Kra  necessario  che  il  nostro  signor  conte  Sanseverini  dasse  anche 
ipiest'ultimo  passo,  quantunqiie  le  apparenze  sono  che  non  sarà  piii 
felice  degli  antecedenti. 

Havretc  inteso  haverc  già  ricuperatc  le  mie  robbe  ;  pero  rispetto  ai 
fardi  de'  comestibili  e  vino  non  sono  giunti  ne  bene  ne  maie  condizio* 
nati,  senza  sapere  sin  hora  di  che  ne  sia  divenuto.  Me  ne  spiace  som- 
mamentc,  perche  agli  amici  a*  quali  ei'ano  destinati  è  mia  poco  buona. 
sciisa  il  dire  ehe  sono  andati  in  sinistro,  quando  il  l'esto  è  an*ival<>  - 
(^uello  che  piii  mi  pesa  è  il  vino  che  mi  domandô  con  tanta  instanz^ 
la  signoni  Principessa  Orsini,  eome  pui*e  il  ibrmaggio,  ricordando^i. 
di  certo  che  io  le  diedi  di  cui  fui  regalato  dal  nostro  signor  BoselE  1 
quando  fu  a  Genova. 

ïo  vi  do  vivissime  grazie  nel  sentire  che  il  residuo  di  quel  poc  ^) 
danaro  dovutomi  sarebbe  stato  subito  pagato.  Io  vi  posso  giurai^e  c^-a 
homo  d'honoi'c  che  tutto  il  danaro  elle  stava  in  Piacenza  e  che  ritiranii 
col  mezzo  di  questi  signori  (lambi  e  Spinelli  sta  tutto  speso.  Cred«> 
terni  che  col  vivere  oscuramente  e  vivere  ritirato  non  si  puo  utilmeii  ^^* 
servii-e.  OItre  le  robbe  veuutemi  di  Lombardia,  più  di  otto  cent^ 
doppie  sono  state  spese  in  Cieuova,  v  vi  sono  mille  cose  deJle  qua.Ii 
godo  in  questa  cougiuntara  haverle. 

Sabbato  scorso  mi  giunse  all'improvviso  la  famiglia  délia  signora 
Principessa  a  pranzare  meco,  cioè  Maggiordomo,  Cavallerizzo  e  Segre- 
tario.  Oggi  ho  havuto  pure  a  prauzo  il  Duea  d'Atri,  conte  di  Montijo, 
Tabate  Grimahli,  fratello  del  Segretario  del  Dispaccio.  I  due  priini 
sono  notte  e  giorno  col  Re,  il  terao  governa  il  fratello  che  è  il 
ministro  unico  di  eonfldenza.  In  altra  maniera  il  Padrone  non  sark 
servito,  poteudovi  dire  cou  tutta  verità  ehe  alcuni  sono  partiti  di  qui 
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senza  essere  ronosciuti  tlalla    inag'gior  parte   tlella  genlc»,  parlo  del 
e  orpo  nobile. 

Havete  grandissima  ragione  di  dire  elie  la  maniera  sola  con  la  quale 
è  stata  fatta  la  pace  non  puo  farci  sperare  alcuna  cosa  buona .  Yi  ho 
sempre  detto  ehc  il  sistcma  d'Europa  non  è  fatto,  ne  puo  stabilirsi 
senza  nuova  guerra,  e  nuovc  sciagure  in  eonsegueuza;  ne  qnesto 
sistema  puè  farsi  a  Baden  a  mio  credere,  ove  non  si  traitera  che  délie 
convenienze  delFImperatore  e  Francia,  e  poca  o  niuna  parte  vi  ha- 
>Taimo  gli  altri.  Desidero  d*ingannarnii. 

Il  signor  Duea  di  Popoli  mi  serive  sarà  qui  in  brève  ;  anderô  ad 
incontrarlo  col  signor  Duca  d'Atri  a  quindici  leghe  di  qui.  Mi  diee 
pure  che  troverà  Bavirk  le  cose  cosi  ben  disposte  che  poca  pena  li 
costerà  il  prendare  Barcellona.  Già  havrete  intesa  la  risulta  di  guerra 
di  tatti  gli  ofQciali  generali  di  fare  Tassedio  con  le  sole  forze  délia 
Spagna,  assicurando  tutti  immancabile  Timpresa.  Signor  conte,  il  Re 
ili  Spagna  havrebbe  bisogno  d*una  peraona  fedele  ed  intelligente  ehe 
gli  aprisse  gli  occhi. 

Second©  Tordine  ricevuto  da  S.  A.  S.  faro  pagare  a  questo  Avvocato 
Cerri  il  semestre  scaduto.  Vi  riverisco,  signor  conte  mio  signorc  ;  col 
soliio  ossequio  ed  inalterabile  sono  e  saro  sempre  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  ALnKROXi. 


LKÏTRE  CCCXXVI 


Madrid^  g  Juillol  i^i.^. 

^  comptes  avec  Rocoa  :  —  il  a  reçu  les  deux  polices  d'envoi  de  ses  robes.  Les  caisses 
^^  vin  et  comestibles  n^y  lîg-urent  pas  :  il  s'en  plaindra  au  marquis  Mari. 

^  faire-part  de  la  mort  de  la  Reine  au  duc  de  Parme  n*a  aucune  signillcation.  C]'est 
""ïp  formalité  que  l'on  remplit  avec  tous  les  princes  d'Italie.  11  est  nécessaire  de  faire 
*"»Mce  que  tout  le  monde  pratique  :  la  paix  n'en  peut  dispenser.  Alberoni  se  réjouit 
^  voir,  qu'après  avoir  contesté  son  opinion,  on  s'y  est  rendu.  Tn  prince,  s'il  n'a  pas 
•"Mifiance  en  son  ministre.  <loit  le  rappeler  :  sinon,  il  doit  s'en  rapporter  entièrement  à 
'ni.  C'est  le  seul  moven  d'être  bien  servi. 

Le  duc  d'Ossone  a  résisté  a  l'ordre  que  lui  donnait  le  roi    de  signer  la  paix   avec   la 

Hollande.  Elle  doit  l'être:  celle  avec  le  Portugal  le  sera  bientôt.  —  On  verra  le  sort  des 

Barcelonais  :  ils  comptent  sur  les  Français  pour  appuyer  leui's  privilèges.  On  ne  voudra 

pas  croire,   après  l'événement,  que  l'Kspagne  aurait  pu  seule  réduire  Barcelone.  C'était 

pourtant    la    vérité  :    «    On    avait     \cs    moyens    :    la    vohmté   seule     et    Torganisatitm 

manquaient  >. 
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Madrid,  li  g  Luglio  iyi4* 
Carissiiiio  aiiiico, 

Cou  il  geniilissimo  fogiio  vostro  del  i5  del  passa to  ricevu  anche  il 
cedulone  de'  nostri  conli,  dal  quale  appare  restare  io  creditore  di 
doppie  ccnto  ([uarautasette  e  due  terzi,  le  quali  esigerô  secundo  il 
vostro  ordine  da  qucsti  signori  Cantucci  par  valermene  in  moite  mie 
spese  sin  hora  fatte.  Ve rameute  lio  sempre  creduto  che  me  si  dovesse 
uiaggiore  somma  ;  perù,  come  credo  Ixavrete  tenulo  esatto  conto,  mi 
riporto  iu  tutto  e  per  tutto  alla  vostra  fede. 

Ho  pure  ricevuto  le  due  polizze  di  carico  délie  robbe  iuviatemi,  e 
come  uè  ueiruua  uè  uell'altra  vi  vedo  espresse  le  casse  di  comestibili 
e  viuo  che  mi  pare  mi  diceste  havermi  inviato  a  couto  délia  Gorte, 
cosi  cou  uon  poco  luio  digusto  vedo  havere  coi^so  nel  lamentarmi  col 
marcherc  Mari  di  uou  haverle  ricevute.  Tutta  la  mancanza  si  riduce 
alla  cassetta  bisluuga  ove  erauo  i  ciuque  quadri. 

Il  passo  di  (juesta  Gorte  uel  dare  parte  deila  uiorte  délia  Regiua  non 
deve  esservi  uiotivo  d  alcuua  avvauUiggiosa  rillessioue,  perché  si 
pratico  auche  cou  Fioreuza  ed  altri  ;  uè  la  pace  uou  so  se  basterà  per 
esimere  alcuu  altro  da  quello  che  hauuo  alcuui  pi*aticato.  Havwte 
saputo  che  iioi  siauio  stati  coutradistiiiti,  c  crcdetemi,  pei'chè  non  si  i' 
lU'goziato  uiale,  potcndo  lusiugarini  desscrc  creduto,  perdiè  quesla 
vcrità  ha  il  l'ondauicnlo  da  più  h»ttcre  mie  scritte  sopra  taie  allaiv.  c 
per  oui  uou  i)()ca  pciia  ho  provalo  ucl  pcrsuaderc  qucst^i  vcrità,  hora 
j)erô  couosciula  cou  gradiuu'iito,  per  (juauto  uii  si  scrivc.  Sigiior 
conte  uiio  stiuiatissimo,  ho  veduto  iu  cspericuza  che,  uou  lidaudosi  u 
Principe  duu  ininistro  suo,  dcvc  suhito  levarh)  ;  pcrù  lidaudosene. 
(levé  cou  picna  coufidenza  riporlarsi  a  lui  iu  uudtc  cose,  particolar- 
nieule  iu  (juelh»  che  la  loutauauza  fa  vederc  divci*se  di  quello  sono, 
allrimenti  uou  puô  mai  esserc  hen  scrvito. 

Secoudo  loi'diiu»  ricevuto  dalla  (]orte,  ho  pagato  le  viuticinq^u* 
dopj)ie  a  ([uesto  Avvocalo  Cerri  per  le  (juali  vi  iuvio  la  iugiuuta  lettera 
di  eauibio.  (^)uella  délie  ccnto  quarautasette  doppie  e  due  terzi  vola 
invierù  eoirordiuario  veuturo   assienic  col  coulcsso. 

Si  é   inteso  havere  il  Duca  di  Ossuua  t'alto  al  suo  solito  moite  difii- 
coltà   allordiiic  ricevuto  dal  Ue  suo   Paili'one  di   scguarc  la  pace  eoll 
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Olanda,  clie  si  suppoue  perù  a  quest'liora  lirmata.  A  questa  succédera 
immediatamcnte,  a  quello  si  crede,  quella  col  Portogallo. 

Presto  vcdremo  quale  sarà  la  sorte  de'Barcellonesi,  creduli  più  che 
mai  di  trovare  qualche  appoggio  ne*  Francesi  sopra  i  suoi  privilegi. 
Coiiie  il  inondo  ordinariamente  si  regola  dairevento,  poco  sarà  civ- 
dnto  chi  dira  che  la  Spagna  havrebbe  potuto  fare  da  se  questo  assedio, 
eppiirc  è  vero.  I  mezzi,  signor  conte  mio,  vi  sono,  pero  non  vi  è  chi 
voglia  o  sappi  ordinarli  a  un  buon  fine.  Sono,  con  tutto  ossequio  ed 
obbligo  ben  distinto,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatis- 
simo  servitore  vero,  Giulio  M.  Albkrom. 

QuanUinque  non  habbi  ancora  preseutata  la  polizze  a'  signori  Can- 
tucci  délie  doppic  147  2/3,  v'invio  il  confesso,  supplicandovi  volere 
iinuare  il  cedulone  che  Invio  al  signor  D.  Fi*ancesco  Faroldi  a  cui 
servira  per  saldare  i  eonti  che  sono  fra  me  ed  il  signor  Dottore  (lia- 

cometti. 


LETTRE  CCCXXVII 


Madrid,  16  Juillet  t,-i4 

Alberoni  remercie  Rocca  de  ses  paroles  aimables  et  du  souvenir  de  la  noiwctle  dtfine 
*  sabelle-tlile  ».  Si  jamais  il  a  le  bonheur  de  revoir  sa  patrie,  c'est  chex  lui  et  le  comte 
^^tUvio  Sanseverini  qu'il  trouvera  asile. 

On  a  regardé  k  Paris  dans  la  cassette  et  cela  a  lait  du  bruit.  Le  négociant  de  Paris 
Mmî  l'a  reçue  est  un  grand  bavard.  Il  dit  l'avoir  envoyée  à  (Viornes  de  Rayonne.  La 
l^sto  aura  voulu  visiter.  Il  est  désolé  des  suites  possibles  de  cet  accident. 

Indispositions  sont  ici  excellentes,  comme  les  moyens  employés  pour  arriver  au  but. 
^^  doit  se  méfier  pourtant  des  accidents,  sans  parler  de  la  peine  qu'il  y  a  à  maintenir 
^ns  It  carrière  <  votre  avocat,  qui  parait  vouloir  vous  servir,  sans  cependant  négliger 
^^  cultiver  vos  com|>étiteurs  ».  Il  faut  se  recommander  à  Dieu  pour  la  conclusi(m.  Il  a 
^ait  de  son  micnix  :  c'est  une  consolation  aussi  d'avoir  été  traité  par  les  gens  puissants 
'lu'il  a  employés,  en  ami  très  intime  :  ce  sont  leurs  propres  expressions. 

Ha  reçu  l'argent  des  Cantucci,  bien  nécessaire  pour  entretenir  une  table  décente  dans 
un  pays  diabolique  pour  le  prix  de  toutes  choses.  Le  roi  lui-même  fait  l'éloge  de  la 
Wu»  chère  qu'on  trouve  chez  lui. 

li  faudra,  après  la  paix  de  Raden,jin  autre  congrès  pour  mettre  d'hccord  le  roi  d'Kspagne 

rt  ITjnpereur.  Celte  cour  ne  fait  aucune  démarche,  à  moins  que  ia  France  ne  l'y  force. 

Séjours  fréquents  au  Pardo;  diners  chez  la  princesse  des  l'rsins,  auxquels  n'assistent 

<}ue  les  plus  grands  personnages.  11  les  digère  chez  le  comte  de  Montemiovo  :  la  vie  au 

Hardo;  la  cour  y  restera  tout  l'automne.  —  Premières  culottes  et  premier  bal  du  prince 

des  Asturies.  Son  éloge. 

Popoli  a  remis  la  direction  du  siège  de  Barcelone    à  Berwick  qui  a  fait  les   dernières 
sommations  aux  habitants.  Popoli  sVst  eniban|ué  a  destination  de  Vinaros. 

Université  de  Lyon.  —  IV.  ai 
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Madrid,  li  i6  Luglio  1^14* 
Carissiino  amieo, 

La gentilissima  vostra  è  délai  dcl  passaio,  nelle  di  cui  obbiigantis- 
sinie  espressioni  mi  vedo  continuate  le  proye  del  vostro  amore  e  délia 
vostra  bontà  con  Taumento  délie  grazic  délia  nuova  Dama  da  me 
sempre  ossequiata,  c  per  la  quale  liavro  sempre  particolare  vene- 
razione  ;  perché,  se  un  gioi*no  havro  la  sorte  di  lipatriare,  rigaardo, 
signor  conte  stimatissinio,  la  vostra  casa  corne  un  asilo  per  me  amo- 
revole  e  parziale  a  passere  cou  genio  e  soddisfazione  buona  parte  del 
resto  de'  miei  giorni.  Già  mi  figuro  di  non  havere  a  conoscere  più 
alcuno,  e  che  de'  miei  padroni  ed  amici  si  redurrà  alla  vostra  casa  ed 
a  quella  del  signor  conte  Ottavio,  pregando  il  Signore  Dio  conse^ 
varie  con  prosperità  e  sainte. 

Già  havrete  inteso  essere  stato  visto  dentro  la  cassetta,  ed  il  nuuore 
che  ha  fatto,  e  che  farà,  come  potete  credere.  Vi  giuro  che  la  passione 
niia  è  airultimo  segno  per  tutto  quello  puo  produrre  simile  accidente. 
11  negoziante  di  Parigi  che  Fha  ricevuta  b  da  me  conosciuto  per  an 
grandissimo  ciarlone.  Mi  scrive  haverla  inviata  alli  Colomes  di 
Baiona,  da'  quali  non  ho  inteso  neppure  una  parola.  Mi  vo  immagi- 
nando  che  sia  stata  la  posta  che  habbi  voluto  visitai*e  il  fardo.  Del 
resto  del  vostro  interesse  non  so  che  cosa  si  debba  o  si  possa  sperare. 
Vi  posso  assicurare  che  le  disposizioni  al  giorno  d'oggi  sono  buonis- 
sime  e  che  i  niezzi  non  possono  essere  ne  niigliori,  ne  più  efficaci,  ne 
più  .adattati  per  conseguire  il  fine.  Dallaltra  parte,  come  vi  dissi, 
havemmo  intoppi  gagUardissimi  e  a  temei*e  nuovi  accidenti  che  ande- 
ranno  succedendo  alla  giornata,  oltre  la  pena  di  tenei*e  in  carriera  il 
vostro  avvocato,  il  di  cui  interesse  pare  sia  di  servivi,  perè  sen» 
perdere  la  contemplazione  di  coltivare  i  vostri  coinpetitori.  La  conclu- 
sione  è  di  raccomandarlo  a  Dio.  lo  so  d'havervi  ben  8er\''ito,  e  per  i 
mezzi  de'  (piali  mi  vo  servendo,  e  perche  so  di  non  havere  omesso  la 
niinima  diligenza  che  ho  creduto  essere  propria  per  il  buon  esito.  Ho 
ancora  la  consolazione  che  le  persone  délie  quali  mi  son  valso,  oltre 
il  loro  credito  e  potere  che  non  pu6  essere  maggioi*e,  ho  anche  havuto 
il  favorevole  incontro  d'havere  con  loro  particolare  coniidenza,  e  di 
eredernii  loro  pai*zialissimo  amico  e  sorvitore.  essendo  questo  non 
mio,  ma  bensi  loi*o  linguaggio. 
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Ho  ricevuto  da  qaesti  signori  Cantucci  la  consaputa  somma  che 
non  poteva  g^ungermi  in  tempo  pi&  opportmio.  Yo  procurando 
havere  sempre  una  tavola  décente  a  fine  di  non  essere  colto  sprovyisto 
da  quelli  che  sovente  vengono  a  dare  visite  a  Madrid  ;  ne  questo  pu6 
fapsi,  vi  assicuro,  che  non  costi,  perche  in  materia  de'  viveri  è  un 
paese  diabolico,  ne  potreste  immaginarvi  gli  elogi  che  si  fanno  anche 
dal  medesimo  Re  sopra  la  bonne  chère  che  intende  havere  trovato 
rono  e  Taltro  in  mia  casa. 

La  dimora  del  Re  in  Sicilia  è  certamente  un  segno  che  Tltalia  possa 
respirare,  tanto  più  che  si  coniincia  a  dire  che  oltre  il  Congresso  di 
Baden  ye  ne  sarà  un  altro  in  altro  luogo  per  le  pendenze  delllmpera- 
tore  e  Re  Cattolico,  in  cui  non  sai*anno  scordate  quelle  dell'Italia. 
Quello  che  so  dirvi  è  che  questa  Corte  non  dà  passo  alcuno,  a  meno 
che  la  Francia  non  Tinduca  un  giorno  a  darlo,  cd  ad  approvare  quéllo 
ehe  havrà  concertato  per  lei. 

lo  non  lascio  di  fare  le  solite  mie  gitc  al  Pardo,  invitato  sempre  a 
pranzo  dalla  signora  Principessa  Orsini,  honore  per  me  grandissimo, 
qaando  questo  non  viene  compartito  che  a'  signori  délia  prima  gerar- 
chia  e  distinzione.  Il  mio  amabilissimo  signor  conte  di  Montenuovo 
dice  che  a  lui  è  riservato  di  vedere  fare  la  digestione  di  quello  ho 
mangiato,  altrove  dandomi  il  comodo  nella  sua  propria  caméra  d'un 
letto  da  campagna  per  dormire  un'hora,  da  me  sommamente  stimato 
perché  dopo  havere  pranzato  non  si  sa  dove  passare  le  hore  calde. 
Molti  vanno  al  Pardo  su  le  vinti  hore  d'Italia,  e  ritornano  alla  notte, 
per6  per  chi  ha  a  fare  bisogna  prenda  altre  hore  ed  il  comodo  délie 
persone  che  non  è  in  quel  tempo. 

Si  è  inteso  che  il  marchese  di  Barvik  arrivé  al  campo  nanti  Bar- 
cellona  li  4  del  correntc,  che  il  Duca  di  Popoli  gli  fece  vedere  subito 
più  di  cento  pezzi  d'artiglieria  con  36  e  più  mortari,  tutti  posti  in 
batteria  col  resto  délie  disposizioni  a  potere  cominciare  il  detto  giorno 
Tassedio.  Il  che  fatto,  s'imbarcù  il  medesimo  Duca  sopra  \\Loberogat{i) 
per  passare  col  benefîzio  d'una  galera  a  Vinaros,  per  indi  proseguire 
il  suo  viaggio  per  terra.  Scrivono  pure  che  detto  marchese  fece  subito 
intendere  a'  Barcellonesi  di  consegnarc  la  Piazza  al  Re  Cattolico,  loro 
l^ttimo  Re,  altrimenti  di  passarli  tutti  a  filo  di  spada  in  caso  Tobbli- 
gassero  a  principiare  Tassedio.  Non  si  è  per  anche  saputo  quale  sia  la 
ioro  risposta.  La  Corte  continua  a  stare  al  Pardo  con  taie  salute,  la 

(i>  Lo  Lobregat. 
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quale  durando,  vi  passera  tiitto  rautunno.  Il  Principe  d'Asturias 
alla  fine  posto  i  calzoni  da  lui  ianto  desiderati.  Lo  vidi  a  ballare  c 
grazia  taie  che  cer lamente,  senza  adulazione  alcuna,  pare  un  incani 
La  sera  g\i  pongono  in  luogo  rinserrato  conigli,  e  ne  vidi  anunazza 
col  suo  picciolo  fucile  da  nove.  Mostra  un  gran  spirito.  Conser\'ateo 
vi  prego,  il  vostro  stimatissimo  afletto  e  credetemi,  sempre  con  pt 
obbligo  ed  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obblig 
tissinio  servâtore  ed  amico  voro,  Gh^lio  M.  Alberoni. 


LETTRK  CCCXXVIU 


MtuiriiL  J'i  Juillet  tjii 

Irrégularité  dos  lettres.  —  Inutile  de  faire  la  mission  de  eondolèance  :  voilà  iioe  «o 
nomie.  H  a  reçu  de  Bayonne  le  rouleau,  très  mal  traité.  Il  s'en  servira  toiyours,  w 
attendant  une  autre  provision.  Si  Ton  en  juge  par  la  demande  qui  s'en  fait,  la  marctun 
dise  est  agréable,  c  Les  choses  sont  en  même  état,  ni  diminuées  ni  augmentées  ». 

Il  voudrait  lui  montrer  la  lettre  d'un  ami,  et  son  jugement  sur  l'état  de  notre  pauvn 
Italie.  —  Il  se  réjouit  de  la  confiance  d'un  homme  qui  traite  les  plus  grandes  affaires  d( 
l'Europe,  mais  nrmo  propheta  in  patria  ,sun. 

Le  paquet  des  six  tableaux  qu'on  avait  cru  perdu  est  arrivé  à  Cartagènc:  ils  ont  été  oubliés 
sans  doute  quand  on  a  embarqué  les  robes  à  Gènes.  —  La  cour  au  Pardo  :  le  duc  àt 
Popoll  y  sera  demain  :  un  équipage  à  cinq  chevaux  envoyé  au  devant  lui  :  les  Btrw- 
lonais  sont  résolus  à  une  vigoureuse  défense.  KUe  ne  pourra  cei>endant  être  bien  lonifu^ 


Madrid.  U  2'^  Lu^iio  i^i^- 
Carissimo  amico. 

Col  gcnlilissimo  vostro  foglio  dcl  'l'i  dcl  passato  vcdo  la  solila  im" 
golarità  dcUc  Poslc,  onde  bisogna  dire  provcnga  dalle  vicendev<»li 
prctensioni  de'  Posticri,  già  che  non  puô  attribnirsi  alla  stagiono. 

\'\  dissi  con  altra  mia  csenti  da  l'arc  la  missione  di  condoglienza  c 
mi  rallegro  di  vcdcrvi  sollcvato  da  qiicsta  nnova  spcsa  c  disturb*»* 
giacchc  dciruna  c  dcU'altro  m'immagino  ne  havrcte  basiantcinoiile. 

Ho  scrvilto  al  Principe  di  Castiglionc  pcr  vedcre  se  col  inezzo  suo 
autorcvolc  si  puô  ricupcrarc  la  somma  dcllc  dodici  doppic  di  Spagni 
dovute  a  M.  Pcrccval  dal  Maggiorc  di  Pamplona.  Di  quanto  risulteri 
ne  saretc  a  suo  tempo  avvertito. 

Ho  riccvuto  da  13ai<ma  il  rotolo  consapnto,  capitato  non  poco  ma 
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trattato.  Non  ha  lasciato  di  servire  sin  a  tanto  che  ne  veng^  altra 
\.  provisione,  e  dalla  dimanda  che  se  ne  fa  pare  che  la  mercanzia  non 
t  sia  dispiacinta.  Per  il  vostro  interesse  non  ho  che  soggiongervi,  se 
I  non  che  le  cose  sono  nel  medesimo  essere,  potendovi  dire  che  se  non 
■    hanno  auinentato,  ne  nieno  hanno  diminuito. 

I  Mi  dispiace  non  possiate  vederc  Icttera  d'un  aniico  niio  che  invio  ecc. 
Vedreste  quale  sia  il  giudizio  che  appresso  a  poco  pu6  farsi  délia 
nostra  Italia,  e  che  nello  istesso  tempo  ho  la  sorte  di  godcre  Fami- 
eizia  e  confidenza  di  chi  tratta  i  più  rilevanti  affari  d'Ëuropa  :  pero, 
siguor  conte  niio  stimatissiiuo,  nemo  propheta  in  patria  sua  :  e  ben 
me  ne  sono  accorto. 

Ho  awiso  in  confuso  che  il  rotolo  mio,  ove  stavano  i  sei  quadri  che 
ercdevo  perduti  sia  arrivato  a  Cartagena  con  vascello  poco  fa  partito 
da  Genova  :  bisogna  dire  che  fosse  scordato  quando  furono  inibarcate 
le  allre  robbe. 

La  Corte  continua  a  stare  al  Pardo  godendovi  intiera  sainte  :  questa 
eontribuirà  che  la  diniora  sia  niolto  lunga,  ideandosi  di  già  siti  a  fare 
camini. 

II  signor  Duca  di  Popoli  sarà  diniani  o  Faltro  al  Pardo.  Stanno  in 
caoïmino  a  quest'efletto  cinque  mute  délia  Corte. 

Sin  hora  Tintenzione  de'  Barcellonesi  pare  sia  di  fare  una  vigorosa 
difesa;  pero,  tanto  in  un  modo  come  nell'altro,  puè  probabilmente 
credersi non  durera  lungo  tempo  in  caso  che  le operazioni  dellassedio 
continuino  del  modo  che  vanno  hora.  Continuatemi  voi,  signor  conte 
niio  stimatissinio,  l'honore  del  vostro  afïetto,  mentre  io  con  intiera 
ubbidienza  a*  vostri  comundi  mi  rassegno,  di  voi  carissimo  amico, 
ili'votissimo ,     obbligatissimo     scrvitoiv    cd    amico    vcro,      (iIULio 

M.  AUJEHOM. 


LETTUK  CCCXXIX 


Madrid,   Ut  Juillet  i~i4. 


Alberoiii   ne    parlera  |>lus  de   dépell^es  :  11    n'a    l'ait   qwv    le   nécessaire.  —  11  ne  croit 
pas  à  la  possibilité,  à  l'avantage  des  économies.  —  11  espère  avoir  bientôt  un  témoignage 
antorisê  de  sti  conduite.  Il  y  a  des  ministres    (pii    font   «les  économies,   aux  dépens  du 
service  :  c'est  à  ceux-là  (|u'il  faudrait  demander  des  comptes. 
Li  fortune  présente  des  choses  plus  aj^rcables  dont  il  vaut  uiieux  jouir.  Alberoni  sVu 

oui!   avec  Rocca.  «  le   ministre  le  plus  zélé  de  celui  t\ui  paraît  destiné  à  de  grandes 
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choses.  »  —  Ce  qui  le  fait  parler  aussi,  c'est  le  succès  quHl  a  eu  jusqulci  :  c  Le  début,  Je 
milieu  et  la  fin  de  ce  très  grand  succès  m^ont  fait  voir  clairement  que  le  Seigneur  Dira 
veut  quelque  chose  de  plus  :  mes  désirs  mélancoliques  et  désordonnés  m^ont  fait  fOUTenir 
de  vos  conseils  judicieux,  qu'il  faut  nous  laisser  conduire  par  la  ProTidence  :  nttàmn 
quid  petamus.  Moi  je  n*ai  plus  rien  à  désirer  :  je  n*ai  plus  qu'à  dire  avec  le  vieux  Simon: 
nunc  dimittis  ». 

11  demande,  pour  Tamour  de  Dieu,  plus  de  portraits.  On  ne  manque  pas  de  copistes.  11 
lui  en  faut  deux  de  plus,  c  Le  succès,  je  le  répète,  est  moins  grand  par  lui-même  que 
par  ses  conséquences.  Il  prendra  ses  mesures,  connaît  le  terrain  et  la  manière  de  le 
cultiver  et  le  fruit  à  donner.  11  est  tout  prêt  d'ailleurs  à  se  soumettre  à  un  autre  avis,  i 

Popoli  est  allé  vendredi  soir  au  Pardo.  Le  roi  lui  a  donné  la  Toison  samedi,  au  retour 
de  la  chasse,  avec  des  paroles  flatteuses.  —  On  attend  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Barcelone. 

Les  fatigues  de  l'affaire  retomberont  sur  les  épaules  de  Rocca,  mais  ce  seront  des 
fatigues  bien  employées.  Lui-même  n'en  peut  plus. 


Madrid,  li  3o  Liigiio  iji4* 
Garissimo  amico, 

Ho  cosi  riscaldato  il  sangue  e  la  testa  ehe  non  possu  reggerla.  Non 
vi  parlerô  più  di  spese.  Quel  picciolo  eccesso  ehe  havete  considerato 
ne'  fomimenti,  ben  vi  accorgeretc  hora  clie  havrà  luogo.  Signor  conte 
niio  stimatissimo,  non  voglio  fare  il  fiscale  dell  altrui  condotta,  ne 
voglio  contraddirvi  ehe  ogniino  non  habbi  fatto  alcuno  risparmio  ; 
perô  siate  persuaso  ehe  è  iucompatibile  con  la  generosita  da  voi 
supposta,  anzi  pregiudiziale  al  servizio.  La  mia  consolazione  è  ehe 
liora  quel  poco  tempo  ehe  continuerù,  havro  testinionio  autorevole 
délia  luia  condotta.  Délia  maniera  ehe  vivono  aleuni  ministri  sarebbe 
uecessario,  signor  conte  mio  cai*o,  ehe  al  rilorno  il  Principe  li  poness<* 
ad  un  rigoroso  sindacato  :  in  questa  maniera  non  si  penserebhe  in 
tre  o  quattro  anni  a  fare  un  risparmio  di  quattroo  cinque  cento  doppif 
tanto  vergognoso  e  tanto  pregiudiziale  al  decoro  ed  estimazione  del 
ministero.  Ma,  di  grazia,  non  parliamo  di  cose  odiose,  già  ehe  labuona 
sorte  ce  ne  porge  altre  tanto  gustose  e  dilettevoli.  lo  mi  rallegrocou 
voi,  come  uno  di  quelli,  il  più  afletuoso,  il  più  interessalo,  il  più 
zelante,  ed  infine  quello  ehe  più  fatica  per  il  servizio  e  gloria  di  chi 
oggi  pare  destinato  a  gi'andi  cose.  Cosi  mi  fa  parlare  qiianto  sin  hora 
ho  veduto  succcderc.  Il  principio,  mezzo  c  (ine  ili  qiiesto  grandissimo 
successo  m'hanno  fatto  vcdere  visibilmcnte  ehe  il  signore  Iddio  vuoh' 
((ualche  cosa  di  più  ed  i  dcsideri  miei  melanconici  e  disordinati  ben 
m'hanno  fatto  sovvenire  i  vostri  avvisi  e  consigli  giudiziosi  e  salutari. 
c  nrhanno   persuaso   per  feiMnamenlc  crcdere  ehe   hisogna   lasciarsi 
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ndnrre  ciecaraente  dalla  Provvidenza,  perche  per  lo  più  nescimus 
ùd  petamus.  Per  me,  si^or  conte  carissimo,  non  ho  più  che  desi- 
erare  e  posso  dire,  col  vecchio  Simeone  :  nunc  dimittis  serçnm 
mm  ecc.  Scrivo  per  più  -ritratti  ;  per  amor  di  Dio,  vi  sia  a  cuore  ; 
lOQ  mancheranno  copisti  :  se  me  ne  fa  instanza  di  due  almeno  con 
tgai  celerita  possibile.  Replico,  signore,  che  il  successo  non  è  tanto 
Ifrendioso  per  se  stesso,  quanto  per  le  consegxienze .  lo  so  quello  che 
iico,  perô  ho  bisogno  d'essere  secondato  e  che  si  prendino  ed  accertino 
lemisure.  Posso  dirvi  senza  vanità  che  conosco  il  terreno,  che  so 
come  deve  coltivarsi  ed  il  frutto  che  puè  dare.  lo  non  mancherô  aile 
roie  parti,  e  lo  potete  credere;  nel  resto  poi,  se  si  pensera  altrimenti, 
m'uniformerô  di  buona  voglia  al  volere  altrui. 

IlDuca  di  Popoli  arrivé  venerdi  a  Madrid;  fti  la  sera  al  Pardo.  Il 
sabbato,  al  sortire  del  Re  alla  caccia,  gli  diede  il  Tosone,  dicendogli 
che  era  un  segno  délia  soddisfazione  che  haveva  délia  sua  condotta,  e 
che  desiderava  ne  servisse  di  prova  a  tutto  il  mondo. 

Ad  ogni  nïomento  si  sta  aspettando  il  signor  D.  Alessandro  Santi 
cou  la  nuova  délia  presa  di  Barcellona. 

Mifiguro  che  questo  accidente  vi  porrà  in  grandissimo  moto,  e  che 
tntlo  rimbarazzo  caderà  sopra  le  votre  spalle.  Vi  compatisce  ;  perô 
considero  che  sono  fatiche  ben  impîegate.  Per  me,  signor  conte  caro, 
non  ne  posso  più,  vi  assicuro  :  pure  ad  ogni  momento  chiamano,  e 
bisogna  trottare.  Vi  abbraccio,  signor  conte  mio  stimatissimo,  e  sono 
con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico  devotissimo,  obligatissimo 
servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albkroxi. 


LETTRE  CCCXXX 


Madriflf  fi  A  oui  i^i^. 

Alberoni  reiuei'cie  Koeca  de  su  tranchisi'  :  s'il  lui  a  dit  ((ue  notre  marquis  (Casali)  avait 
'^gé  d'avis  sur  la  liste  des  choses  nécessaires,  en  cliang:eantdaii% c'est  qu'il  Ta  entendu 
f  plaindre  du  peu  de  ressources  et  de  la  maifçre  figrurc  des  ministres  de  l'arme:  il  n'y  en 

fNUSun  autre  qui  ne  leur  soit  supérieur.  —  Quant  à  lui,  il  fera  son  devoir  :  la  pratique 
^  grandes  cours  ne  lui  a  pas  fait  j>crdre  la  tète:  mais  «  ce  fripon  de  monde  vit  sur  les 
îptrences,  demande  à  être  trompé  :  il  faut,  pour  bien  servir  son  maître,  faire  comme 
nt  le  monde  •.  Il  y  met  du  sien,  raiscm  de  plus  pour  être  d'ailleurs  très  économe.  Il 
il  aussi  que  les  longp^  malheurs  de  l'Etat  ont  épuisé  le  Trésor. 

lion  opinion  sur  le  t  colpo  gramUssimo -»  :  dés  le  début,  il  s'est  porté  aux  conséquence> 
i  itenmt  d'un  immense  avantajce,  t  si  nous  sm^ons  jouer  notre  carte  ».  Il  paierait  pour  pou- 
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voir  hoiiteudre  avec  lui.  ImpobHible  de  »*é)oiKner.  c  Si  IHéroine  (EliMkbettc  Farnëse)  t 
confiance,  elle  ne  sera  pas  mal  servie,  mais  il  faut  conduire  le  tout  avec  grande  adresse  •. 

I!  ne  peut  (ras  retrouver  ses  quatre  tableaux,  <lont  deux  n^étaient  pas  méprisables.  Celui 
qu'a  envoyé  Fillberti  est  très  apprécié  et  regardé  wec  plaiair.  Impatience  de  voir  le  reste. 
Les  accidents  arrivés  en  cette  affaire  sont  bien  extraordinaires  :  il  faut  adorer  Dieu. 

Alberoui  a  parié  avec  le  roi.  sur  la  date  de  la  prisif  de  Barcelone,  des  bouteilles  df 
("hampa^c. 

li  demande  charcuterie  et  froniai^es,  surtout  pour  la  princesse. 


Madrid,  li  6  Agosio  i  ^i4' 
Carissiino  miiico. 

Mai  sarà  troppa  la  confidenza,  sigiior  coûte  mio  carissinio  e  stiiua* 
tissimo,  chc  usarcte  meco  in  scriveruii  chiara mente  c  siliceramente, 
assicurandovi  che,  non  solo  d*oflcnderinene,  ve  ne  conservero  obligo 
e  gratitudine.  Contentatevi  perè  che  io  vi  dica  cho  havete  havuto  yran 
torto  in  crederc  che  io  non  habbi  creduto  per  vera  la  prima  lista,  e,  se 
vi  ho  detto  che  forsi  Taere  del  paese  haycva  fatto  mutare  di  parère  il 
nostro  sîgnor  uiarc^liese,  b  perché  dal  medcsimo  non  ho  inteso  che 
lanienti  di  corta  sussistenza,  ed  in  conseguenza  délia  poca  decenzacon 
ciii  sono  obligati  a  vivere  i  iiiinistri  délia  Coi*te  di  Parma  ;  ccrto  è  che 
la  fanno  inferiore  a  quai  si  sia  altro  per  qucUo  che  ho  veduto  io.  Il 
perche  Io  lascieromo  a  parte.  In  qiianto  a  me  la  faro  come  si  deve,  ne 
|)osso  fare  altrimenti  ;  e  siate  sicuro,  signor  conte,  che  le  grandi  corti 
<*hc  ho  praticato  non  mliaiino  posto  fiioi*i  di  luisure,  ma  solo  la  spe- 
rienza  m' ha  fatto  vedere  clie  ({uesto  mondo  briceone  vive  sidl'appa- 
rciizîi,  e  con  (juesta  vuol  cssere  iugannato,  e  scnza  qiiesta  un  ministro 
luori  non  puô  ben  servirc  il  suo  Padrone.  Nel  resto,  signor  conte,  siate 
persuaso  chc  ([uaiulo  ho  da  spendci^e   daiiari  d'altri  patisco  somma- 
mente,  e  se  di  qucsti  ne  ib  io  risparmio  aleuno  ])i*ego  Dio  mi  leW  qucUo 
c  la  vita  assiemc.  Ho  speso  duc  mila   doppic   del   mio,  e  sarei  hora 
mal   conteuto  se  non  le  havessi  ha^^itc  da  spendore.  In  una  parola. 
siate   sicuro  chc  farô   lionore  al  Padrone  e  che  tutlo  il  danaro  che 
spendero,  tanto  suo  come  mio,  sarà  speso  con  pondère  et  mensvra,  e 
ogni  funzione  mia  non  si  discosterà  dalla  pnulenza  e  modestiadovut^i. 
assicurandovi  di  più  chc  quanto  si  spendei^à  da  me  sarà  speso    con 
précisa  nécessita,  ben  sapendo  che  le  calamità  solïerte  da  tanto  tempo 
in  (jua  liavranno  esausto  Terario  e  chc   voi,  signor  conte   mio  can>. 
più  d'un  a  volta  vi  saretc  trovato  in  augustie  a  supplire  a  tante  spese 
che  occorrono  aUa  gioruata.  La  présente,  in'iiumagino,  sarà  sensibile  : 
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pero  consi^i^liate  a  première  tempo  perche  qui  si  coutenteranno  d*ogni 
cosa.  Tanto  scrivo,  e  tuiito  si  deve  fare,  âapendo  io  che  si  puo  prendere 
con  sicurezza  offni  arbitrio.  Vi  dissi  che  ho  senipre  considerato 
questo  colpo  grandissiino,  pevo  sin  dal  principio  ho  portato  le  mie 
idée  aile  consegaenze  che  saranuo  di  rilevantissimo  vantaggio,  se 
sapremo  giocare  la  nostra  carta.  Andero  vedendo  quali  saranuo  le 
idée  di  costi,  e  se  si  pensera  a  secondare  le  mie.  Quanto  pagherei  a 
potere  havere  nna  conferenza  con  voi  ecc,  perè  vedo  cheèimpossibile 
hora,  ed  ogni  prudenza  e  rispetto  politico  vuole  che  se  ne  stia  lontano. 
Se  la  Heroina  havrà  confldenza,  non  sarà,  vi  assicuro,  maie  servita  : 
pero  sarà  necessario  condurre  il  tutto  con  grande  destrezza.  Sentirc) 
volentieri  i  discorsi  del  missionario  inglese,  tutto  fuoco  e  vivacità  a 
quello  mi  dicono  quelli  clie  Thanno  trattato. 

Intomo  at  rotolo  de'  miel  quadri  non  ho  potuto  sin  hora  ricavarne 
alcuna  notizia  ;  fra  questi  ve  ne  erano  due  che  non  erano  spi*ezzabili. 
Di  quello  mandato  dal  Filiberti  gik  ne  hravi*ete  havuto  il  riscontro 
Si  va  vedendo  ogni  momento  con  gusto,  e  vi  assicuro  che  si  sta  con 
impazieiiza  di  vedei*e  il  resto .  Vi  assicuro  che  gli  accidenti  occoi»si  in 
questo  negozio  sono  de  più  straordinari  che  habbi  veduto,  e  questi  mi 
fanno  vedere  quanto  adorabili  siano  i  giudizi  di  Dio.  Le  generos- 
sissime  espressioni  che  ricevo  in  quest'ultimo  ordinario  ben  m'assi- 
corano  che  vengono  gradite  le  mie  debolezze,  che  verranno  impiegate 
cerianiente  sempre  con  pari  zelo  e  lervore,  c  di  questo  ve  ne  potete, 
signor  conte  mio  stiniatissinio,  farvcne  garante,  riguardandovi  fra 
|)ochissimi  amici  che  tengo  nel  pacse  uno  de'  più  cari  c  soprîi  Tamorc 
Ael  quale  posso  fare  capitale  in  ogui  occorrenza. 

Qui  non  si  è  ricevuto  alcuno  Corricro  ili  M.  di  Barwik.  Si  sache 
batte  la  piazza  cou  85  pezzi  di  canuoiie  e  (^uantità  di  inorlari,  onde  a 
inomenti  si  sta  aspettandi  il  nipote  délia  signora  Principcssa  Orsiui 
con  la  nuova  délia  pivsa.  Hicri  il  Hc  voleva  ïare  mcco  scomcssa  che 
non  arrivevebbe  che  verso  H  i5  quaiulo  io  dicevo  che  sarebbe  (|ui  fra 
tre  o  quattro  giorni  al  più.  Se  indovino  m'ha  promcsso  due  donzenc 
di  bottiglie  di  vino  di  Scianipagna  por  festeggiarne  la  prcsa.  Vi  sup- 
plice» conservarmi  Tliloiiore  dclla  stimatissinm  vostra  amiciziae  di 
credermi,  con  ossequio  cd  obligo.  di  voi  carissinio  auiico  dcvotissinio. 
obligatissinio   scrvitorc  cd  amico  voro,  (iiulig  M.  Albkkoni. 

I  miei  divoti  rispctti  al  signor  conte  Federico  Scotti  e  aD.Honorato. 
Se  con  Toccasione  favorcvolr  potctc  iuviare  alcuni  salami  e  uu  poco 
li  forniaggio,    soddisfarô   aj^li    iiiuici  di  (jui  c  alla   principcssa  a  cul 
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rhavevo  promesso.  Questo  signor  Inviato  di  Genova  m*ha  promesso 
prowedermi  un  giardiniere  :  vi  presso  incaricare  a  chi  havrà  Tin- 
combenza  del  viaggio  d*a>rgregarlo  alla  faniiglia.  L*aggravio  non  è  ne 
meno  considerabile  ;  per  questo  mi  fo  locito  il  pregarrene.  Farà  che 
questo  Inviato  seriva  che  detto  giardiniere  fassi  capo  al  vostro  cor> 
rispondente  signor  Braver  da  oui  intend erà  a  chi  dorvà  ricorrere. 

Gorriero  alla  fine  giunto  spedito  dal  marchese  di  Barwick  dice 
esseme  stati  presi  due  altri  da'  micheletti  ed  uno  ammazsato  eon  vinti 
homini  a  cavallo  che  lo  scortavano  :  dice  di  più  che  fanno  nna 
iniserabile  difesa,  conchiudendo  che  i  Barcellonesi  hanno  perduto 
del  tutto  il  giudizio,  perché  si  vede  che  non  sanno  né  difendersi  ne 
rendersi. 


LETTRE  CCCXXXI 


Madrid,  i3  Aoat  i^iy. 

Amitiés  à  Rocca,  t»ou venir»  recoiinai»8ants  et  nouvelle»  congratulations  sur  le  graE»^ 
succès  :  c  Mai»  diable  !  louanges  et  grâces  à  Dieu  I  »  (Test  à  nous  à  en  tirer  les  cons^** 
quences  avantageuses. 

On  attend  un  courrier  d^Acquaviva  :  à  chaque  cheval  le  roi  demande  si  c'est  lui.  —  L^?^ 
voyages  au  Pardo,  la  poussière,  sa  correspondance  lui  ont  échauffé  le  sang,  il  a  ensui*^^ 
pris  un  rhume. 

Départ  de  Casali  :  il  aura  plus  à  faire  où  il  va  quMci  où  il  n*a  rien  fait 

Alberoni  fera  le  plus  dVconomles  possible,  et  au  besoin  y  mettra  de  sa  poche. 

Il  est  heureux  de  voir  Don  Onorato  estimé  de  S.  A.  comme  il  le  mérite.  SHi  avait  vé^:^ 
uu  temps  de  Ferdinand  le  Catholif|ue,  on  ne  Taurait  pas  laissé  au  repos  et,  en  cons9'<^^ 
qiience,  en  proie  aux  douleurs  rénales.  Quand  à  lui,  ses  voyages, Teauja  pluie  Pont  gur?  *^' 


Madrid,  li   i3  Affoslo  ipi4' 
Carissiino  ainiro. 

Le  due  righe  vostre  expresse  nella  geutilissiiua  vostra  del  iia  i^~^t'l 
passato  puono  serv^re  di  compeudio  deiramore  e  boiità  che  havetc  j^zzjer 
iiiio  che  procurera  corrispondere  cou  la  più  lîna  gratitudinc.  Diamcz^iH* 
pero  lodi  e  grazie  a  Dio  hi  cui  mauo  ho  veduto  visibilmcnte  operartrT*  i^ 
(juesto  grande  suceesso  î  Dio  pure  sia  (juello  clic  vadi  continuandc^  ic 
sue  benedizioni  e  laccia  che  prolitti  d\ina  tal  sorte,  parendo  sia     '" 
iiostra  iiiaiio  farla  inigliore.  Qui  s'attende  cou  impazienza  Farrivo  d^w/i 
(Gorriero  ilel  signor  cardinale  Aquaviva.  ed  ogiii  cavallo  che  iwrhu 
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3  Re  dimanda  se  è  veramente  arrivato  tal  corriere.  I  continui  g^ri 
che  mi  fanno  fare  al  Pardo,  la  polvere  ed  il  soverchio  scrîvere,  vi 
assicuro  che  m^hanno  sommamente  riscaldato  il  sangue.  Hieri  ebbi 
unpoco  d^alterazione,  per6,  corne  la  credo  originata  dal  rafTreddore, 
cosï  sperè  che  non  havrà  seguito.  A  voi  pure  sto  persuaso  che  non 
mancheranno  imbarazzi,  li  quali  non  iiniranno  cosi  presto.  Il  signor 
Iddio  sia  quello  vi  dia  sainte  per  sostenerli,  e  a  me  Toccasione  di  farvi 
coQoscere  il  constantissimo  mio  ossequio  e  la  gratitudine  con  la  qualo 
saro,  sin  che  havro  spirito,  di  voi  carissinio  amico,  devotissimo  servi- 
tore  ed  aniico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Qui  ingiunto  vedrete  il  confesso  délie  solite  uiesate  ecc.  Accuso 
pore  la  gentilissima  vostra  del  30  del  passato  in  cui  vedo  la  partenza 
del  nostro  signor  marchese  Casali,  e  son  certo,  corne  voi  dite,  che 
havrà  più  a  fare  cola  di  quello  ha  havuto  qui,  perché  in  una  parola 
poco  o  niente  ha  havuto  che  fare. 

In  quanto  alla  spesa  délia  lunzione  procurera  andare  al  maggiore 
Hsparmio,  perô  ben  vedete  che  la  congiuntura  non  ne  permetterà 
molto.  A  tutto  quello  potrù  da  voi  ricevere  vi  assicuro  che  ve  ne 
aggiongerô  del  mio,  che  è  quanto  vi  posso  dire. 

lo  mi  rallegro  in  sentirc  che  il  nostro  D.  Honorato  goda  la  stima 
che  mérita  appresso  S.  A.  Questo  era  uno  di  quel  che  se  fosse  stato 
în  tempo  di  Fernando  il  Cattolico  e  che  Thavesse  conosciuto  non 
I  havrebbe  lasciato  in  ozio,  ed  in  conseguenza  in  preda  a  dolori  renali. 
Vi  supplico  dargli  un  caro  abbraccio  per  niia  parte,  e  dirgli  in  prova 
délia  mia  proposizione  che  la  vita  stentata  di  viaggi,  sole,  aqua,  iu- 
'emperie  ecc.  hanno  bastata  per  guarire  le  mie  zarde,  dellc  quali, 
^Tazie  a  Dio,  ne  sono  afiatto  libero. 

I  niiei  rispetti,  vi  prego,  al  nostro  signor  conte  Federico,  intendendo 
**on  gusto  che  sostenga  il  suo  genio  antico. 


LETTRE  CCCXXXII 


Madrid^  ao  Août  l'i^. 

Alberoni  n'a  Tait  que  suivre,  pour  ri-aliser  la  Krande  affaire,  le»  indications  de  Dieu.—  Il 
■>niercie  Roccade  ses  bons  offices.  —  11  ne  s'agit  plus  d'économies,  après  Téclat  que  vient 
^^'avoir  la  maison  Faruèse  :  son  Ministre  doit  faire  à  >radrid  plus  grande  figure.  La  prin- 
^'«^^.-v  des  ('rsiusluiadéjâ  parlé  de  IVquipage  qu'il  aurait:  son  plénipotentiaire  à  Utrecht 


332  LEFFRES    INTIMES  1^7^^ 

(Ui-elle,    M.    Daubigny  u  huit  eslafliei*».  Elle  en  a  parlé  aus^i  au  rui  :  «  L'abbé,  dit-elle, 
U'est  pas  Doviee  dans  te  grand  monde.  » 

Modes  et  fêtes  nouvelles  à  la  cour. 

Il  faut  joindre  aux  provisions  pour  la  cour  charcuterie,  fromages  et  vins,  c  des  produite 
du  pays.  »  —  Il  ne  fallait  pas  être  pro|)hète  pour  j>rédire  les  maux  qui  arrivent  à  la 
jtançre  Italie.  Mais  ceux  qui  pensent  qu'il  est  bien  de  laisser  le  désordre  dans  le  monde 
pourraient  bien  chez  eux  souffrir  d-un  plus  grand  mal  encore. 


Madrid,  li  20  Agosto  i yi4* 

Già  vi  dissi,  signor  conte  iiiio  stimatissimo,  clie  al  Signore  Iddio 
lutto  si  deve  questo  grande  maneggio,  non  havendovi  io  allra  parle 
elle  Fhaverlo  segxiitato  con  una  buona  volontà.  Per  altro  vi  do  divolc 
e  infinité  grazie  de'  buoni  uffîei  co'  qiiali  havete  aecompagnate  le  debo- 
lezze  mie  appresso  il  iiostro  serenissinio  couiune  Padrone,  per  il  di 
ciii  servizio  mai  diminuirà  il  mio  zelo  ed  attenzione. 

In  quanto  aile  spese  ben  vedete  quale  sia  la  congiuntura,  ne  parmi 
che  a  liistro  tanto  grande  arrivato  a  cotesta  serenissima  Casa  s'habbi 
da  rendere  osciiro  da  un  suo  ministi*o  in  un  luogo  dove  deve  fare  il 
maggiore  risalto.  Vi  diro  che  parlandomi  la  signora  Principessa 
Orsini  dclla  qualitk  del  mio  equipaggio  aU'arrivo  délia  Regina  mi 
sono  contenuto  sul  générale  senza  discendere  a  pai*ticolarità  alcona. 
Posso  ben  dirvi  che  la  medesima  signora  a  detto  voltandosi  al  Re  : 
«  Uabbate  non  è  novizio  net  gyan  rnondo,  e  çostra  M.  i^edrà  chefarh 
la  sua  funzione  con  equipaggio  decoroso  dibuon  guMoin.  Ha  lasciato 
cadere  la  Dama  nel  discorso  che  M.  Daubigny  suo  Plenipotcnziario  a 
Ubrccht  havcva  btto  stadicri.  Qucllo  che  posso  dirvi  c  che  procurero 
<li  meritarmi  l'approvazioiic  di  lutli  gli  homiui  savi  faccndo  quell'» 
che  solamcntc  porta  la  nécessita  dclla  congiuntura.  Vi  so  dire  che  qui 
si  prcparano  gale  non  mai  praticatc  iu  questa  (^.ortc,  c  tulUi  la  iiobilta 
l'îi  ogni  slbrzo  per  comj)arii'c  con  fasto. 

\'\  scrissi  con  altra  mia  che  qucsio  signor  luviato  di  Genova  ml»a- 
vcva  procuralo  un  giardinicrc,  c  che  vi  supplicavo  farlo  agregare  alla 
turha  che  miinmagiuo  non  sarà  poca,  adinchè  giunga  a  Madrid. 

Se  ncllc  provisioui  per  la  (lorlc  vi  porrete  (pialchc  picciola  provvi- 
sione  di  salami,  l'ormaggio  c  viuo  snrà  heu  impiegato,  paiviulo 
ualiirale  che  gli  amici  iu  (picsta  cougiuiitura  provino  délie  irulla  iWl 
pacse. 

Non  c  csscrc  Proleta  riiîivcrc  j)redclto  lo  che  doveva  succedcrc  alla 
jiovcra  Italia:    pcrô  dagli   înilccedenti.    a   me    heu    iioli,    non    polova 
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pssere  altrîmeiiti  la  predizione.  lo  peiH>  pi'eveggo  clie  chi  ha  ci'cduto  e 
crede  essere  benc  lasciare  in  disordine  il  mondo,  pu6  essere  che  tal 
disordine  ne  causi  un  maggiore  per  lui.  Conservatemi  la  vostra  sti- 
niatissima  grazia  e  credetemi,  con  vero  ossequio,  di  voi  carissimo 
amico  devotissimo.  obligatissimo  servitore  ad  amico  vero,  GiULio 
M.  Alberoxi. 


LETTRE  CCCXXXIII 


Madrid,   u'  Août  I'i4- 

Ordre  do  Philipi»!^  V  à  Albcroni  d'aller  à  Vinaros  attendre  le  débarquement  de  la  reine: 
il  PSt,  de  tout  le  cortège,  la  pernonne  qui  a  le  plus  la  conliance  royale.  —  Retour  joyeux 
aax  souvenirs  de  sa  disf^râce  et  de  la  mort  de  Vendôme  :  adorons  les  jugements  de  Dieu  ! 
All>eroni  envoie  une  lettre  à  S.  A. S.  pour  lui  prouver  quMl  n'a  pas  sollicité  sa  fonction, 
^ qu'il  a  cherché  à  se  faire  dispenser  de.4  formalités  coûteuses  :  impossible  de  l'obtenir, 
luèmc  du  roi,  iK>ur  ne  pas  avoir  l'air  de  <lécliner  la  nouvelle  prétention  des  conseillers 
d^Elat.  Il  prendra  sa  fonction  au  retour.  Il  a  dû  emprunter  pour  tout  cela  au  banquier 
^tacci  :  il  sera  économe,  mais  il  est  nécessaire  d'être  large  dan^  <  une  conjoncture  si 
glorieuse,  l'une  des  plus  grandes  qui  soient  arrivées  à  la  mauon  Farnèse,  »  Quand  la 
Rfine  arrivera,  il  lui  faudra  tenir  table  ouverte,  inviter  la  noblesse.  Il  l'^çoit  des  lettres 
«I  telle  quantité  qu'elles  coûtent  plus  de  trois  doublons  À  chaque  ordinaire.  Il  vou. 
draii  voir  Sauseverini  :  mais  j>eut-étre  |)rérérera-t-on  une  personne  qui  puisse  dépenser. 
La  maison  de  la  Reine  a  ordre  de  partir  le  8  de  septembre.  La  marquise  d'Aietone 
prendra  la  Reine  à  Vinaros  et  l'accompagnera  à  oT)  lieues  de  Madrid  où  l'attend  la  prin- 
ipsse  des  l'rsins. 

Il  ne  peut  procurer  de  ravancenient  aux  Italiens.  «  C'est  en  promettant  le  contraire 
qu'il  a  pu  mettre  notre  Héroïne  sur  le  trône  ».  Cette  négociation  a  achevé  de  le  désa- 
buser du  monde.  Il  voudrait  bien  vivre  tranquille,  s'il  n'était  utile  à  S.A.  R. 

Mort  de  la  reine  Anne,  perle  ])()ur  celte  cour.  Il  est  tout  étourdi  du  système  de  l'Eu- 
rope qui  ne  peut  se  résoudre  que  par  de  grands  événements. 

Les    vins   d'Kspagne   sont  détestables.  La  reine  ne  les  supportera  pas.  Le  roi  ne  boit 
que  du  Champagne.  11  engage  Rocca  à  envoyer  à  la  jeune  reine  du  vin  d'Italie  :  elle  lui 
en  sera  reconnaissante. 
Mauvais  état  de  sa  santé,  accès  de  fièvre,  inflammation,  saignements  de  nez. 
P.  S.  Le  roi  et  le  |)rince  des  Astupies  iront  attendre  la  Reine  à  Ocagna  :  impossible  de 
demander  de  l'argent  pour  ses  propres  frais  de  voyage. 


Madrid,  U  2^  A^osto  i yi4' 

Due  sono  le  gentilissiine  vo.stre  ricevute  eon  questo  medesiino  ordi- 
nario.  PriiieipieW)  a  dirvi  che  S,   M.   m'ha   ordinato  di  prepararmi  a 


334  LKTTRKS   INTIMKK  [l?!^ 

partire  per  Vinaroe»  ove  si  sappone  sarà  lo  sbarco  délia  Regina  z 
essendosi  degnato  dimii  eke  ira  tetti  qocUi  die  haTranno  Thonora  dc^ 
servire  S.  M.  nel  viaggio  m*haveTa  sciello  per  la  peraona  di  maggion? 
sua  confidenza.  Hora  vedetc  le  peripezie  del  moado.  Chi  havrekb^ 
detto  il  giorno  tredici  di  giugno  171a  che  partii  da  Yinaros  con  tanto 
dolorc  c  mestizia,  dovevo  io  oggi  ritornavi  a  vedere  con  gioia  sbar» 
carvi  una  Principessa  di  Parma,  Regina  di  Spagna  !  Oh  quanto  ado- 
rabili  sono  i  giudizi  di  Dio  ! 

Dalla  risposta  havuta  che  invio  a  S.  A.  vedrete  qiianto  ho  solleci- 
tato  la  mia  fiinzione,  e  col  niotivo  dell'angustia  del  tempo  haveyo  sol- 
lecitato  d*essere  dispensato  dalle  solite  formalità  che  mi  havrebbero 
essentato  aftatto  da  ogni  spesa  :  pero,  corne  il  ricorso  è  passato  per  i 
tribunali,  mi  si  è  risposto  il  doverc  passare  per  ignem  et  aquam,  e 
Topposizione  ritrovata  ha  per  particolare  fondamento   che  io  non 
declini  la  nuova  pretensione  de*  Consiglieri  di  stato.  Ne  diedi  hieri 
Taltro  tocco  a  S.  M.,  dalla  quale  non  ho  havuto  altra  risposta  se  non 
di  lasciare  gli  ordini  opportuni  stando  absente,  acciè  possi  cssere  in 
ordine  di  fare  la  mia  funzione  subito  ritomato  che  sarô.  A  quesVefietto 
porto  la  notizia  a  S.  A.  d'havere  esatto  da  questi   signori  Cantucci 
doppie  ducento  cinquanta  per  servirmene  non  tanto  per  il  viaggio, 
quànto  per  quelle  spese  che  dovranno  farsi  qui.  Ve  ne  invio  il  doTuto 
confesso,  quantunque  ne  habbi  ricevuto  da  questi  signori  Cantucci 
meno  délia  meta,  havendomi  promesso  che  le  pagherebbero  suUa  fine 
délia  settimana.  Signor  conte  mio  stimatissimo,  anderè  ad  ogni  rid- 
parmio  possibile  ;  perè  congiuntura  tanto  gloriosa  non  admette  mes- 
chinità.  K  una  délie  maggiori  che  habbi  veduta  la  Casa  Famese.  Posso 
giurarvi  da  homo  honorato  d'havere  già  spese  le  mie  doppie  177  ip 
ultimaniente  csatte,  e  moite  allre  ;  perô  ne  do  grazie  a  Dio  d'haverle 
iiavute  per  spendere  in  una  oceasionc  tanto  gloriosa.  Ho  sette  mule  in 
stalla,  ne  queste  le  vedrete  poste  in  lista.  AlFarrivo  délia  Regina  biso- 
giiork  per  qualehe  tempo  teucrc  tavola  aperta  e  convitare  la  nobiltà, 
(juale  tutta  replicatamente  è  stata  a  cougratularsi  meco,   quantunque 
non  rhabbi  ricevuta.  Sono  spese  inevitabili  al  parère  de'  mieiamici,  e 
dclle  quali  non  ne  sentircte  a  parlarc.   Non  vi  è  ordinario  che  non 
riceva  lettere  per  piii  di  ive  doppie.  Pero  vi  torno  a  dire  che  la  con- 
giuntura vuole  cosi.  Quanto  goderei  di  vedere  il  nostro  signor  conte 
Sanseverini  :  pero  puo   essere  che  si  pensi  a  persona  che  possa  spen* 
dere.  Già  la  Casa  délia  Regina  ha  havuto    ordine  di  partire  per 
Yinaros  li  8  del  vonturo.  La  marchesa  d'Aitona  ha  pure  havuto  ordine 
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ditroversi  allô  sbarco  délia  Reg^na,  senza  porô  carattere  alcuno. 
dovendo  qucsta  accompagnare  S.  M.  da  Vinapos  sino  al  luogo  dove 
si  troverà  la  signora  Principessa  Oi^sini  che  sarà  a  25  leghe  da  Madrid, 
ed  in  caso  ancora  che  la  signora  Principessa  Piombini  non  passi  a 
Vinaros. 

Il  credere  poi  che  io  possi  dare  passi  favorevoli  nel  faiH?  avanzaro 
Ifente  ecc.  ben  vedo  che  non  sete  informato  délie  idée  di  qui.  Sappiate 
che  il  credere  il  contrario  è  stato  uno  di  que*  mezzi  che  hanno  persuaso 
a  contribuire  di  porre  la  nostra  Heroina  sul  irono.  Quando  vi  ho  detto 
che  questo  negoziato  ha  finito  di  disingannarmi  del  niondo,  credetelo, 
signor  conteniio  stîmatissimo,  e,  fuori  d*essere  creduto  utile  al  ser- 
vizio  dis.  M.  ediS.  A.,  non  mi  discosto  dalla  massima  e  desiderio  di 
vivere  quieto. 

La  morte,  creduta  qui,  délia  Regina  Anna,  è  una  peixlita  grande  per 
questa  Corte.  Stordino  quando  osservo  il  sistema  d*Europa,  quale 
come  violento  in  ogni  parte,  non  puo  a  meno  non  causi  grandi  eveni- 
menti. 

È  bene  che  sappiate  che  i  vini  di  qui  non  si  possono  bere.  Il  Re  ne 
beve  di  quello  di  Champagne  e  son  sicuro  che  non  potrà  solTrirlo  la 
Kegina.  Se  Taccompagncrete  con  vino  dltalia  son  sicuro  che  S.  M. 
si  ricorderà  di  questa  vostra  fina  attcnzione  più  d*una  volta  e  ve  ne 
darà  lodi  e  benedizioni.  Nel  resto,  signor  conte  mio  carissimo,  vi 
assicuro  che  sono  tanto  stanco  che  non  ne  posso  più.  Con  due  accessi 
di  febbre  non  si  è  diminnita  la  grande  accensione  che  mi  toriuenta. 
Sono  due  giorni  che  ha  principiato  a  venirnii  il  sangue  dal  naso,  che 
m  mcommoda  molto  senza  che  ne  senta  sin  hora  sollievo. 

Suppongo  che  ancora  a  voi  non  mancheranno  guai  ed  imbarazzi. 
Sarà  un  grande  merito  il  nostro  se  li  sapremo  sagrifieare  a  Dio  come 
si  deve.  Vi  supplico  délia  coutinuazione  del  vostro  stimatissimo  afTetto 
ed  a  credermi,  con  obligo  ed  ossequio  distintissimo,  di  voi  carissimo 
amico  devotissimo,  obligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 

Il  Re  col  Principe  anderanno  ad  iucontrare  la  Regina  ad  Ocagna,  a 
dieci  leghe  di  Madrid.  Niuno  aiuto  di  costa  se  mi  dà  per  il  viaggio  ne 
devo  dimandarlo.  Gran  miseria  de'  Prineipi  che  da  loro  poche  cose 
fanno  se  non  le  sono  suggerite.  Queste  sono  le  cognizioni  che  tormen- 
tano  rhomo  ecc. 
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l*n'*paratirs  Homptucux  des  llancaillcs  à  Plaisance  :  cela  donnera  un  i»eti  de  gaieU'a  la 
rohie,  avant  la  mélancolie  qnVUe  ressentira  en  voyant  ce  qui  se  passe  ici. 

11  a  demandé  le  départ  des  vaisseaux,  et  ne  partira  du  Pardo  que  quand  il  aura  la  nou- 
velle qu'ils  ont  mis  a  la  voile  :  question  d'économie.  I^  maison  de  la  Reine  part 
ntgourd'hui,  demain  la  marquise  d'Aietone  et  le  duc  de  Mœdina  Celi.  —  Tous  s'arrMpnl 
a  Valence  pour  se  porter  de  là,  soit  à  Vinaros,  soit  àAlicante. 

AiTaire  particulière  relative  à  une  créance  dont  Rocca  est  char^ré. 

Décidément  ses  quatre  tableaux  sont  perdus. 

Sa  fièvre  a  disparu,  mais  Testomac  est  trt*s  Tati^rué.  —  Son  corps  malsain  commence 
à  se  ressentir  des  fktif^ies  de  ses  voya^^es  et  de  ses  campagnes. 

Le  Roi  lui  a  accordé  l'entrée  secrète  de  son  cabinet,  quand  il  joue  :  faveur  réservé**  aux 
capitaines  des  gardes.  —  Le  roi  s'est  purgé  :  Alberoni  est  resté  près  de  lui  de  9  heures  à 
midi;  il  y  retournera  de  trois  heures  à  minuit. 

P.  S.  11  approuve  ridée  de  faire  venir  Molinarc^tto.Vaccari  est  tout  à  fait  insuffisant.— On 
attend  des  nouvelles  de  Barcelone.Dleu  veuilko  que  la  Reine  fasse  changerrétat  dechos»! 
Toute  l'Kspagne  l'attend  «  comme  son  Ange   tutélaire  et  comme  Vunica  rr»tauraiHee.  » 

Il  tâchera  de  procureur  une  licence  de  voyage  en  Galice  au^rère  Paul  de  Parme. — Ilpartira 
dimanche  prochain  pour  Valence:  les  vaisseaux  ont  quitté  Barcelone;  la  reine  |M>nrraétrr 
en  Espagne  à  la  fin  de  ce  mois. 

Il  remercie  Rocca  de  lui  avoir  procun*  une  grAce  du  duc  de  Panne. 


Pardo  y  li  10  Setfembre  i  ^i4' 

Vedo  dal  gontilissiiuo  vostro  ibglio  del  17  tlel  passato  clic  si  slava 
preparaiido  il  tiitto  per  farc  i  spousali  eon  la  inaggiore  ina^iiiicenzii  : 
la  qiiale  sono  certo  l'ara  talc  inipressiouo  alla  Roginache  liavrà  bisogno 
di  tiitto  Talto  siio  spirito  a  non  rioevere  iiiipressioue  di  nielancolia  al 
vedciv  (|iiello  si  praticherà  qui. 

(lia  vi  ilissi  come  havevo  solleciUilo  la  parleiiza  de*  vascolli  e  rordine 
clii'  ne  haveva  ricevuto  M.  Orri.  Sin  hora  non  vi  è  veduto  corriert> 
alcuno  eon  la  niiova  ehe  habbiano  iatto  vêla,  prima  del  qiialc  io  iu)n 
partiro  per  non  vederini  o))lig'ato  a  spes(»  lunglie  ed  inutili. 

La  (lliisa  délia  Regina  è  partita  oggi  ;  e  diniani  o  dopo  diinaiii  par. 
tiranno  la  Marchesa  d'Aitona  ed  il  Diiea  Médina  Celi  eon  la  gioia.  Tutti 
si  lerineranno  in  Valeneia  per  ivi  essere  a  portata  di  eorrere  a  Vinaros 
o  ad  Alieanle  ove  dieono  sarà  lo  sbareo  délia  Rcgina,  e  sarebbcro  bon 
burlati  se  segiiisse  in  altra  parte. 
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Una  persoiia  iiiolto  politica  alla  ({iialc  ricopsi,  dopo  varie  lelterc 
ÎQutili,  iii*ha  alla  (ine  dctto  non  potersi  iinpegnare  nel  dimandare  il 
ieiiaro  al  creditore  di  M.  Perceval.  Procurero  iino  di  questi  giorni  di 
ar  dar  Fordine  al  signor  Marchesc  di  Bedmar,  niinistro  délia  guerra, 
he  sarà  da  me  prima  prevenuto  a  (ine  di  consegiiire  dette  credito. 
•  attestato  autentieo  ehe  dimandate  richiede  tempo  e  cognizioni  più 
idividnaU  di  quelle  coutiene  rinforiiiazione  clie  ho  riceviito.  Sarà 
iinqae  necessario  che  seriva  al  Colonello  del  fu  Baron  de  Kram  per 
ipere  in  qnale  arniata  serviva  ed  il  luogo  dove  è  morto  ;  procorero 
'indi  che  questo  Vicario  Générale,  molto  mio  amico,  seriva  al  consa- 
Dto  curato.  State  sicuro  che,  dandomi  tempo,  non  scorderù  di  servirvi 
con  grandissimo  mio  gusto. 

La  cassa  che  vi  scrissi  giunta  a  Gartagena  porta  il  resto  délie  can- 
eline  che  partii*ono  da  Piacenza  alcuni  mesi  dopo  che  partirono  le 
lire  mie  robbe,  onde  sempre  restano  perduti  i  mici  quadri  ad  onta  di 
loltc  diligenze  da  me  fatte  e  d'altre  del  vostro  signor  Inviato  di  Gcnova 
he  m*ha  sempre  favori to  con  molta  finezza. 

La  febbre,  graziea  Dio,  in'ha  lasciato,  alquanto  acceso  pei*6,  sempre 
on  la  sotita  debolezza  di  stomaco  a  non  potere  sofTrire  il  vino,  qnando 
medici  mi  dicono  che  ne  meno  raccpia  c  buona.  K  bisogno  tirar  avanti 
ameglio  si  puo,  prevedendo  clie  non  restano  che  guai  a  un  corpo  mal 
ano  che  comincia  a  riscntirsi  délie  latiche  soflerte  in  tanti  viaggi  e 
:ampagne.  S.  M.  con  la  soliUi  sua  reale  henignità  m'ha  conccsso  Tin- 
çrcsso  secreto  nel  suo  gabinetto  nel  tempo  che  giuoca  :  grazia  per  me 
li  sonmio  honore  e  distinzione,  perche  non  si  è  concessa  ne  meno  ai 
Capitani  di  Guardia.  Oggi  S.  M.  si  è  purgata  per  precauzione  e  dalle 
Otto  délia  matina  ho  havuto  riionore  d'esscre  al  suo  ietto  sino  al 
mezzogiomo,  e  hora  che  sono  le  tre  clie  vi  ritorno  è  probabilc  che  vi 
stiasino  a  mezza  notte.  Vi  suppHco  couservarmi  il  vostro  stimatissimo 
afietto  e  credermi,  col  piii  vero  ossequio,  di  voi  carissimo  amico, 
ievotissimo,  obligatissinio  servitore  ed  amico  vei^o,  Giulio 
M.  Alberoni. 

P.  S.  Li  i3  Settembre. 

Lodai  con  rantecedente  niia  la  vostra  prudente  c  necessaria  risolu- 
ione  di  fare  venire  il  Molinaretlo,  potendovi  dire  in  confîdenza  che  in 
itti  i  tre  ritratti  che  si  sono  di  costà  niandati,  vi  si  è  trovato  poco  di 
ttoresco.  Poco  più  troverele  in  (jnello  del  Re  (]attolico,  fatto  qui  da 
i  certo  Vaccari  genovese,  che  è  stato  lemosinierc  attuale  délia  Sere- 

Université  de  Lyon.  —  IV.  aa 
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nissinia  Casa   in  tempo  del  fu  signor  Duca  Ranuccio  di  gloriosa 
inciuoria. 

Si  sta  coïi  iinpatienza  délie  nuove  di  Bareellona.  Gran  cosa,  signor 
conte  niio,  che  uiia  sola  eittà  liabbi  dato  tanto  da  fare.  Dio  vogli  chela 
nostra  Rcgina  sia  assai  felice  per  far  mutare  le  cose  in  brève.  Oggi  la 
Spagna  la  sta  aspettaiido  coine  suo  Angelo  tutelare  e  corne  Tunica 
restaura  ti*ice. 

lo  non  lasciero  di  fare  niiovo  tentativo  con  questo  Padre  Générale 
per  la  liccnza  che  désira  il  P.  Fra  Paolo  de  Parnia  per  fare  il  viaggio 
di  Galizia.  So  clic  nicsi  solio  ne  di  mandai  o  feci  dimandarejaltra  simile. 
efu  negata  dicendo  essere  queste  velleità  di  teste  fiacche,  et  che  se  non 
vi  tcnesse  la  mano,  si  vedrebbono  i  cammini  pieni  di  frati  vagabondi. 
lo  pero  procurerù  al  mio  ritorno  di  servirvi  se  sarà  possibile.  Partira 
dominica  prossima  per  Valenza,  supponendosi  a  quest*  hora  partiti  i 
vascelli  da  BarcoUona,  ed  in  conseguenza  Tarrivo  délia  Regina  nostra 
in  Spagna  alla  fine  di  ({uestoo  al  principio  dell*  altro. 

Havrete  saputo  il  segno  di  gradimento  datomi  da  S.A.  de*  miel  debo- 
lissimi  servigi.  Punto  non  dubito  che  non  v*  habbi  liavuto  gran  parte 
i  Yostri  iiflici.  lo  ve  ne  do  le  dovute  grazie  con  la  protesta  d'un  obbligo 
distintissimo  ed  eterna  gratitudine. 


LETTRK  CCGXXXV 


Madrid,  i^  Septembre  i'i4* 

On  ne  parle  que  des  mérites  de  riïéroïne  :  elle  est  attendue  en  Espagrnc  comme  le 
Messie  par  les  Hébreux.  Dieu  l'aide  à  tenir  une  conduite  glorieuse  rt  à  se  concilier 
Taniour  de  ses  peuples  ! 

Le  corlèfi^e  parmesan  qui  accompagne  la  Heine  jusqu'aux  côtes  d'Espagne  est  illustre 
«  et  servira  de  contrepoids  à  celui  qui  est  parti  d'ici  pour  la  recevoir  ».  Les  enibarrati  en 
retomberont  enct)re  sur  Hocca. 

Il  a  recommandé  à  la  cour  d'Espagne  l'afTaire  de  l'indeumité.  On  a  fait  les  démarches 
nécj'ssaires,  mais,  comme  le  règlement  délinitif  dépend  d'autres,  on  en  ignore  IVITet.  Heu- 
reusement non^  avons  la  justice  et  Dieu  vous  aidera. 

Samedi  dernier  il  fut  au  I^ardo  recevoir  une  lettre  du  Hoi  pourla  Heine,  uù  il  lui  donnait 
la  première  fois  ce  nom.  Alberoni  devait  partir  le  lO,  mais  il  a  eu  un  accès  de  lièvre  le 
samedi  soir  jusqti'au  soir  du  dimanche:  le  voilà  obligé  de  remettre.  —  Le  changement 
d'air  lui  fera  ]>lus  de  bien  que  les  remèdes  des  médecins,  i^e  roi  attend  la  reine  dans 
le   mois  de   Septembre,    c'est  diflicile. 

1».  S.  Jtigement  sur  son  secrétaire  Dcm  Carlo  Hoseillni  :  depuis  le  tera|>s  qu'il  serties 
milIi^tres  de  Parme,  on  le  voit  toujours  sans  le  sou:  il  emprunte  chaque  jour aui 
domestiques.  —  Sa  liaison  avec  une  o<»nvertie.  dans  un  couvent  voisin,  qui  le  gruge, 
c  A  défaut  de  cette  sangsue,  il  en    trouvera  d'autres  ». 
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Madrid  y  li  ij  Settembre  i^i4* 
Carissimo  amico, 

Ricevo  il  gentissimo  vostro  foglio  del  a4  del  passato  con  Tacclusa 
relazione  ili  qiianto  si  va  prépara iido  per  solennizzare  festa  tanto  glo- 
riosa.  Già  vi  dissi  che  non  vorrei  chc  S.  M.  da  questc  magniticenzc 
renifse  in  Spagna  per  vederne  ne  niaggiori  ne  simili,  perche  si  troverà 
molto  ingannata. 

Le  doti  insigni  e  le  rare  qualità  délia  nostra  Heroina  sono  qui  pre- 
corse  da  più  parti  :  quello  che  posso  dirvi  è  che  qui  sta  desiderata  corne 
dagli  Ebrei  il  Messia.  Dio  sia  quello  \  assista  per  tenere  una  condotta 
gloriosa,  e  conciliarsi  \  aniore  de'  suoi  popoli. 

La  Corte  nostra  che  accompagna  sino  ai  lidi  di  Spagna  la  Regina 
parmi  sarà  illustre  ed  aerosa  e  servira,  al  credere  mio,  di  contrapunto 
a  quella  che  è  partita  di  qui  per  andarla  a  ricevere.  Sto  attendendo  con 
ùnpazienza  individuale  notizia  de'  soggeti  per  vedere  se  fra  questi  vi 
sarà  compreso  alcuno  de'  padroni  miei,  iigurandomi  che  per  si  lunga 
absenza  pochi  saranno  a  me  cogniti. 

lo  mi  vo  immaginando  che  non  vi  mancheranno  pêne  e  fastidi, 
perche  la  più  parte  délie  cose  saranno  a  voi  addossate  :  pero  Tessere 
impiegate  per  causa  tanto  gloriosa  sarà  per  voi  di  qualche  soUievo. 

Ben  ho  pi-evisto  che  non  s'  incontrerebbe  il  genio  de'  vicini,  ed  a 
queslo  elïetto  lo  rappresentai  accio  si  pensasse  alla  nostra  indennità. 
Infatti  qui  iurono  dati  tutti  i  passi  necessari  ;  perô,  corne  dipendono 
d'essere  regolati  da  altri,  cosi  non  si  sa  quale  sia  rellelto  che  produi'- 
Panno.  Dirô  intanto  con  voi  che  havendo  per  noi  la  giustizia,  Iddio  ci 
aiuterà.  Fui  sabàto  al  Pardo  a  spedirmi  da  S.  M.  dalla  quale  ricevei 
'ïna  lettera  por  la  Regina,  che  è  la  prima,  con  la  ([uale  la  traita  per 
We.  Hieri  dovevo  partire  ;  perù  per  luiovo  accesso  di  lehbre  che  lui 
^eane  il  sabbato  a  sera  e  che  mi  duro  sino  alla  medesima  sera  délia 
Ûominica,  m'ha  obligato  a  dillerire  il  viaggio  con  sommo  mio  doiore. 
>e  ne  sto  due  giorni  libero,  vi  assicuro  che  mi  porro  in  viaggio  ;  Ibrsi 
he  la  mutazione  d'acre  mi  Tara  più  giovamento  che  tutti  i  remedi  che 
i  fanno  i  medici..Non  posso  lasciare  d'accorgermi  che  mi  resta  poco 
ù  sanità.  Il  lie  suppone  che  dentro  il  corrente  mese  di  settembre 
ssi  la  Regina  sposa  essere  in  terra  di  Spagna,  cosa  che  mi  pare 
iîcile.    Vi  prego  d'  un  caro  abbraccio  al  noslro  D.  Onorato  e  a  cre- 
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deriiii'  contutto  osscquio,  di  voi  carissimo  amico,  dcvotissiino,  obli^- 
tissiino    servitore  ed  amico   vero,   Giulio  M.   Alberoni. 

Il  segno  di  gradimcnto  che  S.  A.  S.  si  è  degnata  darmi  non  h» 
dubbio  non  v'habbiate  contribnito  con  i  vostri  valevoli  ed  amorevoli 
ufllci,  supplicandovi  a  riceverne  da  me  le  più  divote  jgrazie  e  &rmL 
Tonore  délia  continuazione. 

Feci  rinuncia  tempo  fa  del  mio  benefiçio  a  un  nipote  di  questo    D. 
Carlo  coir   havermi  assicurato  di  conseguirc  da  voi  il  danaro  per  le 
boUe  :  hora   credo  che  si  è  lusingato  al  suo  solito  mal  a  proposito. 
Sigpnor  conte  mio,  a  parlarvi  in  confideuza,   è   homo   senza  regoia  e 
govemo  :  in  tanti  anni  che  serve  i  ministri  di  Parma,  da'  quali  oltre  iL 
suo  salario  so  che  ha  ricevuto  molti  ajuti  di  costa,  si  trova  senza  un. 
soldo  ;  hora  che  S.A.  gli  ha  aumentato  il  soldo,  è  nella  medcsima  situa— 
zione  ed  in  stato  a  farsi  iinprestare  ogni  giorno  qualche   denaruccio 
dalla  faniiglia  di  casa,   llaveva  un'  amicizia  con  una  convertita  in  un—, 
convento  vicino  di  casa,  la  quale  continuamente  lo  smungeva;  hi 
havuto  intimazione  di  non  accostai*si   più  al  detto  convento  ;  perè, 
non  vi  sarà  questa  sanguisuga,  ve  ne  sarà  qualche  altra.  Vedete  h 
facilita  di  quest'  homo.  Nel  Lazzaretto  di  Yercelli  furono  due  si( 
a  vederlo,  c,  senza  cognizione  délie  medesime,  gli  diede  ad  imprestito^ 
sei  doppie,  le  quali  pcro  ho  pagato  io.  Come  non  voglio  ne  devo 
nere  il  beneflcio  d'avvantaggio,  e  venendomi  ricercato  da  altri,  ne  faro, 
pi*ima  di  partire,  altra  rinuncia. 


LETTRE  CCCXXXVI 

AlU'ante,  /•'  Octobre  t^i4» 

Albrroni  est  parti  de  Madrid  pour  Valence  le  i8  septembre;  à  .3  Ueuc«,  il  a  reçu  Tordre 
de  passer  à  Alicante.  Il  est  resti*  toute  la  nuit  en  voyage,  pour  y  arriver  le  samedi.  Deux 
attaques  de  Hèvre  en  chemin  :  il  s'est  guéri  avec  des  figues  et  du  raisin.  On  travaille 
depuis  cin([  jours  aux  appartements  de  la  rein*'.  Mais  on  ne  prépare  rien  pour  nos 
dames  et  cavaliers  :  il  a  écrit  à  la  cour,  pour  que  les  reprèaeiUantu  de  son  Sonoerain 
soient  mieux  traités. 

«  Dieu  veuille  que  la  Keine  s'applique  aux  afTaires.  Il  y  a  de  quoi  faire.  J'ai  dit  quelque 
fois  (|ue  l'Kspagne  bien  gouvernée  peut  faire  figure  dans  le  monde.  » 

11  attend  le  paquet  des  ordres  de  Parme. 

Alicante,  primo  Oîtobre  iyi4' 
Carissimo  amico, 

Già  vi  scrissi  che  partivo  da  Madrid  il  i8  del  passato  per  andare 
a  Valenza  ove  stava  tutta  la  Casa  délia  Regina  :  pero  a  ivc  leghe  dalla 

t 
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^tta  dttà  intesi  haveva  ricevuto  ordine  di  passare  ad  Alicante,  ove  ho 
sempre  sostenuto  che  seg^irebbe  lo  sbarco.  Taie  notitia  m*obbli|r6 
Toltare  subito  cammino  e  marchiare  lutta  la  notte  per  non  trovaniii 
nella  buglia  e  confusione,  e  con  taie  prevenzione  arrivai  in  Alicante 
un  giorno  avanti,  che  fu  sabato  scorso.  In  cammino  ko  kavuto  due 
altn  attaccbi  di  febbre,  e'grazie  a  Dio,  quel  che  non  ha  fatto  la  cliina 
rhanno  fatto  i  fichi  e  Tuva  pi*eziosa  di  questo  paese,  non  havendone 
havuto  il  minimo  risentimento  da  otto  giorni  in  qua.  Con  tutto  non 
siano  che  cinque  giorni  che  si  va  travagliando  per  Talloggio  délia 
Regina,  è  in  stato  di  già  ad  essere  assai  décente  :  sono  necessari 
almeno  altri  otto  giorni  perché  tutto  sia  in  ordine.  ed  a  niio  parère 
credo  che  molti  più  passeranno  prima  che  giunga  la  Regina.  Come  ho 
trovato  che  qui  non  si  pensava  aile  nostre  dame  e  cavalieri,  spedii 
bien  sera  corriere  alla  Corte  con  quelle  rappresentazioni  che  ho  cre- 
duto  di  servizio  di  dette  dame  e  cavalieri,  e  decoro  del  nostro 
Sovrano. 

Dio  voglia  che  la  nostra  Regina  s'applichi  al  governo,  perché  tro- 
verà  moite  cose  che  nchiedono  non  poca  applicazione.  Ho  detto  alcunc 
volte  che  la  Spagna  ben  govemata  puo  farc  figura  nel  mondo,  ed  il 
mal  governo  di  secoli  non  che  di  anni  è  prova  di  quel  che  dico. 

11  maggiordomo  maggiore  délia  Regina,  che  arrivo  hieri  sera,  mi 
disse  che  haveva  veduto  in  mano  del  signor  Re  di  Valencia  un  grosso 
piego  a  me  diretto,  che  suppongo  della  nostra  Corte  ;  onde  con  la 
venuta  qui  del  medesimo  signore  la  ricupererè  non  potendo  per  hora 
accusarvi  alcuna  vostra,  solo  restando,  col  solito  ossecpiio,  di  voi 
carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  ser>'itore  vero,  Giulio 
M.  Alberom. 

LKTÏUE  CCCXXXVIl 

AUcantr,  ;•  Octobre  l'i^. 

Remcrciciiiciit»  à  Hocca  pour  sos  bons  oillces.  —  Aiicuiu*  iKnivt'llo  dv  lu  date  <h*  l'urrivée 
de  la  Reine.  Quand  elle  débarquera  à  Alicante.  le  roi  a  permis  «pfelle  aille  à  Valence, 
p<»ur  satisfaire  le  peuple  qui  avait  préparé  en  sou  honneur  de  grandes  manifestations.  — 
Nouvel  accès  de  lièvre.  Le  reste  du  voyajce  lui  sera  pénible. 

Alicante,  y  Ottobre  iyi4' 
Carissimo  Aiiiico, 

Ricevo  la  sliinatissiiiia  vostra  scuza  alcuna  data,  piriia  por  altro  di 
gentilissime  espressioiii,  allô  (juali  corrispondo  con  un  divolo  e  cor- 
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diale  ringraziamento,  havendo  da  tanto  tempo  in  qua  tali  risconti-  J 
délia  vostra  amorevolezza  e  bonta  per  essere  persuaso  dell'  intéressez:^ 
partieolare  che  havete  in  ogni  mio  vantaggio.  Qui  non  habbiani< 


alcuna  nuova  qiiando  possa  arrivare  la  Regina,  con  tutto  che  aleuu 
eredono  possi  essere  in  brève.  Il  Re  ha  permesso  che  S.  M.  sbarcat^aa 
che  sia  in  Alicante  possi  andare  a  Valencia,  supplicata  cosï  da  qnc^ 
popoli,  giaechè  siil  principio  restava  lîsso  lo  sbarco  a  Vinaros  ed  ir"Tai 
conseguenza  il  passaggio  per  Valencia,  ove  restano  preparate  dimos-  — 
trazioni  d'amore  e  festeggio  verso  lo  sua  reale  Padrona. 

Ho  havuto  nuovo  tocco  di  febbre,  assicurandovi  che  non  faro  sena 
pena  c  fatica  il  resto  del  viaggio  che  non  finira  si  presto.  Vi  supplici 
continuarini  Thonore  del  vostro  afietto  e  a  credermi,  con  tutto  osse— 
quio,  di  voi  carissimo  aniico,  devotissinio,  obbligatissinio   servitor^ 
vero,  GiuLio  M.  Alberoxi. 


LETTRE  CCCXXXVIII 


Madrid,  sg  Octobre  i'l4* 

Très  faible,  Alberoni  ne  peut  qu'en  deux  mots  faire  IVIo|fe  du  marquis  Mulazxani, 
parent  de  Rocca  :  sa  conduite  a  été  sa^^e,  adroite.  Le  roi  lui  en  a  parlé  samedi  dans  la 
nuit  avec  grand  éloge,  chose  rare  :  Philippe  V,  «  hmchr  fn'nsa  bvne  d'alcuno^  corlo  nfllr 
lodi.  »  Alberoni  étnit  nl)sent  de  sa  maison,  quand  il  y  est  arrivé  :  il  n^avait  laissé  que 
le  Berganiasque,  malade,  mais  qui  a  fait  de  son  mieux  pour  le  servir.  A  son  retour. 
Alberoni  l'a  servi  aussi,  mais  il  n'a  pu  sortir  que  doux  fois.  Toujours  la  lièvre  : 
«  Si  les  forces  sont  abattues  en  lui,  l'esprit  ne  l'est  pas.  Je  ne  crt>irai  plus  qu^on  meure 
de  fatigue.  »  Kn  somme  il  espère  avoir  c()nleuté   le  marquis  qu'il  adore. 

Il  est  économe  autant  cju'il  se  peut  dans  la  conjoncture  présente.  Il  a  acheté  quatre 
mules  :  cela  lui  en  fait  neuf.  Au  début,  il  a  été  obligé  d'emprunter  celles  du  duc  d'Atri. 
c  C'est  un  pays  diabolique  à  vivre.  » 

L'instance  de  la  femmelette  de  confiance  en  service  m'a  percé  le  cœur;  mais  «  il  faut 
penser  à  t^tre  .Reine.  »  Il  fera  un  dernier  effort  pour  déterminer  la  reine  à  s*accoutumer  à 
une  figure  nouvelle. 

Remerciements  pour  le  iM)rtrait  de  la  Reine  et  de  S.  A.  S.  Les  fromages  et  charcuteries 
seront  bien  employés.  On  a  bien  fait  de  prendre  du  vin  de  Florence.  Il  est  bien  persuade 
que  pour  suffire  à  tant  de  dépenses,  Rocca  a  dû  trouver  la  pierre  philosophale  ou  quelque 
secret  :  «  Knseignez-nous  le  et  venez  Ici  tnils  ans  mettre  ordre  aux  finances.  Il  n'y  a 
besoin  que  d'tin  esprit  comme  le  vtHre.  ('/est  la  première  grande  application  que  devra 
avoir  la  reine,  et  avec  vos  soins,  elle  remettra  la  monarchie  en  grande  réputation.  Voilà 
deux  cents  ans  qu'on  l'annihile  par  un  mauvais  gouvernement  et  malgré  douxe  ans  de 
guerre,  elle  est  encore  en  bon  état.  » 

11  n'en  peut  plus  :  Spirilua  promptus,  earo  auiem  injirnut.  Amitiés  à  U.  Onoratu  et  au 
comte  Ottavio. 

Le  roi  est  impatient  de  savoir  la  Reine  à  AntilH's. 
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Madrid,  li  2g  Ottobre  iyi4* 
Carissiino  amico, 

La  debolezza  in  cui  mi  trovo  non  ini  permette  ti*oppo  di  difTcmlermi 
sopra  le  qualità  del  nostro  gentilissimo  ed  amabilissimo  signor  mar- 
chese  Mulazzani.  Ciodete  voi  d'havere  un  degno  amico  e  parente,  e 
fatevene  vanità,  perche  (adulazione  a  parte)  vi  giuro  clie  ({iii  ha  tenuto 
una  condotta  hi  piii  savia,  la  piii  accorta  e  la  più  destra  che  potessc 
tenere  homo  ben  scozzonato  in  questa  Corte.  II  He  sin  hora  Tha 
trattato  con  somma  stima  e  distinzione  e  me  ne  parlô  con  gran  Iode 
sabbato  a  notte,  cosa  insolita  del  Re,  peivhè,  benchè  pensa  bene  d'al- 
cuno,  è  corto  nelle  lodi.  Già  havi*ete  inteso  che  ero  absente  quando 
arrivé,  e  che  la  sua  missione  non  la  seppi  che  in  Alicante.  La  casa 
era  nuda  di  gente,  peri)  il  Bergamaschi,  solo  che  vi  era,  stava  anima- 
lato  e  morirà  tosto  etico,  lo  ricevettè  alla  mcglio  e  lo  servi  come  potè, 
havendo  voluto  il  signor  marchese  che  tutto  andasse  a  suo  conto.  Al 
mio  ritomo  poco  pure  ho  potuto  servirlo,  non  essendo  uscito  che  due 
volte  per  andare  alla  Corte,  mentre  anche  questa  notte  passata  ho 
havuto  qualche  tocco  leggiero  di  febbre,  pero  grazie  a  Dio,  se  le  forze 
sono  abbattute,  il  spirito  non  è  abbattuto,  e  da  (fuello  che  ho  soflerto 
in  Alicante  e  poi  nel  viaggio,  non  crederô  più  che  si  muoia  di  fatica. 
In  fine  voglia  Dio  che  il  signor  marchese  sia  tanto  contento  di  me, 
corne  io  sono  di  lui,  che  vi  assicuro,  signor  conte  mio  caro,  che  io 
Tadoro. 

Io  terrù  conto  délie  spese  come  mi  ordinate,  assicurandovi  che 
saranno  i*egohite  dalla  pnulcnza  e  dalla  nécessita  dclla  présente  con- 
giuntura,  ben  attesa  da  8.  A.  S.  per  (pianto  si  degna  toccarmi  con  suo 
démenti ssimo  tbglio. 

In  quanlo  aile  mule,  il  signor  marchese  vi  dini  cIk»  prima  di  parti re 
ne  comprîii  ([uattro  giovini  in  prezzo  di  doppie  4*3  i/'-^  l'una  :  «pieste  si 
vanno  domando  ed  il  cocchiere  m'assicura  che  potraniio  servii'e  da 
qui  un  mese  e  mezzo.  Ne  ho  cincpie  altre,  (juattro  vecchie  ed  una 
giovine  ehe  mi  costô  'iS  doppie,  délia  (juale  me  ne  servo  per  la  noria. 
Al  mio  arrivo  le  ho  trovate  in  pezzi  :  due  luori  aflatto  di  servizio  :  ho 
bisognato  iarmene  serviiT  due  diil  Duea  d'Alri  le  due  volte  ehe  sono 
stato  alla  (lorte.  K  impossibile  che  possi  stare  con  (juattro  mule,  ollre 
che  il  nostro  signor  marchese  Casali  ha   sempre  tenuto  la  sua  muta  ; 
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hora  siamo  in  caso,  signor  conte  luio  caro,  che  ë  necessario  che 
sappia  quello  che  si  fa  e  si  dice  a  Madrid  e  fuori  di  Madrid,  e  se  ho 
sanità,  vi  assicuro  che  lo  sapro.  Questo  non  si  puo  fare  con  stare  in 
casa.  Il  signor  mai'chese  Mulazzani  vi  dira  che  non  ha  mai  potuto 
coniprare  quattro  buone  mule,  e  che  délie  ordinarie  gliene  dimanda- 
vano  cinquanta  doppie  Funa  :  ne  meno  ne  pu6  prendere  ad  afiklo, 
perche  sono  vergognotissinie.  Signor  conte  stimatissimo,  yi  assicuro 
che  è  un  paese  diabolico  per  vivere. 

Credetemi,  signor  conte  mio,  che  Tinstanza  délia  femniinoccia  di 
conildenza  ne'  vili  ser>'izi  ni'ha  passato  il  cuore  ;  per6  bisogna,  corne 
voi  saviamente  dite,  pensare  ad  essei*e  Regina.  lo  penso  di  fare 
Tultinio  tenta tivo,  considerando  che  sarà  un  grande  sacrificio  che 
havrà  a  fare  la  Regina  nel  servirsi  d*una  faccia  nuova  ne^  servizi  vili, 
che  ordinarianiente  incutono  un  tal  quale  rossore  anche  con  doniesticL 
conosciuti  di  lunga  mano. 

lo  vi  professo  poi  un  obbhgo  distintissimo  per  i  ritratti  che  mk- 
favonte  délia  nostra  Regina  e  del  nostro  sei^enissimo  Padrone.  Lst. 
grossa  somma  pure  de'  fomiaggi  e  salami  sarà,   vi    assicuro,   ben^ 
impiegata.  Quanto  ai  nostri  vini  so  che  non  soffrono  la  navigazione^ 
ben  sapendo  che  di  quelli  di  Fioi'enza  havrete  havuto  luogo  di  famé? 
uso  in  questa  gnmde  occiisione.  lo  vi  assicuro  che  sto  dicendo  col. 
nostro  signor  marchese  Mulazzani  che  non  so  come  fate  a  supplire  a. 
tante  spese,  a  meno  che  non  habbiate  la  pietra  iilosofale  o  qualch^ 
altro  segreto.  Se  fosse  cos\,  insegnatecelo  e  venite  qui,  signor  conte 
mio  caro,  per  tre  anni  a  dai'e  alcun  asseslo  a   queste  flnanze,  e  vî 
assicui'o  elle  non  manca  che  una  mente  come  la  voslra,  perché  vi  do 
parola  che  troverele  panno  a  tagliare  :  il  tappeto  è  grande.  Questa  è 
la  prima  grande  applicazione  che  deve  haveiv  la  Regina,  alla  quale  se 
vi  si  unisse  la  vostra,  vedremmo  in  poco  tempo  questa  monarchia  in 
alla  riputazione.  Ci'edete  che  sono  ducento  anni  che  si  è  procurato  col 
mal  governo  d'annichilarla,  e   con   tiitta  la  guerra   crudelissima  di 
quattordici  anni  è  ancora  in  buon  stato,  se  vi  fosse  governo. 

K  certissimo  che  il  Re  ha  nmtato  fîsonomia.  pero  il  ritratto  che  si  è 
mandato  è  di  pittoi*e  di  niun  civdito.  Mai  si  è  i>ensato  di  famé  venire 
uno. 

Signor  conte  mio  caro,  non  ne  posso  piii.  Spirifns  prompfns,  caro 
autem  infirma.  Date  un  caro  abl>i'accio,  vi  pix»go,  al  nostro  D.  Hono- 
rato,  e  civdetemi  con  perfetto  cuore  ed  ossecjuio,  di  voi  stimatissimo 
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anuco,  devotissimo,  obbligatisdmo  servitore  ed  amico  fedelissimo, 

GfULIO  M.  AlAERONI. 

La  vostro  è  del  06  del  passato,  senza  questa  consegnatami  dal  nosiro 
gignor  luarchesc.  Suppongo  il  signor  conte  Ottavio  di  ritomo.  lo  non 
posso  scrivergli  ;  per6  assicuratelo,  vi  prego,  de*  miei  rispetti  e  d'una 
costantissima  amicizia  sin  alla  morte.  Il  Re  »ta  impasientissimo  di 
sentire  la  Regina  arrivata  a  Antibo. 


LETTRE  CCCXXXIX 


Madrid,  ig  Novembre  r^i4' 

Il  protégera  Roncalli,  puisque  Rocca  sMntéresse  à  lui.  Cela  8ufllt  :  il  ne  vendpa»  lea 
Ki^ces  qu'il  procure.  Sans  cela,  il  serait  plus  riche.  Il  ne  le  regrette  pas  d'ailleurs. 

Le  seigneur  Mulazxani  est  parti  au  devant  de  la  Reine.  I^  secrétaire  lui  apporte  copie 
<^  réponses  du  roi  aux  lettres  dont  le  duc  de  Panne  avait  chargé  Mulazzani.  Elles  con- 
tiennent des  éloges  pour  lui.  Voilà  pour  Thonneur  :  pour  Tutile,  on  fait  espérer  au  marquis 
^  joyau  ou  Féquivalent.  Allieroni  en  a  parlé  au  roi  qui  a  ordonné  de  payer  400  doublons. 
Alberoni  les  touchera  et  les  enverra,  à  moins  qu'il  ne  vaille  mieux  payer  à  Gantucci  U 
dessus  les  avances  qu'il  a  faites. 

n  doit  remercier  de  leurs  bontés  le  duc«  Rocca,  l'abbé  Santi.  L'héroïne  vient  dans  une 
«  nuuv  di  digordini,  pleine  d'écueils.  »  Elle  en  triomphera.  Son  mari  est  c  ê€uUo  e  pieno 
tiiprobita  »  :  elle  est  à  cette  heure  maîtresse  de  son  cœur  :  t  eh  bien,  inwfCines-i'oiM  quand 
fUc  aura  patuté  deux  nuitt  soust  les  draps.  Elle  n'a  que  le  souvenir  de  l'éducation  que  lui  a 
donné  notre  maître  :  elle  sera  pourtant,  par  la  plus  faible  réforme,  la  reine  la  plus  glo- 
rieuse de  toute  l'Europe.  Si  elle  veut  être  servie,  et  tout  homme  d'honneur  s'y  prépare, 
elle  fera  grand  bruit  dans  le  monde.  » 

Alberoni  s'exctise  d'une  lettre  trop  kmgue,  se  plaint  de  sa  santé.  —  Il  se  résignera 
à  tolérer  Rosellini  :  il  faut  prendre  les  hommes  comme  ils  sont.  —  Il  se  réjouit  de  la 
grâce  que  S.  A.  a  faite  au  comte  (Htavio.  —  Il  correspondra,  suivant  l'ordre  reçu,  avec 
le  marquis  Lampugnani.  —  Il  sait  les  mérites  du  marquis  Beretti  qui  a  donné  Mantoue 
aux  deux  couronnes.  Impossible  de  le  récompenser  pour  le  moment.  Il  y  aura  une  affaire 
plus  importante  à  traiter.  SI  elle  réussit,  tous  les  serviteurs  du  Roi  auront  lieu  de  se 
réjouir. 


Madrid,  H  ig  Novembre  1^14* 

Carissiino  ainico, 

Quantunque  débile  e  stauco  rispondo  a'  duc  gentilissiini  vostri  fogli 
de'  i9  e  aO  del  passato,  col  dirvi  che  sino  al  inio  ritoruo  non  potW) 
compirc  a  tutte  le  vostre  coiniuissioiii,  che  esegiiirù  çertaniente  cou 
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gusto  ed  attenzione.  In  quanto  al  signor  Roncalli  siate  persuaso  che 
farô  quel  che  potrô  pcr  servirlo,  e  nii  basta  il  vedere  che  voi  lo  desi- 
derate  per  ubbidirvi.  Rispetto  a  gratitiidine  ecc,  è  per  me  inutile  ogni 
simile  proposizione.  Se  i  Re  vorranno  darmene  lo  prendero  volon- 
tieri,  perô  vendere  le  grazie  loro  non  ë  di  inio  genio;  e  se  fossi  stato 
di  questo  sentimento,  havre!  piii  danaro  di  quello  hô  ;  perô  non  mi 
pento  délia  praticata  condotta. 

A  quest'  hora  havrete  intesa  la  partenza  del  nostro  signor  marchese 
Mulazzani  per  andare  ad  incontrare  la  Regina.  Il  signor  segretario  fu 
al  niio  letto  portandomi  le  qui  ingiunte  copie  délie  lettere  di  S.  M. 
responsivc  a  quelle  de'  nostri  Serenissimi  Padroni,  col  dinni  che  S.  M. 
rhaveva  incaricato  di  farmi  vedere  che  non  haveva  scordato  di  fare 
degna  nienzioiie  deir  aniico  niio  niarchese  Mulazzani.  Questo  rig^arda 
Thonorifico.  Quanto  ail'  utile  si  Icce  sperare  al  suddetto  signor  niar- 
chese la  gioia  o  l'équivalente  ;  perô  se  nii  fece  intendere  che  era 
necessario  che  io  ne  facessi  parola  al  Re,  ben  accorgendonii,  bcnchè 
non  ne  facessi  parola  al  signor  niarchese,  che  vi  si  era  fatta  qualche 
diilicoltà,  nientre  fu  detto  che  il  niarchese  di  Barvik  di  due  compli- 
menti  privati  che  haveva  fatto  non  haveva  ha vuto  gioia,- e  che  ne  meno 
se  ne  era  parlato,  e  che  la  spada  che  haveva  ricevuto  la  ricevette 
prima  di  fare  i  detti  compli  menti,  come  dimostrazione  di  gradiniento 
de'  suoi  servizi  prestati  nell'  assedio  di  Barcellona.  Contuttociô  hieri 
sera  posto  a'  piedi  di  S.  M.  dissi  che  io  hayevo  speranzato  il  detto 
marcliese,  non  taiito  perche  cosi  me  Thavesse  fatto  sperai*e  il  niarchese 
Griinaldo,  ((uanto  percliè  havevo  croduto  fosse  un  solito  alto  ilella 
sua  rcale  j^enerosità  in  simili  casi.  Mi  rispose  che  non  si  polcva 
allegare  eseiiipio.  perchr  in  tempo  suo  non  s'erano  faite  simili  ftm* 
zioiii  private,  perô  c'iô  non  ostante  che  darebbe  l'ordine  mi  fosst^ro 
pagate  le  .^<m>  doppie  per  eonto  del  marcliese  Mulazzani.  Sopra  questa 
parola  sono  sicuro  che  l'icupererô  detto  danaro,  perô  vedo  cho  vi 
vorrà  (jualehe  tempo,  tanto  più  che  la  mia  partenza  non  mi  periiu'tle 
il  sollecitarlo  hora.  Tutlavia  hahhiate  la  bontà  di  serivermi.  osalt<' 
che  Tabbia.  che  usa  ne  debba  fare  per  larlo  perveniiv  aile  maui  dn 
sij^nor  marcliese.  Peiiso  aneora  che  dovendo  esigere  da  questi  (^anlucci 
la  somma  délie  spese  faite,  che  secoiido  i  miei  calcoli  aseenderà  a  talc 
somma,  se  credete  a  proposilo,  prendero  dette  4<^)  doppie  e  ve  no 
invierô  il  confesso:  in  tal  caso  ricupererebbe  il  signor  niarchese  il  suo 
danaro  senza  perdila  alcuna. 

Starô   atteiidendo    sopra  ciô  i  vostri  ordini.   E  elletto  dell'  aiiiiuo 
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gfrande  e  generoso  del  nostro  serenissimo  comune  Padrone  il  gradire  le 

debolensé  mie.  Questo  suo  magnanimo  sentimento  son  sicuro  sarà  an- 

ehe  secondato  dair  amore  vostro  e  del  signor  conte  AbbateSanti,  alla 

l>ontà  del  quale  devo  infinitainente,  perché  ha  coniinciato  a  favoririni 

senza  conoscermi.   Rispetto  alla  nostra  Heroina,  viene  in  un  mare  di 

disordini  e  di  confusioni.  Troverà  ad  ogni  passo  scogli  ed  inciampi  ; 

pero  in  ardais  honor  et  opes.  La  mia  speranza  c  che  supererà  tiitto. 

Ha  a  fare  con  un  marito  santo  e  pieno  d*honore  e  probità  :  a  quest* 

hora  sta  padrona  del  suo  cuore  ;  oh  !  immaginatevi  quando  havrà 

passato  due  notti  sotto  i  lenzuoli.  Vi  assicuro  sopra  Thonor  mio  che, 

se  non  scorda  le  massiine  ed  istruzioni  dategli  dal  Padrone  Serenis- 

sinio,  sarà  la  più  gloriosa  e  la  più  applaudita  Regina  che  sia  stata  non 

solo  sul  irono  ai  Spagna,  ma  in  tutti  i  troni  d'Ëurppa.    Tutti  questi 

grandi  disordini  che  sentirete  essere  in  Spagna,  sappiate  che  il  reme- 

dio  al  minimo  puo  rendere  uiemorabile  la  Regina.  In  una  parola,  se 

vorrà  essere  servita,  puo  in  brève  tempo  rendere  il  suo  nome  célèbre 

e  far  gran  strepito  in  Europa.  Quel  che  è  certissimo  che  ogni  homo 

d*honore  si  fa  gloria  e  piacere  anticipato  di  poterla  servirc,  e  vi  replico 

che  sarà  ben  servita  se  vorrà,  e  potrà  acquistarsi  fa  ma  e  gloria  anche 

divertendosi. 

Signor  conte  mio  stimatissimo,  il  discorso  sopra  oggetto  si  glorioso 
m'ha  portato  senza  accorgermene  a  scrivervi  una  lettera  poco  conve- 
nevole  alla  debolezza  mia,  e  credote  che  vi  ha  havuto  maggior  parte 
il  spirito  che  il  corpo,  stanco  ed  abbattuto  da  un  maie  molto  grave. 
Con  tutto  cio  il  medieo  del  Rc  con  dettame  francese  assicurà  sin 
giovedl  scorso  S.  M.  che,  se  non  mi  fosse  arrivato  nuovo  accidente, 
potevo  dimani  pormi  in  viaggio,  come  faro  con  qualche  sentimcnto 
de'  miei  amici,  parendo  loro  fosse  bisogno  di  maggioro  riposo.  In 
quanto  a  me  mi  fo  animo,  porto  meco  due  bottiglie  di  chinachina  cou 
intiera  rassegnazionc  a  tutto  quelle  che  possa  succedere. 

Ho  particolare  gusto  che  le  bolle  siauo  già  passate  in  favore  del 
nipote  di  D.  Carlo.  Nel  reslo  credete  pure  che  è  un  pezzo  che  provo 
essere  necessario  prendere  gli  homini  corne  sono  e  compatirli,  come 
pure  havrô  io  bisogno  J' essere  compatito  in  moite  cose. 

Voi  non  mi  dite  niente  délia  grazia  fatta  da  S.  A.  S.  al  nostro 
signor  conte  Ottavio  :  si  vede  in  S.  A.  una  somma  benignità  nel  gra- 
dire quelli  che  hanno  l'honore  di  servirlo.  Io  gliene  fo  le  mie  più  vive 
congratulazioni  con  la  i\\\\  iugiuuta  che  vi  supplico  inrgliela  tenere. 
Al  mio  ritomo  mi  corrisponderô  col  signor  marchcse  Lampugnani, 
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conie  m*ordinate,  chc  sarà  nuovo  aumento  di  lettere,  potendovi  assi- 
curare  che  dal  mese  di  settembre  sino  al  giorno  i6  del  corrente  mi 
costano  sedici  doppie  evintisettc  paoli.  Sia  dettodi  passagnio,  perché 
il  nostro  signor  marchese  Mulaszani  potrà  darvi  qualche  tintura  del 
paese. 

Toccante  il  signor  marchese  Berctti,  so  il  suo  merito,  ne  ignoro  il 
rilevante  servizio  che  rcse  col  dare  Mantova  aile  dne  Corone  :  pero 
presentemente  è  difficile  che  si  possa  procurargli  alcun  vantaggio,  ne 
ricompensa.  Signor  conte  mio,  vi  sark  materia  più  importante  a  trat- 
tare,  la  qiiale  se  si  riduce  a  buona  forma,  ogni  buon  servitore  e  vas- 
sallo  del  Re  havrà  luogo  di  restare  coiitcnto.  Non  ho  più  testa  né 
teinpo  di  dirvene  d^avantaggio,  profittando  del  corriero  che  spedisce 
S.  M.  per  dar  un  vivo  attestato  del  dolore  che  ha  havuto  delF  acci- 
dente occorso,  e  che  le  A.  Serenissime,  gracie  a  Dio,  ne  siano  salite 
illese.  Yi  do  uno  strettissimo  abbraccio  e  sono,  con  tutto  ossequio,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amioo 
vero,  GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXL 


Pampelune^  fi  Décembre  i^i4' 

Deptii»  H4>ii  départ  de  Madrid,  la  fièvre  l*a  tenu  jiisqu^à  il  y  a  quatre  jours.  11  craint  les 
mauvaises  roules  el  le  l'roid  des  Pyréuées.  Il  restera  ici,  à  l*a m pelune,  jusqu'à  Tarrivée 
de  la  Reine  qui  y  sera  mardi  prochain.  «  On  ne  meurt  pas  de  souffrances  :  depuis  peu 
de  temps,  il  a  Tait  mille  milles  avec  la  fièvre,  dans  une  Arabie  déserte,  sans  trouver  dVau: 
il  aurait  dû  crever  (crepare)  mille  fois.  » 

Eloge  de  Muln%/ani.  «  facile  à  vivre,  une  pair  de  tnh'l.  »  Mais  il  ne  peut  pas  le  lojrer,  ni 
lui,  ni  les  autres.  Deux  pièces  à  donner,  mais  habitables  selon  les  saisons.  11  n'a  pas  assez 
de  dtunestiques. 

«  Laissez,  les  barbares  faire  leur  bruit.  Nous  ne  savons  jms  encore  qui  peut  venir  au 
secours  du  {renre  humain.  Barcelone  a  coilté  des  millions.  I/l'>pa(rne  bien  (rouvernée 
peut  en  amasser  d'autres  et  en  envoyer  au  bon  roi  de  Suède.  Par  malheur  il  n'y  a  plus 
d'hommes  à  idées  assez  grandes,  .sufllsantes  pour  humilier  les  superbes.  Si  j'étais  n»i 
d'Kspagne,  j'enverrais  demain  un  émissaire  dans  celte  cour  qui  rendrait  l>on  compte 
de  ses  ressources  :  l'homme,  je  l'ai  à  Valence  ;  je  l'ai  fait  envoyer  là  quand  Vendôme 
commandait  en  Flandre.  11  nous  a  bien  renseignés.  Les  hommes  sont  devenus  efféminés.  » 

La  reine  est  inquiète  de  ne  pas  l'avoir  vu  en  chemin.  11  est  prêt  à  la  servir,  et,  si  Dieu 
lui  donne  vie,  t  son  nom  sera  célèbre  dans  la  postérité.  » 

Pamplona,  H  0  Dicembre  1^14* 
Carissimo  auiico, 
Havrete  sapiito  la  causa  del  mio  sileuzio,  si  che  del  vostro  aflettiioso 
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lamento  non  ho  che  giufltificacarmi.  Havrete  pure  inteso  chc  da  Madrid 
sortii  eosi  intenipestivamente  che  la  febbre  mi  rivenne  in  cammino  e 
m'ha  durato  dope  il  mio  arrivo  qui,  non  essendo  che  qnattro  giomi 
oggi  che  ne  sto  senza.  Pero  non  ardisco  inoltrarmi  ne'  Pireneî,  temendo 
che  rincommodità  del  pessimo  cammino  e  del  freddo  non  mi  causi 
nnova  barasca.  Profitiero  dnnque  di  questi  pochi  giomi  per  ristabi- 
lirmi  in  sainte,  e  pormi  in  stato  d  essere  a*  piedi  deUa  Regina  nostra 
signera  subilo  che  giungerà  qui  e  servirla  sino  a  Madrid.  Secondo  la 
notinache  ricevo  non  sarà  in  Pamplona  che  martedï  prossimo.  Tomo 
a  ripeiervi  che  non  credo  più  si  possa  morire  di  patimenti,  perché  dopo 
havere  fatto  da  poco  tempo  in  qna  da  circa  mille  miglia,  e  in  un*  Arabia 
déserta,  ove  non  si  troya  nemmeno  acqua,  con  quasi  sempre  la  febbre, 
dovevo  crepare  mille  voile. 

Del  nostro  signor  marehese  Mulazzani  ve  n  ho  parlato  bastante- 
mente.  Ogni  huomo  diiOcile  a  vivere  la  passera  bene  con  lui;  vi 
assicuro  che  non  pareva  fosse  nemmeno  in  casa.  In  fine  è  d'una  pasta 
dimiele.  Di  questo  saro  contento  haverlo,  perè  per  altri  vi  dico  per 
avanzo  che  non  potrè  alloggiarli.  Ho  duebuoni  quarti,  uno  per  Testate 
e  Taltro  per  Tinvemo,  commodi  ed  inconimodi  secondo  che  Thabitano 
in  tempo  e  fuori  di  tempo.  Per  la  famiglia  poi  non  ho  che  il  puro 
necessario,  eome  pure  délia  stalla  e  rimessa  ;  eppure,  signor  conte  mio 
caro,  computando  le  spese  délia  noria  e  giardino,  mi  costerà  più  di 
i3o  doppie  Fanno.  Onde  fuori  d*un  amico  di  confidenza  non  saprei 
alloggiare  nissuno,  e  anche  con  un  solo  cameriere. 

In  quanto  ai  mobili  di  sua  A.  parmi  che  tempo  fa  furono  levate  le 
tappezzerie  e  quanto  era  di  migliore.  Al  ritorno  mio  in  Madrid  sapro 
cosa  vi  resta,  e  se  veramente  è  necessario  per  mio  nipote.  In  tal  caso 
se  potrete  lasciarlo  ve  ne  conservero  obbligazione,  quando  no,  procu- 
rerô  che  si  compri  altro  ecjuivalente  a  fine  ve  ne  possiate  servire  air 
occon^enze  vostre. 

Lasciate,  signor  conte  caro,  che  que'  barbari  strepitino  :  nonsappiamo 
ancora  che  possino  poi*si  in  stato  di  suppeditare  il  génère  umano. 
Barcellona  costa  moltissimi  milioni.  La  Spagna  ben  regolata  puo 
amassame  altri  e  mandame  al  buon  Re  di  Svezia.  Il  maie  è  che  mi 
pare  che  non  vi  siano  più  di  quelli  homini  nati  con  idée  grandi  e 
bastanti  ad  humiliarc  i  spiriti  superbi  ed  inquieti.  lo  vi  assicuro  che, 
se  fossi  il  Re  di  Spagna,  inviarîa  dimani  un  emissario  in  quella  corte, 
e  posso  dirvi  che  Tho  in  Valeneia,il  niedesimo  che  procurai  vi  andasse 
qiiando  il  Duca  di  Vandomo  comandava  in  Fiandra,  e  posso  dirvi  che 
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diede  buon  conto  di  quella  corte,  di  quelle  truppe  ed  in  somino  di  quel 
ministero  e  governo .  In  somma  gli  homini  sono  divenati  Iroppo  elle- 
minati  e  neghittosi,  ed  uno  che  comincia  a  far  da  cattivo,  la  lasciano 
fare  e  tremano. 

La  Kegina  nostra  signora  è  stata  inquiéta,  a  quello  che  ho  saputo, 
per  non  havermi  veduto  avanzato  in  cammino  ;  pero  mi  troverà  a 
tempo  per  restar  servita  in  tutto  quello  sarà  di  sua  gloria,  servizio  e 
soddisfazione.  Preghiamo  Iddio  che  gli  dia  vita  e  sainte,  perche,  se 
vorrà,  il  suo  nome  diverrà  célèbre  alla  posterità.  Cionservatemi  il 
Yostro  preziosissimo  aifetto  e  credetemi,  vi  supplico,  con  ossequio  c^ 
gratitudine,di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  ser — 
vitore  ed  amico  vei*o,  GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCGXLI 


Pampelune^  i4  Décembre  iyi4* 

Mardi  dernier,  il  a  vu  la  Reine  à  Pampelune  :  joie  universelle  ;  Alberoni  a  été  bl 
accueilli,  c  \\  Ta  trouvée  comme  on  la  lui  avait  déi>einte,  elle  sera  mieux  encore  quand 
elle  sera  faite  au  grand  monde.  Il  ne  tient  qu'à  elle  de  rendre  le  nom  Farnè»e  immortel 
en  Espagne.  Il  faut  d'abord  boire  Tamer,  puis  tout  s'arrangera.  Le  temps  et  le  flegme 
sont  de  grands  remèdes.  » 

Mulazzani  a  accompagné  la  reine  jusqu'à  Saint-Jean  Pié-de-Port,  puis  il  est  parti  pour 
Paris. 

Sa  santé  ;  accident  dont  a  failli  être  victime  le  duc  de  Parme. 

«  La  reine  part  demain  pleine  de  bonnes  maximes  et  dMntentions.  Si  elle  réussit 
comme  je  Tespére,  elle  le  devra  l>eaucoup  à  la  conduite  sage  et  prudente  du  marquis 
Scotti  sans  laquelle  il  y  aurait  eu  des  malheurs  irréparables.  Si  j'étais  roi,  et  qu*il  filt 
mon  sujet,  je  ne  saurais  comment  le  récompenser.  Pendant  le  voyage,  je  n'écrirai  pas; 
je  c  serai  occupé  à  ne  pas  perdre  de  vue  Théroine.  » 


Pamplona,  li  14  Dicembre  iyi4' 

Carissimo  amico, 

Murtedi  scorso  arrivé  S.  M.  in  Pamplona,  ove  fu  ricevuta  con 
dimostrazione  di  giubilo  e  contcnto  da  tutti  imivei*salinente.  Hebbi 
riioiiore  di  poriui  a  suoi  reali  piedi  honorato  di  espressioni  di  somma 
gcuerosità  c  hontù.  L'ho  trovata  taie  (|uale  me  Thavcte  dipinta,  ed 
una  volta  che  sia  un  poeo  piiï  assueiatta  al  gran  mondo,  soppongo 
clie  le  sue  qualità  sovragrandi  si  iaranno  ancora  maggiori.    lo  vi  ho 
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detto  che  non  starà  che  a  lei  di  renderc  immortalc  il  nome  Famese 
soi  trono  di  Spagna.  In  questo  principio  conviene  l^ere  aniaro,  pero 
si  matera  tempo.  É  necessario  scoprire  paese  per  non  dare  in 
qnalche  imboscata.  Il  tempo  e  la  (lemma  sono  due  grandi  remedi, 
particolannente  per  chi  ne  sa  fare  buon  uso. 

Dopo  la  vostra  de  9  del  passato  ricevo  quella  del  a  con  il  solito 
laniento  sopra  il  mio  silenzio.  K  cosa  cei*ta  che  nel  viaggio  di  Yalen- 
cia  ed  Alicante  sono  passati  due  ordinari  senza  che  potessi  scrivere. 
Soddisfeci  indi  nel  medesimo  Alicante,  e  nel  tempo  del  maggiore  mio 
maie  suppli  D.  Carlo,  délie  ([uali  lettere  non  se  n'  è  havuto  sin  hora 
riscontro  alcuno,  onde  d'alcane  mie  scritte  di  mio  pugno  a  S.  A.  ne 
sto  con  pena. 

Il  nostro  signer  marchese  Mulazzani  ha  accompagnato  la  Regina 
sino  a  S.  Giovanni-Piè  di  Porto,  da  dove  ha  preso  il  suo  viaggio  per 
Parigi,  ove  inviai  le  sue  lettere  ricevute  in  Madrid,  sul  supposto 
che  da  Tolosa  havesse  intrapreso  il  suo  cammino  per  Francia. 

La  salute  mia  non  è  del  tutto  sicura,  havendo  anche  la  notte 
passa  ta  sentito  qualche  calore.  Ben  vedo  che  le  speranze  mie  si 
riducono  al  buon  tempo,  il  quale  se  non  è  favorevole,  non  so  qiiale 
sara  il  partito  che  havro  a  prendere.  Già  vi  dissi  che  restai  stordito 
aUe  prime  parole  che  intesi  sopra  il  gravissimo  caso  occorso  a'  nostri 
Serenissimi  Padroni,  dal  quale,  grazie  a  Dio,  ne  sortirono  illesi. 
Ëcertamente  un  caso  raro. 

Ricevo  in  questo  punto  la  gentilissima  vostra  del  i6  del  passato  in 
coi  vedo  alla  fine  esservi  giuntc  mie  nove.  Alla  medisima  non  ho  che 
ringraziarvi  del  solito  vostro  benignissimo  aftetto  colF  assicurarvi 
délia  mia  più  vera  ed  eterna  gratitudine. 

Subito  saro  a  Madrid  sarete  obbedito  con  i  signori  Cantucci. 
Dimani  parte  la  Regina  piena  di  buone  massime  ed  intenzioni. 
Ognuno  di  noi  devc  pregare  Iddio  le  possa  eseguire  con  suo  honore 
e  gloria.  Riuscendo,  come  spero,  potrù  dirsi  havervi  contribuito 
molto  la  condotta  più  che  sa  via  e  del  tutte  accorta  e  prudente  delsignor 
marchese  Annibale  Scotti,  senza  il  quale  potevano  succedere  mali 
irreparabili.  Non  vi  è  Iode  che  non  mérita  e,  se  fossi  Re  e  che  fosse 
mio  suddito,  credeivi  non  havere  con  che  ricompensarlo.  In  somma 
conie  vi  sono  homini  capaci  di  tar  del  bene,  mag^ore  è  il  numéro 
di  quelli  che  fanno  del  maie,  chi  per  malizia,  chi  per  ion  sapere  se 
fanno  bene  o  maie. 

lo  non  ho  tempo  di  dirvene  d*avautaggio  ne  credo  tampoco  che 
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durante  il  viaggio  potrô  havei-e  Thonore  e  la  consolaiione  di 
scrivervi  duc  sol  righe»  perché  saro  occupato  a  non  perdere  di  vista 
la  nostra  heroina.  Conservatemi  il  preziosissimo  tesoro  del  Yostro 
afietto  e  credeteini,  con  obbligo  etemo  e  rispetto  senza  pari,.di  Yoi  ca- 
rissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  vero  ed  amico, 
GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE    CCCXLII 


Guadalaxara,  :?.>  Décembre  fy'4- 

Disgrâce  de  la  princesse  des  Ursins  :  €  ies  conférences  entre  quatre  yeux  tenues  de 
Pampelune  à  Jadraque  ont  produit  le  bonheur  où  est  la  reine  d'être  maîtresse  de  mb 
mari,  ce  qu'elle  ne  serait  pas,  si  elle  n'avait  supprimé  Tintermédiaire.  Bien  conseillée,  bin 
servie  elle  fbra  renaître  les  actions  glorieuses  de  ses  ancêtres.  Quelque  service  qu'Alberoni 
lui  rende,  il  sera  encore  son  débiteur  pour  la  confiance  qu'elle  lui  témoigne.  Cest  bien  la 
femme  forte,  mulierem  fortem  qui  fera  miralnlia  magna.  » 

Lui-même  est  malade  d'un  refroidissement  à  la  tête:  il  est  resté  une  nuit  et  un  jour 
et  demi  sans  manger  ;  mais  la  Patronne  a  été  servie  à  son  entière  satisfaction. 


Gaadalacara,  li  2  5  Dicembre  iyï4' 

Amico  carissiuio, 

Se  voi  solo  foste  il  stordito,  poco  sarebbe;  vedo  che  lo  sarà  il  mondo, 
tutto,  vedendo  una  regina  non  aiicora  giunta  al  suo  trouo  prendere 
una  risoluzioue  taiito  ardiUi.  Amico  caro,  le  conferenze  a  qaattro 
occhi  liavute  da  Pamploua  sino  a  Cadrache  hanuo  conseguito  quella 
ielicitii  in  cui  oggi  si  trova  la  Regina  nel  vedersi  padrona  del  marito, 
e  che  non  sarebbe  senza  havere  levato  di  inczzo  Timpediinento. 
Questa  è  un'  anima  grande,  quale,  ben  diretta  e  servita  su  questi 
principi,  farà  in  poco  tempo  rinascere  in  se  sola  tutte  le  più  gloriose 
azioni  de'suoi  gloriosi  Principi  anteccssori.  lo  poi  vi  assicuro,  signor 
conte  mio  caro,  qualunque  servizio  che  possi  rendere  a  questa  heroina, 
mi  constituirà  sempre  debitore  a  quella  grandissima  confidenza  di  cm 
m'honora,  chiamandosi  con  quella  sua  innata  generosità  ben  ser>'ita, 
e  con  espressioni  a  scordarsi  d'essere  Regina.  Questa  e  quella  mulie- 
rem /orient  (/(lis  inveniets  alla  quale,  se  Dio  le  concède  vita  et  sainte, 
sentirete  l'are  niirabilia  magna. 
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lo  mi  riservo  a  risponderc  a  molle  vostrc  letteiv  che  riccvei  nclF 
atto  che  foi  spedito  da  S.  M.  al  Re.  Ho  un  i*alIrcddore  si  bestiale 
che  non  posso  re^gere  la  testa,  ho  caniniinato  tiitta  una  notte,  c  un 
giorno  e  luezzo  non  ho  mangiato  ne  bevuto,  pei*6,  grazie  a  Dio,  mi 
posso  consolai*e  in  queste  pêne  che  la  Padrona  è  stata  ben  servita 
eon  intiera  sua  soddisfsizione.  Yi  do  un  caro  abbraccio  e  sono,  col 
solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obliligatissimo 
senitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  GGCXLIII 


Madrid^  3r  Décembre  i^i4' 

U  reini*  est  di'jà  la  plus  renommée  des  reinc^s  d'Kspafcne.  Elic  continue  à  Alberoni  sa 
l>)pine  confiance.  Elle  lui  a  donné  l'entrée  secrète,  ce  qui  est  encore  sans  exemple,  et  lui 
l^rnirttra  de  la  servir.  €  Dieu  m'inspire  les  moyens  et  riiabiletc  nécessaires.  Quant  à 
l^kéroine,  elle  est  la  femme  forte  de  PEvangile.  Elle  s'est  fait  passionnément  aimer  du  Koi 
^t  ne  néf^lige  rien  pour  lui  plaire.  »  Mais  elle  ne  mange  pas,  malgrt*  les  prières  du  roi,  ou 
niao|^  des  chose»  malsaines. 


Madrid,  3i  Dicembre  iji4' 

Carissimo  amico, 

Xon    ho   tempo   che  di   rinuovarvi   gli   atti   del   mio   divotissimo 
ossecpiio,  di  darvi  nuova  d(»lla  sainte  délia  nostra  heroina,  resa  di 
^à  la  più  rinomata  Kegina  che  sia  mai  stata  su  ([uesto  trono.  Mi  va 
continuando  questa  gran  Regina  Thonore  délia  sua  protezione  e  piena 
confidenza,  e  quel  che  è  per  me  di  somma  gloria  che  si  dichiapa  con- 
tenta de'  miei  umilissimi  servizi.Mi  ha  honorato  delF  ingpcsso  secreto, 
^^zia  sin  liora  che  non  lia  esempio,  perô  che  contribuirà  ad  essere 
Ih'u  servita.  Dio  sia  quello  m'inspiri  il  modo  e  mi  dia  tutta  Thabilità 
necessaria  !  Vi  ho  detto  un'  altra  volta  che  (juesta  Regina  e  la  miilie- 
rein  fortem  guis  invcniet  dell'  r^vaiigelo.   Pare  consumata  neir  arti 
più    iine  del  regnare*  ed  è  un  incanto    il  vedere  come   si  è  latto  si 
passionatamente  amare  did  Re,  verso  il  (juale  è  indieihile  Tapplica- 
ziune,  il  modo  che  usa  per  compiaeerlo.  Non  finirei  mai  di  parlare 
Jelle  lodi  di  questa  grande  heroina.  D'io  sia  ([uello  gli  concéda  lunga 
vita  e  perfetta  sainte  !  Quello  mi  ia  paura  è  ehe  non  mangia,  e  quel 
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poco  che  mangia  ë  robba  cattiva.  Ho  Thonore  di  vederia  a  pranzare 
e  a  cenare,  ed  il  Re  mi  va  seinpre  stuzzicando  a  supplicarla  di 
mangiare  an  poco  più.  Sono,  con  ossequio  e  perfetta  cordialita,  di  voi 
carissimo  amico,  devotissiino,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
vepo,  GiuLio  M.  Albrroni. 


LETTRE  CCCXUV 


MmlriiU  y  Janvier  iyr5, 

11  a  reçu  la  lottre  du  a;  iiovemlirc  qui  annonce  le  vin  de  Lambru!»c.  Il  faut  en  en- 
voyer régulièrement.  La  n'ine  ne  peut  se  faire  à  ces  vins  iM»rfides.  Elle  ne  mange  pas 
parce  quVlle  ne  peut  pas  boire.  Il  est  admis  dans  le  plus  retiré  de  ses  appartement»,  a 
ses  repas.  Il  la  voit  avec  douleur  l>oire  un  mauvais  vin  blanc  de  Nice:  il  fera  mettre 
celui  de  Parme  immédiatement  en  bouteilles.  Quatre  caisses  de  charcuteries  reçues:  il 
en  a  fait  cuire  chez  lui  et  en  a  porté  à  la  reine  qui  s'est  régalée.  Il  en  emporte  d'autres 
à  la  chasse  ;  la  Reine  en  a  mangé,  puis  distribué  à  sa  suite.  —  Pas  de  fromages  :  S.  M. 
les  attend;  elle  fait  faire  des  piUes  à  TUalienne. 

—  Le  joyau  de  Mulazzani,  pour  la  mission  qu'il  a  remplie,  lui  a  été  donné,  c  Notre 
héroïne  est  l'idole  des  Espagnols  et  fait  l'admiration  de  tout  le  luoude.  A  Madrid  elle 
ne  sort  [las  qu'on  ne  l'apiM*lIe  la  saWatricr  f  réparatrice.  » 

Le  ctiup  qu'elle  a  fait  est  digne  des  Ximènes,  Kiclielieu  et  Mazarin.  t  Avec  ce  seul 
remède  on  a  prévenu  des  maux  ineuraltles.  »  Il  est  étonné  de  son  esprit.  Tous  les  jours 
il  la  voit  entre  quatre  yeiux  :  rien  ne  l'embarrasse,  c  Les  [iremiers  jours,  ilaété  Thomme 
modicœ  fidtn^  mais  le  3»  soir  elle  me  dit  qu'elle  voyait  bien  mes  manèges,  que  je  voulais 
tiUer  le  terrain  avant  de  m'expliquer.  Elle  ajouta  que  je  pouvais  parler  cartes  sur  table 
et  croire  que  rien  ne  l'épouvanterait  :«  aux  grands  maux  les  remèdes  extrêmes  ».  Elle  me 
dit  hier  qu'elle  avait  rencontré  un  homme  dévout*  a  son  service  et  remarqué  que  le  n»i 
et  moi  pensions  toujours  de  même.  Dieu  la  conserve  !  <^uelle  habileté  a  découvrir  U'> 
goûts  du  Roi  !  En  voyage,  elle  se  levait  a  midi,  elle  s'est  levée  depuis  trois  heures  plu> 
tôt,  aujourd'hui  a  la  pointe  du  jour  pour  aller  à  la  chasse  et  le  suivre  à  pied.  Elle  est 
Hne  et  rusée  plus  que  de  néci'ssité.  » 

Le  roi  lui  a  permis  de  prendre  les  armes  de  Farnése  ;  le  voilà  enfoyè  extmvrdituiirt'. 
Il  s'est  fourni  <le  carrosses,  de  livrées  conformes  a  la  dignité  île  la  reine  qui  lui  a  fait 
des  éloges  sur  la  tenue  de  sa  maison  qui  fait  honneur  a  son  iN're.  Mais  il  est 
difficile  <le  soutenir  pareil  train.  Son  argt^nt  va  en  lïunée. 

Il  a  assisté  sur  la  prière  dti  roi  aux  chasses  {Miur  témoigner  au  duc  des  coups  que  fait 
notre  grande  reine.  Le  roi  s'apprupie  à  corriger  sa  hâte  de  tin'r.  Sa  passion  dominante 
est  la  chasse;  mais  elle  voudrait  son  cheval  de  Parme. 

Il  ne  sait  où  donner  de  la  tête. 

Tout  le  monde  demande  de  Molinarelto  des  iH>rtraits  de  la  Reine  t  une  tlMnitè  pour 
les  Kspaf(nols.  » 


Madrid,  li ^  Gennaio  iyi5. 

Carissimo  amico, 

Tre  sonoi  g-cMitilissimi  voslri  logli  ricoviili  in  canimino  a'  quali  prima 
d'hora  non  ho  risposto  per  mancanza  di  tempo,  assicurandovi  che  non 
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ho  teoipo  a  respirare.  Uno  dunque  è  del  a5  novembre,  in  eni  vedo  la 
spedizione  del  \ino  di  lainbnisca  che  secondo  Tawiso  havuto  da 
Alicante  dovrebbe  essere  qui  a    nionienti.  Se  rinscirà,  sarà  précisa 
nécessita  che  ne  inviate  il  bisogno  per  S.  M.,  non  potendosi  accostn- 
Hiai*e  a  quesii  periidi  vini,  c  l'ho  vednta  in  camniino  non  mangiare  per 
non  sapere  clic  bere.  Le  Maestà  loro  ni'hanno  fatto  la  singolare  gi*azia, 
che  non  ha  esempio,  delF  ingresso  anche  più   segreto,  onde,  coiue  sin 
hora  hanno  mangiato  nella  caméra  interiore  délia  Regina,  ho  havuto 
Vhonore  d*assistere  a  tutti  i  pranzi  e  cène,  e  vedo   con    passione  bere 
S.  M.  un  infâme  vino  bianco  di  Nizza,  che  certamente  non  puo  essere 
buono  per  la  sua  sainte.  Arrivando  ({uello  di  Parma,  come   mi  trovo 
havere  fatto  una  grossa  spesa  di  bottiglie  dlnghilterra,  faro  travasare 
detto  vino  nelle  medesime  bottiglie,  allinchë  si  conservi   buono.  Ho 
ricevuto  quattro  casse  di  salami  che  mi  furono  consegnate  dal  signor 
Rosconi  a  Pamplona,  e  hierî  n*ebbe  uno  S.  M.  in  tavola,  fatto  cuocere 
in  mia  casa,  che  fn  trovato  da  S.  M.  di  suo   grandissimo  gusto.  Oggi 
pure  ne  ho  portato   un  altro  nella  mia  carrozza  alla   caccia,  del  che 
avvisata  S.  M.  dal  cavallerizzo  del  Re  Tha  pure  voluto  sopra  la  sua 
tavola  e  ne  ha  mangiato  competentemente,  essendosi  indi  degnata  di 
restitoirlo  alla  comitiva  che  Tha  trovato  niolto  buono. 

In  quanto  a  formaggi  non  se  ne  veduto  uno,  e  sopra  questo  pure 
S.  M.  laceva  ibndamento,  facendosi  continuamente  servire  pasta 
ail'uso  nostro  ;  la  disgrazia  è  che  in  Madrid  non  ve  n'c  un'  oncia. 

Il  vostro  foglio  del  3o  novembn^  come  giunse  bagua to,  si  è  reso 
inintelligibile.  onde  se  contenosse  alcuna  cosa  di  pi*emura  sarà  bene 
che  la  i*eplichiate. 

In  quello  poi  del  8  dicemhre  la  maggiore  vostra  premura  cade  che 
non  si  sia  procura  to  al  signor  niarchese  Mulazzani  il  gioiello,  e  non  il 
(Janaro.  In  questo  fu  contentissinio  il  cavalière,  essendosi  unito  a 
quello  che  hanno  praticato  (quanti  miuistri  da  molti  anni  in  ([ua  sono 
partiti  da  questa  Corte,  e  sarehbe  iaoilissimo  l'ottiMKU'e  il  gioiello  : 
perô  sappiate  che  il  gioielliero  di  4<m)  doppie  che  riceve  del  Ke  non 
darà  gioiello  che  non  vaglia  meiio  di  ceiito  doppie  ;  onde  il  cavalière 
verra  a  conseguire  Irecento  doppie  e  non  ([uattrocento. 

La  nostra  heroina  poi  è  latta  ranimirazione  del  inondo  e  Tidolo  de' 
Spagnoli.  Non  puô  uscire  che  non  si  vedano  tutto  Madrid  unito  a  can- 
liire  le  glorie  di  questa  Regina  chiamandola  la  loro  salvatrice  et  Repara- 
tnce.  Il  modo  che  ha  praticato  cou  la  nobiltà  Tha  ineantata.  11  colpo 
che  lece   è  da  Ximeues,  Richelieu  e  Mazzarino  :    Signor  conte  niio, 
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crcdete  che  cou  qnesto  solo  riinedio  si  sono  giiariti  nioltissimi  mali 
preveduti  incurabili.  lo  poi  vi  giuro  che  senipre  piii  sto  slordito  di 
questo  siio  gran  spirito.  Non  vi  è  giorno  che  non  habbi  Thonoi-e  di 
jonferire  seco  e  a  cpiattro  occhi  in  materia  di  rilievo,  e  vedo  che 
nicnte  la  contnrha  e  nicnte  Tinibarazza.  Vi  confesso  che  fui  su  primi 
giorni  Vhomo  modicae  fidei,  pero  laterza  sera  che  mi  disse  che  vcdeva 
che  io  volcva  scopinre  terreno  prima  di  spicgarmi  com'era  necessario, 
soggiiinse  che  bcn  potcvo  io  pariargli  a  carte  scopei'te,  c  credcre  che 
niente  la  spaventaria,  beii  sapcndo  che  ad  estremi  mali  convenivano 
rimedi  estremi.  Potete  immaginarvi  che  cuore  io  presi  da  simile 
discorso.  In  fine  mi  fece  l'honore  di  dirmi  hieri  che  haveva  incontrato 
un  homo  zelante  per  il  suo  reale  servizio,  pen>  quello  più  che 
stimava  era  che  m'accostavo  di  molto  aile  sue  massime,  c  che  sin  hora 
haveva  osservato  che  S.  M.  ed  io  havevamo  pensato  sempre  il  mede- 
simo.  Ma  che  dite,  signor  conte  mio,  di  si  grande  affabilebenignità?!! 
signor  Iddio  gli  dia  sainte  e  vita  e  la  mantenga  ne*  presenti  scntimenti 
ed  in  buone  mani,  perche  si  puo  sperare  grandi  cosc  da  questa  hcroina, 
Che  modo,  che  dolcezza,  clie  arte  pratica  per  incontrare  il  genio  e 
gusto  del  Rc  suo  signore  !  In  canunino  si  levava  a  mezzogiomo  ;  dopo 
arrivata  col  suo  Regio  sposo  si  leva  tre  liore  prima  ;  oggi  si  è  levata 
al  fare  del  giorno.  Va  alla  caccia  cou  lui  e  cammina  qnanto  lui  a 
piedi  ;  tutti»  cose  che  incantano  il  Re.  Vedere  poi  la  sommissione,  la 
vcnei'azione,  Tamore  cou  cui  vive  col  Re,  Taffabilità,  il  modo  ed  ai'te 
che  pratica  cou  tutti  è  cosa  clu^  fa  stonliro.  Vi  assicuro  clie  la  sa  tutta 
e  elle  è  fina  e  scaltra  anche  più  del  bisogiio. 

S.  M.  uii  pennesse  il  giorno  che  airivô  la  Regina  a  Madrid  potessi 
alzare  Tarnia  del  Padroue  Serenissinio  havendomi  cou  questa  pubblica 
dimostrazione  ricouosciuto  per  luviato  Straordinario  senza  altra  for- 
uialità.  havendo  presentato  nelle  sue  reali  niaui  le  lettere  credenziali 
che  passô  in  niauo  del  Segretario  di  stato,  cou  dichiarazioue  che  mi 
dispensava  per  hora  tlalla  pubblica  funzione.  Spiegai  nel  medesimo 
giorno  le  livrée  fatte  per  la  funzione  col  treno  di  due  carrozze,  il  tutto 
trovato  dalla  Maeslà  délia  Regina,  di  cui  me  ne  fece  congratulazioni 
con  espressioni  di  suo  particulare  godimeuto,  havendomi  detto  più 
volte  che  haveva  sapulo  la  decenza  cou  cui  vive  va,  la  pulitezza  délia 
casa  ed  il  buou  gusto  cou  il  ([uale  l'havevo  accomodata.  Vedo  che  è 
sensi])ilissima  che  uii  miuistn)  di  suo  padre  stia  con  decoro,  pero  è 
dilïicile.  signor  conte  niio  caro,  a  poterlo  sostenere  :  quel  poco  danaro 
ritirato  da  Piacenza  è  quasi  tutto  andato  in  fuino.  ColF  ordinario  ven- 
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toro  amiliaro  a  S.  A,  la  nota  délie  spese,  le  qnali  in  senso  de*  mici 
buoni  ainici  potevano  in  questa  congiuntura  essere  maggiori,  non 
perè  minori. 

Due  sono  le  caecie  sin  hora  faite  dalle  Maestà  Cattoliche  aile  quali 
Iianno  voluto  honorarnii  ehe  v'intervenga  •  stando  appresso  le  loro 
reali  pei'sone,  dicendonii  il  Re  ehe  voleva  fossi  testinionio  ociilare  de' 
colpi  cbc  facesse  la  nostra  gran  Regina,  per  poterne  dare  conto  dis- 
tinto  a  nostri  Serenissimi  Padroni.  Giovedi  scorso  aniniazzo  la  Regina 
due  cerve,  un  cinghiale  e  due  conigli  :  oggi  ha  aniniazzato  lui  grosso 
cinghîale  ed  unn  volpe.  E  cosa  rara  il  vedere  il  Re  con  la  sua  flemma 
volere  correggere  la  vivacità  ed  impazienza  ehe  ha  la  Regina  di 
tirare. 

Scrissi  Tordinario  scorso  a  S.  A.  S.  il  desiderio  délia  Regina  ehe  se 
gli  mandasse  il  suo  cavallo  e  qualch*  uno  altro,  non  essendosi,  per 
lutte  le  diligenze  fatte,  potuto  trovarne  uno  manso,  essendo  questi 
cavalli  di  Spagna  focosi  ed  in([uieti,  e  niente  meno  a  proposito  per 
S.  M.  Si  vede  ehe  la  caccia  è  la  sua  passione  prédominante,  cosa  ehe 
incanta  il  Re.  Mille  altre  cose  poti^ei  dirvi  sopra  questo  particolare  se 
il  tempo  nie  lo  permettesse.  Vi  diro  solo  ehe  non  ho  un  momento  a 
respirare  e  vi  assicuro  ehe  non  so  corne  la  testa  niia  puô  stare  a  segno. 
Conservatenii,  vi  supplico,  il  vostro  prezioso  afletto  e  credeteini,  col 
solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissinio,  obbligatissimo 
servitore  vero,*GiULio  M.  Albkroni. 

S.  M.  desidera  alcuni  ritratti   suoi  del  Molinaretto  :  ne  uniilio  la 

iiotizia  a  S.   A.  S.   c  vedro  con  gusto  uiio  niigliori  lîtratti  di  ((uelli 

mandati,  di  poco  certo  vantaggio  per  S.  M.  Credele,  siguor  conte  caro, 

ehe  sono  desideratissimi,  perché  dopo  Dio  ({uesta  llegina  è  un'  altra 

diviniliï  [)er  i  Spaguoli. 


LETTRE    GCCXLV 


Madrid,  i^  Janàer  r^i5. 


I^  reine  attenfl  le  vin  «lui  e^t  en  route  d'Alicanle  ;  il  faut  lui  en  envoyer  réjçulièrcmenl. 
«Sa  conduile  merveilleuse  plaît  aux  fourbes  et  aux  simples.  Le  Hoi  déclare  qu'elle  est  pour 
lui  un  don  précirux  du  viol.  J'ai  l'honneur  d'être  aux  pieds  de  S.  M.  Klle  mVlonne.  Dans 
|M'ii  de  temps  le  Roi  aura  un  ])on  premier  ministn»».  — La  reine  insiste  pour  les  portraits 
et  les  chevaux.  Il  lui  faut  des  fusils  hjfers  :  le  comte  de  Montenuovo,  mon  ami,  en  a 
commandé. 
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Hier  il  a  fait  faire  à  la  reine  un  plat  de  verze  à  notre  manière.  Elle  n^a  mangé  que  cd». 
Il  envoie  la  liste  des  dépenses  à  S.  A.  :  il  faut  qu'il  représente  dignement  le  père  de  U 
reine.  Il  a  donné  des  feux  d^artifice  et  offert  à  la  reine  des  huttres  pendant  huit  jeun. 
Et  la  dépense  des  repas  est  énorme  :  trois  tables  de  quatorze  personnes  chacune.  Il  faut 
être  très  habile  à  placer  les  convives,  a  ne  pas  mêler  les  Juifs  et  Us  Samaritains:  unetalile 
pimr  les  courtisans  de  haut  rang,  une  pour  les  Espagnols,  une  pour  les  Français.  U  y  en 
aura  une  de  Flamands  qui  forment  une  colonie,  une  d'Italiens,  une  de  courtisans  de 
second  ordre,  deux  des  amiii  particuliers,  ime  de  religieux  où  sera  le  confe^iseur  du  roi. 
—  Chasses  de  la  reine. 


Madrid,  H  14  Gennaio  iyi5, 
Carissimo  amico. 

In  questo  ordinario  non    sono  compai'se  le  lettere  d'Italia,  onde 
sono  privo  dellc  vostro  nove. 

Ho  avviso  da  Alicante  chc  il  vino  sia  in  cainmino  e  che  possa 
giungei*e  a  moinenti.  La  Regina  lo  sta  con  ansietk  ed  iinpazieoza 
aspettando,  non  havendo  potuto  trovaiv  vino  di  suo  genio;  anzi 
quanti  ha  assaggiato  li  ha  trovati  pessinii  coine  sono,  e  perniciosi  al 
suo  stomaco.  Se  quello  di  Parina  sani  di  sua  soddisfazione,  sark 
necessario  usare  lutta  Tattenzione  possihile  {)erchè  non  nianchi  a 
S.  M.  ridotUi  a  un  niangiare  si  tenue  che  mi  fa  paiira.  Con  tiitto  cio, 
grazie  a  Dio,  .sta  con  sanità  ed  è  in  carne,  I^a  condotta  poi  di  qtiesta 
lieroina  è  più  che  huinana  ;  ha  incantato  e  i  lurhi  e  i  seinplici.  Credete, 
signor  conte  niio,  che  si  è  stahilito  un  concetto  si  grande  che  non  ne 
ha  hisogno  d'avantaggio  se  non  di  niaiiteiierlo.  K  di  già  iattii  Tidolo 
dcl  raarito  e  ruiiico  oggetto  délie  sue  felicilà,  rigiiardandola  coiiie 
doiio  prezioso  del  cielo.  Tali  sono  le  espressioni  del  He. 

lo  continuo  Thonore  d'essere  a  piedi  di  S.  M.  ed  in  quello  va 
oceorrendo  e  che  mi  dice  seiupre  pi  11  sto  stordito.  Fra  poco  tempo  il 
Re  potrà  dire  dhavere  un  buono  primo  Miiiistro. 

(Continue  sono  le  istanze  che  mi  la  S.  M.  de'  suoi  ritratti  e  cavalli. 
Deir  uni  e  gli  allri  ne  lio  scritto  a  S.  A.  S.,  perô  (piesta  sera  ho  detto  a 
S.  M.  che  ne  scriverei  a  voi  aiicora,  a  fnie  ne  resti  più  soUecita  la 
missione.  M'ha  pure  detto  che  leneva  alcime  schioppette  leggiere,  che 
si  potrebbero  maiidare  ancora,  ira  quali  mi  dice  S.  M.  esservene  una 
fatta  fare  a  postii,  perô  quella  essere  un  poco  pesante.  L'ainico  inio 
conte  di  Montenuovo,  (japocaccia.  gliene  lia  fatlo  fare  una  perletta  e 
se  ne  va  travagliando  altre  due,  perô  cpiesti  artefici  vogliono  per  un 
fucile  sei  mesi  di  tempo. 

Col  vino  intendo  vi  siano  altre  casse,  clie  potrebbero  essere  quelle 
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de'  formaggi  e  de'  salami,  quali,  se  sono  corne  quelli  dalla  cassa 
avvisatavi,  sono  pessimi  e  tali  H  ha  trovati  la  Regina.  Yi  havro  il 
dispendio  d'una  pezza  da  otto  per  peso  da  Alicante  a  Madrid.  Ne  ho 
fatto  fare  hora  alcuni  in  casa  perfettissiini,  pero  che  non  possono 
durare.  La  Regina  li  ha  ti*ovati  aniniirabili  e  di  suo  gusto.  Hieri  col 
salanic  gli  feci  fare  in  niia  casa  un  piatto  di  verze  alla  nostro  maniera 
e  le  giistarono  tanto  che  fii  il  suo  pranzo. 

Invio  la  lista  délia  spese  a  S.  A.  S.  e  la  notizia  délia  situazione  in 
oui  mi  trovo.  Per  me,  signor  conte  niio,  non  dimando  niente,  ne  ho 
bisogno  di  niente,  pero  per  servii'e  S.  A.  in  congiuntura  tanto  grande 
mi  manca  molto,  premendo  a  S.  M.  che  un  ministro  di  suo  Padre  non 
facci  miserabile  figura.  Ho  secondato  il  vostro  sentiniento  nel  dare  i 
pranzi  e  risparmiaie  la  spesa  di  l'uochi  che  fece  Tambasciatore  di 
Savoia  per  la  fu  Regina.  Ne  ho  dato  già  tre  con  la  maggiore  lautezza 
possihile,  di  cui  informata  S.  M.  da  suoi  coiligiani  commensali  ne  ha 
fatto  S.  M.  discorso  pubblico  al  pranzo  ed  alla  cena  con  particolai^e 
godimento.  Feci  venire  un  barile  d'ostriche  ed  il  signor  Iddio  fece  che 
rindovinassi,  perché  ne  ho  servito  a  S.  M.  otto  giorni  continui  con 
suo  particolare  gusto. 

lo  non  pongo  la  spesa  de'  pasti,  lasciandola  ail'  arbitrio  di  S.  A.  S., 

[votendovi  dire  che  otto  bottiglie  di  vino  di  sciampagna  sono  quattro 

doppie.  Le  tre  ta  vole  sbno  state  di  quattordici  persone  cadauna.  Ho  la 

mii-a  di  non  mischiare  (liudei  con  Samaritani,  ed  in  ([uesto  il  mondo 

ha  osservato  che  uso  la  maniera  propria  per  stare  bene  con  tutti.  Dei 

tre  pasti  dati  il  primo  fu  de'  principali  cortigiani  ;  il  secondo  di  Spa- 

gnoli  tutti  ;  ed  il  terso  de'  Fraucesi.  Vi  sarà  qucUo  de'  Fiamminghi, 

che  fanno  una  colouia  a  parle,  quello  degli  Italiani,  tpiello  de'  cortL 

giani  di  seconda  sfera,  duo  degli  ainici   ])articolari,  ed   uno  de*  frati, 

fni  «jnali  sarà  il  capo  il  confessore  tlel  Re.  Di  questa  dislribuzione  la 

Regina  ne  rideva  l'altro  giorno  col  Re,  perche  ail'  ultiino  pranzo  che 

«iiedi,  appena  assetlato  a  tavola,  nii  inaiidô  S.  M.  a  chianiare  perche 

la  servissi  al   Palazzo   grande  che  audô   a  vedere,    e    nii  disse   alla 

presenza  del  Re  che  il  giorno  che  darei  da  pranzo  ai   frati  farebbe  il 

medesimo. 

Col  ritorno  délia  caccia  vi  diro  che  la  nostra  gran<le  Regina  ha 
aniniazzato  un  avoltoio  e  ventilre  oonigli.  Vi  assicuro  ehe  non  ne 
manca  uno  con  stordimento  di  chi  ha  l'honore  di  vederla.  Sono  in 
frella,  col  solito  ossecjuio,  di  voi  earissinio  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoxi. 
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LETTRE   CCCXLVI 


Madrid^  ui  Jançier  i^tô. 

Le  vin  est  arriva  mauvais,  il  en  faudra  d'autre.  Les  Tromaf^es  et  la  charcuterie  excellents 
Il  demande  le  remboursement  du  port  d'AIic^ntc  à  Madrid. 

Eloge  de  la  reine,  de  son  esprit  peu  [mrté  aux  choses  qui  plaisent  aux  femmes,  t  de 
ses  discours  qui  serviraient  de  pAture  à  un  cardinal  Mazarin.  Elle  imrle  de  Ximènet» 
dont  elle  a  lu  Thistoire,  et  fera  à  son  tour  ])arler  les  histoires.  » 

Sa  vie  est  occupée  à  Texcès  :  il  revient  de  la  chasi^e  où  il  a  vu  la  grande  Aniazonc. 


Madrid,  H  21  Gennaio  i^i5. 

Carissimo  amico. 

Il  vino  è  arrivato  forte  sciiza  che  S.  M.  se  ne  possa  servira,  cpiando 
lo  stava  desiderando  cou  tanta  passione.  Se  haveste  pensato  iiiandare 
del  niiovo,  sarebhe  (jui  fra  poco  tempo,  havendo  io  creduto  che  il 
vecchio  arriverehhe  con  la  suddetta  inala  qualità,  iiidispeusabile  a 
nostri  vini  dolci  ail'  avanzare  del  tempo.  Ho  detto  a  S.  M.  di  scrivervi 
e  di  sollecitarvi  a  preudei'e  altiv  misure  lûV  avvenire,  ia<;emlo  S.  M. 
molto  capitale  sopra  la  vostra  atteiizioiie  in  prociirarle  ({uesto  gusto. 
Sono  pure  arrivate  le  sei  casse  di  salami,  e  li  lbrma|<gi,  degli  iiltimi 
de'  cpiali  ne  ho  liaviito  uno,  essendo  tiilti  sUiti  rej^alati  a  Palazzo,  del 
che  ne  ho  sentito  ^randissimo  ^iisto,  coine  potete  credere.  In  qiiesto 
caso  non  ho  duhbio  che  non  mi  rimborsiate  il  porto  d'Alieante  a 
Madrid  che  monta,  coine  vedrete  dalhi  tpii  ingiimta.  a  lirt^  di  Parma 
mille  cento  cinqiiantasette. 

Già  vi  dissi  clie  havt^vo  riccvnto  una  cassa  da  Aiicante  piena  di 
salami  iracidi,  ne  riccvci  pure  allrc  cpiattro  dal  signor  Rosconi, 
perô,  corne  questc  cntrarono  nella  ilispcnsa  re^ia,  neppure  di  qucsti 
ne  ho  inteso  a  parlare.  So  che  il  inarclicsc  di  Vi^liena  ne  ha  havute 
duc  donzenc  in  sua  parte.  Se  mai  occorressc  mandarne  altri,  spediteli 
la  quaresima  e  de'  novi,  altrimcnte  crcdctc  clie  aiTivei'anno  sempre  di 
mala  qualità. 

La  nostra  heroina  poi  c  taie  ([ualc  me  l'havelc  (HpinUi.  e  somiglian- 
tissima  al  ritratto  clic  me  ne  fece  il  nostro  sijjfnor  marchese  Annibalc 
Scotti,  di  cui  anche  hieri  l'altro  S,  M,  me  ne  parlo  con  tcnuiui  distin- 
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tissimiili  stima  e  gratitudine.  Yedendolo  gli  potrete  dire  chc  S.  M. 
m'ha  detto  Tordine  che  gli  diede  di  catechizarmi  e  quanto  riferè  di 
qoello  io  gli  dissi,  che  consisteva  che  se  havessi  trovato  S.  M.  di  mio 
genio  havrei  continuato  a  stare  a  Madrid,  altrimenti  che  alla  priniavera 
prendevo  il  canimino  d'Italîa.  In  iine,  signor  conte  mio,  ho  trovato 
che  questa  inolita  Regina  non  i)uzza  niente  di  queir  herba  che  tanto 
dispiace  al  nostro  D.  Honorato.  In  una  parola  io  Tho  trovata 
secundum  cormeum,  e  S.  M.,  a  qucUo  si  degna  dirmi,  non  è  mal  con- 
tenta dliavermi  trovato  in  Spagna,  e  ([uel  che  è  di  piii  grazioso  dice 
S.  M.  che  prima  di  giocare  a  carte  habbiamo  voluto  l'uno  l'altro 
nasarsi  e  bensquadrasi.  Ride  quando  li  dico  chc  quando  puzzasse  di 
quella  mala  herba,  con  tutto  che  è  Regina,  che  non  perderei  il  mio 
tempo  nell'  honore  di  discorrere  seco.  Quello  che  ammiro  è  quella 
grande  capacità  e  docilità,  ma  più  m'incanta  che  la  trova  inimica  a 
lutte  le  miserie  aile  quali  s'occupano  le  donne,  vedcndola  impaziente 
e  curiosissima  di  discorrere  quelle  materie  che  potrebbero  servire  di 
pascolo  a  un  cardinale  M azzarini,  se  vivesse.  Parlandogli  délie  cose  di 
Spagna,  mi  discorre  del  cardinale  Ximenes  la  di  cui  vita  mi  dice 
haverla  letta  più  volte.  Preghiamo  Iddio  che  campi  e  con  sainte, 
perche  vi  assicuro  che  farà  parlare  alF  istorie. 

Tre  sono  le  vostre  ricevute  in  questo  ordinario,  aile  quali  mi  risemo 
rispondere  coll'  ordinario  venturo,  non  potendo  assolutamente  in 
questo,  assicurandovi  chc  non  ho  un  momento  di  respiro.  Quando 
credevo  di  darmi  a  una  vita  quicta,  nii  vedo  in  una  la  più  attiva  e  la 
più  agitata  tanto  per  il  corpo  (luanto  per  il  spirito  ehi»  liabbi  mai  fatto. 
Iddio  sia  quello  m'assisti,  perche  vi  assicuro  ne  ho  gran  bisoguo! 
Conservatemi,  signor  conle,  il  vostro  preziosissimo  alTetto  e  crcdetemi, 
con  eterna  gi'atitudine  cd  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devolis- 
simo,obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alueuoni. 

Ritomo  dalla  caccia  dopo  haver  veduto  la  grande  amazone  am- 
mazzar  due  cinghiali  e  quatlro  conigli  :  ma  questi,  amico  mio,  non 
sono  i  migliori  colpi  chc  fa. 


LKTTRE    CCCXLVII 


Madrid^  V  Fririer  firt. 

Il  lui  est  impossible  de  rrjxnulre  à  quatre  lettres  (ju'il  u  remues  :  toute  la  semaine  se 
passe  en  chasse,  en  discours  :  il  ne  sVIoijcne  pas  de  la  Reine  qui  le  veut  à  tous  ses  repas. 
«  Jl  n'est  pas  ministre  du  duc  de  l*arme,  mais    nourrice  de  sa  fille.    Votre  àjfe  vous  le 


36a  I^TTRKS   INTIMES  [ijl^ 

permeU  m'a-t-elle  répondu:  cruel  couipliment.  Elle  e»i  runée  comme  une  bohémienne  : 
cela  est  surprenant  à  vingt-deux  ans  pour  une  femme  élevée  entre  quatre  murs,  »anss 
expérience  du  monde  ». 

Il  répond  aux  craintes  de  Rocca  sur  un  certain  sujet  qui  a  été  mal  choisi.  Pas  de  danger. 
Les  choses  sont  assurées  de  manière  que  le  diable,  avec  sa  plus  noire  malice,  ne  les 
troublerait  pas. 

Le  cadeau  de  Mulazzani  est  retardé  |>ar  les  Trais  de  Texpédition  de  Majorque.  Aiberoni 
met  à  son  service  toute  sa  lionne  volonté.  Le  roi  ne  peut  recevoir  directement  de> 
lettres  de  i>ersonna(?es  inconnus  d'Italie  qui  lui  écrivent  sans  cesse.  Aiberoni  en  aviw 
Tabbé  Santl  et  le  marquis  Lainpu{rnani.  Les  fcrands  d^Espafrne  même  ne  se  le  permet- 
traient pas. 

Im  reine  est  mécontente  qu'on  lui  refuse  quelques  affaires  domestiques.  Son  espril 
supérieur  à  ces  petitesses.  Klogre  de  la  reine,  t  créature  parfaite  ». 

Aiberoni  se  porte  tant  bien  que  mal,  mangeant  peu,  buvant  de  Teau.  Les  jours  (le 
chasse,  il  ne  mange  pas  :  les  autres  jours,  assistant  aux  repas  de  L.  Majestés,  il  ne  mange 
que  quatre  heures  après  et  est  réduit  à  faire  un  seul  repas  la  nuit,  ce  qui  lui  est 
mauvais. 

«  Mon  naturel  est  vif  et  la  petite  marmite  lM)ut  aisément,  quoique  Tàge  Tait  réduit  à 
faire  croire  à  S.  M.  que  ma  vivacité  est  inséparaHïe  d'une  grande  patience. 

Il  en  faut  :  maigri'  la  grande  eiWo/rf  remportée^  reiinenii  ne  laisse  pas  de  tenir  encore 
bien  des  postes  ;  il  faut  rester  eu  (Mni]>agne  pour  l'en  déloger  ». 

Son  estime  jïour  Scotti,  homnie  de  grand  mcrUe  et  de  grande»  manières.  11  a  fait  si»n 
éloge  à  la  Reine.  Le  comte  San  Severlni  en  politique  fMmrrait  être  professeur  de  Sala- 
mantiue.  Ini|M>tueiix  comme  un  français,  barbare  comme  un  allemand,  sanguinaire  comme 
un  anglais,  lourd  comme  un  fromage  de  Hollande,  la  prudence  italienne  lui  sert  de  cor- 
rectif et  fait  de  tous  ces  défauts  un  ensemble  de  qualités  que  la  reine  admire.  Si  le 
comte  Gaxzolu  vient,  adieu  maître,  adieu  tous.  Aiberoni  préfère  alors  être  en  Kspagne  : 
toute  ^a^se^lblée  en  tumulte  parles  discours  qu'on  y  tiendrait  sur  les  Whigs  et  Torys. 
Il  est  enchanté  de  servir  la  reine,  mais  préférerait  être  des  leurs.  Toutes  sortes  d'em- 
barras. 

Tableau  de  la  eoiir  d^Knpagne  :  Cinc|  factions.  Habileté  de  la  reine  à  conduire  sa  barque 
entre  toutes  ces  nations.  Klle  ne  s'embarrasse  de  rien  et  rétablira  la  monarchie  mal 
administrée  depuis  un  siècle. 

Il  fera  faire  du  chocolat,  si  on  désire  :  mais  la  demande  tnip  nombreuse,  les  douanes 
sur  le  cacao  imt  gdté  la  fabrication.  Giudice  fait  venir  le  sien  de  Gènes.  Cependant  ce 
n'est  pas  pour  se  dis[)enser  de  rendre  service. 

Ses  représentations  au  duc  sur  les  dépenses  obligatoires  qu'il  a  en  celle  cour.  San^ 
doute.  Il  a  la  meilleurt*  maison  de  tous  les  ministres  étrangers  à  Madrid.  La  reine  en  est 
contente,  mais  elle  ne  sait  pas  ce  que  cxMa  coOte.  Le  prince  l*io  lui  a  fait  le  récit  du 
troisième  repas  qui  eut  lien  hier.  Klle  lui  a  envoyé  du  gibierde  sa  chasse  qu'on  mangera. 
L'annonce  en  a  été  faite  aux  assistants  qui  se  sont  tous  invités. 

Prix  énormes  des  lettres  et  des  courriers. 

11  est  heureux  des  niénagenienls  tie  la  cour  de  Vienne  pour  Panne.  Notre  héniine  en 
pâlit,  quand  on  lui  en  parle.  —  II  le  serait  plus  encore  de  pouvoir  causer  deux  heures 
avec  Hocca  :  mais  il  faut  que  la  Heine  soit  atrerniie  et  servie  i»ar  des  hommes  honoraliles 
avant  qu'il  songe  à  la  retraite  :  enlîn  grâce  a  Dieu,  le  nœud  gordien  est  tranché,  dont 
dépendait  le  salut  de  la  Reine. 

La  Reine  attend  les  portraits  pour  en  donner  un  a  renvoyé  du  Roi  en  Suède:  et  le  vin 
aussi.  Il  faut  envoyer  des  groseilles,  la  reine  en  a  (ait  prendre  à  l'auberge,  et  s'est 
régalée  de  quelques-unes  où  il  y  avait  des  vers:  C'.<' sont  des  envies. 

Il  se  plaint  d'un  courrier  qui  se  grise  et  perd  son  teuii>s.  Ce  n'est  pas  l'homme  des 
besognes  rapides.  Les  caniéristes  de  la  reine  désirent  des  pièces  «l'indienne:  il  a  charge 
Farahli  de  faire  l'achat.  Prière  de  le  rembourser.  Ce  sera  un  régal  que  cet   env<»i. 

Impossible  de  répondre  :  lui  et  la  Reine  ont  beaucoup  à  penser  en  cette  circonstance 
crili<iue  et  scabreuse.  Les  hommes  leur  scuit  contraires.  Dieu  .seul  est  avec  eux.  Mais 
ils  ont  bon  courage  et  bon  espoir  de  confondre  les  puissances  infernales. 
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Madrid,  H  3  Fcbraio  i^i5. 

Carissiiuo  aiiiico, 

Quattro  sono  i  gentilissiiiii  vodtri  fogli  a  (fuali  ho  diff erito  la  risposta 

per  raancanza  di  teiupo,  obbligandomi  S.  M.  a  scgiiirla  tre  o  qiiattro 

giorni  délia  settimana  alla  caccia  ;  i  giot*ni  poi  franchi  che  sta  in  casa 

11  vuole  per  ciarlare,  onde  credete,  signor  conte  mio  caro,  che  non  mi 

scosta  da  suoi  piedi  :  di  più  m'obbliga  ad  assistere  al  pranzo  e  alla 

cena,  onde  soglio  dire  a  S.  M.  che  non  sono  ministro  del  Serenissimo 

di  Parma,  ma  fatto  balia  :  mi  risponde  con  tiitta  grazia  nanti  del  Re 

che  la  mia  elà  mi  costitmsce  in  stato  a  poterla  servire  in  tutto,  anche 

da  comadre  in  caso  di  bisogno  :  brutto   complimento  per  me.  lo  vi 

assicuro,  signor  conte  mio  caro,  che  è  scaltra  come  una  zingara,  e 

fton  so  ve  habbia  appreso  tutto  qiiello  va  dicendo  e  facendo,  quando 

considero    havere ,    soli    32    anni ,   allevata  fra   quattro   nmraglie , 

senza  vedere,  senza  praticare  persona  ed  in  consegiienza  sortita  dal 

Palazzo   senza  esperienza  alcnna  del  mondo.  Ma  che  grazia  che  ha 

in  obbligare  chi  ha  Thonore  di  sei-virla  !  Hieri  Taltro  arrivato  alla 

porta    del   suo    gabinetto,  al  nimore   s'alfacciè   aprendo  la  porta  e 

dicendo  chi  era,  risposi  io  :  il  torniento  di  V.  M  :  —  non  sarete  il 

mio  tormento,  già  che  vengo  a  cercarvi.  —  Ma  lasciamo  di  parlare 

per  hora  délia  nostra  heroina,  perche  certo  non  risponderô  aile  vostre 

lettere. 

La  prima  dnnqiie  è  del  i4  del  passato  che  mi  parla  di  certo  soggetto, 
di  cui,  grazie  a  Dio.  come  non  è  in  stato  di  far  alcun  maie,  cosi  pnô 
tralasciarsi  il  disconvrne  :  perô  havrei  creduto  si  fosse  presa  migliore 
precauzionë  nel  scit»gliei*e  le  persone,  particolarmente  in  congiimtura 
tanto  critica  e  tanto  delicata.  Suppongo  d'havere  assicurato  le  cose  in 
forma  che  il  diavolo  con  lutta  la  sua  più  nera  malizia  non  le  intor- 
biderà  :  tali  sono  le  prove  che  ho  da  ([uesta  heroina  :  m'honora  dirnii 
che  mi  ha  conosciuto  bastantemente,  e  ben  lo  vedo  in  esperienza  ; 
sicchè,  signor  conte  mio,  come  interessato  clie  sete  nella  sua  gloria 
dovete  credere  che  ail'  avvenire  tutto  anderà  bene,  scordando  il 
passato. 

Circa  il  regalo  del  signor  marchese  Mulazzani,  non  ho  che  replicare 
alla  qui  ingiunta  sua.  Il  j)agamento  si  va  dilïerendo,  e  la  spedizione  di 
Maiorica  serve,  non  so  se  d\  ragione  o  di  scusa  per  serrare  Terario 
regio.  Io  peW>  come  ho  promesso  al  cavalière  di  servirlo,  questo   mio 
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buon  cuore  e  facilita  naturale  che  ho  di  servire  gli  amici  e  padroni 
servira  dlmpegno  a  tenere  parola. 

Procurero  pure  dalla  segretaria  la  risposla  a  Monsignor  Aldobrau- 
dini,  di  cui  S.  M.  si  eoiiipiacque  farne  meco  degna  commemorazione. 
Infinité  poi  sono  le  lettere  clie  di  costa  vengono  a  S.  M.,  anche  di 
gente  ignota.  Scrivo  al  signor  conte  Ab.  Santi  di  serrare  la  porta  a 
simili  ricorsi  e  prevenime  anche  Tavviso  al  signor  marchese  Lampu- 
gnani,  havoiidonii  onlinato  S.  M.  di  tarlo  sapere  alla  nostra  Corle. 
Questa  gente  non  sa  che  niiiuo,  fuori  de'  Principi  Sovrani,  scrive  a 
dirittura  ai  Re  di  Spagna.  I  Grandi  niedesimi,  se  hanno  bisogiio  di 
qualche  cosa,  ricorrono  con  menioriali  ;  se  sono  coiupli menti,  pregano 
il  ministro  porli  a  piedi  délie  loro  Maestà.  Hieri  S.  M.  mi  fece  aprire 
da  quaranta  lettere  incirca  del  nostro  paese,  délie  quali  délia  meta 
ignora  il  nome  délie  persone. 

La  vostra  del  qi  del  passato  non  contiene  che  la  morte  del  fu  signor 
cardinale  Sanvitali,  degno  porporato,  la  di  cui  perdita  suppongo  sarîi 
stata  sensibile  alla  nostra  Gorte  e  con  ragione. 

Passo  a  (fuella  del  ^28,  e  posso  dirvi  che  alla  nostra  Regina  dispiaequc 
il  modo  di  negarli  alcune  domestiche  sue  per  il  resto  il  spirito 
suo  superiore  non  è  portato  a  proseqiii  defunctum  ignaç^o  quacstn, 
Vi  repeto,  signor  conte  mio,  che  è  un*  anima  grande.  Voi  mi  dite  che 
la  troverù  docile,  capace,  intelligente  e  [)rudeute  ;  taie  Tho  trovata,  e 
più,  in  caso  che  queste  grandissime  qualità  non  bastassero  per  l'are 
una  creatura  pVrfetta.  Gli  ho  iiiostrato  la  vostra  lett(*ra  con  le  righe 
interliiieate.  Si  pose  a  riderr  e  ini  disse  che  vedeva  che  ben  couos" 
cevate  il  terreuo  ;  in'ha  ordiuato  dirvi  che  ha  gradito  sommaniente 
quaiito  sta  es])resso  nella  vostra  lettera  e  che  ne  sta  con  gratitudinc 
particolare. 

Girca  la  mia  sainte  è  migliore  di  «luello  ho  ])otuto  speraiv.  Il  man- 
giai'e  mio  è  tenuissimo  :  il  hère  si  riduce  ail'  accpia,  non  potendo 
solïrire  il  vino  :  unito  poi  l'agitazione  di  corpo  e  di  spirito  in  cui  mi 
trovo,  credete  che  è  un  miracolo  che  stia  sano.  Il  natunde  mio  è  vivo, 
ed  il  pignattino  bolle  con  facilita,  (juantuncpie  Tetii  mia  Tha  ridotto  a 
lare  credei*e  a  S.  M.  che  la  vivacità  mia  va  inseparabile  da  grandis- 
sinia  Hemma.  I  giorni  di  caccia,  coine  si  esce  per  tempo,  io  non  posso 
niangiarc  ;  gli  altri  giorni.  coine  mi  trovo  al  pranzo  délie  loro  Maestà. 
non  esco  che  tre  o  ([uattro  hore  dopo.  onde  per  nécessita  mi  sono 
ridotto  a  fare  nu  solo  pasto  la  note,  che  non  è  huono  per  me.  Vedo 
anche  che  non  puo  farsi  di  meuo,  perche  non  ostante  la  gi'ande  vittoria 
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riportata,  non  lascia  rinimico  di  tenere  tnttavia  occiipato  alcun  posto, 
ehe  [>er  scacciarlo  dcl  tiitto  è  bisogno  star  iii  campagna,  con  sicurezza 
délia  totale  espulsione  per  i  iiiezzi  accertati  ehe  si  vanne  prendendo. 
Qaesto  è  dunqiie  il  stato  di  mia  sainte  per  oui  con  tanta  bontà  vi 
interessate,  dandovene  io  vivissime  e  cordialissime  grazie. 

Tntto  quello  vi  havro  detto  del  signor  marehese  Annibal  Scotti  è  inle- 
riore  a  quanto  mérita.  Io  ne  conservo  per  lui  venerazione,  havendolo 
conoscinto  un  cavalière  d*un  gran  modo  e  di  un  grande  giudizio.  La 
Regina  mi  ha  detto  haverne  molta  stima,  e  posso  dire  con  verità  ehe 
ne*  miei  discorsi  non  ho  contribuito  a  diminuirgliela. 

Il  nostro  signer  conte  Ottavio  pue  essere  in  politica  un  catedratico 
di  Salamanca  :  mi  figure  vederlo  impetuoso  ceme  un  francese,  bar- 
bare cerne  un  tedesco,  sanguinario  conie  un  inglese,  lorde  et  pesante 
corne  unformaggio  olandese,  ladi  cui  pnidenza  italiana  per  correttivo 
délie  qiiattro  nazioni  farà  ehe  la  assemblea  le  potrà  mirare  sempre 
per  maestro.  Di  queste  pure  cavalière  la  Rogina  ne  ha  un  perfettissimo 
concette,  e  me  ne  ha  parlate  piii  volte  con  Iode.  Si  poi  viene  il  nostro 
signer  conte  Gazola,  addio  scranne.  addio  maestro,  addio  tntti.  In 
quel    case    mi  rallegrero     d'essere    in   Spagna,  perché    i   racconti 
de'    Yightz    e    Terys    perranne   in     scompiglio    tutta  la  politica    e 
Tasseniblea    ancora.   Gredetemi ,    signer    conte ,   ehe     prescindende 
Fhonere  e  l'obbligo  in  cui  uii  trêve  di  servire  ([uesta  aderabile  Regina, 
invidie  il  stato  di  tutti  quelli  ehe  compongeno  la  vestra  assemblea,  e 
credetemi  ehe  mi  treverei  moite  fortunato  il  poterne  eccupare  Tinfime 
luego.  Mi  trovo  in  un  caes  dHmbarazzi  :  questi  pero,  a  dirvi  il  vere, 
non  mi  fanno  pena,  e  ben  le  conosee  S.  M.,  perche  mi  vede  continua- 
mente  combattere  contre  inimici  o  amici  ehe  ncm  mi  danne  poco  a 
pensare  aile  volte  a  tencrli  quieti  fVa    loro  ed  in  cammino.   Quello 
dunque  ehe  mi  la  desiderare  la  cjuiete  è  quel  disinganno  ehe  ogni 
giorao  più  vo  prendendo  a  misura  degli  aflari  ehe  mi  vengone  aile 
niaiii,  ehe  non  sono  pochi  e  non  medioeri  in  ([uesta  si  grande  congiun- 
tura,  in  cui,  corne  dice  S.  M.,   Thabilità  sola  delF  home  non  basta. 
Habbiame  cinque  colonie,  clie  vuole  dire  cinque  fazioni  :  la  spaghola, 
la  francese,  Titaliana,  la  fîaniinga  e  la  irlandese,  le  quali  tutte  hanno 
parte  nel  ministère,  o  politico,  o  economico,  o  militare.  Credetemi  ehe 
vi  è  bisogne  di  tutto  il  spirito  délia  Regina  per  sapere  di  barca  menare 
con  tante  nazioni,  tutte  difterenti  di  genio,  costumi  ed  inclinazioni  ; 
pero,  come  questa  lieroina  non  si  spaventa  ne  s'imbarazza  d'alcuna, 
pu6  eredei*si  ehe  darà  un  sistema  aile  eose  délia  monai^chia,  negletta  e 
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luale  amiiiinistrata  per  un  secolo,  ed  abbattuta  uniiiiiaïuente  nel  corso 
di  quattordici  aimi. 

(lia  liavcte  intesa  la  picciola  porzione  haviiia  ne*  salami  e  fonaaggi, 
^iistoso  per  altro  délia  distribiizione  fatta  in  coiigiuntura  tanto  gi*an(le. 
In  quanto  al  cioco latte  ve  ne  laro  fare,  se  voleté  ;  perc)  sappiate  cheil 
grande  use,  che  se  ne  fa  qui,  Tha  adulterato  iniinitainente  ;  oltre  di 
che  le  gabelle  atroci  sopra  il  cacao  fa  che  ne  viene  poco  buono  ;  ed  un 
poco  che  diedi  al  P.  Bellati  fu  fatto  di  cacao  venuto  dal  Messico, 
luandato  dal  Duca  Linai*es  a  i*egalai*e,  che  compilai.  Vi  sono  ceiii 
sacchetti  di  polvere  che  viene  dair  Indie,  veramente  questa  è  regalo, 
e  vedro  se  potro  havenie  qualche  uno.  Nel  resto  intomo  «d  ciocolatte 
vi  diro  che  il  Cardinale  Giudice,  questo  Inviato  di  Genova  ed  altri  lo 
fanno  venire  da  Genova.  ed  alcun  poco  che  ho  niandato  in  Italia  Fho 
fatto  coniprai*e  in  (ienova.  Tutto  questo  pero  non  è  dette  per  non 
niandar\'ene  di  quello  che  si  fa  in  Madrid. 

Havrete  veduta  la  rappresentazione  inia  fatta  al  Padrone  Serenis- 
sinio.  Vi  soggiungero  solo  che  se  non  concorrete  a  soccorrermi  sarù 
obbligato  a  vivcre  infaniainente,  e  come  questo  non  è  possibile  in 
(juesta  congiuntura.  uii  ridurrù  a  svergognanni  e  alla  fine  fuggire. 
Gredete  che  di  que'  pochi  danari  che  ho  ritirato  da  Piacenza,  rinibor- 
sato  che  sia  délie  spese  fatte,  espi^esse  nella  lista  mandata  a  S.  A.  S., 
mi  restano  di  netto  duecento  ottanta  cincjue  doppie.  Ë  vero  che  ho 
una  casa  decentissima,  e,  con  (juello  che  mi  è  arrivato  da  Genova  con 
i  Vascelli  délia  Kegina,  posso  dire  clie  non  vi  sarà  ministro  straniero 
in  Madrid  che  stia  con  tanta  deceuza  quanto  io.  Vi  assicuro  pei»o  che 
la  Regiua  lo  sa  e  ne  sta  conteiitissima  e  con  godimento,  ben  spiegan- 
dosi  elle  un  ministro  di  suo  Padre  deve  starc  in  questa  Corle  con 
lustro  ;  pero,  come  poco  istrutta  dol  spendere,  non  sa  che  questo  non 
si  puù  fare  che  con  molti  danari.  Hieri  fu  il  ({uinto  pranzo  di  cui  il 
Principe  Pio  ne  lece  minuto  racconto  a  S.  M.,  che  ci  inviô  dodici 
botteglie  di.  Cedro  d'Inghilteri*H  con  alcuno  selvatico  délia  caccia 
regia,  che  si  maiigierà  mercordi  prossimo  in  huona  compagnia,  facen- 
dosi  ognuno  pretendente  come  di  regalo  regio,  e  che  fu  mandate  in 
tempo  che  si  stava  a  tavola.  Si  prese  la  libertà  di  mandare  a  S.  M.  tre 
donzene  di  ostriche  che  fm'ono  molto  gradite. 

Ricevei  pure  il  piego  da*  siguori  Cantucci,  come  m'avvisate;  l'altro 
perô  délia  Corte  per  il  corriere  ordiiuirio,  di  cui,  come  d'altri,  ne 
teiigo  nota  per  domandarvene  il  riinl)(>i'so,  mentre  nove  pezze  meri— 
tano  attenzione.  Con  le  letteiv  che  ricevo  di  Francia,  la  più  parte  per 
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la  Regina,  vi  è  ordinario  taie  che  va  a  quattro  doppic  e  più.  Disgrazia 
pero  grande  a  dovervi  fare  (fuesti  diseorsi,  quando  si  sta  occupato  ad 
altre  cose  pia  essenziali. 

Con  sensibilissimo  piacere  ho  inteso  la  corte  di  Vieiuia  mitigata  a 
Qostro  nguardo.  Vi  assicuro  che  la  nostra  hcroina  divieue  pallida 
qaaiido  ne  sente  a  discorrere,  e  con  giustissima  ragione. 

Coma  la  vostra  del  3o  non  parla  che  de*  comandi  délia  Serenis- 
sima  Principessa  Isabella ,  vi  supplico  ponendonii  a*  siioi  piedi 
serenissimi  assicurarla  délia  profonda  mia  venerazione  e  délia  gloria 
che  mi  faro  sempre  d*ubbidii*e  a*  suoi  serenissimi  e  pregiatissimi 
cenni. 

Coir  arrivo  del  corriere  Marinetti  ricevo  la  stimatissima  vostra 
del  lo  del  passât o  in  cui  vedo  che  non  vi  spiace]*ebbe  parlar  nieco  due 
hore.  lo  più  di  voi  lo  desidero,  pero,  corne  idca  per  hora  impossibile, 
è  necessario  scacciarla  e  contt^ntarsi  ogni  imo  di  noi  due  stare  ovc  si 
ritrova,  voi  con  i  vos  tri  imbarazzi  ed  io  con  i  niiei  che  non  sono 
pochi,  vi  assicuro  ,  e  maggiori  forsi  saranno  alF  avvenire.  Il  signore 
Iddio  mi  facci  la  grazia  che  possi  vedere  ({uesta  Regina  quieta  sul 
tronc  c  servita  da  homini  honorati,  che  in  ([uel  caso  sperero  potere 
etrettuare  il  mio  desidcrio  che  mi  porta  senipi*e  più  a  fare  un*  hono- 
rata  ritirata  !  (Ion  ragione  chi  è  intei^essato  nella  gloria  e  salute  délia 
Regina  dcve  dare  grazie  a  Dio  che  si  sia  tagliato  il  nodo  gordiano  dal 
di  cui  taglio  dipendeva,  conie  ho  detto,  la  salute  di  questa  Regina  ;  e 
qoanto  più  vi  penso,  più  ne  ti*emo,  e  più  ne  do  grazie  a  Dio. 

Il  motivo  che  m*accennate  nella  vostra  di  fare  qualche  missione, 
dabito  non  sia  lontano. 

Ho  fatto  pagare  cinquantii  doppie  al  cornei*o  Marinetti  e  mi  sono 
rimboi*sato  délie  sessanta,  che  gli  ùiedi  a  (luadalacai^a,  per  potei'c 
fornire  aile  spese  giornaliere  tlella  Casa  :  qui  ingiunti*  ne  vedrete  le 
ricevute  mie,  come  \nirc  ([uella  del  trimestre  anticipato,  ({uantunque 
questi  signori  Cantucci  uiliabbino  latto  du*c  che  non  mi  potranno  fare 
pagare  la  somma  di  doppie  mo  che  sul  fine  délia  settimana  ventura. 
Siamo  oggi  in  quesUi  miseria  che  uiia  icltera  di  canibio  di  aoo  doppie 
ogni  mercante  vuole  8  giorni  di  tempo  a  pagarla. 

La  Regina  sta  aspettando  con  somma  inipazienza  i  ritratti  del  Mo- 
linaretto,  dovendone  dar  uno  air  Inviato  Regio  che  va  in  Svezia,  non 
volendo  partire  senza  il  medesimo.  Non  scordat«  di  grazia  d'inviare 
il  vino  con  ogni  sollecitudine  :  il  mio  mancherà  Ira  un  mese,  ne  di 
quanti  si  sono  assaggiati  niuno  Tha  trovato  di  suo  gusto.  In  taie  con- 
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giuntura  non  manette  d^inviarc  alcune  ribiolc,  chiaiuate  da  S.  M.  délia 
Bettola.  lo  rattribuisco  a  quelle  vojçlic  ecc,  perù  mi  dicc  haverne 
mangiato  con  soninio  giisto  c  particolarinente  alcune  passate  ove  sono 
verini. 

Conservateini,  signor  conte  luio  caro,  il  vostro  prcadosissimo  alTetto 
e  credetemi  di  buon  cuorc  e  con  tutto  osscquio,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Alukkoni. 

Vi  raccomando  la  qui  ingiunta  del  Principe  Santo-Buono  per 
Yenezia,  che  sia  sicurainente  ricapitata.  Perdonate  il  disturbo  :  non 
si  pu6  a  lueno  di  non  riceverne. 

Se  si  fa  la  spedizione  di  premura,  Paraqua  non  sarà  a  proposito. 
Dieciotto  gionii  ha  iinpiegato  in  venire,  dicc  a  causa  di  maie  strade 
ed  altri  infortuni.  lo  perù  posso  dirvi  che  Tho  conosciuto  nel  viaggio 
da  Pamplona  a  Guadalacara.  Il  povero  D.  Carlo  Rosellini  era  obbli- 
gato  sino  andargli  a  cercare  la  vettura  :  spesso  poi  s*ubbriaca  ecc, 
questo  stia  fra  noi,  non  intendendo  lai*gli  pregiudizio,  ma  solamente 
d'instruirvi  che  pei*  un  hisogno  di  corsa  sollecita  non  è  Thomo  a 
proposito.  Il  pai*entc  suo  che  serve  il  signor  Principe  Antonio,  è 
ottimo  ecc. 

Qucste  camcnste  délia  llegina  m'iianno  domandato  di  farle  venire 
quattro  pezze  di  tela  indiana  deila  più  fina  c  del  miglior  gusto.  Ne  do 
la  commessione  al  signor  D.  Francesco  Faroldi,  dicendoli  che  se  gli 
uccorresse  il  dauaro  per  taie  conipra,  voi  mi  larete  il  favore  di  som- 
niiuistrarglielo.  Ricevendu  dunque  le  dette  cose,  vi  supplico  porle  nelle 
casse  o  in  quella  maniera  che  più  stimerete  possino  arrivai'e  ben 
coiidizionate.  Potete  credere  che  sarà  un  regalo  che  laro,  onde  mi 
pi*eme  sommamente  che  giunga  in  buon  stato. 

P,  S.  Ricevo  la  cara  vostra  del  4  del  passato,  quale  non  dimanda 
altra  risposta  che  di  darvi  divotissime  grazie  délia  continuazione  deir 
honore  che  mi  latc  di  ricordarvi  di  me  vostro  buono  e  fedele 
servitore. 

Dite  al  nostro  amabilissimo  signor  conte  Ottavio  Sanseverini  che 
ho  ricevuto  la  sua  senza  che  possa  risponderli  :  pero  che  non  scordero 
mai  ([uello  che  devo  alla  cordiale  amislà  e  buon  cuore  che  ha  sempi^e 
havuto  per  me.  Vi  assicuro  che  tanto  la  Regiua  quanto  io  habbiamo 
che  pensare,  giacchè  in  ({uesta  scabrosa  e  critica  contingenza  non 
habbiauo  allrô  saecorso  che  quollo    AA  sign«)r  Iddio,    uientiH3  Topera 
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d^i  honiini  è  a  noi  contraria  :  perè  Tuna  e  Faltro  si  fa  animo  intre- 
pido  e  spera  di  confonderç  lutte  le  potenza  infernal!.  S.  M.  ha  fatto 
il  più,  grazie  a  Dio. 


LETTRE  GGGXLVIII 


Madrid,  ii  Février  ijr5. 

il  satisfait  la  curiogité  deRocca,en  lui  annonçant  la  nomination  de  la  nouvelle  Cambrera 
major,  la  comtesse  d*Altamire,  veuve  prudente,  pieuse  et  très  retirée.  Le  monde  est 
surpris  de  ravoir  vu  préférer  à  deux  amies  d*Albcroni,  surtout  à  la  duchesse  de  Médina 
Sidonia.  Tout  va  bien,  du  moment  qu'on  ne  songe  qu'aux  intérêts  du  maître.  La  con- 
duite de  la  Reine  enchante  tout  le  monde.  «  Le  père  Bellati  dit  qu'elle  a  le  cœur  docile 
que  Salomon  demandoit  à  Dieu.  Que  rien  ne  la  gfite  I  Je  ne  pourrais  en  être  spectateur. 
Je  lai  ai  répété  que  les  âmes  grandes  se  perdent  plus  souvent  dans  la  prospérité  que 
dans  les  diflficultés.  Elle  est  au  port,  adoré  de  son  mari  et  de  ses  vassaux:  on  l'appelle 
tnulierem /ortem  de  TEvangilc,  espèce  de  divinité  descendue  du  ciel.  Ses  pronostics  réa- 
lisés :  elle  a  voulu  être  reine  et  elle  l'est,  a}'^ant  rompu  les  fers  de  la  servitude  dès  le 
premier  moment,  qui  l'auraient  tenu  malheureuse  toute  sa  vie.  » 

Le  médecin  demande  huit  jours  pour  se  prononcer  sur  sa  grossesse.  Elle  mange  comme 

deax,  boit  deux  fois  par  repas   en  un  grand   vase,  le  vin  qu'il  lui   domie  en  y  faisant 

mettre,  sans  le  lui  dire,  un  tiers  d'eau.  C'est  avec  ces  petits  mensonges  qu'il  l'a  toi^ours 

servie.  Il  les  lui  révèle  après  et  elle  ne  lui  en  veut  pas.  <  Entre  bonnes  mains,  elle  fera 

merveille.  »  Il  a  engagé  le  roi  à  lui  remettre  les  dépêches  des  ministres.  «  La  reine  s'y 

applique   aussi,  elle   sera  la   maîtresse  des  affaires.  Elle  écoute   les  conseils  et  n'aura 

bientôt  plus   besoin  de  leçon.  Beaucoup  de    sagacité,  pour  ne   pas  dire  plus  ;   si    elle 

n'était  pas  corrigée  par  un  bon  naturel,  malheur  à  nous!  Le  roi  déclare  la  connaître  à 

fond  :  Alberoni  répond  qu'avec  toute  sa  vieille  malice,  il  n'en  pourrait  pas  dire  autant.  » 

Orri  et  Macanaz  disgraciés  :  les  peuples  exultent  de  Joie.  Ils  croyaient  que  les  écrits 

de  ce  dernier  amèneraient  en  religion  une  tyrannie  exercée  malgré  les  tribunaux  royaux. 

ilans  son  décret,  le  roi  dit  à  chacun  de  ses  ministres  qu'ils  lui  déclarent  tout  ce  qu'ils 

croiraient  utile  à  son  service,  à  Dieu,  à   la  religion.  Quel  contrepied  de  gouvernement 

depuis  l'arrivée  de  la  reine  ! 

11  n'a  pas  le  temps  de  répondre  à  Bosolli. 


Madrid,  li  ii  Febbraio  r^rô. 

Carissimo  aiiiico, 

Già  sarà  soddisfatta  la  vostra  ciiriosita  sopra  Telezione  délia  nuova 
Caïueriera  Magg^ore,  cadiita  conie  havrete  inteso,  nella  persona  délia 
sig'nora  Contessa  Altaiiiira,  Dama  elie  ha  fatto  conosccrc  nel  stato 
siio  vedovile  una  somma  pnidenza,  virtù,  pietà  e  ritiratezza.  lo  posso 
dirvielie  fu  la  prima  volta  che  la  vidi  quando  S.  M.  nrinvio  a  parlare 
seco,  ed  il  mondo  lu  sorpreso  quando  vide  questa  Dama  preferita  a 
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bécasses  tuées  chaque  Jour  parle  r<»i.  Quand  il  n*en  a  pas  tué,  Il  revient  mélancoliqie. 
«  La  pauvre  dame  réduite  à  vivre  du  fusil  de  son  mari.  » 

Hier  arriva  l>el  Gludice,  bien  reçu  par  le  roi.  lia  vu  aujourd'hui  la  reine  dans  soalit 
où  par  précaution  elle  restera  jusqu'à  mercredi,  pendant  neuf  jours.  —•  Esprit  actif  delà 
reine;  on  verra  bientôt  reflet  des  dit^cours  qu'elle  a  tenus  avec  Alberoni.  Tout  cequ^dle 
fait  est  bien  accueilli  par  la  façon  dont  elle  le  fait  :  Beaucoup  de  mesure  dans  sa  con- 
duite. Cela  vient  de  ce  qu'Alberoni  lui  parle  en  toute  liberté.  Tout  autre  que  lui  aurait, 
en  lui  parlant,  des  vu(*ti  particulières  :  il  n'en  a  d'autres  que  celles  de  sa  gloire.  Cepen- 
dant il  serait  sensible  au  plaisir  d'être  pape  :  c  Elle  en  Espagne  et  moi  à  Rome,  noas 
pourrions  peut-être  nous  moquer  du  monde  :  tous  les  postes  de  sa  monarchie,  je  n'ra 
donnerais  pas  cinq  sous  eu  monnaie  de  Plaisance.  —  Si  c'était  en  mon  pouvoir,  vous  le 
seriez  demain,  a-t-elle  dit.  Voilà  nos  difnressions  sur  des  choses  bonnes,  mais  tristes 
quand  on  pense  à  la  difficulté  de  les  faire.  » 

La  reine  boit  s<m  vin  niélé  d  eau  ou  de  vin  du  pays,  pour  attendre  celui  qu'on  doit 
envoyer  de  Parme. 

1).  Carlo  Rosellini  est  mauvais  gazetier  :  le  prendre  comme  il  est.  Il  arrive  parfois 
avec  des  nouvelles  si  extravagantes  qu'Albenmi  admire  tra  crédulité  inouïe.  Le  soir  du 
lundi  il  fait  une  feuille  qu'il  faut  lui  faire  recommencer. 

Gazola  c*crit  à  Alberoni  une  longue  lettre  de  Londres,  se  plaignant  de  son  silence.  Il 
propose  une  demoiselle  anglaise  pour  le  service  de  la  reine.  Ce  n'est  pas  à  elle  i  se 
charger  des  obligations  d'un  ministre  de  la  Reine.  Qu'il  satisfasse  lui-même  cette  demoi- 
selle I  Albenmi  ne  |>eut  présenter  une  demande  si  sus|>ecte.  En  cette  matière,  la  reine  a 
mauvaise  opinion  de  Gazola. 


Madrid,  H  i8  Febbraio  lyio. 

Carissiino  uinico, 

Il  vostro  gentilissimo  foglio  è  ciel  a5  dcl  passato.  Con  altra  inia 
siippongo  havere  supplito  alla  bivvilà  d  alciine  mie  autecedend.  La 
V4)stra  sete  è  giusta,  iiè  a  me  maiica  liquoiv  ((juando  si  tratta  délia 
Regina  nostra  signera)  per  estinguerla,  manoandomi  solamente  piii 
délie  volte  il  tempo  per  porgervelo.  Voi,  e  non  io,  havete  umiliato  i 
sentiinenti  di  tenerezza  e  di  venerazione  alla  nostra  Regina  clie  ha  letto 
la  vostnt  lottera  dalla  prima  sillaha  sino  ail'  iiltima.  Io  ho  Thonore 
solamente  d'esegiiiiv  la  sua  reale  commessione  la  quale  non  è  sola- 
mente di  dirvi  ehe  ha  gradito  il  eomune  osse([ino  di  tiitta  eotesta 
n(»biltà,  ma  m*  ha  ordinato.  seordandosi  o  volendo,  per  meglio  dire, 
seordai'si  délia  regia  maestà.  che  ne  diate  in  générale  ed  in  particiilare 
vive  grazie,  amando.  poss«)  dirvi,  e  stimando  la  nostra  nazioiie,  per 
eui  anche  hieri  l'altro  in  pubblieo  al  suo  pranzo  mi  disse  essere 
appresso  lei  la  pivdiletta,  sapendo  laiv  ({uella  diflerenza  individtiale 
e  générale  che,  per  csseiv  io  di  questa  nazione,  non  devo  ripeterla. 
Intine.  grazie  a  Di»»,  si  porta  con  perfetta  sainte  :  mangia  inolto  beiie 
e  con  appel ito  :  c  (|uel  che  è  singolaiv.  che  si  è  aceostiiinata  a  nian- 
giaiv  buone  eose.  Sta  constante  nel  gusto  dello  beccazze  ;  ne  inaugia 
continuamcnte  nna  la  mattina  e  lattra  la  sera,  ed  alcune  volte  laseia 
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le  sole  coscie.  Qiieste  per  lo  pio,  e  puç    dirsi   quasi  sempre,  sono 

immazzate  dal  Re,  e  qualche  giorno  (che  è  raro)  che  non  ne  ainmazza 

ritoma  a  casa  malencolico  e  mal  contento.  Vedetc  che  cpiesta  povera 

^ntildonna  è  ridotta  a  vivere  del  facile  di  suo  uiarito.  Hieri  arrivé  in 

questa  corte  il  signor  Cardinale  Giudice,  inolto  ben  ricevuto  dal  Re  : 

oggi  pui'e  ha  havuto  Thonore  d'inchinare  la  Regina  al  letto  che  devc 

guardare  nove  giorni  per  precauzione  a  causa  délia  sua  gravidanza, 

che  non  si  ponc  più  in  dubbio.   Finiranno  i  nove  giorni  mercoledi 

prossinio,  ixè  in  questi  ha  cessato  tanipoco  di  sperare  col  spirito  e 

suppongo  che  levata   che  sia  si  vedranno  gli   effetti  di   ({uanto   s'è 

degnata  nieco  discorrere.  Grazie  a  Dio,  sin  hora  tulto  (piello  che  ha 

fatto  è  stato  ricevuto  con  applauso  générale.  Il  modo  pure  con  cui 

Vhafatto  ha  incantato  ilniondo.  Fra  le  belle  parti  che  ha  quest'  anima 

grande,  vi  dissi  essere  la  moderfizione  che  lia  nelle  sue  operazioni,  e 

quella  somma  docilita  di  sentire.  lo  vedo  e  sento  che  da  tutte  le  parti 

vieiie  considerata  molto  avanzata  nel  cannnino  délia  gloria.  Il  signore 

Iddio  sia   quello   che   gliela   mantenghi   e  con  maggiore  progresso  ! 

Sopra  ciô  pu6  essere  che  io  gli  parli  con  soverchia  libertà,  perô  sin 

hora  si  è  degnata   non   solo   sollrirmi,    ma   niostrarne   gradimento. 

Certo  è  che  puô  credere  che  ogni  altro  che  gli  parlera,  hîivrà  fini 

particulari  ;  io  non  ho  che  (juello  del  suo  reale  servizio  e  délia  sua 

gloria.   Se  conseguirô  questo,  mi  stimero  piii  che  felice.  A  una  sola 

cosa  gU  ho  detto  essere  io  sensibile  la  quale  è  d'essere  Papa  e  prima 

ancora  d'havere  sessanta  anni  :  in  questo  caso  gli  ho  detto  che  Ici  in 

Spagiia  ed  io  a  Roma  potressimo  Ibrsi  burlarsi  del  mondo  ;  nel  resto 

di  tutti  i  posti  délia  sua  monarchia  non  gli  daria  cinque  soldi  moneta 

piacentina.  Già  sto  verso  S.  M.  con  tutta  Tobbligazioue,  perche  m'  ha 

fatlo  l'honore  di  dirmi  che,  se  ibsse  in  sua  mano,  sarei  io  Papa  dimani. 

Queste  sono,  signor  conte  mio,  le  digressioni  che  si  fanno  ({uando  si 

discorre  di  cose  buone,  ma  tristi  al  pensarc  il  modo  di  eflettuarle. 

Va  S.  M.  tutta  via  bevendo  il  mio  vino  ;  e  oltre  Tinganno  che  vi 
dissi  di  porvi  ac({ua,  ne  ho  iatto  un  altro  di  mischiarlo  con  uno  del 
paese,  che  senza  saperlo  lo  trova  l)uono.  Se  con  queste  arti  si  potesse 
tpovare  il  modo  di  gustarla  sin  a  tanto  che  veiiga  il  vostro,  sarebbe 
per  me  d*una  somma  consolazione. 

Io  non  ho  mai  inteso   a  parlare  del  signor  conte  Gio  V.  -  Antonio 
Ripa.  Potete  ben  credere  che.  vedendolo  o  sapeiido  dov'  è,  gli  Tara 
pagare  la  somma  che  dimaudei'à. 
Prendete  quel  che  potete  dal  nostro  D.  Carlo  ;  cosi  Ib  io,  perche  dà 
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quanto  pu6.  E  malo  fogliettante,  e  lui  lo  confessa  :  alciine  volte  viene 
a  casa  con  nove  cosl  strambalate  e  cosi  inverosiiuili,  che  sempre  più 
mi  fanno  ammirare  la  sua  sovcrchia  crcdulità.  Si  riduce  alla  sera  del 
luncdi  a  fare  il  foglietto  e  alcuue  voile  Tobbligo  a  rifarlo,   conoscen- 
done  la  nécessita.  Il  nostro  carissimo  ed  amahilissiino  signor  conte 
Gazola  mi  scrive   da   I^oudra    una  lunga   lettera  lamentandosi  non 
havere  risposte  mie,  mancanza  proceduta  dal  trovaniii  in  viaggio. 
Più  volte  m'  ha  scritto  di  certa  Damigella  inglese  per  vedere  se  la 
Regina  nostra  signora  la  volesse  prendere  al  suo  servizio.  lo  gli  ho 
risposto  che  non  sapn»i  induriv  la  Regina  a  caricarsi  d*un  obbligo  che 
corre  a  un  ininistro  di  suo  padiv,   e  che  se  lui  deve  a  quesla  Dama, 
deve  pensaiH?  al  modo  di  sod<lisfarla.  ne  io  essere  capace  di  portai'c  a 
S.  M.  una  dimanda  tanto  sospetta,  che  glipotrebbe  fare  poco  honore 
non  havendo  S.  M.  in  questo  génère  troppa  buona  opinione  di  lui.  La 
Regina  ne  ha  riso  la   sua    parte.    Conserva temi,  signor  conte   mio 
stimatissimo,  l'honore   del   vostro  affetto  e  credetemi,  col  più  vero 
ossequio  ed  obbligo,  de  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatis- 
simo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoxi. 


LETTRE   CCCL 


yfatirid,  i  Mars  i^i5. 


Discussion  très  vivi*  sur  les  dèjM'nM's  d'Albenuii  :  ers  ilèpeiises  extraordinaires  sont 
nécosaires  dans  une  cour  dont  In  reine  i»st  une  princt^sse  de  Parme,  et  dans  une  conjonc- 
ture si  glorieuse  pour  la  maison  Farnèse.  Il  se  plaint  d'avoir,  en  temps  ordinaire,  un  trai- 
tement moindre  que  C^isali.  Il  a  pris  de  Parjcent  à  Plaisance:  il  ne  lui  reste  que  Targent 
nécessaire  pour  doter  une  nièce  en  état  <le  se  marier.  VA  ptuirtanl  il  a  rendu  service  au 
«lu»*. 

I.a  dépense  est  une  fois  faite  pour  les  repas  qu'il  a  dû  donnera  l'arrivée  de  la  Reine  : 
les  ministres  des  mai>oiis  palatines  et  de  Savoi»*  avaient  fait  mieux,  feux  d'artilice. 
machines,  fontaines  de  vin.  festins  où  était  invitée  tonte  la  noblesse.  «  On  ne  jH'ut  pas 
autrement  gouverner  le  monde,  j'entends  le  grand  monde.  » 

Hier  et  aujourd'hui,  devant  la  reine,  terrible  bataille  de  «'avaliers.  qui  se  sont  jete> 
d'abord  des  confettis,  et  se  >out  battus  ensuite  a  coups  de  poings,  se  déchirant  leurs 
perruques.  Deux  camps  nommés  par  le  roi.  Le  roi  l'avait  choisi  :  heureusement  la  riMne 
l'a  pris  comme  jug<'  assesseur:  il  aurait  eu  sans  cela,  comme  le  pauvre  abbc  Gon/.ague. 
ses  habits  déchirés  et    sa  pernupie  en  inilb'  pièces. 


Madrid,  li  ^  Marzo  i  ^  i  />. 

Carissimo  amico. 
Duc  sono  i  gentissiiui  vostri  foi^li  riccvuli  ncll'  istesso  tempo  :   uuo 
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del  a  e  Taltro  del  8  del  passato  (i),  nel  quale  me  dite  che  non  havete 

(I)  Lettre  de  ROCCA  Al'  COMTK  ABBK  ALBEROM,   .V  FiWier  iri5. 

(^occA  a  exaiuiaé  les  dépenses  de  son  voyajçc  dWlicante  à  Painpelune  :  dépenses  sans 
doute  n<^cessaircs,  mais  dans  la  misère  actuelle,  difllciles  à  rembourser.  La  cour  ordon- 
nance goo  doublons;  |M>ur  les  (i5o  autres,  prendn^  les  4uo  qu'il  a  ri^c»^  pour  Mulazzani  et 
en  emprunter  aSo  à  Cantucci.  (iVst  la  plus  jçrosse  dépense  qu'on  ait  jamais  autorisé  un 
ministre  de  Parme  ù  faire  :  plus  de  saijfnées  extraordinaires.  Les  veines  stmt*  vides  en 
en  temps  calamiteux. 

On  stmge  aux  chevaux  el  fusils  de  chasse  pour  la  reine  :  éloi|rnement  des  deux  cours. 
On  ne  peut  satisfaire  la  Reine  plus  vite.  Les  portraits  sont  sur  le  chevalet. 

P.  S.  t  S.  Alt.  m'a  commandé  de  vous  dire  qu'il  vous  paie  cette  fois  la  dépense*  des 
tables  et  des  dîners.  Mais  il  ne  veut  plus  de  semblables  démarches,  qui  d'une  nouveauté 
ferait  peu  à  peu  une  loi  :  que  Tavis  vous  serve  !  ».) 

Compito  a   quest'  Articolo,   passo  al    più  sostanzialc,  cioè   a  quello  délia    lista  délie 

*'ostre  spese,  fatte  per  li  viagtiri  d'Alicante  e  Pam))lona,  e  per  mettervi  in  pubblico:  c  se 

debbo  confessarvi  il  vero,  nella  présente  strtrttezza  sono  res'tato  stordito;  poichè  non  so 

«^me  in  questa  confciuntura  imtni  supplire  a  rimborsarvi  inticramente  dl  una  somma 

*^<>»i  cimsiderabile,  quantunque,  a  vostro  giudizio,  indispensabile. 

Il  Serenissimo  Principe  si  é  degnato  di  consegnarmi  questa  mattina  essa  lista,  e  senza 

^1*  alcuna  riflesslone  aile  partite  in  essa  espresse,  secondo  richiede  la  presentanea  c^n- 

'Çiimtura,  ha  ordinato  di  compirvi  la  somma  di  doble  900,  non  comprese  le  doble  flo  che 

r*ajra»te    a  Marinetti  C^orriere,   quali  restano    fuori    del  suddetto  conto,  nel   quale  pero 

^^bbono  comprendersi  le  doble  a5o  che  mi  caricastc  sotto  li  3i  Agosto  scorso  nel  signor 

^iplati  di    Genova,  per  altreltante   riscosse  da  cotesti  signori  Cantucci,  per  valervenc 

^r>punto  nelle  sjMïse  non  solo  del  viaggio  in    Alicante,  quanto   in  ({uelle  che  dovevate 

*^recosti,  secondo  mi  awisaste  colle  due  vostre  lettere  de'  27  Agosto  suddetto  e  3  Set 

^«oibre,  onde  i>er  supplire  aile  restanti  (Ik»   doble  potrete  computarci  le  400  che  avrete 

*iscosse  pel  sigrnor  marchese  Mulazzani.  corne  awisaste  con  vostro  antécédente  •.  e  farv 

î^agare  le  altre  a.*»   da'  suddetti  signori  ('antucci,  con  più  le  dobble  tîo  pag-ate  al  delto 

^orriere  perlo  viagglo  che  fece  in  Italia  partendo  da Guadalacarra  li  a(i  Dicembrc  scorso, 

^im\e  in  tutto  dovrete    farvi  pagare    doble   3io.  dando  loro  questa  inia  casa  Tordine  di 

stHjrsarvele  con  l'injçiunla  h'ttera  ch<'  vi  piaeerà  <li  far'tenere  a  suddetti  amici.  lo  spero 

che  vl  troverete  conlenlo  di  questa  clenientissimaapprf)vazione  diS.  A.  S.  délie  sud<lette 

v«)ïitre  spese,  poichè   non  so  che  da  alcmio  de'Minislri  dell'   A.  S.  esistcnti    nelle  Corti 

iitraniere  si  ne  sia  mai  mandata  alcuna   più  relevante. 

Vedendo  che  fra  le  suddelle  spese  ci  sono  «pielle  del  costo  di  un' altra  carrozza  nobile 
e  di  altre  quattro  mule,  oltre  Paîtra  tarro/.za  e  le  quattro  mule  che  i)rovve(leste  nelT 
anno  i-i3  con  lo  sborso  allora  di  dobir  oS;  ip  per  conto  <li  S.  A.  .S.  fan")  correrela  nota 
in  (>)mputisteria  Générale  di  S.A.  (piesta  nuova  carrozza  e  délie  (pialtro  mule  che  avete 
nuovainente  comprate  per  conto  dell'  A.  S.  Serenis^iiua. 

lo  spero  che  d'ora  in  avanti  non  mi  inconioderele  più  con  salassi  straordinari,  perche 
le  vene  sono  vuote, e  voi  non  avrete  dillicolta  in  crededo,  menlre  di  vostro  proprio  moto 
mi  scriveste,  corne  si  poteva  mai  lare  a  supplin*  a  tante  spese,  senza  che  qui  fosse 
qualche  sorgente  di  danaro.  Vi  assicuro  che  non  si  pu  (ireggere  perché i  tempi  sono  cala- 
mitosi,  e  non  meno  la  terra  che  il  ciclo  con  cattivi  intlussi  sono  congiurati  a  nostri 
danni. 

Subito  che  da  Genova  si  avrà  notizia  se  ci  sia  imharco  per  li  cavalli  da  caccia  che 
décidera  S.  M.  si  spe<liranno  a  (juella  voila,  rolando  gia  scelti  e  proiiti  :  e  quando  cola 
non  ci  sia  incontro  pronlo,  si  manderaiino  per  terra,  e  con  essi  ancora  si  nianderanno 
le  schioppette  leggieri  per  servi/io  délia  Mat'slà  sua:  ma  bisogna  ch(»  rillettiate  alla 
distanza  in  cui  si  Iroviamo  e<l  al  tempo  che  impiegaiio  le  vostre  leltere  per  giunger  quie 
acci(>  comprendiate  che  no  si  pu<)  ser>irela  .Mae>ta  sua  in  instante,  e  che  conviene  accor- 
dare  quel  tempo  che  è  indispensabile  per  l'arrivo  délie  hîttere  e  per  la  missione  cosla  di 
tutto  quello  che   la  nostra    Augustissinia  Hegina  fa  saperc  di  desiderare.  Per  altn»  (|ui 
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mai  veduto  che  alcuno  Inviato  di  rcsidenza  ordinaria  habbia  posto  in 
lista  la  spesa  di  livrée  da  campagna.  Yoi  havete  ragione,  perché  non  so 
che  alcun  ministro  si  sia  ancora  trovato  in  una  Corte  reale  ove  una 
Principessa  di  Parma  sia  andata  Regina,  non  sapendo  corne  potevo  io 
andare  ad  incontraria  senza  tre  miserabili  livrée  da  canipagna.  Nel 
resto  délie  spese  tcattandosi  di  congiuntiira  tanto  grande  e  tanto  glo- 
riosa  perla  Casa  Farnese,  più  e  maggiori  potevano,  anzi  diro,  dove- 
vano  essere,  perô  non  minori  in  senso  d'ogni  huomo  da  bene.  Pcr 
quello  poi  riguarda  Tassegno  ordinano,  vi  confesso  che  la  risposta 
ni*ha  sorpreso,  quando  vedo  che  in  congiuntura  tanto  strepitosa  sarô 
obbligato  vivere  con  scicento  doppie,  quando  Tantecessore  niio  ne 
havevo  mille  e  cento  con  un  buon  terzo  meno  dcUe  spese,  aile  quali 
sto  io  obbligato.  Se  si  facesse  conto  che  io  habbi  a  mangiare  la  mia 
pensione,  almeno  si  fosse  pensato  di  aspettarc  il  tempo  che  la  possa 
esigere,  che  non  sarà  che  da  qui  due  anni  computandovi  ia  spesa 
eccessîva  délie  Bolle.  Voi  sapete  il  danaro  che  ho  ritirato  da  Piacenza, 
di  cui  non  mi  resta  che  la  dote  d*una  nipote  in  stato  di  già  a  maritarsi, 
la  di  cui  somma  sta  nelle  mani  del  fratcllo  del  signor  Cardinale  Gin- 
dice.  Vedrete  forsi  col  tempo,  se  havrete  a  tenere  un  ministro  a  Madrid, 
quello  che  vi  costerà.  Io  intanlo  posso  assicurarvi  che,  se  avessi  da 
vendemii  ai  turchi,  procurero  mantenermi  sotto  gli  occhi  di  (fuesta- 
Reg^na  con  la  decenza  possibile,  vedendo  che  è  di  suo  l'eale  servizit^ 
non  meno  di  quello  del  Padrone  Sercnissimo,  essendo  io  sicuro  chc^* 
S.  A.  non  sta  informata  ne   ben  inlcsa  di   (fuanto  ho   presentato,  ne— 

non  vi  c  inagt^iorc  premura  ne  ma^^iorc  conUMitozza  <li  qualla  d'ahhrucciare  le  cnnjriun  — 
ture  di  servirc  alla  Maostà  sua,  et  il  Sercnissimo  ^i}fnor  Diica  stiulia  lutte  le  strade  d  m 
farlo  con  prontczza  eguale   alla  soddisfazioue  ed  al  piacere  che  ne  riceve.  Li  rittratti  .«*►» 
htanno   attualmente  faeendo  e  quando    saronno  in    istato  diOpotersi   spedin*,  imniedra' 
lamente  si  manderanno. 

Aspetto  con  iinpazienza  le  voslre  nuove  intorno   la  trovata  del  vino  di   Parma,  cli^' 
attendevatc  ad  o{^ni  momento  quando  mi  favoriste  de^Ii  accennati  vostri  caratteri  ;  e  se 
darele  riscontro  che  sia  arrivalo  in  stato  di  piacere  a  S.  M.,  ne  avrete  subito  una  copiosa 
nuova  missione,  acciô  la  Maeslà  sua  ne  sia  per  un  pexxo  provvista  :  ma  fino  a  tanto  che 
non  si  senta  la  riuscita  del  mandato  per  prova  non  si  deve  spedirne  altro  pcr  non  fan* 
inultiniente  una  ^rossa  s)>esa   ncl  trasposto  per    mare  e    per  terra   del  suddetto  vino. 
Intanto  vi  posso  din»  che  sta  qui  pronto  et  incassato,altendendo  da'  vostri  avvisi  rordint- 
délia  inossa. 

Capitolo  .sof(f(iiinlo, 

Debbo  so)ri?iun{rere  a  (pianlo  vi  ho  scritto  nel  secondo   capitolo  che   S.   A.  S.  mi  ha 

comendato  di  dirvi,  che  vi  hoiiitica  una  somma  cosi  considerahile  per  tutte  le  tavole,  (i 

siano  Pasti  dasti  e  da  dare,  de'  (|uali  non  vuole   più  sentire  a  parlarne,  non  essendosi 

eostumato  con  alcuno  di  Tare  simili  passi.  e  pero  sopra  di  questo  vi  |ireg-o  a  non  mandare 

più  liste  di  sorte  alcuna,  perche  non  vuole   introdurre  novità,  che   poscia    si    fanno  in 

consuetudine,  indi  passano  in  le^fjç^'.  Vi  servu  Tavviso  ecc. 
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tanipoco  vedo  che  alcuno  altro  vi  ha  fatto  la  dovuta  riflessione.  Signer 
conte  mio  carissimo,  ho  veduto  e  vedo  in  esperienza  che  Thonore  e 
la  gloria  de'  Prineipi  dipende  per  lo  piii  da  quelli  che  gli  stanno  a 
lato,  e  godono  la  loro  coniidenza.  De  hoc  salis, 

Poco  più  aggravio  era  se  haveste  messa  la  lettera  de'  signori  Cantucci 
nel  mio  piego,  costatonii  di  porto  con  Taltro  délia  Serenissima  Duehessa 
nove  pezze  e  tre  reali  di  Plata.  Con  le  lettere  di  Franeia  che  arrivano  a 
foUa,  e  moite  che  vengono  eonsegnate  al  conte  Pighetti  per  la  Regina 
non  vi  è  ordinario  che  non  costi  tredici,  quattôrdici  pezze  :  onde,  se 
anche  di  queste  ne  devo  essere  aggnivato,  staro  fresco. 

Péri  pasti,  voi  medesimo  nii  diceste  che, dandoli,  S.A. meli  havrebbe 
honifîçati,  ne  io  ho  inteso  clie  S.A.  per  Vavvcnire  ne  debba  andare  gra- 
vuto.  Entrando  pero  nna  Principessa  di  Parnia  a  Madrid,  ho  creduto 
^he  la  ininoi*e  dinioslrazione  di  festeggio  potesse  ridursi  ad  alcuni 
H>chi  pranzi,  qiiando  i  niinistri  dclla  Casa  Palatina  e  di  Savoia  fecero 
>er  le  ultime  due  Régine  spese  non  solo  di  replicati  pranzi,  ma  fuochi 
t^rtiiiciali,  macchine,  fontane  di  vino,  lestini  e  veglie  pubbliche,a'  quali 
Utervenne  tutta  la  nobiltà.  Siguor  conte  mio,  in  altro  modo  non  puo 
rovemarsi  ne  ingannare  il  mondo  ;  e  chi  pensa  in  conti'ario,  o  s'in- 
panna  o  non  lo  conosce,  almeno  parlo  del  gran  mondo.  Vi  so  dire  che 
%)  meglio  io  quello  si  fa  in  Madrid  di  quello  lo  sa  il  Re  e  i  suoi  ministri, 
■  ben  ha  conosciuto  in  due  congiunture  la  Regina  quanto  ha  importato 
il  suo  reale  servizio  Thavei^c  tali  cog^iizioni.  Circa  il  vino  havrete 
uteso  il  parère  mio,  ci'edendo  cerUmiento  che  il  vino  nuovo 
^imgerà  buono,  parlo  quello  di  Parma,  perche  per  quello  di  Fiorenza  è 
ndiibitato. 

Mercordi  prossimo  procurerù  esigere  il  poco  rcsto  dcUe  spese  com- 
lutandovi  le  doppie  duecnto  cinquaata  esatte  per  quest'  effetto  nel 
rnese  d'Agosto  passato,  e  le  doppie  ([uattrocento  del  signor  marchese 
Mulazzani,  non  per  anche  esatte,  per  le  quali  ho  havuto  una  lihranza 
sopra  le  rendite  de'  beiii  conliscati  clie  non  è  più  d'otto  g^orni.  Per  le 
[piattoitiici  pure  del  ccmte  Pinto  io  non  ne  ho  inteso  a  parlare,  perô 
nviaro  al  suo  maestro  di  Casa  coiravvisarlo  che  dal  siguor  marchese 
ni  sono  state  cedute  per  altro  mio  credito.  Vi  prego  assicurare  detto 
lignor  marchese  de'  luiei  rispctti,  coirassicurarlo  che  non  li  scrivo 
)er  mancanza  di  tempo. 

Hieri  e  oggi  si  è  data  una  terril)ile  battaglia  alla  presenza  délia 
tegina  da  ottanta  cavalieri,priucipiata  col  gettarsi  Tun  Taltro  de'  con- 
ettini  minuti,  e  (inita  poi  a  colpi  di   pugni  e  lacerazione  d'habiti  e 


378  LETTRES  INTIMES  [l^lS 

perruche.  Quaranta  ve  n*erano  per  parte,  col  Rc  pure  nella  mischia, 
nominati  tutti  dal  medesinio  Re,  con  la  divisa  distinta  délie  due  parti, 
lo  pure  per  niia  disgrazia  ero  de'  nominati,  pero  soccorso  dalla  pro- 
tezione  délia  Regina,  mi  dichiarù  suo  giudice  assessore,  honore  per  me 
grande,  perô  non  di  minore  utile,  perche  in  queste  modo  souo  stato 
senaui  mille  maccature  e  stracci,  de*  quali  non  ha  potuto  andame  esente 
il  povero  Abate  Gonzaga,  oltre  Tliabito  tutto  stracciato,  la  perrucca  e 
coUaro  messo  in  mille  pezzi.  Conservatemi,  signor  conte  mio  stinia- 
tissiino,  il  vostro  affetto  et  credetemi  ({uale  saro  sempre,  con  tutto  ossc- 
quio,  di  voi  carissimo  aniico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed 
amico  vero,  Giulio  M.  Alueroni. 


1 


LETTRE  CCCLI 


Madridy  11  yfan  t^i5. 

Kn  dehors  du  vin  de  Florence,  aucun  autre  n'est  transportahle  —  le»  fromaires  excc — - 
lent^  mai»  la  clinrculerie  à  moitié  jcàtre.  Le»  trois  chevaux  en  nmte,  mai*  le  roi  dit  qu 
le»  deux  jument»  ne  pourront   »*enlendr<*  avec  1«»»  chevaux  d*E»pagiie  :  là  dessas  gra 
vieuxe  dupute  enlrv  le  roi  et  la  reine. 

Le  comte  de  Parcent  e»t  impropn*  à  la  l'onction  proiM)»«''e,  pour  laquelle  on  trouverai    ^ 
de»  »tgct»  de  plu»  grand  mérite.  »i  on  le»  en  avait  avi»é». 

Il  cherchera  un  lM)n  cheval  avec  le  premier  i»cuyer  jwur  récurie  de  S.  A.;  la  reine  n'er» 
parlera  pa»  c  Klle  aime  »e»  parent»  et  »e»  créatures,  mai»  cela  ne  leur  rap|M>rtera  rien. 
CV»t  de  la  nol)les^e  «le  cceur,  mai»  pnjudiciablr  à  qui  sera  »a  cn-ature.  » 

l)éiM'n»t»»  dV<iiiipa)ce  pour  lui  très  nécessaire»  «  avec  la  vie  que  lui  Tait  faire  la  Reine.  » 
On  lui  reproche  de  vouloir  affecter  un  rang  supérieur  à  celui  d'Iùivoyé.  Kn  quoi? 
«  S.  A.  devrait  »V>timer  lieinvu»e  d'avoir  nn  envoyé  dont  la  maison  e»t  décente  san> 
i|n'il  lui  en  cortte  rien.  Il  ne  veut  pa»  se  comparer  a  m*s  prédécesseurs  :  mais,  >ervanl 
une  princesse  de  la  maison  Fanicse.  il  doit  U'ur  être  supérieur  à  tous.  On  donne  de 
Parjcent  à  ceux  i\m  fout  des  miî-^ion»  théâtrales.  Ou  lui  refuse  le  néc«»s»aire  à  lui  qui 
porte  pondus  diei  cl  testas.  Vous  croyez  «pie  je  »uis  daii»  une  mer  a  faire  des  pri»es  von- 
sidérables.  Je  n'eu  veux   pas  faire.  C'est  aux  prince»  a  avantager  ceux  qui  le»  servent.  • 

Hier  il  a  rt»eu  à  dîner  (iiudice.  Cellamare.  \v>  duc»  de  Popoli,  d'Atri,  le  prince  Pio  et  lo 
premier  écuyer  du  roi.  Cela  se  renouvellera  sans  ce»»e.  Il  est  pauvre,  deux  neveux 
dans  un  couvent  et  une  nièce  a  établir. 

Apres  Pâques,  la  cour  ira  à  Araujuez.  La  reine  veut  qu'il  la  serve.  Il  faut  t<mt  y  porter, 
«  jusqu'au  pot  d<*  chambre.  »  On  ne  se  rend  pa»  c<unpte  à  Parme  de»  nécessité»  où 
il  e>t. 

II  e^l  étonné  que  Mulaz/ani  ait  écrit  contre  lui  à  Madrid.  11  n'a  fait  que  le  servir  en  lui 
conseillant  de  partir  le  plus  tôt  possible  i>our  remettre  la  lettre  dont  le  nn  l'avait  charge 
pour  la  Reine,  lise  flatte  que  le  roi  et  la  Reine  ne  le  laisseront  tourmenter  par  perMuine  : 
«  Vous  parlez  de  tètes  i>eii  dociles  et  haut  placées.  Klles  en  trouveront  une  plus  haut 
placée.  Vous  ne  me  connaissez  pas  et  v<m»  êtes  en  grande  erreur  »i  vous  croyez  que 
les  gens  du  pays  pourront  seulement  penser  a  jouer  avec  moi  au  supérieur.  Lv.  mépris 
du  monde  m'a  appris  a  craindre  Dieu  et  à  dédaigner  les  hommes.  » 
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Les  chasses  de  In  reine  :  sa  grossesse.  Elle  attend  avec  Impatience  les  groseilles  pourries 
acte  des  çers. 

Nombre  infini  de  lettres  quHl  reçoit  :  celles  de  France  contiennent  les  folies  et  malices 
de  la  bonFW  Dairu*.  «  Ses  partisans  ont  tout  fait  pour  dêcrêditer  la  Reine  et  moi,  me 
représentant  comme  Tinstrunient  violent  des  résolutions  d'une  Reine  d'ailleurs  douce 
et  docile,  et  comme  capable  de  brouiller  les  deux  cours.  »  I^>uis  XIV,  par  l'entremise 
de  Torcy,  Ta  assuré  qu'il  ne  croyait  pas  les  insinuations  d'une  cabale;  une  personne 
^  In»  confidente  du  roi  le  lui  a  confirmé,  en  réponse  à  une  lettre  qu'il  avait  écrite  «  et  qui 
a  été  montiH'e  a  Louis  XIV.  » —  Les  lettres  de  Monti  le  disent  aussi.  La  confiance  delà 
reine  provoque  ces  jalousies,  mais,  «  recte  civendo  neminem  timeas,  » 

11  regrette  que  Scotti  n'ait  pas  eu  plus  d'honneur  en  Espagne  :  «  nuiis  il  est  venu  dans 
«le»  conjonctures  difficiles,  et  maintenant  la  reine  a  une  pudeur  invincible  à  parler  pour 
ses  créatures.  Ces  créatures  qui  la  serviront  auront  du  mérite,  car  elles  le  feront  par 
pur  devoir.  Elle  n'a  même  pas  parlé  )>our  l'apanage  de  sa  tante.  J'ai  dA  prendre  un  autre 
canal  pour  parler  au  roi  et  j'ai  été  bien  écouté.  »  D'ailleurs  la  reine  pst  adorée  du  roi  qui 
n'a  d'autre  volonté  que  la  sienne. 

Le  ccuifesteur  a  été  renvoyé,  démarche  (|ui  assure  le  repos  de  la  Reine  et  a  été  faite 
par  elle  de  la  manière  lu  meilleure.  «  La  joie  du  peuple  aussi  grande  qu'à  l'expulsion  de 
'a  Dame,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  »  Les  applaudissements  pour  S.  Migesté  indicibles. 

I*.  S.  S.  M.  espère  (pi'on  lui  enverra  de  Parme  des  trufaldini  pour  se  divertir  pendant 
*on  séjour  d'Araujnez. 


Madrid,  H  11  Marzo  i^io. 
Carissinio  aiiiû'o, 

Due  sono  i  gentilissimi  vostri  logli  ricevuti  col  passato  onlinario,  une 

*^^1 14  et  lallro  del  i^ del  passato.  lo  credo coine voi  che  fnori  de'  vini 

^î  Fiorenzanon  si  potrà  fare  capitale  d'alcim  altro  :  onde,  se  il  Signore 

^Udio  mi  darà  vita,  faW)  Tare  in  casa  il  vino  con  un  poco  d  acqna  e  spero 

^'lie  riuscira  di  giisto  a  S.  M.  già  che  il  présente  clie  beve  lu  fatto  in 

^Uia  casa,  pero  .senz/accpia,  con  tiitto  ciô  non  gli  dispiace.  Pcr  i  for- 

^viaggi  si  sono  trovati  ccccllenti,  ]>cr()  i  salami  tutti   generaluiente  si 

hanno  trovati   inezzo   guasti  ;  c   sopra   «piesti  vi   dissi    ([uello   che  io 

sentivo. 

Ha  inteso  S.  M.  con  souiino  piaccpc  che  siano  stati  spediti  i  tre 
cavalli,  tra  li  quali  le  due  cavallc  che  al  dire  del  He  non  poti'anno 
servire,  esseiido  incoiupatihili  con  li  cavalli  di  Spagna  ;  sopra  ciô  gra- 
ziosa  è  stata  la  disputa  tra  il  Hc  c  Rcgina. 

II  conte  diParccnt,  cognato  del  niarchcse  Santacroce,  è  poco  proprio 
per  riinpiego  che  diiuanda,  e  la  Regina  lo  conosce  perlcttaniente,  oltre 
che  vi  sono  altri  soggctli  di  inaggiore  merito  e  graduazionc,  che  pure 
non  per  anche  sono  stali  attesi.  Qucsto  ini  pare  hasti  perche  non  si 
preiîdi  cost'i  verun  iinpcgno  pcr  il  dctto  conte. 

A  S.  M.  è  dispiaciuta  la  morte  del  povero  Pittore,  poco  libérale  che 
è  stato  nel  fare  il  suo  ritratto  ;  cerlo  è  che  il  Re  piii  volte  ha  detto  che 
(fuando  lece  detti  ritratti  bisoguochc  fosse  in  collera  con  S.  M. 
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Vedro  col  primo  cavallerizzo,  mio  aniico,  se  vi  sarà  qualche  buono 
cavallo  per  la  scuderia  di  S.  A.,  perche  la  Regina  certamente  non  ne 
farà  parola.  Ama  i  suoi  parenti  e  le  sue  créature,  perè  come  tali  ne 
riceveranno  pocco  vanUiggio.  E  principio  che  parte  da  un  cuore  nobile, 
pero  pregudiciale  a  chi  havrà  Thonorc  d'essere  sua  creatura.  Elit 
inedesima  lo  conosce. 

lo  poi  non  intendo  quello  mi  dite  circa  le  spese,  soggiungendo  che 
soccorso  simile  non  ha  havuto  alcuno  ministro.  Questo  consiste  nella 
compra  d'una  carrozza  nobile  e  quattro  mule;  ne  poteva  farsi  altri- 
mcnti,  a  ineno  che  non  havessi  a  stare  a  Madrid  con  una  carrozza 
sola  e  due  mule,  giacchè  vi  ho  detto  esserne  andate  in  malora  due, 
hora  provviste  col  mio  danaro  ;  e  con  la  vita  che  mi  fa  fare  la  Regina 
non  posso  teneme    minore    numéro.  Ne  tampoco  intendo  il  dimii 
ridondare  in  pregiudizio  di  S.  A.  il  mettcrmi  in  rango  superiore  a 
quello  d'Inviato.  lo  veramente  non  so  dove  facciate  consistere  questa 
superiorità.  Se  neir  adobbo  di  casa,  non  so  che  pregiudizio  nliabbi 
ricevuto  S.  A.  :  al  contrario  mi  pare  clie  S.  A.  debba  godere  che  uo 
suo  Inviato  stia  con  decenza,  quando  lo  fa  col  proprio  danaro.  Ne  so 
havervi  domaudato  piii  di  quello  havete  dato  agli  altri  Inviati;  onde 
(|uando  non  mi  darete  se  non  quello  che  havete  dato  agli  altri,  dovrete 
essere  molto  contento  che  io  vivi  con  maggiore  nobiltà  e  decoro  degli 
altri.  Io  venero  tutti  miei  antecessori,  e  per  loro  ho  molta  stima  e 
rispetto;  pero  oggi,  colF  havere  l'honore  di  servire  una  Regina  di  Casa 
Famese  penso,  e  con'ragione,  d'esserc   superiore  a  tutti.  Io  vedo, 
siguor  conte  mio  stiinatissimo,  clie  se  si  iauno  missioni  tcatrali,  segli 
dà  borsa  aperta  e  picno  arhitrio  nel  spemlcre,  anche  mal  a  proposito: 
a  (luelli  poi  ehe  portano  pondus  diei  et  aestus  se  gli  nega  il  ueces- 
sario.  Voi  vi  figurate  essere  io  in  un  mare  a  fare  pivde  considerabili  : 
(jueste  pn»de  sappiate  perô  elie  saranno  ingiuste,  ne  io  ho  animoa 
Tarie,  ne  so  ehe  si  del>ban<)  servire  i  Prinei[)i  col  fare  viltà.  Hannoil 
modo,  se  vogliono,  d'avantaggiare  (fuelli  ehe  hanno  l'honore  di  se^ 
virli,  j)er  via  di  strade  lecite  ed  lionorevoli.  Posso  dirvi  senza  vanila 
elle  j)asso  per  honio  lionorato,  e  la  Regina  lo  sa  di  perfetta  scienza: 
proeurerù  di  [)artire  di  (jui  eon  taie  eoneetto.  Io  non  prétendu  ch** 
faeeiate  per  nie  niiraeoli  ;  [)eW)  non  erediate  che  io  tampoco  li  possa 
tare  lungo  tempo;  non  potendo  io  persuadermi  che  in  occasioue  lanlo 
gloriosa  j)er  la  Casa  Farnese  si  sia  poliito  solamente  pensai'e  ristrin- 
gen^  il  soldo  a   un   Inviato,   minore  di   (juello  si  è  praticato  con  1» 
passati,  (piando  a  cpiello  d'oggi  eoriv  la  nécessita  di  spendere  di  piu- 
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Hieri  bisogno  dare  da  pranzo  al  Cardinale  Gindicc,  c  Principe  suo 
nipote,  alli  Duca  di  Popoli,  e  Atri,  principe  Pio,  e  primo  Cavallerizzo 
del  Re,  e  di  qnesti  rinfreschi  ve  ne  saranno  continuamente.  Vi  sete 
scordato  che  ho  una  povera  faniiglia  a  sosteutarc,  due  nipoti  in  con- 
vmto  ed  un  nipote. 

La  corte,  fatte  le  feste  di  Pasqua,  anderà  ad  Aranjuez.  Ogni  nécessita 
Tuole  che  io  la  seg^iti,  e  la  Regina  mi  disse  hieri  Taltro  clie  havro 
rkonore  di  serviria  in  quella  villeggiatura.  Sarà  necessario  inviare 
eolà  sino  l'orinale  e  mettersi  in  stato  di  havere  una  tavola  di  cinque 
0  sei  coperti.  Signor  conte  mio,  io  vedo  che  non  si  pensa  ne  al  tempo, 
ne  al  luogo,  ne  aile  circostanzc,  nelle  quali  mi  trovo.  Io  vi  replico 
che  sarè  obbligato  a  cadere  per  non  potere  reggermi  d*avantaggio. 

Qui  incluso  riceverete  il  confesso  nel  modo  e  forma  dimandata.  Le 

quattrocento  doppie  del  signor  marchese  Mulazzani  mi  sono  state 

ftssegnate  sopra  le  rendite  deir  Aragon.  Ho  scritto  a  queir  Intendente 

elle  mi  fa  credere  il  pagamento  a  Pasqua  prossima.  Per  le  quattordici 

doYute  dal  conte  di  Pinto,  il  suo  Maggioredomo  m*ha  promesso  darmi 

clopo  dimani  tanta  biada  :  onde  godro  che  il  signor  marchese  sia  da 

>^e  servito  anche  in  questo.  Nel  resto  non  so  che  possa  havere  havuto 

^^otivo  di  scrivere  cosa  alcima  contro  di  me,  sapendo  egli  che  non  ho 

^esiderato  che  di  servirlo,  ne  la  mia  poca  sainte  in  cui  mi  trovo,  non 

^ni  permise  fare  quello  che  desidcravo.  Circa  poi  la  sua  partenza,  non 

I.I10  consigliata  che  dopo  d'havere  havuto  l'udienza  di  congedo  e  pro- 

mnesso  al  Re  che  partirebbe  il  giorno  appresso  per  rendere  una  lettera 

^Ua  Regina  che  gli  fu  consegnata;  per  questo,  mosso  da  una  buona 

legge  d'amicizia,  Io  consigliai  ne'  due  giomi  di  più  che  stava  a  Madrid 

di  non  lasciarsi  vedei'e,  credendo  che  questo  fosse  di  suo  honore  e 

^antaggio.  Vi  diro  di  più  che  tn»  giorni  dopo  la  sua  udienza  la  Corte 

gli  fece  intendei'e  cou  higlietto  del  Segi*etario  di  Stato  che  poteva 

partire.   Signor  conte,  era  uu  tempo  diflicile  a  navigare,  e  possiamo 

lingraziare  Iddio  che  le  cose  sono  nmtate.  Nel  resto  voglio  lusingarmi 

<^h('  ne   S.  A.,  ne   la   Regina   permetteranno   venghi   tormentato  da 

alciino  :  che  poi  venisse  il  easo  di  ([uelle  teste  da  voi  chiamate  poco 

docili  e  alte,  sappiate,  signor  conte  mio,  che  ne  troveranno  una  altis- 

sima,  senza  imbarazzai*si  di  ([ualunque  scena  possi  arrivare.  Ben  vedo, 

signor  conte  mio,  che  non  mi  conoscete,  e  sete  in  grandissimo  errore 

^  credete  che  gente    del  paese  [)()ssi  solamente  pensare  a  farmi  de 

superiort».  Il  disinganiio  del   inondo  m'ha  appivso  a  temere  Iddio  e  a 

sprezzare  la  più  parte  degli  hoinini. 


38q  lettres  intimes  [i7i5 

La  signora  Principessa  Isabella  sarà  da  me  nbbidita,  e  praticherè  il 
modo,  in  rispondere  a  quel  soggettp,  che  mi  eomandcrà  in  sno  nome,  | 
corne  vi  compiaceste  di  scrivcrmi.  Hieri  Taltro  pnre  S.  M.  mi  disse 
che  il  sno  genio  e  qnello  di  delta  signora  Principessa  erano  per  lo  piii 
d^accordo,  inagiiificando  S.  M.  le  belle  qnalità  di  delta  signora  Prin- 
cipessa ed  il  sno  gran  giudicio. 

Non  vi  deve  dispiacere,  anzi  do  vêle  godere  che  S.  M.  habbia  lelto 
le  voslre  lettere,  perche  vi  hanno  accresciuto  di  inerilo,  ne  io  le  havrei 
iiioslrale  se  havessi  creduto  il  conlrano,  corne  ben  polete  credere. 
Due  lucili  di  lulla  perl'ezione  lalti  per  la  Kegina  e  due  allri  che  si 
vanno  faceiido,  sono  causa  che  le  schioppelte  consapule  saranno  di 
poco  soccorso.  Quanto  pesa  a  S.  M.  di  non  polei*e  andare  a  caccia  col 
Re  !  Ia'  speranze  délia  consaputa  gi*avidanza  sono  seinpre  le  mcdeme  e 
Ira  olto  o  dieci  giorni  se  ne  havrà  cerlezza  positiva. 

Se  le  ribiole  arriveranno  fracidide  e  con  venni,  sara  un  gran  regalo 
per  S.  M.  a  quello  nfha  delto  oggi.  Mi  conianda  dare  per  sua  parte 
alla  vostra  (ina  atlenzione  un  pienissiiuo  gradiinento. 

Kispetto  aile  lettere  già  vi  dissi  il  stilo  e  secondo  quello  quahmque 
mi  venga  la  tratterù.  Quanto  al  porto  di  lettere  sta  accresciuto  in 
eccesso.  I4)  ne  ho  da  ogiii  parte  e  per  me  e  per  S.  M.,  e  tutti  i  giorni 
che  mi  presento  a'  piedi  di  S.  M.  dopo  Tariivo  del  comero  ini  mira 
con  stupore  per  le  moltissime  lettere  che  vede,  obl>ligata  a  leggeme  la 
maggiore  parte  già  che  quelle  di  Francia  contengono  le  pazzie  e  ma- 
lizie  délia  buona  Dama,  i  di  cui  parziali  hanno  l'alto  quanto  hanno 
potuto  per  scredilare  la  Regina  e  minare  me,  giacche  mi  fanno  Tautore 
del  successo,  predicaiidomi  rinstromenlo  délie  risoluzioni  violenti 
di  S.  M.  per  altro  di  genio  mite  e  docile.  Hanno  anche  rappresentato 
a  quella  Corte  essere  io  capace  di  porre  in  mala  intelligenza  le  due 
Corti  ;  pei*ô  tanto  il  Ke  Cristiauissimo,  (|uanto  i  suoi  ministri  Thanno 
couosciuto  per  iiiia  cabala  mal  pensata,  essendosi  S.  M.  degnata  per 
niezzo  del  suo  Ministro  marchese  di  Toivy  lanni  scriveiv  che  conos- 
ceva  il  mio  honore  e  la  inia  prolHtà,  e  da  [)ersona  coulidentissima  di 
S.  M.  m'è  sUito  ci()  coulirmalo  in  risposta  d'una  mia  che  gli  scrissi  e 
che  lu  letUi  da  S.  M.  Il  marchese  Mtuiti  mi  scrive  che  dovevo  deside- 
rare  s'eccitasse  taie  tenq)esta,  perche  si  sono  veduti  invegliare  in  mia 
dil'esa  molti  ainici  che  hanno  il  vanlaggio  dessciv  ereduti  hoinini 
hon(»rati  e  pro]>i.  Ecco,  signor  conte  mio,  le  solite  agitsizioni  di  clii 
vive  in  vista  del  niondo.  La  somma  honlà  che  ha  S.  M.  per  me  e  la 
confidenza  di  cui  m'iionora  non  lascierà  dattirarmi  gelosia  al  invidia. 
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perô  vivo  con  la  massima  che  recte  vwendo  neminem  timeas.  Ho 
dctto  a  S.  M.  chc,  se  oggi  potessi  allontanarmi  da  Ici  con  sua  reale 
soddisfazione,  sarei  Thomo  il  più  contente  e  forsi  ^lorioso.  Qnesla 
bontà  e  confidcnza  che  S.  M.  ha  per  me,  (pianto  fastidio  ha  dato  ad 
alcuni  pochi  fiirfanti,  tanto  luaggiore  contento  da  al  piibblico,  e  di 
questo  ne  so  certo,  venendo  creduto  che  io  non  ingannero  S.  M.,  ne  la 
lascieW)  ingannare. 

Con  ranimarico  niio  ho  veduto  usare  poca  distinzione  al  inerito  del 
nostro  riveritissinio  signor  niarchese  Annibale  Scotti  e  poca  ricom- 
pensa  anlevanti  servizi  prestali,  e  a  nie  ben  noti.  Il  tempo  in  cui  si  potea 
e  doveva  parlare  fu  critico  c  pericolozo  :  oggi  il  ridesso  con  cui  cam- 
niina  S.  M.  ne  preclude  Tadito.  Ha  una  totale  renitenza  e  rossore  a 
parlare  per  le  sue  créature;  e,  corne  vi  dissi,  una  delicatezza  d'un 
animo  nobile  sopra  la  quale,  mi  dice,  non  potersi  vincere.  Quelle 
poche  creatui'e  che  havrà  si  potrà  dire  che  la  sei'viranno  bene,  perche 
lo  faranno  col  puro  motivo  di  fare  il  loro  dovere  e  per  honore  e  per 
genio.  Non  ha  ardito  parlare  per  Tappanaggio  délia  Regina  sua  zia, 
mi  ha  bisognato  valernii  d'altro  canale  per  fare  giungere  Tistanza  al 
Re,  che  è  stata  ricevuta  per  altro  con  sommo  gusto,  ed  ordinato 
subito  con  particolare  premura  il  pagamenlo.  Per  altro  è  adoi*ata  dal 
Re  suo  sposo  chc  non  ha  altra  volontà  che  quella  délia  Hegina,  fatta 
Fidolo  suo  ed  il  centro  délie  sue  delizie  e  de'  suoi  contcnti.  In  latti  si 
conduce  S.  M.  verso  il  Re  con  una  tenerezza,  rispetto,  ed  attenzione  si 
gi*ande  a  incantarlo. 

Fu  liccnziato  giorni  sono  il  coniessore  <lel  Re:  passo  chc  assicura  la 
totale  quiète  di  S.  M.  e  dato  dalla  medesima  con  misure  le  più  sicure 
e  le  più  accertate.  Il  contento  di  questi  i)opoli  per  questa  nuova  espul- 
sione  non  è  stato  inieriore  a  quello  che  provai*ono  neir  espulsione 
délia  Dama,  che  non  è  poco  dire.  L'applaiiso  per  S.  M.  è  indicibile,  e 
Tamore  e  la  stima  de*  popoli  vei*so  lei  non  puo  essere  maggiore. 
Preghiamo  il  Signore  Iddio  che  cio  continui  per  la  maggiore  gloria  e 
scrAÔzio  di  S.  M.  Voi  continuatemi  il  solito  honore  délia  vostra  ami- 
cizia,  vi  supplico,  e  latemi  laltro  di  credermi,  con  osscquio  e  buona 
legge,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore 
ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

In  questo  ordinario  non  si  sono  vedute  lettere  délia  Corte  con  non 
poca  amndrazione  di  S.  M. 

S.  M.  crede  che  vi  addosseranno  anche  la  gabella  délia  missione  de 
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Trufaldini  ;  in  taie  caso  credc  che  dal  canto  vostro  la  farete  con  ogni 
niaggiore  soUicitudine,  fi§^randosi  possi  havere  siinile  diveriimcnto 
alineno  verso  la  nietà  dcUa  villeggiatura  d^Aranjiiez,  desiderata  da  S. 
M.  per  il  ritratto  che  gliene  ho  fatto,  e  che  durera  vicino  a  due  mesi. 
Yi  racconiando  pai*ticolnrniente  quella  del  signor  conte  Annibale 
Délia  Somaglia. 


LETTRE  CCGLII 


Madrid,  îS  Marx  i^i5. 

On  découvre  tous  les  jours  les  plaies  laissées  pair  Orry.  Si  on  avait  cru  AUieroni,  o»"» 
les  eût  découvertes  avant  de  le  laisser  partir.  Ce  fourbe  a  laissé  tout  en  un  chaos  A^' 
confusion.  11   charureait   riniixM   royal   de    fonctionnaires    inutiles.  Kn   supprimant  sr*^:^ 
17  intendants, on  fait  une  économie  de  vin(jrt-cinq  mille  doublons.  <  Avec  six  mois  de  cett  ^' 
administration,  la  monarchie  eAt  été  pi^rdue.» 

Heureusement,  Alberoni  est  là  |>our  pro|K>ser  des  remèdes  à  la  jeune  reine,  celle-ci 
ai<se/  de  force  d'âme  |>our  les  appliquer  peu  à  peu  :  on  rappelle  déjà  la  restauratrice. 

Certitude  de  grossesse  |M>ur  la  reine.  Le  roi  a  nommé  Giudice  gouverneur  du  princr 
des  Asturies  dont  on  forme  la  maison. 

/'.  .V.  Il  recommande  la  lettre  pour  Camilla  qui  servit  la  Reine  en  son  voyage. 


Madrid,  li  18  Marzo  i^io. 

Carissiino  ainico, 

Siamo  in  questo  ordinano   senza  le  lettere  d'Italia   trattenute, 
qiiello  si  crede,  o  dair  escrescenza  de'  fiunii  o  dalla  quantità  délie  ne\^  "^ 
cadute  nelle  montagne.  Qui  ogni  giorno  piii  si  vanno  seopi'cndro  L*-^ 
piaghe  lasciateda  Orri,  e,  se  fossi  stato  cre<luto,  si  sarebbero  scopert  *^* 
prima  di  lasciarlo  partire.  Si  sono  fatte  pin  giunte  per  ndnrre  le  cosi.  ^^ 
in  pristinum  lasciate  dal  qnel  Inrbo  in  un  caos  di  confusioni.  Havev  ^^ 
Irovato  il  modo  d'aggravare    Tazienda  regia  con  ministri  inutili  clî 
stipendi  che ,  ascendono  alla  somma  di  cinqnecento  ottantamila  pezx^^ 
da  otlo.  La  sola  riforma  fatta  di  17  Intendenti  guadagna  al  Re  venti- 
cinqne  mila  doppie.  Se  costui  durava  ancora  sei  mesi  in  Spagna,  pem*- 
deva  inlieramenle  la  monarchia.  llora  potete  voi  pensare  quali  sofe^ 
le  materie  clie  vo  proponendo  a  S.  M.  o  quale  sia  la  noia  d*una  Regii^^ 
giovine   costivlta  a    sentire   discorsi    malonconici   e  a  rappresentai^' 
seiagnre.  Il  Signore  Iddio  pero  gli  ha  dato  hastante  Ibrtezza  d'aniiii^* 
e  capacità  per  rimediare  a  poco  a  poco  a  tanli  inali  e  rislaurare  questa 
povera  monarchia  già  chè  i  popoli  la  chiamano  la  ivstauratrice. 


-  * 
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Paix*  horinai  sieiira  la  gravidaiiza  di  S.  M.  godcndo  uiia  periettis- 
lima  sainte.  L'appctito  continua  il  nicdesiino,  niangiando  solamente 
ose  buone,  senza  vederne  nna  sola  di  quelle  ehe  niangiava  in  cani- 
lino  verainente  eontrane  alla  sainte. 

Il  Re  ha  noniinato  il  signor  Cardinale  Oindice  Aio  del  Principe  a 
ni  si  forniem  ira  poco  la  sua  (lasa,  e  già  se  ne  sono  dimandate  le 
ovute  e  necessarie  intbruiazioni  di  quanto  si  è  praticato  altix;  volte. 
iverite  divotaniente,  vi  prego,  i  nostri  buoni  aniici  e  credetenii,  col 
3lito  ossequio,  di  voi  carissinio  aniico,  devotissinio,  obbligatissinio 
îrWtore  ed  amico  vero,  CiiuLio  M.  Alberoni. 

Vi  racconiando  la  lettera  per  la  signora  Caniilla  che  servi  la  Regina 
el  viaggio. 


LETTRE  CCCLIII 


Madrid,  25  Mars  i^i5. 

Il  lui  est  Impossible  de  vivre  avec  5o  doublons  par  mois  et  d'autre  part  de  s'adresser 
la  Reine.  <  l\  n'est  pas  son  ministre,  mais  celui  de  son  père.  » 

Il  se  plaint  qu'<m  lui  ivm/<'  /<•  soleil   d\{oùt,  <|u'on  le  leurre  de  l>elles  paroles  au  lieu 
es  promesses  précises  qu'on  lui  avait  faites. 

Garimberti  veut  une  c4)mpaKnie  de  chevaux.  Alberoni  s'est  employé  pour  lui.  .Mais  on 
î  donne  plus  de  provisions  depuis  la  réforme  des  troupes.  Garimberti  s'en  prend  à  lui 
'ce  délai.  De  même  Boselli  qui.  après  avoir  été  fait  brigadier  par  lui,  déclare  qu'Al- 
*r*mi  ne  veut  plus  le  servir  parce  «pi'il  n'a  pas  fait  écrire  de  Pampelune  par  la  reineau 
>i  |H)ur  demander  un  régiment  vacant.  «  Il  avait  plus  de  pouvoir  autreftiis  que  inaiii- 
nant  :  il  connaît  la  synajçojfue  et  en  est  désabusé.  »  .Ses  amis  devraient  le  plaindre 
être  en  but  aux  jalousies  de  la  cour.  Il  se  console  en  songeant  à  l'Iionnéteté  de  sa  vie 
fn  bornant  ses  désirs. 

La  reine  a  ri'çu  des  Ic'ttres  de  dames  de  Panne  et  de  la  nourrice.  Klle  va  bien. 
Souvenirs  à  l)c»n  Onorato.  Aldobraiidini,  à  l'assemblée. 


Madrid,  H  aô  Marzo  i ^i5. 
Carissiino  amico, 

I  due  gentilissiini  vostri  l'ogli  ricevuli  con  quest'  ultiino  corriero 
►no  del  22  del  passalo  e  del  primo  del  corrente.  In  risposta  dunque 

primo  vi  rispondo  aiiche  eoiitro  mio  geaio  clie  ben  conoscete  non 
:itere  io  vivere  con  50  <lo[)pie  al  mese,  pero  altro  rimedio  non  mi  date 
àe  il  ricorso  alla  Regiun,  comc  se  lossi  io  suo  ministro  e  non  di  suo 
adiv.  Voi  mi  veudele  i)iu*e,  sigiior  conte  mio,  il  sole  J'Agosto  nel 
irlarmi  <li  ([ue*  henedeUi  [)asli,  (!ome  se  vi  ro.ste  scordato  d'havermeli 
isLiiuati  e  promesso  di  rimborsarmi  la  spesa,  Tengo  la  vostra  lettera 
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chc  ne  parla  in  questi  precisi  termini.  Finisco  con  dirvi  che  in  ogni 
cosa  vi  Yuole  una  giasta  proporzione  e  che  le  cose  violenti  non  sono 
durevoli. 

Il  signor  Gariniberti  prétende  nna  Coinpagnia  di  Cavalli,  ne  ha  dato 
aile  maesUi  loro  le  sue  umili  suppliche,  io  le  ho  rinnovati  con  ogni 
niaggiorc  calore  ed  efficacia.  Og^i  provvisione  si  differisce  dopo  la 
Rifornia.  Questa  dilazione  viene  a  me  attribuita  e  vi  vuole  flemma. 
ïanto  pensa  il  nostro  signor  Boselli,  il  qualc,  dopo  haverlo  fatto  fare, 
tempo  fa,  Brigadiere  ed  Ajutantc  di  campo  del  fu  signor  Duca  di 
Vandomo,  oggi  mi  dice  che  non  sono  più  d*humore  a  servirlo,  perche 
a  Pamplona  non  feci  scrivere  la  Regina  al  Re  perché  gli  conferisse 
subito  im  Reggimento  che  vaco,  che  non  è  per  anche  provvisto,  con 
alcuni  altri  uno  de'  quali  spero  fargli  conseguire,  fatta  la  detta 
Riforma,  dovendo  io  intanto  soflrire  lettere  continue  di  lamenti  ed 
altro.  Ëcco  la  pazienza  che  bisogna  havere,  e  non  la  moderazione 
predicatami  da  voi  e  dal  nostro  D.  Onorato,  come  se  oggi  solo  entrassi 
nel  gran  teatro  del  mondo.  Più  maneggio  e  piii  potere  ho  havuto  in 
altn  tempi  chc  liora,  e  non  è  oggi  solo  che  pratico  la  Corte  con 
goderne  qualche  confidenza.  Tutlo  qucsto  non  mi  manda  vapoiî  alla 
testa,  c,  se  mi  date  un  poco  di  tt^mpo,  vi  lascierô  persuasi  che  conosco 
la  sinagoga  c  che  ne  sono  disabiisato.  Con  questa  cognizione  credete 
che  compiangerei  un  amico  mio  se  Io  vedessi  negli  imbarazzi  e  nella_ 
agitazione  di  mente  e  di  corpo  in  cui  mi  trovo  con  la  poca  salute  ch< 
godo.  Nel  resto  credete  che  tutta  la  moderazione  immaginabile  noi 
basterà  per  garantirmi  dall*  invidia  e  dalla  gelosia  délia  Corte.  Di 
([uesto  pero  non  me  ne  crucio,  perche,  come  vi  ho  detto,  sono  arrivî 
îul  liavei*e  si  mala  opinione  deir  homo  in  générale,  che  lascio  che  dici 
e  laeci  quel  che  vuole,  con  la  massima  :  recte  vwendo  neininern  timeas-  -, 
con  la  consolazione  olie  quanto  puo  succedere  sarà  quello  che  st^^LJ 
desiderando,  con  la  massima  in  me  radicata  che  la  mia  fortuna  « 
fatta,  e  che  nondevo  procurarla  maggiore. 

Nel  piego  délia  Corte,  oltrc  lettere  di  Dame,  vi  è  anche  altra  del&^  a 
nutrice  di  S.  M.  In  fine,  oltre  le  lettere  di  S.  A.  e  altrea  medirette,  nm^e 
ho  una  donzena  a  consegnare  al  tei*zo  e  al  ([uailo. 

Io  non  ho  risposta  alcuna  dal  Principe  Pio  e  la  lettera  del  Corra  «^i 
sta  tnttavia  in  mie  maiii. 

Oualunque  somma  che  mi  venghi  pagatii  dal  Hosellini,  sarà  da  i^ie 
ricevuta  e  guanlatii  a  vostra  disposizione. 

La  sainte  del!a  Regina  nostra  siguora  è  pertettissima,  ed  horni^i 


Ijl4j  D*ALBER()?Jt  38j 

pare  sia  un  oflendere  la  Provvidenza  nel  dubitare  délia  sua  gravi- 
danza  che  porta  con  tutta  félicita. 

(jià  restano  abbonate  le  i4  doppie  del  conte  di  Pinto  nella  lista  mia 
trasmessavi,  délie  quali  il  signor  Rosellini  procurera  il  rimboi*so  non 
havendo  sin  hora  veduto  la  cevada  proiuessa. 

Scrivendo  al  nostro  adorabile  monsignor  Aldobrandini  assicuratelo 
de'  miei  rispetti,  vi  prego.  Un  caro  abbraccio  al  nostro  P.  D.  Onorato 
con  mille  divoti  e  cordiali  abbracci  al  rcsto  deir  asseniblea,  esscndo, 
con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  aniico,  devotissinio,  obbligatis- 
simo  servitore  ed  aniico  vero,  GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE  GCCLIV 


Madridy  aO  Mars  iyi5. 

Comptes  du  courrier   rrglés   avec  le  concours  des  banquiers  Cantucci.  La  gprossessc 
**^  la  Reine  est  continuée. 


Madrid,  li  26  Marzo  i;pi5. 

Carrissimo  aniico, 

Qui  ingiunto  riceverete  il  coufesso  délie  sessanto  doppie  soniminis- 

tr-ate  al  Corricro  e  da  nie  esatte  da  <[uesti  signori  Cantucci.  Conie  tanto 

imert\ssato  per  la  Regina  nostra  signora  sono  sicuro  sentirete  con 

^isto  accertata  la  gravidanza  di  S.  M.  Vi  raccomando  il  ricapito  délia 

^|uiingiunta  e  sono,  col  solito  ()sse([uio,  divoi  carissimo  aniico,  devo- 

t'îssimo,  obbligalissinio  servitore  ed  aniico  vero,  Giulio  M.  Alueroni, 


LETTRE  CGGLV 


Madrid^  i"  Avril   jyio, 

^correspondance    désormais  suivie  avec  la  comtesse  Angela   Tederschi  pour  donnera 
*     ^>é^cnissilne    princesse  dcî  Parme  des  nouvelles  de  \9i  Heine  invirwihle  :   ces  nouvelles 
^*»ï»t  excellentes. 

'Vucun  avis  d'Alicante  sur  les  envois  de  Parme  :  il  accuse  réception  des  honoraires  de 
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Il  remercie  Rocca  des  avis  salutaires  qu'il  lui  donne  sur  sa  conduite.  Cette  conduite  e»t 
bien  différente  de  celle  de  madame  des  Trsins.  11  se  trouve  exposé  seulement  a  la  jalousie 
inévitable  que  provoquent  les  lumtés  de  la  reine,  c  Madame  des  l'esins  remplaçait  le  roi, 
la  reine,  les  tribunaux.  »  Lui,  ne  se  mêle  que  de  ce  dont  Leurs  Majestés  le  chargent.  Et 
il  s'en  charge,  malgré  la  jalousie,  pour  servir  la  Heine  par  tous  les  moyens.  Jusqu'ici 
loul  a  réussi  :  ce  qu'on  fait  )H)ur  le  bien  finit  par  avoir  même  Papprobation  des  mé- 
chants. Sans  vanité,  les  Espagnols  sont  contents  de  l'usage  qu'il  fait  de  la  faveur  de  la 
Heine  ;  le  roi  en  est  content  aussi,  heureux  d'être  sorti  d'une  servitude  de  i4  ans.  On 
aurait  dû  arrêter  ce  brigand  d'Ory  :  Sans  lui  Scottl  aurait  reçu  la  bague,  qui  |>ourtant 
coûtera  cher  au  roi.  C'est  un  scélérat. 


Madrid,  li  primo  Aprile  iyi5. 

Amico  stiinatissinio, 

Il  carteggio  con  la  signora  contessa  Angela  Tedeschi  coinineiô 
Tordinario  scorso,  e  s'anderà  prosegueiido  per  ubbidire  alla  Serenis- 
nissiina  Signora  Principessa  nel  dargli  le  nove  di  qncsta  invitta 
Kegina,  la  di  cui  salule  va  continuando  perfetla,  non  ostaute  sia  stata 
obbligata  guardare  nove  giorni  il  lelto  per  maggiore  precauzioue. 

Già  vi  ho  seritto  che  feci  consegnain?  la  lettera  del  signor  marchesc 
Mnlazzani  al  signor  Principe  Pio,  da  cui  non  ho  inteso  parola,  e,  corne 
io  non  ho  saputo  eosa  alcuna  sopra  la  coiiipra  di  taie  carrozza,  cosï 
non  ho  liiogo  di  parlarne  al  detto  Principe,  quando  lui  medcsimo  non 
me  ne  facci  apertura  Per  Taltra  del  Corradi  la  conservo  appresso 
di  me. 

Da  Alicante  non  lio  rieevulo  avviso  alcuno  ehe  cola  sia  giiinto  eosa 
alcuna  délie  avvisale.  Già  vi  scrissi  col  passato  ordiiiario  che  conse- 
guandomi  alcun  denaro  T).  Carlo  Koselliiii,  sarà  guardato  da  me  a 
vostra  disposizione. 

Io  vi  do  infinité  grazie  degli  avvisi  salutari  che  mi  date  circa  la  mia 
condotta.  Perù,  coine  è  dilïVrente  da  ([iiella  délia  Principessa  Orsini. 
cosl  altra  odiosità  non  havro  che  quella  che  m'attirera  la  bonlà 
somma  che  ha  per  me  S.  M.  e  questa  sarà  difficile  ad  evitai'e  ;  pero, 
corne  vi  dissi,  cio  mi  dà  poco  iastidio.  La  difFercnza  è  che  la  Pnncipessa 
laceva  le  parti  del  Re,  Regiiia  e  de'  Trihimali.  Io  non  Io  ne  luno  lu' 
l'altro,  ne  m'iiigerisco  se  non  in  qucUo  che  le  MaesU'i  loro  mincari- 
cano;  se  (pu»sto  poi  ancora  mi  procurasse  odiosiU'i,  mené  consolerô 
purche  vi  sia  il  servizio  délia  Hegina  clic  è  ({uello  devo  cercare  ad  o{(nî 
coslo.  Grazie  a  Dio  ((uaiito  siri  liora  lia  lallo  S.  i\I.,  heu  iuiigi  dessert* 
odioso,  è  riiiscito  grato  e  [dausihile  e  gli  ha  ac<|uistaio  gloria  e  eon- 
cetto.  Signor  conte  mio,  quando  s'opéra  cou  reltitudine  e  con  buon 
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ie  viene  appn>vato  anche  dai  caltivi.  Grazie  a  Dio,  godo  questo  con- 
tto  e  senza  vanità  posso  dirvi  che  i  Spagnoli  non  sono  mal  contenti 
vederini  godere  la  confidenza  délia  Regina  alla  quale  vedono  unir- 
si  sempre  più  quella  del  Re,  havendo  conosciuto  in  esperienza  che 
»n  rho  mal  servito  dal  primo  giorno  che  intrai  in  Spagna  sino  al 
omo  d'oggi;  e  so  che  vive  S.  M.  in  qnesta  intelligenza  ecredenza, 
posso  dirvi  che  non  sono  vintiquattro  hore  che  s'è  degnato 
nuelo  di  sua  proprîa  bocca  e  con  particolare  soddisfazionc  délia 
?gina  trovatasi  présente.  Diamo  griizie  a  Dio  che  per  niezzo  délia 
>stra   Heroina  sia   uscito   dalla   schiavitn  in  cui  si  è  trovato  per 

anni  continui,  e  si  ritrovi  oggi  in  un  stato  di  perfctta  libertà  a  fare 
lello  gli  viene  suggerito  dalla  propria  volontà  ed  inclinazione  por- 
ta sempre  alla  giustizia  e  air  ottimo. 

Già  vi  sci*issi  che  il  consîglio  mio  fu  di  mittere  in  arresto  il  furfante 
'rri  col  darne  subito  parte  in  Francia.  Il  briccone  ha  havuto  la  for- 
ma di  sorlirne  a  bocca  dolce  e  burlarsi  di  quello  diranno  contra 
.  lui. 

Il  nostro  signor  marchesc  Annibale  Scotti  sarà  degli  ingannati, 
mo  sicuro,  neir  anello,  che  pero  costerà  molto  al  Rc.  Ogni  giorni  si 
coprono  infamie  di  (jucl  scelerato. 

1  soliti  divoli  e  cordiali  saluti  a  nostri  padroni  ed  aniici  deir 
Useniblea,  menlre  col  solilo  osse([uio  mi  riprotesto  di  voi  carissimo 
niico,  devotissimo,  ohbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
1.  Alberom. 


LETTRE   CCCLVI 


MadridjS  A\.'rU    t^i."). 


La  mne  toujours  l»ieri  portaule.  Apivs  iieur  jours  dv  lit,  elle  est  allée  dans   le  jardin 

»ir  le  roi  jouer  au  niai!  et  a  lait  une  promenade  d'un  mille. 

f>n  attend  toujours  viu  et  elu'vaux. 

^azola  a  eru  a  la  plaisanterie  sur  la  dame  anglaise,  donfla  reine  a  beaueoup  ri. 

U  envoie  une  p<»lice  de  Tnnt  doublons  pour  le>  eoinc'diens. 

I.ei>auvr«î  manpiis  Pallavicini  atteint  d\u\v  \^rii\  v.  sairianza  dont  il  ne  réchappera  (|ue 

tr  miracle. 

Madrid,  li  8  Aprile  lyio, 

Ainico  stiniatissiino. 
In  quesl'  ordinario  non  ho  vi'chilo  Icttcre  délia  Corle,  ne  vostre  :  col 
ciiluro  puù  csscre  che  giunghiiio  le  leltcre  di  due  ordinari. 
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La  Rcgina,  grazie  a  Dio,  continua  a  godere  pertetta  sainte,  avan- 
zandosi  nella  sua  gravidanza  con  tuttaf  félicita.  Dopo  havere  guardato 
nove  giomi  il  letto,  comevi  scrissi,  è  nscita  tutti  questi  giomi  ncl 
giardino  del  palazzo,  e  si  è  portata  a  vedereil  Reagiuocarc  al  maglio, 
facendo  S.  M.  il  giro  del  niedesiino  quattro  volte,  computato  il  ritorno, 
cammino  certamente  che  sarà  piii  d'un  iniglio. 

Non  si  è  per  anche  inteso  che  sia  arrivato  il  consaputo  Aino  e 
cavalli,  del  che  ad  ogni  hora  pare  se  ne  possa  havero  il  riscontro. 
Dalla  qui  ingiunta,  che  servira  di  gazzetta  per  Tasseniblea,  vedrete 
corne  il  nostro  buon  ainico  conte  Gazola  ha  creduto  dadovero  la  borla 
che  gli  feci  sopra  la  Dama  inglese  che  ini  racconiandô  di  porre 
appresso  la  Regina.  Vi  assicuro  che  S.  M.  ha  letto  detto  capitolo  e  che 
si  è  diverti  ta  con  riderne  luolto.  lo  pero  in  questo  ordinario  gli  lève 
ogni  scrupulo,  scoprendogli  la  burla  fattaecc. 

Coll*  ordinario  venturo  vi  inviarô  una  polizze  di  5<x>  doppie  per  i 
coniniedianti. 

Il  povero  niarchese  Pallavicini  è  stato  da  quattro  giomi  in  qua. 
sorpreso  da  una  horribile  scaranzia  e  senza  un  grande  miràcolo  noiM^ 
ne  scapperà.  Ha  ricevuto  il  sacramento  del  Viatico  e  fece  hieri  il  su 
testamento.  Ho  procurato  servirlo  dove  ho  potuto.  Conservatemi  vo 
il  vostro  afPetto  e  credeteini,  col   solito   ossequio,  di  voi  carissim 
aniico,  dcvotissimo,  obbligatissiiiio  servitorc  ed  amico  vero,  Giuli 
M.  Alberom. 


LETTRE   CGCLVII 


Madritly  l'i  Acril  i^t.î. 

La  cour  a  arK't»*  à  ciiHi  crnl>  <l«Mlblon^  It*  paîeinmt  du  cortèjft'  qui  a    accompagné  l-i 

rcint".  I.c  nianiui  Scotli  avait  acceplc  :   I.a  reine  «!«'clan' <|u'«>n  uc  f>oul  former  de    u<  ^^w- 
\elle>  nn'tenlions.  Tant  pis.  s'il  y  en  a  ipii  (»nt  tn>|>  d«'pense. 

Iteretti  a   a>M'/.  «le  nu-rite  pour  eî»|>erer  du    roi  des    teinoi{riia)res  de  satis^faction.  Al^t --**' 
roni  ajrira  en  sa  faveur,  mais  un  peu  de  f)atience.  11  e>t  étouffe  de  requêtes  de  ce  gren 
«  <^tnil>ien  je  desin*  vivre  une  fois  pour  nu>i-niènie.  » 

S"il  y  a  parmi  les  honnej»  me^ure^que  prend   la  reine,  quelïprune  qui  Mttt  irrejciiliè  '^'? 

ce    ne>t  pas   ^a  faute,  ni    reffet  des    in>inuations    d'AIheroni.  I.e>    K>pajnîols  le  jup 
ain>i.  et  il  faut  le>  Cartier  en  cet  état  dV>prit. 

I.a  reine    \a    l»ien  :  le  roi  ahandonne  la  clias>e  pour    n>ter  avec  elle.  11  joue  au  n 
dan««  le  jardin  ou  lueu  en>eml>le  il>  tirent   les  iiir«Midelle>  qui  volent  sur  le>  étangs. 

I.a  reine  a  ri  de  la  re|>onse  de  Ga/ida  :  elle   en  a  fait  un  vrai  carnaval. 

/*.  >.  Tallaxicini  e>t  nK»rt.    l'opoli  et  lui   ont     in^ile   tiuite  la    nid»U*>se  au    serxict 
repli>e.  TiUite  la  ntd>le>M*  y  était. 


nt 
^ail 

—  â 
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Madrid,  li  i3  Aprile  i^i5. 

Carissîmo  amico, 

)ue  sono  i  gentilissimi  fogli  vostri  ricevuti  in  questo  ordinario,  de* 
s  !2!2  del  passa to.  Due  volte  fu  discorso  sopra  la  spesa  per  il  ritomo 
[a  famiglia  che  haveva  haviito  Thonore  di  scrivere  nel  viaggio  la 
esta  délia  Regina,  e  fu  conchiuso  una  somma  di  cinqueeento 
ipie  col  signor  marcliese  Annibale  Scotti,  che  me  lo  ratifîco  cou 

lettera  che  fu  da  me  mostrata  per  ottenerue  la  lettera  di  cambio. 
medesimo  signor  marchese  scrissi  pure  tempo  fa  che  io  non  havcvo 
ma  per  armare  nuova  pretensione,  e  tanto  torno  a  dire  in  risposta 
la  vostra,  anche  con  la  approvazione  délia  Regina  :  ne  valc  allcgare 
>rofusione  fatta  con  altri,  perché  dice  S.  M.  non  potere  io  addurlo 
'  esempio.  Qeste  sono  le  solite  peripezie  délie  corti. 
^nche  sopra  il  signor  Principe  Pio  mi  riporto  a  quanto  vi  scrissi 
i  altra  mia,  e  quantunque  in  se  stesso  sia  afTare  di  S.  A.,  S.  questo 
n  credito  particolare  del  signor  marchese  Mulazzani  di  cui  ogni 
)n  rispctto  vuole  che  io  non  me  ne  ingcrisca.  Se  il  signor  marchese 

ne  havesse  fatto  qualche  parola,  gli  havrei  suggerito  di  buon  hora 

iiodo  d'evitan»  il  présente  incontro. 

l  signor  marchese  Beretti  ha  tutto  il  merito  per  sperare  da  S.  M. 

di  benignitîi.  Io  farô  <[uel  che  potr<')  per  promoverlo  e  ne  dovete 
ère  sicuro.  Pero  bisoguerebbe  che  pazien tasse  un  poco  c  dasse 
ipo  a  poterlo  fare.  Io  vi  assicuro  che  i  ricorsi  che  ho  da  tutte  le 
ti  m'alïogano.  Oli!  (pianto  drsidero  di  vivere  una  voila  a  me  slesso! 
ia  hora  non  ho  liavuto  riscontro  alcuno  del  viuo  o  de'  cavalli,  pero 
do  si  possa  havere  a  momeuti. 
rodo  in  servizio  délia  Regina  ciie  le  proviste  fatte  siano  state  sentite 

applauso,  e  se  <[iialch'  una  fosse  irregolare,  credete  fermamente 
L  essere  délia  Regina,  ne  havervi  io  alcuna  parte  con  le  mie  insi- 
Lzioni.  Questo  è  il  concetto  che  régna  appresso  i  Spagnoli  e  devesi 
utenere  ad  ogni  costo. 
ia  Maestà  délia  Regina  sUi  con  perfettissima  sainte  e  la  gravidanza 

avanza  sempre  piii  cou  ogni  desiderabile  felicitii.Giàche  il  Re  non 
per  hora  alla  eaccia,  per  niancau/a  di  quella,  la  Regina  esce  con  lui 
li  giorno  a  vederlo  a  giuocare  il  maglio  o  a  tirare  assieme  aile 
idinelle  clie  vanno  svolazzando  sopra  il  lago  del  giardino. 
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Se  il  particolare  dcl  nostro  amabile  conte  Gazola  vi  ha  niosso  a  lisa, 
che  sarà  stato  ({uando  havrcte  vediito  la  leltera  sua  che  suppoiigo  sarà 
di  gili  in  vostre  mani  ?  lo  vi  assicuro  che  la  Regiua  ne  ha  fatto  un 
carncvalc  graziosissimo.  Sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissinio 
ainieo,  devotissimo,  ohbligatissiino  servitore  ed  amieo  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 

Il  giorno  9  alF  inlrar  délia  notte  passo  da  questa  a  miglior  >ata  il 
povero  Marchese  Pallavicini.  Dal  Duca  di  Popoli  e  da  me  fu  invitata 
la  nobiltà  la  sera  che  si  porto  alla  Chiesa,  ne  vc  ne  manco  uno  :  signo 
évidente  coiiie  era  ainato  e  stiniato  da  tutti. 


LETTRE  CCCLVIII 


Madrid^  22  Avril  t'iS. 

Il  craint  que  ^cs  hrltres  du  25  frvricr  n*ai<'iit  vW  interceptées,  il  redoute  qu'on  n'ait 
l'a'll  sur  lui.  —  Il  remercie  chaudement  Koccadu  remboursement  qu'il  lui  a  procuiv. 

Il  env<»ie  à  la  princesse  Isabelle  les  utuivelles  de  la  reine  par  rinlermédiain»  de  ladinif 
désignée.  —  La  reine  va  bien.  Klle  a  l'ait  jeudi  toutes  les  sept  églist^s  à  pied,  assiste 
cinq  jours  durant  aux  offices  et,  le  vemlredi  saint,  \\v  s'est  nourrie  que  d*herl>es  cl  de 
légumes. 

—  Règlement  de  comptes. 

L'ambassadeur  de  Savoie  a  fait  part  aux  ministres  étrangers  de  la  mort  du  feu  prince 
de  Piémont.  «  Dieu  se  mcMpie  des  cho>es  d'ici-lias.  » 

McnTcdi  prorhain  la  «-(uir  ira  a  AranjiKV,  :  la  reine  IVra  la  route  en  deux  joiir>. 

/'.  .V.  \a'  inarqjiis  de  Hfdiuar  lui  a  df^livr.'  gratis  le  brevet  du  r^'îfimrnt  oblemi  P'^'"" 
H(»>elli.   Alberoni  ^'(K•c•np^'  de  (iariniberti. 


Mddrid,  Il  22  Ajtrilc  J ^l'y. 


(larissimo  ainico. 


K  piii  clic  V(M*<)  clic  lio  scrillo  alhi  C.orlc  solto  il  ii5  d'i  IVhhi'aic».  ra<' 
attrcttaiito  ccrlo  clic  il  pic<;"()  iiiio  sarà  stalo  inlcrcollo  scnza  j)ol(*rvi 
(lire  dovc  c  (|nali  dili^^'iizc  possino  farsi  pcr  riuvcnirlo.  K  ccTto  anc«>r.i 
che  vi  ho  scritlo.  pcrô  scnza  ricordarmi  dcl  contciuito.  Vi  assicuro  du' 
tal  accidcnt<*  ini  j)onc  in  mille  ai^itazioni.  HtMi  vcdo  che  niolti  liaïuio 
locchio  sopra  di  me. 

lo  n(»n  so  da  dove  cavale  il  poco  niio  i^^radimcnto  di  «[uanto  m  liavoU' 
J'avorilo  nel  ])rocurarnii  il  rind)orso  <lelle  spese   coiisapule.   SappiaU*. 
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ignor  conte  niio  stiiuatissinio,  che  mi  trovo  in  possesso  di  fare  clegli 

igrati,  perô  di  non  esserlo  verso  di  ehi  ricevo  benefici  e  favori.  Gi'edete 

are  che  in  tutte  le  occasioni  nii  troveretc  vostro  buono  servitore,  e 

nico  fedele  e  gi'ato. 

Alla  Serenissiiua  signora  Principessa  Isabella  giungono  le  notizic 

lia  sainte  délia  Regina  per  il  canale  délia  sua  Dama  compagna  da 

n  divisata. 

Quantunque  non  habbia  tuttavia  ricevute  le  4oo  doppie  e  le  i4f  ve  ne 

>  mandato  la  ricevuta,  onde  di  queste  non  occorre  parlarne  d'avan- 

^o.  Resta  a  me  di  i'ai'e  la  diligenza  per  il  rimborso.  Circa  il  Principe 

0  vi  tlissi  pure  quanto  potevo  io  fare,  ne  ho  che  soggiungere. 
Questo  Ambasciatore  di  Sicilia  ha  dato  parte  délia  morte  del  fu 
incipe  di  Piemonte  a  questi  pochi  ministri  stranieri  che  sono  in 
adrid.  Havete  ben  ragione  di  dire  che  il  signor  Iddio  si  hurla  délie 
>se  di  qua  giù,  e  che  il  tutlo  essendo  suo  lo  dà  a  chi  vuoli. 

\on  si  è  per  anche  intcso  Tarrivo  del  vino  ne  de'  cavalli  ad 
licante,  e  Timpazienza  diJlaRegina  comineia  ad  essere  giusta. 
La  sahile  deUa  Regina  è  semi)re  la  medesima,  e  la  sua  gravidanza 
rauza  con  la  solita  feUcilà.  Voile  ccm  esempio  di  rara  pietà  fare  il 
ovedï  sera  le  sette  cliiese  a  piedi.  Ha  assistito  tutti  i  cinque  giorni  a' 
vini  oflici  ed  il  venerdi  santo  voile  pascersi  di  sole  herbe  e  legumi 
'iiza  il  condimento  d'olio  ed  altro  similo,  ma  solo  brodo  di  succo  di 
dici . 

Mercordi  prossinio  c  il  giorno  lisso  per  la  partenza  per  Aranjiu»z. 
M.  fa  le  sette  leghe  in  due  giorni,   contro  perô  sua  voglia.  Va  iu 

1  cocehio  molto  coniodo,  preferito  da  S.  M.  alla  sedia. 

Vi  supplice)  riverire  divolainente  in  mio  nome  nilustre  assemhlea, 
-Mitre,  col  solito  osse([ui<),  sono  e    sarô  seuipre   di  voi   carissimo 
lieo,   devotissimo,   ohbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiVMO 
Alheroxi. 

Il  signor  niaivhose  di  Bedinar  usa  la  fmezza  di  mandarmi  gratis  il 
spaci'io  del  Reggiuu'nto  ottenuto  dal  nostro  signor  Hoselli.Fo  (juanto 
•sso  per  oltenere  uua  (]oinpagnia  di  cavalli  per  il  sigiuu*  (jarimbei*ti 
Vi  inviai  teuipo  fa  la  letlera  d'un  negozianle  di  Alieante  chiamato. 
mca  e  Ricci  nella  (|uah»  nravvisava  haverc  pagato  W'  115^  di  viglione 
c  sono  di  Parrua,  L.  ii,")^  perla  condotta  del  vino  ed  aitiT  i*obbe 
ic  si  mandarcmo  da  colesla  Corle  alla  Regina.  Vi  replico  l'avviso, 
ihitanlo  che  nel  picgo  smarrilo  vi  fosse  per  voi  la  delta  notizia.  Mi 
IX)  pagare  detta  soniiuu  cou  le  illuuiiuazioni  latte,    " 
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LETTRE  CCCLIX 


Madrid,  98  AvrU  t:;iS. 

—  Se»  lettres  interceptées.  — 11  voudrait  régulariser  les  frais  de  chanire  avec  les  On- 
tueci.  On  aura  souvent  besoin  d'eux,  c  Je  prévois  que  cette  glorieuse  alliance  entraînera 
des  cxpédilions  coûteuses  et  fréquentes.  Il  faut  y  iM)urvoir.  » 

Les  chevaux  arrivés  à  Alicante.  ï^  reine  se  réjouira  aussi  du  vin.  La  reine  est  bien  sen- 
sible aux  souvenirs  de  la  princesse  lsai>elle  et  des  dames  de  Parme  :  elle  garde  une  vrai? 
affection  à  la  nobk*sse  de  Plaisance.  <  Le  climat  de  Plaisance  plaft  plus  que  tout  autre  à 
la  reine.  Elle  ie  lui  a  dit  bien  des  fois.  Klle  fait  Thonneur  à  la  nation  de  dire  quVUe  e>t 
née  ailleurs,  mais  qu*elle  est  citoyenne  de  Plaisance.  » 

Lettre  pour  son  Altesse.  —  c  Ne  vous  chargez  pas  des  lettres  d'irlandais,  ou  vous  en 
serez  accablés.  Ce  sont  des  bohémiens  qui  correspondent  avec  tous  les  partis.» 


Madrid,  H  28  Aprile  iyi5, 

Carissimo  aiiiico, 

Ricevo  col  ritorno  del  corriero  il  gcntilissiino  voslro  foglio  del  la  del 
corrcnte,  che  mi  conferiiia  la  pcrdita  in  corpo  cd  in  anima  del  piego  da 
me  mandate  li  a5  febbraio.  Qiiesto  accidente  non  mai  occorso  mi  fa 
lemere  non  possi  andar  solo,  e  che  la  curiositii  forsi   non  s'appagherà 
cou  lin  solo  picgo.   Pi*oeurerô  informarini  con  jH»rsona  pratica  ptT 
potcre  regolare  il  canibio  con  questi  signori  Canlucci,  potendo  beno 
voi  credere  essere  io  senza  la  iiiinima  cognizione  di  taie  inateria.  Sono 
più  che  persuaso  cbe  pi  11  d'una  volta  vi  trovarete  nelle  angustie  a 
supplire  aile  spese,  aile  quali  Tallegare  la  mancanza  del  danaro  non 
serve.  Prevedo  ancora  che  qiiesta  gloriosa  alleanza  portera  spedizioni 
straordinane  efreqnenti,  con  tutlo  ciô,  corne  anche  queste  sono  indis- 
pensabili,  sara  necessario  il  supplirvi  alla  meglio  si  potrà,  e  figurarsi 
che  cadauno  di  iioi  havrà  più  danaro  che  vita. 

Con  lettera  del  (ioveniatore  d' Alicante  del  ai  del  corrente  iiitendo 
essere  arrivati  i  Ire  cavalli  sani  e  salvi,  che  il  reslo  sia  già  caricato  per 
incaiiiminarlo  a  Madrid,  coine  pure  i  cavalli  dopo  alcuni  giorni  di 
riposo.  Se  il  vino  arrivera  buono,  sarà  un  gi'an  regalo  per  la  Regiiia 
condannata  hora  a  bere  il  mio,  che  certaniente  è  poco  buono,  quan- 
tunque  migliore  di  quanti  ha  S.  M.  assaggiato.  Ho  humiliato  a  S.   M. 
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^ 


le  congratnlazioni  délia  Serenissima  signora   Principessa   Isabella 

ricevnte  dalla  medesima  Maestà  con  sentimenti  d*amore  e  di  gradi- 

mento.  Con  altro  pure  gradimento  ha  inteso  S.  M.  i  voti  di  coteste 

Dame,  per  le  qnali  conserva  S.  M.  particolare  pandalità  assicurandovi 

che  la  nobilta  piacentina  è  riguardata  da  S.  M.  con  distinzione.  In 

somma   posso  dirvi,   signor  conte   mîo   stimatissimo,    che   il  clima 

piacentino  gode  appresso  di  S.  M.  vantaggio  superiore  ad  ogni  altro, 

essendosene  nieco  espressa  mille  volte  ;  la  Thonore  alla  nazione  di  dire 

d  essere  nata  altrovè,  pero  d  esserc  cittadina  piacentina.  Mille  divotis- 

simi  e  cordialissimi  saluti  alF  assemblea,  mentre  sono,  in  fretta  e  con 

tutto  ossequio,  di  vol  carissiino  amico,  devotissimo,  obbligatissinio 

servitope  ed  amico  vero,  Giulio  M.  A;.beroni. 

Fate  passare  un  foglietto  a  S.  A. 

Se  vi  caricarete  délie  lettere  degli  Irlandesi,  ci'edete  che  non  saranno 
poche.  Sono  costoro  come  i  ziugari  ;  in  tutte  le  parti  si  corrispondono. 
Vi  assicuro  che  è  intoUerabile  per  me  il  porto  di  letttere. 


LETTRE   CCCLX 


Arar\iueZf  6  Mai  /yi5. 

Il  affirme  une  fois  de  plus  à  Rocca,  qui  se  plaint  de  son  ing^raiitude,  sa  reconnaissance  : 
«  J'ai  fait  des  ingrats,  je  ne  Tai  jamai»  été  avec  personne.  »  —  Les  fusils,  les  grroseilles, 
le  vin,  très  bon,  sont  enfin  arrivas.  —  Prix  des  lettres  intolérable  :  «  avoir  Tesprit 
toujours  à  la  fféne  et  être  contraint  à  combattre  avec  la  misère  est  chose  dure.  » 

11  est  très  reconnaissant  à  Pighelti  des  nouvelles  de  Franco.  Mais  il  lui  répète  qu'il  be 
mo<iue  de  ce  qu'on  dit  ou  fait  en  ce  i>ays  contre  lui.  Il  a  fait  passer  sa  justification  sons 
les  yeux  du  roi  très  chrétien  et  la  reine  Ta  approuvé.  «  La  reine  sait  que  les  ministres 
veulent  correspondre  avec  moi  et  elle  a  ordonné  à  l'ambassadeur  «le  France  de  s'en- 
tendre avec  moi.  Chacun  cherche  la  faveur  de  la  reine  et  la  cherchera  d'autant  plus 
qu'elle  continuera  à  bien  jouer  sa  carte.  Plus  d'un  pense  non  seulement  au  présent,  mais 
à  l'avenir,  à  ce  qui  peut  arriver,  dans  l'attente  de  choses  qui  jjeuvent  produire  de 
jrrandes  scènes  sur  le  théâtre  du  monde.  » 

Paiement  des  comédiens  :  qu'ils  voyaient  a  leur  )(uise.  —  On  attend  les  chevaux.  — 
Il  est  ennuyé  de  la  j)erte  de  ses  lettres  :  peut-être  a-t-elle  été  faite  à  Lyon.  —  Kxpéditicm 

de  reçus. 

I^  reine  lr<»s  satisfaite  d'Aranjuez  «  où  il  y  a  des  sites  semblables  à  ceux  du  Pô,  des 
arbres  et  beaucoup  d'eau  amenée  par  les  deux  lleuves,  le  Tage  et  la  (^aranca  qui  s'y 
unifs<*nt.  »  —  L'air,  suivant  les  K<*ns  du  pays  est  mauvais  avec  les  chaleurs.  Leurs 
majestés  s'en  soucient  peu  :  la  Reine  a  re[)ris  ses  chas.Hes.  Quoiifu'on  soit  à  7  heures  de 
Madrid,  beaucoup  de  gens  viennent  y  faire  leur  cour  :  hier  a  dîner  Albenmi  eut  la  prin- 
cesse de  Santo  Buoiio,  son  mari  et  son  fils,  demain  l'envoyé  de  Gènes  qui  apporte  son 
lit  :  €  cavalier    adorable.  » 
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Tout  cela  est  ToccaHion  de  dépenHPti  inévitables,  achat  d'argenterie  etc.  Trois  tahW  à 
Araujuez,  celle  du  cardinal,  du  premier  écuyer  et  la  sienne.  11  en  faudrait  douze  ;  une 
seule  misérable  hôtellerie  pour  la  foule  qui  vient.  L'ambassadeur  de  France  admis  a  la 
villégiature  n'est  pas  encore  arrivé.  —  En  une  journée,  dans  une  bouteille  restée  à 
moitié  vide,  le  vin  se  gâte  :  Décidément  celui  de  Florence  vaut  mieux. 


Aranjnes,  li  6  Maggio  i^i5. 

Carissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissima  vostra  del  5  del  passato  e  con  essa  nuovi 
vostri  lamenti  che  io  non  habbi  riconosciuto  i  favori  fattimi.  Vi  con- 
fesso  per  Tultinia  volta  che  non  so  vedere  quale  sia  il  fondamento 
d*una  querela  tanto  ïngiusta  che  mi  fate.  Torno  a  dirvi  che  io  ho  fatti 
degli  ingrati,  perô  grazie  a  Dio  io  non  Io  sono  stato  con  alcuno 
Conosco  il  vostro  buon  cuore,  so  in  quante  occasioni  mi  havete  favo- 
rito,  ne  sono  capace  di  scordannene,  e  desidero  qualche  occasione  per 
convincervi  di  <iuesta  verità. 

Sono  arrivale  le  schioppete,  ribiole,  dodici  casse  di  vino,  il  quale  è 
gîiiiito  huono  ed  è  un  gran  regalo  per  la  llegina.  Veramente  ITia  tro- 
vato  d'ottinia  qualità  c  di  suo  gran  giislo  ;  se  si  conservera,  havrà 
S.  M.  per  bere  qualche  tempo,  non  usandosi,  in  questa  Corte  quella 
economia  che  potrebbe  farlo  durare  d'avantaggio. 

In  quanto  ai  porto  délie  letterc»  mi  ricordo  mi  scri veste  che  mi 
sarebhero  abbonate;  ed  in  altra  forma  sarel)bc  impossibile  il  poterla 
durare.  Questa  ultiiua  posta  uii  eosta  ([uattordici  pezze.  I/havere  con- 
tinuamente  a  laiiibiccarsi  il  cel•^'ello  e  poi  essere  costretto  a  combal- 
tere  con  la  miseria  è  dura  cosa  ;  pero  non  ne  parlo  piii. 

Io  devo  infiiiitamente  ai  buon  cuore  del  nostro  signor  conte 
Piglïctti  ;  pero  lui  sa  che  gli  ho  sempre  detto  ehe  mi  burlavo  di  quanto 
si  dicea  e  facea  in  (jucl  paese  ctmtro  di  me.  Non  ho  havuto  dubbio  di 
fare  poriv  sotto  gli  occhi  di  S.  M.  Cristiauissima  (juanto  ho  fatto  e 
(pianto  ho  detto  coiitro  certa  gente,  ed  ho  havuto  la  sorte  che  da 
S.  M.  è  stata  approvata  hi  mia  coiidolta.  La  Regina  nostra  signora  sa 
elle  hora  pin  d'uno  di  que'  ministri  vogliono  havere  meco  cominercio 
di  h»ttere,  e  a  (piesto  Ambasciatore  si  comanda  d'intendersela  meco. 
Signor  conte  niio  stimatissiuu),  vi  replico  clie  la  grande  massinia  per 
non  temere  uissuno  è  d'operare  bene.  Vi  assicuro  che  ognuno  cerca 
Tamicizia  di  (jucsta  Regina,  c  la  cercarauno  davantaggio  se  conti- 
nuera a  giocare  bene  la  sua  carta.  Più  d'uuo  pensa  non  tanto  ul  pre» 
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sente,  quanto  al  futuro  ed  a  tutto  quello  pu6  succedere  in  un  aspetto 
di  cose  che  puonno  produrre  gran  scène  nel  teatro  del  luondo. 

Toccante  i  Trufaldini  vi  inviai  una  polizase  di  cinquecento  doppie 
quali  devono  servire  par  il  puro  viaggio,  ne  posso  darvi  sopi*a  eio 
altre  istnizioni,  se  non  clie  se  gli  farà  il  solito  assegno  arnvàti  che 
siano,  mentre  il  prendere  il  viaggio  o  per  mare  o  i>er  terra,  qnesta  è 
loro  incombenza. 

Da  Alicante  nel  dare  avviso  che  si  spedivano  le  robi>e  fn  scritto 
essere  necessario  di  dare  qualche  riposo  alli  cavalli,  giunti  per  altro 
perfettamente  buoni;  questi  perè  puonno  giungere  a  mouienti. 

La  perdita  del  consaputo  piego  iu*ha  posto  in  non  poca  agitazione. 
Da  Lione  havrete  inteso  se  fu  spedito  o  pure  se  è  stato  trattenuto 
prima  di  giungei'vi.  Questa  curiosità  è  fatta  coinune  da  per  tutto 
senza  il  scrupolo  di  violare  la  fede  pubblica. 

Qui  ingiunti  vedrete  i  due  confessi  délie  somme  esatte  per  il  solito 
assegno,  per  altra  simile  valuta  da  me  pagata  per  la  condotta  délie 
robbe  antiche  e  per  altre  vinti  doppie  pagate  al  Corriero  per  intera 
soddisfazione  del  suo  viaggio  calcolato  in  tutto  pei^  Tandata  e  ritomo 
a  centoquaranta  doppie,  e  tanto  si  paga  da  questa  Segretaria;  an/i 
costal  diceva  che  vi  e  ei*ano  le  poste  di  piii  da  Milano  a  Piacenza 
secondo  il  stile  d'altre  volte. 

S.  M.  ha  trovato  questo  luogo  d'Aranjuez  di  sua  particolare  soddis- 
fazione, perche  simile  a  certi  sili  vicini  al  Pô.  Vi  sono  per  certo  tratto 
di  terreno  arbori  in  quanti  ta  con  abboudanza  d*acque,  causate  dalli 
due  fiumi  Tago  e  Caranca  che  si  uniscono  in  Aranjuez.  Già  S.  M.  è 
stata  tre  volte  alla  caccia  de'  lepri  e  conigli  e  ne  ha  aumiazzata  la  sua 
parte.  La  gente  del  paese  dice  che  aU'aumentarsi  del  calore  Faere  è 
pessimo;  pero  tutto   cio  sin   hora   non   fa  alcuna  impressione  aile 
Maesta  loro,  e  a  mcno  non  ne  vediuo  segni  evidenti  coir  essere  con- 
vinti  d'air  esperienza  non  penseranno  a  soilire  di  cjui.  Quantunque  la 
d  istanza  da  Madrid  sia  di  sette  leghe  non  hiscia  molUi  gente  venire  a 
fare  la  sua  coile.  Hieri  ebhi  a  pranzo  hi  Principessa  di  Santobuono 
col   marito,  un  figlio  ed  un  zio.  Diniani  sto  aspetlando  l'Inviato  di 
(ienova  che  ha  già  mandato  avanti  il  suo  lelto  per  porlo  uella  mia 
caméra,  e  vi  starà,  a  quello  che  dice,  sino  al  venerd'i  sera.  Questo  è  un 
cavalière  adorabile  che  lia   per  me  ima  vera  amicizia  e  confidenza, 
credendomi  troppo  fortuuato  tutte  le  volte  che  ho  riionore  di  servirlo, 
corne  ho  fatto  in  alcuiio  oce.asioni  di  sua  gran  premura.  Signor  conte 
mio,  si  va  supplendo  alla  nieglio  si  puo,  ne  puo  farsi  allrlmente  senza 
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tm  g^an  disdoro  del  Padrone.  Mi  è  bisognato  far  fare  per  ({iiesta  occa- 
sione  alti*ettaiita  ai^nteria  coine  quella  comprai  dal  signor  marchese 
Gasali  cd  ancora  sto  corto  per  il  bisogno.  Sin  hora  non  vi  sono  altre 
tavole  in  Aranjiiez  che  quella  del  Cardinale,  primo  Cavallerizzo  e  la 
mia  ;  é  alla  gente  che  viene  una  donzena  non  sarebbero  inutili.  Non  vi 
è  che  una  niiserabilissinia  hosteria  ;  perô  questa  non  è  fatta  per  la 
gente  di  distinzione  che  trova  amici  alla  Corte.  L*Ambasciatore  di 
Francia  che  è  il  solo  de'  ininistri  nominad  per  la  ^nlleggiatura  non  è 
per  anche  comparso  ;  onde  anche  del  di  lui  contingente  ne  siamo  noi 
altri  aggravati.  Sedici  persone  havevo  io  hieri.  Qiiesta  sera  si  è  Iro- 
vato  una  botteglia  di  vino  forte,  e  si  è  osservato  che  una  fiasca  se  sta 
ruota  la  meta  infortisce  il  giorno  susseguente.  Vedo  bene  che  ha  vête 
ragione  di  dire  che  bisognerà  appigliarsi  al  vino  di  Fiorenza. 

Vi  prego  riverire  divotamente  per  mia  parte  i  Padroni  ed  amici,  e 
credermi,  col  solito  ossequio,  di  voi  oarissiino  amico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giuuo  M.  Alberoni. 

Giunsero  venerdl  sera  le  lorû  Maestà  con  tutta  la  Casa  Reale  a  Aran- 
juez,  luogo  ritrovato  dalla  Regina  di  suo  gusto  perché  simile  a  siti 
nostri  del  Po.  Vi  sono  molti  alberi,  quantità  d*acque  a  causa  dei  due 
iîumi  che  si  uniscono  in  detto  luogo,  cioè  Tago  e  Caranca  ;  giardini 
assai  deliziosi  che  formano  un  isola  formata  dal  detto  Tago.  Il  paese 
è  abb(mdante  di  caccia,  nella  quale  S.  M.  si  va  divertcndo.  Venerdi  fu 
a  quella  délie  lepri  ed  oggi  è  stata  a  quella  de'  porci  cinghiidi  e  cervi, 
de'  quali  S.  M.  ne  ha  fatto  strage.  Se  reccessivo  calore,  che  dicono 
regnare  in  questo  luogo,  non  si  caccia,  vi  è  apparenza  che  il  soggiorno 
sara  lungo  e  molto  incouimodo,  perche  essendo  il  palazzo  fatto  una 
sola  (|uarta  parte,  ed  il  luogo  angustissiino,  tutti  stanuo  maie  allog- 
giati.  Perô  quanti  sono  quelli  ehe  anclie  con  inaggiore  incouimodo 
desiderano  d'esse i'a^,  e  quanti  vi  sono  che  sarebbero  gustosi  di  non 
essei*vi  ! 

LETTRE  CCCLXI 


Arnnjne^s  l'-i  Mai  i^i^, 

François  Scolati  est  arrivé  avec  les  trois  chevaux:  il  le  renvoie  avec  six  cpril  a  reçus  de 
ses  amis»  dont  deux  pour  le  prince  Antoine.  Il  lui  a  remis  de  l'argent.  Il  s'occupe  toujours 
de  la  question  du  change  avec  les  Cantucci.  —  Il  ne  répondra  à  la  nourrice  et  autres 
pens  que  ({uand  la  Reine  l'ordonnera.  —  Di'citlément  la  reine  s'en  tiendra  au  vin  de 
Florence. 
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Il  lui  a  fait  servir  nne  ribiola  à  W)n  KOût,  des  lièvres  à  la  façon  de  Plaisance,  des  pâtes 
ins  le  bouillon  et  des  tourtes  le  vendredi.*  En  les  mangeant,  elle  dit  qu'elle  se  croit  dans 
•n  tx>n  pays.  On  ne  peut  pas  voir  meilleur  ctrur  dans  une  nature  humaine.  »  Tous 
dorent. 


Aranjuez,  li  12  Maggio  iyi5. 

Carissimo  amico, 

Mercordl  scopso  arrivo  il  si^nor  Francesco  Scolali  con  i  tre  cavalli 
n  baon  stato  fuori  di  certa  fliissione  caduta  ncUe  gaiiibe  d'avanti  alla 
:ayalla  di  cui  si  servira  S.  M.  ;  pero  si  erede  elie  si  rihaverà  qiianto 
)rima  e  che  S.  M.  polrà  servirene  d'ogni  hora.  Col  ntorno  del  mede- 
»mo  Scolati  in\io  a  S.  A.  S.  sci  cavalli  havuti  in  regalo  da  alciini  miei 
amici,  de'  quali  due  ve  ne  sono  per  il  Serenissinio  signor  Principe 
\ntonio  :  godro  che  riescano  di  loro  soddisfazione,  potendosi  cos\ 
sperare  per  essere  d*ottime  razze. 

Al  medesimo  Scolati  ho  pagato  trenta  doppie  di  Spagna,  s\  per 
danaro  dice  egli  speso  nella  condotta  di  detti  tre  cavalli,  quanto  per 
gli  altri  sei  con  i  quali  partira  dopo  dimani  per  Alicante,  ove  sara 
raccomandato  per  qualche  sicuro  imbai*co  e  per  ogni  altra  cosa  che  gli 
potesse  occorrere.  lo  gli  ho  raccomandato  d'havere  particolare  cura  e 
nell'  imbarco  e  nello  sbarco  ;  onde  voi  pure  potrete  scrivere  a  qualche 
Yostro  amico  a  Genova  per  taie  diligenza  e  per  far  dare  a  niedesiini 
cavalli  qualche  giorno  di  riposo  in  caso  di  bisogno. 

Al  corriero  gia  vi  ho  scritto  havergli  pagato  al  tre  vinti  doppie,  che 
vuole  dire  settanta  doppie  per  ogni  viaggio. 

I  signori  Gantucci  dicono  non  poterlo  farc  a  nieno  <ii  L.  i9.  10, 
wioneta  di  Genova.  Con  la  venuta  (jui  d'altro  negoziante  da  nie  conos- 
^iuto  procurero  inforniarnii  e  vi  sapro  dire  quello  risulterô. 

Per  le  nutrici  ed  altre  simili  pcrsone  non  ho  particolare  genio  di 
^sponderle,  se  la  Rcgina  non  me  Tordinasse,  di  sorte  che  questo 
ïifado  sarà  levato  ogni  volta  che  non  verranno  simili  lettere,  c  se  ver- 
'^nno,  ho  Tordîne  di  S.  M.  di  lacera  rie. 

Quelle  poche  fiasche  di  vino  che  si  trovano  buone,  non  puô  essere 
'ligliore  :  pero  gia  S.  M.  s'appiglia  al  vostro  sentimento  di  buttarsi  al 
iïio  di  Fiorenza,  rimettendosi  S.  M.  in  tutto  alla  vostra  solita  fina 
^tenzione,  e  mi  comanda  d'nssieurai'\'i  délia  sua  reale  gratitudine  e 
^diniento.  Questa  mattina  gli  ho  fatto  servire  una  ribiola,  trovala  di 
ttto  suo  gusto.  Gli  Ib  fare  la  lèpre  alla  piacenlina,  gli  anolini  e  paste 
H  suo  brodo,  e  tortelli  il  venerdi.  Maiigiando  simili  cose  dice  parergli 
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cssere  ancora  nel  buon  paese.  Yo  procurando  ubbidirla,  servirlaegus- 
tarla  in  tiilto  quello  è  possibile,  assicurandovi  c\ïe  migliore  ciiore,  ne 
niigliori  viscère  puo  darsi  in  crealura  hninana.  E  adorata  da  tutti,  e 
particolarniente  dalla  sua  famiglia.  Consci'vatenii  Thonorc  délia  vosti*a 
auiicizia  e  credetenii,  con  obbligo  ed  ossequio,  di  voi  canssimo  aniico, 
devotissimo»  obbligatissinio  servitore  ed  aniico  vero,  GiULio  M. 
Albkroxi. 


LETTRE  CCCLXII 


AraiyucZf  uO  Mai  i^iH. 

Impossible  dVcrire  liii-m^mo  :  Il  s>st  vivement  employé  pour  HoKelli.  —  La  roi  mi»* 
aime  mieux  les  saucissons  crus  de  Oignes  que  les  nôtres.  Avis  pour  qu\m  lui  en  en\«  »îf* 
avant  Pâques.  De  même  i>our  les  vins  quMl  faut  envoyer  en  liouteilles  cachetées. 

Sa  santé,  à  lui,  est  de  plus  en  plus  mauvaise.  La  quinine  a  Tait  disparaître  la  tiêv  rc. 
mais  délabré  Testomac.  Son  corps  maifçre  et  flasque.  —  La  reine  va  bien. 


Aranjuez,  li  26  Maggio  i^io. 
Carissiino  ainico  (i), 

Ne  nieno  in  questo  corriere   mi  ritrovo   in   stato   di   scrivervi  di 
proprio  pugno  per  dii*vi  clie  in  ([uesta  settiniana  non  ricevo  vosliv 
ieltere;  non  laseio  pero  di  pregarvi  volere  assicumre  cotesto  sigiior 
BoselLi  di  tutta  la  niia  bona  attenzione  ehe  havro  senipre  di  servirlo. 
e  elle  per  il  sigiior  suo   Iratello  puô  eontentarsi  del   Ueggiinento  du* 
glio  ho  procurato,  esseiido  iiiolto  nieglio  ehe  uno  di  qnesti  govenii: 
ehe  per  ottenerglielo  mi  è  eonvenuto  fare  tutti  i  sforzi  possibili  e  con 
impegni  straordinari . 

Gustando  la  llegiua  dei  salami  crudi,  ne  ho  eomprato  alcuni  da 
(pu»sti  genovesi,  ma  corne  S.  M  si  è  spiegata  di  piaecrle  piii  qiieLli  del 
iiostro  paese,  ve  ne  porto  Tawiso  ed,  in  easo  ne  vogliate  mandanie. 
potrete  spedirli  prima  délia  Pasqua  ili  llisurrezioue  ehe  verranno  in 
tt^mpo  a  proposito  e  riusciranno  piîi  IVeschi  da  mangiarsi  in  quesla 
stagione.  Lo  stesso  potrà  farsi  dei  viiii,  procurando  clie  i  iiaschi  siaiio 
beii  cliiusi  con  cera  mescolata  con  ti'ementiiui,  a  fuie  possino  eonser- 

(1)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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arsi,  assicurandovi  che  quei  pochi  ûaschi  di  vino  ultimamente  man- 
ati,  che  si  sono  trovati  ben  serrati  con  detta  cera,  sono  délia  migliore 
erfezione,  e  S.  M.  lo  beve  con  gusto  e  soddisfazione  straordinaria. 
(i)  La  mia  salute  va  sempre  più  peggiorando.  A  forza  di  china  mi 
roYo  senza  febbre,  perô  con  il  stomaco  totalmente  rovinato  ed  il  corpo 
Otto  ûacco  e  magro  al  maggior  segno.  Quello  che  mi  afflige  è  che  non 
edo  apparenza  di  rihavermi,  emi  par  che  ben  lo  conosce  S.  M.  che  si 
K)rta  perfettamente.  Vogliatemi  bene  e  credetemi,  con  il  solito  osse- 
uio,  di  voi  stimatissimo  amico»  devotissimo,  obbligatissimo  servitore 
damico  vero,  Giulio  M.  Axberoni. 


LETTRE  CGCLXIII 


Ararynez,  a  Juin  jyjô, 

■npossible  d^écrire;  il  est  trop  malade. 

1  est  furieux  contre  Scotti  et  Mulazzani  de  ce  quMls  aient  mis  a  son  compte  les  dettes 

^ils  avaient  contractées.  Pourquoi   paierait-il  les  dettes  d^autrui  ?  Quelle  loi  peut  l*y 

li^r?  Il  en  viendra  à  des  résolutions  extraordinaires. 

^our  les  comédiens,  il  prérérerait  quUls  vinssent  par  mer  pour  faire  moins  de  dépenses. 

^'ons  voulez  que  je  serve,  que  je  dépense  mon  bien,  que  je  succombe  au  poids  des 

is  |p*andes  fatigues  et  travaux  et  enfin  que  je  paie  les  dettes  d^autrui.  Dieu   vous  le 

adonne,  seifpieur  comte.  » 


Aranjiiez,  li  2  giugno  1^16, 

Garissimo  amico  (a), 

Ne  meno  in  questo  Gorriere  vi  scrivo  di  proprio  pugno,ritroyandomi 
ittavia  cosi  estenuato  di  forze  che  appeua  posso  stendere  il  foglio  di 
.  A.  S.  In  questa  settimana  mi  giungono  due  vostre  de'  3  e  10  decorso. 
primo  mi  aveva  sorpreso  neir  intendcre  si  fosse  smarrito  il  mio 
ico  del  8  aprile,  ma  poscia,  sentendo  dal  sccondo  essera  capitato  aile 
)stre  mani  unitamente  con  quelle  del  i5  di  detto  mesc,  mi  ha  levato 
^i  dubbietà.  Ambidue  mi  portano  la  rieevuta  délia  polizze  di 
o  doppie  trasmessavi  per  le  spcse  da  farsi  per  unire  e  spedire  a 
lesta  volta  la  compagiiia  de'  comici  italiani  che  le  Maestà  loro  hanno 

i)  De  la  main  d'Alberoni. 
1)  De  la  main  d^un  secrétaire. 

Université  de  Lyon.  —  IV.  aa 
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risolnto  tenere  al  sno  servigio,  e  snl  riflesso  che  taie  non  essere  somma 
suificiente  per  simile  spedûione,  procurerè  si  diano  le  opportune  dis- 
posizioni  per  quello  potesse  occorrere. 

Resto  poi  totalmente  confuse  di  quanto  mi  accennate  sopra  le  aSj 
doppie  spese  dal  si§^or  marcliese  Annibale  Scotti  più  di  qnello  se  gli 
era  somministrato  per  il  suc   ritorno  in  Italia  colla  famiglia  che 
accompagnô  la  Regina  in  Spagna,  di  haverle  notate  a  mio  debito, 
corne  anco  le  ducento  doppie  che  il  signor  marchese  Mulazzani  va 
creditore  del  signor  Principe  Pio  per  la  consaputa  carrozza  venduta  a 
S.  Ecc^a,  non  sapendo  comprendere  le  ragionidi  dover  io  soccombere 
a  simili  dcbiti.  Sono  io  forsi  concorso  ail'  assicurazione  del  contratto 
stabilito  dal  signor  marchese  Mulazzani  col  Principe  Pio?  Ho  io  per 
a  caso  data  la  sicurezza  di  bonificaix;  le  spese  fatte  di  più  dal  signor 
marchese  Annibale  Scotti?  Voglio  crcdere,   come  voi  dite,   che  la 
Cassa  Serenissima  sia  in  disborso  délie  suddette  due  partite,  ma  come 
devo  io  entrare  alla  soddisfazione  dei  debiti  altrui?  Nissuna  legge  puô 
obbligarmi   a  questo  ;   e  trattandosi   meco    con    simili  stravag 
saranno  forsi  motivo  che  io  pigli  délie  straordinarie  risoluzioni.  I 
non  ho  lasciato  di  rappresentare  alla  Regina  le  spese  fatte  di  più  d 
predetto  signore  marchese  Scotti,  e  mi  ha  risposto  non  sapere  com 
parlame  al  Re  ;  onde  ben  yedete  che  in  questo  particolare  non  manc 
di  fare  le  dovute  diligenze.   Il   Principe  Pio  è  un  cavalière  pien 
dlionore  e  ben  cognito  al  mondo,  ma  le  sue  straordinarie  disgrazî 
rhanno  constituito  nelle  maggiori  angustie,  non  havendo  con  che  far<^ 
il  suo  viaggio  a  Barcellona  ;  con  tutto  cio   non  puô  dubitarsi  cime 
compirà  al    suo   debito,   ed  in  questo  atfarc  mi  riporto   a   quanto 
D.  Carlo  Rosellini  mi  dice  scriverc  questa  sera  al  signor  marchese 
Mulazzani. 

Al  mio  ritorno  a  Madrid  farè  sapere  a'  signori  Cantucci  quanto  mi 
accennate  nell'  ultima  vostra  sopra  le  riniesse  latte  e  da  farsi,  e  pro- 
curera solleci.tarli  ad  approvai*e  al  signor  Bielato  di  Genova  Tultime 
due  partite  di  doppie  aSO  c  di  60  da  senti  due  d\)ro  Tuna  a  ragione  di 
L.  i9  di  quella  moneta  e  diano  gli  ordini  di  regolarsi  nella  medesima 
forma  in  avvenire. 

Per  i  comici  sarebbe  bene  disporre  che  venissero  per  marc  a  fine  di 
risparmiare  le  gravi  spese  che  vi  vori'ebbero  venendo  per  terra. 

(i)  Voi  voleté  che  servi,  che  spendi  del  mio,  che  soccomba  al  pes 

(i)  De  la  main  d'Alberoni. 
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d'egni  più  grande  fatica  ed  applicazione  ed  in  ultimo  che  paghi  i 
debiti  aliroi  :  Dio  ve  lo  perdoni,  signor  conte  mio.  Sono,  col  solito 
ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore 
amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXIV 


Arar^nez,  g  Juin  iyi5. 

n  «  ftdt  la  commisBion  de  la  comtesse  Bianca  Scotti  pour  D.  Diè^e  Monroy.  A  l'arrivée 
a  nouTeau  confesseur  Daubanton,  il  lui  remettra  les  deux  lettres.  —  U  s'étonne  que 
s  siennes  de  cette  semaine  ne  soient  pas  parvenues.  — 11  discute  encore  les  comptes  de 
et  Molazxani.  —  H  envoie  la  réponse  de  Monroy  :  le  testament  de  Pallavicini 
été  remis  à  Claudio,  son  intendant,  qui  le  portera  aux  Pallavicini,  de  Crémone,  et 
sertira  la  comtesse. 
Beaucoup  de  bouteilles  brisées  dans  le  dernier  envoi  de  vin  :  on  est  à  la  fin.  Il  faut  en 
voyer  d'autres  cachetées. 


Aranjuex,  H  g  Giugno  i^i5, 

Carissimo  amico,  (i) 

De*  i5  e  17  decorso  sono  due  gentilissimi  fogli  yostri  che  ricevo  in 
<iuesta  settimana;  nel  primo  ho  ritrovato  il  plico  délia  signora  contessa 
*.■;  .  Bianca  Scotti  per  D.  Diego  Monroy  a  cui  Tho  fatto  trasmettere  da 
gst^  û.  Carlo,  che  Tha  accompagnato  con  due  righe  di  raccomandazione, 
c^T-.  ed  a  8U0  tempo  vi  farô  pervenire  la  risposta.  AU'  arrivo  del  Padre 
Deaobenton,  confessore  del  Re,  conseguerô  le  due  lettere,  che  mi  havete 
^^  '  mandato,  in  sue  mani,  e  per  Taltro  noto  Religioso,  che  dite  havere 
'  P*"  ■  speranze  di  venire  in  queste  parti,  mi  valero  délie  vostre  avvertenze. 
'^  L'altro  foglio  del  17  mi  lascia  soi^preso,  sentendo  essere  mancate  le 
inie  lettere  in  quella  settimana,  quando  io  regolarmente  ho  scritto  in 
ogni  Gorriere  :  con  tutto  ci6  voglio  ci*edere  che  siano  poi  comparse 
costi  nella  susseguente,come  segui  neir  antécédente  ordinario.Rispetto 
ail*  afiare  délie  doppie  a36.i9.6  residuo  délie  spese  faite  dal  signor 
marchese  Annibale  Scotti,  mi  riporto  a  quanto  vi  scrissi  nel  passato 
C!orriere,  come  anco  per  quello  del  signor  marchese  M ulazzani,  a  cui 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  signature  seule  d' Alberoni. 
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D.  Carlo  ha  scritto  quanto  occorre,  havendo  il  Principe  Pio  replical 
gli  ordini  in  Genova  per  larlo  rimborsare  dclle  ducento  doppie,  e  ne 
dubitando  che  il  medesinio  signor  marchese  hayrà  simili  riscontri  c 
altre  parti.  Yoi  mi  persuadete  ad  accomodarmi  per  il  mio  trimest 
con  le  aeeennate  236  doppie  del  signor  marchese  Annibale  Scott 
supponendo  che  non  mi  saranno  negate,  ma  ben  riconoscerete  d 
motivi  accennativi,  che  essendomi  impossibile  poterlo  ricuperare,  sai 
preciso  prevalermi  per  detto  trimestre  sopra  i  signori  Cantucci  nel 
forma  praticata  per  Taddietro. 

In  questo  punto  D.  Carlo  riceve  risposta  del  signor  D.  Diego  • 
Monroy  che  dice  hayer  consegnato  due  copie  di  testamento  del  j 
signor  marchese  Alessandro  Pallavicini  a  Claudio  suo  cameriere,  cl 
probabilmcnte  sarà  giunto  in  Italia  per  la  via  di  Genova,  onde  ne 
occorrerà  mandar  altro  estratto  alla  signora  contessa  Bianca  Scott 
mentre  lo  riceverà  dal  predetto  cameriere  che  passera  per  costi  prin 
di  portarsi  a  Cremona  dal  signor  marchese  Uberto  Pallavicino,  a  c 
favorirete  trasmettere  Fannessa  che  è  del  predetto  Monroy.  Sono,  ce 
tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissim 
servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Nelle  casse  di  vino  ultimamente  mandate  per  la  Regina  si  soi: 
trovatc  moite  fiasche  rottc,  particolarmcnte  le  più  sottili  ;  e  la  maggic 
parte  senz'  olio  e  scemate,  onde  il  vino  lia  patito  ;  ed  il  poco  trovat 
buono  va  daiido  fine;  e  pero  potrete  dispoire  di  mandame  quanti 
prima  deir  altro.  Vi  avverto  che  S.  M.  ha  gustato  con  pienissimj 
soddislazione  il  vino  asciutto  che  era  ne'  fiaschi  doppi,  i  ([uali  essend( 
ben  serra ti  con  cera  mescolata  di  trementina  non  hanno  {latito  niente 
e  di  ([uesta  qualità  potrete  mandarne  bona  porzi<)ne,assicurandovich( 
sarà  del  maggior  gusto  e  gradimeiilo  di  S.  M. 


LETTRE   GGCLXV 


AraujueZy  g  Juin  r^i5. 


A  fia  ires  de  banque  entre  les  seijçneurs  Texedor  et  Baslero,  banquiers  de  Barcelone,  l 
maison  des  seigrneurs  Bot^jçiaro  et  Benzi,  de  GOnes,    et    le  marquis  de  Tamavit,  qui 


prêté  de  l'argent  à  la  couronne. 


17x5]  d'alberoni  ^oh 


:  .   Aranjuez, g  Giugno  i^iô. 

Illmo  Signorc  raio,  Signor  Prone  Colmo, 

In  vista  del  gentilissimo  foglio  di  Y.  S.  Illma  5  aprilc  passai  a  farc 

le   opportune  diligenze  per  ricavare  qualche  luiue  dcllo   stato  de 

signori  Texedor  e  Bastero  di  Bareellona.  Un  amieo  di  mia  confidenza 

e  corrispondende  délia  Casa  de'  signori  Boggiaro  e  Benzi  di  Gcnova 

ne  ha  fatto  pratiche  esattissime  cd  ha  riconosciuto  che  detta  Casa  di 

Bareellona  va  créditrice  di  ven titre  mila  doppie  di  quella  del  marchese 

di  Tamavit  che  ne  avanza  dal  Re  trecento  mila  di  conto  già  aggiustato 

da'  ministri  reali.  La  vedova  di  Tamavit  la  premurose  istanze  d'essere 

pagata  a  conto  almeno  d*una  bona  poi*zione,   per  peter  soddisfare 

'^che  i  predetti  signori  di  Bareellona.  Il  signor  Bastero  s'attende  in 

'>ï*eve  a  Madrid  per  soUeeiUu'e  con  eilicacia  la  riscossione  del  suo 

credito  ed  allora  si  tratterà  con  ealore  quello  de'  signori  di  Genova,  che 

s^rà  bene  mandino  loro  Procura  in  testa  del  signor  Roberto  Baccio 

^itl  e  Compagnia  con  facoltà  in  detta  Procura  di   sostituire,  e  nel 

ïnedesimo  tempo  potrebbero  trasmettere  anche  le  partite  de'  conti  che 

f^nno  con  i  suddetti  Texedor  e  Bastero  per  farne  i  riscontri,  speran- 

dosi   con   questa    mediazione    poter    reciprocamente    aggiustare    la 

pendenza  e  sospendere  per  ora  d'impegnar\'i  il  serenissimo  Padrone  : 

clieè  quanto  posso  ragguargliai'e  a  V.  S.  Ilhua  che  supplico  continuarmi 

1  onore  de'  suoi  comandi,  nella  cui  esecuzione  possa  autenticarmi  di 

essere  di  V.  S.  Illma  devotissimo,  obbligatissimo  servi  tore  ed  amico, 

GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CGGLXVI 


Arar\luez,  16  Juin  i^iH. 

'}  ost  toujours  malade  ot  incapable  clVcrire  et  remercie  Ilocca  du  remboursement  qu'on 
""  fait  sur  l'envoi  du  vin.  —  Affaire  des  comédiens.  —  Santé  de  la  reine  toujours 
*'^^**llçnte.  —  Il  est  enchanté  du  retour  <le  Gazola  à  l'automne  et  de  l'envoi  du  docteur 

'*^ïdio  Ré  à  tia  place  à>  Londres.  11  désirerait  pour  sa  santé  le  même  repos. 

'*)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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Aranjuez,  i6  Giugno  lyiS. 
Garissimo  amico  (i), 

Continuando  tuttavia  con   qualche    debblezza  di  forze  non  possc:^ 
scrivervi  di  proprio  pugno  ;  devo  perè  assicurarvi  che  la  vostra  letter^» 
del  !i4  dccorso  mi  ha  levata  la  pena  che  risentivo  si  fosse  smarrit^z» 
il  mio  plico  del  aa  apiile,  facendo  anco  sperare  Tarrivo  costà  deH 
altro  del  o9  col  supposto  da  voi  avyertito    che  la  dilazione 
da  mali  tempi,  che  fol^i  non  permettono  il  passaggio  regolare 
corrieri. 

Yi  ringrazio  dell^awiso  datomi  d'havermi  bonificato  le  spese  faite  i 
Alicante  per  la  condotta  de'  consaputi  vini  che  di  costi  si  mandaron. 
la  prima  volta  e  vorrei  stasse  in  mia  mauo  la  disposizione  per  esentamcMJ 
da  simili,  spese  che  non  si  fanno  per  causa  mia. 

Gradisco  di  sentire  che  le  5oo  doppie  per  le  spese  de'  TroffaldiKU 
restino  in  vostre  mani  e  che  S.  A.  habbia  disposto  la  maniera  di 
mandarli  in  queste  parti. 

La  Regina  continua  a  godere  prosperosissima  sainte  e  porta  cou 
grandissima  félicita  Favanzamento  délia  sua  gravidanza. 

Ho  piena  consolazione  di  sentire  che  al  signor  conte  Gazola  sia 
stato  permesso  di  ripatriare  nel  prossimo  antunno,  e  che  il  dottore 
Claudio  Re  passi  a  Londra  per  rilevarlo  da  quelle  occupazioni» 
dovendosi  sperare  che  ognuno  col  tempo  debba  restare  consolato  e 
godere  il  bramato  riposo.  lo  più  d'ogni  altro  lo  devo  desiderare  a 
causa  délia  mia  poca  salute.  Desidero  pure  Thonorc  de'  vostri  comandi 
esono,  col  solito  ossecpiio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  GCCLXVII 


Araiyuczy  a^  Juin  iyi5. 

Il  est  malade  ci  incapable  d'écrire.  Le  service  du  Roi  et  de  la  Reine   le  tient  san 
cesse  occupé.  A  peine  a-t-il  le  txîinps  d'écrire  à  S.  A.  S.  Il  remercie  du  remboursement  de 
ses  ports  de  lettres  par  semaine.  —  IJrfçent  d'envoyer  encore  du  vin  pour  la  Reine.  Peut- 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 
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être  pourrait-on  essayer  de  lui  en  faire  avec  de  Peau  si  les  cuves  n'étaient  pas  en  terre 
et  très  petites.  Il  essaiera  pourtant  en  automne.  —  Il  voudrait  être  remboursé  de  ce 
qu'il  a  dépensé  pour  les  chevaux  envoyés  au  duc  de  Parme.  —  11  recommandera,  selon  le 
désir  da  comte  Schianteschi,  le  violoncelliste  Jean  Cuzzoni,  c  homme  d^excellentes  ma- 
nières et  tout  à  &it  remarquable  en  son  métier,  pour  le  faire  entrer  dans  la  chapelle 
royale.  » 


Aranjnez,  a 3  Giugno  iyi5, 
Carissimo  amico,  (i) 

In  questa  settimana  ricevo  il  vosti^o  gentilissimo  fogliodelSi  décor so, 
che  mi  trova  tuttavia  con  qualche  debolezza  di  forze  e  di  stomaco, 
onde  compatirete  se  non  [rispondo  di  proprio  pugno.  Vi  assicuro  che 
le  occupazioni  di  dover  servire  alla  Regina  nostra  signera  ed  anche 
&1  Re  mi  tengono  in  una  continua  agitazione,  quando  necessitarei 
<ii  riposo,  ed  appena  mi  resta  luogo  di  poter  formare  il  dispaccio  per 
S.  A.  S. 

Mi  porta  piena  consolazione  in  sentire  che  gli  ordinari  habbino 
i^pigliato  il  solito  corso  regolare,  e  che  de'  miei  plichi  non  si  sia 
^ïHarrito  che  quello  del  a3  febbraio. 

Giacchè  mi  assicurate  che  mi  saranno  bonificati  i  porti  délie  lettere. 
^anderè  in  avanti  la  lista  di  sei  in  sei  mesi,  a  fine  possiate  favorirmi 
4el  rimborso. 

Tocante  alla  spedizione  di  cotesti  vini  per  la  Regina  mi  rimetto  a 
ï^ianto  yi  ho  scritto  con  le  passate,  e  vi  assicuro  che  se  non  sollecitate 
^  mandarmene  quanto  piii  presto  vi  sarà  possibile,  non  saprô  corne 
*^Te  a  compire  con  S.  M.  che  non  giista  d'altro  génère  di  vino.  Se  qua 
^i  fossero  tine  corne  sono  costi,  si  potrebbe  far  il  vino  con  acqua  come 
^^cji  dite,  ma  sono  di  terra  e  piccole,  con  tutto  ciù  voglio  provare  a 
me  coU'acqua  nel  prossimo  autunno,  e  quando  riesca  del  gusto  di 
«  M.  si  risparmieranno  le  spcdizioni  di  cotesti. 
Non  vi  parlerô  più  dei  cavalli  mandati  qua  da  S.  A.  S.  per  la  nostra 
«gina,  per  havervene  già  dato  distinto  raguaglio.  Vi  dirô  bene  che 
^ri  sei  mandatisi  di  qua  a  S.  A.  S.  ho  già  sborsato  cento  novanta- 
^attro  doppie,  dellc  quali  cento  hanno  servito  per  la  condotta  de' 
^edesimi  da  Alicante  a  Genova  sopra  la  nave  del  Capitano  Giuseppe 
eglia,  e  délie  altre  novanta([uattro  dovrà  darvene  conte  il  signor  Fran- 
«sco  Scolati,  cosi  tenendone  Tordine. 
(u)  Questo  D.  Giovanni  Guzzoni  virtuoso  del  violoncello  vienedame 

(i)  De  la  main  d\in  secrétaire, 
(a)  De  la  main  d'Alberoni. 


4o8  LETTRES   INTIMES  [l^lB 

rimirato  con  distinzione  e  dove  potrô  non  lascierè  di  ajutarlo  e  di  ciô 
potrete  assicurame  il  signor  conte  Schianteschi.  Ho  gik  parlato  a 
questo  Patriarca  e  spero  che  lo  farè  intrare  nella  Capella  Reale  in 
qualità  di  primo  Violoncello.  È  un  homo  di  ottimi  costumi  e  virtuoso 
nel  suo  mestiere.  Mille  divoti  c  cordiali  saluti  agli  aniiei  e  padroni 
mentre  mi  confermo,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberoni. 

Il  corriero  non  fu  fedele  in  non  riceverc  le  lettere  che  mi  dite  ;  che  è 
quanto  posso  dirvi. 


LETTRE  CCCLXVIII 


Araryuesy  3o  Juin  tyio. 

li  se  réjouit  que  le»  chevaux  d^Espagne  soient  bien  arrivé»  à  Parme  et  puissent  servir 
à  la  cavalerie.  On  en  sera  plus  heureux  encore  quand  on  saura  le  nom  du  bienfaiteur. 

Si  Gantucci  ne  veut  pas  lui  faire  des  avanta^^es,  il  s'adressera  à  d^autres  banquier».  — 
Il  écrit  chaque  ordinaire  à  Gazzola  pour  se  réjouir  «  de  le  voir  sortir  de  ce  climat  barbare 
et  monstrueux  ».  —  La  Reine  va  bien,  mais  sans  appétit,  réduite  à  des  mets  grossier»  de 
son  pays,  qu^Alberoni  lui  sert  matin  et  soir.  Sans  cela  elle  jeûnerait. 


Aranjiiez,  li  3o  Gingno  i^io. 
Carissimo  amico, 

La  gentilissima  vostra  del  7  del  eadentc  mi  porta  somma  consolazione, 
sentendo  che  i  constiputi  cavalli  saranno  graditi  non  solo  per  la  loi'o 
qualità,    ma   ancora   per   la   Cavallerizza    che    maiica    di   cavidli  di 
maneggio.    Yi    soggiungero    di    piii    che    il    gradimento    sarà   stato 
maggiore,  quando  si  sarà  costi  inteso  il  nome  del  benefattore.  Sup- 
pongo  a  quest'hora  arrivato  il  Scolati,  che  vi  darà  conto  délie  doppic 
centonovaiitii  quattro  délie  quali  i  Palaireiiieri  del  Re  ne  haniio  ricevuto 
sei  per  il  loro  ritorno,  a  qnello  hanno  detto,pero  che  servono  in  luo[;o 
del  regalo  che  già  dovevasi  loro  lare. 

Attendo  risposta  da  signori  Gantucci  a'quali  ho  falto  intenderc  che, 
quando  non  vogliîino  contentarsi  délie  L.  i9  per  doppia,  moneta  di 
Gcnova,  mi  prevalerô  d'altra  casa  che  lai*à  migliore  vantaggio,eoiidottii 
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che  havrô  nel  fare  rimborsare  a*  signori  Pavia  e  Ricci  d'Alicante  per 
le  dette  doppie  i94. 

Non  lascio  di  scrivere  ogni  ordinario  al  nostro  signor  conte  Gazola 
rallegrandomi  seco  e  con  tutti  i  snoi  amici  di  vederlo  sortire  fuori  di 
quel  clima  barbaro  c  niostruoso. 

La  Regina,  grazie  a  Dio,  porta  la  sua  gravidanza  con  tutta  félicita  : 

continuandoli  perô  la  sua  inappetenza  è  ridotta  a  cibi  grossolani  del 

nostro  paesc,  de'  quali  ho  l'honore  di  servirla  mattina  e  sera,  con  tre 

piattelli  la  mattina  e  due  la  sera.  Senza  questi  vi  assicuro  che  digiuna- 

rebbe.  Siamo  arrivati  a  un  segno  che  i  suoi  piatti  ordinari  non  vuole 

ne  meno  vederli.  Riverite  tutti  gli  amici  epadroni  e  credetemi  sempre, 

col  soUto  rispetto,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 

servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE    CCCLIX 


Arar^aez,  j  Juillet  iyi5. 

Affaire  d'argent  entre  le  prince  Pio  et  Mulazzani.  Il  ne  peut  faire  le  fiscal  avec  un  de 
^^s  amis  pour  le  forcer  à  payer  ses  dettes.  D'ailleurs,  Mulazzani  ne  lui  avait  pas  fait  part 
^o  cet  engagement. 

La  villégiature  d'Aranjuez  continue.  Il  s'efforce  d'être  économe;  mais  peut-il  fermer  la 
Porte  aux  hôtes  et  amis? 

La  brutalité  du  Pô  aura  fourni  à  Don  Onorato  l'occasion  de  rebâtir  une  maison  meil- 
leure. —  Amitiés  à  San-Severini  et  à  rAsscmblée. 


AranJiieZy  H  p  Liifflio  iyi5, 

Carissimo  amico, 

Se  nell'interpellare  il  Principe  Pio  convenite  nel  gentilissimo  foglio 
del  ï4  del  passato  che  non  devo  nominare  il  Padrone  Serenissimo, 
viene  la  conseguenzîi  che  io  liahbi  a  fare  la  parte  di  fiscale  con  un 
amico  mio  perche  paghi  i  suoi  debiti.  Credete,  signor  conte  mio 
stimatissimo,  che  so  sin  dove  s'estende  il  mio  dovere  nel  servire  il 
Padrone,  e  che  ninno  piii  volentieri  di  me  serve  i  suoi  amici,  pero 
intra  limites.  Ne  tainpoco  nelF  havere  ricusato  di  fai'e  questa  parle 
ho  creduto  condannarc  la  condoita  del  signor  marchcse  Mulazzani,  ne 
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havermi  fonnalizzalo  che  non  mi  parlasse  di  detto  contratto;  ma  solo 
che  se  alla  presenza  di  detto  Principe  Pio  me  ne  haresse  fatto  parola  • 
o  me  ne  havesse  inearicato  l'eseouzione.  havrei  con  più  ginsto  titolci» 
potato  famé  la  dimanda. 

La  viUeggiatiira  d'Aranjnez  dura  tattavia.  Cammino  con  tntt^K. 
Teconomia  pos^ibile,  perô  trattandosi  di  dare  doppia  pondone  s.* 
domestici  ed  havere  continni  eommensali  a*  quali  non  pn6  serrarsi  îxm, 
faccia  la  porta,  conviene  spendere.  Ho  esatto  dal  Banchiere  centocim. — 
qnanta  doppie  e  ne  umiUo  Tayriso  a  S.  A.  S.  Vedrete  pure  Taltro  corn.* 
fesso  délie  doppie  dncento  due. 

S.  M.  gradirà  sommamente  i  ritratti  che  dite  già  incamminati  ^ 
qnesta  volta,  e  sappongo  che  il  signor  Giovanni  M.  sarà  attomo  ^ 
fare  i  piccioli  per  i  gioielli.  Salutatelo,  vi  prego,  caramente  per  mlsi 
parte. 

Scrivo  a  S.  A.  S.  diffusamente  sopra  il  vino  nella  conformita  med^- 
sima  che  ho  havuto  Thonore  di  scrivervi. 

Suppongo  che  la  bmtalità  del  Po  havrà  dato  luogo  al  buon  genîo 
di  D.  Honorato  di  piantare  ona  migliore  casa  délia  antica.  A  buon 
conto  vedo  che  Thayete  benedetta  in  buona  compagnia  e  me  ne  ralle- 
gro.  Riyeritelo  divotamente  col  nostro  signor  conte  Ottavio  e  resto 
dell*  Assemblea,  e  credetemi,  per  sempre  e  con  tutto  ossequio,  di  yoi 
carissimo  amico,  deyotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
GiULio  M.  Alberoni. 

Questi  signori  Bacci  e  Pitti  m'hanno  fatto  le  due  polizze  prendendo 
in  Genova  le  doppie  a'L.  i9,  perô  non  hanno  volsato  prometterrai 
lo  stesso  per  sempre.  Ho  preso  la  congiuntura  di  haverli  serviti  in 
un  loro  interesse.  La  casa  Cantucci  ha  passato  in  quella  di  Tiridolfi  e 
Galerti. 


LETTRE  CCCLXX  (i) 


Aranjuez,  14  Juillet  iyi5. 

Il  n'a  pas  reçu  le>  lettres  ordinaires  de  Rocca.  —  H  a  servi  de  son  mieux  le  Dominicain 
Bamaba  Cavalieri,  de  Séville. 


(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 
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Aranjnezy  14  Luglio  iji5. 
Carissimo  amico, 

In  qaesta  settimana  mi  manca  il  plico  délia  Corte  e  in  conseguenza 
rhonore  délie  vostre  lettere,  non  sapendo  di  dove  possa  derivare 
questo  disordine  che  non  lascia  di  sorprendermi,  corne  è  successo 
altre  yolte,bencliè  posciale  lettere  mi  siano  state  rese  dal  susseguente 
corriere. 

Devo  perô  dirvi  che  in  vista  délia  vostra  lettera  del  16  marzo 

portatami  dal  P.  Lettore  Fra  Bamaba  Cavalieri  da  Siviglia  dell* 

Ordine  Domenicano,  ho  procuralo  servire  questo  Padre  in  tutto  ciô 

mi  è  stato  possibile,  come  ne  havrete  probabilmente  i  riscontri  dal 

medesimo  ;  ed  assicurandovi  délia  mia  vera  attenzione  in  qualunque 

congiontnra  mi  onorarete  de*  vostri  comandi  col  solito  osseqoio  mi 

raffermo,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbUgatissimo  servitore 

ed  amico  yero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCGLXXI 


Madrid,  22  Juillet  /j/ô. 

Q  remercie  Rocca  du  souci  qu'il  prend  de  sa  santé.  —  Il  essaiera,  par  un  bon  ami,  de 
loi  procurer  un  cheval  de  manège  :  c'est  malaisé.  —  La  Reine  est  enchantée  que  S.  A.  S* 
*il  donné  Tordre  d'envoyer  des  saucissons  crus  de  Gônes,  du  vin,  des  fromages.  —  On 
attend  avec  quelque  Impatience  la  cassette  de  portraits. 


Madrid,  li  22  Luglio  iyi5. 

Carissimo  amico  (i), 

In  questa  settimana  ricevo  due  gentilissime  vostre  de'  ai  et  27 
passato.  In  risposto  del  primo  devo  darvi  distintissime  grazie  délie 
alTettuose  espressioni  ed  avvertinienti  che  vi  setc  compiacciuto  preve- 
nirmi  per  la  conservazione  délia  mia  salute,  ed  assicurarvi  délia  mia 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 
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gratitudine  e  vera  legge  di  servirvi,  corne  havrei  fatto  ben  volontieri 
in  procurare  il  cavallo  da  maneggio  se  mi  haveste   onorato  d^iui 
minimo  awiso:  e  quando  sia  di  vostra  soddisfazione,  starô  su  ravver- 
tenza  di  trovame  uno  chc  sia  di  perfezione,  quantunque  al  présente 
non  è  facile   conseguirsi   se  non  per  via  di   qualche  bono   ainieo. 
Rispetto  al  secondo  foglio  posso  assicurarvi  che  la   Regina  nostra 
signora  ha    mostrato  particolare   gradimento   délia  notizia   che  ho 
rappresentato  a'  suoi  reali  piedi  d'essersi  di  costl  spcdito  a  Genova  i 
salami  cnidi  che  S.  A.  S.  sa  essere  del  gusto  di  S.  M.  corne  anco  de 
vini,  formaggi  ed  altre  cose  da  trasmettersi  in  Alicante  ove  ho  spedito 
ordine  a  miei  corrispondenti  d'invigilare  per  ritii'arli  al  loro  arrive  e 
farmeli  trasmettere  con  la  niaggior  sollecitudine,ed  a  suo  tempo  vi  darà 
parte  di  quanto  sarà  seguito. 

Attentio  cpn  qualche  premura  le  cassette  dei  ritratti  che  dite  saranno 
addrizzate  dal  signor  Damiani  di  Livomo  a'  signori  Pavia  e  Riz» 
d' Alicante,  che  restano  già  prcvenuti  di  miei  ordini  in  questo  partico- 
lare ;  e  supplicandovi  onoranni  de'  vostri  comandi,  per  servirvi,  con 
vero  ossequio  mi  raiïermo  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CGCLXXII 


Madrid,  'jg  Juillet  i^i5. 

D'après  votre  lettre  du  3,  je  me  rc*diiirai  au  seul  commerce  que  vous  voudrei  avoir 
avec  moi.  Pour  le  semestre  prochain,  je  continuerai  la  manière  ordinaire,  n'ayant pai* 
d'ordre  contraire  de  S.  A.  R.  (lelui-ci  ^ait  <|u*un  ininistn*  chariçè  de  famille  et  de  dépen- 
ses, qui  ne  souffrent  pas  de  délai,  ne  |)eut  attendre  des  |)ropositions  et  des  réponî^f* 
qui  prennent  deux  mois. 

Il  est  iiii|>ossil»le  a  la  reine  de  parler  des  déjKMises  du  voyajçe  après  avoir  obtenu  déjà 
Ooo  doublons.  —  Il  ne  i>eut  pas  lui,  avec  le  prince  I*i«»,  un  ami,  se  donner  le  rôle  odieux  o*' 
lui  réclamer  ses  dettes. 

€  Touchant  l'inlérèt  dont  vous  me  parlez  si  vivement,  j*ai  donné  des  preuves  quei** 
n'y  rejcardais  |>as  tellemcnl.  Leurs Majc^tcs Catholiques  eu  ont  eu  un  exemple  tout  récent- 
Si  depuis  douze  ans  «pie  nous  servons  tous  deux  le  Duc,  on  faisait  le  bilan  de  m»s  affaire> 
domestiques,  on  verrait  qui  de  nous  deux  s'est  le  plus  préoccupé  de  ses  intérêts.  »  M*"^ 
il  ne  î> 'arrête  pas  a  cela  :  un  de  ses  neveux  s'est  confié  a  la  i*roviclence.  Quant  aux  deux 
autres,  la  Reine  veut  bien  s'en  charger.  Dé>  lors,  il  n'a  plus  à  désirer  que  la  santé 
pour  lui. 

Si  le  vin  n'arrive  pas  d'ici  (|uinze  jours,  la  Reine  n'en  aura  plus.  —  I-a  peste,  qui  ^^ 
aux  frontières  tie  Venise,  est  redoutable  pour  la  l.ombardie.  —  La  Reine  attend  aveo 
impatience  les  comédiens. 

La  .Moree  e>t  incapable  de  ré>ister  aux  Turcs,  le>  Vénitiens  de  la  défendre  sculi».  tT-el» 
justifie  le  pronostic  des  vieillards  qui  ont  blâmé  la  jcuerre  passée. 
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I  î  Madrid,  li  2g  Luglio  iyi5. 

Carissimo  amico  (i), 

.  ^         Alla  risentita  vostra  lettera  del  3  del  corrente  non  ho  che  rispondere 

se  non  a  rassegnarini  a  quel  solo  comniercio  che  vorrete  havere  meco. 

Per  rimminente  trimestre  vi  continuarè  la  solita  tratta,  non  havendo 

io  ordine  in   contrario  da  S.  A.  S.  e  che  sa  che   un  suo  ministro 

caricato  di  famiglia  e  di  spesa  che  non  patisce  dilazione  non  puè 

i      aspettare  nuova  proposta  e  risposta  che  portano  seco  due  mesi. 

^  \         Toccantc  poi  i  due  punti  sopra  i  consaputi  crediti,  rispetto  a  uno, 

;      cioè  dclla  spesa  del  viaggio,  yi  ho  detto  che  la  Regina  dopo  havere 

\      ricavato  600  doppie  stimè  poco  décente  armare  nuova  pretensione  non 

\      potendosi  ne  pagandosi  qui  somma  benchè  minima  che  non  venghi 

.1      firmata  dal  Re,  e  percio  mi  proibi   S.  M.  il  parlarne.  Rispetto   al 

T      Principe  Pio  credei  che,  senza  nominare  il  Padrone  Serenissimo,  non 

havessi  io  a  fare  con  un  amico  una  parte  odiosa,  tanto  più  che  dopo 

havere  fatto  dare  da  D.  Carlo  due  passi,  non  mi  iece  sopra  ci6  parola 

^cuna.  Cio  supposto,  mi  pare  non  dovcsse  darmi  debito  di  dette  due 

I     Partite,  ne  havere  io  mcritato  che  mi  tacciaste  di  poco  attento  nel 

1      servire,  ne  d'ingrato  verso  un  Padrone,  verso  il  quale  tutto  il  mondo 

j      Sa  havere  io  havuto  quella  ossequiosa  attenzione  che   m'obbligava 

;      'honore  d'essere  nato  suo  suddito,  senza  aspettare  que'  gradi  a  quali 

/     ^on  eterno  obbligo  ed  indélébile  riconoscenza  mi  vedo  elcvato.  Vo 

I     Pero  superbo  di  non  havere  mal  servito,  e,  se  non  Tho  servito  meglio 

f      d'ogni  altro,  posso  dire  d'havere  havuto  la  fortuna  di  servirlo  al  pari 

^'ogni  altro. 

Toccante  l'intéresse  sopra  oui  mi  scrivete  con  vivacité,  sappiate  che 

*^o  dato  bastanti  prove  per  non  essere  ci*eduto  a  quello  attaccato. 

^^ueste  Maestà  Cattoliche  ne  hanno  un  csempio  fresco  e  tutto  il  mondo 

l^hasaputo.  Se,  dopo  dodici  anni  che  hahbiamo  llionore  tutti  due  di 

sorvire  il  Padrone,  s'havessc  a  fare  il  bilancio  délie  nostre  aziende,  si 

>?'cdrebbe  qualc  di  noi  due  ha  havuto  più  applicazione  ail'  interesse. 

r*€r6,  signor  conte  mio,  questo  non  è  quel  a  che  bado.  Un  solo  nipote 

"^cdo  si  pone  in  braccio  alla  Provvidenza  per  non  havere  bisogno  di 

'ï^c.  Di  due  nipoti  che  restano  poco  pure  mi  pare  liavro  a  pensare, 

c*ssendosi  degnata  la  Maestà  alla  Regina  dirmi  che  le  prende  sotto  la 

sua  reale  protezione  e  che  sarà  sua  cura  il  coUocarle.  Restando  io 

(*)  De  la  main  d'Alberoni. 
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solo,  ed  in  stato  particolare,bastantement;e  tengo  per  non  tormentarmi 
a  desiderare  d'avantaggio.  Desidero  solo  la  sainte,  la  quale  sin  hofa 
non  solo  non  posso  conseguire,  ma  va  ogni  giorno  più  deteriorando, 
quando  mi  crescono  grimbarazzi  e  Tapplicazione. 

Se  giungerà  quanto  prima  il  consaputo  vino,  vi  assicnro  arrirerà 
in  tempo  opportnno,  e  se  tarda  i5  giomi  ancora,  S.  M.  si  troverà  s^sza: 
disgrazia  grandissima,  perché  il  maggiore  alimento  lo  prende  da  qael 
poco  vino. 

Il  maie  contagioso  che  si  fa  sentire  ne'  confini  del  dominio  Yeneto 
puè  fare  temere  con  ragione  anche  il  nostro  paese  che  il  signore  Iddio 
liberi  da  simile  ilagello. 

La  Maestà  loro  stanno  sorprese  délia  si  lunga  dilazione  in  vedere 
incamminati  a  questa  volta  i  Tmffaldini.  Gome  la  Regina  non  ha  alcun 
divertimento,  pare  inclini  con  qualche  desiderio  a  questo. 

La  Morea  a  me  pare  faccenda  di  poca  durata  per  una  armata  si  pode- 
rosa  come  quella  si  sente  havere  il  Turco,  tanto  più  che  pare  che  i 
Veneziani  saranno  soli  a  fare  resistenza,  e  difendere  nn  paesi  scoperto 
e  con  si  poche  forze.  Si  verificherà  il  pronostico  di  que'  vecchioni  che 
forono  di  sentimento  contro  la  guerra  passata;  il  mio  sarà  sempre 
d'essere,  con  il  solito  distintissimo  ossequio,  di  voi  carissinDo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXIII 


Madrid,  5  Août  i^i5. 


Douze  caisses  de  vin,  deux  de  fromages  de  mars,  une  de  saucisson,  sont  parties  de 
Gènes  pour  Alicante  sur  un  navire  français.  Ordre  a  été  donné  de  les  y  retirer  le  plus 
tôt  possible.  —  Souvenirs  à  la  comtesse  Lucina  et  à  ses  neveux.  —  Sa  santé  décroit  tous 
les  jours  par  les  travaux  intellectuels  et  physiques  qui  sont  trop  lourds  :  il  ne  résiste 
qu'avec  l'aide  de  Dieu. 

La  Reine  continue  heureusement  sa  grossesse.  —  Il  a  eu  hier  matin  un  étourdissement. 
Demain,  le  roi  veut  faire  pour  lui  une  consultation  de  trois  médecins. 


Madrid,  5  Agosto  iyi5. 
Garissimo  amico  (i), 

Il  vostro  foglie  dcl  12  passato  mi  reca  non  poca  cosolazione  sentendo 
arrivati  in  Genova  i  sei  cavalli  di  Spagna  che  conduce  il  Scolati,  non 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature,  d'Alberoni. 
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obitando  che  si  rimetteranno  perfettamente  e  che  faranno  bona  rius- 
Lta,  essendo  délie  migliori  razze. 

Resto  inteso  dell'  avviso  mi  date,  essere  partite  da  Genova  le  dodici 
asse  Tini,  due  con  36  marzolini,  ed  una  con  salami  crudi  sopra  nave 
raneese  per  Alicante  direttc  a  que'  signori  Pavia  e  Rizzi,  a'  quali  ho 
là  spediti  ordini  pressanti  di  ritirarli  subito  e  rimettermi  tutto  con  la 
laggiore  brevità.  Dio  voglia  che  giunghino  qua  a  perfezione,  e  che  la 
legina  nostra  signora  possa  con  soddisfazione  godere  de'  medesimi, 
^cchè  con  premuroso  zelo  vi  sete  interessato  a  famé  la  pronta 
pedizione  !  Grederei  che  per  quella  dite  prepararsi  per  il  prossimo 
utonno,  sarebbe  meglio.  dilatarla  al  mese  di  febraro  dell'  anno  venturo , 
K>ichè  allora  saranno  purificati  i  vini  nuovi,  che  forse  riusciranno  più 
^tosi.  Contuttociè  vedremo  se  quelli  che  ora  vengono  saranno  di 
>erfezione  per  poscia  pigliare  le  risoluzioni  di  fare  o  no  la  predetta 
»pedizione  autunnale. 

Impiegherè  tutti  i  possibili  sforzi  a  favore  de'  signori  Boggiaro 
e  Benzi  subito  che  mi  saranno  rimessi  i  requisiti  opportuni  per  la  sua 
pendenza. 

Vi  prego  favorirmi  di  portare  i  miei  ossequiosi  rispetti  alla  signora 
contessa  Lucina  e  signori  suoi  nipoti,  provando  non  poco  piacere  di 
sentirli  costï  con  perfetta  salute. 

La  mia  va  cadendo  ogni  giorno,  e  vi  rendo  grazie  distintissime  délie 
ïflTettuose  espressioni  che  vi  compiacete  rimostrarmi  nel  vostro  pregia. 
îssimo.foglio  per  la  medesima.I  travagli  di  mente  e  corpo  sono  troppo 
esanti,  provando  fatiea  straordinaria  a  reggerli,  e  senza  Taiuto  di  Dio 
Ei.rebbe  impossibile  poter  resi stère. 

La  Regina  nostra  signora  va  prosperosissimamente  avanzandosi 
^lle  cinte  con  givdîilo  di  tutta  la  Cortc  e  di  questi  popoli  che  con 
iiiiversali  acclamazioni  implorano  a  S.  M.  le  maggiori  benedizioni 
^1  cielo  :  ed,  assicurandovi  délia  mia  vera  legge  per  servirvi  con  fina 
t,tenzione  sempre  che  mi  onorerete  de'  vostri  comandi,  col  solito 
^ssequio  mi  rassegno 

—  Qui  ingiunto  vedretc  il  confesso  del  solito  assegno  di  tre  mesi 
inticipati  attendendo  gli  ordini  come  dovrô  regolarmi  airawenire. 

Hieri  mattina  mi  diede  il  solito  giro  di  capo  e,  quantunque  fosse 
meno  forte  del  primo,  non  lascio  di  stordirmi  ed  infîacchirmi.  Dimani 
vuole  S.  M.  si  facci  una  consulta  da  tre  medici  per  vedere  cosa  potrassi 
fare. 
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Sono  col    solito  ossequio,   di  voi    carissimo  amico,   devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE    CCGLXXIV 


Madrid,  t2  Août  iyi5. 

Nouvelles  des  chevaux  envoyés  de  Parme,  des  vins  qu*on  expédie,  de  ceux  quil  pré- 
parera pour  la  reine  en  mars,  de  Tappui  quMl  a  donné  au  violoncelliste  Cuzzoni,  des 
frais  d'envoi  de  comestibles,  quMl  faut  porter  au  compte  de  S.  A.  S. 


Madrid,  H  12  Agosto  i^i5, 
Carissimo  amico  (i), 

Ricevo  il  gentilissimo  vostro  foglio  del  i9  decorso,  che  mi  riinostra 
le  fine  espi*essioni  del  vostro  alletio  per  il  ristabilimento  délia  uiia 
salute,  di  che  ve  ne  rendo  distintissiiiie  grazie. 

Ho  soinmo  piacere  di  sentire  fossero  a  poea  distanza  di  cosli  cinque 
de'  sei  cavalli  condotti  dal  Scolati,  che  dovrà  dar  conto  del  danaroa 
lui  consegnatosi  per  le  spese  di  detta  coiidotta  ;  e  spero  che  il  più  bello 
restato  in  Genova  per  farlo  rimeitere  dalle  contusion!  de'  piedi  di 
dietro  sarà  anch'esso  di  già  arrivato  a  salvamento. 

Non  ho  finora  verun  lisconiro  clic  siaiio  arrivati  i  vini  in  Alicante, 
ove  (|uei  signori  Pavia  e  Rizzi  soiio  prevcniiii  per  ritirarli  e  spedirmeli 
con  ogni  sollecitudine. 

Col  passato  corricrc  vi  avvisai  di  sospendere  la  nuova  spedizione 
de'  vini  sino  a  veilcre  se  quel  che  aitcndo  saranno  di  perfezioue,  ed 
ora  replico  lo  slcsso.  Xon  lascierô  ccrlamcnte  di  provare  a  iarne  délia 
stessa  (pialiià  che  praticava  il  conte  Baldini  per  vedere  se  riiiscirà  del 
giisto  e  soddisfazionc  di  S.  M.,  ma  sino  al  niese  di  niarzo  vcn turc  non 
sarà  in  stato  di  potei'si  hcrc. 

Con  le  lettere  d'Alicante  che  jj^iungeranno  diniani  attende  quiilchc 
notizia  île*  pi'cdclli  vini,  e  (rallanto  devo  dirvi  che  la  strada  di  Haivel- 
lona  non  è  praticahilc,  esseiulo  distante  di  ([ua  più  di  cento  lejflie 
lun^hissinic,  ollre  il  tcrrcno  (juasi  tutto  niontnoso  :  la  più  coiuoda e 
quclla  d'Alicante. 

(i)  De  la  main  d'un  socrétairo  :  la  sif^rnature  d'Alberoni. 
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Sa  molto  bene  D.  Giovanni  Gnizoni  i  passi  da  me  fatti  a  suo  favore, 
e  non  lasderè  di  aiutarlo  in  tutto  ciô  mi  sarà  possibile,  e,  redendo  il 
signer  conte  Schianteschi,  vi  prego  riverirlo  in  mio  nome  ed  assicu- 
rarlo  del  vivo  desiderio  che  havrô  sempre  di  servirlo  anche  nella  per- 
sona  del  suddetto   Guzzoni  e  col  maggiore  ossequio  mi  rafTermo 

Soggiungo  in  risposta  d'altra  \o&t^a  del  14  passato  che  per  le  spese 
risulteranno  per  il  trasporto  de'  vini  e  comestibili  addrizzati  a*  signori 
Pavia  e  Rizzi  d*Alicante  per  servigio  délia  Regina  ne  farè  conto  a 
parte  per  trasmetterlo  costi,  giacchè  S.  A.  S.  vuole  che  vadino  a  conto 
délia  Cassa  Serenissima,  ed,  accusandovi  la  ricevuta  délia  lettera  délia 
signera  contessa  Anguissola,  con  nuovi  rispetti  mi  riprotesto  e  sono, 
con  yera  cordialità,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatis- 
sime  servitore  ed  amico  vero,  GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE    CCCLXXV 


Madrid,  ig  Août  iyz5, 
La  Reine  est  bien  rétablie.  —  n  attend  avec  impatience  les  vins  d'Alicante. 


Madrid,  li  ig  Agosto  iyi5. 
Carissimo  amico, 

Manca  in  questo  ordinario  il  piego  délia  Corte.  lo  non  ho  che  sog- 
^ungere  se  non  che  la  Regina  nostra  signora  si  è  ristabilita  in  perfetta 
Mainte,  avanzandosi  con  tutta  félicita  ncUa  sua  gravidanza. 

Da  Alicante  non  si  è  inteso  alcuna  nova  che  cola  sia  arrivato  il  vino 
^pedito.  S.  M.  n*è  senza,  che  è  per  lei  disgrazia  grande,  non  potendo 
«ccostumarsi  a  questi  vini.  Sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo 
«onico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXVI  (i) 

Madrid,  96  Août  lyiS. 

Il  a  fait  la  commission  du  comte  Louis  San  vitale  pour  le  capitaine  Ludoviger.  Nouveaux 
envois  de  saucissons,  fromages  et  vins  de  Florence  :  il  paiera  à  Tarrivée.  —  Il  apprend 

(1)  De  la  main  d^m  secrétaire  :  la  signature,  d'Alberoni. 
Université  de  Lyon.  —  IV.  vj 
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que  la  cour  de  Parme  est  à  Golorao.  —  Les  chevaux  sont  arrivés  à  Plaisance  an  gré  de 
S.  A.  S.  —  11  attend  avec  impatience  les  envois  partis  de  Gènes  au  début  de  Juillet  - 
Aucune  nouvelle  des  portraits  :  il  s'en  remet  à  Rocca  pour  les  miniatures  qui  feront 
grand  plaisir  à  la  Reine.  —  Souvenirs  au  P.  Cellerario,  à  D.  Onorato,  à  Sanseverini. 


Madrid,  li  26  Agosto  i^i5. 

Garissimo  amico. 

In  questo  ordinario  ricevo  due  geatillissime  vostre  de*  a4  ^^S^^  ^ 
primo  agosto.  La  prima,  che  non  so  comprendere  il  suc  cosï  Inngo 
ritardo,  conteneva  un  plico  del  signor  conte  Luigi  Sanvitale  per  il 
capitano  Ludoviger  a  cui  la  trasmisi  avant'ieri  con  sicura  direzione. 
Mi  diceva  anche  la  disposizione  che  havevate  di  spedire  una  partita 
di  vini,  salami  crudi,  e  marzolini  di  Firenze  a  Genova.  In  essa  pare 
mi  prevenivate  di  non  sborsare  le  3o  doble  al  signor  conte  délia 
Ripa  se  non  quando  sarà  giunto  a  questa  Corte  ;  cosi  eseguiro  col 
tirarne  contenta  da  rimettervi  costi  :  ed  in  ultimo  mi  awisavate  Tim- 

t 

mincnte  mossa  délia  Corte  per  Colorno. 

La  seconda  mi  porta  Tarrivo  costi  di  cinque  cavalli  e  la  speranza 
d'attendere  in  brève  il  sesto,  che  resté  a  Genova  per  farlo  rimettere. 
Ho  sommo  piacere  di  questa  notizia  e  inaggiore  sarà  queUo  di  sentire 
siano  del  gradimento  di  S.  A.  S. 

Resto  non  poco  ammirato  di  non  sentire  veruna  notizia  dei  vini, 
salami  e  marzolini  che  sino  dal  principio  di  luglio  mi  awisaste  essere 
partiti  da  Genova  ;  e  tauto  più  che  li  attendo  con  la  maggior  premura, 
non  havendo  più  vino  per  la  Maestà  délia  Regina  e  non  trovandosene 
in  qucstc  parti  che  sia  del  suo  real  gusto,  onde  potete  imaginarvi  in 
che  afflizionc  mi  trovo.  Due  navi  genovesi  approdarono  in  Alicante 
sul  principio  di  questo  mese  e  partirono  dopo  quella  che  porta  detti 
vini  da  Genova.  lo  resto  confuso  délia  poca  attenzione  del  Capitano, 
e  certamente  che  tutto  sarà  andato  a  maie. 

Ne  meno  de'  ritratti  ho  il  minimo  indizio  ;  e  in  Alicante  sono  vigi- 
lantissimi  quei  signori  Pavia  e  Rizzi  per  avvisarmene  Farrivo  e  far- 
mené  la  più  sollecita  spedizione. 

Mi  riporto  alla  vostra  bona  grazia  per  i  piccoli  ritrattini  che  saranno 
di  soinnio  gradimento  di  S.  M.,epregandovi  dare  in  mio  nome  distin- 
tissime  grazie  al  nostro  P.  Gellerario,  D.  Onorato  ed  al  signor  conte 
Ottavio  per  quelle  si  compiacciono  rimostrarmi  ricordandosi  di  me,  e 
i*ivei*irineli  cordialmente,  con  la  più  perfetta  rassegnazione  d'ossequio 
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mi  riprotesto  di  voi    carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
servitore  ed  amico  vero,  Giuiao  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXVII 


Madrid^  a  Septembre  iyi5. 

Alberoni  est  heureux  de  rarrivèe  des  chevaux  à  Parme  et  de  la  fidélité  de  Scolati  à 
rendre  ses  comptes.  —  La  Reine  va  bien.  —  Les  envois  de  vins,  etc.,  sont  arrivés  ;  mais 
beaneonp  de  déchet  produit  par  la  longueur  de  la  navigation.  Le  vin  meilleur  encore 
<ia*Il  niiurait  cru.  Mais  la  moitié  des  iMuteilles  brisées,  faute  de  paille.  11  enverra  la 
note  des  frais. 

c  L'accident  fatal  a  fort  affligé  la  cour.  La  situation  des  affaires  ne  peut  être  pire  :  Dieu 
BOUS  nide.  i 

Madrid,  li  2  Settembre  i^i5. 
Carissimo  amico  (i), 

In  qaesto  Gorriere  ricevo  due  gentilissime^rostre  de*  la  luglio  e  9 
agosto  :  la  prima  trasmessami  da'  signori  Boggiaro  e  Beozi  non  mi 
obbliga  a  risposia  se  non  per  confermarvi  che  in  tutto  ciù  mi  sarà 
possibile  servirè  que*  signori  a*  quali  questa  sara  repLico  la  medesima 
mià  fina  volontà  per  le  loro  occorrenze.  La  seconda  iiii  porta  Farrivo 
costi  del  sesto  cavallo  che  spero  si  rimetterà  perfettamente  e  debba 
riuscire  del  gradimento  di  S.  A.  S.,  essendo  forsi  il  migliore  di  tutti. 
Ho  piacere  che  il  Scolati  habbia  dato  conto  esatto  del  danaro  fattogli 
somministrare  in  Âlicante  e  di  quello  che  io  gli  diedi  in  Aranjuez, 
sopra  di  che  non  ho  che  replicare. 

Délia  Regina  nostra  signora  non  ho  a  soggiungcre  aile  notizie  che 
di  S.  M.  avanzo  nel  solito  foglietto  del  suo  stato  perfettissimo  di  salute 
e  del  suo  felicissimo  avanzanicnto  nelle  cinte. 

Giunsero  finalmente  icri  mattina  le  casse  de*  vini  n^  la,  due  altre 
marzolini  e  la  piccola  di  salami  crudi.  Tutto  ha  patito  per  la  lunga 
rémora  nella  navigazioue  :  con  tutto  ciè  i  vini  li  trovo  assai  migliori 
di  quello  supponevo,  riuscendo  g^ti  al  gusto  délia  Regina,  di  che  ne 
ho  piena  consolazione.  I  marzolini  hanno  preso  del  calore,  onde 
dubito  non  serviranno,  ed  i  salami  spero  saranno  del  gradimento  di 
S.  M.  havendo  patito  meno  d^ogni  altra  cosa  :  ed  a  fine  di  nettarli 
dalle  tarie  li  ho  fatti  lavare  con  olio  e  aceto. 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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(1)80110  alconi  pochi  aalami  mandati  daMa  rigneim  4Dnlew  AiadlL 
La  cassa  non  era  inchiodata»  onde  hanno  patito  la  Xma.  De*  piedoK 
ve  n^erano  lo.  Se  si  dovrà  mandare  yini  ed  allri  oomertihili  «srk 
necessario  fare  la  missione  nel  mese  di  mano.  Délie  dodiei  casse  di 
vino  due  n'erano  del  tntto  sCEisdale  qnando  sono  gionte  in  Alicanle; 
per  le  altre  dieci  yi  hanno  liavato  poca  attensione  nel  porri  la  pagiia 
dentro,  onde  qnasi  la  meta  délie  flasche  si  sono  trovate  rotle.  Col 
primo  ordinario  yi  inviarè  la  nota  délia  spesa  per  il  traspcnio  da  AK- 
cante  a  Madrid  e  ne  esigerè  il  danaro  per  rimetteilo  col  V«i*i^«iA  di 
qnalche  Gorriero  a  Alicante  per  risparmiare  la  rimessa. 

n  caso  fatale  ha  posto  qnesta  Gorte  in  grandisidma  silBisione.  Ia 
sitoazione  délie  cose  non  pn&  essere  peggiore  di  qoello  che  è.  Udio  ci 
ainti  montre  io  sono,  col  solito  osseqmo,  divoi  carisaimo  amico»  dero* 
tissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  AiBBaon* 

Ciome  il  danaro  non  ta  pagato  in  Alicante,  è  stato  necessario  &rlo 
pagare  qui,  come  vedrete. 

6 


LETTRE  CXXILXXyni 


MadHd,  $  SepUnûfre  tyt$. 

Les  envois  sont  au  grré  de  la  Reine.  —  On  attend  d^n  Jour  à  l'autre  Laura  PescatorL" 
Alberoni  a  envoyé  à  I>.  Diego  Gorradi,  de  Barcelone,  la  lettre  de  Mgr  Barni.  —  La  Râd' 
ne  veut  pas  de  commerce  de  lettre  avec  la  nonne  de  Parme,  la  Dame  lUuminata  GoIodI» 
Marimô,  qui  lui  a  écrit. 

Le  vin  déplaît  à  la  Reine,  il  est  amer.  On  devrait  le  goûter  à  Parme  et  renvoyer  plu' 
vite.  Les  fromages  sont  gâtés  :  la  Reine  en  mange  pourtant  à  la  stupëfiietion  de  toas. 


Madrid,  li  g  Settembre  iyi5, 

Carissimo  amico,  (a) 

In  risposta  délia  gentilissima  del  16  passato  non  ho  che  soggiong^ 
sopra  rofFerta  fattavi  di  provedervi  une  di  questi  cavalli,  ed  in  cii 
sospendero  le  diligenze  sine  a  nuovi  vos  tri  ordini. 

(i)  De  la  main  d'Alberoni. 
(a)  De  la  main  d'un  secrétaire. 


tjiS]  d'albbroki  4^1 

Dalla  mia  antécédente  havrete  inteso  Tarrivo  de*  vini  e  comestibili 
per  la  Regina  nostra  signora,  che  riescono  di  sua  particolare  soddis- 
razione»  gustando  anche  de'  marzolini  quantunque  habbino  patito  nel 
?iaggio  coli'essersi  riscaldati. 

Attendo  fra  pochi  giomi  la  signora  Laura  Pescatori  col  Corriere 
Sqpnzino,  e  vi  ringrazio  dell'  avvertenza  che  mi  prevenite  d'haverlo 
proveduto  con  recapiti  sufficienti  per  il  viaggio  sino  a  questa  Corte,  e 
qnando  giunga  detto  Corriere  mi  regolerô  a  misura  degli  ordini  che 
havrà  délia  nostra  Gorte. 

Favorirete  dire  a  monsignor  Bami  che  Tho  servito  col  far  avanzare 
al  signor  D.  Di^o  Gorradi  la  lettera  che  mi  havete  trasmesso  e  da 
Barcellona  attendo  la  risposta  per  rimetterla  costi. 

Unito  al  predetto  vostro  foglio  ho  ritrovato  quello  délia  monaca  di 
Parma,  Donna  Illuminata  Golomba  Marimô  per  la  Maestà  délia 
Regina,  che  in  risposta  ha  detto  essere  una  signora  il  di  cui  commercio 
di  lettere  è  necessario  romperlo. 

(i) —  Il  vino  non  è  di  gusto  di  S.  M.  per  essere  troppo  brusco,  amaro 
ed  oltre  modo  generoso.  Inviandone  altro,  rappresento  a  S.  A.  S. 
essere  necessario  sia  abboccato,  ed  inviarlo,  dopo  che  sarà  fatto,  il 
più  presto  sarà  possibile.  I  marzolini  per  la  maggior  parte  sono  guasti 
^  mi  pare  un  miracolo  siano  giunti  anche  nel  modo  che  sono.  Li 
[nangia  S.  M.  perè  con  gusto  (parlo  di  quelli  che  sono  mangiabiU)  e 
:^n  stupore  di  chi  la  vede.  Sono,  con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo 
unico,  deyotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 

.  Alberoni. 


LETTRE    CCCLXXIX(a) 


Madrid,  i6  Septembre  iyi5. 

Envois  de  Parme  et  frais  de  ces  envois.  Il  prend  ses  dispositions  pour  faire  le  vin 
à  Tusage  lombard.  Mais  il  est  toujours  difficile  de  réussir  :  les  raisins  dans  les  vigies 
très  basses  ont  le  goût  de  terroir,  de  salpêtre.  Laura  Pescatori  arrivée  mardi  matin 
10  courant,  est  descendue  chez  lui. 


(i)  De  la  main  d'Alberoni. 

(a)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 


4aa  LETTRES  INTIMES  l^^lS 


Madridj  li  i6  Setiembre  ipi5. 
Amico  carissimo, 

In  risposta  délia  fayoritissima  vostra  del  aa  decorso  non  ho  che  sog- 
giungere  toccante  aile  casse  de'  vini  e  comestibili,  poichè  dalle  mie 
antécédent!  havrete  riconosciuto  il  loro  arrivo  a  questa  Corte  ed  in 
che  qualità.  Per  le  spese  fatesi  di  condotta  ed  altro  ne  mando  lista 
distinta  a  S.  A.  S.  che  spero  si  degnerà  dare  gli  ordini  opportuni  per 
rimborsame  i  signori  Pavia  e  Rizzi  d'Alicante,  che  si  sono  intesi  con 
qiiesti  suoi  corrispondenti  di  Madrid. 

Ho  già  dato  le  disposizioni  per  fare  vini alluso  del  nostro  paese,  ma 
sarà  sempre  difficile  rieschino  al  gusto  délia  Regina  nostra  Signora, 
atteso  che  queste  uve  portano  sempre  seco  certo  tuffo  délia  terra  sai- 
nitrosa  per  essere  le  vigne  bassissime  e  toccando  quasi  la  terra  la 
medesima  uva.  Si  faranno  le  diligenze  possibili  in  questo  particolare, 
contuttociô  sarà  sempre  bene  di  dare  le  disposizioni  per  mandare  qua 
di  cotesti  vini  nel  venturo  febraro,  poichè  essendo  la  stagione  a  pro- 
posito,  non  patiranno,  quantunque  siano  de'  più  delicati  e  corrispon- 
denti al  gusto  di  S.  M. 

Martedi  mattina  lo  corrente  giunse  qua  con  perfetta  sainte  la  signora 
Laura  Pastori  (i)  accompagnata  da  Saguanzino  che  si  è  portato  corne 
doveva  in  assistere  a  detta  signora.  Tutti  sono  d'alloggio  in  mia  casa 
e  godono  felicissima  salute.  lo  sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  caris- 
simo amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXX 


Madrid,  -j'i  Septembre  lytb. 

Saignée  de  q  onces  de   sang  à  la  reine,  jugée  nécessaire  au  neuvième  mois.  Elle  vi 
bien  :  bon  appétit. 

(1)  Laura  Pescatori,  nourrice  de  la  Reine. 


ijiS]  d'alberoni  4^ 


Madrid,  li  23  Settembre  i^i5. 
Garissimo  amico, 

CoU'  ordinario  antécédente  havrete  inteso  Farrivo  délie  robbe. 
Hanno  questa  mattina  fatto  iina  cavata  di  sangue  di  9  oncie  alla 
Rq^ina,  stiinata  nei^essaria  nel  nono  mese,  e  per  havere  patito  da  due 
giomi  in  qua  poco  sangue  dal  naso.  Per  altro  gode  perfettissima  salute 
e  migliore  appetito  del  passato.  Sono  in  fretta,  e  con  tutto  ossequio, 
di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissiino  servitore  ed 
amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXXI 


Madrid,  3o  Septembre  tytS. 

Pnis  d^envols  de  Parme. —  Arrivée  de  Laura  Pescatori. —  Remerciements  à  Roeca  pour 
e  paiement  de  son  trimestre. 


Madrid,  li  3o  Settembre  i^i5. 
Carissimo  amico  (i). 

In  risposta  délia  gentilissima  vostra  del  6  cadente  posso  dirviche  per 
e  spese  de'  vini  ed  altro  fatte  da'  signori  Pavia  e  Rizzi  d'Alicante  ne 
^iranzai  il  contarello  a  S.  A.  S.,  supponendo  Thavrà  fatto  passare  aile 
v'ostre  mani  per  eseguire  la  sua  serenissima  mente  di  soddisfare  detti 
signori. 

Da  altre  mie  havrete  inteso  il  felice  arrivo  qua  dcUa  signora  Laura 
^astori  accompagnata  dal  Gorricre  Seganzino  che  già  parti  di  ritorno 
I.  cotesta  volta  con  sedia  di  vettura,  giacchë  non  vi  era  precisione  di 
^mandarlo  in  posta. 

Vi  rendo  grazie  délie  rimessione  fatta  délie  centocinquanta  doppie 
n  Genova  per  il  trimestre  consaputo,  e,  con  vivo  desiderio  di  corris- 
pondere  aile  mie  obbligazioni,  vi  supplico  onorarmi  de'  vostri  comandi, 
riprotestandomi  d'essere,  cou  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servi  tore  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberoni. 

i)  De  la  main  d^un  secrétaire  :  la  signature  d' Alberoni. 


4^  LBTirHBS  INTUIBS  [iJlS 


LETTRE  CCCLXXXn 


Madrid^.y  Octobre  zyi5, 

Alberoni  répète  pour  les  vins  ce  quMI  a  dit  dans  sa  lettre  du  i3  septembre.  H  essaie  d^en 
faire  :  mais  il  serait  encore  prudent  d'en  envoyer  en  février  prochain.  ^  La  perte  du  roi 
Très  Chrétien  a  été  ressentie  très  péniblement  en  cette  cour  :  le  nouveau  gouvernement 
procurera,  il  faut  Tespérer,  la  paix  au  dedans  et  au  dehors,  pourvu  que  les  Ultramon- 
tains  n'aient  pas  de  vue  sur  lltalie.  On  le  verra  par  ce  qu'ils  feront  contre  les  Turcs. 


Madrid,  li  y  Ottobre  iyi5. 
Carissimo  amico,  (i) 

Al  gentilissimo  vostro  foglio  del  i3  passato  non  ho  che  ripetere 
toccante  ai  vini  e  comestibili  consaputi,  poichè  dalle  mie  antecedenti 
havrete  riconosciuto  che  finalmente  giunsero  qua  nella  forma  aTrisata. 

Ho  fatto  provedere  uva  bona  per  provare  se  mi  riesce  far  vino  che 
sia  del  gnsto  di  S.  M.  e  frattanto  potrete  dare  le  disposizioni  anche 
Yoi  di  preyenime  costi  del  migliore  che  S.  M.  era  solito  gustare,  per 
mandame  qua  nel  venturo  febraro  qualche  porzione,  in  caso  che  il 
mio  non  riuscisse  délia  sua  reale  soddisfazione. 

La  perdita  del  Re  Cristianissimo  è  riuscita  dolorisissima  a  questa 
Corte,  contuttociè  deve  sperarsi  che  il  nuovo  Govemo  délia  Francia 
sarà  tranquillo  e  che  per  sua  parte  procurera  di  conservare  la  pace 
tanto  dentro  che  fiiori  del  suo  regno,  quando  da  li  Oltremontani  non  si 
ideasse  qualche  mira  sopra  iltaha,  sopra  di  che  si  starà  a  vedere  se 
questi  pensino  di  agira  contra  la  PotenzaOttamana,  per  fare  pronostici. 

(a)  —  lo  prevedo  che  il  vino  si  farà  in  mia  casa  non  sarà  di  gusto  di 
S.  M.  Bec  Fultimo  che  arrivé,  ma  con  poca  soddisfazione,  per  essere 
troppo  generoso  e  sominainente  aspero,  inciinando  S.  M.  all'abboc- 
cato.  Se  la  spedizione  si  farà  nel  tempo  freddo,  credcrei  che  arrivando 
qui  e  ponendolo  in  fîasche  d'iugliilterra  si  potrà  conservare  da  un 
anno  ail'  altro.  Conservatcnii  il  vostro  alletto  e  credetemi  serapre,  col 
solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  dcvotissimo,  obligatissimo 
servitore  ed  amico  vcro,  Giulio  M.  Alberoni. 

(i)  De  la  main  d^un  secrétaire, 
(a)  De  la  main  d' Alberoni. 


^i^  d'albbkoni  4ji5 


LETTRE  CCCLXXXIII 


Madiid,  14  Octobre  iyi5. 

Rien  à  fkire  pour  les  vins  de  nouveau.  ^  Ci-Joint  un  billet  de  quelques  nouvelles  sur 
rEpagne  de  U  main  d'Alberoni  :  c  touchant  l*alliance  que  vous  dites,  que  vous  pi^tendez 
avoir  existé  autrefois,  Je  saurai  vous  dire  dans  mes  prochaines  lettres  comment  elle  se 
poarrm  fidre.  1 


Madrid,  14  Ottobre  iyx5. 
Amico  carissimo,  (i) 

In  questo  ordinario  non  ho  cosa  particolare  da  rispondere  al 
gentilissimo  Tostro  foglio  del  oo  decorso;  poichè  dalle  mie  antécédent! 
havrete  inteso  qiianto  eccorre  toccantc  ai  vini  e  comestibili  tempo  fa 
«mvati  a  Madrid. 

Qui  nnito  troverete  il  fogUo  deile  poche  notizie  di  qneste  parti  e 
pregandovi  a  continuarmi  Tonore  de*  Tostri  comandi  col  solito  osseqnio 
mi  raffermo 

(a)  —  Girca  TAlleanza  che  dite  era  altre  volte  vi  saprè  dire 
Colle  prime  co8a  si  potrà  fare.  Un  caro  e  divoto  abbraccio  al  nostro 
D.  Onorato. 

Devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Albbroni. 


LETTRE  CCCLXXXIV  (3) 


Madrid,  ai  Octobre  iyi5. 

Il  se  réfère  à  ses  lettres  précédentes  pour  les  vins.  Ce  n^est  pas  la  faute  de  Rocca, 
mais  du  capitaine  si  Texpédition  a  été  longue.  —  I^  prétention  des  comédiens  de  ne  pas 
venir  par  mer  est  insoutenable  :  l>eaucoup  Tont  fait.  Le  voyage  par  terre  serait  d'un 
prix  exorbitant.  —  La  reine  attend  d'un  jour  à  Tautre  l'accouchement. 

<i)  De  la  main  d'un  secrétaire.  * 

(3)  De  la  main  d'Alberoni. 

(5)  De  la  main  d^ln  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 


4^16'  LKTTRES  INTIMES  [tJlS 

Madrid,  ai  Otiobre  iyi5. 
Carissimo  amico, 

Alla  gentillîssima  vostra  del  vj  decorso  non  ho  che  di  replicanri 
(toccante  alla  spedizione  di  cotesti  vini)  rimettendomi  a  quando  vi 
scrissi  colle  antecedenti,  e  rispetto  airultima  condotta  voi  non  ne 
ha  vête  colpaveruna  per  la  dilazione,  essendo  questadimanata  dalla  poca 
attenzione  del  Capitano  della  nave,  poichè  simili  persone  non  hanno 
altra  considerazione  che  del  proprio  interesse,  ed  è  forza  tenere  pazienza. 

La  pretensione  dei  Truflaldini  di  non  voler  venire  per  mare  pare 
impropria,  poichè  altri  comici  non  hanno  havuto  difticoltà  di  passare 
dall'  Italia  in  Spagna  sopra  bone  navi.  Ed  il  viaggio  per  terra  porte- 
rebbe  una  spesa  esorbitante,  della  quale  perù  voi  non  havrete  a 
pensarvi,  e  solo  di  eseguire  gli  ordini  che  vi  saranno  prescritti,  con 
tatto  ci6  sarebbe  bene  persuaderli  a  venire  per  mare. 

AlFabbate  Lazaro  Rabyot  procurerè  fare  i  possibili  servizi  in  consi- 
derazione délie  vostre  raccomandazioni,  quando  me  ne  darà  motivo. 
La  Maestà  della  Regina,  che  gode  perfettissima  sainte,  ci  tiene  in 

continua  aspettazione  del  suo  Parto,  che  Dio  voglia  sia  felicissimo 
conforme  ai  voti  universali  ;  ed,  assicurandovi  dell*  affettnosa  mia 

corrispondenza  di  servirvi  con  fina  volontà,  mi  riprotesto  e  sono,  cod 

tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimc^ 
servitore  ed  amico  vero,  Giuno  M.  Alberoni. 


LETTRE  GCGLXXXV  (i) 


Madrid^  28  Octobre  i^i5. 

Il  s'en  réfère  pour  le»  vins  a  ses  lettres  pr.'cédentes.  f^a  lettre  pour  D.  Die^co  Gorrarl  î 
a   été   remise  en  mains    propres  à    Valence  :  il  faut  en  avertir   Monseigneur   Barni.  — • 
Laura  Pescatori  ne  quitte  pas  la  Reine  :  toujours  à  ses  pieds. 

Madrid,  28  Ottobre  lyrô, 
Carissimo  amico, 

Del  4  corrente  è  la  gentilissima  vostra,  ed  in  risposta  di  quello  mi 
accennate  per  la  nuova   spedizione   de'   vini,  mi   rimetto  a  quando 

(1)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 


;i5]  D*ALBERONI  4^ 

i  flcrissi  nelle  mie  antecedenti  ed  al  vostro  boa  gnsio  per  mandame 
1  qaello  che  fda  più  abboccato  e  di  soddisfÎAzioiie  drila  Regina  nostra 
ignora 

La  lettera  che  mi  mandaste  per  11  signor  D.  Diego  Gorradi  fii  rica- 
tata  in  propria  mano,  ritrovandosi  in  Valenza,  e  fin*ora  non  mi  hia 
ito  risposta,  onde  vi  prego  far  ciô  sapere  a  Monsignor  Bami  a  ftne 
x>no8ca  che  io  Tho  servito  con  la  dovuta  attenzione. 
La  Maestà  délia  Regina  continua  con  prosperità  di  sainte  e  la 
jfnora  Lanra  Pescatori  sta  quasi  sempre  a*  piedi  S.  M.  con  indefessa 
sistenza.  Vi  ringrazio  délie  cortesissime  espressioni  che  mi  fate  per 
vorirmi,  e  con  vivo  desiderio  di  corrispondere  aile  mie  obbligazioni 
prego  onorarmi  de' Yostri  comandi,  riprotestandomi  di  essereinalte- 
ibilmente  di  voi  carissimo  amico ,  devotissimo ,  obbligatissimo 
ïrvitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXXVI 


Madrid,  4  Noçembre  i^i5. 

Règlement  de  compte  pour  renvoi  des  vins.  —  Bonne  santé  et  zèle  de  Laura  Pescatori 
I  reine  va  bien  :  elle  dépasse  assez  le  terme  prévu  de  sa  grossesse. 


Madrid,  /(  Novembre  i^i5 
Carissimo  amico,  (i) 

Riceyo  la  gentilissima  vostra  del  ii  decorso  ed  in  risposta  devo 
irvi  che,  rispetto  di  farnii  rimettere  Timporto  délie  spese  occorse  per 
ï  casse  de'  vini  ed  altri  comestibili  mandati  qua  per  la  Maestà  délia 
egina,  non  ho  che  conformarmi  agli  ordini  che  vi  saranno  stati  dati 

31  i^*   rLt  9* 

Attenderè  a  suo  tempo  i  marzolini  che  dite  havere  disposti  per 
irmenc  quanto  prima  la  spedizione,  che  puo  sperarsi  venghino  in 
on  stato,  essendo  la  stagione  propria  di  mandare  simili  comesti- 
ili,  e  quella  del  venturo  febraro  per  i  vini  che  dovranno  servire  per 
.  M. 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 


4^8  LETTRES   INTIMES  [l^'S 

A  quesVora  sarà  già  costi  di  ritomo  Seganzino;  e  la  sig^ora  Laurt 
Pescatori  si  porta  con  prosperità  di  salute,  assistendo  continaamente 
alla  Maestà  délia  Regina  con  la  maggiore  attenzione  e  zelo. 

S.  M.  prosegae  con  piena  prosperità  neUa  soa  gravidanza,  che  si  Ta 
dilatando  più  assai  di  quello  si  era  creduto  per  il  sno  real  parto;  e 
supplicandovi  onorarmi  de  dei  vostri  comandi  con  vero  osseqnio  ed 
affètto  mi  riprotesto  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  oU>liga- 
tissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCLXXXVII 


Madrid,  ii  Novembre  iyi5. 

Règlement  des  dépenses  qu'Alberoni  a  faites  pour  les  envois  de  vin.  —  11  a  payé  lu 
courrier  Seganzino  le  voyage  de  la  nourrice.  Il  se  fera  rembourser  par  le  Trésor  royal.  - 
Il  a  reçu  les  portraits.  —  Il  a  remis  la  lettre  À  D.  Jean  Samorro  :  voici  sa  réponse  et  celle 
de  Gorradi  pour  Tévéque  Bami.  —  Il  remercie  Rocca  d'avoir  décidé  les  comédiens  i  w 
mettre  en  route. 


Madrid,  ii  Novembre  iyi5. 
Carissimo  amico,  (i) 

Ricevo  la  cortesissima  vostra  del  18  passato  nellaquale  mi  accennate 
Tordine  datovi  da  S.  A.  S.  di  provedermi  cinquecento  novanta  reali 
di  Plata  per  le  spese  da  me  faite  délie  consapute  casse  di  vini  e  comes- 
tibili,  ed,  in  conformità  di  quanto  mi  provenite,  rimborserè  delta 
somma  sopra  le  cento  doppie  depositatemi  da  D.  Carlo  per  conto  del 
Padre  Andreasi  col  mandarv^ene  la  contenta. 

Fer  le  spese  del  viaggio  délia  signora  Laura  Pescatori  ho  bonificato 
a  Seganzino  centocinquanta  doppie  che  mi  disse  havere  speso  :  di 
queste  ne  procurerô  qua  il  rimborso  su  Tazienda  reale  e  frattanto  ve 
ne  ho  dato  credito  in  conto  de'  miei  assegnainenti  e  di  questa  partita 
ve  ne  manderô  la  contenta  per  vostro  riguardo,  avvertendovi  d'haver 
pagato  a  Seganzino  il  suo  ritomo  a  parte,  di  cui  non  ne  dovrele 
conteggiare. 

(1)  De  la  main  d'un  secrétaire. 


i7i5J  d'albbbon!  4^9 

Dalle  mie  antecedeiiti  havrete  iuteso  e^sermi  pervotati  i  consaputi 
ritratti.  onde  uon  Iio  che  S(i^)fiun);ere  in  qucsto  partirolare. 

Ho  i'atto  recapitare  la  It-ltiTa  a  ipiesto  D,  Giuvaimî  Samorro  e,  se 
pu  mondera  la  risposla  coine  gli  ho  I'atto  intendere,  la  troTcrcte  tpii 

laessa  cou  la  présente  clio  è  liel  signor  Citi-radi  in  risposta  dî  qnella 

i  mandaste  del  nosti'o  Monsi^^or  Vescovu  Barni. 

Vi  rin^razio  délia  notizia  cbe  nii  date  d'essei-e  i  consaputi  comici  sn 
niosse  a  questa  vulla,  e  uon  vivo  desiderio  dî  corrispondervl  in 
^ittu  cii>  che  sia  capace  di  servirvi  mi  nprotesto... 

(i)  —  l'inilio  a  S.  A.  S.  la  eosta  de!  Intto,  consistente  in  doppie  tren- 
lotUi  e  mezza.  Vi  resta  l'itnpDi-to  délie  lettere  dal  terapo  che  segiû  il 
Teale  accasamento  sino  a  tntto  l'anno  correnle,  per6,  corne  é  esorbi- 
taote,  non  ho  cuoi-e  d'inviaiiie  nota,  npot'tandomi  in  tutto  e  per  tutto  a 
qneUo  placera  a  S.  A.  S.  Mi  riprotesto,  eol  solito  osscqiiio,  e  sono 
di  voî  csrissinio  aniico,  devotisHinio,  obbligatissiino,  servitore  ed 
'■«inicu  vero,  Givlio  H.  Albeiioni. 


LETTRE  CCCLXXXVIIl 


Mattrid,  rS  yovembrt  l^i5. 


Pticmoit  de  l'envol  des  vins  el  du  courrier  qui  a  nmoné  Sabnldl 
Mot  gta»  dllBclles  à  satisfaire  :  Il  laut  de  Ib  pallence,  A  leur  irrlvét 
de  leur  vuyoge.  Alberoiii  est  tieun-ui  de  savoir  la  eour  bien  : 
n  voulait  hire  encadrer  et  |ilacer  dans  su  cliamtire  le  iwrlralt  de  1< 
Mb  U  •  rtBéebl  qu'il  ne  devait  pas  le  Taire  «uns  urulr  eu  pendant  u 
sduc:  obtrrvatton  njoalèe  par  AUiemni  :  *  RoKellIni  ne  sait  pas  ce  i 
ICM  pu  à  uoi.  La  reine  en  disposera  A  son  i^r^.  > 


Madrid,  1 8  Novembre  I^i5. 
Carissimo  amico,  (q) 

In  risposta  délia  gentilissiina  vostra  del  25  passato  non  ho  che 
ngigiungpre  sopra  le  spese  di^'  viiii  e  coniestibili,  riportandoiui  a 
|nanto  vi  scriasi  nellu  decursa  setliiuana. 


43o  LBTTIUS8  INTIMES  [l??^ 

Ne  meno  mi  festa  che  dirvi  del  viaggio  di  Seganzino  e  signora 
Laura,  poichè  avendogli  io  abbonato  i5o  doppie  che  disse  haver  spese 
sino  a  questa  Corte  ed  havendogli  pagato  il  mo  ritomo  potrele  inten- 
dervi  seco,  essendomi  io  addossato  le  suddette  i5o  doppie  per  conto  de' 
miei  assegnamenti,  corne  vi  accennai  l'ordinario  passato. 

^cggo  quanto  mi  prevenite  dei  Tniffaldini  essendo  certamente  gente 
difficile  a  contentare,  ma  vi  vuole  pazienza  e  per  le  spese  del  loro 
viaggio  si  darà  piena  soddisfazione  a  suo  tempo. 

Mi  rallegro  che  la  Serenissima  Corte  siasi  restituita  con  prosperità 
di  salute  a  cotesta  residenza,  e  pregandovi  onorarmi  de*  vostri  comandi 
con  vero  ossequio  mi  rafiermo 

Dopo  haver  fatto  accomodare  sul  quadro  il  ritratto  grande  délia 
Serenissima  signora  Dnchessa  a  Gavallo  ho  sospeso  di  esporlo  nell' 
appartamento  civile  di  mia  casa  riflettendo  che  non  comparirebbe 
bene  senza  quello  del  Serenissimo  Padrone;  e  pero  vi  pregofareil 
possibile  per  mandarmi  anche  questo  con  prima  occasione,  procurando 
che  nella  grandezza  sia  consimile  a  quello  délia  Serenissima  Padrona 
a  fine  possi  accompagnarlo  e  sia  qua  riconosciuto  Tmio  e  Faltro  ritratto 
dei  progenitori  délia  nostra  Regina. 

(i) —  Il  signor  D.  Carlo  dice  tutto  quello  pensa  senza  riliessione.  Il 
detto  ritratto  délia  Serenissima  Padrona  è  délia  Maestà  délia  Regina 
e  non  mio,  ed  in  tanto  Tho  tuttavia  in  casa  in  quanto  ho  creduto  fosse 
del  Padrone  Serenissimo.  Ne  ho  portato  la  notizia  alla  R^;ina  acciô 
ne  disponga  corne  vorrà. 

Qui  ingiunti  riceverete  due  confessi,  Tuno  del  solito  assegno,  laltro 
del  rimborso  délia  spesa  del  vino  che  s'inviù  alla  Regina.  Sono,  con 
tutto  ossequio,  di  vol  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
servitore  ed  amico,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  GGGXXXIX(2) 


Madridy  a5  Novembre  iyi5. 

Il  attend  les  vins,  les  saucissons,  les  comédiens.  La  reine  attend  son  accouchement. 
Prière  d'envoyer   une   relation  distincte  de  la  manière  dont  se  rèple  la  garde-robe  < 
S.  A.  S.  et  des  personnes  qui  en  ont  la  direction  ;  il  le  prie  en  outre  de  vérifier  s'il 
manque  quelque  chose,  c  Excusez  de  la  peine  ». 

(i)  De  la  main  d'Alberoni. 
(a)  De  la  main  d'un  secrétaire. 


»!« 


Madrid,  a5  Novembre  lyiô. 


Carissimu  amico, 


RiceVo  la  geatilissiiua  voatra  dol  primo  corrente  alla  quale  non  ho 
che  so^ungere  perla  spedizîone da  farsi  de'vint  nuovi.riportandomi 
in  questo  partieolare  alla  vontra  dlsposizione  ed  a  quaato  vi  ho  ^à 
prevennto  délia  qualità  che  devono  essere. 

Per  i  marzoliiii  che  dite  haver  spedîti  a  Genovu  coq  alcuni  Salami 
pcr  S.  M.  ho  ffià  dato  online  iu  Alicante  mi  siaao  at  loro  arrivo  pron- 
tamente  mandati  e  altendei'à  anehe  la  cassetla  de'  Ubri  coneegnativi 
da  S.  A.  S. 

Suppongo  i  coiuici  assai  avanzati  ne!  loro  viaggio  e  per  le  spese 
TedrJi  qiiello  mi  urdinerà  il  Serenissimo  Padi-one. 

0  piatere  cho  Segaiizino  sia  costl  arrivalo  fcliceraente  e  che  habbia 
portato  bone  nuove  di  S.  M.  ilie,  a  Dio  grazie,  continua  prospe- 
rosissinianiente  nella  sua  graviilanza,  dilatandosi  il  suo  rcal  parto 
asaai  più  di  quello  si  era  supposto.  Da  alli-e  mie  havrete  ricunoseiuto 
«Ile  a  Seganzino  aecoi-dai  per  il  suo  ritorno  5o  doppie,  e  per  il 
viaggio  délia  signora  Laiira  l'eaitatori  niï  riporlo  a  tpianto  vi  ho  scritto. 
.  pi-ego  niandarmi  ima  relazione  distiuta  délia  forma  con  cui  si 
rpgoln  la  Giiardai'ohbu  di  S.  A.  S.  e  délie  persone  che  ne  lianno  la 
dii-ozioiie  ed  obblign  di  dar  euiito  se  manca  qualehe  cosa. Compalite  il 
disturh»  c  coinandateini  iiieutre  soiio. 

Ho  IJatto  pagare  al  sigiior  conte  Ripa  le  trcnta  doppie  come  mi 
prevenisle  e  dal  medesiioo  ne  riceverete  riscontii,  tenendone  io  la 
contenta,  e  mi  rairemio 

(i)  —  Vi  aapplico  pagare  in  mano  del  signer  D.  Francesco  Faroldi 
le  dette  treuta  doppie  eflettive,  a  cui  ne  porgo  questa  sera  l'awiso. 
Bono,  col  solito  ossequio,di  voi  carissimo  amico,  devotiesimo.  obbli- 
gatissimo  servitnre  ed  amico  vero,  GiuLto  M.  ALBERom. 


LETTRE  CCGXC 


.W.i(irrrl,  3  nkviiû/rv  j-/â. 
[iHlais   Ih  lellre   pour  vous.  •  Le  tcmrrlcr  p«rt 


0)Dp1>  \a»\a  il'AII>er<inl. 


43a  LBTTRB8  INTIMES  [l7'S 


Mcidrid^  2  dicembre  iyi5, 

Amico  stimatissimo, 

« 

D.  Carlo  che  mi  porta  a  palazzo  le  lettere  per  fare  il  piego,  manca 

la  vostra,  che  per  mancanza  di  tempo  non  si  puè  inviare  a  casa  a 

prenderla.   Supplirè  coll*    ordinario  venturo,  essendo  intanto,  col 

solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbUgatissîmo, 

servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albkroni. 


LETTRE  GGGXa 


Madridy  i6  Décembre  lyiS. 

U  a  reçu  les  comptes  des  comédiens  et  suivra  les  ordres  de  S.  A.  S.  U  a  prévenu  à 
Alicante  pour  qu'on  lui  expédie  les  fromages  et  les  saucissons,  dès  qulls  seront  arrivés. 

De  M  main  :  Il  demande  la  méthode  qu'on  emploie  pour  régler  les  finances  de  S.  A.  S^ 
c'est-à-dire  le  rapport  de  la  trésorerie  et  de  la  cliambre  des  comptes. 


Madrid^  i6  dicembre  iyi5. 
Carissimo  amico,  (i) 

Ho  la  gentilissima  vostra  del  as  passato,  e,  rispetto  al  signor  Diego 
Corradi,  non  ho  che  soggiungere,  persnadendomi  già  capitata  aile 
vostre  niani  la  risposta  di  questo  per  monsignor  Barni. 

Da  S.  A.  S.  ricevo  il  conto  délie  spese  fatte  per  la  spedizione  de' 
comici,  che,  corne  dite,  ascende  a  doppic  787,  e  per  le  aSj  sborsate  di 
più  délie  5oo  che  vi  feci  rimettere  mesi  sono,  ne  osserverô  gli  ordini 
prescrittinii  da  S.  A.  S. 

All'arrivo  in  Alicante  délie  consapute  casse  de'  marzolini  e  salami, 
caricate  da  nave  inglese  detta  Fregata  Zante,  mi  saranno  subito  rimesse 
standone  già  prevenuti  i  signori  Pavia  e  Rizzi. 

Per  la  spedizione  de'  nuovi  vini  mi  riinetto  alla  vostra  pradenza  e 
sono  con  vero  ossequio.... 

(a)  —  Diteiui,  vi  prego,  il  metodo  che   si   pratica  nel  regolare  le 

(i)  De  la  main  d^un  secrétaire, 
(a)  De  la  main  d'Alberoni. 


l^lS]  D^ALBERONl  4^ 

finanze  di  S.  A.  S.  cioè  il  rapporto  fra  la  tesoreria  e  la  com'putesteria. 
Sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  ed  amico  vcro,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXGII 


Madrid,  a3  décembre  ipiS, 

Règlements  de  comptes.  On  attend  avec  impatience  un  nouvel  envoi  de  vins.  Son 
essai  pour  en  fabriquer  n^a  pas  réussi.  —  Vos  assurances  de  respect  ont  été  accueillies 
avec  une  vive  reconnaissance.  Ce  sont  les  expressions  même  de  la  reine. 

Les  comédiens  étaient  le  8  courant  à  Montpellier.  Ils  doivent  être  maintenant  partis  de 
Barcelone. 

De  sa  main  :  Il  insiste  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  garde  robe  de  S.  A.  S., 
afin  d'en  installer  une  semblable  pour  la  Reine,  qui  en  a  bien  besoin. 


Madrid,  li  a3  Dicembre  iyi5. 
Carissimo  amico,  (i) 

In  conformità  di  quanto  mi  prevenite  nella  gentilissima  vostra  del 
q9  passato  per  le  cento  doblc  sborsatemi  da  D.  Carlo  Roselini  spet- 
tant!  al  P.  Andreasi,  ne  osserverô  la  disposizione  per  conto  di  S.  A.  S. 
da  scontrare  in  spese  straordinarie  clic  possono  oecorrere.  Per  quelle 
de'  vini  condotti  qua  da  Alicante,  che  furono  di  doble  18  e  reali  i4 
Plata,  ne  feci  nota,  corne  avvisai,  e  lo  stcsso  eseguirù  per  le  doble 
venti  una  sborsate  al  predetlo  Roselini  per  il  suo  semestre  di  tutto  il 
corrente  mese,  e  per  messe  da  esso  celebrate  secondo  Tintenzione  di 
S.  A.  S.,  g^acchè  dite  haverini  dato  credito  di  qucsta  partita. 

AU'arrivo  de'  marzolini  e  salati  da  Alicante,  ve  ne  portero  Tawiso, 
ed  anche  délie  spese  che  saranno  seguitc  per  il  trasporto  di  cola. 

A  suo  tempo  attendero  i  vini  per  la  maestà  délia  Regfina  nostra 
signora,  assicurandovi  che,  quanto  pi  11  presto  verranno,  sai*anno  gra- 
diti,  non  sapeiido  corne  polrù  scrvire  a  S.  M.  per  essere  al  Une  di 
quelli  ultimamente  mandati,  e  non  riuscendo  questi  di  soddisfazione 
al  suo  real  gusto. 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
Université  de  Lyon.  —  IV,  98 
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Yi  ho  servi to,  coU*  uffizio  di  umiliare  a*  piedi  di  S.  M.  la  vostra 
proiondissima  ycnerazione  che  è  stata  accolta  con  bcnignissima 
dimostrazione  di  gradinienlo,  coniandandomi  S.  M.  farvene  questa 
espressione. 

Da  riscontri  tenutisi  da  Monpellieri  passarono  per  cola  i  comici  li 
8  corrente,  ed  a  quest'ora  li  suppongo  da  Barcellona  partiti  a  questa 
volta  :  e,  bramando  frequenti  eongiunture  di  servirvi  con  vero  osse- 
quio,  mi  riprotesto 

(i)  —  Con  reiterarvi  le  mi  suppliche  circa  il  stabilimento,  metodo 
e  regola  che  da  voi  si  pratica  nella  Guardarobba  di  S.  A.  per  intro- 
durne  qui  una  si  mile,  molto  necessario  per  quello  ha  conosciuto  la 
maesia  délia  Regina  nostra  Signora. 

Di  voi  carissimo  ainico,  devotissimo,  obbligatissirao  servitore  ed 
amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXCXIII 


Madrid^  i4  Janvier  1^16% 

Il  se  réjouit  de  la  bonne  arrivée  de  Gazola,  et  charfcc  Rocca  de  ses  amitiés  pour  lui.  Il 
a  remis  en  mains  propres  à  la  Reine  la  lettre  d'Albobrandini  :  elle  y  répondra.  —Jeudi 
dernier  sont  arrivés  les  fromaf^es  et  les  salaisons  en  parfait  état.  Il  faut  joindre  au 
prochain  envoi  des  saucissons  crus  et  des  bondioli  de  Tannée  courante,  des  ribiole  pas 
trop  vieilles,  un  baril  de  truffes  a  l'huile,  parce  (lue  celles  d'ici  sont  trop  mauvaises. 

On  attend  avec  impatience  l'accouchement  de  la  reine.  «  Merci  de  ses  souhaits  de  Noël 
et  de  nouvel  an.  » 


Madrid,  li  14  Gennaio  i^iô. 
Amico  carissimo  (a), 

De'  6  e  i3  decorso  sono  due  gentilissime  vostre  che  ricevo  in  questa 
settimana,  ed  in  risposta  dcl  loro  conteniito  non  ho  che  soggiungervi 
sopra  g\i  afTari,  rimettendoini  a  quanto  in  essi  vi  ho  scntto  colle  niic 
antecedcnti. 

Vi  ringrazio  dclla  bona  notizia  portataini  del  felice  arrivo  cosli  àe\ 

(0  L)e  la  main  d'Alberoni. 

(a)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 
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ignor  conte  Gazola,  a  cui  vi  prego,  in  occasione  di  vederlo,  rasse- 
;nare  la  niia  costantissinia  devozione  di  seryirlo  sempre  che  voira 
»norarmi  de*  suoi  coniandi. 

In  queUa  del  i3  ho  ti*ovato  racciusa  di  monsignor  Aldobrandini  per 
a  Maestà  délia  Regina,  che  ho  presentato  nelle  sue  reali  mani,  e,  se 
L  M.  si  degnerà  famé  risposta  e  me  la  consegnerà,  ve  ravanzerè  nel 
ilico  solito. 

Giovedi  passato  arrivai^ono  le  tre  casse  de*  marzolini  e  salati  in 
>ona  condizione,  ben  serrati  e  sigillati,  essendo  i  salami  dodici  in 
utta  perfezione,  come  anco  i  marzolini. 

Nella  spedizione  che  dovrete  fare  a  primavera  di  salati  e  formaggi 
irocurate  mandare  per  la  Regina  nostra  signora  dei  salami  crudi  con 
Icune  bondiole  dell*  anno  consente,  e  che  nelle  formaggie  ve  ne  sia 
ma  fresca,  cosi  desiderata  da  S.  M.  con  alcune  ribiole  che  non  siano 
roppo  vecchie,  e,  se  fosse  possibile,  un  bariletto  di  truffe  nell'  olio, 
ion  trovandosene  in  queste  parti  di  bona  qualità. 

S.  M.  si  trova  con  perfettissima  sainte  ed  ormai  avanzata  nell* 
iltimo  mese  attende  da  im  giorno  alF  altro  gli  impulsi  di  terminare  il 
iio  real  parto,  che,  médian  te  le  universali  preghiere  di  questi  popoli, 
i  spera  di  fclicissima  successione. 

Vi  ringrazio  degli  auguri  di  félicita  che  mi  havete  presagito  nelle 
Dlennità  del  S.  Natale  ed  anno  nuovo,  vi  riauguro  in  ogni  tempo  le 
laggiori  prosperità  che  vorrci  mi  meritassero  Tonore  de'  vostri  fre- 
uenti  comandi,  riprotestandomi  d'essere,  sempre  con  vero  ossequio, 
i  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore*  ed 
mico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

—  La  lettera  vostra  deir  ordinario  scorso  restô  sul  tavolino  (i). 


LETTRE  CCCXCIV 

Madrid^  ùo  Janvier  iyi6^ 

Accouchement  de  la  Reine  :  «  Si  les  choses  vont  de  ce  train,  nous  aurons  des  princes 
peupler  l'univers.   La   reine  va  très   bien  :    deux  ou    trois  ahi  ahai^  c'a   été  tout  ». 
.'infant  Don  Carlos  est  gros  comme  s'il  avait  trois  mois. 

Les  renseignements  sur  la  garde  robe  sont  incomplets  :  Alberoni  en  veut  davantage. 
\\i\  fait  les  dépenses  des  meubles  «ju'on  acquiert,  quel  ordre  tient-on  dans  les  écritures 7 
^uels  sont  les  gens  employés  à  ce  service?  C'est   une   chose   nécessaire  a   établir   en 

(1)  De  la  main  d*Alberoni. 
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Espagne.  Il  prie  Rocca  de  donner  ces  renseignements  an  caçàUer  (Scotti)  qni  les  wwr 
monlquera  oralement. 
GarimberU  sera  encore  dans  la   misère  quand  il  arrivera  Général. 

P.  S.  Les  renseignements  tout  à  Tait  nécessaires  pour  réformer  la  Maison  Royale,  où 
il  y  a  beaucoup  d^emplois  inutiles. 


Mcuirid,  li  20  Gennaio  i^iS. 
Amico  stimatissimo, 

Se  le  cose  vanno  di  questo  passo,  hayremo  Principi  a  popolare 
Tuniverso.  Con  minore  fatiea  ha  partorito  la  nostra  heroina  di  quello 
havete  voi  nel  scrivere  une  lettera.  Sta  allegra,  gioviale  e  con  mille 
barzellette  in  bocea  ;  e,  perche  aile  volte  per  animarla  le  dicevo  che 
era  un  giuramento  iatto  dalle  donne  di  darci  ad  intcndere  che  il 
partoni*e  era  un  gran  maie,  alFintrare  clie  ho  fatto  nella  sua  caméra 
m*ha  detto  subito  che  havevo  ragione,  e  che  potevo  scrivere  al  padre 
suo  dilettissimo  che  non  li  scriveva  di  pugno  perché  non  glielo 
permettevano.  Infine  il  giubilo  è  universale  ed  indicibile,  dovendo 
noi  dare  infinité  grazie  al  signore  Iddio  d*un  si  fausto  successo. 
Il  Principe  è  corne  se  havesse  tre  mesi,  irrosso  e  grasse,  e  bea. 
hebbi  ragione  di  scrivere  a  S.  A.  S.  che  se  non  erano  due,  almeno 
sarebbe  uno  ben  g^sso  e  vigoroso.  L'ha  partorito  con  due  o  tr^ 
ahi,  ahai  :  Than  battezzato  un'  ora  e  mezzo  dopo  nato  col  nome  d.^ 
Carlo. 

Uinformazione  délia  Guardarobba  è  tanto  succinta  che  non  pu  «^3 
darmi  alcun  luine  per  quello  lie  bisogno.  Con  la  spedizione  dc:r=-l 
cavalieiT  iuviatemene  una  ben  diflusa  e  cireonstanziata.  Il  principale  ^ 
punlo  è  di  sapere  chi  la  le  spese  de'  mobili  ed  altiH)  che  entra  neli-  -^ 
Guardarobba,  Tordiiie  ehe  si  tieiie  nella  scrittura  e  libri,  ed  infine  :S1 
carico  e  Tineonibenza  di  lutli  qiielli  ehe  servono  nella  medema.  -^ 
boeca  piu'e  polete  infonuare  il  Cavalière  aecio  eon  più  accerto  il 
coniuuiehi  in  voce  (juelh)  forsi  non  verra  posto  in  seritto.  Come  ^ 
cosa  essenziale  ed  indispensabilc  a  stabilire  in  questa  Corte,  l^^**^ 
bisogno  di  rieevere  tutte  le  eognizioni  sopra  ciè,  anche  le  pi-  ^ 
minime.  Di  grazia  vi  supplieo  d'ima  particolarc  attenzione  in  fav^ — *" 
rirmi. 

Sarete  servito  eol  signor  Ciarimberti;  pero  sappiate  che  questo  sar:"^ 
sempre  in  niiseria  quaiulo  arrivasse  ed  essere  Générale.  Tiene  poel  ^^ 
buone  ineliuazioni.  Conservatemi   il   vostro    ailetto  e  credetemi  c«— ^^ 
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9olito  ossequio,  di  voi  carissimo   amico^  devotissimo,  obligatissimo 
servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

n  Yostro  foglio  è  del  do  del  passato.  Quando  il  Gorricro  Spagnolo 
fosse  di  ritomo  a  Madrid  prima  del  Cavalière  che  si  spedirà,  invia- 
temi,  vi  prego,  la  desiderata  informazione,  da  cui  dipende  la  riforma 
délia  casa  e  senza  la  quale  non  si  puo  nemmeno  cominciarc;  perché 
con  la  formazione  di  questa  si  supprimono  molti  altri  impieghi  tutti 
inutili. 
Il  Corriero  che  viene  a  Piacenza  proseguisce  il  viaggio  a  Roma  a 
*    portar  la  notizia  al  Papa. 


LETTRE  CCCXCV 


Madrid^  2^  Jarwier  iyi6, 

Alberoni  n^a  pas  le  temps  de  lui  écrire  une  longue  lettre.  La  reine  va  bien,  ainsi 
«me  rinfant,  dont  la  naissance  a  été  fôtée  par  toutes  sortes  de  réjouissances  publiques.  — 
Il  attend  les  indications  sur  la  Garde  Robe,  et  envoie  une  lettre  du  prince  Pio.  —  Liste 
de  ses  dépenses  extraordinaires. 


Madrid  y  li  aj  Gennaio  i;pi6. 
Carissimo  amico  (i), 

Non  essendo  tuttavia  comparso  Tordinario  con  le  lettere  d'Italia, 
e  dovendosi  a  inomenti  spodire  il  (^orriere  di  questa  Corte  che  porta 
cpielle  per  Francia  e  cotes  te  parti,  scrivo  brevemente  per  darvi  questa 
notizia,  riportandomi  a  quanto  vi  partecipai  coll'ultime  mie  per  le 
spedizioni  de'  vini  e  salati. 

La  Maestà  délia  Regina  si  trova  con  prosperosissima  sainte  assieme 
col  Serenissimo  Infante  Don  Carlo,  che  Iddio  ce  lo  preservi  per 
comune  consolazione  di  (|uesta  e  la  nostra  Serenissima  Corte.  Per  la 
nascita  di  questo  Principe  si  sono  fatte  pubbliche  dimostrazioni  di 
allegrezze  tre  sere  consécutive  con  illuminazioni,  fuochi  e  campane  a 
festa,  applaudendo  il  popolo  con  viva  universali  alla  prosperità  di 
questi  Regnanti. 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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Attendu  con  più  distinta  chiarezza,  corne  vi  pregai,  la  formalità  del 
Regolamento  di  cotesta  Guardarobba  di  S.  A.  S.  e  con  yera  divozioiii 
mi  rassegno 

In  questo  punto  ricevo  lettere  dal  signor  Principe  Pio,  ed  in  esse 
ringiunto  foglio  che  vi  avanzo  per  vostro  governo;  e  riprotestan- 
domi 

(i)  —  Umilio  a  S.  A.  S.  una  noterella  di  spese  straordinarie,  las- 
ciando  in  bianco  le  lettere,  le  quali  corne  non  è  dovere  siano  tutte  a 
carico  del  Padrone  per  non  essere  concementi  il  suo  servizio,  ne 
havendo  io  potuto  fare  questa  rigorosa  distinzione,  cosï  nii  rimeUo  a 
quanto  giudicherà  S.  A.  Sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissiino, 
amico  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCXCVI 


Madrid,  3  Février  lyifi. 

Il  paiera  a36  doublons  aux  comédiens  et  se  fera  rembourser.  Il  remercie  Rocca  des 
souvenirs  du  dîner,  où  avec  Sanseverini,  Gazola,  D.  Onorato,  on  a  parlé  de  lui. 


Madrid,  3  Febraro  i^i6. 
Carissimo  amico  (q), 

Unito  alla  gentilissima  vostra  del  127  dicembre  ricevo  la  contenta 
délie  trcnta  doble  sborsate  al  signor  D.  Francesco  Faroldi  per  siniil 
somma  che  io  feci  pagarc  al  fîglio  del  signor  conte  Ripa  di  vostro 
ordine;  onde  in  questo  particolare  non  restera  altix>  da  conteggfiare. 

Per  le  doble  q36  spese  di  pin  nella  spedizione  de'  Comici  potretc 
caricarle  a  mio  debito,  mentre  di  questa  somma  procui*cr6  il  rimborso 
qua  con  bona  congiuntura. 

Vi  rendo  grazie  delFonore  fattomi  nella  convei'sazione  del  pranzo 
con  li  signori  conti  Sanseverini,  Gazola,  D.  Onoratoed  altri  amici, 
ricordandosi  di  uie,  e,  pregandovi  rivorirli  in  liiio  nome  quandu  li 
vedrete,  col  solito  ossequio  mi  raftermo  di  voi  carissimo  amico 
devotissimo ,  obbligatissimo  serviton»  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 

(1)  De  la  main  d^Alberoni. 

(a)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 
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LETTRE  CCCXCVII 


Madrid,  10  Fêçrier  iji6. 

Alberoni  apprend  avec  plaisir  le  choix  de  Pierre  Passcrini  à  la  place  de  Gasali  pour 
le  poste  de  Vienne.  —  Il  est  inutile  que  la  comtesse  Gaetana  Mulazzani  félicite  la  reine 
de  son  accouchement.  Alberoni  a  déjà  transmis  ses  félicitations. 

P.  S.  n  se  plaint  des  comédiens  Italiens. 

Madrid,  20  Febraro  iyi6. 
Carissimo  amico  (i), 

De'  3  e  10  decorso  sono  due  gentilissime  vostre  che  ricevo  in 
questa  settimana.  Alla  prima  non  ho  che  di  darvi  le  grazie  per  la 
notizia  portatami  dcU'elezione  del  signor  conte  Pietro  Passerini 
d'andare  a  Yienna  in  luogo  del  signor  marchese  Casali,  e  certamente 
puô  credersi  che  eseguirà  perfettamente  il  rainistero,essendo  cavalière 
pieno  di  bellissirae  parti  e  di  prudenza.  In  risposta  délia  seconda 
devo  dirvi  che  non  occorrerà  s'incommodi  la  signora  marchesa 
Gaetana  Mulazzani  di  scrivere  alla  Regina,  per  dar  parte  a  S.  M.  del 
8U0  felice  parto,  poichè  in  vista  del  vostro  foglio,  ho  umiliato  a  S.  M. 
la  notizia,  essendosene  sommamente  rallegrata  e  comandandomi  por- 
terlene  questa  sua  reale  dimostrazionc.  Dair  ingiunto  foglio  riconos- 
cerete  lo  stato  di  S.  M.  e  mi  raffermo 

(a) —  Il  povero  D.  Carlo  ha  inteso  al  rovescio  ed  al  suo  solito  il 
capitolo  che  scriveto  sopra  la  signora  marchesa  Gaetana  Mulazzani. 
S.  M. ha  gradito  sommamente  Tavviso,  e  m'ha  detto  dirvi  che  Thavete 
Portato  come  se  non  foste  mai  stato  maritate;  vuolc  dire  S.  M.  senza 
le  eircostanze  neccssarie,  pienaiiiente  desiderate  da  persona  che  sorte 
dalmedesimo  balio.  Sta  fresca  S.  M.  cd  in  stato  di  farne  un  altro  da 
quianove  mesi  in  punto.  Sono,  con  tutto  ossecpiio,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servi  tore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Alberoni. 

I  due  capi  de'  Comici  suppongo  alla  fine  che  si  scanneranno.  Sarà 
di  nécessita  disparsi  deir  uno  e  dcir  altro,  e  se  havessi  altri  con  che 
divertire  queste  maesta  li  havrei  fatto  sortirc  tutti  due. 

(1)  De  la  main  d'un  secrétaire 
(a)  De  la  main  d'Alberoni. 
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LETTRE  CCCXCVIII 


Madridt  20  Février  iyi6. 

Alberoni  remercie  Rocca  de  lui  avoir  envoyé  l^éiat  de  la  Trésorerie  et  de  la  compU- 
bilité  de  la  cour  de  Parme. 

Le  Roi  d^spagne  a  décidé  de  secourir  le  Pape,  qui  peut-être  devrait  plus  craindre 
Vienne  que  les  Turcs. 


Madrid,  20  Febraro  ïyi6, 
Carissimo  amico  (i), 

Due  gentilissime  vostre  ricevo  in  questo  ordinario,  ambidue  in  data 
del  17  passato.  In  una  ritrovo  délie  letterc  mandatemi  col  plico  délia 
Serenissima,  e  nelFaltra,  in  oui  ini  stendete  il  regolamente  délia  Teso- 
reria  e  Computisteria  di  cotesta  Corte,  era  accluso  un  foglio  per 
D.  Carlo  a  cui  lo  consegnai,  e  ve  ne  darà  conto  :  frattanto  vi  rende 
grazie  délia  suddetta  nota  di  regolamento. 

(a)  —  Queste  Maestà  hanno  risoluto  soccorrere  il  Papa,  quando  vera- 
mente  voglia  essere  soceorso.  Il  suo  timoré  è  di  Costantinopoli,  pero 
non  so  se  debba  essere  maggiore  qiiello  di  Vieuna.  Sono,  col  solito 
ossequio,  di  voi  carissiiuo  amico  devotissimo,  obbligatissimo  servitort* 
ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CGCXCIX(3) 


Madrid^  i/4  Février  1^16. 

Alberoni  remercie  Rocca  de  lui  avoir  donné  avis  de  l'envoi  de  Scotli  chargé  de  compl  ■ 
ment  de  condoléance  pour  la  mort  du  feu  roi  de  France,  et  de  félicitations  pour  Pave*' 
nement  du  nouveau.  Témoignages  d^affection. 

(i)  De  la  main  d^un  secrétaire. 

(a)  De  la  main  d' Alberoni. 

(3)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d' Alberoni. 
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Madrid,  24  Febraro  i;pi6. 
Carissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissima  vostra  del  ^  passato  chc  non  mi  obbliga  ad 
altro  che  dî  darvi  le  grazie  per  la  notizia  participatami  délia  spedizione 
fattasi  del  signor  marehese  Annibale  Scotti  per  gli  uillzi  di  condo- 
glienze  del  Re  defunto,  e  di  congratulazioni  per  il  nuovo  délia  saa 
assanzione  al  trono.  Vi  ringrazio  délie  cortesissime  espressioni  che 
mi  dimostrate  per  favorimii)  assicarandovi  d  una  perfetta  corris- 
pondenza  per  servirvi  in  tutto  ciè  vi  compiacerete  comandarmi, 
protestandomi  d'essere,  con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio  M. 
Alberoni. 


LETTRE  CCCC  (1) 


Madrid,  2  Mars  1^16, 

Le  roi  et   la   reine  sont   partis   hier  soir  pour  le  Sanctuaire  d'Atochia,  précédés  du 

corpg  de  ville  à  cheval,  escortés  «rhallebardiers  en  habits  neufs  galonnés  d^or,  puis  de 

gardes   du   corps.  Derrière   eux  venaient  le  prince  des  Asturies  avec  le  cardinal  Del 

^iudice  et  les  dames  de  la  reine,  au  milieu  de  gardes  du  corps.  Les  rues  étaient  ornées 

^^  tapis  et  de  garnitures  d'or,  (^uand  ils  revinrent,  apri*s  avoir  chante  Te  Deum  et  Salve 

/H>ur  Taccouchement  de  la  reine,  il  y     eut  dans  la  ville  des  illuminations,  surtout  aux 

^^  balcons  de  la  Piazza-Maggior.  Le  roi  et  la  reine  étaient  enchantés.  Représentations 

lûéàtrales,  enthousiasme  indescriptible  de  la   population.  —  Aujourd'hui,  chasse  royale 

"*x  loups,  et  les  jours  suivants  de  même.  Lundi,  départ  de  la  Cour  pour  l'Kscurial.  — 

"ctour  de  Miraval,  ambassadeur  en  Hollande,  mercredi  soir  ;  il  a  été  nommé  gouver- 

'*^Ur  de  la  Présidence  de  Castille.  Le  roi  a  rappelé  à  la  Cour  des  personnes 'disgraciées. 

^on   Carlos  s^est  trop  amusé  pendant  ces  trois  jours.  Il  a  oublié  d'écrire  la  réponse 

^^X  détails  que  donnait  Rocca  sur  l'organisation  de  la  Cour  de  Parme. 


Madrid,  2  Marzo  iyi6, 

leri  sera  le  maestà  loro  si  [)ortarono  in  pubblico  al  Santuario  di 
^ttocchia  per  dar  grazie  a  Dio  del  felice  parle  deUa  Regina.  In  detta 
^Uizione  précède  va  la  Comunità  délia  Villa  a  cavallo,  a  cui  seguivano 

(1)  De  la  main  d'un  secrétaire, 
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gli  Alabardieri  con  vestiti  nuovi  di  panno  turchino  scuro  trinati 
d'oro,  poscia  i  cocchi  de'  maggiordomi  maggiori  délie  case  reali: 
indi  le  guardie  del  Corpo  in  parte  che  accompagnavano  la  stufa  reale 
ove  sedevano  le  inaestà  loro,  e  cocchio  di  rispetto  :  dopo  seguira 
quello  del  signor  Principe  délie  Asturie  col  Cardinale  Giudice  suo 
Aio,  con  alcune  guardie  del  Corpo,  ed  indi  qucUi  délie  dame  e 
Cameriste  accompagnate  dal  restante  deUe  guardie  del  Corpo.  Le 
strade  erano  ornate  con  tappezzerie  diverse,  e  quella  degli  orefici  con 
argenterie  in  parte  dorate.  Arrivate  le  maestà  loro  in  Attocchia,  si 
canto  dalla  Capella  reale  il  Te  Deum  e  Salve  in  rendimento  di  grazie 
e  nel  ritomo  a  Palazzo  videro  le  strade,  oltre  i  predetti  omamenti 
illuminate  con  quantité  di  torcie  ai  balconi,  e  particolarmente  la 
piazza  maggiore  che  ha  534  balconi,  e  tenendo  ognuno  due  torcie, 
formava  uno  de'  più  inagnifici  anfîteatri  :  di  che  le  maestà  loro 
mostrarono  soniiiio  piacere,  rirairando  all'intorno  di  detta  piazza 
stando  nella  stufa  che  andava  poco  a  poco,  ed  arrivate  a  Palazzo 
terminé  la  funzione  con  un  castello  di  inolti  fochi.  La  notte  si  fecero 
pul)bliclie  illuminazioni  in  tutta  la  citta,  si  sono  replicate  in  questa  e 
lo  stesso  seguira  domani  sera. 

In  questa  si  è  fatta  una  masclierata  a  cavallo  dai  Gremii  délie  Arti 
e  domani  si  farà  dai  Coiuici  Spagnoli  una  pubblica  rappresentazione 
sopra  carri  trionfali  in  vista  de'  balconi  di  Palazzo.  Il  giubilo  délia 
Corte  e  de'  popoli  è  straordiiiario  con  applausi  universali  délie  maestà 
loro. 

Oggi  si  sono  portatc  ad  una  caccia  reale  di  lupi,  distante  quattro 
legho,  e  sarà  probabile  habbiuo  simili  divertimenti  ne'  giorni  susse- 
guenti,  esseiulosi  prevenute  altiH?  caccie  ne'  vicini  Riservati. 

Per  lunedi  prossimo  resta  destinata  Tandata  délie  maestà  loro  ail 
Escuriale  per  ferniarvisi  otto  giorni,  e  corrcndo  la  stagione  propizia 
])otrebberu  forsi  detenersi  cola  (jualche  setlimana. 

Mcrcordï  sera  'arrivô  ([ua  D.  Luigi  di  Miraval  che  fu  ambasciatoro 
in  Olanda  ;  e  ncl  basciar  le  niaiii  aile  maestà  loro  il  lie  lo  dichiarî) 
Governatore  délia  Presideiiza  di  Gasliglia,  délia  cui  carica  pigliô 
possesso  nel  susscgueiite  giovedi. 

In  occasione  del  parto  délia  Regina  il  Re  ha  fatto  diverse  mercedi 
e  particolarmente  ha  dato  la  permissione  ad  alcun  pei'sone  di  resti- 
tuirsi  alla  Corte,  di  dove  lurouo  ivlegale,  anni  sono,  per  disafletti  alla 
Corona. 
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(i)  — r  D.  Carlo,  divertito  nelle  feste  che  sifanno  pertre  giomi,  m'invia 
t  palazzo  le  lettcre  senza  la  risposta  dovuta  alla  stimatissima  vostra 
che  contiene  le  particolarità  del  govemo  délia  Serenissima  Casa,  per 
le  qoali  vi  do  vivissiiue  e  cordialissime  grazie,  restando,  per  sempre 
ecolpiù  vero  ossequio,  di  voi  carissiiuo  amico,  devotissirao,  obbliga- 
tissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albkroni. 


t>' 
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Madrid,  g  Marn  iyi6. 

Albcroni,  partant  pour  TEscurial,  n*a  que  le  temps  d*accuser  réception  à  Rocca  de  ^a 
lettre  du  7  février.  Il  s^arrange  pour  qu'on  reçoive  à  Alicante  les  trente  trois  caisses 
destinées  à  la  Reine. 

Oon  Carlo  est  parti  d*avance  avec  la  domesticité  pour  l'Kscurial.  Alberoni  a  Thonneur 

d^  suivre,  jusqu'au  jour  de  PAnnonciade,  Leurs  Majestés.  Pour  servir  Rocca,  il  a  lu  au 

Roi  sa  lettre;  il  a  fait  aussi  tous  ses  efforts  pour  servir  Scotti.  c  Cest  sa  coutume  :  il 

remercie  Dieu  de  Tavoir  fait  naître  bienveillant  pour  tous.  »  —  Mardi  pour  la  première 

foi»,  la  reine  est  montée  à  cheval,  et  à  galopé  à  faire  trembler  ceux  qui  la  regardaient. 

Scotti  Ta  trouvée  bien  changée,  c  Elle  fera  du  bruit  dans  le  monde  et  bien  des  puissances 

recherchent  son  amitié.  »  —  Dépenses  et  emprunts  d^Viberoni  k  Madrid.  —  Il  se  réjouit 

de  voir  Gazola  nommé  par  le  duc  de  Parme  à  la  place  du  comte  Dalla  Rosa.  Il  renvoie 

ie    courrier  Rracedano,  sur  Tordre  de  la  Reine.  —  (1  va  installer  à  la  cour  d'Espagne 

ror^anisation  de  la  Garde-Robe  de  Parme  :  <  Ici  il  y  a  une  confusion  quî  fait  horreur. 

Il  a  trouvé  cette  monarchie  dans  un  désordre!  »  Mais  Alberoni  n'est  plus  désabusé  du 

monde,  maintenant. 


Madrid  y  g  Marzo  iyi6. 
Carissimo  amico  (q), 

Ritrovandonii  in  moto  per  soguitare  la  Cortc  che  oggi  si  porta  alF 
Escuriale  per  dimorai-x'i  qualchc  settimana,  non  ho  tempo  se  non  di 
accusare  la  vostra  del  7  passato  in  cui  era  il  plico  délia  signora  Prin- 
cipessa  Isabella,  e  ([uella  del  120  portatami  da  Bracedano,  havendo 
dato  gli  ordini  opportuni  in  Alicante  per  farmi  rimettere  i  vini  comes- 
tibili  che  dite  mandare  per  la  Regina  in  '33  casse,  e  ringi'aziandovi 
délie  notizie  di  coteste  parti,  mi  rafFermo  col  maggiort»  ossecpiio. 

(3)  —  Hieri  parti  D.  Carlo  col  resto  délia  famiglia  per  rEscuriale  : 

(I)  De  la  main  d'Alberoni. 
(a)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
(3)  De  la  main  d'Alberoni. 
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oggi  all'ima  dopo  mezzo  giorno  sono  partite  queste  Maestà  che  m^hanno 
dato  rhpnore  d'essere  délia  loro  Gorte.  Se  il  tempo  continua  baono,  ri 
resteranno  sino  al  giorno  délia  Annunciazione. 

lo  non  ho  potuto  nieglio  ser\drvi  con  S.  M.  che  farli  légère  la 
vostra  lettera  la  quale  è  stata  letta  con  soddisfazione  e  gradimento.  lo 
non  ho  mai  trattato  il  signor  marchese  Annibale  Scotti  che  a  Pam" 
plona,  e  havrete  saputo  che  resi  con  S.  A.  S.  giustizia  al  suo  merito- 
Non  vi  è  mancato  perù  chi  ha  procurato  fare  poco  vantaggio  a  quesU^ 
Cavalière  con  S.  M.  pero  ho  procurato  e  mi  è  riuscito  levare  ogni 
mala  impressionc,  e  so  di  havcrlo  ben  servito,  corne  forsi  lo  potrebbe 
intendere  da  S.  M.  medesima.  Signor  conte  mio,  procnro  servire  tutti, 
e  rho  sempre  fatto  e  ringrazio  Iddio  d'havermi  fatto  nascere  con  tali 
sentimenti.  Martedi,  per  la  prima  volta,  S.  M.  monté  a  cavallo  e  fece 
una  galloppata  a   fare    stare   in  apprensione   ognuno    di    noi    cher 
havevamo  Thonore  di  vederla  e  servire.  Vi  assicuro  che  il  signor* 
marchese  Annibale  vi  dira  d'haverla  trovata  ben  diflerente  di  quello 
la  lasciô.  Iddio  le  dia  vita,  perche  vedrete  che  farà  del  mmore  col 
tempo  e  di  già  alcunc  Potenze  desiderano  d'averla  per  arnica.  Qui 
ingiunto  vedrete  i  due  confessi  délie  due  somme   somministrate  ai. 
corrieri  Sagazino  e  Bracedano,  da  me  esatte  da  questi  banchieri  Bacei 
Pitti  per  valermene  nella  villeggiatura  delFEscuriale.Per  leduesomm^ 
del  P.  Andreasi  e  délia  Nutrice  restano  absorte  da  altre  spese  da  m^ 
fatte  e  délie  quali  v'inviarô  con  le  prime  la  nota. 

10  mi  rallegro  che  il  nostrô  signor  conte  Gazola  sia  stato  honorato 
da  S.  A.  S.  délia  carica  vacata  per  la  morte  del  fn  conte  Dalla  Rosa.  ^ 
vi  prego  darli  per  mia  parte  un  caro  abbraccio.  La  Rcgina   m'b.^* 
ordinato  di  rispedire  il  corriero  Bracedano,  e,  corne  non  ha  commet - 
siono  dî  pi^emura,  ritorna  a  picciole  giornatc.  Vi  ringrazio  doUa  imov"  ^ 
inlorinazione  délia  Guardarobba  di  S.  A.  S.  e  vo  prendendo  le  mi<^ 
niisurc  per  piantarc  in  questa  (]orte  un  simile  metodo,  g^acchè  vi     ^ 
uua  confusionc  che  fa  horrore.  In  quai  disordine,  signor  conte  mie:»» 
ha  vissuto  questa  monarchia  !  Vi  assicuro  che  qui  ho  finito  di  prender^ 
i)  disinganno  del  mondo.  Salutate  divotameiite  per  mia  parte  tutti  ^ 
bnoni  amici  e  credetcmi,-  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo    amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitoreed  amico  vero,  Giulio  M.  Albe- 

IlONI. 

11  consaputo  studio  è  stato  sommamente  lodato  dal  re  e  se  ne  servira. 
E  degno  degli  due  grandi  homini  che  Thanno  iatto, 


IJIÔ]  D^ALBERONI  445 


LETTRE  CCCCII 


Bscarial,  16  Mars  t^i6'. 

Arrivée  à  Alicante  des  robes,  et  du  vin  d*Italie  qu*il  fera  mettre  en  bouteilles  anglaises 
pour  le  conserver  plus  longtemps,  c  II  ne  faut  pas  que  la  reine  soit  réduite  à  boire  de 
i'eaa  comme  elle  a  dQ  faire  pendant  son  accouchement.  »  —  Dépenses  et  maison  d^Annibal 
Sootti  :  c  il  est  assez  sage  pour  qu'Alberoni  n*ait  pas  de  conseil  à  lui  donner.  Le  temps 
d^ailleurs  lui  manquerait.  Alberoni  fera  pourtant  ce  quHl  pourra  pour  lui  être  utile.  » 
Scotti  devra  séjourner  à  Aranjuez  où  les  places  sont  comptées,  et  y  venir  en  droiture 
Mns  s'arrêter  à  Madrid.  Grimaldo  a  répondu  à  la  lettre  d*Aldobrandini.  Le  roi  et  la  reine 
«'amusent  à  la  chasse,  la  reine  c  en  vraie  amazone  »;  leurs  exploits  cynégétiques. 

Les  €rênoi8  commencent  à  ressentir  le  voisinage  des  Allemands,  c  I^  mal  est  que  le 
juste  pâtira  pour  le  pêcheur.  » 


Escurial,  li  16  Marzo  1^16, 
Garissimo  amico, 

Due  sono  le  gentilissime  vostre  ricevute  nelFistesso  tempo,  una  del 
'3  e  Taltra  del  ai  del  passato.  Ho  havuto  avviso  siano  arrivate  in 
^Jieànte  le  consapute  robbe,  e  che  a  quest'ora  possino  essere  vicine  a 
«I^drid.  Non  vi  sarà  alcun  inconvcniente  d'havere  allargato  la  mano 
'^^*  vini,  essendo  la  stagione  Tunica  per  i  niedemi.  lo  la  farô  turare 
**^  fiasche  d'ingliilterra,  e  crederei  si  potesse  conservare  in  queste 
^^Hgo  tempo.  Posso  dirvi  che  nelli  4^  giorni  del  parto,  corne  S.  M. 
*^^veva  scrupolo  a  bere  il  vino  nuovo  da  me  fatto  fare  in  Madrid,  si 
'^dusse  tre  o  quatlro  giorni  a  bere  acqiia.  Hora  bee  del  inio  per  non 
^^veme  altro,  non  potendosi  accomodare  a  questi  vini. 

Per 'il  danaro  che  cpii  deve  esigere  il  signor  marchese  Scotti  sono 

Uxdifïerente  che  lo  esiga  da  Rubini  o  Pitti.  Nella  compagnia  di  quest' 

ultimo  vi  è  un  homo  honestissimo  a  cui  la  Regina  ha  dato  alcuna 

commissione,  di  cui  n'è  sortito  conlionore  e  vantaggio  di  S.  M.,  e  del 

quale  se  ne  serve  in  ogni  sua  occori*enza.  In  quanto  al  regolamento 

délie  spese  da  farsi  dal  signor  marchese  Annibale,  credetemi  che  non 

havrà  di  bisogno  che  io  li  suggerisca  ogni  possibile  economia,  essendo 

cavalière  bastantemente  savio  per  fare  le  sue  cose  con  decoro  senza 

scostarsi  da  ogni  risparmio  possibile  :  oltre  che  vi  assicuro  che  le 

occupazioni    mie   indispensabili   non  mi   permettono    divertirmi  ad 


I  .. 


•J 
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Escuriale,  22  Marzo  iyi6. 
Carissimo  amico, 

In  questa  settimana  non  sono  comparse  le  lettere  di  Lombardia  e  in 
conseguenza  mi  mancano  quelle  délia  Serenissima  Corte  ;  e  non 
bavendo  che  rispondervi  passero  a  dir\'i  che  nella  decorsa  settimana 
aTvisarono  le  Sa  casse  di  vini  e  comestibili  per  servizio  délia  Regina 
nostra  signora»  e  non  avvisandomi  da  Madrid  se  non  le  sopradette 
3a  casse,  dubito  che  Taltra  in  cui  mi  avvisastè  mandare  triflole  nell' 
olio,  o  non  sia  ancor  arrivata  in  Alicante,  o  sia  stata  detenuta  in 
qualche  parte. 

S.  M.  e  regio  Infante  godono  perfettissima  sainte,  e  giovedi  si  por- 
tera col  Re  a  Segovia  per  fermarvisi  poclii  giorni  nel  divertimento  di 
([uelle  caccie,  e  di  la  poscia  restituirsi  alla  Corte  prima  délia  settimana 
santa  per  poter  assistere  aile  funzioni  ed  oiïizi  divini.  Sono  col  solito 

rispetto 

(a)  —  La  Regina  ha  trovato  che   soddisfare  il  suo  genio  di  caccia- 

triée  :  già  non  tira  più  con  poste  ma  sempre  con  palla  :  fa  tiri  tali. 

che  tutta  la  compiacenza  che  ha  il  Re  per  S.  M.  non  arriva  a  mirarli 

senza  qualche  picciola  gelosia,  sopra  che  la  Regina  le  dà  la  fuga,  per 

servirmi  del  termine  délia  Regina  medesima.  Avanti  liieri  ammazzo 

ttn  grosso  e  vecchio  lupo.  Ha  piacere  S.  M.  di  vedere  assieme  due  o 

^  mila  tra  cervi,  cerve  e  daini;  ben  più  ne  vedrà  a  Valsein,  ove  per 

arrivai-vi  bisogna  passare  monti  coperti  di  nevi  e  ghiacci  :  perô  tutto 

ci6  non  si  considéra  da  S.  M.  Faranno  in  un  giorno  il  viaggio  che  è 

^i  dieci  mortali  leghe,  délie  quali  cinque  di  montagne.  Sono,  col  solito 

^ssequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servi 

^re  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCrV 


Segovie^  3o  Mars  l^ifi. 

La  reine  remercie  de  leur  souvenir  Iles  dames  de  lia  cour  de  Parme,  surtout  les 
^■kmtesses  Ermelina  Scotti,  Ipollita  Anguissola  et  Gaetana  Mullazzani.  La  reine  est 
enthousiaste  de  la  chasse  :  ce  ne  sont  que  coups  merveilleux  à  baUe.  Le  roi  jaloux  : 
^^  femme  le  taquine.  11  s'en  console  au  premier  succès  quUl  a. 

(a)  De  la  main  d'Alberonl. 
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Règlements   des   dettes  du  prince  Pio  :  il  le  servirait,  sHl  le  pouvait.  II  se  mettra  «o 
service  de  Scotti.  Mais  il  a  eu  plus  de  peine  à  le   servir   déjà  qu'à  régler  les   affaires 
d* Angleterre.  <  La  reine  hésite  à  solliciter  le   Roi   pour  ses  amis,  elle  donnerait  pour 
eux  tout  son  bien  jusqu'à  sa  chemise.  Le  malheur  est  quVUe  est  courte.  Son  apanage 
s^épuise  vite.  »  —  Enfin  Alberoni  aura  recours  à  un  tiers  en  faveur  de   Scotti,  sans  se 
découvrir,  ni  lui,  ni  la   reine.  Impossible   maintenant  de  rien  trouver  poar  le  marquis 
Beretti  :  le  roi  veut  donner  Tambassade  de  Hollande  au  marquis  Castellar,  qui,  pendant  la 
guerre,  a  été    Intendant   Général  de  toute  TEspagne  et  se  trouve   rélégué  aujourdliai 
dans  une  province.  On  envoie  en  Portugal  le  marquis  Gapeccilatro.  —  Renseignements 
sur  la  GardeRobe.  —  Prière  d'envoyer  des  truffes  en  novembre  à  la  Reine. 


Segovia,  li  3o  Marzo  i^i6. 
Aiuico  carissimo. 

Rispondo  in  fretta  aile  duc  gentilissime  vostre  de*  228  del  passato  e 
G  del  cadente.  Sodisfando  aile  premure  vostre  che  a  me  sono  venerati 
coinandi  intomo  aile  congratulazioni  di  coteste  Dame  la  maestà  délia 
Regina  ha  letto  la  vosti*a  letterac  mi  comanda  dirvi  d'assicurare  per 
sua  parte  tutte  coteste  Dame  d'un  particolare  gradimento,  e  spécial- 
mente  coteste  signore  contessa  Ermelina  Scotti,  marchesa  Ippolita 
Anguissola,  e  la  signora  marchesa  Gaetana.  Oh  si  che  S.  M.  trionfa  e 
sodisfa  il  suo  gusto  di  caccio.  Trova  ogni  giorno  cervi  senza  numéro 
e  grossi  corne  cavalli  ;  non  tim  piii  che  con  palla,  e  fa  tiri  meravigliosi, 
de'  quali  tutta  la  tenerezza  che  il  Re  ha  per  S.  M.  non  va  disgiunta  da 
qualche  gelosia,  sopra  la  ([uaie  si  fanno  hurle  infinité,  soûerte  dalla 
bontà  del  Re,  délie  quali  si  consola  al  primo  buon  tira  che  fa. 

Ho  sempre  vedulo  che  il  danaro  dovuto  dal  Principe  Pio  cra  intc- 
ivsse  del  Padrone;  perô  i)er  taie  non  potevo  io  asserirlo,  quando  non 
fu  per  taie  dichiarato  iiel  coiilratto.  Oedete,  signor  conte  mio  can^ 
che  desidcro  servirc  tutti,  ne  ho  bisogno  di  stimoli  quando  si  Iratta 
particolarmente  di  Padroiii  o  aniici  :  credetc  che  ini  trovo  in  stato  a 
negare  più  d'una  volta  la  mia  volontà.  Ben  potete  essere  persuaso 
d'ogni  niia  attcnzione  e  desiderio  di  servire  il  signor  marchese  Anni- 
bale,  da  me  ritrovato  cavalière  honora tissinio  in  que'  pochi  monienti 
che  hebbi  l'honore  di  trattarlo  in  Paniplona;  peix)  dovete  ancoi*a 
sapere  che  ho  havuto  mcno  diilicoltîi  a  l'ar  raggiustaniento  con  Tln- 
ghilterra  che  a  servire  il  suddetto  cavalière.  La  Regina,  quando  si 
tratta  di  creatui*e  sue,  ha  ribrezzo  a  doniaiulare  a  Re,  pero  del  suo 
proprio  darehbe  sino  la  caniicia.  Il  maie  che  è  corta.  Il  suo  appan- 
nagio  è  di  oltantiuuila  ducati,  da  quali  dedotle  le  spese  d'abiti  che 
montano  a  somma  considerabile,  li  salari  o  doni  gratuiti  che  sono 
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^larmente  pagati  ogni  tre  mesi  aile  donne  di  Palazzo,  spese  degli 
fiuiti  che  si  cavano  dalla  suddetta  somma,  spese  del  suo  quarto, 
entre  ana  sedia,  se  è  bisogno,  si  fa  del  borsiglio  dcUa  Regina, 
lalche  elemosina  ed  altre  spese  che  non  saprei  hora  dirvi,  credetemi 
le  al  fine  dell*  anno  sarà  miracolo  se  non  farà  debiti.  Credo  poi  che 
li  sarà  conosciuto  il  naturale  di  S.  M.,  il  quale  è  alienissimo  di  quai- 
lia  provechio  anche  legittimo.  lo  perù  di  questo  ne  sto  con  somma 
»nsolazione,  perche  oltre  che  non  è  da  animo  generoso,  si  darebbe  a 
re,  come  hanno  fatto  ed  è  succeduto  in  altri  tempi.  Credete  per  altro 
le  per  servire  il  Cavalière  faro  quanto  potrô,  havendo  di  già  suppli- 
lIo  s.  m.  a  non  disapprovare  alcune  pratiche  che  farè  fare  per  terza 
;rsona,  senza  che  ne  S.  M.  ne  io  facciamo  in  ciô  niuna  figura. 
Per  le  spese,  come  le  note  mie  stanno  in  Madrid,  mi  riservo  quando 
>trô  di  rispondervi. 

Presentemente  è  impossibile  ch'io  possa  servire  il  signor  marchese 
ereiti  non  trovando  nicchio  che  gli  convenga.  Yi  è  quell'  d'Olanda, 
sro  per  questo  il  Re  inclina  per  il  marchese  Castellar,  il  quale  dopo 
essere  stato  in  tutto  il  tempo  délia  guerra  Intendente  Générale  di 
itta  Spagna,  dispacciando  col  Re  da  primo  ministro,  oggi  si  trova 
itendente  d*una  sola  Provincia  confuso  con  birbi  che  non  hanno 
lean  merito.  In  Portogallo  si  è  mandato  il  marchese  Gapeccilatro  ove 
ra  quando  si  ruppe  la  guerra,  ed  ove  stette  solo  tre  mesi.  In  verbo  di 
iruardarobba  ditemi,  vi  prego,  quale  è  rapplicazione  del  signor  Spezia 

Gô. 

Se  a  novembre  spedirete  truflole,  saranno  graditissime  a  S  M. 
Liverite  divotamente  per  mia  parte  tutti  gli  amici  e  credetemi,  col 
olito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
ervitore  ad  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCV 


Madridf  5  Avril  i^i6. 

Alberoni  fait  tous  ses  efforts  pour  répondre  par  ses  services  à  la  confiance  de  la  Reine 
lais  il  est  sans  aide  :  c  Le  dedans  lui  donne  plus  de  mal  que  le  dehors.  »  —  Le  vin,  blanc 
t  rouge,  a  été  agréable  à  la  reine;  quant  aux  saucissons,  elle  en  veut  des  crus, enveloppés 
e  graisse,  au  lieu  des  vieux  et  durs  comme  bois  qu'on  lui  envoie.  11  engage  le  duc  de 
arme  <  à  entretenir  ce  commerce  paternel.  »  Il  se  plaint  des  courriers,  <  mauvaise 
ace  ».  La  reine  est  satisfaite  que  Kocca  ait  marié  le  marquis. Ubertlno,  fils  du  marquis 

Université  de  Lyon.  —  IV.  ag 
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Hippolyte  à  Catherine  Scotti  :  cela  vaut  mieux  que  d'en  avoir  fait  une  nonne,  c  Le 
célibat  est  fatal  à  la  République,  dit-elle,  en  louant  les  lois  des  Romains,  lois  saintes  qui 
Tout  désapprouvé.  »  Scotti  n'est  pas  encore  arrivé  :  sur  Tordre  de  la  reine,  Alberoni 
rengage  à  venir  droit  à  Arai\juez,  où  elle  l'autorisera  à  faire  son  compliment  familière- 
ment :  faveur  insigne. 

Il  a  recommandé  Beretti  pour  la  Hollande  :  il  n'y  a  rien   à   faire   en   Suisse,  où  on 
secrétaire  sulflra.  Mais  le  roi  a  un  certain  penchant  pour  Castellar. 


Madrid,  li  6  Aprile  i^i6, 
Carissimo  amico, 

La  gcntilissiina  vostra  c  del  i3del  passato,  chc  m*assicura  del  picno 
gradimento  che  hanno  incoiitrato  le  dcbolezzc  mie  appresso  il  Padrone 
Sei*cnissiiiio.  Fo  quel  che  posso  ed  a  luisiira  del  mio  debole  taleuto 
procure  di  ben  servire  qiiesle  Maestà  e  cornspondere  in  qiialehc  parte 
alla  somma  benignitk  e  confidenza  che  haimo  per  me.  Sappiate  perù 
chc  sono  del  tutto  senza  ajuto,  e  lie  più  ho  a  fare  a  vincere  il  dideiitro 
che  il  difuori.  p]  un  pezzo,  signor  conle,  che  vi  ho  detto  che  il  monJo 
è  una  sinagoga,  e  felice  chi  la  puô  vedere  di  lontano  e  burlarsene. 

Il  vino  tanto  rosso  che  bianco  è  di  tutta  soddisfazioue  di  S.  M.  Cosl 
non  sono  riusciti  i  salami,  de*  quali  più  volte  scrissi  che  una  porzione 
doveva  esserc  de'  crudi  piccioli  ed  ordinari,   magri  pero  Irammezzati 
di  un  poco  di  grassa,  ed  in  somma  di  quelli  che  si  vendono  in  Pia- 
cenza  nelle  pubbliche  botteghe,  a  condizione  ancora  che  fossero  freschi 
e  di  quest  anno  ;  mentre  i  salami  grossi  che  si  sono  ricevuti  sono 
vecchi  e  duri  corne  legni.  I  marzolini  si  conservano  buoni,  e  S.  M- 
mattina  e  sera  ne  mangia   una  buona   porzione   c   con   gran   gusto- 
Scrivo  al  Padrone  Scrcnissimo  di  continuare  questo  fino  cominorcit^ 
con  libertà  e  confidenza  da  padre,  e  sarà  sonimamonte  gradito  da  S.  M  - 
Voi  havete  gran  ragione  di  dire  che  la  razza  dei  Corrieri  è  inahi,  peK-T 
non  dire  pessima.  AU'  avvenire  per  qualunque  che  venga  spedito  scri^ 
veteini  neir  istcsso  tempo  la  somma  ehe  li   devo    dare,  perché  noi'i 
sono  mai  contcnti  corne  voi  dite. 

S.  M.  mi  comanda  dirvi  che  vi  dà  un  pieno  gradimento  délia  biioiia 
operazione  da  voi  fatla  nel  disporre  il  signor  marchese  Ippolfto  a 
maritiire  il  (iglio  signor  marchese  Uberlino  con  la  signora  Catteriiia 
Scotti.  Non  cosi  direbbe  se  haveste  cooperato  a  larla  monaea,  parendo 
a  S.  iM.  il  celibato  prejudiziale  alla  Uepubblica,  lodando  le  leggi  dei 
Romani  corne  saute  iiell'  haverlo  dis;q)pr()vato,  questo,  diee  S.  M.,  ô 
un  parlare  in  politica,  riserbandosi  e  sottomettendosi  al  giudizio  di 
quelli  che  con  altre  inassimc  e  dilTercili  dalle  prime  ne  paiiano. 


Il  signor  marchese  Annibale  non  è  per  anche  giunto,  pero  puô  poco 
tardare.  M'ha  ordinato  S.  M.  che  lo  avvisi  in  camniino  di  venire  a 
dirittura  a  Aranjuez,  ovc  pare  che  S.  M.  inclini  che  faccî  il  suo  corn- 
plimcnto  privataincnte  e  da  doniestico  délia  Casa,  grazia  cosï  distinta 
che  non  lascierà  di  dare  alcuna  invidia  a  questo  Ambasciatore  dî 
Francia.  Il  risparniio  délia  spesa  è  ancora  considerabile. 

Gli  imbarazzi  che  ho  ritrovati  al  mio  ritorno  in  Madrid  non  mi 
danno  tempo  di  vedere  i  nostri  conti  e  spero  eseguirlo  col  prossimo 
ordinano. 

Parmi  d'havervi  scritto  d'havere  gettato  Tidea  sopra  il  signor  mar- 
chese Beretti,  perche  il  Re  se  ne  liavesse  a  servire  in  Olanda,  paren- 
doiiii  del  tutto  inutile  ne'  Svizzeri,  ove  hora  un  semplice  segretario 
sarebbe  piii  che  bastante;  pero  il  Re  ha  qualche  impegno  col  mar- 
chese Castellaro.  Se  si  larà  apertura,  assicuratelo  che  non  lo  scorderô, 
e  credete  che  Tinteressarvi  come  fate  ne'  suoi  vantaggi  non  gli  sarà  di 
prcgiudizio.  Sono,  colsolito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotis- 
simo,  obbligatissimo  sei'\'itore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CGCCVI 


Madrid,  t3  avril  iyi6. 

Règlement  de  comptes.  La  cour  partira  pour  deux  mois,  domain.,  pour  Aranjuez. 
LMnfant  I).  Carlos  est  très  beau  :  c  il  a  déjà  un  air  de  Majesté.  »  --  Scotti  est  arrivé  hier 
soir,  et  a  été  reçu  à  merveille  par  la  Reine,  reconnaissante  des  services  qu'il  lui  a  rendus 
dans  son  voyage,  surtout  à  Pampelunc. 


Madrid,  li  i3  Aprile  i^i6, 
Carissimo  amico, 

Qui  ingiunto  riceverete  il  mio  dare  ed  havere,  havendo  esatto  le 
cento  dodici  doppie  e  quaranlolto  reali  di  viglioiii,  residuo  di  quello 
me  si  deve,  come  appare  dal  suddetto  qui  ingiunto  cedulone.  Dopo 
diinani  partira  la  Corte  per  Aranjuez,  ove  la  villeggiatura  sarà  piii  di 
due-mesi  e  mezzo.  Non  si  sono  vedute  in  questo  ordinario  lettere  di 
Lonibardia.  Questc  Maestà  godono,  grazie  a  Dio,  perfetta  sainte.  Il 
Keale  Infante  D.  Carlos  è  bellissimo,  e  vi  si  vede,  senza  adulazione, 
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un  aère  di  già  màestoso.  Vi  assicuro  che  fa  piacere  a  rederlo.  Sono 

COQ  tutto  ossequio 

Hieii  al  fare  délia  notte  arrivô  in  Madrid  il  nostro  signer  marcliese 
Annibale  Scotti  con  perfetta  sainte.  Oggi  tre  hore  dopo  il  mezzogîomo 
ho  havuto  Thonore  di  condurlo  a*  piedi  délia  Maestà  della  Regina, 
ricevuto  con  cfuelle  dimostrazioni  di  benignità  ed  amore  ben  dovnte 
aile  belle  qnalità  del  Cavalière  e  alli  importanti  servizi  che  rese  a  S. 
M.  in  tutto  il  caminino  e  particolarmente  in  Pamplona,  da  S.  M.  ben 
conosciuti.  Desidero  che  il  cavalière  resti  contento,  giacchè  il  prin- 
oipio  non  piio  csserc  migliorc.  Mi  riporto  al  di  più  che  intenderete 
dal  mestmo  signor  marchcso,  non  dandomi  il  tempo  che  di  ripro- 
testarmi,  con  il  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissirao, 
obbligatissimo  servitore,  ed  amico  vero,  GiULto  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCGVII 


Aranjuez,  20  Açril  1^16. 

Accusé  de  réception  des  lettres  wnues  de  Parme  pour  Scotti,  et  pour  lui,  de  la  com- 
tesse dcUa  Somaglia,  du  comte  Sansevorini,  de  Don  Prancesco,  de  sa  maison.  Scotti 
pourra  §e  servir  des  banquiers  Baccio,  Pitti  et  C».  Prix  des  dépenses  faites  à  Alicante 
pour  les  envois  d'Italie. 

Scotti  est  de  mieux  en  mieux  traité  par  L.  Majestés.  Alberoni  se  met  entièrement  à 
son  service,  et  ne  néglige  rien  pour  être  utile  au  marquis  Beretti. 


Aranjuez,  li  20  Aprile  1^16. 
Carissimo  amico  (i). 

In  questa  setiimana  ricevo  due  genlilissime  vostre  de'  qo  et  Tj 
decorso,  ed  havendo  in  ambediie  trovato  pliclii  per  il  signor  marchese 
Annibale  Scotti,  glicli  spedii  avaatieri  a  Madrid,  ove  resto  dopo  la 
partenza  di  cola  dclle  Maestà  loro  per  questa  villeggiatura.  Ho  anche 
ricevuto  le  Icttcre  della  Sijjnora  contessa  della  Somaglia,  signor 
conte  Sanseverini  e  di  D.  Franccsco  di  mia  casa,  e  del  favoi^e  ve  ne 
rendo  distinte  grazie. 

Già  vi  ho  scritto  che  il  signor  marchese  Scotti  sarà  assistito  da 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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questi  sigaori  Baccio  Pitii  e  compagni  di  tatto  il  danaro  gli  occorrerà, 
ed  a  sao  tempo  ne  havrete  le  cambiali  dirette  in  Genova  secondo  il 
solito. 

Per  le  spese  &tte  in  Alicante  e  Madrid  délie  33  casse  di  vini  e 
ooimestibili  ne  havrete  già  ricevuto  rayyiso  coirantecedente  Gorriere, 
che  sono  di  45  doppie  in  circa,  e  non  vi  mando  le  lettere  de*  signori 
Piayie  e  Rizzi  che  awisano  dette  spese,  per  essere  voluminose,  e  sti- 
mandole  superflue,  essendo  conformi  al  ristretto  che  parmi  havervi 
trasmesso. 

(i)  —  n  nostro  signor  marchese  Annibale  sempre  più  viene  distinto 
da  queste  maestà.  lo  yorrei  aervirlo  ed  incontrare  le  sue  soddisfazioni  : 
fo  quanto  posso  per  riuscire,  e  mi  lusingo  che  gradirà  la  mia  bnona 
Tolontà.  Fo  pure  le  mie  pratiche  per  senrire  il  signor  marchese 
Beretti,  per  cui  andate  tanto  interessato.  Gontinuatemi,  Ti  prego, 
rhonore  de'  vostri  comandi  e  credetemi,  col  solito  osseqnio,  di  yoi 
caHssimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amioo 
Ycro,  Giuuo  M.  âlberoni. 


LETTRE  CCCGVIII 


Arar^uez^  2^  Avril  1^16. 

Nécessité  de  mieux  régler  la  maison  royale  d^Espagne:  difficulté  de  trouver  des  gens 
pour  appliquer  les  plans  de  reforme.  Tout  le  monde  s*y  oppose  :  c  c^est  une  folie  de 
vouloir  réformer  le  monde.  Mais  il  ne  peut  résister  aux  instances  de  L.  Majestés.  Il 
faudrait  trois  hommes  de  votre  confrérie  pour  débrouiller  ce  chaos  ».  Scotti  partira  dMci 
triomphant,  et,  Alberoni  Tespère^  content  de  lui.  II  lui  a  glissé  quelques  mots  relatifs  à 
Rocca,  qui  ne  seront  pas  perdus,  c  II  pourra  vous  dire  comment  Ure  et  galope  la  Reine; 
c'est  à  faire  frémir.  » 

€  Sans  doute,  Tarrangement  de  l'Espagne  et  de  TAngleterre  déplaît  aux  Allemands  : 
malgré  cela,  on  voit  que  le  roi  Georges  est  toujours  de  cœur  et  de  pensée  attentif  aux 
avantages  quUls  lui  offrent  en  Allemagne  ».  —  Un  de  ces  jours,  on  finira  l'affaire  de  l' as- 
siento  des  nègres,  qui  sera  agréable  aux  Anglais.  <  Je  me  suis  efforcé  de  maintenir  la 
réputation  de  cet  orviétan,  comme  vous  pensez.  Le  monde  est  une  belle  sinagogue.  » 


AranJueZf  H  37  Aprile  1^16. 
Garissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissima  vostra  del  3  del  corrcnte  nella  quale  mi  par- 
laie  di  questo  paesc,  corne  se  vi  ha  veste  vissuto  più  di  me.  E  certis- 

(1)  De  la  main  d'Alberoni. 
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simo  che  mi  tormento  nel  pensare  se  si  puè  dare  qualche  sistema 
d^ordine  e  di  governo  alla  Casa,  il  quale,  corne  Yoi  dite,  dato  che  sia, 
la  difBcoltà  sarà  il  ritrovare  gente  per  Teseciizione.  Vi  diro  di  più  cho 
al  medesimo  sistema  tutti  si  oppongono,  e  quantunque  riuscirà  a  loro 
impossibile  che  non  si  facci,  sarà  perô  agevole  distruggcrlo  col  non 
eseguirlo.  Yedo  benissimo  che  la  massima  di  riformare  il  monde  (al 
dire  del  vostro  Boccalini)  è  d'im  pazzo,  e  che  Thomo  accorto  lo  lascia 
corne  rha  trovato;  nulla  di   meno   aile  continue  istanze   di  questi 
Régnant!  aile  volte  non  so  resisterc.  Vo  perô  prcndendo  tempo  ed 
aggiustando  le  misure  per  disporre  e  digerire  la  materia.  Il  nostro 
signor  marchese  v*informerà  di  quanto  passa.  Certo  è  che  tre  homini 
délia  Yostra  confratemita  sarebbero   necessari  a  sbrogliare  questo 
caos.  Vi  ho  detto  con  la  mia  antécédente  che  il  signor  marchese  Anni- 
bale  partira  da  questa  Gorte  glorioso  e  trionfante  e  con  la  sorte  d'ha- 
vere  nella  sua  condotta  incontrata  la  mente  e  soddisfazionc  délia 
Regina.  Suppongo  e  mi  lusingo  che  restera  contento  délia  mia  buona 
volontà  e  buon  cuore  che  ho  havuto  di  servirlo.  M'ha  dato  qualche 
tocco  che  riguarda  la  vostra  persona.  Me  ne  ricorderô  a  suo  tempo  e 
luogo,  e  ne  potete  andar  sicuro. 

Yi  rimetto  la  qui  ingiunta  polizza  délia  quale  non  nie  ne  sono 
servito. 

Il  detto  signor  marchese  pensa  partire  quanto  primo.  lo  Fho  trattc- 
nuto  qualche  giorno,  parendomi  molto  nccessario  che  facci  la  sua 
Corte  a  queste  Maesta.  Vorrebbe  (a  quel  che  dice)  intraprendere  il 
suo  viaggio  prima  dci  calori  deir  estate.  Vi  darà  nova  ed  informazione 
di  vista  come  tira  e  corne  galloppa  la  Regina  ;  questo  si  che  ci  man- 
tiene  sempre  in  timoré,  e  Taltro  giorno  il  nostro  timoré  ebbe  qualche 
fondamento.  lo  aile  volte  ne  tremo  al  solo  pensarvi. 

È  certo  che  non  piacque  a*  Tedcschi  Taggiustauiento  che  segui  tra  la 
Spagna  e  Tlnghitterra,  nulla  di  meno  si  conoscc  che  il  Re  Giorgio  sta 
sempre  col  cuore  e  la  mente  attenta  a  que'  vantaggi  che  se  gli  olïris- 
cono  in  Allemagna.  Uno  di  questi  giorni  sarà  pure  terminato  Tassiento 
de'  negri  e  puo  essere  che  quella  nazione  ne  senti  la  nova  eon  gusto. 
Ho  procurato  ben  si  tenere  in  riputazione  l'Orvietano,  come  poti^te 
credere.  Il  mondo  è  una  bella  sinagoga,  signor  conte  mio,  ed  io  sono, 
col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  ainico,  devolissimo,  obbligatis- 
simo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albeuom. 


IJIÔ]  I>'AtBERONI  4^5 


LETTRE  CCCCIX 


AraryaeZf  4  Mai  iyi6. 

n  a  lu  à  la  Reine  le»  belle»  exhortations  de  Kocca  aux  princes  qui  jouent  avec  leur 
vie.  €  Le»  princes  différent  des  autres  hommes,  parce  qu'ils  sont  élevés  différemment, 
l'n  prince,  jeune,  l'autorité  à  la  main,  n'aime  pas  qu'on  mette  un  frein  à  ses  passions. 
Il  faut,  jKmr  y  réussir,  s'y  prendre  avec  beaucoup  d'adresse.  L'expérience  est  encore  ce 
qui  instruit  le  mieux.  »  Exploits  cynégétiques  du  roi  et  de  la  Reine. 

On  boira  le  vin  en  juillet.  Le  Bourgogne  réussit  ici  moins  que  le  Champagne  qu^on 
boit  avec  deux  tiers  d'eau.  Dans  quelques  jours  départ  de  Scotti  :  son  éloge. 


Aranjuez,  li  4  Maggio  iyi6. 
Carissimo  amico, 

La  gentilissiiua  vostra  è  dcl  10  del  passato,  nella  quale  vedo  con 
quanta  ragione  discorrete  sopra  i  funesti  esempi  occorsi  nelle  per- 
sone  de'  principi  che  lianno  havuto  poca  cura  délie  di  loro  vite.  Signor 
conte  inio  signore,  i  Principi  sono  diflcrenti  dagli  altri  hoinini,  perché 
allevati  difFerentemcnte.  Un  Principe  giovine,  spiritoso  e  con lautorità 
alla  mano  sente  mal  volentieri  chi  viiole  porre  ii'eno  aile  sue  passioni  : 
roolta  arte  e  molta  industria  c  destrezza  è  necessario,  ed  aile  volte  non 
giova.  L'esperienza  per  il  piii  è  quella  che  disinganna  simile  gente, 
parti colarni ente  quando  s'acquista  a  sue  spese.  Voglia  Iddio  che  questa 
non  succéda  in  quelle  venenite  Persone  per  la  conservazione  délie 
quali  andiamo  tanto  intercssati  !  Queste  Maestà  venerdl  scorso  amazza- 
rono  tre  hipi,  c  hieri  Taltro  tre  cinghiali,  un  daino  e  quattro  volpi.  In 
nieno  di  dodici  giorni  hanno  ucciso  Re  e  Regina  cento  vinti  otto  lepri. 

Qui  ingiunto  riceverete  il  confesso  dcl  solito  assegno. 

S.  M.  crede  di  cominciare  a  hcre  il  vino  verso  luglio,  mentre,  come 
vi  dissi,  gli  è  parso  haverc  dcl  nuovo.  In  quanto  al  vino  di  Borgogna 
non  riesce  qui  conie  qucllo  di  Sciampagna.  Il  primo  s'indebolisce  non 
tanto  nella  forza  quanto  nel  colore,  divenendo  a  non  potersi  bere. 
Beve  presentamente  qucllo  di  Sciampagna  con  due  terzi  d'acqua  ;  pero 
credo  che  alla  lunga  sarà  obbligata  a  lasciarlo. 

Crederei  che  fra  poclii  giorni  potesse  il  nostro  signor  raarchese 
Annibale  partire  da  (juesta  Corte  per  incamminarsi  a  cotesta  volta,  ç 
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lascierà,  yi  assicuro,  un  concetto  di  cavalière  savio  e  prudente,  e  dalla 
maniera  con  cui  verra  distinto  da  queste  Maestà  comparirà  per  taie 
appresso  il  mondo.  Sono,  col  solito  ossequio,  divoi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giuuo  M. 
Alberoni. 


LETTRE  CCCCX 


Arar^uez,  y  mai  1^16, 

Départ  de  Scotti  :  il  a  été  apprécié  à  la  cour  suivant  son  mérite,  c  On  n*a  pas  oablié 
comme  il  a  servi  la  Reine  dans  une  conjecture  d'où  dépendait  le  succès  du  haut  dessein 
qui  lui  fit  mettre  le  premier  pied,  avec  tant  de  gloire,  sur  les  marches  de  ce  trône.  Il  a 
prouvé  en  parlant  à  la  Reine  de  Rocca  quUl  savait  aimer  ses  amis.  »  Alberoni  contmaen 
dans  la  même  voie. 


AranjueZy  H  p  Maggio  ipj6. 
Carissimo  amico, 

Parte  da   questa  Corte  il  signor  marehese  Annibale  distinto  da 
queste  Maestà  con  scgni  délia  maggiore  stima  cd  amore.  Indicibile 
è  stato  il  mio  contento  in  vedere  conosciuto  e  premiato  il  zelo  ed 
attenzione  con  la  quale  servi  la  Regina  nostra  signora  in  congiuntura, 
dalla  quale  dipendeva  l'accertare  Falto  concetto  col  quale  pose  il  primo 
piede  con  tanta  gloria  sopra  questo  trono.  Ho  ascritto  a  somma  mia 
fortuna,  dopo  havere  havuto  un  picciolo  saggio  délie  belle  qualità  del 
cavalière,  il  poterie  conoscere  a  fondo.  Fra  queste   non  è   minore 
quella  che  ha  d'essere  buono  amico,  e,  da  quanto  ha  dctto  alla  Regina 
toccante  la  vostra  persona,  ho  conosciuto  a  quai  segno  sia  stimabile  la 
sua  amicizia.  lo  procurero  andar  coltivando  le  buone  disposizioni  che 
lascia,  e  desidero  qualche  buona  apertura   per  potervi   servire.  Mi 
riporta  al  di  più  che  intendcrete  dalla  viva  voce  del  nostro  sempre 
riverito  signor  marehese,  mentre  mi  confenno,  col  solito  ossequio,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
vero,  GiULio  M,  Alberoni. 
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LETTRE  CCCCXI 


Arar^ueZf  11  Mai  1^16. 

Voyage  de  Seotti,  qai,  dans  douze  Jours,  ira  prendre  la  poste  à  Perpignan  par  la  voie 
de  Barcelone  :  la  saison  est  très  propice.  Sot^venirs  pour  lui.  —  La  Reine  a  vu  le  récit  de 
Rocca.  c  Elle  croit  aussi  que  Dieu  ne  i^a  pas  mise  sur  terre  pour  y  suivre  ses  amusements, 
mais  pour  y  faire  éclater  ses  talents.  Que  de  fois  nous  Tavons  dit  ensemble  dans  le 
temps  où  je  passais  cinq  heures  à  ses  pieds  !  Des  conférences  semblables  sont  encore 
néc^»aires,  m'a  dit  la  Reine.  Si  elles  n'avaient  pas  eu  lieu,  nous  n*aurions  pas  gagné  la 
partie  :  aujourd'hui  nous  sommes  sur  une  mer  pacifique,  mais  il  faut  de  la  prudence 
pour  pouvoir  gagner  le  port  en  cas  de  bourrasques.  La  reine  a  la  sagesse  de  les  prévoir  : 
<iuand  ils  viendront,  ces  malheurs,  nous  les  partagerons  et  c'est  entre  quatre  yeux  qu'il 
faudra  garder  le  remède  ». 

Leurs  Majestés,  bien  portantes  ne  font  que  chasser.  Don  Carlos  est  gros  comme  un 
enfant  d'un  an;  il  a  plus  d'os  et  de  chair  que  les  deux  autres  infants  ensemble,  c  Quand 
00  finît  si  bien  et  s!  facilement  ce  métier  là,  il  faut  le  faire  souvent,  dis-je  à  la  Reine  qui 
aie  répond  que  je  suis  fou  et  qu'elle  voudrait  que  je  le  fasse  une  fois  pour  voir.  » 

Pagane  n'est  plus  ce  qu'il  était  à  Milan.  On  le  disait  alors  homme  d'esprit,  sorti  d'une 
bonne  école.  11  a  une  place  de  communi  con/essorum  au  Ck>nseil  d'Azienda. 


Aranjues,  li  11  Maggio  iyi6. 
Garissimo  amico, 

Rispondo  alla  gentilissima  vostra  dei  17  del  passato  col  dirvi  havere 
inviato  a  Madrid  il  piego  del  signor  marchese  Annibale,  in  cui  non 
havendo  trovato  la  lettera  che  supponete  délia  signora  niarchesa  sua 
consorte  ha  preso  motivo  d'inquictarsi  per  (pianto  mi  scrive.  Suppongo 
sarà  partito  questa  mattina  da  Madrid  per  la  volta  di  Bai*ccllona,  nel 
di  coi  cammino  non  inipiegherà,  a  quello  diee,  più  di  dodici  giorni, 
pensando  prendere  la  posta  arrivato  che  sia  a  Perpignano.  E  felicc  di 
fare  il  suo  viaggio  in  una  ottinia  stagione.  Arrivato  che  sia,  vi 
sapplico  darli  un  caro  e  divoto  abbraccio  per  niia  parte.  Ha  goduto 
da  questa  Corte  segnalate  distinzioni,  ma  puô  dirsi  ancora  che  le 
mérita. 

n  racconto  che  mi  fate  è  stato  veduto  dalla  Regina,  dic'endo  che 
havete  ragione  che  il  signor  Iddio  non  haveva  destinato  quanto 
naturalmente  doveva  scguirc  per  maggiore  di  lei  vantaggio.  Dio 
Fhaveva  destinato  per  un  trono  a  fare  spiccare  il  suo  talento.  Un  taie 
racconto  me  Tha  fatto  più  volte,  ed  in  quel  tempo  in  cui  cinque  hore 
del  gioruo  bavevo  rhQUQrç  di  stare  a'  suoi  reali  piedi,  credete  çlje 
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• 

servi  per  discorrerc  moite  e  moltissime  cose,  e  vedo  che  il  Signore 
Iddio  voile  ancora  simili  conferenze,  le  quali  dice  S.  M.  erano  neces- 
sarie  per  mille  ragioni.  Vi  assicuro  che  non  sono  state  inutili,  a  quelle 
dice  S.  M.,e  che  senza  quelle  lorsi  non  si  sarebbero  assicurate  le 
partite  :  hora  diamo  grazie  a  Dio,  e  con  tutto  che  il  nostro  signor 
marchese  vi  dira,  che  noi  siamo  in  mare  pacifîco,  perô  un  poco  di 
concetto  stabilito  non  sarà  inutile  per  tentare  porto  in  caso  di  venture 
burasche,  che  pure  troppo  possono  succedere.  QucUo  che  mi  consola 
e  che  ha  consolato  la  nostra  heroina  è  il  vederc  che  le  prevede,  e 
bastantemente  me  lo  fece  intendere  sabbato   mattina  in  un  lungo 
discorso,  dicendo  che  tutti  i  guai  a  passare  non  potevansi  dividere 
che  fra  lei  e  me,  il  sfogo  de'  (juali  pure  doveva  restare  fra  quattro 
occhi.  La  conclusione  lu  di  pi'endere  con  coraggio  ed   intrepidezza 
quanto  ci  verebbe  senza  farci  anticipate  idée  melancoliche. 

Qucste  Maestà  godono  per  la  Dio  grazia  perfetta  salutc  ed  il  cod- 
tinuo  divertiniento  délia  caccia  per  cui  la  stagione  non  puo  essere 
migliore.  Il  signor  marchese  vi  dira  che  Tlnfante  D.  Carlo  è  grosso  e 
robusto  corne  se  havesse  un  anno.  Ha  piîi  carne  addosso  che  i  due 
altri  Infanti  assieme.  Vi  assicuro  senza  adulazione  che  è  ima 
bellissima  cosa  a  vedere;  e  per  questo  [)rendo  la  libertà  di  dire  a 
S.  M.  che  lacendo  si  mile  mestiere  si  bene  c  con  tanta  facilita  è  neces- 
sario  che  lo  lacci  spesso.  llisj)onde  che  sono  mattoe  che  vorrebbe  che 
io  lo  facessi  una  sola  volta  per  vedein;  se  è  un  mestiere  facile.  Sono 
con  tutto  osse([uio 

Ho  veduto  due  volte  il  signor  Pagîine  beu  difïerente  di  sUito  in  cui 
si  rilrovava  in  Milano.  Me  lo  dipingono  liouio  di  spirito,  e  devo 
crederlo  porche  uscito  da  huona  scuola,  perô  siu  hora  io  non  l'ho  trat- 
lato.  Ha  uiia  piazza  de  conimuni  co/ifcssonini  nel  (]onsiglio  d'Azieiuia. 

Di  voi  earissiino  ainico,  dovotissinio,  obbligatissimo  servitore  ed 
aiuico  vero,  Gvilio  M.  Alhehom. 


LKTTUE  c:(:c(:xn(i) 


Antnjiirz,  iS  Afai  i-^iti. 

Urexjx'ditioii  à  Harcclono  d'une  lettre  arrivée  trop  tanl  pour  Scolti.  —  Les  truffes 
remues  sont  du  goût  de  la  reine  :  il  ne  Tant  pas  ouhlier  d'en  envoyer  une  bonne  pr»>vi- 
hion  en  novembre.  —  Berelti  est  destine  à  l'ambassade  de   Hollande  :   il   sera  paye  sur 

(i)  De  la  main  d'un  secréUire. 
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Tissiento  des  Nègres.  —  Souvenirs  pour  Scotti  :  depuis  son  départ.  Alberoni  a  reçu  chez 
lui  AIdrovandi  qui  avait  avec  lui  de  grosses  affaires  à  traiter.  Pendant  dix  jours,  c  il  a 
l»lté  contre  les  Conseils  qui  exigeaient,  pour  faire  partir  le  secours  d^ine  flotte  en 
Italie,  que  le  pape  le  même  jour  donnât  les  sûretés  nécessaires.  Le  roi  a  donné  6  vais- 
seaux et  5  galères  généreusement  :  le  pape  y  mettra  son  étendard.  11  n'y  en  a  pas  de 
pareils  dans  les  armées  navales  des  Princes  étrangers.  » 


Aranjiiez,  i8  Maggio  i^i6, 
Carissimo  amico, 

In  risposta  délia  gentilissima  vostra  del  34  decorso  non  ho  che  di 
rendervi  grazie  délie  notizie  datemi  toccante  il  regolamento  di  cotesta 
Guardarobba  c  délie  incombenze  del  Spezia  e  Co. 

La  lellera  mandatami  per  il  signor  marchese  Annibale  Scotti 
glierho  spedita  a  Barccllona  verso  dove  s*incamniin6  li  11  corrente, 
essendo  partito  çon  piena  soddisfazione,  e  certamente  che  non 
pote  va  riportare  maggiori  contrassegni  di  onori,  stima  e  ricognizioni 
da  questa  Gorte. 

Sono  finalmente  arrivate  le  trufïole  ben  condizionate  ne'  tre  vasetti  ; 
e  ieri  sera  conte  anche  ogg^  sono  state  niolto  gradite  dalla  Rcgina  ; 
qualcheduna  ha  patito,  onde  potrcte  nel  prossimo  novembre  farne  bona 
proviggione  e  mandarle  in  tempo  proprio. 

La  stagione  si  va  avanzando  ai  caldi,  onde  diibito  che  i  vini  destinati 
da  S.  A.  S.  da  mandare  in  queste  parti  possino  patire. 

Già  saprete  che  il  marchese  Bcretti  resta  destinato  aU'Ambasciata 
d'Olanda;  e,  conte  i  siioi  assegnamenti  correranno  sopra  Tassiento  de" 
Negri,  sarà  cou  puntiialità  soccorso  ne'  termini  prefîssi,  enon  havrà 
occasione  di  sgridare  come  continuamente  fa  in  ogni  Corriere,  ed  ha 
fatto  da  due  anni  a  (jucsta  parte. 

(i)  —  Regalo  piii  gradito  délie  Trufole  non  è  ancora  comparso. 
Vi  assicuro  che  la  Maestà  délia  Regina  Tha  sommamente  gradito,  c 
lo  va  godendo  con  grandissimo  giisto.  lo  non  scrivo  al  nostro  riverito 
signor  marchese  pcr  non  haver  il  tempo.  Riveritelo,  vi  prego, 
divotamente  e  cordialmente  per  mia  parte,  subito  che  giungerà.  Dopo 
lui  ho  havuto  ospite  Monsignor  AIdrovandi  col  quale  non  ho  poco 
faticato  per  più  cose,  e  particolarmente  per  il  soccorso,  per  cui  ho 
havuto  a  combattere  otto  giorni  continui  questi  Consigli,  i  quali  col 
protesto  specioso  che  prima  partissero  i  legni  da  Cadice  era  necessario 

(1)  De  la  main  d'Alberoni, 
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riportare  dal  Papa  le  dovute  sicurezze,  la  quale  proposizione  se 
havesse  havuto  luogo,  addio  soccorso.  La  conclusione  è  stata  che 
questa  Maestà  li  ha  abbandonati  generosamente  a  S.  S.  la  quale  vi 
farà  porre  i  suoî  stendardi  e  ne  disporrà  corne  voira.  Vi  assicuro  che 
sei  vascelli  e  cinque  galee  corne  quelle  che  si  danno  da  questo  monarca 
non  si  vedrannp  in  tutta  larmata  de'  Principi  Cristiani.  Ogni  galera 
ha  d'augmento  quaranta  marinari  e  trenta  granatieri  ed  il  simile  dé 
vascelli  a  proporzione.  Hanno  viveri  e  munizioni  e  danaro  per  sei 
mesi.  Sono,  col  solita  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo, 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCXIII 


Arar^aeZf  a5  Mat  i^tÔ, 

Alberoni  se  plaint  d'ètpc  seul  à  Madrid.  *  Il  n'a  de  resRources  que  dan»  la  Reine  : 
encore  doit-il  lui  taire  bien  des  choses  pour  ne  pas  la  fktiguer,  et  rhabitu«r  aux  aflliires, 
qui,  présentées  autrement,  la  rebuteraient.  C'est  un  miracle  ce  que  j'ai  fait  en  si  pea  de 
temps,  Scotti  vous  dira  qu'il  ne  la  laissa  pas  à  Pampelune  en  de»  dispositions  à 
pouvoir  espérer  ce  qu'elle  a  fait.  » 

€  I^  pays  Ta  bien  changé  de  maximes.  Elle  a  l'horreur  des  cloîtres  :  elle  n'a  pas  mis 
le  pied  dans  un  seul  à  Madrid  :  les  couvents,  dit-elle,  sont  la  perte  de  l'Espagne  :  qui- 
conque est  en  peine  de  vivre  le  soir,  n'a  le  lendemain  matin  qu'à  se  faire  frère.  Le  trè» 
grand  Cardinal  Ximenès  le  savait  bien,  lui  qui  voulut  réduire  cette  canaille  de  Sainte- 
Eglise  ».  Quand  l'arrangement  sera  fait,  x\lberoni  ne  négligera  pas  ce  point  la. 

I.a  reine,  fatiguée  du  Champagne,  boit  les  vins  d'Italie,  mange  les  truffes  :  elle  goûte 
surtout  le  repas  à  l'Italienne  que  lui  prépare  Alberoni.  Depuis  quinze  jours  c  Alberoni 
n'a  pas  vu  le  signal  convenu  :  il  craint  un  nouvel  imbroglio.  » 

Le  baptême  des  trois  Enfants  ïv  pré])arc.  Le  duc  de  Parme  ?era  parrain  de  Don 
Carlos. 

Scotti  doit   être  arrivé,  tout  au  moins  au   Mont-Cenis.  Ses  Fouvenirs  pour  lui.  Après 
lui,  Alberoni  a  reçu  Aldrovamli,  douze  jours,  puis    le    ministre  d'Angleterre.  Il  a  po 
voir  toute  la  différence  d'un  Anglais  et   d'un  Italien.  L'arrangement  avec  l'Angleterre 
est  prochain    :  «  Je  m'occupe  de  mettre  le  Roi  en  paix  avec  tous,  alin  qu'il  soit  en  état 
de  faire  un  jour  la  guerre  à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  être  ses  amis.  Le  marquis  vous 
dira  lui  même  si   notre  maître  a  été  bien  servi  dans   ^a  première  mission  et  s'il  a  lien 
d'être   content.  Je    suis  sûr   qu*il    fera   plus    d'un    envieux    et    augmentera  les    vaine* 
espérances  de  tel  ou  tel.   Malheur  à  la  reine,  si   elle  entrait  dans  la  cabale  dont  vou* 
parlez!    Il  est    certain    que    notre    hérome  fut   mal    servie  dans  le  voyage   et  donna 
motif  à  la  Dame  expulsée  de  mordre.  Je  vous  assure  que  dans  une  semblable  mission 
je  ne  reconnus  pas  la  splendeur  ordinaire  de    la    maison   Famèse.  Au  premier  abord, 
c'était  plus  une  bande  de  bohémiens  qu'une  cour.  Le  roi  m'ordonnait  de  tenir  la  main 
à  ce  qu'elle  ne  reçût  aucun  régal  d'aucun  espagnol.  Je  le  dis  à  l'evêque  de  Pampelune 
qui  voulait  donner  5oo  doublons   :  une  autre  personne  de  l'entourage  de  la  reine  alla  lui 
dire  qu'ils  seraient  bien  reçus  ».  —  Heretti  va  en  Hollande.  Cela  vaut  mieux  que  Venise. 
—  Alberoni  regrette  la  mort  du  comte  Antonio  Barni,  frère  de  l'évéque  de  Plaisance.*— 
<r  Jiltrange  affaire  que  la  nomination   à  Vienne  d'un  prince  des  Asturies  :  c'est  un  coup 
(les  Espagnols  scélérats  oui  sont  à  Vienne.  » 
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Aranjnez,  H  20  Maggio  iyi6, 
Carissimo  amico, 

Vedo  dal  gentilissimo  Tostro  foglio  del  primo  del  corrente  conoscere 
roi  che  la  maggiore  pena  mia  è  di  non  havere  una  sola  persona  con 
;hi  potere  communicare,  e  alcuna  volta  fare  qualche  sfogo  necessario. 
Fntto  il  niio  ricorso  è  nella  Maestà  délia  Regina,  con  la  quale  moite 
Kmo  le  cose  che  devo  tacere,  non  per  mancanza  di  confidenza,  ma  per 
"isparmiarle  racconti  odiosi,  camminando  con  la  regola  di  rispar^ 
niarle  ogni  fatica  possibile,  allettarla  con  dolcezza  al  negozio  a  fine 
:he  non  vi  prenda  ayversione,  il  che  riuscirebbe  se  le  venisse  pre- 
sentato  yestito  di  diffîcolta  e  con  specie  mphanahrhr.  Stgnor  conte 
mio  signore,  più  d'una  volta  ho  rigii«rdalo  ceHW  liwr  nli  i  quello  che 
ba  fatto  in  si  poco  tempo,  ed  il  nostro  ëignor  marehese  Annibale 
vi  dira  che  non  la  lasciè  in  Pampiona  con  disposiiioni  a  potersi 
Bperare  quello  che  ha  fatto.  Hora  diamone  grazie  a  Dio,  giacchè  a  lui 
tatto  si  deve. 

Ben  conosco  che  il  paese  Tha  nmtato  di  massime  e  d4nclinazioni. 
lo  non  credo  che  aTversione  siniiie  che  ha  la  Regina  nostra  signora 
û  chiostri  non  Thabbi  persona  al  moudo.  So  dirvi  che  non  ha  ancora 
posto  il  piede  in  uno  solo  di  Madrid.  Si  ricorda  con  pena  ed  horrore 
del  tempo  che  ei*a  obbligata  lare  forza  al  genio.  Di  quanto  vantaggio 
sarebbe  che  sîmile  genio  passasse  ne*  suoi  vassalli,  mentre  i  conventi 
sono  la  perdita  délia  Spagna.  Ni  uno  di  costoro  non  si  pone  in  pena 
per  vivere,  perché  qualsisia  briecone  non  ha  che  pensare  la  notte 
d*esserc  frate  che  è  sicuro  d'ottenerlo  la  niattina.  Ben  conobbe  questa 
verità  quel  grandissimo  e  santissimo  honio  del  Cardinale  Ximenes,  la 
di  cui  principale  applicazione  e  premura  fu  di  riformare,  minorare  e 
mettere  in  qualche  dovcre  questa  canaglia  di  S.  Chiesa.  Yi  assicuro 
che  nell'aggiustaniento  con  Roma  procurero  fare  quanto  potro  per 
quello  mira  questo  importantissinio  punto. 

La  Regina  ha  cominciato  oggi  a  berc  dei  vini  consaputi,  nauseata 
di  quelli  di  Sciampagna.  Ai  suddetti  pero  corne  non  ancora  assuefatta 
pare  non  incontrino  del  tutto  il  suo  gusto.  Mangia  mattina  e  sera 
tartufole,  ma  con  grandissimo  gusto»  e  corne  gliene  servo  una  piccola 
porzione  sopra  un  tondino  cosi  ne  havrà  per  qualche  tempo.  Hieri  e 
oggi  non  ha  mangiato  che  di  quello  le  ho  fatto  servire  di  mia  casa  : 
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anolini,  fegato  e  lattecchio  fritto  alla  nostra  maniera,  polpcttc  arrosto 
con  herbelte,  trulTole  e  niarzolini.  Sono  quindici  giomi  che  non  vede 
il  solito  segno,  onde  puo  credersi  nuovo  iuibi*oglio. 

Sta  destinato  per  il  giorno  di  S.  Luigi  il  battesinio  delli  tre  Infanti. 
Il  Re  ha  destinato  il  nostro  Padrone  Serenissimo  per  Tlnfante  D. 
Carlos.  Mi  do  Tlionorc  di  scriverli  dlnformarsi  se  si  usa  regalare  il 
battezzato,  nel  qiial  caso  crederei  fosse  proprio  inviareun  Tosoneoun 
S.  Spirito  guarnito  di  qualchc  gioia. 

Havete  grandissima  ragione  di  dire  essere  mala  razza  quella  de 
Corrieri,  e  se  fossero  tutti  comc  Paraacqua  sarebbero  insolTribili.  Nel 
viaggio  di  Paniplona  a  Guadalaxara  voile  farmi  perdere  la  pazienza  e 
a  tutta  la  povera  luia  faniiglia. 

Suppongo,  se  non  arrivato  il  nostro   signor  marchese  Annibale, 

alineno   habbia  passato  a  qucsfhora  il  Monseny  (i).  Godo  che  possi 

ritrovare  con  buona  sainte  la  signora  marchesa  sua.  Vi  prego,  subito 

che  lo  vedrete,  darli  per  mia  parte  un  divotissimo  e  cordialissimo 

abbraccio.  Li  direte  ancora  che,  subito  che  fu  partito,  il  suo  letticci- 

nolo  fu  occupato  da  nionsignor  Aldrovandi,  ed  ho  havuto  l'honore  di 

servirlo  con  la  solita  ta  vola  frugale  per  dodici  giomi.  Hora  è  subin- 

trato  il  ministro  d'Inghilterra,  e  ben  fa  conoscere  la  differenza  che  vi 

ë  d*un  Inglese  a  un  Italiano.  Fu  a  me  di  motivo  hieri  di  dire  a  queste 

Maestà  che,  quando  havessi  facilitato  qualche  cosa  nell'aggiustamento, 

potea  attribuirsi  al  desiderio  chehavevo  di  liberarmi  dalla  vessazione; 

e  cosï  spero   che  fra   tre  o  quattro  giorni  spediremo  il  Corriero  a 

Londra.  Procuro  di  porre  qiiesto  Monarca  in  pace  con  tutti,  aceiô  sia 

un  giorno  in  stato  di   Tare  la  gucrra  a  qucUi  che  non  vorranno  essere 

suoi  aniici.  11  signor  marchese  vi  dira  lui  medesimo,  se  il  Padrone 

Serenissimo  è  stato  bcn  servito  ncUa  prima  missione  che  ha  fatto  e  se 

lui   ha   luogo  d'essere   contcnto.    Sono   sicuro    che   farà   più    d'uno 

invidioso,  e  augumenterà  le  vane  speranza  di  tiduno.  Guai  alla  Regina 

se  (jucsto  intrava  nella  cabala  da  voi  aceennata!  Certo  è  che  la  nostra 

heroina  fu  mal  servita  nel  viaggio,  e  dicde  motivo  alla  Dama  espulsa 

di  mordere.  Vi  conlesso  clie  in    simile  missione  non  conobbi  il  solito 

spleiulorc   c   grandezza   dclla   Casa   Farnese,    perche   comparsa    più 

incscliina   e   più   miserabile   non   ho   vediito   in    congiuntura  la  più 

strepitosa  che  havrà   mai  la  Serenissima  Casa.  Vi  giuro  che  al  primo 

aspetto  me  la  figurai  una  compagnia  di  zingari  e  non  una  Corte.  Il  Re 

(i)  Le  Mont-Cenis. 


Î7l6)  I>*ALBERONl  4^3 

m  ordino  tenessi  la  mano  che  la  Regina  non  ricevesse  regali  da  alcuno 
Tassallo.  Il  Vescovo  di  Pamplona  rai  fece  âapere  che  voleva  dare  a 
S.  M.  5oô  doppie,  ed  io  lo  dissuasi.  Fu  saputo,  e  da  certa  persona  e 
per  duc  volte  fti  fatto  intendere  al  dette  Vescovo  che  portasse  le  5oo 
doppie  che  sarebben  state  acccttate  con  parti colarc  gradimento.  Tanto 
mi  disse  hieri  un  canonico  di  Pamplona,  confidente  del  detto  Vescovo, 
quale  è  morto  pochi  giorni  sono. 

Già  havrete  inteso  il  passaggio  che  fa  il  marchesc  Beretti  in  Olanda, 
che  è  ben  meglio  che  a  Venezia.  Sarà  in  niccliio  a  potere  esercitare  il 
suo  talento. 

Ho  inteso  con  sommo  dolore  la  morte  del  fu  signor  conte  Antonio 
Bami,  di  cui  perdita  sono  sicuro  sarà  riuscita  sensibilissima  a  Mon* 
signore;  essendo  due  fratelli  che  si  amavano  teneramente.  Cosi  si 
iinisce  la  sinagoga,  signor  conte  mio  carissimo  :  sed  nos  qui  çiçimus 
benedicimus  Domino. 

Ma  che  dite  délia  scena  teatrale  di  nominare  in  Vienna  un  Principe 
d'Asturias?  Vi  assicuro  che  poco  vi  è  da  imparare.  Sarà  stata  qualche 
suggcstione  di  que'quattro  mascalzoni  spagnoli  che  sono  in  Vienna. 
Conservatemi  la  vostra  buona  grazia  e  credetcnii,  sempre  e  col  solito 
ossequio,  di  voi  carissimo  amico,devotissinio,  obbligatissimo  servitore 
ed  amico  vero,  GiULio  M.  Albkroni. 


LETTRE  CCGCXIV 


Aranjuez,  /«'  Juin  iyi6. 

Distinctions  accordées  à  la  cour  de  Parme  pour  le  baptême  de  Pinfant.  —  Distinction 
accordée  à  Scotti,  qui  compense  la  façon  honteuse  dont  on  Tavait  laissé  partir  de 
Pampelune  :  «  c'est  un  honneur  pour  le  duc  et  ses  sujets.  »  Souvenirs  pour  lui.  —  Malgré 
le  secours  donné  au  Pape,  le  Roi  peut  encore  envoyer  une  Hotte  à  Mexico;  Alberoni 
lui  a  conseillé  d'annoncer  son  départ  pour  la  fin  de  lunnee  au  Conseil  des  Indes,  c  Mon 
activité  les  fait  enrager  :  avec  le  temps  vous  verrez  une  autre  expédition  qui  ne  vous 
déplaira  pas  et  vous  direz  que  ce  sont  des  merveilles  que  l'ait  une  j)auvre  monarchie 
démembrée  et  afl*aiblie.  Tout  cela  ne  se  l'ait  pas  ^ans  fatigues  :  mais  sans  un  ])eu 
d'eflbrt  et  de  reconnai^^ance  on  ne  ferait  pas  autant  qu'on  fait.  »  —  La  reine  a  eu  une 
perte  de  sang,  fausi^e  ctuiche  ou  non  :  elle  ne  ^e  ménage  pas  assez  c  Ah  !  comte,  j'ai  mes 
misères  et  mes  inquiétudes  pour  l'avenir!  »  —  Knvois  d'Italie,  truffes,  fnmiages  de  mars 
nouvelles  de  l'infant,  questions  relatives  au  baptême. 
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Aranjuez,  li primo  Giugno  iyi6. 
Carissimo  amico, 

Qualunque  distinzione  godrà  la  Serenissima  Casa,  le  sarà  ben 
doYuta.  Questa  venta  è  ben  conosciuta  délia  Regina,  ne  laseio  d'anir 
maria  con  gli  esenipi  d'altre  Case  sovrane  le  quali  godono  cerli  tratta- 
menti  per  havere  havuto  simili  reali  parentele. 

Al  giorno  d'oggi  suppongo  vicino  a  Piacenza  il  nostro  signer  mar- 
chese  Annibale  Scotti,  ed  ho  goduto  somiaamente  che  si  sia  presentata 
una  occasione  per  vedere  premiato  si  degno  cavalière,  e  risarcire  il 
torto  che  gli  fu  iatto  con  pregiudizio  délia  reale  grandezza,  quando  in 
Pamplona  lo  licenziai*ano  dandogli  un  anello  che  si  potea  regalare  on 
Gorriero  simplice.  Parmi  ancora  che  questa  nova  dimostrazione  fatta 
al  cavalière  possi  essere  decorosa  per  il  Padrone  Serenissimo  onde 
anche  per  questo  motivo  dobbiamo  tutti  godere  sia  seguita.  Dite,  vi 
prego,  al  signor  marchese  che  per  mancanza  di  tempo  non  rispondo  aile 
due  stimatissime  sue  scritte  in  Candascros  e  Barcellona.  Dateli  per 
mia  parte  un  divoto  e  caro  abbraccio  e  Tavviso  di  spedirsi  domani  il 
corriero  con  Taggiustamento  dell'  Assiento,  che  suppongo  sarà  con 
soddisfazione  d'ambe  le  Corti.  Grazic  a  Dio,  che  quantunque  si  sia 
dato  il  consaputo  soccorso  al  Papa,  questo  Monarca  è  ancora  in  stato 
di  potere  pensare  ad  inviare  la  ifottu  al  Messico,  e  per  impegnare  la 
materia  l'ho  portato  a  lare  pubblica  dichiarazione  al  Consiglio  dlndie 
che  partira  per  la  fine  del  corrente  anno,  quando  veramente  non  par- 
tira che  per  il  principio  del  venturo  inarzo.  La  mia  vivacità  fa  arrab- 
biai»e  costoro,  pero  vedo  die  non  ve  ne  vuole  meno,  e  che  nel  pro- 
gresse ne  meno  è  disapprovata.  Altra  missione  sentirete  col  tempo 
che  non  vi  spiacerà,  è  direte  clie  sono  miracoli  che  fa  una  povera 
nionarchia  dilacerata  c  smunta.  Tutto  ciô  non  si  fa  senza  stenti;  e 
senza  un  puntp  d'honoré  e  di  gratitudine  non  si  farebbe  quanto  si  fa. 
Uitorno  seuipre  per  mia  consolazione  al  primo  mio  principio  che  il 
mondo  è  una  sinagoga. 

Dopo  un  mese  e  dieci  sette  giorni  ha  S.  M.  veduto  una  uscita  di 
sangue,  la  ([uale  da  alcuni  si  vuole  sia  un  mal  parto,  da  altri  no,  col 
foudamento  che  non  è  stata  aceompagnata  dal  minimo  doloi'e.  lo  perù 
lo  credo  sinistro,  e  dal  continuo  correre  che  si  fa  non  puo  temersi  che 
di  pcggio.  Oh  î  siguor  conte  mio  caro,  credete  che  ho  i  mici  guai  e  le  mie 
in(|uietudini,  e  maggiori  si  fimno  quando  considère)  l'avvenire. 
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Già  vi  ho  scritto  essere  arrivate  le  trufole  ben  condizionate,  c  se  ne 
fai*ete  al  prossiiuo  novembre  altra  missione,  sarà  soininamcnte  gra- 
dila.  Per  i^ifléhaolini/come  intriamo  nel  calore,  stento  a  credere  arri- 
yino  buoni.  Sua  Maestà  guarderà  il  letto,  e.  la  caméra  ger  alcuni 
giomi.  KInfante  cresce  a  vista  c  si  fa  sempre  più  bello.  Direte  al 
Tflg^ôVtrialNîhèfetlie  l'alto  ^M^  si  fecc,  lui  présente  alla  persona 

'éWè.  htih  lia  servît^  ïttéilte,  jpfrrèhè  è  pèggio die  mai.  Sono,  eoû  tulto 
Sfe^^ôrdiTorWrîsiSÎmo  aiuifcël :.....  ^  -       .  '  • 
''^^Sbjîftl  qilbifitO'Wiàsi'dér-Batlèsinib  si  è  'avverato  esSersi  da  alcuni 
%th^^  regalo;''dti*&lti*i  ho'. 'Dal' Gnstianissimo  di  gloriosa  memoria-fu 
^raid^ftD.  Dnllî'fu'  ilh^bràtori  ^qtfandô  fècëro  simili  funzioni  non  si  sa 

•  •  • 

't^èéi6'  (bili^è  pi*àtibato.  DëVbtissimo,  obbHgatissimo.servitoiiÈ'ed  amico 

Ai^oidtutïà-'T,  i;..,:t  .::;ï  :  ..^  .  lut-.','- 

LETTRE  CGGCXV 

Arqf^aezy  8  Juin  iyi6>    ..  , 

MoH  3ti  Seigti)giif''6ouv«ni€il^  'fi^>hini;  Véstude  grândd  përic.  c  Lu  Parmesan  &  et 

-âiéu  40) -bmiinies  diUcilesj^à  trouy^ïr  dans  .torute  la   pénin»ule  eHpegnole  »  Réflexions 

,p)^ll99ophiques.sur  cette  mort.—  L'assiento  est  réglée,  Tentente  rétablie  avec  TAnglc- 

teri'e,  sâiii  <lù'é  1^  Allemands  puissent  la  Irùubler.  Le  27  avril,  cinq  galères  ont  touche 

iBftrèelcfiih^bv  lei  pHnce-  Pjo  doit  leer.prî'par^r,.  ainsi  que  six  .autres  vaisseaux. . La  flotte 

dWmérique  partira,,^n    mars,  de   (^dix.  c  Tous  les  moyens  sont  là;  c^est  une  grande 

'rÀ'&lité  qiie  ll^spligne/'ptliShantb'  en  elle-mti^Mc,  par  sa  situation  et  les  secours  de  ce 

'  vâàte  monde  des  Indes,  soit  obligée  de  r^ter  abattue,  par  négligence  et  par  incurie»  c  On 

a» été  étonné   à  (^dlx  de   la,  rapidité   de  cet  armement.  L'évéque  de  Cadix,  président 

d  Azîeflda,   (ih*Albèroni   à   foi-cé   à   trouver  lés   fbnds,  à  dit  au  duc  de  PopoH  :  «  vous 

(autres.   Italiens,  iVous  êtrs   empailles    de.  faire  crever   sous   la   fatigue  tout  le  genre 

humain.  »  Cette    vivacité  dont    ils   se   plaignent,  en  d'autres  pays  serait  taxée  d*indO' 

l^ce.    Atberoni  i^yamine   là   marine   qui  doit  être  réduite  &  môhis  de  vaisseaux,  mais 

(diipiea  cU  ce  nom.  Il  yerra  la;  semaine  jprochfL^iie  Tétat  des  reyenui  ((vnt'tHiux^  confus  et 

plein  de  brigandages;  pour  celui  des  rd'cmis  proi'iiiciaiuXf  il  faudra  remettre  â  plus  tard: 

'ilsT' ont' été  aiferm'és  pour*  1*anuée  prochaine   à   dés  entrepreneurs  qui    gagnent  des 

- miUloM  iaiix  ^épc^s  dupieuplet.c  Cçst  uMUt^champ. .de>  bataille,  où,  souvent  je  combats 

à  armes  inégales.  » 

<^ui  lui  a  recommandé  Vacari?  Le  voilà  peintre  de  la  Chambre  avec  aoo  doublons 
ipàrr  .àaijXip  ri>i.peii|t  des  pay^ag^s  :  Vacari  Taide.  Le  pauvre  vieux  est  content.  —  La 
•  cour ,  revient  à  Madrid  demain,  pour  assister  à  la  céri'monie  du  (ktrpus.  Elle  ira, 
^VtllâVKlî'TiMr,  "<^oriùir  au  Pdrdo,  où  to\it  le  monde  sera  bien  mal.  Lui.  par  faveur 
jtfpéou^fyUlivrtvfieii^  f;ha^bres.  et  un  cabinet  de  travail  sous  Tappartement  de  la  Reine. 
:  Demandes, de  comestibles  italiens,  saucissons,  etc.  Don  Carlos  est  bien  portant. 
'  " /^l'6'!  —  ÀTOferoiii' si  jirié  FT.  GfiirtaUli,  envoyé  de  Gènes  autrefois,  de  lui  procurer 
'm.'teA  Itfi.  :n>)ies  .dti^.la  .Heine,  un  ballpt  de  papier  de  a4  rames.  11  y  a  à  Ségovle  drs 
moulins  à   uapier,  ^t  ,  on  ,est    obligé    dVn ,  faire   ,venir  du    dehors  :   «  Quel    nation 

Université  do  Lvon.  —  IV.  3o 
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Aranjuez,  li  8  Giugno  iyi6. 
Carissimo  amico, 

Dal  gentilissiino  vostro  foglio  ho  inteso  con  sentimento  la  morte  dd 
fu  signor  Governatore  Trevani.  Queste  veramente  si  possono  dire 
perdite  pcr  i  Principi  e  per  il  Pubblico.  Credetemi,  il  nostro  picciolo 
paese  ha  havuto  ed  ha  huoniini  difflcili  a  trovarsi  in  tutto  il  continente 
di  Spagna,  e  tanto  diiiicili  che  si  pu6  dire  con  giustizia  che  non  Ti 
sono.  Cosï»  signor  conte  mio  carissimo,  si  finisce  la  sinagoga,  ed  i 
quest*hora  non  si  parlera  più  del  signor  Trevani,  corne  se  non  vi  fosse 
stato;  e  cosi  succédera  di  voi,  di  me  e  d*ogni  altro  :  perè  con  tntte  le 
nostre  riflessioni  e  discorsi  morali  restiamo  impantanati  negli  imbrogli, 
ed  ogni  giorno  più  li  facciamo  maggiori,  condotti  per  il  più  dall^amore 
proprio  che  da  alcuna  necesssità,  senza  uscirne  che  col  meno  delh 
morte. 

Già  vi  dissi  terminata  la  pendenza  deir  assiento,  ed  in  consegaenxt 
stabilita  con  Flnghilterra  unaperfetta  intelligenza  senza  che  i  Tedeschi 
la  possino  frastomare. 

Li  27  del  passato  approdarono  a  BarccUona  le  cinque  Galère  per 
riceyere  dal  Principe  Pio  quanto  havevano  di  bisogno,  e  corne  io  l'ha- 
Tcvo  pressato  a  fin  che  i*estassero  provisie  del  bisognevole  mi  scrive 
havere  dato  al  Capo  di  Squadra  quanto  haveva  dimandato.  Cosl 
fanmno  i  sei  Yaseelli  che  suppougo  a  quest'hora  a  Barcellona,  e  forsi 
di  già  parti  ti  pcr  proseguire  il  h>ro  viaggio.  Con  tutte  queste  ed  allre 
spedizioni  marittime  ho  portato  il  lie  a  pubblicare  la  partenza  délia 
flotta  dentro  quest'anno,  la  quale  certamente  partira  da  Cadice  dentro 
il  prossimo  marzo.  Signor  coûte  mio  carissimo,  i  mezzi  vi  sono  ed  è 
una  grau  fatalit<i  che  un  continente  di  Spagna  poderoso  in  se  stesso 
e  pcr  la  sua  situazione,  cou  i  soccorsi  opulentissimi  di  quel  .vasto 
mondo  dell*  Indie,  habbia  da  restiire  abbatutto  dall*  ozio  e  dalla  tras- 
curaggine. 

Vcdrete  dalla  qui  ingiunta,  che  mi  scrive  il  marchese  Mari,  che 
tutto  Cadice  è  i*estato  sorpreso  délia  vivacità  con  cui  si  sono  armati 
que*  legui,  e  vi  diro  che  taie  vivacità  è  stata  sentita  d'avantaggio  da 
questi  miuistri,  i  quaU  dicono  che  noi  altri  italiani  siamo  capaci 
di  fare  ci^epare  sotto  la  fatica  tutto  il  génère  humano.  Tanto  disse 
que  >to  Vescovo  di  Cadice,  Présidente  d'Azienda  al  Duca  di  Popoli  di 
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I  per  i  continui  stimoll  co'  quali  Tho  obbligato  a  trovare  il  danaro 
^essario.  Credete,  signor  conte  mio  caro,  che  questa  vivacità,  che 
:ono,  in  altri  paesi  è  indolenza,  e  pare  taie  perché  la  pigrizia  ed 
ingardaggine  di  costoro  va  al  non  plus  ultra.  Hora  ho  intrapreso  a 
iere  il  stato  délia  marina,  la  quale  bisogna  spurgare  di  tutto  il 
:tiYO  e  restringersi  al  numéro  sufficiente  di  Vascelli,  ma  che  vera- 
snte  si  possino  dire  tali.  Nella  settimana  ventura  si  porranno 
*incanto  ad  una  le  Rendite  Generali  tenute  sin  hora  in  una  confusa 
iministrazione  con  un  ladroneccio  infâme.  Senza  una  risoluzione 
^rosa  non  ho  potuto  ricavare  il  conto  degli  ultimi  tre  anùi,  da* 
ali  prenderè  norma  per  i  nuovi  aflltti.  Nelle  Rendite  Provinciali 
n  vi  posso  per  hora  mettere  la  mano,  durando  tuttavia  Taffito  per 
nno  venturo  in  Impresari  indegni,  i  quali,  per  il  corso  di  i5  anni  ed 
nno  disordine  sommo  che  ha  regnato,  hanno  fatto  millioni  a  spese 
poveri  popoli,  e  de'  quali  tuttavia  si  vanno  rimborsando  nelli  detti 
iti  :  ne  si  pu6  indurre  il  Re  alla  rescissione  di  contratti  si  iniqui, 
>sso  dal  scrupolo  di  conscienza  e  dalla  delicatezza  délia  parola. 
lesto  è  il  mio  dolore,  ed  il  campo  di  battaglia  ove  spesso  mi  trovo 
^mbattere  con  armi  disuguali. 

Non  so  se  siate  stato  voi  o  chi  m'ha  raccomandato  il  Vaccari  ;  in 
le  rho  fatto  fare  Pittore  di  Caméra  col  salario  di  aoo  doppie  Tanno, 
;ome  taie  impiego  gli  darà  poca  occupazione,  potrà  travagliare  per 
Tuori,  e  godere  qucsto  come  un  benefizio  simplice.  Come  i  giomi 
no  lunghi,  il  Re  ha  preso  gusto  fare  qualche  cosetta  in  génère  di 
esaggio,  ed  il  Vaccari  l'assiste  tre  ,quarti  d'hora  il  giorno.  In  fine  il 
vero  vecchio  sta  contente  e  mi  dà  benedizioni. 
La  Regina,  grazie  a  Dio,  gode  perfettissima  sainte  :  dimani  sarà  la 
»rte  a  Madrid,  assistera  alla  festa  del  Corpus,  ed  il  venerdi  sera  sarà 
dormire  al  Pardo,  ove  tutti  staremo  niolto  maie  per  Tangustia 
U'  allogio.  lo  pero,  a  quello  che  posso  credere,  per  somma  grazia 
distinta  benignità  di  queste  Maestà,  havre  nel  medesimo  Palazzo 
tto  il  quarto  délia  Regina  due  stanze  con  un  camerino  per  trava- 
Lare;  la  famigiia  starà  fuori,  alla  riserva  d'un  cameriere,  con  la 
cina  distantissima  ;  incommodi  tutti  che  obbligano  ad  havere  più 
miglia  che  in  città  :  pero  a  tutto  ci6  non  si  deve  pensare  :  siamo  in 
to  mare,  ove  bisogna  seguitare  la  Burasca,  o  afibgarsi. 
Vi  ricorderete  che  fra  i  salami  che  dimandè  la  Regina  quelli  di 
aggiore  premura  furono  i  piccioli  crudi  ed  ordinari,  de'  quali  so  che 
ne  feci  più  volte  particolare  premura.  Vi  assicuro  che,  se  fossero 
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veinruti;  sarebboro  hora  a  propositô,  o  prima  deir  aborto  già  ne  havevt 
diiliand<ito. 

L'Infantie  D.  Carlos  sla  corne  sempre.  Vi  assieuro  che  è  un  figliolo 
tremendo,  prosperoso,  e  già  lo  portano  tiitte  le  sere  nel  giardino 
deir  isola,  ben  nota  al  nostro  signor  inarchese,  che  suppongo  a 
quest'hoi*a  arrivato,  o  poco  potrà  stare.  Vi  supplice  darli  i>er  mia 
^rtc  un  cordiale  e  divoto  abbraccio  e  credermi,  col  solito  osscqiiio, 
di'  foi  canssimo  ainico,  devotissimo,  obbligatissimo  ser^itore  ed 
amico  vero,  Giulio  M.  Albeuoxi. 

Ho  scritto  al  signor  Francesco  M.  Grîmaldi,  alias  Inviato  qui 
d^îiiviarnii  un  ballotto  di  carta  di  a4  risme,  e  li  scrivo  di  servirsi 
deir  occasioUc  che  foi»si  s'invieranno  alire  robbe  per  la  Regina,  da  voi 
iiidirizzate  al  signor  Morandi  di  (ienova.  Pero  se  taie  missione  fosse 
futtîi,  potete  farlo  sapere  per  qualcîie  vostro  corrispondente  in  Genova 
al  detto  signor  Grinialdi. 

'  A  Si»govia  ho  visto  Molini  di  carta  bellissimi;  la  carta  pure  non 
puo  t'ssère  ne  piii  Iwlla,  ne  migliore  :  ed  anche  questn  bisogna  farla 
venire  di  fuori.  Che  nazione  infingarda! 


LETTRE  CCCCXM 


Panloj  /.>  Juin  l'iii. 

AlluToni  n'a  i)às  flicrché  «  à  «o  (Iclaipc  honornbltMiient  de  Scottl.  W  savait  bien  qu'il 
no  ftc  scTftit  pas  joint  A  ^^'^*  cnnonii^  ».  «  Il  a  xuihi  v\vv  af^rcahle  à  la  cour  ilr  l'armo  (*t 
ami  cavalier  c|ui  est  la  >  crhi  iiièinc  el  a  Paiiipcliinr  avait  rendu  un  (crand  ^e^vilr  a 
la  "Reine.  Que  lui  importent  les  envieux?  eV>t  une  raee  partout  noinbrcuM'  et  surtout 
en  notre  paVs.  11  voudrait  les*  voir  deux  ou  trois  mois  à  sa  ]»lac<î;  ils  »' y  ennuieraient 
vile,  el  perdraient  la  tramontane.  Il  faut  ])eu  «rarjçent  pour  vivrt»  content  :  si  le? 
hommes  en'  étaient  eonvainen^,  ils  se  donneraient  moins  de  peine.  C/cst  un  beau  sufcés 
jMMil*  Hcretti  de  passer  de  Suisse  en  Ilollund<'.  Il  y  a  loufctcmps  que  l'i)clietti  soupire, 
après  le  rei>«)S  :  Albennii  le  lui  souhaite,  quoiqu'il  lui  ujontre  depuis  quelque  temp;' 
quelque  rn)ideur.  11  lui  en  veut  de  u'axoir  rien  re«;u  de  la  Uein<'  :  ee  nV^t  pas  la  faute 
d'Alhcron4.Son  voyapre  lui  a  nui,  ainsi<iue  ses  insinuations  malreçues.l'ijfhetti  lui  repn>chf 
aussi  d'avoir  employé  Mouti  a  recoiuili«T  le  roi  (Iatholi<|ue  et  le  duc  d'Orléans.  I.i> 
preini«T>  i)as  ont  été  fnit>  par  d'I'fiiat  jfrand  ami  rt  eonlident  de  Vemïôme.  de  la  i>arl 
du  duc  «rorléans  qui  exclut  uloi*s  rornu-llement  rif(li(*tti.  La  reine  fut  du  mc^Mieavi>- 
(!*e>t  une  conli<lence.  »  Ollamare  vient  \\v  lui  écrire  que  IM^hetli  est  certainement 
mécontent.  Il  hi:  e^t  venu  «le  Rouu'  en  outre,  un  avi^  cl'un  très  haut  pers<»unaf?e,  qui  lai 
dibuil  qu'a  Paris  S J  )lti  a\ait  ti-nu  a.issi  de  mauvais  discours  sur  son  c  î;ni>lc. 


iji6]  d'alderoni  4^9 

PardOy  li  i5  Gïugno  ipx6.  '\ 
Carissimo  aniico,  .* 

Credete,  sig^^or  conte  mio  stiniatissiino,  che  non  ho  h^vuto  alQun 
fine  poliiico  nel  desiderare  che  partisse  di  Spagna  contento  IL  uostro 
signer  laarehese  Annibale  Seotti  ;  perche  poco  mi  sarebbc  iuippr^to 
che  a'  miei  lualevoli  e  maldicenti  se  ne  fosse  agghmto  uno  dî  più, 
quando  per  altro  so  csserne  lui  incapace.  Il  mio  fine  dunqiie  e  desi- 
derio  di  vedere  distinto  da  questa  Corte  il  cavalière  è  stato  indirizzato 
al  decoro  ed  estimazione  che  ne  risultava  al  nostro,  Padrone  Serenis- 
aimo,  e  neir  istesso  tempo  di  vedere  premiata  e  distinta  la  virtii,  pro- 
bità,  zelo  ed  amore  con  li  quali  s'adopero  con  somma  passione  in 
Pamplona  perché  la  nostra  Kroina  non  dasse  passo  falso  dal  quale 
unicaniente  dipendeva  il  porre  piede  sopra  questo  trono  o  con  gloria 
0  con  scredito.  Questa  perfetta  cognizione  cou  altre  cîrcostanze  d'eli- 
cate  e  diflicili  di  quel  tempo,  individuate  da  me  con  franchezza  c  sin- 
cerità  di  cuore  a  S.  M.  e  dalla  medesima  ricevute  in  buona  parte, 
m^hanno  sempre  tenuto  con  un  vivo  desiderio  di  vedere  premiata  la 
probità  del  detto  cavalière,  poco  curandomi  per  altro  degli  invidiosi 
che  tcntano  a  mordermi  ;  mercanzia  comune  in  tutti  i  paesi  e  forsi 
abbondante  nel  nostro.  lo  vorrei  che  taluno,  che  invidia  il  mio  stato^ 
lo  havesse  a  provarc  due  o  tre  soli  mesi,  e  vi  assicurro  che  se  ne 
annojcrebbe  presto,  e  piii  presto  Ibrsi  perderebbe  la  tramonta]>a. 
Signor  conte  mio  stimatissimo,  vi  diro  che  sto  nella  sinagoga  con  uu 
piede  dentix)  e  THltro  fuori,  e  che  senza  un  tal  quale  stimolo  d'honoré 
e  im  vero  amore  e  zclo  che  ho  per  il  servizio  di  tiduno  ne  sarei  di  già 
uscito.  Ho  appreso,  grazie  a  Dio,  che  per  vivere  e  hurlarsi  del  mondo 
non  vi  vuole  gran  danaro  :  verità  poco  conosciuta  dalla  piii  parte 
degli  honiini  che  si  tormentano  la  piû  parte  délia  loro  vita  per  ci*edere 
dillercntemente.  Puo  essere  contento  il  nostro  signor  marchesc  Bei'etti, 
perche  non  è  picciolo  salto  queilo  di  passare  da  Svizzeri  in  Olanda. 
Coiraggiustamento  dell'  Assiento  si  procurera  sopra  i  decorsi  farli 

toccare  qualche  somma  a  conto  di  ([uello  se  gli  deve. 

« 

E  un  pezzo  che  il  conte  Pighetti  desiderava  il  riposo  aile  sue  lunghe 
fatiche.  lo  godro  soniiiiamente  che  lo  conseguisca  con  que'  mezzi  che 
lo  possono  rendere  quieto  e  contento.  E  ([ualche  tempo  che  si  è  meco 
raflreddato  neir  amicizia,  forsi  con  poca  ragioqe.  lo  perô  Tho  dissi- 
niulato,  avvezzato  già  a  eompatire  gli  amici,  a  meno  di  non  vôlerne. 
Duc  saranno  forsi  i  motivi  clie  addurrà  :  Tuno  di  non  havere  potuto 
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per  mezzo  mio  havere  alcun  distintivo  dalla  Regina;  Dio  sa  le  parti 
che  ho  fatto,  perô  sempre  inutilmente.  É  certissîssimo  che  il  suo  viaggio 
li  ha  pregiudicato.  Le  sue  massime  ed  insinuaadonî  pa6  essere  non 
fossero  gradite;  quali  siano  state  non  le  so  ne  le  voglio  sapere.  Pas- 
siamo  ail*  altro  punto  che  è  quello  d'essermi  servito  del  marchese 
Monti  per  fare  la  riconciliazione  del  Re  Cattolico  col  signor  Daca 
d^Ôrleans.  Questo  Principe,  sapendo  che  era  amico  mio,  stimè  bene  a 
servirsene,  perô  i  primi  passi  furono  fatti  dal  marchese  Desfiat  (i),  suo 
primo  Cavallerizzo,  grandissimo  amico  mio,  ed  uno  de*  migliori  amici 
e  confidenti  del  fu  Duca  di  Yandosmo.  Dirovvi  di  più  che  il  suddetto 
'Principe  diede  FesclusiTa  totale  al  nostro  conte  Pighetti.  Più  ancora 
la  Regina  medesima  fu  del  medesimo  sentimento.  Tutto  ci6  sia  detto 
in  una  santa  confidenza,  e  perché  sappiate  la  verità  del  fatto.  Gon 
questo  ordinario  il  Principe  di  Cellamare  mi  scrive  le  seguenti  parole  : 
«  Se  V.  5.  conosce  la  freddezza  di  Pighetti  nelle  sue  lettere,  io 
propo  gelate  tutte  le  sue  manière.  Credo  che  per  haçere  infrodotto 
meco  aile  çolte  discorsi  alli  quali  non  solo  non  poteça  dar  fomenta, 
ma  conveniva  smorzarli,  si  sia  alquanto  ingelosito;  non  perô  tra- 
lascia  di  continuarmi  le  apparenti  dimostrazioni  di  parzialità,  ed  io 
procuro  in  tutte  le  occasioni  far  apparire  la  stima  con  la  quale 
riguardo  il  suo  carattere  ».  Voi  vedete  che  nella  modestia  e  saviezza 
di  chi  scrive  si  puè  comprendere  quanto  basti.  Ciô  forsi  ha  dato 
motivo  a  un  Personag^o  d*alta  sfera  e  merito  d'havermi  scritto  da 
Roma  che  Tawisavano  che  il  marchese  Annibale  Scotti,  Inviato  deir  A. 
S.  di  Parma  in  Parigi,  teneva  discorsi  tali  a  potere  far  credere  fosse 
poco  amico  mio,  e  sa  il  signor  marchese  che  io  non  gli  ho  mai  pa^ 
lato,  quando  havrei  potuto  mostrarli  la  lettera.  In  fine  siamo  honiini 
e  tanto  basta. 

Queste  Maestà  godono  buona  sainte  e  del  diverti mento  délia  caccia, 
e  giacchè  non  si  sente  calore,  sortono  aile  cinque  délia  sera. 

Io  sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissinio 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 
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Pardo,  22  Juin  l'iO. 

Alberoni  parle  encore  de  ces  envieux  qui  l'accusent  de  ne  penser  qu'à  lui  :  «  Tavène- 
ment   de   la  reine  ne  lui  a  pas  procure  une  baîoque;  ses  ennemis  m^me  ne  disent  pa^le 

(I)  D'Kniat, 


D  ALnKIIONl 


4;' 


ilnire.  ■  Vollt  traX»  ta»  qiiHI  n'a  pu  toucbf  m  pension  cur  le*  évéchèi  el  Im  arcbe- 
tteMa.  Il  K  r^oult  que  le  duc  de  Parme  ail  duniié  à  la  maiHon  de  l'abhé  Sanll  le 
MrqaiMt  de  Gilllnelli,  un  dn  lueilleiini  Heh  <i<i  duché  :  ■  Ij  dblrltiullun  doit  se  faire 
mmrntM  *  Sourenln  à  Scollt  :  il  approuve  la  charge  donnée  ■  IppoUle  Landi.  — 
lndi|(vsllou  du  roi  :  on  l'a  ptirgr-.  Il  va  mieux.  Alberonl  a  ^11  venir  pour  la  reine 
cbevaui   ansliii»   que   Louii  \tV  avait  pris  »  «on  ftCrtlce.  et  dont  se  servait   la 


M«ne»n 


ivelle»  de  la  fruldeur  de  riKhetU. 


Pardo,  U  22  Giu/fnu  iyi6. 


CariâsiiiiO  aiiiicu, 


I  miei  malevoli  cho  Hit*'  prticnrano  far  credero  che  pcnso  aile  sole- 
nie  convenienzc,  snno  ben  lot-di  nella  lor»  malizia.  Tutto  il  innndo  sa 
file  la  veniita  delta  Rejfina  a  qiiesto  trono  non  in'ha  sin  hora  procac- 
irïatu  lin  baioccii  d'airtiiia  maniera  iniinaf^nahilc.  ne  i  nia^^ori  neinici 
dicono  in  contrario.  Vî  iissicuro,  si^or  t'onte  niio  riverito  sii^nnre, 
chc  nella  mia  casa  non  vi  rcgna  l'abhoiidanza,  clie  sono  ormai  tre 
Uini  chc  non  ricevn  nn  soUlo  délia  inîa  pensione,  i:lie  per  i  due  anni 
non  \\  è  ch*  pensare,  perche  la  uiilra  di  Vnlcnza  (che  hora  è  in  depo- 
âto)  non  fu  in  stalo  di  pafçarc,  jier  il  tcnco  sin  hora  questo  signor 
'Àrcivesfovo  non  paj^ii  alouno,  ni-  paglierà  che  verso  il  prossimo 
Hatale,  a  quellu  dicc,  quantunqiie  le  pensioni  siano  Hcadute  a  marzo 
Jwssato.  Dalla  penHionc  poi  si  dedncc  il  sussidio  cd  escusado  ed  altre 
dro^lie  chc  vanno  a  più  d'un  lerzo.  Il  pagamcnto  délie  due  allre  parti 
ri  fa  per  il  più  con  i  frutti  dflla  niitra,  cioè  biade  ecc.  con  un  prczzo 
;ririgDro30,  che  a^^unto  alla  niala  qualità  de'  b-utti,  aile  volte  porta 
metii.  In  una  parola  è  alla  pura  volontà  de'  Vescovi  il  pagare 
le  pensioni.  Questo  picciolo  rucconto  è  per  dar\'i  una  pîcciola  idea  del 
^on  stato  de'  miei  alTarî  tantu  invidjato.  Vi  assicuro,  signor  conte 

lio,  che  lo  cambîerci  con  qucllo  di  of^i  altro. 

Ho  inteso  con  sommo  giistu  havere  il  nostro  Padrone  Screnissimo 
l&vestito  la  casa  del  signor  niarchese  abbale  Santi  dcl  marcliesato  di 
iGallJneUa,  feudo  de'  più  coapicuî  per  l'antichità  cd  ampiczza  dclla 
^iirisdizione  che  siano  in  cot^sti  sttdi.  lo  vedo  con  contcnto  ricom- 
Jwnsati  tutti  quelii  chc  hannu  l'honore  di  servire  la  Sercnissima  Casa, 
éasendo  ben  natui-ale  che  la  dtstribuzione  si  faccia  inter  praesentes. 

Sappongo  a  quest'hora  in  voslrc  niani  il  nostro  signor  niarchese 
Aimibale,  a  ctd  vi  supplico  dare  un  devoUssimo  e  cordialissimo 
raccio.  Il  eonipliiuenlu  al  quale  sla  dcstiualo  il  signor  marchcse 
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Ippolitd  Landi  sarà  perfettainente  eseguHo,  ed  è  uni  cavalière,  dm 
tafi^lio  che  sarà  ben  rîceyuto  da  pcr  tutto.  .....    . 

Il  Re  gioyedï  obbe  una  indigestione  di  stomaco  <^e  li  cauflè  vcimitii 
accompagnati  da  picciola  alterazione.  É  statd  purgatb  e/gràide  $[  DiS^' 
gode  perfetta  salute,  corne  pure  la  Regina  nostra  signora.        ■.  -    •   i.^ 

Ho  fatto  venire  due  cavalli  inglési  da  Pàrîgi  che  ser>'iva[ho  hétia 
Cavallcrizza  del  fu  Re,  e  de'  quali  se  ne  dava  Tuso  alla  sig^nora  Prin- 
cipessa  di  Conti.  Spero  che  la  Regina  li  troverà  di  suo  gusto.  Sono, 
col  solito  osseqnio,  di  voi  carissinio  auiico,  devotissinio,  obbligatis- 
simo  servitore  ed  amico  vero,  Guilio  M.  Aluero^i.    •  .       -^ 

Le  seguenti  parole  sono  del  Principe  Cellamare  :  «  Pighetti  mi  dicono 
habbia  già  giornata  segnalata  per  congedarsî.  EgH  ^rc^  non'nlft  l^a 
detto  e  traita  ineco  coii  quella  fréddezza  che  signiHcai  *  V.-  S.  eec;  > 

E  molto  tèinpoche  ini  faceva  scrivere  da  siio  tiipote',  perQ  da  ifiolli 
brdinari  in  qua  non  sento  pârlare  di  lui.  r.i  a'û» 

Vi  sarà  portato  un  libro  e  vi  supplico- iiiviarmelo  cob*  primil  favoi^ 
vole  occasione. 


*  ?         ■ 


:.-.    '♦'•  * 


-•'[•    ..if? 
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PardOf  ag  Juin  1^1$, 

Alheroni  est  heureux  que  le  duc  de  l'arme  soit  content  des  g^riVce»  faites  à  Scotli; 
Il  n*y  a  pas  à  s'étonner  qu'elles  lui  aient  fait  des  envieux.  Alb«'ronl  voudrait  voir  «s 
ennemis  chargés  de  gouverner  cette  monarcliic  :  ils  seraient  vite  dcrsaliusés.  Mjli*'  J^ 
hMndîgne  qu'on  u'écra^e  pas  la  té^e  à  ces  ins.ectes.  t  On  gouverne  mieux  le  monde  par 
la  rigueur  que  par  la  douceur.  Dieu  lui-mt^nie,  depuis  qu'il  a  fait  voir  a  Thomme  le  paradis, 
le  menace  en  mt^rac  temps  de  l'enfer.  ».  ,  , 

.  On  a  fait  ^faire  un  portrait  «le  Don  (^.arlos  par  un  peintre  qui  n'est  pas  port  rai  tisle. 
Et  iHJurtant  c'est  une  très  lielle  chose. —  Bereiti  se  plaint  du  traitement  que  lui  feil  II 
Ct>ur.  Ou  a  iMiyé  une  partie  de  ses  dettes,  ses  frais  de  voyage.  Albcroni  ne  peut  fairf 
plus.  —  La  reine  regrette  bien  de  n'avoir  pas  les  saucissons  crus  cpi'elle  avait  demanda 
in^tamment. 

c  Elle  a  tué  samedi  avec  le  roi  ii5  lapins.  Quel  travail  j)our  Alberoiii  qui  est  toujours 
auprès  d'elle,  occupé  à  lui  passer  les  fusils  chargés!  » 


Pardo,  Il  i>9  Gingno^'i^rS.  '    ■ 
Carissimo  amico, 

Rieevo  la  stiinatissiuia  vostra  del  5  del  correntc  nella  quale  vedo 
quanto  S.  A.  S.  sia  reslato  contcnto  délie  distinzioni  latte  da  que^ 
Regnaiiti  al  nolro  sijçnor  marchesc  Auuibale  Scotli.  Vedo  uell'  istf  355^ 


rico^  qiianto  èbnfusî  e  mortificoU  siaoïç  i^U^i  c^î  vuu,  g^^Q^i.^ 
hividiosi  del  hene  di  cotesta  «e^valiere,  Quei(tf^«.sigBQr  ponte  W^Q^  jè 
cpndftàf  inseparabile  dagli  animi  bassi  e  yiU  ;  Qfide  )|isogi)H  Qhe  ioMsin 
cMsoaiiaiwUalDrQ:rabbiosci.inYidia«  Qi^  !  q^njU»  mi  raUegrçm  ($eu«a, 
per6  pregiudizio  del  terzo)  di  vcdere  posti  nel  managgiq^  ^'^lli  Ç(l9 
hanno  (al  dire  vostro)  ci*ediito  di  inaneggiare  dispoticamente  questa 
mouarchia  :  vi  assiciiro  che  in  pochi  giorni  si  sarcbbero  veduti  bcn 
iisingannati,  se  pure  sono  eap^cj^  d'ossei*li.  Quello  che  nii  stordisce  è 
he  si  permetta  a  certi  niiserabili  insetti  il  levare  la  testa,  perché  in 
Itri  tempi  sarebbero  stati  calpestati  ed  annichilati.  Signor  conte  mio, 

mohdo  si  govérnà  più  col  rigore  che  con  la  piacevolezza»  q  vedianio 
he  Iddid  ïhède$iino,  dopohavere  fatio  vedere  ail*  homcr  11^  Paï^di^d,  lo 
ùnaccio  nel  inedesinio  tempo  col  rigore  dell'  inferno".  lo  vedo  ché 
otesto  Governo  cammina  con  troppo  rigiiardi  i  qiiali,  a  mio  credere, 
ono.qnelli  che  insolentiscono  cervili  animalucci  a  stimarsi  più  di 
uello  sono.  Si  è  <)ùi  cUniminàto  con  difTcrente  massima  e  si  è  riuscito. 
i  non  credete  che  chi  havesse  voluto  fermarsi  a'  rigaardil^iion  ve  ne 
;>08ferO,  etopsi;più.diquiello  potete^rimniagipai^yi.    ■,..-  ^,.r     rr  r  i» 

Si  è  com}i|d(itQ  il  ritratto  del  Principe  D«  Carlos  da  pi^ttoi^  c))e  i» 
lio  sQo^  'HtMii-é  eerto  Ritrattiata  :  quello  che  po^so  as$icuraryi,«ch(^^p 
n  incantoa  y^dçrio.  Il  gioirnQ  di  S.  GiQy^n;  BatUsta  e  hieiri  f^rpAj; 
neste  Maiestà.a  yeder}o,  e  certo  co^a  più  bella  uf^  più  be^  fatta  pj[|o  . 
cdersi. 

Il  marchese  Beretti  manda  costi  lamentî  sopra  le  corte  assistenze 
he  li  dà  questa  Corte.  A  conto  de'  suoi  crediti  vecchi  ho  procurato 
he  li  siano  date  da  tremila  doppie.  Pép  il  viaggio  ho  procurato 
ncora  che  se  li  dia  un  tanto  pcr  lega  conie  c  il  costume,  e  posso 
irvi  che  è  un  solda  considerabile.  Questo  danaro  è  stato  sborsato  a 
qe^ti  l!lut>ini,  suoi  corj^ispondent^,  onde  non  puo  dire  che  la  Corte  per 
n  si  Inngo  viaggio  li  habbia  dato  solan^ente  5oo  doppie*  Bia  sa.,;»p 
i'interesso  ia  Uittqi  cio  che  lo  riguarda,  nia  dàll'  altra  parte  credetfe 
he  non  posso  rare  tutto  quello  vorrei,.ed  è  nxia  di^gra^is^  che  la  Vfk^- 
ior  parte  non  vuole  restare  persuasa  di  questa  verità. 

La  Regina  pon  ha  per  anche  cominciato  a  bere  il  vino  consaputo. 
lia  si  è  fatto  precorrere  lavviso  ad  Alicante  per  quello  sta  in  cam- 
lino.  Oh  !  quanto  desidercrei  che  haveste  mahdatô  alcutii  safami  crudi 
er  li  quali  vi  feci  tante  premurose  istunze,  n^eatrç  ^StP^  ^^^  fa  ehe 
oordarseno, Sono,  contutto  03se(|uiQ,  di  voi  çarissimo  aniiç,o.— DireJUî 

signor  marchese  Annibale  che  sabbato  scopso  Re  a  Regin^  .^f^ji 
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ammazzarono  ii5  conigli,  onde  puo  figararsi  in  che  moto  ^  la 
Regina,  ed  io  in  che  imbarazzo  a  sporgerle  li  fuciii  caricatt,  haveado 
il  soiito  honore  di  stare  nel  poste  corne  ha  viato  il  aignor  marchese 
che  si  usa.  —  Devotissiroo,  obligatissimo  servitore  ed  aniico  vero,. 
GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCXIX 


Pardo,3oJttin  tyi6, 

c  Left  dents  de  la  reine  noirciMent.  S.  M^esté  dit  que  M.  Penino  a  un  secret  poor  IfS 
polir.  Elle  le  demande  au  duc  de  Parme  et  promet  de  ne  pas  le  révéler.  » 


Pardo,  li  3o  Giugno  ipiS. 
Carissinio  aiuico, 

Si  sono  un  poco  anneriti  i  denti  alla  Regina,  e  havendomi  detto 
S.  M.  havere  M.  Penino  un  seereto  per  polirli,  mi  comanda  scrivervi 
ne  parliate  a  S.  A.  S.  accio  glielo  mandi  assicurandolo  che  non  verra 
comniunipato  a  persona.  Sono,  in  fretta,  di  voi  carissinio  amico,  devo- 
tissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCXX 


Pardo,  6  JuUlet  jyi6. 

La  reine  est  enchantée  des  grosses  charcuteries  dont  elle  mange  chaque  jour  ;  t\\t  i 
tous  les  Jours  des  truffes,  des  petits  pois  à  la  lombarde  et  du  hachis  aux  raisin» 
qu^Vlberoni  lui  fait  préparer  sur  les  conseils  de  Scotti.  Elle  est  allée  voir  au  Reiiro  \» 
Infants  :  1).  Carlos  est  une  merveille.  Son  portrait  sera  bientôt  fini.  La  Reine  cha»»e 
chaque  jour  malgré  la  grande  chaleur. 


Pardo,  li  6  Lugiio,  r^i6. 
Carissinio  amico, 

Sono  senza  vostre  lettere,  a  meno  quelle  ricevute  coll'  ordinario 
passato  per  havere  anticipnto  non  siano  (juelle  dovevano  venire  cou 
questo. 


^K  ii'AuiEiioNf  4;5   i 

'  La  Rptfinn  ba  cominciato  r  pistais  dei  Hnlaiiii  grossi,  cioè  di  qiielli 
dodici  chf  invîaale.  Ne  niaiigia  n^nî  jfionio  wnn  buona  fella  p  li  ti-ovR 
perfelli.  Li  iillri  sono  ram-idî  e  il'imn  carne  dura  conie  li'ifno.  Diirano 
tntlavia  le  tmfole  o  gliene  tb  soi'vire  im  tondino  ogni  giorno  ;  la  fo  ser- 
\-ire  d'una  iiÛDeslra  ogiiî  ffîorno  di  jtiselli  maritatî  alla  iioslra  nsatiza 
e  li  m.tiigia  coti  grandissimo  gusta,  K  sei'vita  pare  di  cci-tp  polpetlc 
chiamatc  perdoUni,  insinuatemi  dal  iiosiro  signor  niarcliese  Annibale. 
da  nie  divotatnenU'  riverito,  e  ehe  oggigiomo  ianno  la  inattina  al 
praiizo  uu  piatto  deliziosu  per  S.  M. 

Hiori  e  liîer-i  l'altro  fiiroiio  ipieste  Maestà  a  veilere  al  Hittro  li  Reali 
Infaiili,  fra  quali  il  Prineip*'  D.  Carlos  b  nna  nipraviglia  a  vedere,  il 
(li  cui  Ritrattu  pit'slo  sarii  fmito  e  si  iimiiderà  subito.  Non  credino 
pcrù  di  vedere  opéra  del  Molinai-elto. 

Ogni  giorno  godono  del  ilivertimento  délia  caccia,  non  ostantc  il 
cnlore  elle  eertameiite  si  fa  scntîre.  Sono,  eol  soliU»  ussequîo,  di  voi 
cuissiino  aniîco,  devotissimo,  olibligatîsdmo  scrvitore  ed  amico  vero, 
I,  SiPLio  M.  Al&ehom. 


LETTRH  OXIC.XXI 


*  On  1  iiml  clcn-    lu   iTim-  ;  cpst    la  iiuLiin-  qui  ■    M.pplfr    i  ce    dpfaul  d'édu.-»lioii. 

^  Uilciitionnt»  qui  inaiiittennrnt  crttc  fatirlquc  gliirieuK  porlre  !i!  vite  à  II  perrec- 

Uon-i  II  iirie  Kocca  de  dire  a  Scutli  <[ii'II  li|]  faut  du  tpin|M  puur  s^ruurir  wa  amis  : 
drNxju'll  »t  en  Kkio^c.  il  »  voulu  servir  le  riiiute  THvuIce  ds  Milan  et  Ali-BHndri 
«Bertiine  ;  il  n'a  {iu  le  fiiire  ijue  r^ceinuient.  DeuiCme  pour  le  conile  Uerettl.  Ia  reine 
l«l  njHind  «vec  désinvolture  •  que  pour  cunnajlre  un  lioniuie.  Il  faul  manger  el  dupinir 
*>n  loi.» —Prière  d'envoyer  les  ImlTcB  el.  auinois  d'avril  encore,  de  grosses  cbirculeHes 
"  M  livra  pour  lui.  «  Le  rai  calliolique  a  le  meilleur  cœur  pour  vivre  bien  ivee  loul  le 
Monde  :  Il  but  aculemcnl  le  guérir  de  polntillerle»  qui  l'onl  brouille  avec  tou!>.  L'n  {leu 
*  eharit«  ehrellenne  aurait  d(l  servir  à  régler  depuis  longlemiw  le»  diOleuUrs  avec 
lome.  Ce  sera  bienlilt  rKit  i. 

Il  ae  »  delfe  p«g  de  U.  Carlo  ;  mais  liy  a  de»  choses  qu'il  ne  roiumunlqneralt  mfiue 
PUI  un  |M-re.  Il  écrira  donc  toujours  lul-nifiue;  il  a  plaisir  à  le  faire  avec  ces  anilx, 
M  ne  GonSera  a  personne  des  lettres  Imporlantes.  rjunnd  il  eu  deviendra  incupable.  Il 
Prtndra  sa  retraite ,  -  P.S.I^  mi.  JuKeBul  lucouipatlble  la  charge  d'Inquisiteur  et  de  gou- 
•TOTienr  du  Prince,  a  dnnné  cette  cliarge  au  due  de  Popoli.  l'enlevant  i  Ilel  Gludlce. 
IXui-ci  ■  demandé  a  se  retirer  dans  son  aruhevOché  de  Mnnrêsl. 


i 


Alndriil.  li  i3  LiiffUu  i^i6 
Carissimo  amieo. 


Da«  sono  le  gentilissime  vostrc,  elie  ricevo  col  lucdesîiuo  Corriero, 
le'  1 1  r  i9  del  pnssato.  È  verissinni,  eonic  voi  dite,  e  coiiie  lui  provalo, 
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chenon  si  pensô  ad  una  educaadone  taie  qualc  doveva  essere,  e  se 
non  havesse  supplito  il  naturale  havressimo  havuto  de*  guai.  La  vita 
sedentaria  ed  il  novizifito  del  primo  anno  lo  voile  Iddio,  e  ben  se  ne 
accorta  la  pei^sona  che  non  vi  yoleva  meno.  Pregliiamo  Iddio,  signor 
eonte  niio  earo,  per  la  perse veranza.  Molli  cominciarono  bene  e  fini- 
rûno  maie.  Al  Signore  Jddio  sta  il  tenere  lontano  1  mali  istromenticd 
^sistere  con  particolare  protezione  i  ben  intenzionati,  senza  le  qiiali 
éircostanze  potressinio  vedere  distrutta  sin  dai  fondamenti  quella  glo- 
riosa  fabrica  innalzata  in  si  po(^o  tempo,  e  quasi  puô  dirsi  ridotta  alla 
perfezione.  Seordiamo  dunque,  signor  conte  mio,  il  passato  e  conten- 
tiamoci  di  perisare  al  présente  c  air  ay  venire,  da  oui  dipende  il  bene  e 
il  maie.    ;  . 

Dissi  al  nostro  signor  marchese  che  mi  bisognava  tempo  per  servire 
gli  amici.  Ho  desideratô  dopo  che  sono  in  Spagna  servire  due  cava- 
lieri,  cioè  conte  Trivulzio  di  Milano  e  conte  Alessandri  di  Bergaino, 
ne  l'ho  potuto  conseguire  che  poco  tempo  fa,  prevalendomi  délia 
congiuntura  di  porre  il  primo  escente  délie  Guardie,  ed  il  secondo,  se 
non  fosse  morto,  i*estava  destinato  ad  impiego  honorevole.  Goslèstato 
del  conte  Beretti.  Ho  osservato  di  più  che  aile  volte  si  fanno  miracoli 
grandiosi,  ed  in  moltissime  occasioni  non  si  puonno  ottenere  dei 
piccioli.  Sopra  questo  particolare  goderei  che  sentiste  a  parlare  la 
Regina  la  quale  mi  fa  Thonore  di  dirmi  con  disinvoltura  che  per 
conoscere  un  homo  bisogna  mangiare  e  dormire  con  lui. 

Procurerô  parlare  con  (juesti  Bacci  Pitti  e  vi  sapro  dire  il  loro  sen- 
tiinento  sopra  il  valore  délia  doppia  ecc. 

Se  nianderete  trufole,  sarauno  graditissiine.  Continua  S.  M.  a  man- 
giare <jue'  salami  grossi  e  li  trova  perfettissimi.  lo  credem  che  un 
altro  anno  si  potcssc  fare  la  missione  de'  medenii  nel  mese  d'aprile  eci 
arriverebhero  inigliori:  fateci,  di  grazia,  riflessioiie.  Da  mia  casa  vi 
sarà  consegnato  un  libro  :  vi  prego  con  Toccasione  di  qualche  mis- 
sione inckiderlo. 

Questo  Re  Cattolico  ha  ottimc  viscère  per  vivere  bene  con  tutti  :  io 
non  ho  che  secondarle,  c  levare  tutte  (juelle  cavillazioni  che  han  scr- 
vito  sin  hora  di  tcnerlo  iiiale  con  tutti.  Toccante  le  pendenze  con  la 
(]orte  di  Roma,  se  chi  le  ha  trattate  havesse  liavuto  un  poco  di  carilà 
cristiana,  le  havrehbe  terininate  lungo  tempo  fa.  Separazione  di  com- 
uicrcio  e  d'interessi  non  puo  haversi  con  quella  (^orte,  a  meno  non  si 
voglia  seguitare  Fesempio  dell'  Inghilterra.  Spero  in  Dio  che  anche 
queste  sarauno  in  brève  terminale. 


Ir»  non  Iio  niotivo  nlci 
un  siiprui 


Il  AI-KEniiSI 


«" 


>li  ililliilarini  ili  D.  Cnrio:  perd  certe  cnse 
iinicitrk*  anchu  a  mio  padrc,  se  vivcsst'.  Mi  sono  pas- 
ite  por  le  inani  cose  tati  vhc  vovrei  io  niLnlesiiiio  potcnnele  scordnre. 
iiuri  i](rlli>  K'tU're  înililTorenti  io  non  Siipivi  le  nltre  coiniiit!tU.'rlc  ad 
iriino.  Qui-lle  i1l>'  iiiitti  aniîci  ho  trnppu  guslo  furie  lU  tma  ni»nu: 
ode  la  l'oncUisioiic  è  che,  sir»  a  tanto  che  polrù  operare  c  scrivtre  da 
(e  stesso,  Io  riirà,  qiiando  no.  ceOei'ù  le  anni  a  R.  Gioi-p^io  t:  mi  riti- 
ITÔ  a  pcnsare  o  ridere  dellc  paZEir  faite  in  un  tempo  che  fifdcvano 
Icani  por  inii'aL'olî  :  csonipri-concludu.  stgnor conte  mio,  élu-  il  iiiiHtdù 
nna  sinagoga. 

S.  M.  liavendo  ci-cdnto  incompatibtie  l'impiep)  d'Aiu  che  haveva  il 
îgnor  Cardinale  (iiuiliue  con  (picllo  d'Inf{uisilore  Generalp,  lia  noinî- 
ftto  pcr  Aio  dri  PrineiiM"  il  Dnoa  di  Popoli.  Questo  Poi'poi-ato  ha 
kpprescntato  a  S,  M.  che  Irovnniiosi  in  una  Ptà  avanzata  (lc«idera 
Itirarsi  al  suo  Areivescnvato  di  Moni'eul4>  per  linir^'i  i  siioi  giol-ni  con 
[bide  e  tranquillità  d'aninio,  dilTicili  a  trovarsi  ncllo  Coi'ti(i).  l'otrete 
iriervi  del  présente  Corriere  per  inviart-  la  gioia  consaputa,  qnando 
i  giaogcre  del  medrsimo  non  sia  Ntata  s|)edita.  Sono,  con  tntto  oss^- 
[oio,  di  Toi  carissiniD  uniîco.  devotissimo,  ohbligatissinio  sei*\-itui^  ed 
Bnico  vero,  GtCLio  M.  ; 


I.KTTHK   CGCCXXII 


1  JniUrl  lyig.  .  '! 

wiue  botim  ncorlf.  f 
BurnU-nl  da  y  penser 

le  "(oyiaier  dn>  vliic  dlrnll^. 


p  lin  nrére  éa  duc.  Le  '• 
[iluK  U)l,   Albrronl   paU-r 

levcu  ses  liuniNiiltf^.  —  L. 
-  Quand  !■   ItIdh   ne  voil 


(I)  UiirUfllo  dft  eunle  Ignaslu  llaeca.  leiaa  dalo  i>  tfniii  tnillriiio. 

tl  tlKnftr  cunt*  Allirrniii  ml  wrlïp  una  Irnipi  Wlrni  qnak  li>  commiiniPBhl  sis  >t 

■V.  B.  Ilknii  Aoim  cbc  iivri)  Uniiinata  11  mlo  onlinirio.  inentre  svblto  San)  alla  di 
I,  ondr  la  pivRu  ■apcllanui  c  nna  moveriii.  I,ii  nie»»  ïi^inor  umle  mi  luauda  la  i 
■ata  Urailoni-  Funi^lirr  pn-  Il  I>.  Béllnll.  i|unle  V,  S.  Illim  ixitrft  Yeden  con  « 
lodo.  e  pi>l  Ib  Hireaio  iFliem  al  Padre.  Mi  Mrlvti  l'sllïru  ilel  si^or  Cardinale  i 
dJM.chi-  e  un  flMlo  ili  molli  «ccidcûr  


lU  V.  ! 


tllnia, 
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Madrid,  li  22  Lugiio  iyi6 
Carissimo  amicot 

Vedo  che,  senza  saperc  la  strambarisoliizioae  di  mîo  nipote,  havelc 
accertato  in  un  inomento  quello  non  hanno  saputo  risolvere  in  cinqae 
mesi  li  signori  conte  Sanseverini,  Giacometti  e  Bertamini  ;  perche, 
quando  videro  che  s*allontan6  da  Piacenza,  si  Joveva  subito  obligarlo 
al  ritorno  o  porlo  in  un  Collegio.  lo  vi  supplico  dunque  porvi  la 
mano  ed  assieme  col  nostro  signor  niarchese  Annibale,  quando  il 
tempo  non  vi  permctta  questa  racola  farlo,  conduire  subito  uel  Col- 
legio di  Brescia,  che  è  appunto  quello  che  scrissi  sin  sul  principio  al 
signor  conte  Sanseverini.  Fate  sopratutto  che  nel  viaggio  non  venghi 
seguitato  da  alcuno  de*  suoi  parenti,  supponendo  che  hav^te  qualche 
persona  civile  per  farlo    accompagnarc,   rimettendomi  in   cio  alla 
vostra  pnidenza  ed  amore,  che  saprà  prendere  tutle  quelle  misure 
proprie  e  decenti.  Quando  stiniiate  necessaria  ancora  una  raccoman- 
dazione  del  nostro  Padrone  Serenissimo,  la  potete  implorare  in  mio 
nome.  Per  la  spesa  vi  supplico  a  contribuirla  perché  ve  la  incontrerô 
coir  imminente  trimesti*e.  Non  potreste,  amico  stimatissimo,  imma- 
ginare  quanto  m*habbia  tormcntato  il  vedere  cotesto  ragazzo  perdere 
si  inutilmente  il  tempo.  Vi  pfego  raccomandarlo  in  Brescia  a  fine  che 
lo  facciano  beii  applicaro  aile  lettere  huiiuuic. 

Il  calorc  (jui  eontro  il  solito  é  eccessivo,  e  dubito  molto  che  nel 
trasporto  d'Alicante  a  Madrid,  che  è  un  pezzo  d'Africa,  non  patiscano 
li  vini  che  suppongo  di  già  arrivati  in  quel  porto. 

lo  vi  posso  assicurare,  senza  adulazione  veruna,  che  la  Regina 
subito  che  credo  esserc  gravida  eammina  con  grandissima  circospe- 
zione  :  questa  coudotta  si  è  vista  nel  parto,  in  cui  quantunque  dal 
medico  venisse  concessa  qualche  libertù  nel  mangiare,  mai  lo  voUe 
praticare  nel  termine  di  quaranta  giorjji.  Credetemi  puin;  che  quando 
si  trattii  délia  pelle  va  cauta  nelle  sue  passiuui. 

Ha  molto  bon  pensato  S.  M.  nel  farmi  spedire  il  Corriero,  mentreil 
soggetto  che  lu  destinato  in  primo  luogo  fa  délie  solite  sue,  ondeê 
stato  beue  assicurare  la  partita  nel  sostituire  altri. 

La  Regina  è  nella  solita  sua  inappetauza  che  provo  nella  prima 
gravidaaza. 


IJt^  D*ALBEaONI  4?^ 

Sono,  col  fiolilo  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo, 
ibbligatissimo  senritore  ed  amico  vcro,  Giuuo  M.  Alberoni. 

Potete  dire  chc  dimani  si  firmerà  ragi^ustamenlo  dell*  Assiento,  ed 
Q  cooseguensa  sarà  poslo  in  sicuro  il  pagamento  délia  sua  pensione. 


LETTRE  CCCCXXIII 


Mmdridy  ay  JuUiei  tyiô. 

aèflcinent  de  comptes.  —  c  Lltlmpereuè  est  bien  servi  parée  qull  se  laisse  servir,  La 
Miarehie  d^Espagne  doit  avoir  de  grandes  fautes  à  expier,  pour  qu'il  s'y  fasse  tant 
■trigues.  Il  faut  y  appliquer  le  fer  et  le  feu  :  Alberoni  est  à  bout  de  forces.  »  —  Le  roi 
loolfert  de  troubles  d'estomac  et  s'est  mis  à  boire  du  vin  dltalie  arrivé  il  y  a  quatre 
irs.  11  faut  ftire  venir  des  saucissons  crus  de  Florence  :  c  Le  roi  mange  du  Parmesan  : 
reine  voudrait  lui  en  faire  manger  du  ft^is.  »  —  Sa  grossesse  est  déclarée.  Elle  ne 
inge  plus  que  fK»mages  et  salades  qui  font  horreur  au  roi  :  c  c'est  pourtant  comme  cela 
'elle  a  donné  naissance  à  un  Prince  aussi  sain,  aussi  robuste  que  possible.  » 
k>n  neveu  est  prêt  à  entrer  dans  un  collège,  fût-ce  de  Jésuites.Le  père  Bellati,  croyant 
*11  s'y  refuserait,  a  signalé  à  Alberoni  un  collège  de  Bologne,  c  II  ne  le  connaît  pas  :  en 
it  cas,  il  ftiut  enfermer  ce  Jeune  fou  avant  les  vacances,  et  le  fiiire  partir  de  Fiorensola 
rs  la  mi-septembre.  »  —  Alberoni  regrette  qu'un  de  ses  secrétaires  ait  oublié  la  lettre 
siinèe  au  duc  de  Parme  :  décidément,  les  vins  qui  voyagent  le  mieux  sont  ceux  de 
cMvnee. 


Madrid,  H  a  y  Luglio  iyi6. 
Carissimo  amico. 

Ho  ricevuto  la  gentilissima  vostra  dei  3  del  correntc  in  di  cui  ris- 
)sta  vi  dico  che  somministrando  qualche  somma  a  conto  del  consa- 
ito  viaggio  ne  sarete  rimbarsato.  Faro  pure  pagare  a  D.  Caiio  le 
[  doppie  ;  già  parmi  che  non  tenga  efletto  alciino  del  P.  Andreasi. 
L*Imperatore  è  ben  servito,  perché  si  lascia  servire,  e  vedo  che  quel 
inistero  va  di  giorno  in  giorno  acquistando  credito  e  concetto,  che  è 
base  ove  prendono  appoggio  le  felicilà,  le  fortune  e  gli  aggrandi- 
enti  délie  monarchie.  Sapete,  signor  conte  mio,  cosa  vuole  dire 
!<endere  yoga,  ed  ogni  homo  savio  sa  che  il  mondo  per  lo  più  si 
)verna  su  Tapparenze.  Bisogna  conchiudere  havere  questa  monar- 
lia  qualche  gran  peccato  a  purgare,  non  essendo  naturale  tutto 
lanto  sta  succedendo.  Il  nostro  signor  marchese  Annibale  mi  scrive 
>niipre  potersi  temere  di  costl  sconcerti,  i  quali  ne  possinoqui  eausare 
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ha  visto,  e  forsi,piu  penctratp  "31  quello  ha  visto,  credendo  si  sia  bas- 
tanteiaente  accorto  cou  quant  artc  s*andava  tehendo  lu  ri|>ntazione 
rOrvietano.  Signor  conte  niio,  a  raali  che  puonno  farsi  gravi  ed  irre- 
uicdiahili  bisogna  applicarvi  il  ferro  ed  il  fuoco,  e  non  perdere  il 
tempo  con  lenitivi.  Dio  voglia.  che  ,non  si  conosca  questa  verità, 
quando  inutile  sarà  la  cognizione.  Credete  pure,  signor  conte  mio 
caro,  che  faccio  una  vita  ben  stentata  e  che  non  potrà  durare  ;  veri) 
che  non  ^ôïuS  gli  affiiH  che  mi  danno  pena,  ma  bensï  Tindoyinare  il 
modo  di  servire.  Intellitrenti  pauca.    ^  , 

>>-Ii  Rie  che  ha  patito  i  giomi'  pabsatî  iiicfMiiinoditfkii4i  BlK>iaa«Q..ba 
'  principiatô  a  ïx;re  del  vÎbq  arrivatô \q^^ 

cioè  il  fosso,  ë  tutto  inacidito,  e  ^r  quello  oredela  Reginnssucccibrà 
il  hiedesimo  di  quest'  ultimo.  îl  bîàiico  stëÔhà'ètVâ  bùoriôr'bèténaont 
la  Regina  alla  colazione  e  alla  mependa.  Havete  tragione  idi  'dire:<Jie 
sàrà  hene  inviarc  di  que'  salami  cruâi  di  Fioi*eiÛiâL;  amd  liaVendotùene 
togalato  Una  mezza  donzena  il  Principe  Pio»  U  sta.  S»  M«  mangiando 
.  attùàlmënte.  Rispétto  a  qûelli  (H  Bolbgiia  io  nôn*^nê''ho  èojg^nî2iotie 
alcuna.  Hora  ha  cominciato  S.  M.  a  mangiare  del  Parmesano^  non 
essendo  più  soiTrîbili  i  mai*zolini.  Non  scordate,  di  grazia,  mandando 
del  Parmeggiano,  d'includernene  una  tenera,  havenda  Timpeg^o  S.  M. 
di  farkt  gustare  al  Re.  La  ^aVidanza  avanza  e  già  si  troviamo  con 
poco  appctito,  riducendosi  a  mangiare  iiisalata,  formaggio  ed  altre 
simili  eosc  che  fanno  orrore  al  Re  :  perô  con  queste,  gi^azie  a  Dio,  ha 
dato  S.  M.  alla  liiôe  iiit  Principe  il  Vjiiale  non  pùo  essere  ne  piùsano, 
ne  più  l'ohusto.  -  lî  ;  •        *ii. 

•  Mio  nipnte  ihi  sc^rivô*  csf^et^e  pi^otitb  a  porsi  in  *ûi\  Gollegio  ed  in 
(pialnuqtie  altro'lûo^(ri)at'Chèiia  ffi  umi  gfùstô,  nttttfdcfendo  Hifficoltà 
nl'ouha  che  sia  goVernato'dai  PP.'Gcsuiti.  Il  P.  Bdlàti,  dubitando  che 
il  ragîlzîïio  facessë  talc  didicbltà,  îhî  scrivc  esîicre  utl'Cdllegio  in  Bolo- 
gha  assai  nol)ilo  bve  s'ihso^na  filosofia  è  logge,  ^brô,  conic  io  non  ne 
ho  côgnizi<ï^aS  noii  saptt»i  prcridere  siipra  ciô  risbluzi^n^'felcuna.  lia 
cohclusiorie,  sigtior  conte  n'iio  <îaHs»^imo,  è  '  che  '  bisogna  rinserrarc 
stihito  il  raga*/zo  in  un  Cbllcgio  scnza  aspettarc  che  siand  piissate  le 
viôanze,  pcrsuhdcndomi  che  qiieiste  non  impediscono  il  rieéVere  un 
ccîliegiale  ;  onde  per  la  nietà  âlmèno'di  settembrc  pT*ossitiio  pa)[*mi  si 
pôl^ehlK*  fîU*  partire  dît  Kioreàzuola,  oVo  non  lo  poèsô  A'cdeiHî.iSup- 
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plico  il  mio  caro  signor  conte  a  tirarmi  d'una  taie  pena,  che  Tassicnro 
non  è  par  me  poco  sensibile. 

Sono  restato  afilittissimo  non  habbia  ricevnto  S.  A.  S.  certa  mia 
lettera  che  parlava  délia  consaputa  fnnzione,  trascurata  da  questo 
balordo  Goeneche  délia  qnale  s*incaric6  spedirla  il  martedi  mattina 
perché  giungesse  il  Corriero.  La  dimenticè  nell*  istante  che  paru  per 
nna  sna  casa  di  cainpagna,  oyc  havendo  inviato  per  sapere  conto  délia 
medesima  lettera  mi  risponde,  haverla  scordata  sopra  un  sno  tavolino 
o  nel  vestito  che  lasciô  per  prenderne  altro  di  Campagna. 

Ritomando  ai  vini,  parmi  che  sarà  necessario  ridursi  a  qnelli  di 
Florenia  resistendo  qnelli  più  al  mare  ed  al  trasporto.  Non  vi  scordate 
del  mio  libro,  vi  prego,  e  credetemi  di,  vero  cuore  e  con  tutto  ossequio, 
di  Toi  carissimo  amico,  devoti&lsimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico 
Tero,  Giuuo  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCXXIV 


Madrid^  3  Août  iyi6. 


•  Ce  B%ftt  pas  pour  nuire  à  PighetU  qu*il  a  raconté  à  Rocea  tontes  les  histoires  qui  le 
coiMî^ment.  Dans  le  copunerce  du  monde,  Alberoni  a  du  moins  appris  à  rester  indifférent 
aux  torts  qu'on  lui  fait  :  c  autrement,  il  ne  faudrait  plus  paraître  dans  le  monde  et  vivre 
avec  les  bétes  qui  valent  peut-être  mieux  que  les  hommes.  »  H  ne  doute  pas  de  Thonnéteté 
de  Scotti.  Il  Ta  défendu  auprès  de  S.  Majesté,  en  rappelant  ses  services  à  Pampelune  : 
fl  Sa  franchise  n'a  pas  déplu  :  il  n'a  rien  à  en  craindre.  Si  un  contre-temps,  qu'au  dehors 
oa  traiterait  de  disgrftce,  le  rendait  à  la  retraite,  il  s'en  réjouirait.  C'est  ce  qui  lui  donne 
la  force  de  parler  à  la  Reine  sans  flatterie.  »  ~  Il  ne  s'étonne  pas  de  la  haine  de  ia  nation 
française  contre  lui  :  c  son  empire  a  Madrid  a  longtemps  fait  tort  au  roi.  Alberoni  y  est 
xm  olistacle.  Il  conseille  à  la  reine  de  bien  vivre  avec  la  cour  de  France;  mais  que  chacun 
soit  maître  chez  soi  :  le  Régent  de  France  jusqu*ici  parait  fermer  l'oreille  aux  conseils 
mauvais  qu'on  lui  donne.  »  —  Aucune  nouvelle  de  l'Electeur  Palatin.  —  Il  s'efforcera  de 
rendre  service  à  MM.Boggiaro  et  Benzi  de  Gènes.  ~  Grossesse  de  la  Reine  :  elle  voudrait 
une  princesse,  le  Roi  un  prince.  L'infant  D.  Carlos  devient  un  vrai  colosse.  Nourriture 
italienne  de  la  reine.  Règlements  de  compte  et  dépenses  de  campagne. 

P,-S.  —  Le  marquis  Beretti  trouvera  une  pension  supplémentaire  dans  l'assiento  des 
Nè^pres  qui  vient  de  se  signer.  Alberoni  a  pu  ce  matin  heureusement  régler  cette  aflliire 
avec  le  Roi. 


Madrid,  li  3  Agosto  iyi6. 
Carissimo  amico, 

U  confidente  racconto  che  vi  feci  délia  condotta  che  meco  ha  tenuto 
il  signor  conte  Pighetti  non  fu  per  farli  aggravio  alcuno,  ma  bensi  un 
sfogo  del  gravissimo  sbaglio  preso  dal  medesimo  e  del  poco  buono 
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incontro  che  hebbe  con  la  Maestà  délia  Regina  nel  suc  viaggio.  Nel 
resto  credete  pure  che  se  io  havessi  potnto  e  potessi  servirlo,  lo  farei 
di  buon  cuore  e  volontieri.  Grazie  a  Dio,  che  se  nel  praticare  il  gran 
mondo  non  havessi  acquistata  altra  buona  qualité,  ho  appreso  quella 
d'essere  superiore  ai  tord  che  ricevo  dagli  homini,  altrimenti  Tespe- 
rienza  m'ha  fatto  vedere  che  bisognarebbe  separarsi  dal  consondo 
humano,  e  ridursi  a  vivere  con  bruti,  con  tutto  che  forsi  sono  migUori 
che  rhomo. 

Io  non  ho  mai  dubitato  délia  probità  e  dell*  honore  del  signor  mar- 
chese  Annibale,  e  posso  assicurarvi  che,  se  fossi  stato  susceptibile  di 
sospetto,  con  le  disposizioni  che  erano  qui,  le  cose  sarebbero  passate 
altrimenti.  La  condotta  che  tenue  in  Pamplona  mi  parve  molto  hono- 
rata,  e  m'obbligo,  con  poca  politica  si,  ma  con  franca  verità,  ail*  occa- 
sioni  famé  replicate  proteste  alla  Maestà  délia  Regina.  Questo  modo 
mio  franco   di  parlare  e  d*operare  non  ha  spiaciuto;  e  se  mai  la 
malizia  degli  homini  arrivasse  a  fario  trovare  cattivo,  mi  consolarè 
neir  haverlo  creduto  proprio  d*un  homo  honorato,  oltre  la  credenza 
e  massima  fissa  neiia  qoale  vivo  che  qualunque  contrattempo  che 
succéda  sarà  forsi  creduto  da  al  tri  per  me  disgrazia,  ed  io  lo  crederè 
somma  mia  fortuna  ;  persuaso  che,  se  oggi  mi  ritirassi,  succederebbe 
con  mio  honore,  perché  la  successione  del  tempo  e  degli  aflari  lo 
farebbe  credere  che  potrebbe  succède re  altrimenti,  continuando  io 
nella  sinagoga,  quantunquc  io  per  mia  parte  non  vi  contribuisea. 
Succéda  pero  quello  che  voglia,  credete,  signor  conte  mio  stimatis- 
simo,  che  mi  vedrete  iinperturbabile,  perché  sicuro  a  non  havermi  a 
fare  alcun  rimprovero.  Tanto  ho  pro testa to  alla  Padrona,  e  lo  vedrà. 
se  arrivera  il  caso,  persuasa,  a  quello  che  mi  pare,  che  non  la  adulero 
ne  ringanncro  e  che  le  diro  la  verita  con  tutto  rispetto  si,  ma  con 
altra  tanta  verità.  Il  racconto  o,  per  meglio  dire,  la  diceria  è  lunga,  perô 
è  in  soddisfazione  di  quanto  lui  fate  Thouore  di  dirini  nel  vostro  gen- 
tilissimo  foglio  del  10  del  passato. 

E  verissimo  che  la  nazione,  che  ha  qui  coniandato  per  tanto  tempo* 
e  che  in  tal  modo  ha  reso  odioso  questo  monarca  al  resto  délie 
nazioni,  mi  trova  oggi  d'osUicolo  per  quanto  posso,  onde  non  mi 
stupisco  se  parla  di  me  con  vantaggio.  Sono  pero  sicuro  cUe  se  non 
ha  aniore  per  me,  non  lascia  irhaverne  qualohe  sUma,  e  tanto  mi 
basta.  lo  vo  iusinuando  alla  Padrona  la  nécessita  che  le  due  Corone 
haniio  di   vivere  in  una  perfetta  unione   cd  intelligenza  ;  perè   che 
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cadaima  sia  la  padrona  in  casa  sua,  né  si  dimanda  altrà  cosa  se 
non  che  la  Francia  facci  in  Spagna  quello  che  questa  fa  in  Francia. 
SapiHate  perô  che  sin  hora  il  Reggente  cammina  con  massime  savie  e 
tatte  dirette  a  mantenere  una  perfetta  unione  al  dispetto  di  molti 
i  quaU»  indotti  da  fini  ed  interessi  particolaii,  stadiano  di  mettere 
xizania  e  pescare  nel  torbido. 

Qui  non  si  è  inteso  nuova  aleuna  che  riguarda  il  nuovo  Elettore 
Palatino,  onde  non  so  cosa  vogliate  dire... 

A  niisura  deir  istanze  che  mi  si  faranno  per  parte  de'  signori  Bogiaro 
e  Benzi  di  Genova  non  lascierô  di  replicai*e  le  mie  premare  per  ser- 
yirli,  bastandomi  di  sapere  solamente  che  è  di  vostra  soddisfazione. 

La  Regina  in  hieri  Taltro  in  lottica  a  prendere  il  Giubiieo.  Continua 
la  sua  gravidanza  con  tutta  félicita,  e  pare  sarà  molto  più  felice  dell* 
altra.  Il  popolo  gndava,  vedendo  la  Regina,  che  voleva  una  Princi- 
pessa,  alla  quale  S.  M.  acconsentiria  di  buona  voglia,  contro  il  genio 
del  Re  che  vorrebbe  un  altro  Principe.  Llnfante  D.  Carlos  diviene  un 
colosso  con  una  forza  e  robustezza  superiore  all'età.  Mangia  S.  M. 
formaggio  parmeggiano  in  quantité,  insalata  e  romolazzi  del  nostro 
paese,  seminati  nel  mio  giardino.  Sa  fine  bisogna  dargli  quel  che  gli 
place.  Il  Re  continua  a  bere  il  vino  ultimamente  venuto.  Qui  ingiunta 
vedrete  la  lista  délie  spese  fatte  per  il  trasporto,  come  il  confesso  del 
solito  assegno  e  délie  doppie  vinti  una  pagate  a  D.  Carlo.  lo  non  fo 
parola  a  S.  A.  R.  délie  due  villeggiature.  Il  signor  marchese  Annibale 
poirà  darvene  una  picciola  idea,  particolarmente  délie  vetture  per  il 
trasporto  délie  robbe,  perché  fu  obbiigato  a  quello  d*un  suo  Baulo  e 
due  letti,  cred'io,  per  la  sua  gente.  In  fine  mi  rimetto  alla  vostra  pru- 
denza  ed  amore,  contentandomi  di  farvi  sapere  essemii  servito  di  cinque 
muli  di  carica  e  di  quattro  altri  sotto  un  carro,  o  galera,  come  qui 
chiamano.  Il  signor  marchese  vi  dira  che  sino  Torinale  bisogna  por- 
tarlo  seco. 

Bizzarra  è  la  condotta  di  Yienna  in  non  volere  ammettere  all'udienza 
il  signor  conte  Passerini  senza  aliegarne  il  motivo.  Amico  mio  rive- 
rito,  vanno  que*  barbari  a  caccia  di  querele.  Iddio  ci  aiuti,  mentre  io 
sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico. 

P. -S.  —  Madrid,  H  3  Agosto  iyi6. 

L'aggiustamento  deir  Assiento  de'  negri  segnato  e  ratificato  darà  un 
aiuto  di  costa  al  marchese  Beretti  di  tremiia  doppie,  che  è  il  resto  de' 
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suoi  soldi  hon  pagati.  Sicchè  con  duemiie  e  cinquecento  che  ho  toccato 
poco  fa,  senza  il  danaro  dcl  suo  viaggio,  potra  dare  buono  assesto  a 
suoi  ailari.  Questa  niattina  in  buona  congiuntura  m*è  riuscito  servirio 
ool  Re. 

Devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio  M 
Alberoni  . 


LETTRE  CCCCXXV 


Madrid^  10  Août  i;;i6. 

Rocca  croit  queVEmpereur  sera  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Alberoni  voudrait 
le  détourner  d'une  guerre  en  Turquie,  et  le  voir  faire  la  guerre  ailleurs  (en  Italie  ou  lu 
Rhin).  —  Grossesse  de  la  reine.  —  c  Le  mari  de  la  nourrice  de  la  reine  demande  un  équi- 
page supérieur  à  celui  de  la  Reine  elle-même.  Cette  nourrice  épuise  la  bourse  particu- 
lière de  la  Reine  et  demande  au  Roi.  c  II  n'y  a  pas  de  harpie  plus  avare.  »  —  Envoi  de 
fW)mages.  —  Il  plaint  Rocca  de  la  perte  de  sa  maison  de  campagne  de  Corniano  :  c'est  là 
le  sort  des  hommes  qui  se  dévouent  aux  amires  d'autrui.  —  Il  le  prie  de  veiller  à 
rentrée  de  son  neveu  au  Collège. 


Madrid^  li  lo  Agosto  i^i6, 
Garissimo  amico, 

Dal  gentilissimo  vostro  foglio  del  17  del  passato  vedo  la  credenza 
in  cui  sete  clie  alla  fine  sark  Tlmperatore  obbligato  rompere  col 
Turco  :  io  ne  treino  sin  a  tanto  non  lo  vedo,  perché,  se  Ibssi  ministro 
suo,  procurarei  fare  ogni  sforzo  per  disiinpegnarmi  d'iina  guerra  in 
un  paese  ove  Fesito  puo  essere  incerto,  e  portarla  in  un  altro,  a  vol  bon 
noto,  ove  le  conquiste  non  dipendono  che  dal  volere. 

Qui  non  vi  sono  nove,  riducendosi  lutte  alla  gravidanza  délia 
nostra  P>oina,  che  porta  con  tutta  félicita  e  senza  alcuno  di  que 
incommodi  che  porto  seco  la  passata. 

Il  signor  niarchese  Annibale  Scotti  nii  scrive  che  cotesto  birbante 
del  niarito  délia  nutrice  dinianda  maggiore  treno  cd  equipaggio  péril 
viaggio  di  (piello  ebhe  la  ttegina.  Sappiate  che  costoi*o  costeranno  aile 
Regina  [)iù  di  mille  e  duecenlo  doppie  del  suo  miserabile  borsillo. 
ollre  (piello  clu*  hanno  rioavato  dal  Re.  Arpià  più  avara  non  ho 
conosciuto.  In  fine  il  danaro  che  gli  somministrarete  vi  sarà  rimbor- 
sato. 
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Non  sono  comparsi  i  consaputi  marzolini  e  temo  molto  che  il  gran 
calore  non  li  perda. 

Vi  compatisco  ne]r  essere  sensibibile  alla  perdita  délia  vostra 
villégiatura  di  Gorniuno,  suecedendo  a  quelli  homini  imbarazzati 
degli  afiari  altrui  il  non  poter  godere  quello  che  con  stenti  arrivano 
ad  acquistare  nella  loro  avanzata  età.  Consoliamoci,  quanto  potiamo, 
pk  che  ad  hoc  nati  sumus.  Vi  raccoinando  con  tutto  il  euore  ad  ordi- 
nare  che  venghi  eiTettuata  Tandata  di  mio  nipote  in  CoUegio,  aggiun- 
gendo  a  tanti  altri  vostri  afiari  d*importanza  qiicsta  racola,  a  me  per 
allro  sensibile.  Compatite,  vi  prego,  il  disturbo,  mentre  sono,  col  soiito 
ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servi- 
tore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCXXVI 


Madrid,  in  AoCd  1^16, 

Alberoni  se  réjouit  de  voir  arriver  à  Parme  le  portrait,  ]>eu  ressemblant  d'ailleurs,  du 
ï^oi.  Molinarctti  en  fera  un  meilleur.  — 11  a  reçu  la  recette  de  M.  Penino  t  pour  blanchir 
i^  dents  de  la  Reine  qui  en  ont  bien  besoin  ».  —  La  Toison  a  été  trouvée  de  bon  goût, 
^gnc  des  Famcse.  —  Croissance  de  D.  Carlos.  —  Grossesse  de  la  Reine. 


Madrid,  li  ly  Agosto  i^i6, 
Carissimo  amico, 

Godo  alla  fine  di  sentire  giunto  il  ritratto  del  Re,  il  quale  il  nostro 
signor  marchese  vi  dira  essere  poco  rassomigliante.  Ne  vedrete  un 
buono  quando  veiTà  fatto  dal  nostro  Molinarctti  che  suppongo  si 
luettcm  in  viaggio  quanto  prima. 

Ho  riceviito  la  ricctta  di  M.  Penino,  il  di  cui  uso  parmi  molto  neces- 
sario,  vedendo  che  la  deiiUitura  di  S.  M.  si  fa  molto  nera,  ne  so  da 
?he  procéda.  K  pochissimo  ttMupo  ehc  se  gli  fece  nettare,  ed  hormai 
iono  neri.  La  sua  gravidauza  va  tide  quale  la  puo  dcsiderare. 

Il  Tosone  è  stato  ritrovato  luagnifico  e  di  buon  gusto.  Il  nostro 
^adrone  Tha  fatto  da  Fariiese.  L'Infante  ogni  giorno  più  cresce,  e,  se 
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seguita  di  questo  passo,  diverrà  un  colosso  :  è  d*ana  sanità  che  non 
puô  esprimersi.  In  somma  questa  nostra  Regina  è  fatta  per  popolare 
il  mondo  di  Principi.  Già  la  gravidanza,  che  era  quella  che  gli  dava 
fastidio,  non  la  sente,  sapendo  voi,  dice  ella,  che  il  partorire  non  è  un 
maie.  Vi  supplico  dare  un  caro  abbraccio  al  nostro  signor  conte  San- 
severini  per  mia  parte,  mancandomi  il  tempo  di  scriverli.  Sono,  col 
soiito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCXXVII 


Madrid,  a4  Août  tyi6. 

Santé  excellente  de  la  Reine,  «  malgré  quelques  maux  d^estomac  qui  ne  sont  que  nauséfs 
de  femme  enceinte  ».  —  Traitement  de  RoscUini.  —  Souvenirs  pour  Sootti.  —  Quoiqu'il 
n'ait  pas  reçu  d'ordre,  il  faut  qu*il  accompagne  le  duc  d'Atri. 


Madrid  y  li  a4  Agosto  ipj6, 
Carissimo  amico, 

Il  tempo  non  mi  permette  che  di  accusarvi  il  gentilissimo  vostro 
foglio  del  3i  del  passato  e  di  dirvi  che  la  saluta  délia  Regina,  grazie  a 
Dio,  continua  perfetta,  non  ostante  alcuni  piccioli  mali  di  stomaco, 
sopra  quali  mi  dà  la  libertà  di  farlc  una  continua  guerra,  per  non 
potersi  qiiesti  dire  verameiite  mali,  ma  solamente  picciole  nausée 
ordinarie  aile  donne  gravide. 

Ho  fatto  pagare  a  D.  Carlo  doppic  vinti  una  per  la  solita  elemosina 
anticipata  délie  sue  messe,  giacchc  mi  ha  detto  che  li  havete  scritto 
che  me  ne  havevate  dato  Tordine  con  questo  ordinario,  supponendo 
io  rhavete  scordato. 

Vi  prego  farc  per  mia  parte  al  nostro  signor  marchese  Annibale 
Scotti  mille  divoti  e  cordiali  saluti,  al  quai  non  scrivo  per  mancauza 
di  tempo.  Sono,  col  soiito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico. 

Io  non  ho  havuto  ordine  alcuno  sopra  la  funzione  che  si  fara  do- 
mani  ;  pcro  non  posso  di  meno  di  accompagnare  il  Duça  d'Atri  çd  in 
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consegoenza  d*esserê  obbligato  a  qualche  spesarella,  délia  quale  pcrô 
non  me  ne  sentirete  parlare. 

Devotissimo,    obbligatissimo    servitore    ed    amico  vero,    Giulio 
M.  Albbroni 


LETTRE  CCCCXXVIII 


Madridy  /•'  Septembre  r^i6, 
•  •  .  ........' 

Félicitations  à  Rocca  pour  le  maria^  de  sa  fllle  avec  le  marquis  Gusani,  de  sa  part 
et  de  la  Reine.  —  c  Bizarre  querelle  d^Allemands,  rendus  insolents  par  la  victoire  qu'ils 
viennent  de  remporter  sur  ces  bétes  de  Turcs.  Ont-ils  assez  mal  choisi  leur  temps  pour 
comJtMttre  TAutriche?  Cette  victoire  sera  fatale  à  cette  pauvre  Italie  ».  —  Nouvelles 
relatives  à  des  Italiens  et  au  prince  Antoine  Farnèse.  —  Grossesse  et  bon  appétit  de  la 
Eleine,  nouvelles  de  llnfant  D.  Garlos,  c  une  belle  créature  qui  réussit  déjà  à  se  tenir 
lebout  ».  —  Souvenirs  pour  Scotti. 


Madridy  primo  Settembrê  i^i6. 
Garissimo  amico, 

lo  mi  rallegro,  col  più  vivodel  cuorecon,  voi  delnobile  accasamento 
fatto  délia  signora  vostra  figlia  col  signor  marchese  Cusani,  cavalière 
molto  noto  a  S.  M.  a'  piedi  délia  quale  ho  umiliato  per  vostra  parte 
Tawiso,  ricevuto  con  sommo  gradimento,  havendomi  S.  M.  comman- 
lato  di  farvelo  sapere,  e  del  godimento  che  ha  de'  vantaggi  délia 
vostra  casa,  riguaniata  corne  bene  mérita. 

E  bizzarra  la  querela  de'  Tedcschi  :  sarebbe,  signor  conte  niio,  una 
violenza  inudita,  dclla  quale  e  d'ogni  altra  maggiore  bisogna  crederli 
c^apaci,  particolarmente  se  è  vero  che  quelle  bestiazze  de'  Turchi  si 
sono  fatto  battcre  si  mal  a  proposito  e  con  si  poco  giudizio  ;  quando 
lôvevano  per  ogni  ragione  mettersi  dietro  la  Sava  o  sotto  il  cannone 
li  Belgrado  e  vedcre  Tesito  di  Corfîi.  Lo  merilano  quelle  bestie 
lavendo  trascurato  un  tempo  proprio  e  favorcvole  per  loro  e  preso 
{nello  in  cui  Vienna  sgruvata  da  ogni  guerra  non  haveva  che  fare 
'àdere  in  Ungheria  tutte  le  sue  forze.  Questii  vittoria,  se  è  taie  quale  la 
lubblicano,  sarà  fatale  per  la  povera  Italia. 

Già  vi  ho  detto  che  il  danaro  che  spenderete  per  il  Pescatori  ve  lo 
irô  rimborsare.  U  figlio  di  cotesto  Dauiele  Novara  non  è  per  anche 
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comparso  ;  facendosi  vedere,  se  li  darà  la  lettera  :di  sno  padre.  Mi 
pesano  ail*  anima  le  nove  che  mi  date  délia  poco  baona  salute  dd 
Serenissimo  signor  Principe  Antonio  ;  vi  prego  a  continaarmele. 

La  Maestà  délia  Regina  sta  di  salute  come  se  non  fosse  gravida  : 
mangia  meglio  di  quello  abbia  mai  fatto.  L'Infante  D.  Carlo  si  aUeva 
robustissimo  :  già  si  regge  in  piedi  e  dà  passi.  Vi  assicnro  che  è  ima 
bellissima  creatura. 

Suppongo  il  nostro  signoro  marchese  Annibale  in  riposo.  Vi  prego 
riverirlo  divotamente  per  mia  parte,  dandomi  l'honore  di  ridirmi, 
col  solito  osscquio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo  obbligatis- 
simo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberonk 


LETTRE  GCGCXXIX 


Madrid^  y  Septembre  i^tô. 

Il  espère  que  son  neveu  est  au  collèfce  de  Brescia.  —  Il  promet  à  BerettI  de  lui  faire 
payer  sa  pension  par  Tagent  de  la  (Compagnie  de  PAsslento.  —  Mort  du  pauvre  marquis 
François  Landl  ;  voilà  la  prophétie  quMl  a  faite  à  Gliiavenna  réalisée.  Il  est  heureux 
que  Tautre  tête  folle  ne  puisse  plus  conspirer  à  Plaisance  contre  le  Duc.  —  Alberoni 
attend  avec  impatience  le  mémoire  que  lui  a  promis  Scotti  sur  la  garde  robe  de  Parme, 
pour  réformer  sur  son  modèle  celle  d'Espagne  :  peut-être  faudrait-il  faire  venir  pour 
cela  un  des  agents  de  la  cour  des  Parnèse.  —  Envoi  de  n*omages. 

P.'S,  Il  apprend  par  Cellamare  que  Pighettl  prétend  qu'on  essaie  de  lui  donner  pour 
successeur  le  marquis  Monti  :  «  Je  le  croyais  bavard,  mais  pas  encore  fou.  ê 


Madrid,  li  7  Settembre  1^16. 
Carissimo  amico, 

Da  quanto  mi  scrivete  col  geiitilissinio  vostro  foglio  del  i4  del  pas- 
sato  posso  credere  sia  mio  nipote  già  passato  al  coUegio  di  Brescia, 
del  che  ne  sto  con  impazienza  attcndendo  le  nove. 

Toccante  il  signor  marchese  Beretsti  già  vi  scrissi  il  danaro  che  gli 
stava  destinato  a  conto  de'  dccorsi.  Oggi,  coine  è  seguito  l'aggiusta- 
mento  delF  Assiento,  siibito  che  la  Conipagnia  havrà  qui  danari, 
chiamero  il  suo  âge  nie  e,  senza  che  perda  un  soldo,  gli  farù  pagarc 
intieramente  quanto  gli  resta  dovuto. 
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Ho  inteso  il  miserabile  fine  del  poyero  signor  marchese  Francisco 
Landi,  vedendo  io  per  sua  disgrazia  avverata  la  mia  profezia  fattagli  a 
Chiavenna.  É  bene  che  Taltro  cervello  torbido  abbia  decampato  di 
cola,  ove  sono  sicuro  che  havrà  esercitato  il  suo  mal  genio  contro  del 
Padrone.  Gran  castigo  di  Dio  di  vedere  simile  gente  profuga  super 
terram. 

Il]  signor  marchese  Annibale  mi  promise  un  stato  difluso  del 
govemo  di  cotesta  Guardarobba  per  porlo  in  pratica  in  questa  Gorte. 
Io  lo  sto.  attendendo  con  impazienza  con  tutte  le  circostanze  le  più 
individuali  per  una  facile  esecuzione.  Io  non  so  se  fosse  necessario 
havessi  qui  uno  de'  vostri  apparatori,  nel  quai  caso,  quando  vol  lo 
conosceste  utile  ail'  esecuzione,  me  lo  potreste  mandare.  Mi  rimetto 
pero  alla  vostra  prudenza  e  cognizione. 

I  marzolini  non  sono  per  anche  comparsi,  e  vi  so  dire  che  la  Maestà 
délia  Regina  dall'  haYei*e  solamente  veduta  la  vostra  lettera  ne  resta 
già  con  sommo  gradimento  ed  aspettativa.  La  gravidanza  va  felicis- 
sima,  e  Tlnfante  D.  Carlo  cresce  corne  la  pasta.  Sono,  col  solito  cons- 
tantissimo  ossequio,  di  voi  carissimo  amico. 

II  Principe  Cellamar  mi  scrive  che  il  conte  Pighetti  ha  pubblicato 
da  per  tutto  che  si  sono  fatte  grandissime  pratiche  per  darli  per 
successore  il  marchese  Monti  che  sta  in  Parigi.  Vi  assicuro  che  lo 
credero  ciarlone,  non  pero  pazzo.  Devotissimo  obbligatissinio 
servitore  ed  amico  vero ,  Giulio  M.   Alberoni. 


LETTRE  CCCCXXX 


Madrid^  11  St'ptemhre  iji6. 

Remerciements  à  Rocca  pour  leH  soins  qu'il  a  donnés  à  son  neveu.  —  Sa  vie  est  sur- 
chargée. <  Nous  sommes  en  haute  mer;  il  faut  naviguer.  I^  Reine  s'appl{<iue  sérieuse- 
ment :  Dieu  la  maintienne  en  ces  dispositions!  »  —  Vins  d*Italie;  il  faut  sVn  tenir  pour 
le  rouge  au  vin  de  Florence.  Le  blanc  est  meilleur.  —  c  La  victoire  des  Allemands,  dont 
ils  sont  si  tiers,  leur  coiUe  cher,  autant  que  celle  de  Malplaquet  aux  Alliés.  » 

Souvenirs  et  excuses  à  Scotti,  sMl  ne  lui  écrit  pas,  faute  de  temps. 

Madrid,  H  11  Settemhre  1^16, 
Carissimo  amico. 

Dalla  gentilissima  vostra  del  21  del  passato  vedo  come  a  qucst'  hora, 
médian  te  la  vostra  per  me  fina  bontà,  mio  nipote  sarà  in  coUegio,  del 
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che  ne  do  grazie  a  Dio,  ed  a  voi  diTotissîmi  e  cordialissimi  ringra- 
ziamenti. 

La  mia  Tita  b  certamente  più  stealata  di  quello  ha  visto  il  nostro 
si^or  marchese  Annibale,  perché  ma^ori  soqo  gli  imbroglï  che 
m'hanao  addossato.  Vi  Tnole  paûenza  corne  toi  dite.  Siamo  in  alto 
mare  e  bisogna  navigare.  La  Regina  applica  scriamente.  Iddio  la 
mantenga  in  qaesta  disposizîone,  senza  che  niuno  la  possi  deriare  da 
si  bella  caniera. 

Ë  sicurissimo  che  rispetto  ai  vini  'rossi  bisognerà  appi^arsi  a 
quelli  di  Fiorenza,  montre  pcr  il  bianco  è  riascito  perfettissimo,  ser- 
vendosene  S.  M.  alla  colazione  ed  alla  merenda.  Credete  che  è 
isqnisitisaimo. 

Al  musico  Ferrari  è  stata  recapitata  la  consaputa  lettera  secondo 
gU  ordini  del  Sereiiissitno  signor  Principe. 

I  Tcdeschi  saranno  gond  délia  vittoria,  la  quale  perà,  al  sentire, 
Costa  loro  care.  Mi  pare  appresso  a  poco  sia  quella  di  Malplaquet 
rispetto  a'  Collegati. 

La  Maestà  délia  Rcgina  sta  prosperosissima,  ne  siu  hora  s'accorge 
della  graTÏdanza,  perché  senza  alcun  di  que'  incommodi  che  ordina- 
riamente  porta  seco.  Non  minore  salate  e  prosperità  gode  il  reale 
figlio.  lo  sono,  in  fretta,  col  solito  ossequio,  di  toi  carissimo  amico. 
Vi  supplico  de'  miei  rispetti  col  signor  marchese  Annibale,  suppli- 
candolo  perdonaniii  se  non  li  rispondo,  mancandomi  il  tempo.  Vi 
prcgu  dare  il  suo  corso  sicuro  e  sollecito  alla  qui  ingiuiita  del  signor 
Cardinale  Acqimviva.  Devotissimo,  obbligatissimo  servi  tore  ed  amicu 
vero,  Giui.io  M.  Albero-ni. 


LETTRE  GCCCXXXl 


mi  P.  \'c  II  Cilla  ni,   principal  du  call^  àt 

!leiaeiitti  pimr  In  ]ieiiii'  iju'il  n  prise  pour  son  nrveu.  —  U 

Hnt  elle  lui  eel  facile.  —  On  peut  retarder  le  iiftri 
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Meuirid,  H  i/f  Settembre  iyi6. 
Carissimo  amico, 

Qui  acclusa  vi  invio  una  luttera  per  il  P.  Yeneziani  Rettore,  del 
oUcgio  di  Brescia,  la  quale  yi  prego  accompagnare  con  i  vostri  uffizi. 
•e  mi  haveste  pure  scritto  il  nome  del  P.  Maestro,  havrei  compito  con 
li  ancora.  Yi  do  noyé  graade  délia  bontà  che  havete  hayuta  in  tirarmi 
*un  imbarazzo  che  yi  assieuro^  mi  causaya  non  poca  pena.  Yi 
ingrazio  pure  degli  ordini  che  ayete  dati  in  Brescia  per  fare  assistere 
lie  nipote  di  quanto  hayrà  di  bisogno,  corne  pure  di  qnanto  hayete 
Eitto  sin  hora  per  inyiarlo  a  Brescia.  Di  quanto  hayete  speso  e  anda- 
ete  spendendo,  dandomene  ayyiso,  sarete  rimborsato. 

La  nostra  Eroina  non  s'accorge  d  essere  grayida,  tanta  è  la  ielicità 
he  gode  in  questa  grayidanza.  Sono,  con  tutto  ossequio,  di  yoi 
ïarissimo  amico.  Ho  pensato  che  yi  puo  diflerire  il  lare  yenire  Tappa- 
"atore  sin  tanto  che  il  tutto  sia  in  ordine.  DeyoUssimo,  obbligatissimo 
eryitore  ed  amico  yero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE    CCCCXXXII 


Madrid^  ai  Septembre  lyiô. 

Alberoni  remercie  Rocca  de  ses  conseils,  excellents  s'il  pouvait  les  mettre  en  pratique. 
1  s'efforce  de  détourner  de  la  Reine  toutes  les  haines,  et  les  prend  sur  lui.  Mais  il  arrive 
nMls  les  encourent  tous  deux,  sans  le»  avoir  méritées.  \\  est  bien  reconnaissant  à  la 
leine  de  la  confiance  qu'elle  lui  accorde  :  cela  lui  donnera  le  courage  de  tout  supporter 
int  qu^il  croira  lui  être  utile.  Quand  il  cessera  de  le  croire,  il  ^e  roiirera  sans  autre 
eyret,  il  Ten  assure,  que  de  voir,  post  dincennionem  meam,  entrer  des  loups  rapaces. 
liaque  nouvel  avantage  qu'on  lui  fait  lui  forge  des  chaînes  plus  pesantes  :  «  Conclu- 
ion,  il  faut  se  recommander  à  Dieu  qui  règle  mieux  toute  chose  que  les  hommes  en 
nir  caprice  et  leurs  folies.  » 

Règlements  de  compte  :  il  se  plaint  encore  de  dépenser  sur  sa  fortune  qui  est  bien 
laigre.  L'archevêque  de  Tolède  ne  lui  paie  pas  sa  pension.  Le  duc  d'Orléans  se  conduit 
deux  avec  lui,  mais  ce  qu'il  lui  donne  est  destiné  à  deux  pauvres  petites  nièces  qu'il 
radralt  établir. 

n  Ignore  si  les  Instructions  de  Mocenigo,  de  Venise,  plairont  à  cette  cour.  —  Il  a 
ussi,  avec  Tassiento  des  nègres,  à  mettre  à  couvert  de  leurs  f^is  les  ambassadeurs. 
»r«tti  n'a  donc  pas  à  se  ])laindre  :  il  ennuie  sans  cesse  Alberoni  de  ses  affaires  parti' 
lières.  —  La  Reine  souhaite  avoir  quelques  drogues  du  laboratoire  du  grand-duc.  Elle 
i  bien» 
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Madrid,  H  21  Settembre  iyi6. 
Carissimo  amico, 

Due  sono  i  gentilissimi  vostri  fogli,  uno  del  2a,  e  Fattro  del  !i8  del 
passato.  Yedo  i  vostri  salutari  consigli,  c  sarebbero  ottimi  per  me,  se 
fosse  possibile  il  porli  in  esecuzione.  lo  proeuro  quanto  so  e  posso  di 
searicare  la  Regina  délie  odiosità,  ne  mi  dolgo  nel  vederle  addossate 
alla  mia  pcrsona,  perche  il  buon  senritore  che  araa  il  Padronc  lo  devc 
fare.  Il  caso  è,  ainico  caro,  che  la  Regina  ed  io  siamo  quelli  che  po^ 
tano  riniquità  senza  havervcnc  colpa.  Ben  potete  credere  con  quanta 
venerazione  e  con  quale  cuore  ossequioso  e  grato  ricevo  la  segnalata 
grazia  délia  confîdenza  di  cui  m'honora,  posso  dire,  con  sommo  amore 
la    Regina.    Questo    grandissimo    eccesso  di    bontà    è   quello   che 
mi  fa  sofFrire,   e  soffrirô  volontieri   sino    a  tanto    che    vedrô  che 
le  mie  sofferenze  potranno  essere  di  qualche  vantaggio  a  S.  M-,  ed 
in  questo  non  do  vête  dubitarne,  ne  credermi  invasato  da  spiriti  rae- 
lancolici,  ma  solamente  essere  persuaso  che  il  ritirarmi  dalla  sinagoga 
non  mi  costerebbe  ne  pcna  ne  pentimento,  se  non  quel  dolore  ili 
vedere  forsi  post  discessionein  rneam  intrarc  lu  pi  rapaci,  ben  preve- 
dendo,  amico  stimatissimo,  che  ogni  a  vantaggio  che  possi  ricevere  non 
servira  che  a  fabbricarmi  maggiori  e  piii   pesanti  le  catene.  In  fine 
questo  inutile  discorso  non  serve  che  per  rispondere  a'  vostri  san  ed 
aflettuosi  consigli,  i  quali,   quantunquc  huouissiiui,   se  haveste  majj- 
giore  cognizione  di  (|uella  liavete  délie  cose  di  qiri  e  foste  sul  liioj(o. 
direste  che  non  sono  adattati  al  caso,  c  vedreste  che  non  si  piiù  snii- 
nuire  il  peso  soprabboudaiite.   La  eonclusioue  è  di  raccoinandai*si  a 
Dio  ed  abbandonarsi  aile  sue  saule  disposizioni,  havendo  conosciut» 
in  esperienza  che  (juelle  delli  hoiriini  sono  ordinariainente  rigolato  dal 
loro  capriceio  e  pazzia. 

Io  non  vi  ho  tratlo  [)()lizze  délie  ciu([uant4i  d()j)pie  shorsale  al  cor- 
riero,  attendendo  la  nota  délia  spesa  i'atta  per  niio  nipote  per  farveiu' 
la  eonipensa.  Per  la  spcsa  délia  villeggiatura  mi  riporto  alla  genoi-o- 
silà  di  S.  A.  S.  ed  al  voslro  amore.  Io  voglio  sperart»  olie  le 
cose  nuUeranno  e  che  non  havrô  sciii[)rc  a  servire  speudendo  ciuello 
che  non  ho.  Voi  sa})ete  che  (juel  jmco  danai'o  che  riinessi  in  Piaconza 
e  che  indi  ritirai  con  tanto  tliscapilo  è  (juasi  tutto  consunlo.  Uella 
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pensionc  mia  non  ne  posso  ricevcre  un  soldo,  pretendendo  questo 
indiscrète  Arcivescovo  di  Toledo  di  pattiiire  meco  il  difalco  délia  terza 
parte.  È  vero  che  il  signor  Duca  d'Orléans  con  somma  bontà  e  gene- 
rosità  m*ha  fatto  pagare  tutti  i  decorsi  délia  mia  pensione,  c  con  un 
generoso  aumento,  perô, .  caro  signor  conte,  vorrei  riservare  questo 
danaro  per  due  povere  nipotine  che  tengo,  che  è  Tunica  cosa  alla  quale 
penso,  le  quali  collocate,  vi  assicuro  che  non  mi  dà  fastidio  alcuno 
che  cada  il  mondo. 

lo  non  so  se  le  istruzioni  che  porta  il  cavalière  Mocenigo  siano  tali 
a  potere  essere  ben  ricevuto  in  questii  Corte.  Questo  taccolo  odiosis- 
sissimo  caderà  pure  sopra  di  me. 

La  nutrice  havrebbe  preso  le  a5o  doppie  che  costerà  il  viaggio,  o 
moite  altre  ancora  se  potesse,  pero  con  queste  dice  che  ha  bisogno 
ancora  d'un  marito. 

Già  vi  ho  scritto  che  TAssiento  de'  negri  ha  posto  a  coperto  i  mi- 
nistri  di  fuori  per  i  quali  ho  preso  la  spada,  menti*e  da  questi  ministri 
délie  finanze  si  voleva  divertirc  il  danaro,  a  loro  per  altro  dovuto.  Yi 
dirô  per  altro  che  il  marchese  Beretti  è  homo  da  straccare  il  mondo  : 
non  vi  è  ordinario  che  non  mi  mandi  un  processo  concernente  i  suoi 
affari  domestici,  come  se  non  havessi  a  fai*e  altro. 

La  Regina  dimanda  cpialche  provvisione  di  quelle  Droghe  délia 

fnnderia  del  Gran  Duca.  Sta  S.  M.,  grazie  a  Dio,  con  perfetta  sainte  e 

con  una  gravidanza  taie  quale    puo  desiderare.  lo  sono,  col  solito 

ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo  obbligatissimo  servi  tore 

ed  aniico  vcro,  Giulio  M.  Albekom. 


LETTRE  CCCCXXXIII 


Madrid,  aS  Septembre  iyi6. 

U  remercie  le  duc  de  Parme  de  Tavoir  indemnisé  de  ses  deux  séjours  à  la  campafpie. 

Wyrexii /coursera  Rocca  de  ce  qu'il  a  payé  pour  »<m  neveu.  Il  félicite  le  marquis  (Scoiti) 

^'étre  é.    J«    campagne  :  lui  et  Rocca  n'iront  pas.  Il  est  accablé  d'affaires.  —  Envois  de  fro- 

^^es.  — *  ^^   n'est  que  {>ar  Rocca  qu'on  connaît  ici  c  rhitelligence  »  du  prince  Eugène. 

Cesl  lÀ    ^^-bonnéteté  ordinaire  de  la  Gourde  Vienne.  Si  les  affaires  s'engagent,  comme  on 

^atJ^  <?*•<>•  re,  nous  aurons  le  temps  de  respirer.  —  Santé  de  la  Reine,  prospère,  joyeuse 

S. ^^^-«>iïipllment8  pour  Scotti.  —  Billets  pour  le  duc  de  Parme. 
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Madrid,  li  a8  Seiiembre  iyi6. 
Carissinio  amico, 

Generoso  è  Fassegno  di  S.  A.  S.  délie  cento  doppie  per  le  due  con- 
sapute  villégiature  :  ne  do  alla  vostra  somma  bontà  distintissiiiie 
grazie.  Tanto  di  questa  partita  corne  di  quella  dellc  cinquanta  doppie 
ve  lie  faro  il  dovuto  riseontro  subita  che  rieevcro  la  nota  délia  spesa 
fatta  per  mio  nipote  e  per  il  Pescatori,  corne  appunto  m*ordinate. 
Godo  in  sentire  che  il  nostro  signor  marchese  sia  a  villeggiare,  figa- 
randomi  che  .la  vostra  villeggiatura  non  sarà  différente  délia  mia.  Vi 
assicuro  che  ho  carica  addosso  saperiore  aile  mie  forze. 

Li  marsolini  arrivando,  vi  assicuro,  saranno  graditi.  S.  M.  ne 
anticipé  il  godimento  dal  vedere  la  vostra  lettera  che  ne  diede  il  primo 
awiso. 

La  vostra  notizia  dell'  intelligenza  del  segretario  tedesco  del  Prin- 
cipe Eugenio  è  stata  Tunica  che  si  è  ricevuta.  L'honestà  praticata  dalla 
corte  di  Vienna,  e  délia  quale  non  ha  partecipato  la  nostra,  ben  fa 
vedere  il  buon  animo.  Se  le  cose  si  vanno  impegnando,  corne  Tappe- 
renza  ci  promette,  puo  essere  che  abbiamo  tempo  a  respirare.  La 
Regina,  grazie  a  Dio,  è  prosperosa,  gioviale,  contenta  d*una  perfetta 
salute.  Il  reale  Infante  gode  simile  vantag^o,  ed  io  quello  di  dinni, 
col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbliga- 
tissimo  ser\*itore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Vi  prego  de'  iniei  rispetti  al  nostro  signor  marchese  Annibale  sup- 
plicandolo  a  compatirmi  se  non  li  scrivo.  Vi  assicuro  che  non  ne  ho 
il  tempo.  Passate  uua  copia  de'  fogliett^izzi  al  Padrone. 


LETTRE  CCCCXXXIV 


Madrid^  5  Odohrt  i^iti. 

\\brrxM\\  remercie  Rœea  des  indications  qu'il  lui  donne  pour  le  nettoyage  des  dents 
de  la  Reine.  Il  a  reçu  la  recette  de  M.  Penino.  11  la  (rarde  et  n'en  a  pas  encore  parle  a 
celle-<*i.  —  Nouveaux  remerciements  a  Rinrca,  au  sujet  de  s*>n  neveu.  —  Santé  parfaite  de 
la  Reine  :  elle  attend  avec  im^^tience  les  frvmafrt^.  —  Mlle  reclame  la  venue  à  Madrid 
des  obj«H»  que  lui  a  promis  Annibale  Scotti. 
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Madrid,  li  5  Ottobre  iyi6. 
Garissimo  amico, 

n  gentilissimo  vostro  foglio  è  del  ii  del  passato,  nel  quale  vedo  le 
ostre  prudenti  riflessioni  nell*  uso  de*  remedi  a  nettare  i  denti.  Ho 
icevuto  la  ricetta  di  M.  Penino,  la  quale  consultata  qui  con  persone 
el  mestiere,  hauno  detto  che  Tusarla  sovente  potrebbe  succedere  a 
>.  M.  quanto  voi  prudentemente  dite.  lo  la  tcngo  appresso  di  me 
enza  dire  d^haverla  ricevuta.  Gapitando  il  Pescatori,  regolarù  hinc 
%de  le  spese  e  ve  ne  inviaro  il  dovuto  riscontro.  lo  vi  do  divotissime 
d  infinité  grazie  per  tutto  quanto  havete  operato  a  favore  di  mio 
ipote. 

La  salute  di  queste  Maestà  è  perfetta.  La  gravidanza  non  pu6  essere 
ligliore.  lo  non  ho  alcuno  awiso  d*Alicante  dei  i9  marzolini  :  già  vi 
o  scritto  che  sarà  regalo  per  S.  M. 

I^a  Regina  più  volte  m*  ha  dimandato  conto  di  quanto  promise  di 
ir  venire  qui  il  nostro  signor  marchese  Annibale.  Vi  supplico  rive- 
ii^lo  divotamente  in  mio  nome  e  ricordarli  Tesecuzione  délia  pro- 
lessa,  finita  che  havrà  la  sua  villeggiatura.  Sono,  col  solito  ossequio, 
i  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed 
mico  vero,  Giulio  M.  Alberoni 


LETTRE    CCGCXXXV 


Madrid^  12  Octobre  lyrô. 

Remerciements  à  Rocca  au  sujet  de  son  neveu  :  le  Recteur  a  carte  blanche  pour  lui 
lonner  Téducation  qu'il  voudra.  —  Dépenses  de  son  emploi  :  les  ambassadeurs  de  France 
i  de  Savoie  ont  fait  des  cadeaux  à  la  nourrice,  à  la  gouvernante  des  Infants.  Alberoni 
*e8t  cm  tenu  à  faire  de  même  à  Tégrard  de  la  nourrice,  du  moins.  —  Santés  du  Roi  et  de 
I  Reine  excellentes.  —  Aucune  nouvelle  des  fromages. 


Madrid,  li  la  Ottobre  i^i6. 
Carissimo  amico, 

Vi  replico  nuove    proteste  d*obbligo   distintissimo'  per  la   vostra 
morevole  attenzione  nel  procurare  a  mio  nipote  Tingresso  nel  col- 
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legio  di  Brescia,  ove,  grazie  a  Dio,  lo  vedo  giunto.  Potrete  dire  al 
P.  Rettore  ossere  in  sua  balia  dare  al  (igliuolo  quella  educazione  che 
crcderà  necessaria,  onde  tanto  per  le  lettere,  corne  per  ogni  altro 
esereizio,  havrà  la  potestà  assoluta  il  medesimo  Padre  di  determinarlo, 
snpplicandovi  dare  Tordine  di  fare  sommini^trare  il  danaro  neces- 
sario. 

Nella  consaputa  funzione  ho  fatto  qualche  spesarella,  perô,  corne 
consiste  in  due  livrée  di  più  per  due  cocchieri  e  tre  altri  vestiti  per 
tre  cappenere  e  che  possono  servire  per  mio  uso,  cosi  non  ho  voluto 
caricame  S.  A.  S.  Vi  è  una  spesa  délia  quale ho  scordato  avvisarvene, 
corne  pure  S.  A.  S.,  che  ho  creduta  indispensabile.  Questo  ambascia- 
tore  di  Francia  regalè  la  governante  dell*  Infante  D.  Filippo  d'un 
gioiello  di  400  e  più  doppie,  ed  alcuni  Thanno  stimato  600  ;  ed  alla 
nutrice  diede  in  una  borsa  cinquanta  doppie.  L'Ambàsciatore  del  Re 
di  Sicilia  non*  diede  cosa  alcuna  alla  governante  dell*  Infante 
D.  Fernando,  perô  alla  nutrice  le  ha  dato  un  regalo  di  cinquanta 
doppie  in  circa.  In  quanto  alla  governante  delF  Infante  D.  Carlo,  si  è 
creduto  potere  seguitare  Tesempio  del  Re  di  Sicilia,  perè  alla  nutrice 
ho  pagato  cinquanta  doppie  in  oro  in  una  borsa.  L'esempio  di  Francia 
non  deve  fare  caso  a  S.  A.  S.,  essendosi  qui  riguardato  corne  eccesso. 

Ho  dato  le  nove  délie  due  provviste,  havendo  fatto  qualche  specie 
alla  niaestà  délia  Regina  la  militare  conferita  nel  straniero. 

La  sainte  del  Re  è  buona,  e  buonissiina  è  quella  délia  Regina 
continuando  la  sua  gravidanza  eon  tulta  la  possibile  félicita. 

Non  ho  liîivnto  miova  essere  giunti  in  Alicante  i  marzolini, 
aspettati  da  S.  M.  con  somma  impazienza,  mentre  con  tutto  ossequio 
mi  ratifico  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
scrvitore  ed  ainico  vero,  Giulio  M.  Alhkrom. 


LETTRE  CCCCXXXVI 


Madrid^  ig  Octobre  iri6. 

Alboroni  tâchera  de  servir  les  seigneurs  Koncalli  :  il  n'a  reçu  aucun  ordre  de  la  Cour 
à  leur  sujet.  —  Arrivée  de  i8  fromages.  «  Beretti  a  reçu  .^a  pension.  S'il  veut  donner  à 
Alberoni  un  f^aKe  de  sa  reconnaissance,  qu'il  le  garde  !  Il  peut  en  avoir  besoin.  Ce*t 
parce  (ju'il   le  croyait  homme  à    bien   faire  qu'Alberoni  l'a    recommandé  au  roi  pour 
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lunlMaMde  de  Hollande.  »  —  Il  serait  à  souhaiter  que  le  prince  (Antoine)  fût  moins 
(ras  et  fit  de  Texercice.  —  En  redisant  Taudience  du  comte  Passerini,  les  Allemands  ont 
kit  connaître  leurs  intentions  à  l'égard  des  Pamèse  :  c  temporisons  et  préparons-nous 
lus  violences.  »  —  La  main  de  Dieu  s'est  vue  sur  la  Sare  et  à  Ck>rfou  en  notre  laveur, 
m  les  Turcs  eussent  été  vainqueurs,  c  Les  hommes  sont  des  marionnettes.  »  —  Gros- 
et  bel  appétit  de  la  Reine  :  c  elle  mange  à  toute  heure.  » 


Madrid^  li  ig  Ottobre  iyi6. 
Garissimo  amico, 

lo  non  ho  havuto  ordine  alcuno  dalla  Gorte  toccante  il  signori 
Roncalli,  che  saranno  da  me  servit!  con  tutta  Tattenzione  possibile 
bastandomi  sapere  andare  voi  interessato  ne*  loro  vantaggi. 

Col  primo  ordinario,  o  subito  sarà  arrivato  il  Pescatori,  regolarè  le 
spese  hinc  inde  e  ve  ne  manderè  le  dovute  ricevute. 

Sono  arrivât!  11  i8  marzolini  de'  quali  vi  assicuro  che  S.  M.  ne  fa 
buono  uso. 

Al  marehese  Beretti  ho  fatto  pagare  altre  tremila  doppie  senza  che 
li  costi  un  solo  marevedis.  Toccante  il  contrassegno  che  dite  pensa 
larmi,  vi  prego  dirli  per  mia  parte  che  lo  riservi  per  servirsene  nelle 
me  occorrenze.  lo  Tho  promosso  all*ambasciata  d*01anda,  perché  ho 
sreduto  che  il  Re  sarebbe  ben  servito,  e  se  havessi  creduto  il  contrario 
aon  havrebbe  conseguito  taie  impiego,  di  sorte  che  non  ha  meco 
alcuna  obbligazione. 

Sarebbe  a  desiderare  che  il  Serenissimo  signor  Principe  non  fosse 
tanto  pingue  e  che  potcsse  fare  maggiore  esercizio  di  quello  fa. 

Nel  negare  Tudienza  al  conte  Passerini  fanno  conoscere  i  Tedeschi 
quale  sia  il  loro  animo  verso  cotesta  serenissima  casa.  La  pretensione 
è  ingiusta,  e  Taccordarla  potrebbe  essere  fatale.  Onde  meglio  pare  il 
temporeggiare  e  prepararsi  a  una  violenza  alla  quale  crederei  vi 
potessero  pensare. 

Non  meno  al  Savo  (i)  che  a  Corfù  si  è  veduto  visibilmente  la  mano 
del  signor  Iddio  a  nostra  favore,  perché  nell*  una  e  Taltro  parte  si  sono 
veduti  i  Tnrchi  assaliti  da  un  timoré  panico  senza  il  quale  forsi  in 
ogni  luogo  havrebbero  havuto  la  vittoria.  La  conclusione  é  che  Iddio 
governa  il  tutto,  servendosi  degli  homini  corne  di  marionette. 

La   Regina  va  proseguendo  la  sua  gravidenza   appunto  coine  pu6 

(i>  La  Save,  affluent  du  Danube. 
Université  de  Lyon.  —  IV.  3a 
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desiderare.  Ha  un  appetito  da  lavorante.  Hieri  mattina,  dopo  havere 
fatto  colazione  con  due  ova,  due  hore  dopo  niangiè  dieci  otto  anolini 
cotti  su  le  bragic  :  non  lascio  di  mangiare  aneora  a  pranzo.  lo  non 
rho  veduta  aneora  si  prosperosa.  Conservatemi  il  vostro  aiTetto  et 
credeteini,  per  sempre,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbliga- 
tissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio  M.  Alberoxi. 


LETTRE  CiXCXXXVII 


Madrid.  26  Octobre  iyi6, 

Scotti,  à  Arai^uez  lui  avait  promis  un  état  de  la  garde-robe  de  Parme  :  Alberoni 
espérait  qu'il  le  lui  aurait  envoyé  aussitôt  après  son  retour  à  Plaisance.  Il  attendait  aussi 
des  renseignements  sur  les  monnaies  :  il  comptait  que  Scotti  lui  enverrait  les  conseils  de 
Texpérience  de  Rocca.  Mais,  peut-être,  longtemps  absent  du  pays,  a-t-il  eu  d*abord  à 
s^occuper  de  ses  intérêts.  Donc,  Alberoni  voudrait  savoir  la  méthode  employée  c  poor 
le  perchage,  les  feux  et  tous  autres  impôts.  Qu'^appelle-t-on  contribution  urbaine  et 
rurale  ?  Comment  paye  le  paysan,  et  quelle  différence  d'avec  les  nobles  en  matière 
d'impôts?  »  Sans  doute,  c'est  un  gros  travail  :  Alberoni  prie  Rocca  d'en  charger  quelqu\ui 
à  la  (>>ur  :  <  Je  suis  étourdi  du  nombre  inflni  des  impôts  de  ces  royaumes,  accordés  ptr 
les  provinces,  à  titre  précaire^  dont  aucun  n'est  pour  ainsi  dire  légal,  du  nomtoe 
incroyable  des  collecteurs,  et  enfin  de  la  perte  qui  s'y  (fait,  la  moitié  ne  revenant  pas 
au  Trésor.  » 

Educati(m  de  son  neveu,  s(*lon  la  mauvaise  méthode  des  jésuites  qui  font  apprendre 
trop  de  choses  à  ces  jeunes  gens,  et  non  uniquement  celles  qui  leur  conviendraient,  c  SU 
a  toujours  la  même  vocation,  pourquoi  lui  apprcnd-t-on  le  violon?* 

«  La  conduite  du  conilc  Pighetti  lui  fait  pitié.  »  —  La  Cour  est  revenue  vendredi  du 
lietiro  au  Palais.  La  Reine  peut  être  ccuitente  des  acclamations  du  peuple.  —  Les  fro- 
mages, arrivés,  sont  un  vrai  rt'gal  pour  elle. 


Madrid,  li  26  Ottobre  ipi6, 
Cari{;sinio  Amico, 

Quando  ho  parlato  a  Aranjuez  col  signor  niarchese  Annibale  délia 
rcgola  sUihilita  in  cotesUi  Guardarobba  e  che  in'ha  detto  me  ne 
inviarebbe  il  stato  a  piintino,  ho  credulo  che  snbilo  arrivalo  a  Pia- 
cenza  dovesse  conlerirlo  cou  voi  per  lorinarlo,  e  già  che  con  la  viva 
voce  non  lia  sapulo  daniiene  conlo  alcuno,  bon  potete  credcre  che 
aiidavo  pcrsuaso  che  da  voi  iinicaïucnle  ricorrerebbe.  Mi  promise 
pure  di  niaiulanui  un    fatto  iulbnnalivo  toccante  il  valore  intrinseco 
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di  qaeste  moncte  e  deiralterazione  che  vi  si  poteva  fare  con  fabricarne 
altre  :  a  questo  cHetto  ne  porté  seco  uno  d  ognî  specie.  Credei  dunque 
che  ben  istrutto  dalla  viva  voce  di  queste  mie  idée  potcsse  con  suo 
comodo  conferirle  con  voi  ed  indi  somministrarmi  que'  lumi  che 
credei  di  ricevere  dalla  vostra  somma  capacità  e  lunga  espcrienza  :  la 
lunga  sua  assenza  dal  paese  mlia  fatto  credere  potesse  dimandare  in 
primo  luogo  la  sua  applicazione  a'  suoi  propri  interessi,  ed  indi  goderc 
io  i  suoi  favori.  Desidero  pure  sapere  il  metodo  che  costl  si  tiene 
sopra  il  perticato,  sopra  i  fuochi  ed  ogni  altro  tributo  posto  sopra 
cotesti  stati,  che  cosa  sia  estiino  ciçile  e  rurale,  come  paga  il  paesano 
e  la  diflerenza  che  è  tra  questo  e  il  nobile  in  materia  di  tributo.  So 
che  mi  direte  che  questa  non  è  poca  faccenda,  perè  pote  te  commet- 
terla  a  qualche  persona  esperta  anche  con  ordine  del  nostro  Serenis- 
simo  Padrone.  Io  sto  sbalordito  e  confuso  del  numéro  infînito  de' 
tributi  di  questi  regni,  tutti  concessi  dalle  Provincie,  che  si  esigono  > 
precario  ïiomine,  e  niuno  di  questi  puè  dirsi  légale  ;  ed  infine 
che  ficerca  un  numéro  infînito  di  gente  per  esigerli,  perô  con  la 
disgrazia  che  ne  meno  la  meta  va  nell'  erario  regio. 

Io  vedo  mio  nipote  applicato  a  più.  cose,  e  seguirà  il  pluribus 
intentas  ecc.  Questo  è  il  poco  buono  mcthodo  de*  GesuiU,  lasciando  al 
capriccio  de'  giovani  il  sciegliere,  quando  dovriano  permcttergli  que' 
soli  studi  che  convengono  al  loro  naturale  ;  perché,  se  questo  ragazzo 
tomasse  a  pensare  alla  prima  vocazione,  molto  inutile  sarebbe 
Tapplicazione  del  violino.  Su  questo  vi  supplico  darne  destramente 
qualche  tocco  al  P.  Rettore. 

La  condotta  del  conte  Pighetti  mi  fa  pietà,  tanto  più  che  non  è 
capace  di  direzione.  Credete  che  mi  sono  disinganato  di  molto  nel 
Tcdere  d'appresso  certi  homini. 

Venerdi  passô  la  Corte  dal  Ritiro  al  Palazzo.  La  Maestà  délia 
Kegina  deve  essere  ben  contenta  délie  acclamazioni  e  del  giubilo  che 
mostrarono  questi  popoli  di  vederla.  Sta  con  perfettissima  sainte,  e 
taie  non  Tha  goduta,  da  quello  che  mi  fa  l'honore  di  dirmi. 

I  marzolini  sono  arrivati,  come  vi  ho  detto,  e  S.  M.  li  mangia  con 
gran  gusto  :  è  per  S.  M.  un  gran  regalo.  Sono  tutto  a'  vostri  riveriti 
comandi,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbhgatissimo  servi- 
tore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albëroni. 
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LETTRE  CCCCXXXVIII 


Madrid,  a  Nooembre  tytô. 

Le  mari  de  la  nourrice  est  arrivé,  il  y  a  4  Jours  :  il  a  dit  à  la  Reine,  qui  en  a  été  tièi 
inquiète,  Tétat  d'amaigrissement  de  la  duchesse  de  Parme.  —  ScotU  a  écrit  à  Albermi 
qu^au  retour  de  la  campagne  il  lui  enverrait  les  renseignements  promis.  —  Berelli 
l'ennuie  avec  ses  lettres  interminables  «  Cave  ab  homine  unius  negotii.  »  —  Alberori 
remercie  Rocca  de  s*occuper  si  bien  de  son  neveu  ;  il  lui  envoie  des  fonds  pour  pajer  si 
pension.  —  Les  charcuteries  sont  arrivées  en  mauvais  état  :  la  Reine  voudrait  qv'ne 
autre  fois  les  fromages  fussent  frais  et  gras.  Elle  le  remercie  d'ailleurs.  Elle  continue  i 
manger  comme  quatre  :  c  elle  aura  deux  fils,  ou  un  fils  énorme.  » 


Madrid,  li  2  Novembre  1^16. 
Carissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissima  vostra  del  9  del  scaduto  con  la  nova  essersi 
restituiti  i  Serenissinii  Padroni  a  Piacenza.  Dal  marito  di  quesU 
nutrice,  che  arrivé  quattro  giorni  sono,  intese  S.  M.  con  dolore 
essersi  smagrita  sommaniente  la  Serenissima  signora  Duchessa  ;  aiud 
corne  questi  due  ordinari  non  ha  ricevuto  sue  lettere,  ne  è  restaU 
assai  inquiéta.  S.  M.  ha  detto  che  il  non  havere  la  vecchia  Gamilii 
segiiitato  la  Gorte  bisogna  veramenle  dire  che  sia  destituita  di  forze. 

Il  nostro  signer  marchese  Annibale  mi  scrive  che,  linita  la  ville^gia- 
tura,  mi  iavorirà  deir  informazione  toccante  la  guardarobba,  e  di 
già  suppongo  che  vi  haverete  Iravagliato  :  quando  bisogni  Tapparatope, 
darù  il  passe  che  m'insiuuate. 

Già  vi  scrissi  che  havevo  fatto  considerabile  rimessa  al  marchese 
Beretti,  e  li  faro  pagare  ancora  il  suo  viaggio  ;  pero  sappiate,  amico 
stimatissimo,  che  m'ammazza  con  i  siioi  continui  ricorsi  e  le  sue 
lunghissime  lelterc.  Cave  ab  homine  unius  negotii,  e  d'un  homo 
mollo  prolisso  ne'  suoi  discorsi,  a  quello  che  vedo. 

Segiiiro  il  vostro  consiglio  in  non  scrivei'e  al  P.  Maestro  di  luio 
nipote,  come  atto  superfliio.  Vi  rendo  nuove  divotissime  grazie  lU 
tutta  la  voslra  amorevole  prolezione  ed  assistenza  che  andate  conli- 
nuando  a  mio  nipote.  Dio  voglia  ehe  profitti  dell'  occasions  che  è 
quello  che  desidero. 


I716]  D^ALBERONI  5oi 

Qui  ingiaato  vedrete  il  cediilone  e  confesso  délie  spese.  Délie  dodici 
doppie  e  mezzo  ve  ne  servirete  per  qaalche  spesarella  che  anderà 
<MscoiTendo  per  mio  ni  pote. 

I  salami  sono  arrivati  un  poco  mal  trattati  ne  so  se  potranno 
senrire.  La  Regina  vi  ricorda  il  formaggio  e  la  forma  altre  volte 
accennatavi,  che  sia  fresca  et  grassa.  Dice  che  sta  con  pieno  c  distinto 
gradimento  che  vogliate  incaricarvi  di  soddisfare  alla  sua  leccarda- 
gine.  É  certissimo  che  è  molto  grata  alla  vostra  fina  attenzione. 
Continua  a  mangiare  corne  quattro,  .e  certamente  partorendo,  saranno 
0  due  figli  o  uno  smisurato,  se  si  prende  la  regola  dall'  altro  e  da 
qnello  che  mangiô,  che  fîi  pochissimo  e  di  pessima  qualité.  Sono,  con 
cordialité  e  rispetto,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatis- 
simo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Axberoni. 


LETTRE  CCCCXXXIX 


Madrid,  g  Movembre  1^16, 

Alberoni  a  reçu  les  détails  sur  la  garde  robe  :  ce  sera  un  grand  profit  pour  Philippe  V 
si  on  peut  les  appliquer  à  l'Espagne.  Mais  il  y  a  bien  des  résistances  à  prévoir.  — 
n  se  met  au  service  des  Italiens,  les  Boggiaro  et  Benzi,  le  vénitien  Rezonico  recom- 
mandé par  les  seigneurs  Bacci  et  Pitti,  et  le  comte  Cesare  Giannini  de  Pavie.  —  La  Reine 
demande  des  drogues  du  grand  duc;  on  peut  prendre  celles  qui  doivent  être  dans  la 
maison  des  Pamèse,  c  sans  aller  chercher  au  diable  à  Modène.  Ce  sont  ces  maudites 
femmes  avec  qui  la  reine  est  trop  complaisante  qui  font  faire  toutes  ces  recherches.  » 
—  Liste  de  ses  dépenses  ;  compliments  à  Scotti. 

P.  S.  —  Beretti  sollicite  du  conseil  d^Etat  une  augmentation  de  solde,  ou  une  pension, 
oa  an  bénéfice.  Ça.  été  un  prétexte  pour  ses  ennemis  de  Taccuser  auprès  du  Roi  dUntem- 
pérance,  et  de  le  comparer  à  son  prédécesseur,  le  président  de  Gastille  actuel.  11  a  une 
des  plus  belles  ambassades  de  TEspagne  :  c  on  en  a  plus  voulu  à  Alberoni  de  l'y 
avoir  fait  nommer  que  si  le  Roi  lui  avait  donné  une  de  ses  provinces.  Décidément, 
mes  bons  offices  pour  mes  compatriotes  ne  m'ont  pas  jusqu'ici  réussi.  * 


Madrid,  li  g  Novembre  iyi6, 

Carissimo  amico. 

Col  gentilissimo  vostro  foglio  del  16  del  passato  ricevo  Tinforma- 
zione  spettante  la  Guardarobba,  la  quale,  se  mai  puo  mcttersi  in 
esecuzione,  sarà  un  notabilissiino  vantaggio  per  il  Re  :  pero  prevedo 
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chc  le  opposizioni  saranno  uiolte,  perché  molti  sono  qaelli  che  pc^ 
deranno  nell'  introdazione  d'una  si  santa  et  buona  regola.  Vi  scorgo 
dentro  il  signor  conte  Rocca  al  natiirale  :  lo  vi  do  grazie  e  quttte 
Macstà  ve  ne  dovranno  essere  con  obbligo  quando  un  metodo  sisanto 
venghi  introdotto  nella  loro  Corte. 

Quando  Tagente  de*  signori  Bog^aro  e  Benzi  di  Milano  mi  dira 
che  dia  qualche  passo,  lo  farè  ben  volontieri.  Il  simile  farô  ad  ogni 
minima  istanza  di  questi  signori  Bacci  Pitti  per  il  nobile  Veucto 
Rezonico.  Pure  farô  quanto  potro  per  servire  il  signor  conte  Cesare 
Giannini  di  Pavia  in  caso  che  sia  da  qualche  uno  ricercato,  giacchè 
non  mi  liominate  la  persona  che  havrà  Tincombenza,  ne  meno  di  che 
si  tratta. 

La  Macstà^  délia  Regina  dice  che  sono  délie  solite  droghe  délia 
fonderia  del  Gran  Duca.  Se  poi  in  cotesta  Serenissima  Casa  ve  ne 
sono  dellc  medesimc  o  simili,  potete  prcvalervenje  senza  andare  a 
cercare  Torso  a  Modena.  Sono  tutte  ricerche  che  fanno  queste  maie- 
dette  donne,  ed  aile  quali  S.  M.  con  somma  bontà  acconsente. 
Suppongo  che  costi  havrete  spesso  il  gusto  di  vedere  ritratti  dlnfanti, 
mcntre  mi  pare  che  Tuno  e  Taltro  di  questi  due  piccioli  gentilhomini 
abbiano  buona  disposizione  per  un  taie  mestiere.  Godono  le  Maesti 
loro,  grazie  a  Dio,  perfetta  sainte,  et  la  gravidanza  proseguisce  con  h 
solita  félicita. 

Scordai  Tordinario  scorso  inviarvi  il  conto  e  confcsso  délie  spese 
che  vedrete  qui  ingiunte.  Riverite  divotamente,  vi  prego,  il  nostro 
signor  marchese  Annibale  con  tutti  i  buoni  amici  e  credetemi,  con- 
tutto  il  cuore  e  rispetto,  di  voi  carissimo  amico,  dcvotissimo,  obbli 
gatissimo  servitorc  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Il  marchese  Beretti  scrive  a  questo  Consiglio  di  Stato  e  implora 
mediante  i  suoi  uflizi  augnicnto  di  soldo,  o  una  pensione  o  un  bene- 
ficio.  Quanto  a  me  lia  spiaciuto  un  taie  passo,  altrettanto  è  riuscito 
di  sonnuo  gusto  a  molti  suoi  inimici,  csseudosene  servito  appresso  il 
Re  di  farlo  coinparire  poco  moderato  nellc  sue  pretensioni,  esaltando 
neir  istesso  tempo  il  suo  antecessorc,  il  quale  oggi  è  Présidente  di 
Castiglia,  la  di  cui  modestia  fu  di  confessarsi  troppo  honorato  d'una 
talle  ambasciata  e  soddisfattissimo  del  soldo  alla  medesima  annesso. 
In  fatti  è  lambasciata  che  piii  s'appctisce  dalli  Spagnoli  per  il  gran 
rispetto  che  gode  in  quel  paese.  Credete,  amico  caro,  che  se  il  Re 
m'havesse  dato  una  dclle  suc  Proviucie,  i  Spagnoli  non  ITiavrebbero 
cosi  sentito  come   rhavere  io   portato  il  marchese  Beretti   a   taie 
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=aiiibasciata.  Ha  fatto  correre  moltissime  lettere  in  Madrid  cou  un 
S«logio  in  stampa  délia  sua  persona.  In  fine,  amico  caro,  sin  hora  le 
^^mde  applicazioni  per  la  gente  del  paese  non  sono  del  tutto  felici.  Tutto  li 
-^è  stato  negato  e  con  mal  modo.  Sappiate  che  Fho  fatto  pagare  intie- 
ramente. 


LETTRE  CCCCXL 


Madrid^  i6  Novembre  iyi6, 

Alberoni  s'excuse  de  n'avoir  pas  renvoyé  les  lettres  de  Beretti  qu'on  lui  avait  envoyées 
de  Parme.  Il  les  a  déchirées  par  mégarde.  —  r  Rocca  connaît  ses  sentiments  :  il  aurait 
koote  d'avoir  commis  de  telles  misères.  Peut-être  sera-t-il  raillé  un  jour  par  ceux  qu^ 
pensent  autrement.  Mais  trahit  saa  quemqae  çoluptas.  J'ai  refusé  cent  mille  écus,  et  je  ne 
le  dirais  pas,  si  ceux  qui  me  les  ont  offerts  ne  l'avaient  pas  publié.  Sur  ce  point  donc, 
Je  ne  crains  personne.  Ma  maison  n'est  pas  somptueuse,  mais  abondante.  Je  ne  reçois  un 
loo  ni  du  Roi,  ni  de  personne  ;  grâce  à  Dieu,  je  vis  satisfait  de  ma  pauvreté,  avec  la 
eonsolation  de  jouir  d'une  bonne  renommée.  Après  tout,  peut-être  dira-t-on  que  c'est  la 

consolation  des  sots.  * 
Santé  et  grossesse  de  la  Reine  excellentes.  —  Il  a,  lui,  une  fluxion  aux  yeux  qui  le 

Cène  bien  dans  les  travaux  qu'il  a  à  faire  pour  mettre  en  ordre  les  affaires  de  Tannée 

prochaine. 

P.  S.  —  Il  donnera  ordre  à  l'agent  de  l'assiento  de  retenir  et  de  verser  aux  banquiers 
Fitti  miUe  doublons  que  Beretti  doit  à  Rocca. 


Madrid,  li  i6  Noçembre  iyi6. 
Carissimo  amico, 

Ricevo  i  due  vostri  gentilissimi  fogli  ne'  quali  vedo  ingiunte  le 
lettere  del  marchese  Beretti  ;  e  non  havendo  fatto  riAessione  aile  due 
parole  ultime  délia  vostra  lettcra,  che  dicono  di  riniandarvele,  le 
lacerai  al  vederle  e  ve  ne  do  parola  d'honoré.  Già  soprà  ciô  havrete 
inteso  i  miei  sentiment!  e  siate  persuaso,  amico  caro,  che  se  fossi 
capaci  di  simili  miserie,  non  ini  spiacerebbe  che  voi  lo  diceste,  ma 
bensi  di  ricordiirmi  d'haverle  fatte.  Vedo  che  potrebbero  succedere  le 
cose  in  forma  ad  essere  burlato  da  più  d'uno  che  pensa  dilfereutc- 
jnente  ;  pero,  signor  conte  mio,  trahit  sua  quemque  voluptas,  Credete 
che  ho  ricusato  centomila  scudi,  ed  io  non  lo  direi,  se  non  Thavessero 
detto  quelli  che  me  li  hanno  oflerto.  In  questa  maniera  pero,  a  mio 


5o4  LETTRES  INTIMES  [1716 

credere,  non  si  terne  alcnno.  La  mia  casa  è  sopra  un  piede  di  pochis- 
simo  sfarxo  :  poca  abbondanza  vi  r^na  :  io  non  ricevo  dal  Re  «a 
soldo,  da  allri  meno,  e,  grazie  a  Dio,  vivo  sin  hora  contento  nella  mia 
poverlà,  con  la  consolazione  di  godere  bon  nome.  Qaesta,  dira  alcono, 
che  è  la  consolazione  de*  minchioni. 

Qaeste  Maestà  godono,  grazie  a  Dio,  perfetta  sainte.  La  gravidanza 
ddla  R^^a  è  sempre  la  medesima,  e  lappetito  va  al  sno  ordinario • 
Io  sto  con  una  flnssione  agli  occhi  che  mi  dà  apprensione  e  somma 
pena  per  il  gran  trava^o  che  vi  è  a  fare  per  dare  un  sesto  alli  aflari 
per  Tanno  ventnro.  Sono,  col  solito  rispetto,  di  yoi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  Tero,  Giuuo 
M.  Alberoxi. 

Pagandosi  alcnno  danaro  al  marchese  Beretti  faro  che  qnesto  sao 
agente  ne  lasci  mille  doppie  in  mano  de*  signori  Bacci  Pitti  per  corn- 
pimento  del  vostro  credito  che  havete  col  medesimo  Beretti. 


LETTRE  CCCCXU 


MmérUL,  i3  Xocembrt  t^tS. 

L*Ufent  de  Ilirritacrr  du  marquis  Pallavicino  rsX  déposr  chei  les  banquien  Pitti  a  U 
disposition  de  Rocca,  ainsi  que  l'argent  retenu  sur  le  traitement  de  Beretti.  Mal|rrt 
tout,  Beretti  a  écrit  au  secrétaire  Grimaldi.  au  président  dWzienda,  €  a  tout  le  greorr 
humain  »  pour  qu\>n  au^nnente  ce  traitement.  1^  président  de  Castille  a  assure  le  roi 
qull  suffisait  a  un  ambassadeur  en  Hollande  pour  y  faire  bonne  tignire.  €  Mais,  dit-ii 
Beretti  veut  la  faire  au  duc  dWlbe.  Il  pn>pose  au  roi  d'acheter  des  Républicaia> 
Hollandais.  Est-ce  le  rt>i  d'Kspagne  qui  a  besoin  des  Hollandais  ou  les  Hollandais  do 
roi  d'Espagne,  le  meilleur  allie  qu'ils  puissent  trouver,  incapable  de  faire  jamais  tort 
a  leur  état  et  à  leurs  intérêts?  »  .\lberoni  l'a  ivrit  a  Beretti  qui  ne  connaît  pa>  le 
gouvernement  de  cette  cour.  Il  envc»ie  au  duc  de  Panne  un  billet  de  Grimaldi. 

U  félicite  Rocca  de  rétablissement  de  sa  tille  «  c'était  un  meuble  à  qui  il  fallait 
trouver  une  niche.  »  — .\ucune  ni>uvelle  enci>re  de  la  cassette  que  Scotti  envoi  à  U  Reioe  - 
plaisanteries  de  celle-ci  a  ce  sujet,  —  Prière  de  dire  au  recteur  du  collège  de  Brescia  de 
ne  pas  charger  son  neveu  de  tant  d'enseignements  a  la  fob. 


Madrid,  /i  23  yocembre  i^i6. 
Carissimo  amico. 

Ricevo  il  vostro  gentilissimo  fogUo  del  3o  del  passato.  Da  D.  Carlo 
haverete  inteso  essero  il  danaro  spettante,  o  per,  meglio  dire,  dell' 
heredità  del  fu  marchese  Paliavicino  in  mano  di  questi  âgnoii  Bacci 
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Pitti  a  Tostra  disposizione.  In  mano  de*  medemi  stanno  pure  le  mille 
doppie  che  ho  fatto  pagare  al  marchese  Beretti  e  staranno  a  vostra 
disposizione  in  pagamento  di  altre  tante  dite  havere  pagato  al  mede- 
simo  marchese.  Dalla  qui  ingiunta  nota  vedrete  che  gli  ho  procurato 
un  rimborso  di  ii3oo  doppie,  e  in  poco  tempo.  Anche  in  questo  ordi" 
nario  ha  scritto  a  questo  segretario  Grimaldi,al  Présidente  d'Azienda» 
ed  in  somma  a  tutto  il  génère  humano  perché  se  li  paghi  danaro  e  che 
se  li  aumenti  il  soldo.  Questo  Présidente  di  Gastiglia  suo,  antecessoré 
ha  assicurato  il  Re  che  col  soldo  che  tiene  pu6  trattarsi  con  grandis- 
sima  decenza,  e  questa  asserzione  d'un  homo  tanto  accreditato  e  che 
ha  havuto  taie  impiego  ha  finito  d'assicurare  il  Re  che  il  marchese 
Beretti  è  homo  querulo  e  poco  moderato  nelle  sue  dimande.  Il  detto 
Présidente  ha  detto  che  la  vuole  fare  da  Duca  d*Alba.  Propone  al  Re 
o  almeno  a*  ministri  di  dare  quattro  o  cinque  mila  doppie  di  pensione 
a  diversi  Repubblichisti.  lo  pero  non  so  se  sia  il  Re  di  Spagna  che  ha 
bisogno  degli  Olandesi,  o  gli  Olandesi  del  Re  di  Spagna,  riflettendo 
che  da  questo  solo  possono  havere  aiuto,  senza  mai  vi  possi  essere  la 
minima  gelosia,  portando  cosi  la  situazione  de'  loro  stati  ed  interessi. 
Con  due  mie  antecedenti  Tho  illnminato  e  spero  che  si  servira  delF 
awiso,  ben  conoscendo  che  è  ail'  oscuro  del  sistema  e  govemo  di 
questa  Corte.  Il  Biglietto  del  segretario  Grimaldi  lo  porrete  sotto  gli 
occhi  di  S.  A.  S. 

La  consaputa  cassettina  è  in  mano  di  D.  Carlo,  e,  quando  la  vedrete, 
direte  che  non  portava  la  pena  di  mandarla,  essendo  sicuro  che,  se 
fosse  a  vendere,  voi  non  la  comprareste  sicuramente. 

lo  mi  rallegro  con  tutto  il  cuore  deir  accasamento  seguito  délia 
signora  vostra  figlia  ;  era  un  mobile  in  casa  per  trovarvi  una  nicchia, 
la  quale  godo  che  sia  propria  e  degna  del  merito  délia  persona.  Nuo- 
vamente  me  ne  congratulo  con  voi. 

Non  è  per  anche  comparsa  la  cassetta  che  il  signor  marchese 
Annibale  invia  alla  Regina,  ne  si  ha  awiso  alcuno  che  sia  arrivato  in 
Alicante. 

Queste  Maesta  godono  perfetta  sainte.  La  gravidanza  délia  Regina 
continua  felicissima.  S.  M .  ha  sommamente  riso  in  udire  che,  se  la 
cassetta  andasse  a  maie,  vi  sarebbero  guai,  felicitandomi  almeno  che 
fra  i  colpevoli  io  sarei  lontano  ed  in  conseguenza  meno  sensibile  ai 
colpi.  Il  povero  conte  Rocca,  dice  S.  M.,  che  è  sotto  il  battente,  ne 
porterebbe  tutta  la  pena,  pero  è  da  mplto  tempo  che  sta  accostuniato 
a  simili  contrattempi. 
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Se  scrivete  a  Brescia,  vi  prego  dire  a  quel  P.  Rettore  che  non 
appliclii  mio  nipote  a  tante  cose  in  un  medesimo  tempo.  Sono,  coq 
tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
servitore  ed  amico  vero,   GiULio  M.   Alberoni. 


LETTRE  CCCCXUI 


Madridy  3o  Noçembre  t^i6. 

Détails  divers,  accusés  de  réception.  —  La  reine  se  régale  des  Aromages  :  elle  désire  des 
truffes.  Sa  grossesse  la  pousse  à  manger  à  tous  moments. 


Madrid,  H  3o  Novembre  iyi6 
Carissimo  amico, 

Ricevo  il  gentilissimo  voslro  foglio  del  6  del  corrente,  il  quale  non 
contenèndo  che  csprcssioni  délia  solita  vostra  bontà,  passo  a  darvi 
infinité  e  divote  grazie. 

lo  non  ho  inteso  in  Palazzo  che  TAmbasciatore  di  Sicilia  abbia 
donato  la  mi  ni  m  a  cosa  ail*  Infante  D.  Fernando,  e  potete  credere  che, 
se  havesse  dato  qualche  cosa,  non  havrei  lasciato  di  scriverlo. 

La  Regina  va  mangiando  i  marzolini  che  trova  buoni.  Si  ricorda 
che  havctc  promesso  di  inandarle  délie  Tnifole  e  mi  diiuanda  di  voila 
in  volta  se  ho  avviso  che  siano  in  cammino.  Ha  una  gravidanza  che  la 
fa  maagiare  molto  ed  ad  ogiii  moinento.  RLverite,  vi  supplico,  tutti  i 
nostri  amici  e  padroui  e  credetemi,  cou  tutto  ossequio,  di  voi  caris- 
simo amico,  devotissimo,  obhligatissinio  servitore  ed  amico  vcro, 
GiuLio  M.  Albehoni. 


LETTRE  CGCGXLIII 


Madrid  y  ^  DtWmhn*  i^iO, 

On  a  des  nouvelles  de  la  cassette  envoyée  par  Scotti  :  elle  est  en  route  pour 
Alicante.  —  t  Le  reine  a  si  grande  confiance  en  Rocca  «juVlle  le  prie  de  s'enquérir  des 
talents  d'un  certain  Covielo  cjue  les  comédiens  d'ici  disent  à  Plaisance.  Si  c'^t  un  boa 


»>«] 


itcnr,  tl  hiudnit  le  tiire  puaer  à  MxIrfU  •.  ~  AlbiMwtil.  encouragA  p<r  le»  arls  qu'il  lui 
doDtiés  »ur  11  Gardo-Hobc  voudrait  en  avoir  sur  deun  «ulre»  polnls  t  i  l' l'Msl  de  la 
H«arer[F,  cominptil  elli-  Fst  ré|tl«07  Est-*r1Ie  rollnrhiv  «u  pr^Blileiit  de  l>  (Jhainlirt  et  nux 
lure;  fourllons  île  cimx-ci  el  île  U  chambre  lies  eiim|itcs:  i|iii  ftil  les  conlrul»  des 
■bvprciieurs  Ile^  rcrme»,  «  qui  rfiwiun!Ht-U»  en  cne  de  iHIféreml?  Y  a-l-il  une  i-ai-»c 
Mciile  pour  les  militaires?  Qii>sl-ec  que  la  Tr*»orerie  dont  ost  ehari^  le  SeipiruP 
bvallf  En  un  mol.  tous  les  dflails  d'administrBllon,  de  levée,  de  pairment  de» 
ea  Ducales.  Alberonl  a  r^unt  d^a  tous  les  bureaux  da  flnances  d'Bspaicnc  et  loi 
Flbunaux  dans  un  paUls  voUIn  de  la  cour.  Cest  un  pmifN'H,  r  état  de  l'administra tloo 
ivres,  anncna  :  quelle  relation  entre  le  vicaire  et  aon  gouvErneur,  juridiction 
19  deux  7  Cette  administration  a  là  has  ane  ri-^larlt^  qn'on  ne  minnalt  pas  ici  à 
ladrîd.  Les  vivres  sont  mauvais,  le  peuple  malaile.  On  vend  des  cbarognes  sur  les 
isrchês,  le  prix  est  arbitraire,  i  —  Alberonl  demandn  l'envol  au  prlntemp»  de  trois  ou 
Mire  colonies  de  paysan»  ipil  Terunt  Torlune  en  Espagne,  s'étobliesant  à  Arai^jnei  ; 
nain  fertile,  eau  en  alHindanee,-  Ils  auront  de5  prBiri».  des  vacbes  et  fourniront  à  la 
Nir  du  beurre,  i  Que  dites-vous  d'une  nation  qui  a  commande  aux  meilleurs  provinces 
"Europe  et  a  voulu  toujours  vivre  i  In  façon  des  n('|tr«s  ?  Pas  une  maison  de  campagne, 
n  arbre,  pas  un  Fnilt  A  vingt  inllle  autour  de  Madrid  t.  Excellente  santé  et  tC^s- 
le  la  Reine  qui  mange  cumme  qualre.  Plaisanteries  avec  elle  au  si^el  de  lu  cassette. 


B pagne 


Madrid,  li  -  Die 


Cui'iBsini 


Il  gentilissimo  vostro    tuj^lin  o  dcl  i3  >1el  pitssato  al  qiiatc  i-oplico 

le  la  casscttîna  è  îd  camiuino  per  Alicutitv.  dovv  r^stu  raccuiimndula 

siciu'o  imbarco.  La  vostra  pontualUà  cd  atteiizioiic  fa  che  la 

^f^ina  vi  dia  coatinue  comiuessioui.  Mi  cunianda  dii'vî  clie  procuriate 

ipere  qiiale  sia  l'abilità  «l'un  cerlo  Cuvielo  che  questi  eomici  dicono 

isuye  in  Piacunza;  (|iiiindn  veramcatu  rappi-escnti  bcne  il  suo  pcrso- 

iffj^ti,  potrcLe  niiindurlo  a  Madrid  prucarandoli  un  hiiono  imbarco  a 

nova,  o  pui'e,  quando  volessc  furc  il  viaggio  pcr  terra,  lascÎEirlo  alla 

disposizioni-,  dandnii  péril  iittidesiino  cinquanta  doppic. 

La  bella  ed  tilile  fatiea  pcr  la  guai'darobba  che  havele  fatto  m'  anima 

supplicarvene  d'altre  duc.  Una  è  inviat-iiii  il  sUito  dcUa  vnstrn  Teso- 

ia,  cJoè  corne  va  regolata.  se  ha  coniiessione  col  Prcsideiite  délia 

Linera  c  Questori  ;  quali  siano  le  incoiiibcnze  di  quesli,  quale  <{uclla 

illa  Coruputisteria.  formcindo  pui-e  un  iKtato  e  relazione  diquesta; 

che  fa  gli  aUilti  degU  iiiiprcsari,  a  chi  ricorrono  qiiGslî  in  caso 

|i  qualchc  pretcso  detalco  o  altro,  se  vi   é  una  cassa  separata   per  i 

nilitari.  che  casa  è  la  Tcsoreria  che  havcva  il  niarchcse  Novati,  ed  in 

Bia  purola,  corne  vengono  a  tn  mini  strate,  csatte  c  pRgate   le  rcnditc 

!)licali.  A  biion  conlo  tutt(?  le  olficine  coiicci-nenti  le  Heiulite  Reali  e 

i  Tribunal!,  U  hu  iiniti  tutti  lu  un  Palazzo  viciao  a  quello  délia 
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Corte.  La  comodità  per  quelli  che  hanno  a  fare  con  qaesta  gente  sarà 
infinita,  e  spero  darà  il  Pubblico  mille  benedizioni  a  questa  Maestà. 
L^altra  fatica  è  d'inviarmi  ana  distinta  relazione  dell'  anoona  :  quale 
connessione  è  Cra  il  Goveroatore  e  Yicario,  qaale  sia  la  Giurisdizione 
deir  uno  e  deir  altro  ed  in  somma  quanto  concerne  il  Governo  toc- 
cante  Tannona.  Qtiesla  attenzione  di  Governo  praticata  in  tutte  le 
parti  col  maggiore  ordine  e  regola  qui  non  si  conosce,  e  per  questo 
tntti  i  comestibili  vengono  adnlterati  e  causano  continue  e  gravi  infer- 
mità  nel  Popolo.  Il  Macellaro  vende  carogne  e  se  li  permette.  Il 
Bottegaro  pone  nell*  oglio  mille  infamie.  Il  peso  sta  ail'  arbitrio 
d*ognuno,  et  sic  de  singulis,  perché  troppo  sarebbe  farne  il  racconto. 
lo  vi  sarô  infinitamente  obbligato,  potendo  prendere  il  tempo  neces- 
sario,  perché  Topera  sia  perfetta  e  ben  distinta. 

A  questa  primavera  vi  pregherô  pure  inviarmi  tre  o  qnatro  colonie 
di  buoni  Paesani,  i  quali  potranno  qui  fare  la  loro  fortuna,  pensando 
stabilirli  in  Aranjuez,  ove  il  terreno  è  perfetto  con  acqua  in  abbon- 
danza  a  fare  praterie  ed  havere  quanto  butiro  fresco  sarà  necessario, 
mancandone  laGorte,quando  nel  medesimo  luogo  vi  saranno  3oo  vacche 
abbandonate  ai  boschi.  Il  butiro  place  molto  alla  Regina.  Se  le  fa  fare 
del  lattemele,  pero  con  latte  cosi  cattivo  che  appena  si  pu6  mangiare. 
Ma  che  direte  d*una  nazione  che  ha  comandato  aile  migliori  provincie 
d'Europa  e  che  qui  ha  sempre  voluto  vivere  da  Moro  ?  Non  si  vede 
una  casa  da  campagna,  ne  un  albero,  ne  un  frutto  a  vinti  miglia  in- 
torno  a  Madrid. 

La  Regina  ha  sonimamentc  gradito  le  vostre  aflettuose  e  rispettose 
espressioni  e  mi  comanda  portarvene  la  notizia.  La  salute  del  Re  è 
ottinia.  La  gravidanza  délia  Regina  non  puô  essere  migliore  e  con- 
tinua a  mangiare  per  quattro.  Ri  torno  alla  Cassettina,  il  di  oui  capitolo 
délia  vostra  lettera  ha  fatto  molto  ridere  S.  M.,  replicandomi 
che  alla  lettera  che  mi  venisse  dal  Bonomi  in  caso  di  qualche 
disgrazia,  io  non  ho  che  rispondere  che  non  ho  fatto  che  eseguire  gli 
ordini  ricevuti  dal  conte  Rocca,  che  in  quel  caso  è  quello  che  più  si 
trova  nelle  pettole.  Cosi  devo  fare  ubbedendo  a'  comandi  di  S.  M. 
ripprotestandomi,  col  solito  essequio,  di  voi  carissimo  aniico,  devo- 
tissimo  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberom. 

P.  S. —  Aile  colonie  de'  Paesani  bisognerà  aggiungervi  un  buon  Prête 
di  cainpagna,  al  quale  si  possa  darc  e  confidare  la  direzionc  del  luogo 
d' Aranjuez,  che  vi  dira  il  nostro  inarchesc  Annibale,  da  me  riverilo, 
potervisi  fare  qualche  cosa  di  buono. 
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LETTRE  CCCCXLIV 


Madrid,  14  Décembre  lyib. 

Il  a  reçu  la  proposition  de  Rocca  et  des  négociants  vénitiens.  La  matière  est  délicate  : 
me  telle  proposition  a  été  faite  déjà  par  l'envoyé  de  Gênes.  Une  Junte  des  Salines, 
ronnée  d^entrepreneurs  privés  qui  les  ont  affermées,  l'a  fait  rejeter.  On  pourra  la 
reprendre,  quand  Alberoni  aura  pu,  comme  il  TespèrCf  renvoyer  tous  ces  fripons.  11 
Faut  conseiller  aux  Vénitiens  de  choisir  Bacci  Pitti  pour  représentants.  —  Scotti  lui  avait 
promis  des  détails  sur  les  monnaies  :  il  aura  eu  trop  à  faire;  les  conseils  de  Rocca 
sont  excellents  :  c  mais  c'est  un  grand  malheur  que  tout  l'argent  d'Espagne  sorte.  Il 
faudrait  que  Rocca  puisse  à  la  fois  gouverner  Parme  et  l'Espagne  pendant  deux  ans.  » 

Les  renseignements  qu'il  lui  a  demandés  sur  les  finances  ne  lui  serviront  pas  ici 
tous  :  il  sait  la  différence  des  deux  pays.  —  Alberoni  le  prie  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
rèducation  de  son  neveu  dont  il  lui  signale  toujours  les  inconvénients.  —  Excellente  santé 
du  roi  et  de  la  reine.  Don  Carlos  est  furieux,  quand  on  ne  le  sort  pas  en  voiture. 
L'amiée  prochaine,  on  va  changer  les  ministres  d'Azienda,  Cette  mesure  était  néces- 
saire pour  introduire  des  réformes  dans  cette  administration,  c  On  y  mettra  d'abord  des 
hommes  de  bien,  qu'on  ne  connaît  plus  en  Espagne  depuis  quinze  ans.  > 

P.  S.  —  Prière  d'acheter  à  Venise,  pour  le  compte  du  Roi,  et  afin  de  l'avoir  moins 
cher,  une  horloge  en  forme  de  globe  céleste  qui  appartenait  au  prince  de  Bozolo, 
signalée  par  l'envoyé  d'Espagne  à  Venise. 


Madrid,  H  14  Dicembre  ipi6. 
Carissimo  amico, 

lo  non  so,  signor  conte  mio,  corne  facciate  a  scrivere  tanto  e  corne 
possiate  haverci  tempo  bastante.  Dalla  vostra  dunque  del  ao  del 
passato  vedo  la  proposizione  fattavi  dai  due  negozianti  veneziani, 
sopra  la  quale  è  bene  che  spieghino  i  loro  sentiinenti  a  qualche  pei^ 
sona  résidente  in  questa  Corte,  con  la  quale  potro  a  suo  tempo  abboc- 
carmi.  Altra  simile  proposizione  fu  fatta  dal  fu  inviato  di  Genova 
prima  délia  sua  partenza  e  sopra  la  quale  fu  quasi  presa  risoluzione  : 
perè,  corne  vi  è  una  Giunta  sopra  le  saline,  formata,  contro  ogni  poli- 
tica,  di  gente  che  n'è  stata  imprcsaria,  sospese  il  negoziato  dicendo 
che  taie  contratto  era  pregiudiziale  al  servizio  del  Re.  Taie  assertiva 
bastô,  come  potete  credere,  ch'  io  sospendessi  di  trattare  :  perè,  corne 
qnanto  prima  spero  di  rimovere  simili  furbi,  e  proporvi  gente  hoiio* 
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rata  ;  cosi  spero  che,  esaminate  le  proposizioni  de'  concorrenti,  si 
venderà  porzione  di  sale  a  stranieri,  la  quale,  per  non  vendersi  a 
prezzo  médiocre,  si  lascia  perire.  Potete  dunque  insinaare  ai  suddetti 
negozianti  di  fare  procui*a  in  questi  signori  Bacci  Pitti  a  fine  di 
trattare. 

E  verissiino  che  il  nostro  signor  marchese  Annibale  promise  di 
conimunicare  cou  voi  e  con  il  Mazzonî  sopra  le  monete,  perô  sup- 
pongo  che  i  suoi  affari  non  glielo  abbiano  permesso.  Le  vostre 
riAessioni  sono  molto  prudenti  ;  perô  è  grande  disgrazia  di  questa 
Spagna  che  tutto  il  danaro  sorta.  In  fine  starè  attendendo  le  Tostre 
grazie.  Quanto  desiderarei  che  poteste  stare  due  anni  in  questa  Corte, 
senza  pregiudizio  di  quella  che  servite  con  tanto  vantaggio. 

10  non  vi  ho  chiesto  il  metodo  si  pratica  costi  toccante  le  imposi- 
zioni  ed  altro  per  applicarlo  intieramente  a  questi  regni.  Sarebbe 
pazzia  il  sognarlo,  perché  sono  cosi  diverse  e  cosi  complicate  Tuna 
con  Faltra  che  la  regola  del  nostro  paesë  in  niuna  maniera  puo  servire 
per  questo.  Alcuna  cosa  perô  spero  ricavare  che  non  riuscirà,  a  mio 
credere,  inutile  per  il  servizio  di  questi  Rcgnanti. 

Sarà  efifetto  délia  somma  vostra  bontà  se  in  mezzo  délie  vostre  gravi 
occupazioni  vorrete  di  volta  in  volta  dare  un'  occhiata  ail'  educazione 
di  mio  nipote,  il  quale,  corne  voi  prudentemente  dite,  haveva  intra- 
preso  troppo  per  applicare  seriamente  allô  studio  principale  :  poichè, 
quantunque  siano  applicazioni  délie  hore  del  diverti mento ,  non 
lasciano  di  causare  distrazione  air  hore  dclle  série  applicazioni.  In 
fine  ne  lascio  alla  vostra  prudenza  e  bontà  il  disporne  corne  stimarete 
piii  a  proposito,  conosccndo  seinpre  più  dalla  lettera  di  mio  nipote 
quauto  devo  alla  vostra  llna  cordialità. 

11  Re  gode  buona  sainte  :  quella  délia  Regina  è  sempre  Tistessa  e  col 
solito  appetito.  La  gravidanza  è  qualc  S.  M.  lo  puô  dcsiderare. 
L'Infante  D.  Carlos  vorrebbe  ogni  giorno  trottare  in  carrozza,  ed  il 
giorno  che  non  fa  buon  tempo  sta  rabbiosissimo  per  non  potere 
sorti  re. 

Al  principio  deir  anno  vi  sarà  mutazione  ne'  ministri  d'Azienda 
senza  la  quale  era  impossibile  che  io  potessi  prendere  misure  accerlate 
per  introdiirre  una  buona  regola.  Il  mondo,  sono  sicuro,  sarà  con- 
tento,  perche  vedrà  irapiegare  homini  dabbeae,  cônsolazione  che  non 
hanao  havuto  questi  popoli  da  i5  anni  in  qua.  Gonservatemi  l'honore 
délia  vostra  buona  graziae  credetemi  col  solito  ossequio,  di  voi  caris- 
simo  amico..  . 


I71Q  D*A.LBERONt  5ll 

Dalla  qni  in^unta  copia  del  lettera .  del  segretario  re^o  che 
sta  in  Veneada  (i)  vedrete  essere  in  vendita  un  Orologio  in  forma 
di  Globo  céleste  che  fu  del  signor  Principe  di  Bozolo.  Questo 
monarca  ne  sta  invaghito  ;  laonde  vi  prego  farne  fare  la  com- 
pra  ed  inviarlo  con  occasione  sicura.  Se  il  prezzo  o  compra 
fosse  stato  commessa  al  detto  segretario,  ininiaginandosi  che 
fosse  per  il  Re  di  Spagna,  haverebbero  forsi  alzato  le  vêle.  11  danaro 
lo  rimetterè  in  quel  luogo  che  awisarete.  Vi  prego,  quanto  so  e  posso, 
fare  in  sorte  e  con  ogni  diligenza  che  la  compra  segua.  Il  resto, 
motivato  nella  detta  lettera,  non  mi  pare  a  quel  che  yedo,  sia  tanto 
prezioso  perché  un  Re  ne  facci  Facquisto.  Vi  rinnovo  le  mie  più  vive 
sappliche.  Devotissimo ,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
GiULio  M.  Alberoni. 


LETTRE  GCCCXLV 


Madrid,  21  Décembre  iyi6. 

Il  remercie  Rocca  d*avoir  étudié  avec  Scotti  la  question  des  monnaies.  Beretti  a 
beaucoup  de  zèle,  mais  il  parle  trop  et  ne  comprend  pas  le  système  de  la  cour  actuelle  : 
il  croit  à  Tautorité  de  certains  tribunaux,  c  ^ui  ne  sont  plus  qu'un  mot.  »  •—  Fêtes  de 
l'anniversaire  royal.  —  Santé  excellente  du  roi,  de  la  reine  et  de  Don  Carlos  :  éloge  de 
ce  dernier.  —  Ck>mpliments  à  Scotti. 


(1)  Traduction  d'une  lettre  écrite  de  Venise  par  D.  Luis  de  Fèves,  le  3t  octobre  ijt6  : 

Qna  si  trovano  in  vendita  due  cose  preziose  che  mi  paiono  dignissime  da  collocarsl 
neir  appartamento  del  Re.  Una  è  il  Centauro  che  rapisce  Deinira,  tutto  di  bronzo  del 
famoso  scultore  antico  Giovanni  di  Bologna,  di  cui  il  mercante  non  vuole  meno  di 
5oo  jdoppie,  e  ne  rimetto  un  mal  formato  disegno.  L'altra  è  un  orologio  dentro  la  statua 
d*un  Atlante  che  sostiene  il  mondo,  nel  cui  globo,  secondo  il  movimento  deW  orologio, 
si  vedono  movibili  tutti  i  cieli,  Pianeti  e  stelie  fisse  ed  erranti.  Questo  si  trova  impe- 
gnato  in  mille  doppie.  Fu  del  Principe  di  Bozolo  che  mantenne  TArtefice  dieci  anni  in 
sua  casa.  Dopo  la  morte  del  principe,  il  Duca  di  Mantova  lo  pagà  mille  doppie  :  nella 
morte  del  prefato  Duca  resta  questo  orologio,  corne  lutte  le  aitrc  cose  preziose  di 
S.  A.  s.  in  mano  di  diverse  persone  che  se  le  appropriarono  per  conto  de*  loro  crediti. 

11  famoso  Centauro  è  uscito  dalla  Gallcria  tanto  célèbre  di  Ftreiizc.  Uno  de'  loro 
Duchi,  saranno  duecento  anni,  lo  regalô  a  certo  conte  Justi  Veronese,  che  in  tempo 
délie  guerre  di  quella  Repubblica  servi  di  Générale  al  Duca  che  in  quel  tempo  regnava. 

Mi  è  parso  participarlo  a  V.  S.  lllma,  perché  veramente  sono  gioie  degne  del  nostro 
Monarca  ecc. 

Venezia,  3i  ottobre  1716. 

Di  V.  S.  Ulma  suo  maggiore  ed  obbligatissimo  servitore,  D.  Luioi  di  Pbvbs. 


5ta  LfiTTREs  iNtiicfis  [1716 


Madrid^  li  ai  Dicembre  ipi6. 
Garissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissima  vostra  del  a9  del  passato  con  la  notizia  délia 
conferenza  che  haverete  con  il  signor  marchese  Annibale  Scotti  sopra 
le  monete.  lo  starô  aspettando  le  vostre  grazie  a  vostro  comodo,  ben 
sapendo  quante  siano  le  vostre  cure  e  li  vostri  imbarazzi. 

Il  zelo  ed  intentioni  del  nostro  signor  marchese  Beretti  non  possono 
essere  migliori,  io  pero  vorrei  che  opérasse,  è  parlasse  meno.  Sin  hora 
ho  havuto  la  disgrazia  di  non  spiegarmi  bastantemente  per  farll 
conoscci*e  questa  Corte  ed  il  sistema  del  di  lei  govemo.  Grade  tuttavia 
le  massime  antiche  e  sta  persuaso  di  qucUa  autorità  che  havevano 
altre  vol  te  certi  tribunali,  i  quali  la  massima  di  stato  vuole  che  non 
habbian  oggi  che  il  puro  vocabolo.  Il  peggio  è  che  crede  dipenda  da 
medemi  la  sua  conservazione. 

Sarà  graditissimo  il  formaggio  tenero.  I  inarzolini  sono  finiti.  Ha 
ripigliato  il  formaggio  di  pecora,  dandole  di  volta  in  volta  del 
parmeggiano. 

Hieri  Taltro  ci  célébré  il  Gomple-annos  del  Re  con  gran  concorso. 
La  sainte  del  Re  è  perietta,  quella  délia  Regina  perfettissima.  Grazioso 
fu  rinfante  D.  Carlo  nell'  assistere  che  fece  al  basamano.  Quanta 
consolazîone  haverebbero  i  nostri  Padroni  a  vederlo,  perche  più  bella 
e  piii  graziosa  creatura  non  puo  vedersi.  Assicurate  il  nostro  signor 
marchese  Annibale  de*  mici  rispetti,  al  quale  non  scrivo  per  mancanza 
di  tempo.  Gonservatemi  l'honore  dalla  vostra  amicizia  e  credetemi,  col 
solito  constantissimo  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo 
ohbligatissimo,  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoxi. 


LETTRE  CGCCXLVI 


Madridj  aS  Décembre  iyt6. 

Aliteront  ne  veut  pas  suivre  l'exemple  de  la  France  pour  les  monnaies.  Mais  on  veut 
ici  donner  à  Philippe  V  une  monnaie  qui  lui  soit  moins  préjudiciable,  et  que  rétran^r 
accepte.  Quant  à  lui,  il  ne  fera  rien  avec  précipitation,  surtout  en  matière  de  monnaie, 
mais  il  a  pourtant  besoin  des  conseils  de  Kocca.—  Pour  le  commerce,  cil  lait  travailler 


depiib  hait  mois  des  négociants  de  tonte  nation  pour  rétablir  la  toyari té  perdue  en 
Espagne.  »  Pour  les  flottes,  il  Ini  envoie  un  règlement  qui  recevra,  il  l'espère,  son 
approliation,  ayant  reçu  déjà  celle  du  public.  Il  v  compte  pour  faire  refleurir  le 
commerce  espagnol  :  c  c^est  un  pas  de  géant.  »  —  Règlement  de  comptes.  —  Santé  et 
giossesse  de  la  reine  excellentes. 

P.  S,  —  Les  flottes  partiront  régulièrement  à  l'avenir. 


Madrid,  li  q8  Dicembre  i^i6. 
Carissimo  amîco, 

Dio  mi  preservi  dal  voleire  seguitare  Tesempio  délia  Francia 
toGcante  le  monete  !  Da  molti  qui  ben  intenzionati  e  zelanti  del  servizio 
del  Re  si  va  clamando  per  formare  nel  Regno  nna  moneta  d'un  valore 
che  non  sia  pregiudiziale  a  qucsta  Maestà  ed  accettato  al  di  fuori.  Il 
detto  marchese  Annibale  vi  havrà  mostrato  nna  pezza  da  otto  fabricata 
Fanno  1710  di  minore  yalore  délie  pezze  messicane  e  penilane.  Sopra 
ci6  ho  dimandato  il  vostro  consiglio,  corne  pure  sopra  certe  monete, 
corne  yoi  dite,  fatte  al  torchio,  e  necessarie  nel  commercio  usuale.  Nel 
reste  siate  ben  persuasô  che  negli  aflari  non  corro  con  precipizio,  e 
particolarmente  in  quello  délie  monete  che  è  gravissimo  e  di  grandis* 
sime  conseguenze.  In  questi  termini  starè  aspettando  i  vostri 
sentimenti. 

Per  quello  riguardo  il  commercio,  sono  otto  mesi  che  fo  travagliare 
dagli  negozianti  e  commercianti  d  ogni  nazione  per  regolarlo  con 
soddisfazione  e  vantaggio  tiniversale,  col  fine  di  stabilire  quella  fede 
in  Spagna  che  s'era  perduta.  Y*inviar6  in  stampa  un  ordiné  e  metodo 
che  si  praticherà  a  riguardo  délie  flotte,  e  sono  sicuro  che  riporterà  la 
yostra  approvazione,  già  che  havrà  quella  del  pubblico.  Suppongo  che  è 
an  passo  da  gigante  e  che  farà  certamente  rifiorire  in  Spagna  il 
commercio.  Già  ne  ho  havuti  riscontrî  d'Olanda  e  Inghilterra, 
dandone  a  S.  M.  una  gloria  grande  e  facendogli  elogi*  Vi  assicuro, 
signor  conte  mio  caro,  che  le  misure  sono  ben  prese. 

lo  non  ho  che  dire  sopra  il  cedulone  mand  atomi  ;  compatitemi, 
perché  oltre  la  poca  mia  suflicienza  ho  mille  imbarazzi  a  farmi  fare 
<}iiesto  ed  altro  maggiore  errore.  Mi  compenserô  secondo  il  vostro 
ordine  il  prossimo  simestre  e  quel  poco  regaluccio  che  si  fa  al  Natale 
sopra  il  danaro  che  D.  Carlo  ha  depositato  in  mano  de'  signori  Bacci 
e  Pittî,  e  vi  manderô  a  suo  tempo  il  conto  ed  attenderô  quello  delïe 
st>esat^lle  fatte  per  micr  nipote  pet"  rimborsarvele,  dandone  alla  vostra 
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bontà  le  dovute  grazie.  Il  confesso  del  signor  conte  Alessandrl  di 
Bergunio  potrete  farlo  lare  in  testa  di  D.  Carlo,  havendone  eg^li 
medcsimo  fatta  qui  ricevuta. 

Queste  Maestà  godono  per  la  Dio  grazia  perfetta  sainte.  La  gravi- 
danza  e  Tappctito  délia  Maestà  délia  Regina  continuano  al  solito. 
Sono,  con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M    Alberoni. 

La  flotte  partiranno  regolarmente,  e  ne  do  vête  star  sicuro. 


LETTRE  CCCCXLVII 


Madrid^  4  Janvier  iji^. 

Alberoni  a  reçu  les  lettres  de  Rocca  et  de  Tévéque  de  Parme  pour  la  Reine.— 11  s'indem- 
nisera de  ses  dépenses  sur  Tardent  de  Théritagre  Pallavicini.  •—  Le  temps  lui  manque  pour 
écrire  à  Scoltl.  \\  le  remercie  de  renvoi  de  la  liole  avec  Teau  pour  les  yeux  :  t  mais  ii 
lui  faut  surtout,  pour  se  guérir,  du  repos.  »  —  11  n'a  pas  reçu  les  graines  qu'on 
lui  annonce.  —  Santés  du  roi  et  de  la  reine. 

P.  S.  —  La  reine  se  plaint  que  Rocca  ait  oublié  les  truffes.  Elle  souhaite  des  poterie» 
de  pierre  et  de  terre  de  Parme. 


Madrid,  H  4  Gennaio  lyi^* 
Carissimo  aniico« 

La  gentilissima  vostra  è  del  1 1  dello  scaduto  con  quella  di  monsigiior 
Vescovo  di  Parina  che  ho  liuiniliata  alla  Maestà  délia  Regina  e  ripas- 
sata  alla  Segretaria  per  la  risposta. 

Riscuoterô  a  suo  tempo  da  signori  Bacci  Pitti  le  doppie  i4ii  3/4  àx 
ragione  delF  Keredità  del  fu  signor  marchesc  Pallavicini  a  conto  délia 
futura  provista  e  délie  doppie  settanta  somminislrate  al  Corriero  che 
arrive)  hieri  Taltro. 

lo  non  scrivo  al  nostro  signor  marchese  Annibale  per  niancanza  di 
tempo.  Vi  prego  dirli  che  ho  ricevnto  lampollina  con  Tacqua  per  gli 
occhi,  pero  che  era  meglio  vi  includesse  nella  scatola  uno  di  que' 
pomi  del  Paradiso  terrestre  che  fa  venire  a  Piacenza  sul  barozzo  con 
Imvenzione  d'Archimede.  Ne'  miei  mali  uso  il  remedio  délia  dicta  e 
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del  riposo  ;  molto  piii  in  cpiello  degli  occhi,  per  i  qnali  dice  il  pi*overbio 
che  per  i  medesiiiii,  è  buono  il  far  nuUa. 

lo  non  ho  iiiteso  a  p<irlare  délia  sua  cassetta  délie  consapute 
semenze,  la  quale  doverebbe,  secondo  Tavviso  havuto  da  Gcnova, 
essere  arrivata  ad  Alicante.  Queste  Maestà  godono  perfettissima 
salute.  La  Regina  continua  la  sua  gravidenza  al  solito.  Gonservatemi 
il  vostro  alFetto  e  crcdetenii,  vi  prego,  con  tutto  ossequio,  di  voi 
carissinio  amico,  devotissimo,  obbligatissinio  servitore  ed  amico  vero, 
GiuLio  M.  Alberoxi. 

La  Regina  disse  liieri  che  havevatc  scordato  le  trufole.  Le  farete 
cosa  gratissinia  il  spedirle  due  casse,  una  di  lavezzi  di  pietra  del 
paese,  Faltra  di  pignatte  e  teganii  e  tegamini  dcUa  terra  di  Parnia.  Pré- 
tende la  nutnce  che  non  puo  farli  da  mangiare  se  non  ha  simili  robbe. 


LETTRE  CCCCXLVIII 


Madrid,  ii  Janvier  i^i^. 

Alberoni  n^a  pas  rev'U  Tordinaire  de  l'arme.  H  se  contente  donc  de  donner  des  nou- 
*'e|les  de  leurs  Majestés.  —  Il  prie  Rocca  de  remercier  Scotti  de  l'envoi  des  charcuteries 
*^  La  Reine  a  reçu  les  fleurs  avec  plaisir.  Les  graines  ont  été  envoyées  à  Arai\juez,  et 
'^  remontrances  transmises  à  la  duchesse  de  Crèvecœiir. 


Madrid,  li  1 1  Gennaio  i^ip. 
Carrissimo  amico. 

Serve  questa  riverentissirau  mîa  per  dirvi  che  in  questo  ordinario 
non  ho  ricevuto  il  solito  piego  délia  Gorte  alla  quale  tainpoco  scrivo, 
per  valermi  d'un  Gorriero  staordinario  che  partira  fra  due  giorni  per 
Roma.  Le  loro  Maestà  godono  perfetta  salute.  La  gravidanza  délia 
Regina  ed  il  suo  appetito  vanno  al  solito. 

Vi  prego  riveiire  divotameiite  il  signor  marchcse  Annibale  e  ringra- 
tiarlo  per  mia  parte  de'  salami.  I  fioii  sono  stati  presentati  alla  Regina 
;he  li  ha  ricevuti  cou  somiiio  gradiinento-  Le  semenze  si  sono  inviate 
i  Aranjuez  e,  come  iedele  mczzauo,  !io  consegnato  alla  signora  mar- 
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chesa  di  Crevacor(i)  le  cantate,  corne  lo  vedrà  dalla  qiii  annessa  Mi 
voglia  benc  e  mi  creda,  col  solito  osse(|uio,  di  vol  carissimo  anûco, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  yero,  Giulio  M. 
Albbroni. 


LETTRE  CGCGXLIX 


Madrid ^  77  Janvier  tyi^. 

Compliments  respectueux  au  duc  de  Parme.  —  Nouvelles  de  la  santé  de  la  Reine  (pit 
entre  dans  son  neuvième  mois  de  {grossesse.  —  Il  n*a  entendu  que  des  éloges  de  Landl 
que  la  Cour  envoie  de  Rome  à  Paris.  Il  se  trompait  en  le  croyant  fils  d'Hippoljte 
I^andi  :  félicitations  à  la  cour  de  faire  de  semblables  choix.  Alberoni  avait  songé  à 
faire  du  dit  cavalier  le  {gouverneur  du  prince  des  Asturies  :  la  reine  Ten  a  détourné 
par  crainte  de  la  jalousie  des  Espagnols.  —  c  Rocca  travaille  comme  un  chien  :  Alberoni 
le  remercie  du  plan  qu'il  lui  a  envoyé.  Pour  le  garder  secret  d'abord,  il  Ta  copié  tout 
entier  de  sa  main.  Il  a  mis  dans  toutes  les  affaires  des  gens  très  honnêtes,  supprimé 
une  gabelle  qui  enlevait  le  tiers  de  leurs  revenus  aux  contribuables  :  réforme» 
immenses  qui  méritent  à  notre  héroïne  les  applaudissements  de  tous.  Voilà  des  pro- 
cédés de  gouvernement  à  rendre  en  deux  années  Philippe  V  le  roi  le  plus  puissant 
d'Europe.  En  mai,  il  aura  dix  bons  vaisseaux  qui  partiront  pour  les  Indes;  deux  revien* 
dront  en  août  de  la  Ilavane  chargés  de  tabac  pour  le  compte  du  Roi.  Quatre  sont  déjà 
partis  pour  la  mer  du  Sud,  afin  d'empêcher  la  contrebande,  et  de  rétablir  le  commerce 
de  ce  vaste  monde.  Deux  cent  mille  écus  ont  été  employés  aux  magasins  du  Perrol  :  dans 
un  an  et  demi,  ce  sera  le  premier  port  d'Europe.  On  travaille  pour  cela  à  Cadix;  on 
achète  des  agrès  en  Hollande.  On  fait  des  coupes  de  bois  de  construction  dans  les 
Pyrénées;  on  les  réunit  à  Tortose  :  c  on  les  achetait  au  dehors.  Et  il  y  avait  là  de  quoi 
en  fournir  à  la  moitié  de  TEuropc.  Le  règlement  du  commerce  et  des  flottes  réjouin 
tous  les  négociants.  Si  Dieu  donne  vie  à  la  Reine,  l'Espagne  renaîtra  :  c'est*  déjà  le  lan» 
gage  des  Espagnols.  • 


Madrid,  li  ly  Gennaio  lyiy. 
Garissiino  ainico, 

Vi  supplico  pornii  a'  piedi  di  S.  A.  S.  alla  quale  non  ho  Thonore 
d'uiniliare  i  miei  caratteri  per  haverlo  fatto  hieri  col  inezzo  del  Cor- 
riero  straordinario  che  fu  spedito  a  Roma,  havendo  incaaiminato  il 
piego  al  vostro  Inviato  che  sta  a  Genova,  acciô  lo  incanimini  a  Pia- 
cenza.  Potete  assiciirare  S.  A.  S.  del  perfettissimo  stato  in  ciii  si  trova 
la  Reg-ina.  Il  giorno  3o  del  corrente  intrerà  nel  nono  inese  délia  sua 
gravidanza  che  ha  goduto  e  gode  taie  quale  la  puo  desiderare.  La 
saillie  del  Re  è  ottiiua. 

(i)  Marquise  de  Crèvecœur. 
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Uo  ÎDteso  a  parlare  con  molta  stiiiia  e  Iode  (ici  signor  conte  f^andî 
■a  a  Ruina  e  chc  va  a  Parigi-  I-"  creilevo  liglio  ilel  signor  mar- 
M-'se  Ippolito,  pen'>  non  t  meno  fiplio  d'un  dcgiiissirno  caTaliere  c 
fidre.  Se  la  nostra  Corte  farà  simili  clczioni,  sarà  ben  «ervita,  c  biso- 
la,  signor  conte  mio,  chc  le  pcrsone  sîano  cognite  nel  mondo  pep 
•sere  ben  riccviite  da  per  tutto.  lo  vi  tara  nna  confidenza  d'nna  idea 
l'ebbi  sopra  detto  cavaliore  per  le  gi'andi  parti  che  bu  inteso  concor- 

e  nel  niedesimii,  dl  darlo  per  Aio  al  Principe  d'Astiiriaa  :  perô,  corne 
,  M.  ci-edeUe  che  aarebbe  poca  armonia  fra  i  Spaj^noli,  e  che  bave- 
ibbcpo  lorsi  crediilo  chc  si  vnlesae  aUorniarlo  di  creatiira  nala  snd- 
Ha  di  S.  M.,  si  deitiatè  dall'  idca. 
lo  vedu,  sij^or  conte  mio,  che  travagliate  conie  nn  cane,  quando  ml 

c  che  io  dcvo  risparmiarmi.  Vi  dirô  che  qnesta  pianta  nova,  che 

tamejite  è  slata  ricevnla  con  jfrande  applaiiso  ed  ha  fatlo  gran 
intaggiu  al  nunie  gluHoso  dclla  Rcgina,  l'ho  copiata  lutta  di  mio 
t^no,  penrhr  non  traspirasse  prima  del  tempo,  Si  sono  postt  in  pis- 

nhomini  di  tutto  honore,  di  lutta  probitâ  e  capacitÀ.  Si  è  levât»  nna 
andissinia  gabella  che  levava  la  terza  parte  delle  i-endite  alla  nobiltà 
|â  altri  tnlltiiti.  Ti-oppo  lungo  sarehho  il  dirvi  quantn  si  è  latto,  e  vi 
ntentcrctc  solo  di  saperc  che  tutto  k  sLato  ben  riccviito,  regnando 

fi  in  Madrid  un  eco  dl  f(Um  e  d'applaudi  al  nom»  doUa  nostra 

■oina.  Si  sono  dati  passi  sicuri  ad  accertare  per  ravvenire  un  miais- 

0  e  una  forma  di  govemn  che  in  pnehissimi  anni  pnô  rendere 
«to  R*e  il  più  potentc  d'Europa.  Al  principio  di  Maggio  venturo 

ivrà  il  Rc  dieci  buoni  vascelli  che  paz-tiranno  per  le  Indie.  e  due 
torneranno  Tagostn  dall'  Havana  carichi  di  Tabacco  a  conto  del  Re. 
nattro  giâ  sono  partiti  per  il  marc  del  Sud,  iinîco  mezzo  che  potevaai 
Bguire  per  levai"e  «gnt  eommercîo  illecito,  e  rcstihiire  in  pdstinum 
onmmercio  di  ipiel  vasto  mondo.  Ho  niandnto  dnecento  mila  scudi 
f  fare  niagazzeni  al  Poi-to  del  Ferol,  chc  sarà  fra  un  anno  c  niezzo  il 

0  Porto  d'Kuropii,  nientre  taie  i'  di  sua  natura.  Si  travaglîa  pure 
Cadice.  ovc  sono  depositate  sessantaniila  pozzi'  per  talc  clletto.  Si  è 
tto  un  appaltu  di  tutti  i  pcltrecchi  per  la  niarincria.  per  In  (pinle  tulto 

1  questo  continente,  e  sin  hora  s'andava  a  comprarli  in  Olanda,  ove 
a  mesi  sono  feci  pngarc  sessanta  mile  pezze  per  la  eoiiipra  de'  raede- 
11.  A  Tortosa  stanno  ottocento  alberi  tagliatî,  e  niigtiori  non  sono 

lia  Narvcgia,  pi-esi  nelle  montagne  de'  Pirenei,  ove  ve  n'ê  da  dare  a 

1  Ëumpa;  e  pnre  auchc  quesLi  si  coinperavano  l'iiori.  Le  reffole 
i  clic  si  slampcranno  per  le  llotto  e  per  il  rcsto  del  CQi^nicrcio 
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faranno  stare  allegri  i  negozianti.  In  Gne  preghiamo  Iddio  ehe  dia  AÎta 
alla  nostra  Reg^na,  perché  sono  sicnro  che  questa  monarchia  risor- 
gerà,  e  gik  ogni  Spagnolo  tiene  qnesto  linguaggio.  Sono,  con  tntto 
osseqoio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissinio  seni- 
tore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberom. 


LETTRE  CCCCL 


Madrid,  20  Jancier  l'i'- 

Grandit  chaDKement»  à  la  cour  d^Espa(rne,  unÎTer^ellenient  applaudis.  ÏjC  nouveau 
ministère  formé  par  le  Roi,  est  composé  dHiommes  sages  et  intégres  :  on  a  écarté  les 
gens  incapables,  c  il  y  en  a  des  exemples  même  parmi  des  hommes  continuellement  aox 
pieds  de  leurs  Majestés. 


Madrid.  Il  20  Gennaio  ijij* 
Carissimo  amico, 

Ricevo  il  gentilissimo  vostro  foglio  scnza  data  nel  quale  vi  vedo 
immerso  ne*  complimenti  poco  propri  per  voi,  perche  adattati  alla  sola 
gente  oziosa. 

Qui  sono  seguite  mutazioni  grandissime;  pero,  grazie  a  Dio, 
applaudite  universalmentc,  perche  il  mondo  comincia  a  credere  che 
il  ministero  sarà  pieno  di  giustizia.  Ha  S.  M.  formati  i  siioi  tribimali 
d'homini  di  saperc  ed  integntà,  e  riinosso  qiielii  che  ha  creduto  o  di 
poca  capacità  o  di  mala  volontà,  seiiza  rignaixio  alcuiio ;  e  leseiiipio 
si  è  vcduto  in  personc  congiunte  di  (pielle  clie  stanno  in  Palazzo  e 
attualnieiite  e  coutinuanienle  a'  piedi  délie  loro  Maestà.  Queste,  per  la 
Dio  grazia,  godouo  perfetla  salute.  La  gravidanza  délia  Maestà  délia 
Regina  è  sempre  Tistessa  ed  io  sono,  col  solito  ossequio,  di  vo 
carissimo  aniico^  devotissimo,  obbligatissinio  servitore  ed  amico  vero. 
GiULio  M.  Alberom. 


LETTRE  CCCCLI 


Madrid^  /•'  Ft'vrirr  /."/"• 

Souhaits  de  bonne  année  à  Rocca  :  «■  on  travaille  ferme  pour  le  bien  de  la  monarchie, 
avec  le  plus  de  justice  possible  pour  mériter  les  applaudissements  et  faire  taire  les 
méchants.  Les  projets  de  commerce  pour  les  Indes  sont  si  avancés  cju'on  k»s  verra  se 
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réaliser  dans  Tannée  :  on  verra  y  partir  de  nombreux  et  beaux  vaisseaux.  Enfin,  les 
bomiiies  proposent,  et  Dieu  dispose.  —  1^  Reine  attend  les  truffes.  -'  Alberoni  se 
cbar^  volontiers  de  la  responsabilité  de  renvoi  de  la  cassette,  pour  l'épargner  à  Rocca 
Il  lai  laisse  tout  )e  temps  quM!  faudra  pour  lui  envoyer  les  documents  et  les  rensei- 
gnements de  Plaisance.  —  Les  paysans  de  Parme  seront  étonnés  quand  on  leur  parlera 
d'aller  en  Espagne,  les  pauvres  se  décideront  par  l'espoir  de  faire  fortune.  —  Le  comte 
Landi  réussira  à  l'ambassade  de  Paris.  Alberoni  s'en  réjouit  pour  lui  et  le  patron.  —  La' 
vie  de  Rocca  et  la  sienne  sont  identiques  :  «  Demandons  à  Dieu  la  santé  et  réjo\iis8ons- 
nous  de  voir  les  autres  se  divertir.  • 


Madrid,  primo  Febbraio  lyiy* 
Carissiino  amico, 

Riçevo  i  due  gentilissimi  vostri  fogli  del  primo  e  8  del  scaduto  col 
felice  augurio  delVanno  nuovo,  che  vi  riauguro  colmo  délie  più  vere 
félicita.  Qui  si  travaglia,  e  pare  con  qualche  frutto  di  questa  monarchia, 
congiunto  a  un  gradimento  universale.  Si  procura  di  fare  con 
g^ustizia  :  modo,  se  vi  conseguisce,  di  fare  tacere  anche  i  più  cattivi. 
I  progetti  di  certo  commercio  che  deve  farsi  nelFIndie  sono  taimente 
avanzati  che  se  ne  potranno  vedere  gli  efTetti  dentro  quesVanno.. 
Yedrete  fra  pochi  mesi  incamminarsi  alFIndie  buoni  e  numerosi 
Tascelli,  e  con  disposizioni  tali  che  non  si  saranno  ancora  vedute.  Nel 
resto,  sta  agli  homini  il  proporre,  ed  a  Dio  il  disporre. 

Se  arriveranno  le  trufole,  saranno  ben  ricevute,  e  giungeranno  in 
buon  tempo,  che  sarà  dopo  il  Parto. 

lo  non  ho  colpa  nella  spedizione  délia  cassettina;perô,  corne  sono 
lontano,  potrete  addossarraela,  quando  vi  sia  il  bisogno,  e  godrô  di 
liberarvi  dalla  vessazione,  la  quale  dice  S.  M.  non  sarebbe  poca. 

lo  mi  rallegro  in  sentire  che  il  Serenissimo  Signor  Principe  gode 
délie  conversazioni  fainiliari  di  cotesta  nohiltà. 

Coll'ordinario  venturo  vi  manderô  il  contarello  con  la  dovuta 
ricevuta. 

Dovete  prendere  tutto  il  vostro  coinodo  per  favorirmi  di  quanto  vi 
ho  pregato  ;  al  che  potrete  aggiungere  le  regole  in  stainpa  concernenti 
FArcliivio  pubblico  eretto  in  Piacenza. 

Sono  sicuro  che  parera  a'  nostri  paesani  di  dovere  passare  aU'altro 
mondo,  quando  si  tratterà  d'inviarli  \\\  Spagna;  perô  sciegliendo 
alcuni  poveri,  puo  essere  che  la  speranza  di  fare  fortuna  li  facci 
risolvere  a  venire  volontieri.  Se  il  buoiio  fattore  fosse  un  Prête, 
sarebbe,  a  mio  crcdere,  ottimo.  In  fine  iiii  rimelto  alla  vostra  pru- 
denza. 
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Non  ho  dubbio  che  il  sîgnor  conte  Landi  non  sia  per  far  spicco  îb 
Parigi  per  le  notizie  che  ne  ho  havuto  prima  dliora.  lo  ne  godrè 
infinitamente,  e  per  il  servizio  4^1  Padrone  Serenissimo,  e  per  il 
vantaggio  proprio  del  Cavalière  :  al  qnale  mi  stimerei  troppo  fortonato 
se  yi  potessi  contriboire  col  servirlo. 

La  vostra  conyersazione  e  la  mia  è  la  medesima.  Pr^hiamo  Iddio 
che  ci  dia  sainte,  e  godiamo  nel  vedere  che  li  altri  si  divertino.  Con- 
servatemi  la  vostra  buona  grazia  e  credetemi,  col  solito  ossequio,  di  voi 
carissimo  amico,  devptissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCUI 


Madrid,  8  Février  i^iy. 

Alberoni  fera  tous  ses  efforts  pour  servir  les  seigneurs  Boggiaro  et  Benxi.  —  On  se 
désabuse  du  monde  en  voyant  ceux  qui  le  gouvernent  :  en  réalité,  c^est  Dieu  seol  qui 
oouunande.  —  Le  marquis  Berettl  se  remue  lieaucoup,  mais  est-ce  pour  le  bien  di 
service  ?  Il  a  des  qualités  pour  réussir.  QuMl  parle  donc,  mais  quHl  agisse.  —  Règlement 
de  comptes  :  somme  à  verser  à  Faroldi.  Excellentes  santés  du  roi  et  de  la  reine. 


Madrid,  li  8  Febbraio  i^ i^^ 
Carissimo  amico, 

La  stagione  causa  il  ritardo  délie  mie  iettere.  La  gentilissima  vostra 
è  del  i5  del  passato.  Se  mi  verra  fatta  alcima  instanza  per  i  signori 
Boggiaro  e  Benzi,  siate  pure  persuaro  che  farô  quauto  potro  per  ser 
virli,  e  si  daranno  tutti  li  ordini  e  providenze  a  tal  eftetto. 

Havete  ragione  di  dire  che  chi  vuole  disingannarsi  del  mondo 
bisogna  vedere  d'appresso  quelli  che  lo  governano,  ed  indi  confessare 
che  Dio  solo  lo  governa.  Il  nostro  siguor  Marchese  Beretti  è  in  cod- 
tinuo  moto,  ne  dubito  non  sia  per  ben  servirc.  Al  vedere,  ha  le  qualità 
per  ben  riuscirc  :  bisogna  condonarli  che  ciarla,  pui'chè  facci.  In  fine 
fare,  disfare  e  dar  ad  intcndere. 

Qui  ingiunto  vedrete  il  contarello.  Vi  prego  lare  pagare  subito  le 
cento  una  doppia  e  un  quarto  al  signor  D.  Francesço  Faroldi,  al  quale 
gliene  do  Tawiso, 
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Qneste  M^^estli  godono,  per  la  Dio  grazia,  perfetta  salute.  La  Regina 
B|a  al  solHo  prosperosa.  Non  Tho  veduta  mai  godere  migUore  salute 
d'hora.  Sono,  con  tutto  ossequio,  di  voicarissimo  amico,  devotissimo, 
obUigatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Gxulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCLIII 


Madrid,  i5  Février  lyiy. 

Le  roi  remercie   Rocca  d'avoir  acheté    iliorioge  à  Venise.  —  Beretti  n'a  pas  à  se 

plaindre  :  Alberoni  lui  a  fait  payer  ses  appointements.  Il  sait  quMl  en  faut  pour  servir 

honorablement.  Mais  il  a  fait  crier  d'autres  ministres  qui  ne  les  touchent  point  :  est-ce 

*A  date  s'il  a  été  réduit  à  réparer  les  maux  anciens  d'un  gouvernement  extravagant  ? 

1^  dettes,  et  encore  des  dettes.  Il  faut  rétablir  le  crédit  :  les  négociants  ont  consenti  à 

ii^ontrer  leur  argent.  Alberoni  a  fait  une  avance  considérable  pour  mettre  sur  pied  des 

'lottes  de  commerce  qui  rapporteront  >>  pour  100  et  des  flottes  de    guerre.  Cest  un 

'■Uracle,  nouveau  en  Espagne.  —  La  Reine  a  appris  l'envoi  des  vins  et  des  truffes  :  il  lui 

'^txdrait  du  fW>mage  c  Aucun  plat  ne  va  sans  fW)magc.  1  Excellente  santé  du  roi  et  de 

^  reine. 


Madrid  y  li  i5  Febbraio  ijij* 
Carissimo  amico, 

Il  capitolo  délia  vostra  leltera  concernente  la  compra  dei  consaputo 
orologio  esistente  in  Venezia  ha  fatto  ui^  sensibile  piacere  a  S.  M. 
credendola  a  quest'hora  seguita. 

Mi  vo  accorgendo  che  i  vostri  awisi  al  signor  marchese  Beretti 
non  rhanno  pregiiidicato.  lo  posso  dirvi  che  di  mio  ordine  se  li  sono 
pagate  da  otto  in  nove  mila  doppie  e  in  pochissimo  tempo,  forsi  con 
scandalo  di  quelli  ministri  a'  qiiali  si  devono  grosse  somme.  lo  ii 
compatisco,  e  so  che  se  un  ministro  non  è  corrisposto  con  il  suo  soldo 
non  pnô  servire  e  fa  disonore  al  Padrone  ;  perè  non  sono  io  meno 
degno  di  compassione  in  vedermi  addossato  di  riparare  tutte  quelle 
mancanze  fatte  per  tanti  anni  da  un  Governo  tanto  ingiusto  e  strava- 
gante.  Da  ogni  parte  usciscono  debiti,  e  dcbiti  che  gridano;  di  sorte 
che  ho  bisogno  di  un  poco  di  respiro,  perche  con  un  poco  di  tempo  si 
procurera  di  soddislarc  a  tutti.  Io  non  penso  che  a  ristabilire  il  credito, 
e  questi  non  conseguiro  se  non  prendo  le  mie  misure.  Grazie  a  Dio, 
che  questo  negozlanti  dal  pnnio  sino  all'ultimo  nii  hanno  esibito  il 
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loro  danaro,  cosa  che  non  si  è  provata  per  Faddietro,  perche,  ollre 
la  diilicolta  di  trovarlo,  vi  volera  un  interesse  d'un  lo  e  la  per  loo. 
I  Vaseclli  che  ho  fatto  partire  per  il  mare  del  Sud,  quelli  partiranno 
per  le  Indie  cariehi  di  generi  di  Spagiia,  e  che  mi  daranno  un  70  per 
100  m'hanno  necessitato  ad  avanzare  una  ^rossa  somma  di  danaro, 
scnza  parlar>'i  del  grande  arinamento  al  quale  si  sta  travagliando. 
Questi  sono  niiracoli,  perché  è  un  pezzo  che  non  si  sono  vedutiin 
Spagîia. 

Ha  visto  S.  M.  la  missione  de'  vini  e  de'  Tartufli  e  con  disgusto  ha 
veduto  elle  non  si  fa  inenzioiie  di  fonnaggio,  fra  quale  attendeva  una 
forma  grassa  efresca.  Quelli  che  hanno  Thonore  di  vederla  a  mangiare 
o8ser>'ano  che  niun  pasto  va  senza  formaggio,  e  vi  assicuro  che  ne 
niangia  conipctenteniente  :  questo  le  tiene  luogo  di  frutti,  cose  dolci 
ed  altri  pospastî,  perché,  mangiato  il  formaggio,  finisce  con  bere. 

Farô  pagare  a  D.  Carlo  il  suo  assegno  anticipato,  e  la  sua  elerao- 
rina  délie  messe.  Questo  danaro  non  hasterà  per  pagare  i  suoi  ecccssivi 
debiti.  lo  Tho  avvertilo  da  fratello,  né  so  cosa  fare  di  più  se  non 
conipatirlo. 

Queste  Maestà  godono  perfetta  sainte.  11  parto  di  S.  M.  va  approssi- 
mandosi.  Ho  l'honore  d'essere,  con  tutto  ossequio,  di  voi  carissimo 
aniico,  devotissiino,  obhligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
M.  Albkronï. 
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ytadrid.  'j-j  Février  l'i'- 

Alheroiii  a  liont«'  de  parler  de  se>  embarras  à  Hocca  qui  en  a  beaucoup.  Les  lumuTcs 
de  son  ami  lui  sont  bien  nécessaires.  Seotti.  se  souvenant  de  IVlenduc  du  jardin  Farnèse 
à  Aranjue/,  a  envoyé    quelques   échantillons   de    graines.   Alberoni   en    demande.  |)our 
l'avenir  une  caisse  complète,  avec  une  liste.  Si  l'on  envoie  des  saucissons,  qu'ils  soient  de 
l'année.  Oux  que  la  nourrice  a  faits  à  la  reine  sont  gâtés,  et  elle  a  gaspillé  beaucoup  de 
charcuterie  <iu*on  eût   pu  employer.  La  reine  commence  a  sentir  des  douleurs  dans  les 
ei)aules  <pii  présagent  un  accouchement  prochain  :  ce  sera   pour  le  présent  mois.  Il  faut 
espérer  «pi'il  se  passera  comme  sa  grossesse.  Sa  santé  excellente,  sauf  une  fluxion  qui  lui 
est  venue  d'une  mauvaise  dent. 


Madrid,  li  22  Febbraio  lyi^- 
(iîirissiiiio  ainico, 

Vi    assiciUH)    clic    piMivo    pcna    (|uan(l()    devo    parlarvi    di    (juesti 
iinbarazzi,  sicuro  che  i  vosliû   soli   non  vi  lascioranno  tempo  ozioso." 
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'4      I  vostrî  lumi,  che  mi  fa  te  sperare  in  brève,  mi  servono  d*anticipato 
i      contento  ;  pero  dovete  essere  persuaso  che  non  desidero  le  vostre  grazie 
j!      se  non  con  tutto  il  vostro  comodo. 

Il  nostro  signor  marcliese  Annibale,  scordevole  del  vasto  terreno 

che  ha  il  Farnese  d'Aranjuez,  ha  inviato  una  simplice  niostra  délie 

moite  semenze  che  occorrono;  percio  vi  prego  in  nome  di  S.  M.  a 

spedirne  una  cassetta  capacc  a  non   incommodarvi   che   per  lungo 

tempo.  La  lista  va  qui  ingiunta.  Se  mai  mandaste  salami,  di  grazia, 

che  siano  di  quest'anno.  La  llegina  n'ha  latto  lare  dalla  sua  nutrice, 

■       perô  a  questliora  sono  fraeidi.  La  buona  donna  non  ha  voluto  eredere 

â  quanto  se  le  è  detto  ed  ha  gettato  alla  malora   una   ({uantitii   di 

l>ondiole  e  salami  d'ogni  sorte,  ehe,  sefossero  riusciti,  vi  assicuro  che 

'a  Regina  ne  haveva  per  suo  sei'vizio  e  per  regalarne  sei  eonventi  di 

"^ti.  La  Maestà  délia  Regina  eomincio  a  sentire  nelle  spalle  ed  in 

^ïtre  parti  del  corpo  eerti  doglie  che  vengono  prese  per  preludi  d'un 

P^rto  vicino.  S.  M.  medesima  crede  che  non  possi  passare  il  correntc 

'^ese.  Iddio  sia  quello  glielo  concéda  felice  e  a  misura  délia   gravi- 

^*Hnza  che  non  pote  va  essere  ndgliore  !  Sono  pure  quattro  giorni  che 

*^H  ha\'uto  un  poco  di  flussione  a  una  gingiva,  causata  da  un  dente; 

Pf?r6,  grazie  a  Dio,  sUi  assai  bc^ne,  godendo  una  MaesUi  e  Taltra  per- 

^^*tta  salute.  Ho  Thonore  d'essere,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo 

«^inico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Gïumo 

M.  Alijerom. 


LETTRE  CC:CCLV 


Madrid^  /-  Mars  i  -/  -. 

Remerciements  à  Rocca,  pour  le  patiiiet  do  reiiscig-iuMiients  «jiril  reçoit  do  lui.  —  Kiivoi 

de  vin»  et  de  comestibles.—  (Colonie  agricole  d'Aranjuoz,  qui  pourra  fournir  du  licurrc 

frais  à  la  Reine.  Scotti,  qui  connait  le  pays,  pourra  ronseiiçnor  ^a  cour  sur  la  nature  du 

terrain.  Tabondance  des  eaux.  Si  les  paysans  savent  leur  métier,  ils  IVront  un  domaine 

qui  produira  tout  ce  qu^on  voudra.  —  Les  comédiens  italiens  :  il  faut  envoyer  le  (>)vielo 

I/Arlequin  a  v<»ulu  faire  marché  de  sa   femme  :  la  troupe  sVst  disputée  à  ce  propos.  Il 

faudra  le  renvoyer.  Ne    pourrait-on  en^aKcr  l'Arlequin  du  prince   Antoine  et  à  quelles 

conditions?  —  Aidovrandi,   que  Rocc^   a  dO   voir  à    Parme,  est  un  prélat  à  la   hauteur 

de  toutes    les   taches.  —  Le    roi    est  enchanté  de   l'horloge,  et  des  précautions  qu'on  a 

prises   |>our    l'expédier,    la  reine    des    poteries.  —  Alberoni  est    confus    de  donner  tant 

d*r>ccupations  à  Rocca.  —   c   Les    Allemands  ont   été    forcrés   de    rapjK'ler  d'Italie  leurs 

n*Ki>"<^"ts  en   Hongrie,  mais  il>  ne  perdent  pas  de   vue  notre  pays  :  il   faut   espérer  <pie 

IK»u  à  peu  les  autres  puissances  comprendront  rimporlance  de  le  préserver.  » 


5a4  LETia^  unm^  [llVi 


n 


Madrid^  primo  Marzo  i^ip 
Garissimo  amico, 

Con  il  gentilissimo  vostro  fo^lio  ricevo  anche  il  Pacchelto  délie 
notizie  consapute,  ben  condizionate.  lo  ve  ne  do  le  più  distinte 
grazie. 

Anche  S.  A.  S.  dà  Tawiso  alla  Maestà  délia  Regina,  cheha  intense, 
con  sommo  gusto,  la  missione  delli  vini  ed  altri  comestibili,  fra  quali, 
conie  vi  ho  detto,  se  i  salami  non  sono  di  quest'anno,  riuscirà  spesa 
gettata. 

lo  spcrarei  che  la  eolonia  destinata  per  Aranjuez  potesse  essere  di 
profitto,  almeno  che   producesse  butiro  fresco  ogni  giorno  per  la. 
Regina,  che  giista  niolto.  Il  nostro  signor  marchese  Annibale,  che  ha 
vcduto  il  paese,  pu6  dirvi  la  qualità  del  terreno,  Tahbondanza  dell 
acqiia,  e  che  essendo  paesani  di  qiialchc  cognizione  neiragricollura 
potranno  fare  un  corpo  di  terreno  atto  a  produrre  ogni  grazia  di  Dio. 
Se  poi  vi  fosse  il  figlio  del  buon  fittabile,  si  potrebbe  sperare  mollo. 
lo  vi  scrissi  del  Covielo,  in  caso  fosse  buono,ed  in  questa  supposizione 
credo  havrete  preso  le  vostre  risoluzioni.  Questo  Arlecchino  s'accasô 
pochi  giorni  sono  con  intenzione,  al  vedere,  di  far  niercanzia  di  sua 
mogiie.  Questa  condotta  causa  dissenzione  fra  la  compagnia,  la  quale 
per  haverla  quieta,  sarà  necessario  licenziare  costui.  La  Regina  mi 
comanda  dirvi  che  v'inforniiate  se  TArlecchino  salariato  dal  Serenis- 
sinio  signor  Principe  Antonio  è  veraniente  buono,  perché  in  quel  caso 
glielo  (lonianderehhe. 

lo  suppongo  cho  già  havrete  veduto  in  Piacenza  il  nostro  Monsignore 
Aldrovandi.  Havrete  occasiono  di  conoscere  un  Preiato  veraniente 
degno  d'ogni  alli  impiego. 

E  stato  graditissinio  l'avviso  vostro  a  S.  M.  deila  compra  del  con- 
saputo  orologio.  Havete  fatto  bene  a  première  tutte  le  precauzioni 
possibili  porche  nel  viaggio  non  riceva  alcuno  nocuiuento.  Anche 
Tavviso  délie  pignatte,  lavezzi,  teganii  e  trappole  da  ratti  è  stato  gra- 
ditissinio alla  Regina.  (]aro  signor  conte,  vi  assicuro  che  aile  volte 
ho  j)ena  il  darvi  taiiti  disturbi  e  specialniente  sopra  racole  ecc. 

La  chiaiuata  de"  consaputi  reggiiiienti  in  Ungheria  è  obbligata  dalla 
nécessita;  perù  non  si  perde  di  vista  il  ntistro  paese.  lo  spero  péri)  che 
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flpocoapocolc  allre  Potenze  arriveranno  acomprendere  quanto  importi 
fl  presei^'arlo,  e  chc  non  venghi  ingoiato  dall'  uccello  di  rapina.  Sono, 
col  solito  constantissimo  ossequio,  di  voi  carissinio  aniico,  devotissimo 
obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCLVl 


Madrid,  8  Mars  lyi^. 

Envol  de  comestibles  qui,  sMIs  fie  sont  paj)  de  l'hiver,  se  gâteront,  de  vins  qui  régaleront 
1*  reine,  s'il  y  en  a  du  blanc.  —  Le  choix  du  comte  Landi  est  excellent  :  il  fallait  à 
Ptrig  un  suget  de  mérite.  Le  pauvre  Pighetti  était  bien  tombé,  surtout  depuis  sa 
dernière  scène  avec  Monti.  C'est  Thumanité  cela  :  «  Quand  nous  serons  vieux,  nous  aurons 
l^csoin  de  plus  d'indulgence,  i  —  Si  le  Covielo  est  l>on,  il  faut  rengager,  mais  attendre  un 
nouvel  avis.  —  Ha  remis  la  lettre  à  Laura  Pescalori  :  elle  a,  à  Madrid,  le  même  traite- 
nient  qu'à  Parme.  -—La  reine  se  réjouit  des  truffes,  des  poteries  qu'on  lui  envoie;  son 
accouchement  est  prochain  :  Alberoni,  en  prévision  de  l'événement,  passe  ses  nuits  au 
Paltis. 


Madrid,  li  8  Marxo  i^iy. 
Carissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissiraa  yostra  del  la  del  passato  con  la  nota  de* 
colli  spediti  a  Genova.  Osservo  che  de*  salami  soli  ve  ne  sono  più  di 
qaaranta  pesi;  li  quali,  se  non  sono  fatti  quest'invemo,  vi  replico  con 
pena  che  sarà  spesa  buttata.  Girca  il  vino,  se  ve  ne  sarà  del  bianco, 
sara  un  gran  regalo  per  S.  M.,  mentre quello  dell*  anno  passato  lo  beve 
la  mattina  alla  colazione  e  la  sera  alla  merenda  e  s'è  conservato  come 
âe  non  havesse  fatto  viaggio  alcimo,  e  migliore  non  sarà  quello  che 
sarà  nella  cantina  ove  fu  posto  quando  fu  fatto. 

lo  godo  estremamente  deir  elezione  del  signor  conte  Landi  :  e  cer- 
tamente  che  in  quella  Corte  era  neceâsario  ormai  un  soggetto  di 
merito  e  di  distinzione.  Il  povero  Pighetti  bisogna  crederlo  bon  deca- 
duto  ;  perche  la  scena  che  ha  dato  col  marchese  Monti  non  li  ha  fatto 
vantaggio.  Ha  pubblicato  per  tutto  Parigi  che  per  mezzo  mio  con  la 
Regina  stava  negoziando  per  esscre  luviato  délia  Gorte  di  Parma. 
Signor  conte  mio  caro,  siamo  homini  e  tanto  basta  ;  e  particolarmente, 
quando  diventiàmo  vecchi,  abbiamo  bisogiio  di  maggiore  compati- 
mento. 


5a6  tETTAKS  iNTi:^ES  [1313 

Se  il  Covielo  è  buono,  coiiie  voi  dite,  potete  inipcg'iiarlo  coa  sna 
inoglie,  non  polendo  noi  dividerli  :  potete  pero  sospenderlo  a  parlire 
sino  a  liuovo  avviso. 

Ho  ivcapitato  la  lettera  al  Peseatori  ;  circa  il  trattamento  è  il  niede- 
sinio  che  godeva  in  Panna  ;  onde  sopra  ciù  non  dovete  havere  alciino 
scrnpolo.  Li  trufoli  è  un  gran  regalo  per  S.  M.  Le  pignatte,  lavezzi, 
sedazzi  e  trappole  da  ratti  saranno  per  la  nutrice. 

La  sulute  di  qnesti  Kegnanti  è  perfetta  :  coniincio  questa  notta  a 
dormii*e  in  Palazzo  per  essere  da  vicino  a  sentire  la  nova  del  parto  che 
s  attende  a  nionienti.  Il  Signore  Iddio  glielo  concéda  lelice  !  Ho  l'ho- 
nore d'esseK*,  con  tutto  ossequio,  di  voi  caiîssinio  amico,  devotissimo, 
obbligatissiino  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Albkroni. 


LETTRE  CCGCLVII 


Madrid^  S  Marx  l'i', 

Alberoni  admire  comme  Hocca  parle  avec  compétence  de  Vazienda  espagnole  :  le 
nombre  des  Contadorir  est  excessif;  Alberoni  va  les  réduire  de  quinze  à  trois.  Ce  n'a  pas 
été  sans  j>eine  —  Rocca  a  raison  pour  les  monnaies  :  cependant  la  valeur  excessive  des 
écus  Péruviens  et  Mexicains  détermine  un  trafic  analogue  à  celui  de  Thuile,  du  vin.  Si 
TEspagnc  achète  des  marchandises  au  dehors,  il  faudra  bien  laisser  sortir  Targent.  Mais 
il  faudrait  établir  des  fabri(iues  <lont  les  produits  se  vendraient  aux  Indes  :  alors 
l'argent  circulerait  entre  la  métropole  et  les  colonies.  De  l'avis  des  fabricants,  elles  ne 
s'etatiliront  que  quand  les  Hottes  partiront  régulièrement.  C'est  aussi  rt)bjet  de  l'appli- 
cation  d'Alberoni.  Pour  le  moment,  on  va  refondre  la  monnaie  d'Espagne  comme  on  la 
faisait,  il  y  a  six  ans,  au  coin  de  Sc^oku\  (pii  a  bon  crédit.  Le  profit,  pour  le  Roi,  sera 
considérable,  et  on  aura  de  l'ordre  dans  les  monnaies.  Celle  que  pro|K>sait  Rocca  aurait 
été  avantageuse  pour  le  Trésor  royal,  mais  aurait  donné  l'envie  aux  étrangers  d'en 
introduire.  —  Quant  à  l'azienda  elle-même.  c'e>l  un  autre  marc  magnum.  Le  tribut  des 
millions  est  ce  qui  perd  rHspagne,  et  perdrait  le  roi,  s'il  ne  pouvait  le  lever 


8  Afarzo  i^  ij. 
Carissimo  amico, 

IIo  letto  con  souiiuo  piacere  il  vosti'o  sci'ilto  e  vi  gitiro  senza  adula- 
zioiu'  l'iio  ho  animii*ato  c\\v  parliale  con  tanlo  fondo  e  cognizione, 
coin»»  voi  Talc,  di  ([iicsla  azieuda  c  ilel  modo  comc  si  governa.  Il 
niimcMM)  eccessivo  di  (picstc Contadoi*ie  mha  .sempi*e  stordito,  ed  alla 
fine,  cou  rappi'ovazionc  dcllc  persoiic  le  più  abili  c  praticb^  d'azicnda 


;  che  attualniente  sono  inipiegate  nella  mcdesima,  di  (piindiei  Conta- 
lorie  si  ridurranno  a  tre,  c  sortira  il  Dccreto  fra  poclii  giorni  ;  pero, 
lignor  conte  niio  caro,  quanto  ni'ha  costato  che  questa  veriUi  venghi 
lonfessato.  Non  potreste  ininiag^narvi  le  propinc  esorbitanti  che  por- 
avano  seco,  oitre  il  salario  che  li  stava  assegnato,  non  parlando  délie 
nangierie  atroci. 

Il  discorso  vostro  sopra  le  monete  è  savissimo  ;  pero  non  potrete 
legare  che  il  sommo  valore  intrinscco  del  sciido  Perulano  e  Messicano 
a  che  di  questi  se  ne  fa  niercanzia  corne  si  fa  del  vino,  oglio  ed  altra 
îimile  mercanzia.  So  che,  se  la  Spagna  sarà  obbligata  coniprare  merci 
11  fuori,  sarà  indispensabile  Tuscita  del  danaro,  e  sin  a  tanto  che  la 
Spagna  non  stabilisca  fabbriche  di  nianufatture  per  mandare  airindie, 
il  danaro  non  potrà  restarvi.  A  qiiesto  si  travaglia  incessantamente  e, 
secondo  quello  m'han  detto  niolti  fabricanti  che  ho  chianiati  da  diverse, 
Provincie,  non  potranno  le  fabriche  ristabilirsi  a  meno  che  ogni  anno 
non  yadi  la  flotta,  e  ogni  due  anni  li  Galeoni.  A  questo  è  rivolta  ogni 
niia  applicazione,  e  spero  di  riuscirvi.  Oggi  dunque  la  materia  délia 
moneta  si  riduce  a  rifondcre  tutta  quella  che  si  trova  ncl  continente  di 
Spagna,  coniandola  corne  si  fece  cinque  o  sei  anni  sono,  che  si 
chiamano  pezze  Segoviane.  La  lega  che  si  pratico  fu  insensibile,  e 
Tesperienza  Tha  fatto  conoscere,  perche  hanno  corso  et  corrono  con 
grande  credito.  Il  profitto  perô  del  Re  sarà  bastantemente  considera- 
bile  :  si  lèvera  quel  disordine  che  tutta  la  moneta  mancante  resti  in 
Spagna,  e,  dalla  figura  che  tieue,  la  facilita  di  tagliarla.  Vi  diro  havei'e 
fatta  la  prova  che  de'  niezzi  reali  per  faiv  una  pezza  da  otto  ve  ne 
vogliono  sedici,  vinti  uno  non  facevano  il  peso  délia  medesima.  La 
moneta,  che  proponete  d'un  quarto  di  pezza  con  la  lega  accennata,  sarà 
di  vantaggio  per  la  reale  Azienda  ;  dubito  clie  il  vantiiggio  che  pro- 
durrà  non  ecciti  la  voglia  a  paesi  esteri  d*introdurne  in  Spagna. 
Presentemente  ne  fo  battere,  ed  il  profitto,  dedotte  le  spese,  è  piii  d'un 
quindici  o  sedici  per  cento.  Sono  reali  da  due.  Circa  i  quarti,  due 
tjuarti  e  otta\'i,  si  pensa  a  fabbricarne  poco  :  bisognercbbe  ritiraiHî  i 
vecclii,  come  mal  coniati  ;  laonde,  corne  sono  calanti,  il  profitto  che 
vi  sarebbe  nel  fare  i  novi  si  perdei*ebbe  nel  rifondere  i  vecchi.  Uitorno 
ai  quarti  di  scudi  del  valore  estrinseco  di  duc  reali,  e  sicconie  sul  piede 
dé  colonnari  messicanl  e  peruani  doKwebbe  havere  O,  1 1,  a  d'argento 
fino  per  libra,  dargllene  solamente  O,  6  d'argento  per  libra  ed 
iltreltanto  rame  a  peso  e  renderlo  piii  grande  e  pin  visfoso  e 
7oniato  al  torchiello,   e    spenderlo   in  paese    come  se  fosse  una 


5l8  LfiTTRÉâ  INTIMES  [l^lj 

quarta  parte  di  pezza  da  otto  reali  per  indetinizzate  la  Azienda 
reale.  A  tutto  ciô  replico  il  timoré  che  da  paesi  ^tranien  non  ne 
venghi  introdotta  in  Spagna  somma  considei*abile.  Oitre  che  dnbito 
ancora  che  ciô  non  servi  di  magg^ore  solletico  a  fàre  sortire  tatta  là 
bnona  moneta  e  restare  eon  la  sola  cattiva  :  {>erchë,  âigtior  conte  mio, 
replico  che  la  moneta  di  Spagna  si  commercia  conte  si  fa  del  yino, 
oglio,  lana  ecc.  PensaTo  che,  in  caso  che  non  A  toccasse  la  medesima 
moneta,  potesse  essere  del  real  serrizio  il  dare  pobblica  licenza  per 
estraerla,  pagando  al  Re  un  quattro  o  cinque  per  cento. 

In  quanto  alla  Azienda,  qnesto  è  nn  altro  mare  magniml.  H  tribnto 
de'  milioni  è  quello  che  perde  la  Spagna,  e,  se  un  giorno  non  si  trota 
il  modo  di  levarlo,  mai  questi  regni  si  potranno  rimettei^.  Arrira 
questo  maladetto  tributo  a  impedire  sino  la  propagazione  (i) 


LETTRE  CCCCLVIll 


Madrid,  i5  Mart  t^t^. 

Pas  de  lettres  de  Rocca.  —  I/accouchement  de  la  reine  est  retardé  :  peut-être  n'aura- 
t-il  pas  lieu  en  ce  mois.  Sa  santé  excellente  d*ailleurs.  —  P.  S.  Les  Bacei  Pitti  ont  ptyé 
à  D.  Carlo  ses  appointements.  Que  Rocca  se  souvienne  de  TArlequin. 


Madrid,  li  i5  Marzo  ipi^» 
Aniico  Garissimo, 

In  questo  ordinario  non  ho  ricevuto  alciina  gentilissima  vostra,  attri- 
bucndoh)  alla  spedizione  del  Corriero  che  ha  siipphto  al  medesimo. 

lo  non  ho  clie  dirvi  ehc  il  parto  délia  llegina  si  va  dilatando,  e  già 
pare  che  non  si  possi  sperare  che  alla  fine  di  questo.  Gode  per  altro 
perfetta  sainte  e  perfetissinio  appetito.  lo  sono,  col  solito  ossequio,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissiino  obbligatissimo  servitore  ed  aniico. 
vero,  GiULio  M.  Alberoni. 

Sono  State  pagate  da  questi  Bacci  Pitti  ^a  doppie  a  D.  Carlo  :  vi 
mandero  il  eonfesso  Tordinario  venturo.  Vi  ricordo  TArlecchino, 

(i)  Cette  lettre  est  inachevée  dans  le  manuscrit. 


D  ALBEnONt 


LETTRE  CCCCLIX 


Madrid,  31  mars,  iiw  heure  de  l'apri-s-midi. 

■  A^cc  un  hosanna  tn  ejceeliiâ,  Ml  venu  an  niondr  l'Infïnt  13.  Françoi»  d«  Bourbon,  groi 
nirt  comme  s'il  avait  lrol«  mois,  sans  la  innindre  exaucent  Ion.  La  rolne  dlsall  qu'elle 
I  aVBll  doux  dans  1b  corps,  mail.  dè«  que  j'eus  l'honneur  d'être  auprès  de  sion  lit.  Je  lui 
%  que.  si  elle  n'en  avait  pas  Tait  deux.  Il  en  était  venu  un  qui  pouvait  paater  pour  quatre. 
■  un  vfu^  énorme,  des  bras  et  des  Jambes  terribles,  et  rriait  enmme  un  enfant  de 
K  laoi».  SI  nous  alioas  de  ce  pas,  il  n'y  aura  pas  asseï  de  terrain  pour  celle  ramille 
lyale  :  Je  dicais  l'autre  Jour  à  S,  Majesté  qu'il  hllsit  Taire  des  capitaux  »  répartir  entre 
»  priDCca  nt  les  envoyer  marauder  des  domaines,  puisqu'ils  ont  des  droiU  sur  heaueoiip. 
'  ■  S*  Majesté  est  fraîche  comme  une  rose:  quand  elle  m'a  dit  qu'elle  avait  plus  souffert 
ne  l'autre  fuis  :  i  vous  voir,  lui  al-Je  répondu,  vous  pourriez  en  Taire  tout  de  suite  un 
ittv.  En  riant,  elle  m'a  dit.  Je  voudrais  vous  voir  ■  un  seul,  et  si  vous  en  souhailerlex 
FUI  le  m^me  Jour.  Enflii  en  un  quart  d'iii^ure  avec  quelques  huiinr,  en  langue  de  l'Iai, 
liice.  l'aflbire  a  été  faite.  Il  faut  désirer  que  les  suites  soient  auHsi  bonnes.  ■ 


Madrid,  li   2/    Marzn    i y i y ,  nna  fiora prima  di  mez^o  giorno 

Carissimo  aiuico, 

Con  un  hosanna  m  excelsis  si  è  introdolto  nel  mondo  l'Infante  D. 
trancesco  île  Bourbon,  grosso  e  robusto  corne  se  havesse  Ire  mesi,  e 
'\e  lo  dico  scnzii  la  miniina  esageraziune.  La  Maestà  délia  Regina 
Kaleva  dire  ehe  dnbitava  haveme  in  corpo  due;  perà,  subito  che  ho 
taTuto  l'honore  d'essere  al  suo  letto,  ho  detto  che  se  non  ne  haveva 
fàtto  due,  n'cra  uscito  uno  che  facea  per  quattro.  Ha  ud  viso  tremcndo, 
;  braecioni  terribiU  e  gridô  al  naacei%  corne  un  figllo  di  aei 
.  In  fine,  se  andiamo  di  questo  trotto,  non  vi  sarà  terreno 
^liastant^  per  questa  Famiglia  reale,  per  la  quale  diccvo  bien  laltro  a 
^esti  Regnanti  che  bisognava  studlare  di  lare  alcuiii  capîtali  da 
;*ipiirtire  a  questi  Principî  ed  inriarli  altrovo  a  buscare  teri'eno,  giacchè 
Jianno  buoni  diritti  in  moite  parti.  Sta  fresca  S.  M.  comeunarosa,  e, 
4^Daado  m'Iia  (atto  llionore  di  dil'ini  che  ha  seutito  tnaggiore  dolore  e 
1  dell'altra  volta,  gU  ho  risposto  clie  délia  maniera  che  Itavevo 
l'honore  di  vederla  ne  potcva  lare  altro  simile  :  ridendo  ni'ba  sog^iunto 

!,  se  losse  possibile.  desiderarebbe  che  io  ni  liavessi  a  fare  nno  solo, 
e  efae  Tcdrei  se  è  piacere  farne  due  in  un  giorno.  In  somma  în  mezzo 
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quarto  dliora  con  tre  soli  hoimè  piacentini  ha  terminato  la  faccenda. 
Iddio  le  dia  un  puerperio  simile  al  parto,  che  è  tutto  quello  potîamo 
desiderare;  durante  il  tempo  del  quale  yi  assicuro  che  non  ha  bisogno 
di  consiglio  d  alcuno,  perché  ha  una  somma  attenzione  nel  vivere  con 
ogni  più  esatta  regola.  Sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissîmo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giuuo 
M.  Alberoni. 

Vi  prego  fare  dare  sicuro  ricapito  al  pacchetto  che  vi  sarà  consegnato 
dal  Corriere,  che  è  indirizzato  al  signor  Gaetano  Baroni,  e  ricaverete 
la  riposta  délia  ricevuta. 


LETTRE  CCCCLX 


Madrid,  22  Mart  lyty» 


Alberoni  n'a  rien  à  igouter  à  sa  lettre  de  la  veille  sur  l'accouchement  de  la  Reine  qai 
se  porte  bien  ainsi  que  Tlnfant  :  c  au  dire  des  chirurgiens,  on  n'a  jamais  vu  naître  d'homme 
et  de  femme  un  Atre  aussi  gros  ». 


Madrid,  li  22  Marzo  i^ij* 
Carissimo  amico, 

Alla  lettera  che  havrete  di  già  ricevuto  per  mezzo  del  Corriero 
straordinario  spedito  hieri  coiraimuiizio  felice  délia  nascita  d'un  nuovo 
reale  Infante  non  ho  che  dirvi  se  non  che  la  M.  délia  Regina,  grazie  a 
Dio,  continua  con  perietta  sainte  senza  il  niininio  accidente  che  porta 
seco  un  parto.  Il  reale  Infante  gode  la  medesima  félicita,  e  vi  assicuro, 
per  (jnello  dicono  i  medici  e  Chhnirghi,  cosa  si  smisurata  non  si  è 
veduto  nascere  in  linea  d'horao  o  donna.  Sono  col  solito  ossequio,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissimo  obhligatissimo  servitore  ed  amico 
vero,  GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCLXI 


Madrid,  3  Avril  / -j;;. 


L'horloge  est  à  Plaisance  :  le  roi  s'en  réjouit  fort.  — JSix  paysans  pour  Araiyuez,  cela 
suffit  pour  l'instant.  Ils  feront  plus  tard  des  colonies  et  des  recrues.  —  Si  le  Chevalier 
de  Saint-Georges  veut  vivre  à  Rome,  c'est  que  naturellement  il  préfère  la  vie  d'un  parti- 
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mller  à  celle  d'an  Roi  :  c  en  ce  cas,  je  lui  conseillerais  de  se  faire  cardinal  ou  moine. 
Voilà  lea  gens  qui  gouvernent  le  monde.  Il  suffit  de  les  voir  pour  se  convaincre  que  c'est 
DieUy  et  non  pas  eux  ».  —  La  reine,  le  roi  et  les  infants  vont  bien.  —  Il  remercie  Rocca 
le  l'intérêt  qull  lui  porte  :  mais  ses  espérances  sont  encore  vagues  et  incertaines.  — 
P.  S.  Il  le  remboursera  de  ce  qu'il  a  dépensé  pour  son  neveu. 


Madrid  y  li  3  Aprile  lyi^» 
Carissimo  amico, 

Col  Gorriero  Sagazzino  ricevo  la  cara  vostra  del  i9  marzo  con  la 
notizia  essere  F  Atlante  inPiacenza,  délia  qualenè  stato  S.  M.  conten- 
tissima,  impaziente  hora  di  vederlo,  giaechè  gliene  fate  maggior  voglia 
con  la  descrizione  nel  vostro  foglio  espressa  e  da  S.  M.  veduta. 

lo  crederei  per  hora  bastassero  i  sei  paesani  che  dite  in  cammino,  i 
qnali  arriTati  prenderanno  le  sue  misure  per  farne  nuove  colonie  e 
xeclute  quando  lo  credino  necessario. 

Se  il  cavalière  di  S.  Giorgio  nutre  il  genio  di  vivere  a  Roma, 
liisognadire  che  il  naturale  suo  inclina  a  vivere  il  resto  de'  suoi  giomi 
un  particolare  e  non  un  re.  In  taie  caso  lo  consiglierei  farsi  Cardinale 
ofrate.  Credetemi,  signor  conte  mio  che  bisogna  vedere  e  conoscere 
cpelli  che  govemano  il  mondo  per  credere  che  solo  la  Providenzia  lo 
'®SS®  c  govema  e  che  11  homini  vi  hanno  poca  parte. 

La  Regina  non  ha  parlato  di  semenze  sin  a  tanto  che  il  giardiniere 
xion  ne  ha  ricercato.  Habbiatene  memoria,  vi  prego,  a  suo  tempo. 

La  Regina  si  porta  perfettamente  e  con  un  bravo  appetito  :  il  Re  e 
Camiglia  reale  godono  perfettissima  salute.  lo  vi  ringrazio  divotamente 
^  con  tntto  il  cuore  per  Tinteresse  che  prendete  a  quanto  nii  riguarda  : 
perô'siate  certo  che  le  cose  sin  hora  sono  vaghe  e  più  incerte  di  quello 
I>otete  pensare.  In  [qualunque  modo  e  tempo  vi  supplico  a  crederm 
qoale  con  constantissimo  ossequio  mi  riprotesto  di  voi  carissimo 
^mico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio 
^.  Alberoni. 


Ho  veduto  la  notarella  délie  spese  fatte  per  mio  nipote.  Aspetterè  le 
^bre  accennatemi  e  faremo  tutto  un  conto  se  cosï  ci  placera.  Come 
l^yrete  già  pagato  le  quarantadue  doppie  che  qui  furono  sborsate  a 
^.  Carlo,  ye  ne  invio  il  confesso. 
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LETTRE  GGCGLXn 


Madtidy  5  Avril  ijio» 

La  reine  se  lève  et  mange  bien.  L^Infant  François  a  été  un  peu  malade  :  il  va  mieux. 
—  La  flotte  partira  à  Téchéance  indiquée,  «  contre  vents  et  marée  »,  et  dans  dix  Jours, 
deux  vaisseaux  encore  à  la  Havane.  —  La  citadelle  de  Barcelone  avance  gaillardement  : 
elle  sera  terminée  à  la  fin  de  Tannée  :  c  un  fonds  de  100.000  doublons  auquel  le  Roi 
même  ne  toucherait  pas  est  destiné  à  cette  œuvre,  qui  semble  aux  perfides  f^t^l»««  une 
OBilvre  du  Diable  ».  L«s  fonderies  de  canons  travaillent  à  force,  et  ont  donné  80  pièces  : 
il  y  en  aura  aoo  avant  la  fin  de  Tannée,  c  Quand  j'ai  proposé  la  citadelle,  on  me  traitait 
de  visionnaire,  et  les  ministres  qui  avaient  alors  plus  d'autorité  qu^aiyourd'liui  me  dédi- 
raient insensé  et  se  moquaient  de  moi  :  ils  commencent  maintenant  à  croire  davanUire 
ce  que  je  propose  ».  Achat,  pour  cent  mille  écus,  de  métal  en  Hollande  destiné  aox 
forteresses  de  Pampelune.  —  Départ  prochain  du  marquis  de  Richebourg,  vice-roi,  pour 
le  Ferrol,  avec  cent  cinquante  mille  écus  destinés  aux  travaux  de  ce  port,  et  autant 
Tannée  prochaine  assigné  sur  les  revenus  de  Galice.  —  Il  y  aura  là  un  des  premien 
ports  et  chantiers  de  construction  d'Europe.  La  fabrique  de  voiles  et  cordages  ett 
installée  :  TAssiento  est  fait. 

Les  vaisseaux  de  la  Havane  apporteront  du  cuivre  :  toute  Tartillerie  sera  de  bronK' 
«  Le  roi  d'Espagne  ne  manque  de  rien  :  il  n'a  qu'à  s'appliquer  pour  être  le  roi  le  plus 
puissant  d'Europe.  Tout  cela  s'est  fait  au  milieu  des  embarras.  Que  sera-ce,  quand  00 
aura  eu  le  temps  de  respirer?  Depuis  le  début  de  Tannée,  Alberoni  a  payé  plus  d'un 
million  d'écus  de  dettes  en  retard  causées  par  les  expéditions  militaires.  L'année 
prochaine,  on  n'aura  pas  de  pareilles  saignées.  »  —  Pour  Tartillerie,  Altieroni  a  liit 
venir  de  Barcelone  1).  Marco  Aracieli,  maréchal  de  camp,  lieutenant  général  de  cette 
armée,  Milanais  de  grande  intelligence  qui  fit  merveille  à  Villa viciosa.  c  II  faut  adorer 
les  jugements  de  Dieu  :  il  ne  croyait  pas  que  les  connaissances  qu'il  acquérait  aux 
côtés  de  Vendôme  pussent  jamais  lui  servir.  Vous  direz  que  j'ai  peu  à  faire  pour  me 
permettre  tant  de  discours.  Je  ne  suis  pas  oisif,  mais  c'est  un  soulagement  pour  moi 
de  vous  prouver  que  l'Mspagne  n*est  pas  cette  monarchie  misérable  qu^elle  était  devenue 
entre  les  mains  de  gens  ennemis  de  leur  Dieu  et  de  leur  Roi.  » 


Madrid^  li  5  Aprile  ijij* 
Aniico  carissimo, 

Col  ritorno  del  Corriero  Sagazzino  non  ho  jche  dirvi  se  non  che  la 
Regina  sono  trc  giomi  chc  sta  alzata  da  letto,  che  mangia  con  bravo 
appetito  e  che  si  va  riniettendo  corne  se  non  havesse  partorito.  Uln- 
fante  D.  Francesco  ha  avuto  alcuni  dolori  che  rhaimo  non  poco 
incoininodato  :  gTazie  a  Dio  che  sta  incglio. 

La  noslra  iïotta  ha  liavuto  il  tempo  contrario  per  travagliarvi  ;  pero 
partira  nei  tempo  destinato  contro  vento  e  marea, corne  pure  partiranno 
ira  dieci  o  la  giomi  i  due  vascelli  per  la  Havana. 
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La  dttadella  di  Ba!rcenona  s'aVanza  alla  gagliarda  e  alla  fine  del 
coirente  anno  spero  vederla  terminata.  Ho  fatto  un  fondo  di  loo  m. 
doppie  che  il  fte  con  tutta  l'autorità  non  vi  porrà  mano,  e  servira  per 
la  grande  opéra,  alla  quale  i  perfidi  Catalan!,  sempre  stati  incrednli 
che  si  potesse  perfezionare,  hora  dicono  che  si  fa  côn  arte  diabolica, 
perché  dicono  che  il  giorno  travagiiano  li  Iiomini  e  la  notte  il  diavolo. 

La  fonderia  di  cannoni  travaglia  a  forza  :  a  quest'  hora  stanno  fatti 
80  pezzi  di  34'  ^  ^3  ^  i^  •  prima  che  finisca  Tanno  corrente  ve  ne 
saranno  duecento.  Signor  conte  mio  caro,  fui  trattato  (quando  proposi 
la  Gittadella)  da  visionario,  e  questi  ministri  che  havevano  più  auto- 
rità  di  quella  hanno  oggi,  mi  trattavano  da  sciocco,  e  servivo  di  loro 
trastollo  nelle  lore  convcrsazione  :  oggi  sono  fatli  un  poco  più  creduli 
dï  qnello  che  propongo.  Ho  rimesso  in  due  volte  da  ccntomila  sc^di 
in  Olanda  per  havere  métallo  e  lo  sto  attendendo  a  Bilbao  per  farlo 
passare  nelia  fortezza  di  Pamplona,  ove  sono  attualmente  quartordici 
pezzi  di  cannone,  tutti  di  différente  calibro.  L*opera  del  Porto  del 
Farolo  fece  pure  ridere  quando  la  proposi,  dicendola  che  era  obra  de 
Romanos  ;  oggi  hanno  veduto  centocinquanta  mila  scudi  in  mano  del 
marchese  di  Risbourg  che  partira  a  quella  volta  alla  sua  residenza  di 
Yicerè  ed  incaricato  alla  grande  ezecuzione.  Stanno  assignat!  sopra 
le  rendite  di  Gallicia  altri  cento  cinquanta  mila  scudi  per  Fanno 
venturo,  ed,  in  capo  a  tre  anni  (se  Dio  mi  dà  vità),  spero  che  il  Re 
havrà  uno  de*  più  famosi  Porti  di  Europa,  ove  si  fabbricheranno 
vascelli  a  buonissimo  mercato,  perche  ivi  è  il  tutti  in  abbondanza.  VI 
si  planta  la  fabbrica  di  vêle,  cordaggi  ed  altro,  e  già  sta  fatto 
TAsiento. 

Il  ritomo  de*  vascelli  delF  Havanna  mi  porteranno  una  somma  con- 
siderabilissima  di  rame,  essendovene  in  quelF  Isola  una  mina 
fcracissima  e  di  perfetta  qualità,  e  spero  di  ridurre  tutta  Tartiglieria, 
tanto  di  terra  come  di  mare,  di  bronzo.  Infine,signor  conte  mio  Signore, 
il  Re  di  Spagna  non  manca  di  nicnte  e  non  ha  bisogno  che  d^appli- 
cazione  per  essere  il  più  potente  Re  d^Europa.  La  spedizione  dei  quatti*o 
vascelli  nel  mare  del  Sud  hanno  costato  inflnitamente,  quello  che  si  sta 
attualmente  fabbricando  in  Catalogua  costerà  finito  da  cento  cinquanta 
mila  scudi;  è  vero  a  quel  mi  dicono  che  non  si  vedrà  sul  mare  un legno 
più  bello  ne  più  forte,  ne  meglio  fatto  :  sanS  d*8o  pezzi  di  cannone 
Tutto  cio  si  è  fatto  in  tempo  di  angustie,  liova  vedote  quello  si  potrà 
farc  se  ci  danno  tempo  a  respirare.  Sappiate  che  dal  primo  giorno 
dell*  anno  al  giomi  d*oggi  havrô  fato  pagare  un  milione  e  duecento 
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mila  scndi,  cioè,  pezze  di  debiti  iatti  per  Tassedio  di  Barcell  ona  e 
spedizione  di  Maiorica  :  e,  corne  qaeste  cayate  di  sangae  non  le  havri 
Vanno  yentaro,  cosi  spero  che  si  potrà  pensare  a  mettere  ordine  aile 
cose. 

In  materia  d'Artiglieria  ho  fatto  yenire  da  Barcellona  un  taie  D. 
Marco  Aracieli,  maresciallo  di  campo  e  Tenente  Générale  dell* 
Artiglieria.  Questo  è  un  buono  milanese  di  grande  intelligenza  neUa 
professione  e  che  fece  meraviglie  nella  battaglia  di  Villayiciosa.  Quanto 
bisogna  adorare  i  giudizi  di  Dio  !  ho  sempre  pensato  che  le  cogniaoni 
che  acquistavo  in  tempo  che  stavo  appresso  quel  Principe  erano  del 
tutto  inutili  e  contrarie  al  mio  instituto  e  professione.  Yoi  direte  che 
ho  poco  che  fare  quando  faccio  simili  discorsi  :  yi  assicuro  che  non 
sto  in  ozio  ;  solo  è  un  sfogo  di  desingannaryi  che  la  Spagna  non  è 
quella  monarchia  miserabile,  che  taie  rhayevano  ridotta  questa  gente 
inimica  di  Dio  e  del  loro  Re.  Sono  ecc...  Diyoi  carissimo  amico 
deyotissimo,  obbligatissimo  seryitore  ed  amico  yero,  Giuuo 
M.  Alberoni. 


LETTRE  GCGCLXIII 


Madrid,  12  Avril  lyi^. 

Règlements  de  comptes  pour  le  Cîovielo  et  le  neveu  d'Alberoni.  —  Arrivée  des  vins  :  on 
attend  les  fromages.  —  Quant  aux  paysans  destinés  à  Aranjuez,  Pavia  et  Rizzi  les  rece- 
vront à  Alicante  et  les  défraieront.  Leur  gîte  est  prêt  à  les  recevoir.  Alberoni  n'y  sera 
pas  :  il  part  pour  Ségovie  avec  la  cour  le  a  mai.  Ils  devront  attendre  son  retour  pour  tra- 
vailler. Ils  en  profiteront  pour  se  reposer.  Il  en  sera  de  même  pour  le  Covielo.  —  Il  faut 
envoyer  à  la  reine,  à  la  place  de  fromage  de  mars,  des  stracchini.  Ceux  qu*elle  mange 
sont  gâtés  et  font  horreur  au  Roi.  —  Don  Carlo,  à  cinquante-sept  ans,  est  incorrigible. 


Madrid,  li  12  Aprile  ijij 
Carissimo  amico, 

Il  gentilissimo  yostro  foglio  è  del  i!i  del  passato,  nel  quale  vedo 
Ferrore  da  me  fatto  d'una  doppia  che  potete  correggere.  Ho  ricevulo 
il  contarello  délie  Ca  doppie  spese  per  il  Covielo  e  dell'  altre  36  per 
mio  nipotc.  Al  giungere  dell'  altre  faremo  tutto  un  conto.  Il  vino  è 
arrivât©  ;  ne  vuolcf  S.  M.  gustarlo  che  dopo  i  trenta  giomi;  e  questo 
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non  è  accompagnato  dafonnaggio  ne  da  altro,  snpponendo  che  qaesti 
haTranno  havuto  diverse  imbarco. 

I  PaTÎa  et  Rizzi  stanno  incaricati  di  soccorrere  ai  consapnti  paesani 
in  tatto  quello  havranno  di  bisogao  ,  ed  in  Aranjuez  sta  pronto 
Tallogio  con  tutto  il  resto.  lo  dubito  cho  capiterrano  in  tempo  che 
saremo  a  Segovia  per  ove  partiremo  li  a  del  prossimo  maggio:  in 
questo  caso  sino  al  ritomo  non  se  li  potrà  parlare  délia  loro  conunis- 
sione,  e  son  sicuro  che  il  stare  sfaccendati  loro  rincrescerà;  perô 
pense  ancora  che  havranno  bisogno  d*un  poco  di  tempo  per  rifarsi 
dall*  incommodità  del  viaggio. 

Dimandero  le  lettere  al  Covielo  :  perô  anche  questo  arrivera  nel 
tempo  délia  villeggiatura.  Quando  la  stagione  lo  permetta,  mandate,  in 
luogo  de'  marzolini,  de'  stracchini,  de'  quali  la  Regina  ne  ha  parlato  un 
milione  di  volte.  I  marzolini  si  perdono  più  délia  meta  e  quelli  che 
mangia  S.  M.  sono  guasti,  ed  il  Re  soiTre  pena  a  vederli  solamente. 
A  quello  che  ho  inteso,  i  stracchini  saranno  per  S.  M.  uguale  res^alo  e 
graditissimo. 

Dio  sa  se  desidero  del  bene  al  nostro  D.  Carlo,  perô  qualunque  for- 
tiina  non  lo  soUeverà  dalla  miseria.  E  homo  senza  niuna  condotta,  ne 
cinquantaseite  anni  possono  promettere  in  lui  mutazione. 

Yi  prego  far  giungere  sicuramente  la  qui  ingiunta  a  monsignor 
Gattinara  e  a  credermi,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiuLio  M. 
Alberoni. 


LETTRE  CGGCLXIV 


Madridf  ig  Açril  lyiy. 

Il  faut  faire  venir  six  autres  paysans,  parmi  lesquels  deux  bons  jardiniers.  Le  climat 
«si  meilleur  qu'en  Italie;  c'est  une  plaisanterie  de  parler  des  chaleurs  d'Espagne  :  il  ne 
fait  pas  chaud,  hors  d'Estremadure  et  d'Andalousie.  Le  roi  et  la  reine  vont  bien  :  c  Voilà 
neuf  jours  qu'ils  ont  refait  lit  commun.  Préparons-nous  à  de  nouvelles  félicitations.  » 
Dieu  donne  vie  à  ce  roi  qui  a  pris  un  chemin  excellent  pour  rétablir  les  affaires  de  cette 
monarchie. 


Madrid,  li  ig  Aprile  i^i^- 
Carissimo  amico, 

La  Maestà  délia  Regina  m'ordina  dirvi  che  farete  bene  iucamminare 
li  altri  sei  paesani,  già  che  ncUa  cara  vostra  del  q6  del  passato  dite 
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che  sono  di  migliore  mina  e  che  yi  sono  tra  loro  due  buoni  ortolan 
Nel  resto  credete  che  il  clima  è  migliore  del  nostro,  e  ridetevi  qnando 
sentite  a  parlare  de'  calori  di  Spagna;  perche  fuori  d'Estremadura  e 
Andalosia  non  si  sente  calore  :  laonde  i  buoni  paesani  vi  si  accomo- 
deranno  molto  bene. 

Il  Re  e  Regina  gôdono  perfettissima  sainte  e  sono  già  nove  giorn 
che  non  fanno  che  un  letto,  laonde  potremo  preparare  nuove  congratu. 
zioni.  Iddio  dia  a  questo  monarca  sainte  e  vita,  perche  vi  assicuro  che 
hanno  preso  un  eccellente  cammino  per  rimettere  bene  le  cose  délia 
loro  monarchia.  Yi  prego  a  conservarmi  il  vostro  afletto  e  a  credenni, 
col  solito  rispetto,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo 
servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCLXV 


Madrid,  06  Avril  lyiy. 

Alberoni  remercie  Rocca  de  lui  écrire  de  sa  main  au  milieu  de  toutes  ses  occupi- 
tions.  — -  Les  saucissons,  quoique  mis  dans  l'huile  et  le  vinai|^,  ne  se  sont  pu 
conservés.  —  Si  le  vin  blanc  ressemble  à  celui  de  Tannée  précédente,  la  Reine  en  sera 
contente.  —  Envoi  de  Covielo,  d'un  Arlequin,  de  paysans  et  de  Jardiniers.  »  Alberoni 
fera  tout  son  possible  pour  servir  Scotti,  malgré  Tordre  donné  de  suspendre  toute 
pension.  —  Tandis  qu'on  se  croyait  en  sûreté,  Dieu  a  rappelé  à  lui  Tinfant  D.  François  : 
le  roi  et  la  reine  sont  très  sensibles  à  ce  coup.  Il  n'y  avait  pas  d'enfant  plus  beau, 
f  Comme  cette  perte  sera  promptement  réparée,  on  peut  s'en  consoler.  » 

P.  S.  La  mort  eu  lieu  mercredi,  l'enterrement  vendredi,  à  TEscurial. —  Le  vin  est  arrivé, 
on  attend  encore  les  charcuteries  et  les  fromages.  —  Respects  d'Alberoni  pour  M.  Bami 
dont  le  protégé  Corradi  a  obtenu  un  régiment  demandé  pourtant  avec  instances  par  le 
duc  de  Liria. 


Madrid,  li  26  Aprile  i^i^- 
Carissimo  amico, 

La  benignissima  vostra  è  del  due  del  corrente  con  le  consapute 
istruzioni  dcUe  quali  dandovene  dovute  grazie,  ammiro  nell'  istesso 
tempo  come  fra  le  vostre  gravi  occupazioni  possiate  scriverle  di  vosiro 
pugno. 

AUi  salami  si  fa  la  diligenza  che  voi  dite  di  ontarli  con  ogiio  ed 
aceto  e  sono  in  una  dispensa  frescliissima  senza  che  patisca  la  miniina 
umidità,  pero  tutto  cio  non  li  ha  preservati.  Se  il  vino  bianco  sark 
délia  qualità  dell'  anno  passato,  sarà  graditissimo  alla  Regina,  perche 
migliore  dice  non  havemc  mai  bevuto. 
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n  Goyielo  non  è  per  anche  giunto.  In  quanto  ail'  Arlecchino  è  sicu- 
rissimo  che  è  in  Parma,  perè  dubito  che  non  sia  de'  migliori  ;  con  tutto 
che  cotesti  comici  dicono  essere  passabile.  Scrissi  Fordinario  scorso 
al  signor  conte  Schianteschi  per  farlo  venire.  Vi  dissi  con  la  mia 
antécédente  che  saranno  ben  ricevuti  i  nuovi  paesani  di  ortolani  che 
manderete,  come  pare  le  sementi  délie  quali  il  giardiniere  délia  Regina 
Ta  molto  scarso.  Il  dividere  la  missione  ë  atto  di  somma  pnidenza. 

Procnrerè  quanto  prima  di  fare  ogni  possibile  per  servire  il  signor 
marchese  Annibale,il  quale  in  tal  caso  saràprivilegiato,atteso  Tordine 
pubblicato  in  vigore  del  quale  sta  sospeso  il  pagamento  di  qualunque 
pensione.  Il  pagamento  délia  Compagnia  che  scade  maggio  prossimo 
non  sta  tuttavia  fatto  e  passeranno  qualche  giomi  prima  che  seguisca. 

Quando  si  credeva  in  sicuro  Tlnfante  D.  Francesco,  il  Signorc  Iddio 
lo  chiamô  a  se.  Re  e  Regina  sono  stati  sensibilissimi  al  colpo  :  vera- 
mente  bambino  più  bello,  più  robusto  e  meglio  fatto  non  si  potea 
vedere.  Questa  perdita  verra  reparata  quanto  priraia,  di  sorte  che 
possiamo  consolarsene.  Sono,  col  solito  ossequio,  di  voi  carissimo 
amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  GiULio 
M.  Alberoni. 

La  morte  segui  mercordl,  ed  il  venerdi  al  farsi  délia  notte  fu  con  le 
solite  formalità  portato  ail'  Escuriali. 

Non  so  se  vi  dissi  con  altra  mia  Tarrivo  del  vino  ecc.  Pero  il  resto, 
cioè  formaggi,  salami  e  trufole  non  sono  comparsi.  Vi  supplico  portare 
i  miei  umilissimi  rispetti  a  monsignore  Illustrissimo  Barni  e  dirli  che 
il  signor  Corradi  ha  conseguito  un  buono  reggimento.  La  forma  con 
oui  llia  conseguita  è  molto  honorcvole  per  lui,  perché  il  Re  ha  fatto 
conoscere  che  ha  attcso  il  suo  merito  quando  Tha  anteposto  al  Duca 
di  Liria,  figlio  del  Duca  di  Barvik  che  haveva  impegnato  il  cielo  e  la 
terra. 


LETTRE  GGCGLXVI 


Madrid,  1*'  Mai  i^iy. 


La  cour,  partie  aigourd^hui  pour  l'Kscurial,  sera  demain  à  Sê{çovie.  —  Les  paysans 
seront  bien  reçue»;  ce  serait  bien  si  on  avait  envoyé  avec  eux  un  couple  de  femmes.  — 
Règlement  de  comptes.  —  Pour  la  monnaie,  le  Roi  a  formé  une  junte  qui  devait  se 
réunir  au  Palais  dans  Tappartement  d'Alberoni  :  pour  ne  pas  exciter  de  jalousie, 
et  encourir  de  responsabilités  sur  un  sujet  qu'il  ignore,  il  a  décliné  cet  honneur.  — 
Respects  pour  Scotti.  Ck)mpte  particulier  avec  Rocca  pour  réducatloq  dç  9on  nevçu. 
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Madrid,  H  primo  Maggio  i^i^» 
Garissimo  amico, 

Oggi  aile  tre  dopo  mezzogiomo  parte  la  Corte  per  rEscuriale  e 
domani  sara  a  Segovia.  Ricevo  tre  vostre,  due  del  9  e  Taltra  del  3  del 
scaduto  con  la  stampa  concernente  Farchivio,  délia  qoale  ri  do  vivis- 
sime  grazie. 

I  Paesani  saranno  ben  ricevuti,  c  se  fra  questi  haveste  mandato  un 
para  di  donne  non  sarebbe  stato  maie,  perché  queste  non  inipedivano 
aile  colonie  che  devono  piantarsi  in  Aranjuez. 

lo  vi  invio  il  présente  confesso,  perché  quando  havrô  ricevuto  il 
conto  di  tutte  le  spcse  da  voi  fatte  per  servizio  regio,  ve  le  farô  subito 
riinborsare. 

Per  la  moneta  qui,  il  Re  ha  formato  una  Giunta  la  quale  doveira 
unirsi  nel  mio  quarto  in  Palazzo  ;  perè,  corne  io  ho  poca  cognizione  di 
simile  materia,  e  sapendo  quanto  sia  gelosa,  non  ho  voluto  ne  meno 
sentire  a  parlame,  non  volendo  che  si  m*incolpi  di  niente.  I  miei 
rispetti,  vi  prego,  al  nostro  signor  marchese  Annibale  Scotti,  al  quale 
m'è  impossibile  rispondere.  Sono,  in  fretta  e  colsolito  ossequio,  di  voi 
carissimo  amico.  • 

Mi  sono  scordato  di  bonifîcarvi  le  36  doppie  che  havete  speso 
per  mio  nipote,  a  conto  délie  quali  mi  dite  havere  nelle  mani  di 
crcdito  mio  vecchio  undici  doppie.  Aggiusteremo  il  tutto  quando 
m'inviarete  il  conto  générale. 

Devotissimo,  obbligatissimo  servitore  cd  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberoni. 


LETTRE  CCCCLXVII 


St'gwie,  II  Mai  lyi^. 
Simple  accusé  de  réception  de  la  lettre  du  i6  avril  de  Rocca. 
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Segoçia,  li  11  Maggio  ijij' 
Carissimo  amico, 

Non  ho  tempo  che  di  accusarvi  il  vostro  foglio  del  16  del  passato  e 
corne  non  contiene  cosa  che  meriti  risposta,  mi  contengo  nel  riprotes- 
tarvi  queir  ossequio  con  cui  sar6  etemamente  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberoni. 


JJETTRE  CCCGLXVIII 


Ségovie,  18  Mai  Jyij. 

Plaintes  sur  les  courriers  de  Parme  :  désordres  du  précédent  ministre,  Orri  :  f  Jamais 
pareil  ne  s'est  vu  depuis  la  création  du  monde.  Je  n'en  peux  plus.  Je  n'ai  trouvé  encore 
qu\in  homme  pour  m'aider  à  le  réparer,  Don  Joseph  Patino,  originaire  d'Espagne,  mais 
né  et  élevé  à  Milan  que  vous  reconnaîtrez  aisément,  homme  habile,  travailleur,  avec  les 
mains  nettes.  Je  l'ai  mis  à  Cadix,  où  il  remplit  bien  son  emploi,  mais  il  est  attaqué  de 
tous,  et,  sans  la  main-forte  que  je  lui  donne,  il  ne  pourrait  pas  tenir.  Ce  gouvernement 
est  un  corps  gangrené,  et,  si  la  cure  est  possible,  elle  ne  se  fera  que  par  le  fer  et  le  feu. 
Cestune  nation  qui  a  voulu  tenir  ses  Rois  esclaves  et  misérables.  La  preuve  en  a  été  dans 
ce  pauvre  roi, le  dernier,  mort  dans  Textréme  misère,  chassé  de  TEscurial  où  il  se  plaisait: 
on  lui  dit  qu'on  n'avait  plus  d'argent  pour  y  entretenir  sa  dépense.  Il  vint  à  Madrid,  et  y 
mourut  un  mois  après,  etc..  Les  canaux  par  où  passe  l'argent  royal  sont  innombrables  . 
tant  de  labyrinthes  qu'on  n'en  peut  pas  sortir.  Le  nombre  des  gens  qui  vivent  aux 
dépens  du  roi  est  infini.  En  un  mot,  Alberoni  a  un  fardeau  trop  lourd  pour  ses  forces, 
non  seulement  parce  qu'il  n'a  pas  d'aides,  mais  parce  que  tous  se  liguent  pour  faire 
échouer  ce  qu'il  peut  tenter  d'utile.  »  —  Arrivée  des  paysans  à  Alicantc  :  on  remboursera 
à  la  cour  de  Parme  leur  frais  de  voyage.  —  Le  roi  et  la  reine  chassent  tous  les  jours, 
malgré  la  pluie  et  le  ft*oid.  Cette  dernière  reste  des  quatre  heures  de  suite  à  la  pluie, 
avec  un  capuchon,  attendant,  le  cerf,  le  sanglier,  le  loup. 


Segooia,  li  18  Maggio  ijij* 
Carissimo  amico, 

Havete  ragione  di  dire  che  il  Gapitano  Vergiati  ho  fatto  il  viaggio 
da  pedone  e  non  da  Gorriero.  Sangazino  non  è  più  capace  di  lare 
viaggi  lunghi,  ed  in  cose  di  premura  sarà  maie  il  valersene. 
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Voi  dite  che,  se  il  ministero  durava,  le  cose  sarebbero  andate  raale  : 
yi  giuro  che  disordine  corne  quello  che  regnava  qui,  e  che  tuttavia  in 
grandissima  parte  régna,   non  si  è  veduto  dopo  la  creazione  del 
mondo.  Confesso,  signor  conte  mio  caro,  che  non  ne  posso  più.  Un 
solo  homo  sin  hora  ho  ritrovato  che  mi  aiuti,  ed  è  un  taie  D.  Gia- 
seppe  Pattigno,  oriundo  spagnuolo,  perè  nato  ed  alle^ato  a  Milano, 
che  sarà  a  voi  facilmente  cognito  :  homo  di  abilità,  di  gran  travaglio  e 
netto  di  mani.  L'ho  posto  in  Cadice,  ove  certamente  soddisfa  al  sao 
impiego,  pero  è  attaccato  da  tutte  le  parti,  e,  senza  la  mano  forte  che 
tengo  in  sostenerlo,  non  potrebbe  durare.  Questo  Govemo  è  un  corpo 
tutto  cancrenoso,  e  quando  la  cura  sia  possibile,  non  puo  farsi  che  col 
ferro  e  col  fuoco.  Questa  è  una  nazione  che  ha  voluto  tenere  i  suoi  Re 
schiavi  e  miserabili,  e  lultimo  ha  dato  la  proYa  di  questa  verità, 
perché  è  morto  nell'  ultima  miseria,  e  fu  cacciato  dall'  Escuriale  ove 
stava  con  gusto,  dicendoli  che  non  vi  era  danaro  per  continuare  la 
spesa.  Venue  a  Madrid  ove  un  mese  dopo  mori.  Si  vide  il  povero 
Signore  quattro  giorni  sequestrato  in  casa  per  essersi  ritirati  li  coc- 
chieri  in  Chiesa,  da  dove  non  vollevo  sortire  se  non  erano  pagati  de* 
suoi  salari  ;  si  presero  intanto  facchini  délia  piazza  per  dar  ordine  aile 
mule.  Altra  volta  un  particolare  li  mando  il  pranzo,  è  per  il  giorno 
seguente,  se  si  dovette  approntare  il  pranzo,  si  vendette  la  Grandezza 
ad  un  cavalière  particolare. 

Moltissinii  sono  tuttavia  li  acquedotti  per  i  quali  va  il  danaro  regio, 
e  trovo  tali  e  tanti  labirinti  che  è  inipossibile  ad  uscime.  La  moltitn- 
dine  délia  gente  inutile  che  vive  aile  spalle  del  Re  è  infinita.  In  fine, 
signor  conte  mio,  sto  caricato  d'un  peso  insopportabile  aile  mie  forze, 
perche  non  solamente  non  sono  aiutato  da  alcuno,  ma  tutti  sono  con 
raggiri  e  segretamente  congiurati  a  fare  cadere  ogni  cosa  di  buono  che 
venga  tentata.  In  somma  ho  bisogno  d'una  assistenza  particolare  di 
Dio. 

Ho  riscontro  che  erano  sbarcati  i  paesani  ad  Alicante.  Mandandomi 
la  nota  délie  spese,  ve  le  faro  riniborsare,  come  pure  tutto  quanlo 
darete  per  il  viaggio  d'Arlecchino. 

Queste  Maestà,  non  ostante  il  tempo  freddo  e  piovoso,  vanno  tutti  i 
giorni  alla  caccia,  e  la  Maestà  délia  Regina  con  il  suo  capello  calalo 
alla  gesuitica  e  suo  tabarro  sta  alla  pioggia  tre,  quattro  hoi'e  aspel- 
taudo  il  cervo.  cinghiale,  lupo  eco.  Sono,  col  solilo  ossequio,  devotis- 
simo.  obbligatissimo  serviloiv  ed  amico,  Giulio  M.  Alberom, 
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LETTRE  CGGCLXIX 


SégoQie,  95  Mai  jyij. 

Comptes  et  8«coun  à  donner  au  courricp  Sangazino.  Arrivée  de  Covielo  à  Madrid,  des 
{Mysans  à  Ara^juez.  Le  gouverneur  de  ce  palais  écrit  à  Alberoni  qu'il  les  a  installés.  — 
L.e  roi  et  la  reine,  aussi  intrépide  que  si  elle  était  dans  sa  chambre,  continuent  à  chasser, 
par  la  pluie  et  le  froid,  dans  les  bois. 


Segoçia,  li  26  Maggio  ijij 
Garissimo  amico, 

'  La  gentilissima  vostra  ë  del  3o  del  passato.  Il  danaro  che  ebbe  San- 
gaziao  lo  ricevette  da  questo  Cavalière  Mocenigo,  laonde  di  taie 
▼iaggio  io  non  ne  sono  creditore  délia  minima  somma.  lo  non  so  come 
farà  Sangazino  per  il  suo  viaggio  se  ha  dato  tutto  il  danaro  ail'  Ofiziale  ; 
io  non  ho  havuto  il  minimo  riscontro  se  tuttavia  è  in  Lerida,  se  ë 
morto  o  vivo,  e  sto  stordito  che  quel  Govematore  non  me  n'abbia  più 
fatto  parola.  Scrivo  oggi  con  uno  straordinario  incaricando  il  mede- 
simo  Govematore  d^assistere  il  detto  Sangazino  in  tutto  quello  gli 
occorresse. 

Il  Govielo  arrivô  in  Madrid  la  vigilia  délia  nostra  partenza,  ne  so 
dirvi  se  ha  recitato,  e  se  è  stato  applaudito.  I  paesani  sono  pure  arri- 
vât! in  Aranjuez  ove  dubito,  come  voi  dite,  non  s'impoltroniscano.  Il 
maie  ë  stato  che  non  mi  sia  trovato  in  detto  luogo,  come  supposi  al 
principio.  Ë  venuto  uno  dei  tre  ortolani  a  Segovia,  ove  non  si  ë  fer- 
niato  che  un  giorno  senza  ne  meno  che  li  habbia  potuto  parlare.  Il 
Govematore  d' Aranjuez  mi  scrive  che  li  ha  dato  casa  con  li  utensili 
necessari  e  che  11  sta  dando  quattro  paoli  il  giorno  per  cadanno. 

Queste  Maestà,  a  dispetto  del  mal  tempo  e  dell'  acqua,  continuano 
ogni  giorno  a  stare  quattre  hore  nel  bosco  e  fanno  sempre  buona 
caccia  e  godono,  grazie  a  Dio,  pcrfetta  sainte.  Sta  la  Regina  nel  posto 
con  il  suo  capellazzo  alla  Gesuita  ed  il  suo  tabarro  del  colore  naturale 
délia  lana,  intrepida  a  frcsca,  come  se  fosse  nella  sua  caméra.  Yi  assi- 
curo  che  ë  cosa  particolare  il  vederla  aile  volte  come  sta  bagnata. 
Sono,  col  solito  osscquio,  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbli- 
gatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 
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LETTRE  CCCCLXX 


Escarial,  3t  Mai  lyiy. 

Comptes  avec  la  cour  de  Parme  pour  renvoi  des  paysans,  Tachai  de  l'horloge.  —  Le 
climat  de  TEscurial  plus  doux  que  celui  de  Ségovie.  f  On  y  est  arrivé  le  So;  L.  Mixtes 
chassent  aujourd'hui.  » 


Escuriale,  li  3i  Maggio  lyiy. 
Ganssimo  amico, 

Due  sono  i  riveriti  vostri  fogli,  cioè  primo  e  7  del  corrente,  ed  in 
essi  le  lettere  di  cambio  tratte  a  questi  sig^ori  Pitti  e  compagni,  a* 
quali  faro  pagare  le  36oo  pezze.  Ten*6  appresso  di  me  la  lista  délie 
doppie  117  i/n  spese  per  i  consaputi  paesani,  affinchè,  mandandomi 
tutto  il  conto  intero,  facci  soddisfare  a  chi  voi  comandarete.  La  vostra 
lettera  toccante  Forologio  è  stata  letta  da  queste  Maestà,  riconoscenti 
al  sommo  amore  del  nostro  Padrone  Serenissimo,  dando  pure  un 
pieno  gradimento  alla  vostra  attenzione  havuta  in  procurarli  questa 
soddisiazione. 

Il  clima  del  Escuriale  si  gode  più  mite  di  quello  di  Segovia  :  trenta 
giorni  continui  si  è  veduto  o  acqua  o  ncve.  leri  sera  arrivarono  in 
questo  realc  ritiro  i  riostri  Regnanti,  ed  oggi  lianno  corainciato  a  farvi 
buona  e  eopiosa  caccia.  Ho  Thonore  d'essere,  col  solito  ossequio,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  ser\'itore  ed  amico 
vero,  GiULio  M.  Albkroni. 


LETTRE  GCGCLXXI 


Escurial,  7  Jain  lyi^. 

Comptes  avec  Parme  par  l'intermédiaire  des  banquiers  Bacci-Pitti.  —  Pas  de  nouvelles 
du  courrier  Sangazino.  —  Le  roi  et  la  reine  chassent  :  le  temps  est  pourtant  si  mauvais 
qu'on  se  couvre  comme  en  hiver.  —  Témoignages  d-affections  pour  Rocca,  respects  pour 
Scotti. 
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Escuriale,  li  j  Giugno  lyiy- 
Garissimo  amico, 

La  gentilissima  vostra  è  del  14  del  passato.  Havrete  di  già  inteso  che 
fnrono  pagate  subito  a  questi  signori  Bacci  Pitti  le  tremila  seicento 
pezze  da  otto  :  e,  corne  non  vi  spiegaste  sopra  le  doppie  cento  dieci 
sette  e  mezzo  spese  per  il  yiaggio  de'  paesani,  non  fu  presa  per  esse 
alcuna  proYvisione;  ova  che  vi  spiegate  si  è  dato  ordine  che  pure 
Tenghino  pagate  a'  detti  signori  Bacci  Pitti,  corne  credo  sarà  a  quest' 
hora  eseguito. 

Già  yi  dissi  che  lasciai  che  questo  cavalière  Mocenigo  si  servisse 
di  Sangazino  che  fu  pagato  dal  medesimo  Cavalière.  Del  medesimo 
Corriere  non  ne  ho  più  inteso  a  parlare  con  mio  gran  stupore. 

Queste  Maestà  si  divertono  al  solito  alla  caccia,  e  ne  trovano 
bastantemente  non  ostante  che  la  stagione  non  sia  la  più  propria.  Qui 
ogni  uno  ë  vestito  di  panno  e  si  scalda  il  letto  corne  del  mese  di  gen- 
naro.  Conservatemi  la  vostra  buona«  grazia  e  credetemi  sempre,  col 
solito  ossequio,  di  voi  carissimo*  araico. 

Vi  prego  riverire  umilmente  per  mia  parte  il  nostro  signor  mar- 
chese  Annibale  Scotti  al  quale  non  scrivo  p^r  mancanza  di  tempo.  A 
buona  congiuntura  non  lascierô  di  servirlo. 

Devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero,  Giulio  M. 
Alberom. 


LETTRE  CCGCLXXII 


s.  Lorenzoj  14  Juin  lyiy. 

Pour  servir  les  Roncalli,  ce  quHl  est  prêt  à  faire,  il  lui  faudrait  à  Madrid  une  personne 
qui  suivit  toutes  les  démarches  nécessaires.  —  Il  est  heureux  de  servir  le  Chevalier.  — 
Le  roi  et  la  reine  sont  à  la  chasse,  et  l'en  ont  dispensé. 


S.  Lorenzo,  li  14  Giugno  lyiy* 
Garissimo  amico, 

Ricevo  la  benignissima  vostra  del  ai  del  passato  e  con  essa  la 
lettera  de'  signori  Bacci  Pitti,  à'  quali  è  stata  subito  trasmessa. 
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lo  Yorrei  che  per  ben  servire  i  signori  Roncalli  da  voi  raccomandati 
havessero  in  Madrid  persona  la  qnale  mi  dicesse  a  tempo  e  luogo  i 
passi  che  devo  dare,  che  vi  assicuro  non  risparmiarô  tutte  queUe 
pratiche  e  diligenze  che  crederô  possino  contribuire  al  loro  intento. 

10  mi  protesto  sommamente  tenuto  al  buono  genio  ohe  ha  il  Cava- 
lière di  favorirmi  in  una  cosa  la  quale  bisognarà  crederla  quando  sia 
siguita,  nel  quai  caso  vi  assicaro  che  lo  stimaria  per  un  somme 
favore  ;  e  ne'  casi  simili  bisogna  che  sappiate  che  è  il  gran  perso- 
naggio  che  nomina  écc. 

Sto  aspettando  il  conto  intero  dell*  orologio  per  potervi  fare  rim- 
borsare  del  vostro  danaro. 

Godono  queste  Maestà  ogni  giorno  il  solito  divertimento  délia 
caccia,  dal  quale  m'hanno  esentato  dall'  intervenirvi  come  testûnonio. 
Conservatemi  il  vostro  afletto  e  cre«letemi,  col  solito  ossequio,  di  voi 
carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero, 
GiuLio  M.  Alberoni. 

11  Goriero  genovese  ha  havuto  U  danaro  per  correre  la  posta  sino  a 
Parma  e  per  ritomarsene  a  Genova. 


LETTRE  CCCGLXXIII 


s.  I^renzo,  26  juin  l'^iy. 

Quittances  à  payer  pour  la  cour  de  Parme  au  trésor  d'Espagrne.  —  Envoi  d'une  horlojre 
de  Venise  et  frais  d'envoi.  —  Règlement  de  compte  entre  Rocca  et  Alberoni  pour 
réducation  de  son  neveu.  —  Alberoni  vient  de  signer  comme  Plénipotentiaire  du  roi 
raccommodement  avec  Rome.  «  L'affaire  lui  a  coûté  beaucoup  de  peine.  Sa  vie,  depuis 
1706,  est  bien  misérable.  » 


S,  Lorenzo,  U  26  Giugno  i yi y. 
Carissimo  aiuico, 

Cou  la  carissiina  vostra  del  q8  del  passato  ho  ricevuti  i  consaputi 
confessi  da  prcsentarsi  lu  quesla  rcale  coutadoria.  Ho  passato  pure  la 
lettera  iu  mano  del  signor  Bacci  Pitti  che  si  ritrovava  qui  nelF  Escu- 
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riale.  Quando  non  abbiate  altra  occasione  favorevole,  potrete  inviare 
Forologio  ail'  Arpe  con  ordinazione  che  per  imbarcarlo  ed  accomo- 
darlo  chiami  il  soccorso  del  signor  Francesco  M.  Grimaldi  délia  di 
coi  attenadone,  favore  e  diligenza  confido  sommamente.  Havete  fatto 
bene  anticiparmi  ravriso  del  danaro  che  già  si  è  pagato  per  vostro 
rimborso,  e  seguirà  délia  medesima  maniera  del  resto,  quando 
Tawisarete. 

lo  non  mi  ricordo  d'havere  omesso  le  doppie  36  i/n  da  voi  sborsate 
per  mio  nipote  :  fatemi  il  favore  d'inviarmi  voi  il  conto  che  subito 
sarete  rimborsato  del  tutto,  poiendo  credere  che  non  ho  testa  per 
queste  cose,  c  mi  servono  di  sommo  imbarazzo.  Mandatt^mi,  come 
vi  ho  detto,  il  conto  che  si  farà  un  saldo  générale. 

Già  haverete  inteso  dal  Padrone  Serenissimo  essei^e  seguito  Tag- 
giustamento  ed  havermi  questa  M.  Catt.  dato  Thonore  di  firmarlo 
come  suo  Plenipotenziario.  Credete,  signor  conte  mio  caro,  che  ho 
avuto  de'  guai  per  questo  afFare,  e  forsi  non  sono  fîniti.  Vi  assicuro 
che,  dall'  anno  1706  a  questa  parte,  ho  menato  una  vita  miserabile,  e 
forsi  sarà  peggio  air  avvenire.  Sia  fatta  la  volontà  di  Dio.  Conser- 
vatemi  voi  il  vostro  aifetto  e  credetemi  serapre,  col  solito  ossequio,  di 
voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  aniico 
veix),  GiuLio  M.  Alberoni. 


LETTRE  CGCCLXXIV 


s.  Lorenzo,  28  Juin  i^ij. 

Négociation  de  traites  :  il  remercie  le  Chevalier  Louis  Anguissola  de  Tolfrc  de  ses 
bons  offices.  —  Alberoni  demande  si  le  Président  Rosa  a  une  copie  du  mémoire  fait,  à  la 
demande  du  duc  de  Parme,  sur  les  biens  des  rebelles  :  celle  qui  était  en  Espagne  a  été 
égarée.  Détails  sur  la  nature  et  l'éducation  de  son  neveu. 


5.  Lorenzo,  28  Giugno  lyi^. 
Carissimo  amico, 

Alla  vostra  gentilissima  del  4  del  corrente  non  ho  che  dire  se  non 
che  a  quest'  hora  havrete  havuto  riscontro  dal  Cambiasi  sopra  le 
consapufe  tratte,  attendento  il  vostro  conto  générale. 

Université  de  Lyon.  —  IV,  35 
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Gon  Tantecedente  mia  vi  dissi  quanto  occorreva  sopra  i  favori 
oiTerti  dal  signor  conte  Ludovico  Anguissola.  Sarebbe  temerità  mia  il 
sortire  dai  limiti  d*ogni  dovuta  modestia  facendo  io  la  minlma  istanza 
sopra  quanto  dimanda  il  Cavalière  :  e  so  che  approvarete  questa  inia 
condotta. 

Vi  prego  informarvi  se  appresso  il  signor  Présidente  Rosa  sta  copia 
délia  famosa  scrittura  fatta  ad  instanza  del  nostro  Serenissimo  Padrone 
sopra  i  béni  di  questi  ribelli,  ed,  in  caso  vi  sia,  vi  prego  con  prima 
occasione  inviarmene  copia.  La  scrittura  fu  data  a  uno  di  questi  Régi 
Consiglieri  ;  alla  morte  del  quale  non  si  è  potuto  trovare  la  medesima, 
per  quante  diligenze  si  sono  fatte. 

Dopo  domani  la  corte  va  al  Pardo  ove  si  fermarà  sino  al  principio 
del  venturo.  Io  intanto  ho  Thonore  di  rassegnarmi  a  vostri  comandi 
ed  essere  di  voi  carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servi- 
tore  ed  amico  vero,  Giulio  M.  Alberoni. 

Scrivo  due  righe  a  mio  nipote  secondo  il  concerto.  Io  dubito  che  il 
naturale  del  ragazzo  sia  vago  ed  inconstante  ed  in  conseguenza  con- 
trario a  buoni  talenti  che  ha  ricevuto  dal  signor  Iddio.  Vi  prego 
pregare  per  mia  parte  il  P.  Rettore  di  non  perderlo  di  vista,  e  di  non 
lasciarlo  applicare  a  più  cose  alla  vol  ta,  poichè  Fassioma  del  pluribus 
intentas  si  veriiica  molto  in  questi  naturali  vaghi. 


LETTRE  CGGCLXXV 


Pardo,  fj  Juillet  1^1^. 

I.e  courrier  Paracqua  vient  d'arriver.  On  aurait  pu  épargner  les  deux  autres.  —  Alberoni 
n'en  reste  pas  moins  éternellement  reccmnaissant  c  à  son  grand  bienfaiteur.  »  (Le  duc  de 
Parme  vient  de  lui  procurer  le  chapeau).  —  Négociation  financière  avec  le»  Bacci-Pitti. 
—  Alberoni  envoie  a  Kocca  les  souvenirs  du  nonce  Aldovrandi.  —  Moiinès  a  mal  parle  : 
«  C'est  un  vieux  fou  ou  un  maladroit.  •  —  Organisation  du  commerce  colonial  qui  sera 
complète  dans  trois  ans  ;  Patino  lui  apporte  d'excellentes  nouvelles  :  la  flotte  partira 
le  9  ou  le  10  courant. 


Pardo,  Il  l'j  Lug-lio  i^iy. 
Garissinio  amico. 

Arrive  in  Madrid  il  primo  del  coiTciite  il  Gorriero  Paracqua  e  la 
mattina  siisscqiiente  al  Pardo.  Mi  dispiace  di  causare  spesa  ail'  Erario, 
pero  i  due  ultimi  corrieri  si  potevano  risparmiare.  Io  pero  che  vedo 
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in  tali  spedizioni  eccessi  di.benignità  a  mio  riguardo  non  ho  che 
restare  confuso  e  nella  più  alla  gratitudine  tutto  il  tempo  di  mia  vita 
verso  il  gran  Benefattore. 

lo  ho  mandato  la  Procura  a'  Bacci  Pitti,  perô  sin  hora  non  ho 
inteso  quali  siano  le  proposizioni,  le  quali  saputc,  ben  potete  credere 
che  facilitaro  il  contratto,  per  quanto  nii  sarà  possibile. 

Vi  ho  servito  con  monsignor  Aldrovandi  che  m'ha  favorito  questi 
due  ultimi  giomi  di  venire  pranzare  meco  ;  m'ha  incaricato  d'assicu- 
rarvi  de'  suoi  rispetti. 

Meglio  sarebbe  stato  che  monsignor  Molines  non  si  fosse  posto  in 
stato  di  dover  dare  la  i*isposta  che  voi  mi  dite  ha  dato  a  Golmenero. 
E  stata  una  condotta  d*un  vecchio  rimbambito,  o  pm*e  una  délie  solite 
sue  procédure  irregolari  e  poco  prudenti. 

Per  le  due  consapute  navi  la  sola  proposizione  sarebbe  scandalosa. 
Anderanno  le  flotte  e  Galeoni  regolarmente  ;  ed  in  conscguenza  il  Re 
si  è  fatto  legge  inviolabile  di  non  permettere  più  che  navi  particulari 
vadino  nell'  Indie  ;  anche  in  miidmo  legno  d'avviso  anderà  a  conto 
del  Re,  e  ciô  si  è  posto  di  già  in  pratica.  Sino  il  danaro  necessario  per 
le  Filippine  si  mandarà  da  Gadice,  e  sarà  levata  in  questo  modo  il 
famoso  e  tanto  pregiudiciale  Vascello  che  andava  a  Capulcho  caricato 
délie  sete  ed  altre  merci  dcUa  China.  C^redetemi,  signor  conte  mio 
stimatissimo,  che  se  da  qualche  accidente  inopinato  non  viene  alterato 
il  sistema  preso,  in  tre  anni  vedrcte  il  commercio  posto  in  grado  di 
perfezione,  e  questo  Rc  in  conscguenza  il  più  felice  di  quelli  d'Europa  : 
ne  vi  propongo  un'  eternità  per  vedere  ciô  verificato,  dimando  tre 
anni.  Non  vi  è  commerciante  in  Cadice  che  non  lo  creda,  e  tutti  que' 
n^gozianti  esultano  d'allegrezza  nel  vedere  le  misure  che  si  vanno 
prendendo. 

Ho  chiamato  Pattino  perche  m'informi  minutamente  délia  stato 
délie  cose,  ed  ho  trovato  niolto  più  di  quello  credevo.  Donienica 
scorsa  spedii  Tordine  per  la  partenza  délia  flotta,  con  i  dispacci  per  il 
nuovo  terzo  Vicerè  di  terrafernia  o  Santa-Fè  ;  provvisione  molto 
necessaria  per  il  buon  governo  di  quel  vasto  mondo.  La  flotta,  secondo 
Fordine  (già  che  era  tutta  pronta),  farà  vêla  li  9,  o  10  del  corrente.  La 
Regina  m'ha  ricordato  che  mi  fece  scrivere  per  certi  vcntagli  ecc  :  il 
calore  qui  è  eccessivo.  Ho  Thonore  d'essere,  con  tutto  rispetto,  di  voi 
carissimo  amico,  devotissimo,  obbligatissimo  servitore  ed  aniico  vero, 
GiuLio  M.  Alberoni. 


54^  LETTRBS   INTIMES  [171; 


LETTRE  CCCCLXXVI 

Pardo,  19  Juillet  i^ir. 

EnToi  de  l'horloge.  —  Le  vin  de  la  reine  :  ce  quMl  faut  lui  envoyer.  -  On  va  conlerer 
lundi  au  Retire  le  Saint-Esprit  au  Prince  des  Asturies. 


Pardo,  li  ig  Lugiio  lyiy- 
Carissimo  amico, 

Ricevo  la  gentilissima  vostra  del  35  del  passato,  alla  qaale  non  ho 
che  soggiungervi,  se  non  che,  quando  Torologio  sarà  in  stato  di  porlo 
in  viaggio,  sarà  di  sommo  gradimento  a  questa  Maestà  che  lo  sia 
attendendo  con  impazienza. 

n  vino  bianco  s'è  fatto  acido,  e  la  Maestà  délia  Regina  lo  previde 
subito  che  Tassaggio.  Dice  S.  M.  che  questo  era  un  vino  molto 
delicato  che  non  poteva  durare.  Quello  delFanno  scorso  era  un  vino 
gagliardo  e  che  haveva  corpo  e  forza  per  resistere,  come  appunto  resis- 
tette  sino  all'ultima  goccia.  Suppone  S.  M.  che  fusse  yino  santo,  o  fatto 
a  quel  modo.  Se  S.  A.  S.  ne  favorisse  Tanno  venturo,  procurate  di 
sapere  di  quale  qualità  era  detto  vino,  perché  ne  migliore,  né  più 
gradito  e  di  gusto  di  S.  M.  potrà  mai  essere. 

Domenica  sera  passeranno  queste  Maestà  al  Retiro  per  fare  la 
funzione  lunedi  mattina  del  Collare  del  Spirito  Santo  che  verra  confe- 
rito  dal  Re,  come  delegato  di  quel  di  Francia,  al  signor  Principe 
d'Asturias.  Saranno  di  ritomo  le  dette  MM.  al  Pardo  a  sera  del  me- 
desimo  lunedi.  Sono,  con  tutto  rispetto,  di  voi  carissimo  amico, 
devotissimo ,  obbligatissimo  servitore  ed  amico  vero ,  Giulio 
M.  Alberom. 

Quest'  anno  i  salami,  grossi  come  meloni,  sono  riusciti  isquisiti,  ed 
hora  la  Regina  vive  d'essi,  di  trufole  e  di  tortelli. 


LETTRE    CGCCLXXVII 

Pardo^  3  Août  i^i'. 

Le  voilà  enfin  Cardinal,  à  la  grande  joie  de  L.  Majestt>s.  Rien  ne  pouvait  leur  être  plus 
glorieux,  ni  plus  utile.  Chauds  remerciements  d'Alberoni  aux  Famèse  à  qui  il  doit  et 
devra  toujours  sa  fortune.  11  est  surchargé  de  lettres  de  compliments  c  dans  un  moment 
où  il  a  le  plus  affaire,  vous  le  comprendrez.  » 
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Pardo,  li  3  Agosto  lyiy. 
Illustrissimo  signore, 

Accuso  i  due  gentilissimo  fogli  di  Y.  S.  Illustrissinia,  senza  che 
contenghino  materia  di  risposta.  Ecco  terminata  la  famosa  pendenza 
con  la  mia  promossione  al  cardinalato  con  indicibile  contento  di 
queste  Maestà.  Dio  sia  quello  che  da  questa  ne  ricavi  quello  che  pu6 
essere  di  maggiore  sua  gloria  e  vantaggio  del  servizio  di  questi 
monarchi  per  il  quale  procurera  travagliare  con  tutto  il  sforzo  possi- 
bile.  Umilio  i  più  divoti  ringraziamenti  al  Serenissimo  e  prego  Y.  S. 
Illma  accompagnarli  con  la  di  lei  viva  voce,  supplendo  alla  mancanza 
di  deboli  ma  divote  e  sincei^  espressioni  che  fo  sopra  un  foglio  con 
una  protesta  d'eterna  obbligazione  e  gratitudine,  sempre  meniore  di 
dovere  riconoscere  da  cotesta  Serenissima  Casa  ogni  mia  fortuna  ed 
elevazione. 

Questa  nuova  m'ha  obbligato  a  mille  inutili  occupazioni  di  com- 
plimenti  in  un  tempo  forsi  délia  maggiore  mia  occupazione,  come 
potrà  comprendere.  Ho  il  sangue  e  la  testa  cosl  riscaldata  che  non 
posso  più  reggere  il  travaglio.  Mi  conservi  la  sua  stimatissima 
amicîzia,  e  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  GGGGLXXYIII 


Pardo^  g  Août  lyiy. 

La  promotion  d^Alberoni  changera  son  langage,  non  ses  sentiments  pour  ses  amis. 
Il  ne  vérifiera  pas  ce  qu'un  Cardinal  a  dit  de  lui  au  pai>e,  qu^en  le  nommant  Cardinal, 
on  prostituait  cette  dignité.  Il  remercie  donc  Rocca  de  ses  félicitations.  —  Le  projet, 
dont  il  lui  parle,  est  hon  :  qu^on  le  lui  envoie  et  s'arrange  des  deux  parts  i>our  le 
réaliser.  —  Il  aurait  écrit  à  la  communauté  de  Parme,  sans  la  crainte  de  faire  une  faute 
de  cérémonial.  A  Rome  on  tient  beaucoup,  étonnament  au  cérémonial.  —  F.  S.  Le  roi 
d'Espagne  a  ordonné  à  ses  sujets  à  Rome  de  n^avoir  plus  de  rapports  avec  Del 
Giudice. 


Pardo,  H  g  Agosto  lyiy. 
Illmo  signore, 

La  dignità  di  cardinale  puo  obbligarmi  a  mutar  stile  e  frase  nel 
parlare,  non  ad  alterare  i  sentimenti  del  cuore  coni  miei  amici,  ne  in 
questo  si  verificherà,  a  mio  credere,  la  maligna  rappresentazione  fatta 
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a  S.  S.  da  un  iiiio  Collega,  che  havrei  prostituito  si  eminente  dignità. 
lo  rendo  dunque  vive  grazie  a  V.  S.  Illuia  per  le  obbliganti  espres- 
sioni  fattemi  nel  suo  foglio  del  i6  del  passato,  aile  quali  corrispondo 
con  la  sincera  protesta  d'un  obbligo  distinto  e  délia  più  vera  cordiale 
gratitudine. 

Tocca  al  consaputo  soggetto  inviarmi  il  progetto  suo  con  le  condi- 
zioni  ebe  prétende  per  Teffettuazione,  e  trovandole  ragionevoli,  non 
bo  diflicoltà  d'accertalo.  Puô  dunque  darle  l'avviso  affincbè  una 
parte  e  Taitra  prendi  le  sue  misure. 

10  bavrei  di  buona  voglia  scritta  rafecennata  lettera  a  cotesta  Corn- 
munità,  perô,  corne  non  so  il  cerenioniale  cbe  si  pratica,  e  cbe  in 
quello  cbe  mi  banno  mandato  da  Roina  non  lo  ritrovo,  la  prego 
mandarmi  copia  délia  lettera  cbe  scrisse  il  iii  signor  Gard.  Dal  Verme. 
Non  pu6  immag^narsi  corne  e  con  quali  premure  mi  viene  scritto  da 
quel  Paese  di  non  alterare  il  ceremoniale,  sopra  cui  parmi  potere  dire 
fanno  la  maggiore  applicazione,  e  fanno  consistere  il  forte,  la  quinta 
essenza,  ed  in  una  parola,  tutto  Tessere  délia  dignità  cardinalizia.  Com- 
patisco  quelli  cbe  non  banno  sortito  da  quel  Paese,  pure  stupisco 
altrettanto  di  quelli  cbe  anno  veduto  il  grand  mondo  e  praticato  li 
gran  Corti.  Mi  conferino  di  V.  S.  Illraa  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 

11  Re  lia  commandato  ai  signor  Gard.  Acquaviva  di  riguardare  il 
signor  Gard.  Giudice  corne  decaduto  dalla  sua  reale  grazia,  con  ordine 
di  farlo  sapere  a  tutti  i  suoi  sudditi  cbe  si  trovano  in  Roma  a  fine  cbe 
non  babbino  scco  coninierc*io  alcuno  ne  diretto,  ne  indiretto 


LETTRE    GGGGLXXXI 

Partlo.  iH  Août  ff. 

Alberoni  est  touché,  et  la  reine  aussi  des  félicitations  qu'il  a  reçues  de  Parme. —  L'affaire 
des  Vezzi  de  Venise  avec  Ie>  Bacci-Pitti  est  restée  en  suspens.  -  La  flotte  est  partie  : 
les  autres  partiront  aussi  réjruliereinent.  —  La  reine  veut  des  éventails  français  avec 
manches  de  bois  et  dessins  de  Paris  :  le  mari  de  la  nourrice  en  faits  de  trrs  jolis. 
Philiberti,  de  Lyon,  en  a  envoyés  aussi.  —  Il  demande  pour  la  reine  de>  saucissons  crus. 
—  Les  Vénitiens  ne  sout  pas  heureux  dans  l'archipel  :  Alberoni  en  attend  des  nouvelle>. 
ainsi  que  de  Ilong'rie. 

Par'dff.  li  i6  Agoi^io  i^i^  . 
Illmo  signore, 

A  tutti  in  générale  ed  in  parlicolare  do  le  grazie  dovute   per  le 
cordiali  diiuostrazioni  nraccenno  V.  S.  Uliiia  esservi  fattc  in  cotesta 
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comune  Patria,  alla  quale  prego  dal  signore  Iddio  ogni  bene  e  Tocca- 
sioni  di  servirla.  Posso  dirle  che  la  Maestà  délia  Regina  è  restata 
sommamente  contenta  di  talc  nova,  ben  potendo  credere  che  in 
tali  dimostrazioni  ha  havuto  il  primo  hiogo  Fossequio  a  lei  dovuto. 

10  non  ho  più  inteso  a  parlare  sopra  Tinteresse  del  sale  promosso 
da*  signori  Yezzi  di  Yenezia.  Quando  questi  Bacci  e  Pitti  me  ne 
parleranno  li  ascolterô  più  che  volontieri. 

La  flotta  è  partita  e,  non  os  tante  qualunque  impegno  présente  e 
future,  pu6  credere  che  partiranno  regolarmente  tutte  le  altre.  Quando 
S.  M.  parlô  di  ventagli,  s'intense  di  quelli  col  manico  di  legno  con  le 
stampe  che  vengono  di  Francia  ;  pero  vi  è  trovato  che  il  marito  délia 
nutrice  le  fa  con  tutta  nobiltà,  e  bisogna  credere  che  sia  stato  suo 
mestiere.  Sin  hora  non  ho  veduto  quelli  che  ha  trasmesso  il  Philiberti  : 
di  questa  sorte  ben  poteva  clla  credere  che  S.  M.  ne  tira  la  sua  prowi- 
sione  da  Parigi. 

11  salame  crudo  è  finito  con  sommo  mio  dispiacere,  nauseando  hora 
S.  M.  il  cotto.  Si  ricordi  al  tempo  fresco  di  continuarli  la  provvisione 
délie  Truffe;  le  qualisono  le  sole  che  in  questa  sua  grande inappetenza 
non  ha  abborrito. 

Qui  vi  è  parlato  con  poco  vantaggio  de'  Veneziani  sopra  le  azioni 
seguite  nelF  Alcipelago,  e  délie  quali  sto  con  grande  cunosità,  corne 
pure  di  quelle  di  Ungheria,  e  mi  conlermo  di  V.  S.  Illma  servitore, 
0.  Cai*d.  Alberoni. 

La  ringrazio  di  tutte  le  lettere  inviatemi  e  la  prego  del  ricapito  délia 
qui  ingiunta  del  nostro  Monsignore  Barni. 


LETTRE  GCGCLXXX 


Les  éventail»  de  la  Reine;  règlements  décomptes. 


(Sans  date) 


Illmo  signore, 

« 

Resi  conto  a  Y.  S.  Illma  con  Tantecedente  mia  del  sbaglio  seguito 
sr^pra  i  ventagli  ricevuti  da  S.  M.  e  la  quale,  come  dirvi,  ne  fa  la  sua 
hisognevole  provvisione  a  Parigi.  Da  questi  signori  Bacci  e  Pitti  è 
slata  pagata  al  consaputo  Corriero  la  consaputa  somma  délie  doppie 
sessanta,  come  si  praticava  in  ogni  altra  simile  occorenza,  ed  in  fretta 
mi  confermodi  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberom. 
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LETTRE    CCCCLXXXI 

PardOy  3o  Août  ipr^. 

Quand  Alberoni  sera  à  Madrid,  il  vérifiera  le  compte  que  lui  envoie  Rocca.  A  l'avenir, 
il  chari^era  Bacci  et  Pltti  des  dépenses  de  la  cour  de  Parme  :  il  ne  lui  reste  pas  moins 
toujours  dévoué. 

Pardo,  li  3o  Agosto  iyiy> 
Illmo  signorc, 

Col  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  lUina  del  6  del  corrente  ricevo  il 
consaputo  conto,  il  quale,  scnza  haverlo  vedato,  suppongo  anderà 
bene;  havendo  alcune  mie  inemorie  in  Madrid  ove  sarà  notato. 
Quando  occorra  qualcha  spesa  per  servizio  Serenissimo,  daro  ordine 
a  questi  signori  Bacci  e  Pitti  perché  la  faccino  che  poi  se  Tintende- 
ranno  seco.  Nel  resto  sia  pure  persuasa  che  non  havrô  discaro  ne  a 
discapito  il  mettere  la  mano  è  Topera  mia  in  tutto  quello  potrà  essere 
di  servirzio  di  cotesta  Serenissima  Casa,  per  la  quale  havrô  quel!' 
ossequio  e  quella  gratitudine  dovuta,  e  che  sarà  per  me  eterna.  La  prego 
far  dare  il  recapito  alla  qui  ingiunta  per  il  P.  Retlore  del  Collegio,  e 
mi  confermo  di  V.    S.  Ilima  ser>âtore,  G.  Card.  Alberoni  . 


LETTRE  CCCCLXXXII 


Pardo,  i3  Septembre  lyi^. 

Alberoni  apprend  que  Rocca  a  pu  séjourner  six  jours  à  Colorno.  11  lui  envie  ce  séjour. 
Lui,  est  obligé  de  rester  un  été,  avec  L.  Majestés,  au  Pardo.  palais  étroit  dont  il  fait  la 
description,  dans  un  pays  aride  et  déboisé  où  il  n'a  pas  la  moindre  envie  de  se 
promener.  Il  passe  son  temps  de  son  appartement  à  celui  de  leurs  Majestés  :  le  tré- 
sorier général,  qui  a  été  esclave,  dit  (ju'il  préférerait  encore  son  ancienne  vie  à  celle 
d'Alberoni. 


Pardo,  li  i3  Settembre  i yi^- 
Illmo  signore, 

La  gentilissiina  di  V.  S.  Illiiia  del  i5  del  passato  mi  dice  il  suo 
ritorno  in  Piacenza  dopo  d'havere  godiito  sei  giorni  del  nobile 
delicioso  e  magnifico  soggiorno  di  Colorno.  Il  Pardo,  signor  conte 
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mio,  non  è  cosi,  situato  in  un  terrcno  arenoso  contiguo  ad  un  bosco  con 
pochi  alberi  e  senza  herba,  di  sorte  che  posso  giurarle  che  non  ho 
haviito  mai  il  prurito  d*uscire,  e  tutto  il  mio  esercizio  consiste  tre  o 
qaattro  volte  in  giorno  passare  dal  mio  quarto  a  quello  dci  Re.  Questo 
tesoriere  générale,  che  fu  tempo  fa  sehiavo,  dice  con  grazia  che  più 
Yolontieii  eleggerebbe  essere  la  seconda  volta  schiavo  in  Mequines  che 
fare  la  vita  che  fo.  In  fine  il  castello  di  Corniano,  senza  haverlo 
veduto,  è  più  grande  due  volte  che  il  Palazzo  del  Pardo,  e  per  parlare 
d'uno  che  ho  veduto,  che  è  Lesignano,  ha  quattro  volte  più  habita- 
zione  che  il  Pardo,  che  consiste  in  un  Palazzetto  posto  in  quadro, 
circondato  di  fosse  profondissime,  con  una  grandissima  fabbrica 
bassa  dirimpetto  e  lontana  dalla  Porta  principale  otto  trabucchi  al 
più,  che  forma  cucine,  habitazioni  auguste  e  miserabili,  stalle,  rimesse 
in  una  forma  taie  che  le  stalle  e  case  de'  fittabilli  e  massari  del 
Piacentino  hanno  migliore  figura  e  comodità.  Il  quarto  del  Re  consiste 
in  quattro  camere,  e  per  formarne  quattro  se  ne  fatto  d'una  grande 
due  picciole.  11  quarto  délia  Regina  è  il  medesimo.  L'infante  D.  Carlo 
godeva  d'una  sola  caméra,  li  due  altri  Infanti  tre  camere  tra  tutti  due, 
ed  il  Principe  d'Asturia  quattro  camere.  Questi  sono  i  quarti  alti.  A 
basso  ho  io  quattro  camerette,  quattro  al  tre  picciole  la  Gamariera 
maggiore,  laltra  dama  due  molto  cattive  ;  il  capitano  di  Guardia  due, 
l'esente  una,  ed  il  foriere  délia  Regina  due  poco  buone.  Vi  sono  i 
sotterranei  de'  quali  non  se  ne  puô  servire  che  per  tenere  vino,  acqua 
e  cose  simili.  Ecco  il  Pardo  che  havrà  tante  volte  fatto  strepito  su  le 
gazzctte,  e  del  quale  i  Re  Gattolici  presenti  hanno  scielto  per  loro 
soggiorno  tutta  una  estate. 

Vedremo    qualè  sarà  la  moderazione  de'  Tedeschi  nella  riportata 
vittoria,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lllina  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCLXXXIII 


(Sanx  date) 

Alberoni  remercie  et  rembourse  Kocca  des  dépenses  qu'il  a  faites  pour  Péducation  de 
son  neveu.  Il  le  prie  d'y  veiller  :  ses  parents  donnent  à  ce  garçon  de  mauvais  conseils; 
il  s'occupe  de  violons,  de  danse,  et  néglige  les  belles  lettres.  Il  faut  intercepter  leurs 
lettres  et  avertir  le  recteur.  —  Les  Allemands  sont,  dans  la  prospérité,  d'un  orgueil 
insupportable.  —  Paiement  du  courrier  Paraqua. 
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lUmo  signore, 

Col  gentUissimo  foglio  di  V.  S.  lUma  del  oo  del  passato  ricevo 
anche  la  nota  délie  spese  alla  somma  di  lire  novecento  settan- 
tasei  e  soldi  undici,  spese  per  mio  nipote,  e  délie  quali  ordino  con  la 
qui  ingiunta  a  D.  Francesco  di  rimborsarla,  corne  seguirà  sempre 
puntualmente  d'oggi  in  avanti.  Dalla  medesima  lista  vengo  in  cogni- 
zione  che  al  ragazzo  si  lascia  soddisfare  il  suo  genio  vohibile, 
inconstante  ed  amante  di  cose  nuove.  Osservo  che  nell'  istesso  tempo 
è  diverti to  dal  violino,  Ballo  e  lingua  francese  ;  onde  non  so  capire, 
signor  conte  mio,  come  puô  applicare  allô  studio  délie  lettere  che  è 
Tessenziale.  lo  dubito  che  siano  insinuazioni  di  cotesti  suoi  parenti 
senza  senno  e  prudenza  :  di  grazia  la  prego  sapeme  il  netto  da  quel 
P.  Rettore,  e  che  non  lo  lasci  intraprendere  cosa  che  da  lui  non  sia 
approvata.  Rifletto  ancora  dalF  importo  di  lettere,  che  da'  parenti 
viene,  continuamente  divertito  in  cose  inutili  e  forsi  pregiudiziali, 
Laonde  puô  dire  al  P.  Rettore  d'intercettarle  e  che  facci  avvertire 
per  di  lei  mezzo  detti  parenti  che  s'astenghino  da  un  taie  soverchio 
commercio  di  lettere.  Perdoni,  signor  conte  mio  caro,  se  lo  infado  in 
cose  per  lei  inutili,  perô  per  me  di  somma  consegfuenza  e  cordoglio. 

Per  i  ventagli  ha  sommamente  gradito  S.  M.  la  di  lei  attenzione,  ne 
occorre  pensarvi  d'avvantaggio. 

Il  naturale  de'  Tedeschi  è  dVssere  insolenti  ed  insopportabili  nollc 
prosperità  :  ogni  pero  nazione  savia  deve  in  queste  lare  conoscere  la 
sua  modcTazione,  ben  sapcndosi  che  la  Ibrtuna  ha  per  appannaggio 
il  capriccio  e  Tiiiconstanza,  c  che  non  vi  è  niente  di  fisso  nelle  cose 
siiblunari. 

Sono  state  pagatc  le  settanta  doppie  al  Corricro  Paracqua  da  questi 
signori  Bacci  e  Pitti,  coninie  si  praticherà  per  qualuiique  altra 
soiiuna,  secondo  il  di  lei  avviso,  et  mi  confermo,  con  tutta  cordialità, 
di  Y.  S.  lUnia  servitore,  G.  Gard.  Albeuom. 


LETTRE  GGGGLXXXIV 

/i.scfiria/,  'jr  Septembre  i^i'. 
Alberoni.  malade,  ne  peut  que  sijçner  cet  accusé  de  réception  des  lettres  de  Rocca. 
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Escoriale,  2 y  Settembre  i^ip» 
lUmo  signore,  (i) 

Con  la  lettera  di  V.  S.  Ulma  3o  passato  ricevo  le  accliise,  graden- 
dole   la  finezza  con  cui  mi  favorisée.  Non  ho  cosa  pai*ticolare  che 
dirle,  solo  che  dal  letto  con  febbre  terzana  mi  trovo  obbligato  firmare 
la  présente,  et  con  vero  desidcrio  di  servirla  mi  confernio  di  V.  S 
Ulma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE    GGGGLXXXV 


Esciirialf  ii  Octobre  lyi^. 

Retard  des  courrier»  venus  par  Lyon.  —  Alberoni  envoie  la  lettre  pour  la  communauté 
de  Parme.  11  ne  se  repent  pas  d'avoir  écrit  à  la  cour,  comme  il  a  fait,  reconnaissant  des 
bienfaits  quHl  en  a  reçus.  11  est  heureux  que  sa  réponse  soit  parvenue  à  Monseigr.  Barni. 
--  Les  éventails  faits  par  le  niari  de  la  nourrice  sont  très  bien.  —  Il  déplore  la  mort  du 
docteur  Giacometti  qui  avait  à  Plaisance  sa  procuration  :  il  lui  écrivait  récemment  qu'il 
n*avait  pas  le  moyen  de  faire  Tachât  d'une  terre  qu'il  lui  proposait.  —  Le  cas  de  l'arres- 
tation de  Péterborough  est  singulier. 


Escuriale,  li  ii  Ottobre  /^i^. 
Ilimo  signore, 

Vedo  dal  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  Ulma  esserle  capitati  nel 
medesimo  tempo  i  tre  consaputi  pieghi,  la  tardanza  de'  quali  desidero 
sia  stata  originata  dalF  inavvertenza  del  corrispondente  del  signor 
Philiberti. 

Qui  annessa  va  la  consapnta  Icltera  per  cotesta  Gomuiiitk  e  godero 
in  sentire  d'havere  io  potiito  incontrai*e  le  soddisfazioni  di  cotesto 
Pubblico. 

In  quanto  a  S.  A.  S.,  qiialunqiic  censura  se  mi  facci  da  Roma,  non 
scordero  d'essere  nato  suddito  di  cotesta  Serenissima  Gasa  e  d'esserc 
stato  dalla  medesima  beneficato,  e,  quando  fosse  corso  qualclie  equivoco 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  signature  d'Alberoni. 
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nella  Segretaria,  anderô  guardingo  alF  avvenire.  Signor  conte  mio, 
non  erubesco  Evangelium  e  tanto  basti. 

Godo  che  sia  stata  recapitata  la  lettera  al  nostro  amabilissimo 
monsignor  Barni,  che  pu6  assicurare  nella  mia  risposta  havere  havuto 
più  parte  il  cuore  che  il  complimento.  In  quanto  a'  ventagli  creda  che 
non  pu6  mandarsi  di  costï  niente  meglio  di  quello  che  fa  il  marito 
délia  Nutrice.  Si  sono  fatte  venire  le  stampe  di  Francia  e  con  i 
manichi  che  sono  d'osso  di  balena,  sono  nobilissimi,  e  li  replico 
che  meglio  in  questo  génère  non  si  pu6  travagliare  a  Parigi. 

Alli  comestibili  non  scordi  qualche  forma  di  formaggio  piacentino. 
Ne  mangia  S.  M.  presentemente  duna  che  è  isquisita.  D*oggi  in 
avant!  farô  pagare  le  spese  del  porto  che  si  fa  da  Alicante  à  Madrid, 
che  è  grande  comc  sa. 

Ho  inteso  con  sommo  dolore  la  morte  del  povero  signor  Dottor 
Giacometti  che  sia  in  cielo.  Non  so  che  avesse  nelle  mani  alcuno  mio 
interesse.  Feci  in  lui  prima  di  partire  una  Procura  générale,  alla 
quale  anni  sono  fu  sostituito  D.  Francesco  Faroldi,  a  cui  diede  con 
la  maggiore  esattezza  conto  di  quanto  haveva  maneggiatto.  Mi  pro- 
pose mesi  sono  lacquisto  di  certa  tenuta  verso  Caste!  S.  Giovanni 
del  signor  marchese  Mulazzani,  alla  quale,  con  la  ultima  niia  lettera 
che  li  scrissi  e  che  non  li  giunse  che  dopo  la  sua  morte,  li  dicevo  che 
per  hora  non  mi  trovavo  in  stato  d'applicare  ne  al  detto  acquisto,  ne 
a  qualunque  altro. 

Il  caso  di  Milord  Pretcrbourugh  (i)  è  bizzarro.  Stareino  a  vedere  se 
non  vi  sark  altro  fondamento  per  la  sua  detenzione  che  quello  del 
solito  suo  indiscreto  parlare,  e  mi  confernio  di  V.  S.  Illiua  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  CCCCLXXXYl 


il'.  Loremo  royal^  18  Octobre  ipi^. 

Le  grand  duc  n'a  qu'un  négociant,  (]anibi,  pour  résident  à  Madrid.Il  n'y  a  rien  à  espérer 
de  son  crédit  pour  le  conseiller  Rosa.  —  Regrets  et  éloges  du  docteur  Giacometti.  — 
\/A  cour  de  Rome  a  été  bien  hardie  d'arrêter  Féterborough.  —  Le  roi  et  la  reine 
chassent. 


(1)  Peterborough. 
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s.  Lorenzo  reale,  li  18  Ottobre  ijij* 
Illmo  signore, 

In  questa  Gorte  non  vi  è  ministro  alcuno  del  Gran  Daca  ;  vi  è  il  solo 
negoziante  Camby  di  ni  un  credito  appresso  quel  Sovrano,  quantunque 
si  corrisponda  con  quella  Gorte,  senza  che  mai  abbia  fatto  la  minima 
istanza  per  parte  délia  medesima.  Laonde  non  trovo  la  minima 
apertura  di  servire  il  signor  marchese  Gonsigliere  Rosa. 

Espressi  a  Y.  S.  Illma  con  la  mia  antécédente  il  sommo  dolore 
provato  per  la  morte  del  fu  signor  dottore  Giacometti  da  me  conos- 
ciuto  e  praticato  per  lungo  tempo  e  trovato  pieno  di  sentimenti  d*un 
home  honora to  e  buon  cristiano,  qualità  che,  se  vanno  congiunte  col 
sapere,  formano  un  homo  del  tutto  compito,  come  certamente  era 
presentemente  detto  soggetto.  E  certissimo  che  sarà  una  perdita  per 
il  Paese. 

Già  dissi  con  Tultima  mia  che  per  hora  non  potevo  applicare  alla 
tenuta  che  propose  il  fu  signor  Giacometti,  e  tanto  hayevo  scritto  al 
medesimo. 

lo  non  so  se  nelF  aflare  di  Pretesbounig  Roma  non  dovesse 
camminare  con  maggiore  circospezione.  Il  passo  mi  pare  gagliardo. 

Queste  Maesta  si,  vanno  divertendo  alla  caccia  che  è  la  maggiore 
che  si  fa  in  tatto  Tanno.  lo  fo  la  mia  al  tavolino  precauzionandomi 
ogni  giorno  con  una  presa  di  Ghina,  e  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma 
servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  GGGGLXXXYII 


s.  Lorenzo,  a3  Octobre  lyij. 

Simple  accusé  de  réception  des  lettres  de  Rocca.  ~  Le  roi  et  la  reine  chassent,  malgré 
le  froid  et  la  pluie. 


S.  Lorenzo,  li  a 3  Ottobre  ijij* 
lUmo  signore. 

lo  non  ho  che  accusare  la  ricevuta  del  gentillissimo  foglio  di  Y.  S. 
Illma  del  Q7  del  passato  con  ringraziarla  de'  continui  favori  che 
ricevo. 
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Approverô  con  la  puntualità  che  devo  ogni  conto  vi  sarà,  e  farù 
che  sia  rimborsata  di  qualunque  spesa  che  farà  per  me.  Non  ostante 
il  tempo  freddo  e  piovoso,  vanno  queste  Maestà  ogni  giorno  alla  caccia. 
ed  io  mi  confermo  di  V.  S.  lilma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  GGGGLXXXVIII 


Madrid,  /•'  Xovembre  i^iy» 

Il  s'excuse  de  ses  dépenses  et  charge  Faroldi  de  rembourser  la  cour.  —  Le  médedn  a 
donné  dès  le  début  de  grandes  espérances.  Il  faut  espérer  qu'il  se  trouvera  bien  à  la 
cour,  quoique  la  maladie  du  Roi  ait  déterminé  à  en  faire  venir  un  autre  avant  lui.  — 
Le  Roi  va  mieux  :  on  Ta  cru  mort,  parce  quMl  a  fait  son  testament.  Mais  il  y  pendit 
depuis  quatre  mois.  —  Le  climat  de  Madrid  est  plus  doux  que  celui  de  TEscurial. 


Madrid,  primo  Noi>èmbre  lyiy- 
Illnio  signore, 

Due  sono  i  gentilissiini  fogli  di  Y.  S.  IlIma  con  la  medesima  data 
del  4  del  passato.  Posso  assicurarla  che,  se  ho  fatto  qualche  spesa  da 
contraporre  come  suppone  alla  somma  avvisatami,  non  me  ne  ricordo. 
Pero  in  qualunque  modo  sia  puo  farsi  rîmbors^re  da  D.  Francesco 
Faroldi  di  quanto  ella  crede  andare  creditore,  avvisandone  questa  sera 
il  detto  signor  Faroldi. 

11  consaputo  niedico  sino  ne'  prinii  suoi  principii  diede  spei^auza 
di  grande  riuscita.  Io  non  so  se  si  ti'overà  conteiito  in  questa  Corte, 
nella  (juale,  conic  per  la  malatiià  soilerta  dal  Re  n'è  stato  introdolto 
uiio.  e  rhe  è  ben  accetto,  non  so  se  il  nuovo  colpirà  come  haverebbe 
colpito  Sf  non  ve  ne  bavesse  trovato  aleuno.  Io  suppongo  cbe  in 
cotesto  paese  sarà  l)en  accctto  e  cbe  vi  starà  con  estiniazione  e  comodità.- 

11  Re,  grazic  a  Dio,  sia  nieglio.  Le  duc  notli  passate  ha  dorinito  sette 
bore  continue  cadauna.  Mangia  con  buono  appetito  ed  è  assai  gio- 
viale.  Dopo  cbe  fece  il  suo  testaniento  niartciii  passato,  il  monde 
riiavcva  creduto  allagonia  ;  pero  borniai  sono  disingaanati  ;  era  un 
pezzo  cbe  nutriva  questa  voglia,  e,  senza  una  valida  opposizione  cbe 
gli  è  slala  tatta,  Ibavrebbe  fatto  qualtro  luesi  sono.  Queste  Maestà 
provano  il  clima  di  Madrid  più  dolcc  di  quello  delF  Escuriale,  ed  ogni 
uno  Io  prova  taie,  e  mi  conlernio  di  V.  S  111  ma  servitore,  G.  Gard. 
Alberom. 
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LETTRE  CCCCLXXXIX 


Madrid,  i3  Novembre  jyi^. 

Il  fallait  8'attendre  à  ce  que  les  Allemands  ouvrent  les  courriers  à  Milan.  Dorénavant, 
il  fera  passer  ses  lettres  par  le  marquis  de  Saint-Philippe  à  Gènes.  —  Alberoni  a  été 
forcé  d'accepter  Tévéché  de  Malagra.  —  La  santé  du  Roi  et  la  grossesse  de  la  Reine  sont 
bonnes. 

P.  S.,  —  Il  plaisante  le  marquis  de  Soragne  qui   s'est  fait   nommer  grand  d'Espagne 
souverain  de  Soragne  et  Fiorenzuola. 


Madrid  y  li  i3  Noçembre  iji'j» 
Illmo  signore, 

Rispondo  a  tre  gentilissimi  fogli  di  Y.  S.  Illnia  de*  17,  26,  et  i')  del 
passato  ottobre.  lo  non  so  perché  cosû  non  si  sia  pensato  prima 
d'hora  a  divertire  le  lettere  da  Milano,  ben  potendosi  inimaginare  che 
i  Tedeschi  haverebbero  soddisfatto  la  loro  curiosità,  cd  amniiro  che 
non  rhabbîno  eseguitô  prima  dei  tempo  accennato.  D*oggi  in  avanti 
inviarè  il  piego  al  marchese  S.  Filippo  col  quale  se  lo  potrà  intendere. 
lo  non  posso  ricordarmi  quello  che  li  scrissi  col  detto  ordinario  del 
220  settembre. 

Sono  più  mesi  che  queste  Maestà  mi  fecero  geiierosa  offerta  del 
Yescovato  di  Malaga;  pero,  comeil  genio  miopoco  inclinava  a  simile 
ministero,  quando  maggiormente  so  non  m'esimeranno  dalla  cura 
degli  interessi  délia  Monarchia,  ho  resistito  sin  hora  d'accettarlo  ; 
alla  fine  per  ubbidire  aile  suddette  Maestà  m*è  convenuto  negare  la 
mia  Yolontà. 

La  sainte  del  Re  è  buona,  con  tutto  che  di  quando  in  quando  viene 
incommodato  da  suoi  vapori,  con  i  quali  mangia  bene  e  dorme  meglio 
che  io.  La  gravidanza  délia  Regina  proseguisce  con  tutto  félicita  e  mi 
confermo  di  V.  S.   Illma 

Io  ho  veduto  sopra  le  gazzettc  di  Olanda  essere  stato  dichiarato 
il  marchese  di  Soragna  Principe  del  sacro  Romano  Imperio,  Grande 
di  Spagna  e  sovrano  di  Soragna  e  Fiorenzuola,  Se  è  vero,  puo 
succedere  che  col  tempo  divenga  una  sovranità  più  che  ridicola,  servi- 
tore  G.  Gard.  AlberoxNi. 
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LETTRE  CCCCXC 


Madrid,  ai  Noçembre  i^r^, 

Alberoni  annonce  sa  nomination  à  l'archevêché  de  Séville.  Il  souhaiterait  avoir  dans 
le  duché  de  Parme  une  terre  de  quelque  revenu  pour  y  établir  sa  famille.  Quoiqu'on 
le  lui  propose,  il  ne  veut  pas  rétablir  en  Espagne,  et  pourtant  on  lui  prenait  sa  nièce 
sans  dot.  Elle  est  née  dans  le  diicht'  de  Parme  ;  elle  y  restera.  —  Vendredi,  Sainte 
Elisabeth,  Tète  à  la  cour,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  noblesse.  Le  Roi  y  a  paru 
ce  qui  est  la  meilleure  preuve  de  son  rétablissement. 


Madrid,  li  21  Novembre  lyi^, 
Illmo  signore, 

Col  straordinario  che  passa  a  Roma  passo  a  V.  S.  Illina  corne 
intercssata  ne'  miei  vantaggi  la  notizia  havere  queste  JVfaestà  usato 
meco  nuovi  generosissimi  efïetti  délia  loro  reale  beneficeiiza  nel 
nominarini  ail'  insigne  Arcivescovato  di  Siviglia  vacato  per  la  morte 
del  tu  signor  Gard.  Arias.  Il  niio  desiderio  sarebbe  di  havere  iina 
Proprielà  lutta  unita  di  qualchc  rendita,  honorevole  e  di  qualche 
distinzione,  del  che  mi  racconiando  ai  di  lei  araore  nel  farne  qualche 
pratica.  A  dircela  in  conlidenza  sono  stimolato  e  tormentato  a  fare 
venire  i  pareil ti  in  Spagna,  pero  io  non  v'  inclino  ;  anzi  mi  viene 
ofterte  un  parlito  dislintissiino  per  niia  nipote,  e  veraniente  con  modo 
nobile  e  generoso,  perche  dimandano  la  figlia  senza  alcuna  coudi- 
zione  d'intéressé.  In  fine  quando  ritrovi  costï  una  Proprietà  honorevole, 
con  somino  gusto  ed  inclinazione  godrù  che  quelii  a'  quali  farù  del 
bene,  siccome  hanno  havuto  Thonore  di  nascere  sudditi  di  S.  A.  S.. 
abbiano  anche  quello  di  vivere  e  raorire  tah. 

Venerdi,  giorno  di  S.  Elisabetta  vi  fu  a  Palazzo  un  grandissime 
concorse  di  nobiltà,  e  nelle  due  funzioni  vi  concorse  il  Re  in  gala  e 
lutto  gioviale  ;  coinparsa  che  rallegro  ogn'  un  che  lo  vide,  e  dissipé 
la  niala  credenza  nella  i[uale  molli  sluvano  che  il  Re  fosse  in  malo 
slalo  di  sainte  ;  e  mi  conlermo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard- 
Alhkhom. 
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LETTRE  CCCCXCI 


Madrid^  'jg  Xoveinbre  lyi^. 

Nouvelles  du  Roi  qui  va  de  mieux  en  mieux,  et  de  la  Reine  dont  la  grossesse  est 
excellente.  ~  Son  neveu,  à  lui,  promet  de  s'amender  et  se  prépare  à  la  carrière 
ecclésiastique  :  c'est  le  temps  qui  assurera  Alberoni  de  la  valeur  de  ses  promesses. 


Madrid,  li  ag  Noçembre  i^iy* 
Illmo  signore, 

Il  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  lUma  del  4  del  corrente  dice  non 
havere  havute  raie  lettere,  quando  so  haverle  scritto  regolamente. 

Qui  non  vi  sono  novità.  La  salute  del  Re  va  di  meglio  in  meglio  : 
la  gravidanza  délia  Regina  proseguisce  con  lutta  félicita,  e  tutta  la 
casa  reale  gode  perfetta  salute. 

Non  sarà  che  bene  che  mio  nipote  s'applichi  con  tutta  intenzione 
allô  studio,  il  che  poti*ebbe  diiiicilmente  fare  quando  fosse  divertito 
a  più  cose  ;  mi  sciîve  volere  incamininarsi  per  la  strada  ecclesiastica  : 
il  tempo  è  quello  che  dovrà  assicurarmi  d'ogni  sua  risoluzione  ; 
e  mi  confermo  di  V.  S.  lllma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  GGGGXGII 


Madrid^  6  Décembre  lyiy. 

€  Les  ministres  autrichiens  soup^'onnent  sans  fondement  la  conduite  du  duc  de  Parme, 
ou  pour  se  donner  des  prétextes  à  tourmenter  les  innocents.  C'est  une  sottise  de  dire 
que  le  roi  Catholique  veut  Taire  hiverner  son  escadre  à  la  Spezzia  pour  envahir  la 
Lorabardie,  ou  un  mensonfj^e  des  Impériaux  qui  veulent  envahir  ritalie,  quand  ils  seront 
libres  avec  le  Turc.  Si  le  Sultan  n'est  pas  fou.  ou  son  ministre  maladroit,  ils  ne  préci- 
piteront pas  la  paix.  Une  trêve  de  quelques  mois  leur  serait  plus  utile  pour  voir  venir.  > 
Alberoni  ne  croit  pas  que  cette  paix  soit  prochaine.  Si  elle  se  fait,  les  Vénitiens 
mériteront  d'être  abandonnés.  —  Comment  le  pape  a-t-il  pu  être  mis  au  courant  des 
mesures  que  vont  prendre  les  Allemands  :  c'est  impossible.  —  Le  Roi  et  la  Reine  vont 
bien  :  Dieu  leur  donne  longue  vie!  <  Us  seront  en  état  de  secourir  les  opprimés.  » 

Université  de  Lyon.  —  IV.  36 
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Madrid,  li  6  Dicembre  i yi y- 
lUmo  signore, 

Non  è  che  veramenle  i  ministri  austriaci  sappino  e  credino  d'havere 
fondamento  a  dovere  sospettare  la  condotta  di  S.  A.  S.,  ma  beiisi 
vanno  fonnando  querele  per  vedere  se  piionno  havcre  pretesti  speciosi 
per  tormentare  gli  innoceiiti.  Il  dire  che  il  Re  cattolico  vuole  far 
svernare  la   squadra   alla   Spezia  per  potere  fare  calare   truppe  in 
Lombardia  quesf  inverno  è  una  frottola  a  fare  credere  al  popolaccio, 
ben  conoscendosi  da  sensati  essore  iiiipraticabile  1  esecuzione  di  taie 
idea  :  e  puo  essere  che  pubblichino  i  Tedeschi  una  taie  menzogna  per 
fare   calare  le  loro  tnippe  quando  il  Turco  lo  permetti.  Se  questo 
Principe  non  è  mentecatto  o  il  sno  ministero  senza  senne,  dobbiaiuo 
credere  che  non  précipitera  la  pace  ;  perche,  quando  credesse  non 
potere  assohitaniente  continuare  la  giierra,  almeno  puo  credere  potrà 
venire  ad  una  tregua  da  qui  a  qualche  inese,  ed  intanto  vedere  ovc 
vanno  a  parare  le  cose,  potendo  essere  sicuri  i  Turchi  che  dal  tempo, 
puonno  ricevere  vantaggio    in    qualunque    trattato    che    intrapren- 
deranno.  Signor  conte  inio,  se  il  Turco  ha  giudizio,  pu6  darea  pensare 
a  Vienna,  e  replico  che  non  posso  ciHidere  cosi  avanzata  taie  pace, 
corne  dice  ;  perè  se  fosse,  i  Veneziani  meriterebbero  d'essere  lasciati 
scoperti  ed  abbandonati  alla  loro  mala  condotta.  In  quauto  al  Papa, 
non  so  ne  meno  corne  possa  iniinaginai*si  d'essere  fatto  consapevole 
délia  mininia  niisura  che  sono  per  prcndere  i  Tedeschi  tanto  in  quest' 
alFare  quauto  in  ogni  altro. 

La  sainte  del  Ue  va  a  maraviglia,  c  la  gravidanza  délia  Regina 
continua  con  la  solita  félicita.  Preghianio  Iddio  che  concéda  lunga 
vila  a  detti  nionarchi,  e  l'assicuro  che  si  porranno  in  stato  di  potere 
assistere  gli  oppressi  ;  et  mi  conferino  di  V.  S.  Illina  servi  tore, 
G.  Gard.  Albehoni. 


LETTRE   GGGGXGlll 

Madrid^  i3  Décembre  l'i'. 

Le  jçouverneur  d'Aranjuez  a  inallraitc  les  paysans  italiens  établis  à  Aranjuez.  Il>  ont 
demandé  à  s'en  aller.  La  Reine  leur  a  fait  payer  leur  retour.  Le  gouverneur  a  prétendu 
l'avoir  l'ait,  (^uel  malheur  qu'Alheroni  n'ait  i)as  pu  s'occuper  d'eux.  Le  Secrétaire  d'Etat 
a  fait  venir  le  dit  (Jouverneur  pour  vérifier  ses  comptes:  «  mauvaise  race  :  si  Alberoni 
n'avait  j)as  des  ohli^ations  a  L.  Majestés,  il  l'abandonnerait  à  son  mauvais  génie.  Elle  ne 
veut  pas  faire  le  bien,  ni  cpie  les  autres  le  fassent.  »  —  Nouvelles  excellentes  de  la  santé 
du  Hoi  et  de  la  Keine. 
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Madrid,  li  i3  Dicembre  i^iy< 
lUmo  signore, 

Se  è  vero,  quanto  hanno  esposto  cotesti  homini  d*opra,  la  crudeltà 
che  ha  praticato  con  loro  questo  Governatore  di  Aranjuez,  bisogna- 
rebbe  che  il  Re  lo  facesse  iinpiccare.  lo  so  che  cou  carta  d*ofOzio 
rappresento  più  volte  le  vive  istanze  che  facevano  i  detti  hoinini  per 
ritomare  in  Italia,  aile  quali  alla  fine  la  M.  délia  Regina  accondescese 
dandosi  Tordine  che  si  pagasse  loro  il  viaggio,  sopra  il  quale  rispose 
il  Governatore  haverlo  pagato  giiista  la  diuianda  de*  medesimi.  Il 
maie  è  stato  non  havere  potuto  la  Corte  andare  a  Aranjuez,  ed  essere 
succeduto  i  contrattenipi  c  disgrazie,  clie  m'  hanno  tenuto,  signor 
conte  mio  caro,  liingo  tempo  fuori  di  me  stesso.  Si  è  dato  ordine  al 
Segretario  che  dimandi  detto  Governatore  a  fine  di  verificare  il  danaro 
che  ha  pagato,  e  con  Tordinario  venturo  le  sapio  dire  quello  che 
havro  ricavato.  Questa  è  una  mala  razza  e  li  protesto  che,  se  non  fossi 
nella  situazione  di  quella  somma  gratitudine  che  mi  corre  verso  queste 
Maestà,  havrei  abbandonato  questa  gente  al  suo  mal  genio.  Non  vuole 
far  alcun  bene,  ne  viiole  cli'  altri  lo  faccino. 

lo  non  so  che  fare  per  i  signori  Vezzi,  se  da  loro  Procuratori  non 
vengono  promosse  e  sollecitate  le  loro  istanze.  La  sainte  del  Re  è 
perfetta  ;  simile  è  quella  délia  Regina,  ed  io  in  fretta  mi  conlermo, 
augurandole  dal  signor  Iddio  ed  a  tutta  la  sua  casa  il  colmo  délie 
félicita,  di  V.  S.  Illma  servi  tore,  G.  Gard.  Albkroni. 


LETTRE  CGGCXCIV 


Madrid,  20  Décembre  lyi^. 

Du  moment  que  les  Allemands  |sont  en  Italie,  il  7ne  faut  pas  's'étonner  quMl  n'y  ait 
plus  d'argent.  Les  Espa^j^nols  y  envoyaient  la  plus  grande  partie  de  l'argent  des  Indes  : 
c  à  dire  vrai,  si  jVtais  roi  d'Espagne,  je  ne  voudrais  plus  de  ces  états  italiens  perdus, 
même  si  on  me  les  jetait  à  la  tête.  S'il  est  vrai  que  le  Turc  ne  fasse  pas  la  paix,  Pltalie 
pourra  voir  la  fin  de  ses  misères.  »  —  Affaire  du  gouverneur  d'AranJuez.  —  Le  Roi  et 
la  Reine  vont  bien  :  ce  sont  là  les  meilleures  nouvelles. 
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Madrid,  li  20  Dicembre  ijij» 
Illiiio  signore, 

Non  deve  V.  S.  Illma  maravigliirsi che  essendo  in  Italia  i  Tedeschi 
vi  sia  penuria  di  danaro  ;  poichè,  siccome  ogni  anno  i  Spagnuoli  ne 
facevano  rimesse,  cosi  oggi  i  Tedeschi  tutto  quello  che  vi  trovano  lo 
fanno  passare  in  Germania.  Ognuno  deve  comprendere  che  la  mag- 
giore  parte  del  danaro  che  veniva  dalF  Indie  si  rimetteva  ne*  stati  di 
{hori  che  possedeva  la  monarchia,  e  a  dire  a  V.  S.  lUma  il  vero,  se 
fossi  Re  di  Spagna,  havrei  difGcoltà  a  ricevere  i  Stati  perduti,  qnand' 
anche  me  li  volessero  gettare  aile  coste. 

Se  è  vero  che  il  Turco  non  inclina  a  deporre  le  armi,  potrebbe 
sperare  Tltalia  di  risorgere  dalle  miserie  nelle  quali  al  giorno  d'ogg 
si  trova. 

Il  Govematore  d'Aranjuez  non  ha  dato  tuttavia  conto  del  danaroi 
dato  a  cotesti  paesani.  Ha  in  casa  i  sbirri  con  notari  che  li  dimandone 
conto  di  maggiore  somma. 

Il  Re,  grazie  a  Dio,  stacon  ottima  sainte.  Hieri  assistette  mattinae 
sera  al  pnbblico  baciamano,  al  quale  concorse  tutta  la  nobiltà.  La 
Regina  gode  un'  ottima  gravidanza.  Queste  sono  le  migliori  nuove  che  li 
posso  dare,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lima  servitore,  G.  Gard.  Alberom. 


LETTRE  CCGCXCV 


Madrid^  2n  Décembre  / "/-. 

Ou  doute  de  la  paix  entre  Vieune  et  les  Turcs  :  «  S'il  en  est  ainsi.  Messieurs  le^ 
Allemands  pourront  bien  mettre  de  l'eau  dans  leur  vin.  »  Toutes  les  nouvelles  sont 
l'heureuse  grossesse  de  la  Reine,  et  la  bonne  santé  du  Roi  qui  engraisse,  quoique 
toujours  sujet  à  des  accès  d'hypocondrie. 

P.  S.  —  La  Reine  attend  du  vin  blanc.  —  Le  docteur  Cervi  n'est  pas  encore  arrive. 
Alberoni  lui  a  préparé  un  appartement  chez  lui. 


Madrid,  li  2 y  Dicembre  i yiy- 
Illnio  signore, 

Il  gentilissimo  Ibglio  di  V.  S.  lUina  segnato  li  29  del  passato  non 
esigerisposta.  conleiiendo  la  ricevuta  sola  di  due  mie  lettere. 
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Le  nove  ricevate  da  Vienna  ed  Ongheria  fanno  dnbitare  la  pace 
tra  Yienna  e  la  Porta,  la  quale,  se  veramente  non  seguisse,  potrereb- 
bero  i  signori  Tedeschi  ritrovarsi  in  stato  di  porre  acqua  nel  loro 
vino. 

Tutte  le  nove  di  qui  si  riducono  alla  perfetta  sainte  del  Re,  ingras- 
sandosi  ogni  giorno  più,  qnantunqne  di  volta  in  volta  attaccato  da*  suoi 
soliti  efletti  ipocondriaci.  La  gravidanza  délia  Regina  è  taie  qnale  si 
puô  desiderare,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 

Ricevo  i  due  gentilissimo  foglio  de'  aj  novembre  e  4  dicembre  à' 
quali  soddisfo  coir  accusarne  la  ricevuta  non  portando  risposta  ;  solo 
posso  dirle  che  la  Regina  sta  aspettando  con  impazienza  il  vino 
bianco,  mentre  di  quel  poco  che  resta  si  trova  la  più  parte  acido  e 
guasto. 

Il  dottore  Gervi  non  è  per  anche  arrivato,  ne  ho  sentito  mai  sue 
nuove.  Li  ho  fatto  aggiustare  un  quarto  in  mia  casa,  perche  il 
quarto  del  suo  antecessore  è  pessimo,  ed  inabitabile  senza  che 
s*accomodi. 


LETTRE  GGGGXGVI 


Madrid,   ?  Jarwier  1^18. 

Les  propriétés  qu'on  lui  propose  ne  lui  plaisent  pas.  Il  en  veut  une  d'un  certain  éclata 
Plaisance,  ou  ailleurs.  Sa  Majesté  lui  a  donné  Tadministration  de  TEvéché  de  Tarragone  : 
avec  le  capital  qu'il  avait,  et  celui  qu'il  a  retiré  de  France,  il  peut  songer  «  à  quelque 
chose  de  i^eigneurial  ».  Les  sujets  proposés  lui  plaisent,  même  le  seigneur  Nicoli 
Quant  à  bâtir  une  luaison,  ce  n*est  pas  ï^on  idée  ;  il  a  de  quoi  établir  son  neveu  et  une 
de  ses  nièces.  I/autre  «e  fera  religieuse.  —  Il  se  réjouit  de  voir  Suzzani  se  faire  avocat 
avec  son  beau  talent.  —  Le  Roi  va  très  bien,  mais  ne  sort  pas  du  Palais.  Si  la  Reine 
était  dans  un  autre  état,  elle  l'y  déciderait. 


Madrid,  li  3  Gennaio  1^18, 
lUmo  signore, 

Dal  gentilissimo  e  cordialissimo  foglio  di  V.  S.  Illma  del  14  del 
scaduto  ho  veduto  le  proprietà  clie  sono  in  vendita,  per  le  quali,  se 
ho  da  parlarle  con  la  solita  mia  sincerità,  non   inclino   ad   alcuna 
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d'esse  :  quel  poco  capitale  che  tengo  vorrei  impiegarlo  d'un  colpo  e  in 
una  proprietà  di  qualche  lustre,  e,  quando  non  si  trovi  in  cotesti  stati, 
bisognerà  pensare  ad  altre  parte.  S.  M.  si  è  degnata  concedermi 
Tadministrazione  del  Vescovato  di  TaiTagona  con  tutti  i  decorsi  i 
quali  faranno  da  sessanta  in  settanta  mila  pezze  ;  laonde,  con  quel 
poco  capitale  che  havevo,  e  Taltro  esatto  in  Francia,  sono  in  stato  di 
potere  applicare  a  qualche  cosa  signorile. 

I  soggetti  proposti  per  favorirmi  sono  degnissimi  d'ogni  mia 
confidenza  ;  ne  da  questi  escludo  il  signor  Nicoli  al  quale  ho  reso  in 
tutte  occasioni  quella  giustizia  dovuta  al  merito  suo,  al  suo  spirito  ed 
alla  sua  virtu. 

In  quanto  al  piantare  una  casa  non  b  cpiesta  mia  îdea  ;  poich^,  se 
raio  nipote  prende  il  stato  ecclesiastico,  potrô  darli  una  pensione 
sopra  TArcivescovato  di  Siviglia,  quando  le  città  délie  due  Castiglie 
vogliano  darmi  la  naturalezza.  In  quel  caso  non  mi  resta  a  pensare 
che  dare  la  dote  ad  una  nipote,  giacchè  Taltra  dicono  volere  essere 
relig^osa. 

Mi  rallegro  che  il  signor  Suzzani  abbia  preso  il  cammino  deir 
avvocazia,  nella  qualle  potrà  fare  spiccare  il  suo  bello  talento,  il  quale 
senza  dubbio  col  tempo  si  farà  dcgno  d'una  toga.  Ho  sempre  rimiralo 
Timpiego  che  haveva  corne  inferiore  al  suo  talento. 

La  sainte  del  Re  non  puo  essere  migliore  :  ciônonostante  non  ha 
tuttavia  risoluto  di  sortire  di  Palazzo.  Se  la  Regina  non  fosse  nel  stato 
ncl  quale  si  ritrova,  sono  siciiro  Tliaverobbe  deterniiiiato.  La  gravi- 
danza  di  S.  M.  continua  folicissima,  elie  è  quante  occorre  qui  di  nuovo, 
e  mi  conlirmo  di  V.  S.  Ilhna  servilore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Tuttavia  non  ho  nuove  del  dottore  Gervi. 


LETTRE  CCGGXGVII 

Afadrid,  8  JancUr  ipiS. 

Simple    accu>é    de    réception   des    lettres    de    Rocca,    des    cardinaux    Gozzadini    et 
Aldobrandini. 

Madrid,  li  8  Geimaio  i ;; iS. 
llhno  signore, 

Il  tempo  non  mi  permette  clu»  di  aecusiire  il  foglio  di  V.  S.  Illma  del 
12  del  passato  con  quelli  dell'  Em.  signor  Gard.  Gozzadini  e  monsignor 
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Aldobrandini,  le  risposte  de'  qiiali  le  havrà  a  suo  tempo  ;  e,  rimetten- 
domi  a  quel  tanto  che  le  ho  scritto  sopra  i  divisati  iiiipieghi,  dandole 
cordiali  grazie  per  la  parte  cou  la  quale  s'intéressa  ne'  miei  vantaggi 
mi  confîrmo  dl  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  GGGGXGVIII 


Madrid,  ly  Jarwier  iyi8. 

Pas  de  lettres  de  Lombardie.  —  Pas  de  nouvelles  du  docteur  Cervi.  —  La  santé  de  la 
Reine  excellente. 

P.  S.  —  Le  Roi,  en  faisant  la  guerre  à  TArchiduc,  a  supprimé  par  un  décret  en 
Espagne  toutes  les  pensions,  même  les  privilégiées.  —  Il  est  donc  bien  difficile  de  servir 
Tami. 


Madrid,  H  ly  Gennaio  ipi8. 
Ilbno   signore, 

Serve  qucsta  mia  per  dire  a  V.  S.  Illma  che  in  questo  ordinario  non 
si  sono  rieevute  lettere  di  Lombardia,  che  non  è  per  anclie  comparso  il 
dottore  Gervi,  ne  ho  inteso  da  lui  sue  nuove,  ne  liavuto  riscontro 
alcuno  del  suo  viaggio. 

La  sainte  del  Re  è  perfetta  ;  la  gravidanza  délia  Regina  non  pu6 
continuai'e  niigliore,  nientre  io  nii  confernio  di  V.  S.  Illma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 

Il  giorno  che  S.  M.  risolse  Tar  la  guerra  al  signor  Arciduca,  sospese 
con  pidjblico  decreto  il  paganiento  délie  pensioni  sino  ad  includere  tre 
pensioni  state  privilegiate  in  ogni  tempo,  cioè  al  marchese  di  Bedmar, 
duchessa  d'Alba,  e  signor  Elettore  di  Baviera.  Ella  m'intende  che  per 
laniico...  iaW>  (pianto  potrô  con  un  poco  di  tempo. 

Va  ingiunta  la  risposta  per  monsignore  Aldobrandini. 


LETTRE  GGCGXGIX 


Madrid,  24  Janvier  iyi8. 

Le  docteur  Cervi  est  arrivé  â  Barcelone,  à  Sarragosse,  sans  avoir  encore  écrit  à 
Alberoni.  On  lui  donnera,  avec  le  concours  des  banquiers  Bacci-Pitti,  des  fonds.  —  Si 
la  Reine  voit  les  truffes  avant  son  accouchement,  cela  lui  fera  du  bien;  elle  ne  mange 
[dus.  —  Pour  la  propriété  en  question,  Alberoni  ne  se  décidera  que  quand  il  aura  pris 
sa  résolution  sur  une  autre  idée  qui  lui  est  venue. 
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Madrid,  li  a4  Gennaio  iyi8. 
lUmo  signore, 

Due  sono  i  gentilissimi  fogli  di  V.  S.  Illma  ricevuti  in  quest*  ordi- 
nario  de'  i8  e  25  décembre.  Ho  inteso  Tarrivo  del  Dottore  Gervi  in 
Barcellona  ed  indi  in  Saragozza  senza  che  da  quest'  homo  si  sia 
veduta  una  sola  sua  lettefa.  Questi  signori  Bacci  Pitti  lu^hanno  detto 
essere  stato  sborsato  in  Lione,  se  maie  non  ho  inteso,  cento  sessanta 
doppie.  Laonde  subito  che  sia  arrivato  detto  medico  e  saputo  che 
havrô  la  somma  totale,  ne  faro  fare  le  rimesse  in  Genova  ed  in  altre 
parti  ove  bisognerà. 

Vedo  che  li  tartuffi  potrebbero  arrivare  prima  del  parto,  e  che  S.  M. 
ne  potrebbe  godere,  essehdole  diminuito  da  qualche  giorno  in  qua 
Tappetito.  Délia  consaputa  proprietà  che  puô  credersi  a  vendere  per 
hora  non  ho  che  dire,  dipendendo  le  mie  risoluzioni  da  qualche  altra 
idea,  la  quale  se  venisse  eifettuata,  non  potrci  applicarvi  in  alcun 
modo. 

Quella  benedetta  nazione  è  sempre  stata  fatale  a  la  povera  Italia  ; 
laonde  bisogna  raccomandarsi  a  Dio  e  dal  medesimo  sperarne  Taïuto 
Le  do  vive  grazie  per  la  bontà  con  la  quale  si  compiace   favorirmi  e 
mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  D 


Madrid,  3/    Jançier   iri8. 

Rocca  a  laissa  entendre  à  Alberoni  (|u'on  pourrait  vendre  la  propriété,  lief  et  château 
de  Folijfnauo,  près  du  pont  d'Alharola.  Kllc  lui  plairait  bien,  s'il  ne  lui  était  venue  une 
autre  idée.  Il  prie  le  comte  de  prendre  toujours  les  rensciffnements  nécessaires.  —  Il 
plaint  le  Parmesan  ruîné  par  les  passag^es  de  troupes.  —  B(»nnes  nouvelles  du  Roi  et  de 
la  Reine. 


Madrid,  li  3i  Gennaio  i yi8. 
lUnio  signore, 

Col  gcntilissimo  foglio  di  V.  S.  Illma  del  3i  del  passato  comprendo 
potersi  quanto  prima  porsi  in  vendita  la  proprietà,  feudo  e  castello  di 
Folignano   posto  di  qua  dal  Ponte  di  Albarola.    lo  dissi  con  rultiiiia 
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mia  essermi  stata  presentata  altra  idea,  in  vigore  délia  quale,  quan- 
tunque  non  havessi  tuttavia  assentito  alla  medesima,  non  ero  in  stato 
al  présente  d'accudire  a  qualunque  altra  mi  venisse  proposta.  In  caso 
dunque  mi  ponessi  nel  primo  stato  indifférente,  la  suddetta  propriété 
sarebbe  quella  alla  quali  inclinercbbe  Tanimo  mio.  preferendola  a 
quante  altre  sin  hora  proposte.  Potrà  dunque  con  tutto  suo  comodo 
favorirmi  di  prendere  individuali  informazioni  di  detta  proprietà  colF 
inviarmele,  acciô,  quando  mai  mi  ponessi  in  stato  d'applicarvi,  possi 
havere  in  mano  le  cognissioni  necessarie. 

Compatisco  cotesto  poyero  paese  aggravato  da  continui  passaggi  di 
trappe,  délie  quali  mai  sarà  libero,  quando  duri  il  sistema  présente. 

La  sainte  del  Re  è  perfettissima  :  Fappetito  è  buonissimo  e  ne  cava 
profitto,  perché  ha  sommamente  ingi'assato  :  cosl  non  è  quello  délia 
Regina  da  qualche  tempo  in  qua  ;  pero,  grazie  a  Dio,  continua  con 
tutta  félicita  la  sua  gravidanza. 

Riauguro  alla  di  lei  bontà  col  più  vero  del  cuore  Tanno  nuovo 
colmo  délie  più  vere  lelicità,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE    DI 


Madrid,  7  Février  iyi8. 


«  Selon  le  système  de  la  paix  dTtrecht,  on  ne  pouvait  s'attendre  à  une  lonf^ue  paix, 
surtout  en  Italie.  Ce  sont  là  des  maux  qu'on  ne  peut  {guérir  avec  des  palliatifs  :  il  y 
faut  des  remèdes  spécifiques.  Prions  donc  Dieu  que  le  mal  ne  soit  pas  incurable,  et 
préparons  nous  à  souffrir  avec  IVspérance  probable  de  la  guérison.  » 

Les  procédés  de  la  cour  de  Vienne  contre  le  nonce  sont  des  prétextes  à  rupture,  ou 
des  moyens  d'intimider  le  pape  :  «  J'admire  la  patience  du  Saint  Père.  De  nos  jours,  s'est 
refroidie  l'ardeur  avec  laquelle  non  seulement  les  Papes,  mais  de  simples  évêques 
savaient  braver  les  rois  et  les  empereurs.  Et  de  nos  jours,  pourtant  encore,  un  Pape 
résolu  pourrait  donner  à  rétléchir  ».  —  Comptes  du  docteur  Cervi.  —  Alberoni  se  réjouit 
qu'on  ait  trouvé  une  voie  si1re  pour  les  lettres. 


Madrid  y  li  y  Fehbraio  iyi8, 
Illmo  signore. 

Col  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  Illma  del  8  del  passato  ho  ricevnto 
anche  le  altre  lettere  clie  andavano  unité,  ad  una  délie  quali  che  era 
del  P.  M.  di  mio  nipote,  acchido  la  quiingiunta  risposta 
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È  certissimo  che  seconde  il  sisteiiia  t'atto  con  la  Pace  di  Utrecht  non 
si  potea  sperarc  un  lungo  riposo,  massime  in  Italia,  Questi  sono  di 
que'  mali,  signor  conte  mio  caro,  che  non  si  possono  curare  con 
palliativi  ;  vi  voglione  reniedi  specifici.  Preghiaino  dunque  Iddio  che 
il  maie  non  si  ixînda  incurabile,  e  prepariamoci  a  softrire  con  questo 
motivo  quando  abbiamo  speranza  probabile  di  dovere  guarire. 

Le  procédure  di  Vienna  contro  quel  Nuncio  sono  conosciute  daper- 
tutto  per  pretesti  di  rompere  col  Papa,  o  almeno  per  indurlo  a  tutti 
que'  patti  che  vorranno  gli  Austriaci.  Ammiro  la  pazienza  del  nostro 
Santo  Padre,  non  potendo  che  pensare  clie  ne'  nostri  secoli  si  è  inte- 
pidito  queirardorc  col  quale,  non  diro  i  Papi,  ma  i  semplici  Vescovi 
sapevano  bravare  i  Re  egli  Imperatori,  quando  ardivano  attaccare  la 
causa  di  Dio  e  délia  Santa  Sede.  lo  per  me  considero  che  anche  a' 
nostri  giomi  un  Papa  risoluto  potrebbe  dare  che  pensare  ;  tanto  più 
che  aile  occasioni  sarebbe  sicuro  di  trovare  asilo  et  protezione,  e  tro- 
verebbe  chi  si  faccsse  gloria  di  Hceverlo  con  archi  trionfali. 

Il  dottore  Cervi  ha  ricevuto,  dice,  in  Piacenza  duecento  doppie, 
altre  sessanta  in  Lione,  e  cinquanta  si  sono  date  a  Sangazino  per  il  suo 
ritorno.  Si  rimetteranno  ad  ogni  di  Ici  avviso  in  quel  luogo  che  dira 
le  duecento  sessanta  doppie. 

Godo  in  sentire  esservi  trovato  un  cammino  sicuro  per  le  lettere.  Il 
Rc,  gitizie  a  Dio,  godono  perletta  sainte,  ed  io  mi  confenno  di  V.  S. 
Illnia  servitore,  G.  Cîird.  Alberoxi. 


Lr:TTRE  1)11 


Matirid^  'Ji  Ft'vrirr  l'iS. 


Korca  lieiiiandp  pour  Jejui  Michrl  Honcalli  la  permiî'sioii  <le  lever  un  régiment.  Acqua- 
viva  lui  fait  la  même  deinaiule.  Impossible:  le  Roi  ne  veut  j)as  auf^ineiiter  le  nombre 
de  ses  troupes.  On  verra  j)lus  tard. 


Madrid,  li  21  Fehhraio  iyi8. 
Illmo  signore,  (1) 

Col  foglio  di  V.  S.  IHiua  10  dooorso  riccvo  la  nuova  esibizione  che 
l'a  il  signor  Gio.  MicheU'  Roncalli  dolla  lova  d'un  Reggiinenlo.  Anche 
il  signor  Gard.  Acciiiaviva  me  lu»  maudù  tiiia  coiisimile,  cd  in  risposta 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  :  la  sig'uature  dWlberoni. 
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non  ho  che  di  replicare  quanto  scrissi  a  S.  Em.,  cioè  che  S.  M.  non 
vuole  per  ora  auraentare  i  corpi  délie  sue  truppe.  Ella  dunque  rico- 
noscerà  non  haver  io  liiogo  di  farne  la  proposizione  ;  che  quando  vi 
saranno  le  cong^untnre,  non  lasciero  di  servirla  in  lutte  le  opportu- 
nità,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUnia  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DIII 


Madrid,  ai  Fh^rier  ipiS. 


Alberoni  est  prêta  réparer  le  tort  que  le  gouverneur  d'Aranjucz  a  fait  aux  paysans 
sur  leurs  frais  de  voyage.  —  Comptes  du  docteur  Cervi.  —  Nouvelles  de  Leurs 
Majestés. 


Madrid  y  11  21  Febhraio  iyi8, 
JUmo  signore, 

Ricevo  in  uno  istesso  tempo  i  due  gentilissimi  ibgli  di  V.  S.  lUraa 
de'  i4  c  ai  del  passato.  Toccîinte  i  paesaiii  trattati  cou  si  poeà  carità 
pcr  il  loro  viatico  da  questo  goveruatore  d'Aranjuez  potrà  supplire 
eonie  le  parerii  meglio,  e  col  darmene  aviso,  sarà  puntualmente  rini- 
horsata. 

Io  non  ho  che  soggiungere  aile  propozioni  fatteini  spettanti  i 
consaputi  acqiiisti,   ma  solo  riuiettermi  al  già  scrilto. 

Questo  signor  dottore  (]ervi  dice  d'havere  havute  in  piii  parti  te 
duecento  settanta  doppie  ;  délie  <[uali  se  Io  potrà  intendere  con  ([uesti 
signori  Bacci  Pitti  a*  quali  faro  riinliorsare  detta  souima.  Il  medesiuio 
Cervi  mi  dice  havere  egli  con  detto  danaro  pagato  tiitte  le  spese  di 
trasporto  di  robbe  ed  altre  simili. 

Continua  la  sahite  di  (piesti  Regnanti  perfetta  ed  io  mi  confermo 
di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Card.  Alberoni. 


LETTRE  DIV 


Madrid,  .>  Mars  lyiS. 


Mésaventure  du  courrier,  causée  i)ar  la  mauvaise  conduite  du  marquis  de  Saint- 
Philippe.  —  Comptes  du  docteur  Orvi,  de  l'horloge  etc..  —  La  Reine  suit  heureusement 
sa  grossesse.  —  Affaire  du  ^ieu^  Rr>ncalli.  —  Naturel  charlatan  du  manfuis  de  Saint- 
Philippe  à  qui  il  écrit,  ainsi  qu'au  cardinal  Acquaviva. 
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Madrid,  li  5  Marzo  iyj8. 
lUmo  signore, 

Col  corrierre  Rosseti  ho  ricevuto  il  gentilissimo  foglio  di  V.  S. 
Illma  del  34  ^^^  passato,  nel  qiiale  mi  viene  eonfermata  la  disgrazia 
del  Pedone,  alla  quale  non  poco  ha  contribuito  la  poca  buona  condotta 
del  marchese  di  S.  Filippo.  Corne  mi  dice  di  non  risolvere  sopra  certe 
spese  sino  aU'arrivo  délia  di  lei  lettere  del  18  del  passato,  cosi  ho 
detto  a  questo  dottore  Cervi  d'intendersela  con  i  signon  Bacci  Pitti, 
dando  a  loro  la  riceviita  délie  spese  del  viaggio,  perché  ne  ricevano 
da  qnesta  Tesoreria  générale  il  dovuto  rimborso.  Attenderô  con  nota 
particolare  il  speso  per  TAtlante  ed  altre  spesarelle,  se  vi  sono  per 
servizio  di  S.  M.,  acciè  possi  farla  rimborsare  subito. 

La  Regina,  grazie  a  Dio,  continua  il  suo  puerperio  con  tutta  félicita 
senza  che  sin  hora  habbia  havuto  la  mininia  aiterazione  di  polso. 

lo  ho  creduto  che  la  pretensione  del  signor  Roncalli  consistesse  in 
certa  compra  di  sale,  almeno  parmi  ch  ella  me  ne  abbia  cosi  scritto. 

lo  conosco  il  naturale  ciarlatano  del  marchese  S.  Filippo,  il  quale, 
per  porre  in  ballo  senza  riflessione  un  galantuomo,  non  ha  pari.  Puô 
nuUa  di  meno  credere  che  faro  quello  potrô  e  mi  confermo  di  V.  S. 
Illma   servitore,  G.  Card.  Alberoni. 

Qui  ingiunte  vanno  due  lettere,  una  per  TEm.  Acquaviva,  et  Taltra 
per  il  marchese  S.  Filippo  :  alFuna  e  alFaltra  la  prego  dare  sicuro 
ricapito.  Il  corriero  ha  havuto  da  questi  signori  Bacci  Pitti  sessanta 
doppie. 


LETTRE  DV 


Madrid,  ^  A/nr»  / -/^. 


Le  navire  qui  portait  1rs  saucissons  a  été  jeté  a  Livourne.  —  Celui  qui  emportait  les 
vins  n'est  pas  arrivé  à  Alicante.  —  La  Reine  regarde  chasser  le  Roi.  et  fait  des  prome- 
nades à  pied. 


Madrid,  li  7  Marzo  iyi8. 
lUmo  signore, 

Col  foglio  gentilissimo  di  V.   S.    Illma  del  4  ^^^  passato   intendo 
essere  stata  gettata  a  Livorno  la  nave  che  porta  e  salami  e  tartufloli. 
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di  sorte  che  è  difficile  che  degli  ultimi  ne  godi  S.  M.  prima  del  suo 
parto.  Da  Alicante  tuttavia  non  si  è  inteso  in  quel  porto  Tarrivo  dei 
Tini. 

Continuano  queste  Maestà  nelle  vicinanze  di  questa  reale  dominante 
a  godere  il  divertimente  delta  caccia,  facendo  la  Maestà  délia  Regina 
qualehe  poeo  d'esereizio  a  piede  :  che  è  qiianto  qui  ocorre  di  nuovo  e 
mi  coniermo  di  V.  S.  lUma  servitoinj,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DVI 


Madrid,  14  Mars  1^18. 

Accusé   de  réception   d'une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  pour  la  Reine.  Alberoni 
remercie  Rocca  des  oflVes  quMl  lui  fait  pour  sa  nièce. 


Madrid,  li  14  Marzo  1^18. 
lUmo  signore, 

Inclusa  nel  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  lUma  ricevo  la  lettera  délia 
Serenessima  siguora  duchessa,  che  da  me  è  stata  presentata  alla 
Maestà  délia  Regina 

Per  Tanticipata  e  generosa  ofTerta  clie  ella  mi  fa  neU'  occasione  che 
si  présentasse  di  mia  nipote,  gliene  do  le  più  vive  e  le  più  cordiali 
grazie,  e,  desiderando  le  occasioni  di  manifestarle  la  mia  più  vera 
gratitudine,  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE    DVII 


Madrid  2r  Mars,  iji8. 

Expédition  de  Thorloge.  —  Le  docteur  Cervi  est  saffe  :  il  a  trouvé  la  place  prise.  Il  lui 
faut  de  la  patience.  —  Pour  le  sieur  Roncalli,  Alberoni  donnera  les  ordres  qui  le  con- 
cernent. Mais  il  doit  choisir  un  représentant  devant  les  tribunaux.  —  La  Reine  va  très 
bien  et  recommence  à  chasser.  Elle  attend  son  accouchement. 
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Madrid,  li  21  Marzo  1^18, 
Illmo  signore, 

10  credo  con  Y.  S.  Illina  che  il  trasporto  dell*  Atlante  si  possa  fare 
su  le  stanghe  nel  modo  e  forma  espressa  nel  gentilissimo  suc  foglio 
del  1 1  del  passato  ricevuto  assieme  con  Taltro  del  18. 

11  dottore  Cervi  è  homo  savio  e  con  prudenza  sa  accomodarsi  al 
tempo,  al  luogo  ed  alla  con;^iiintiira.  Ha  trovato  gente  di  già  iutro- 
dotta,  e  bisogna  che  abbia  pazicnza. 

Rispetto  air  alFare  del  signor  Roncalli  io  posso  dare  gli  ordini 
necessari.:  in  quanto  poi  ai  passi  e  diligcnzc  a  farsi  con  i  Tribnnali 
bisogna  che  abbiano  persona  clie  vi  accudisca. 

La  sainte  del  Re  b  perfetta.  Ha  riprcso  il  solito  suo  esercizio  délia 
caccia  con  Tardoi^e  di  prima,  ed  hora  corne  s*è  impinguato,  li  fa  grande 
giovamento.  La  Regina  è  in  stato  a  potei'si  d*ogni  momento  sgravare 
del  parto  :  che  è  quanto  vi  è  qui  di  nuovo,  e  mi  conferrao  di  V.  S. 
Illma  servitore,  G.  Caixl.  Albkhoxi. 


LETTRE  DVIll 


Madrid,  'jS  Mars  j'iS. 

On  pait'ra  la  note  du  docteur  Cervi,  qiioiqirelle  soit  un  j>eii  forte.  —  Des  caiï«>r<.  dv 
coinestiblrs  arrivées  à  Alieante,  <r  11  est  possible  (jifil  se  lasse  une  trêve  entre  Vieniif 
et  les  Turcs  :  on  sait  que  tontes  les  idées  de  la  cour  de  Vienne  sont  tournées  Ner> 
l'Italie  :  c"c>l  runi»jue  raison.  »  —  Pour  servir  l«*  comte  Mara/./.ani  qui  a  du  mérite  <*t  du 
service,  il  faudrait  faire  tort  a  d'innoml)rahle>  olliciers  réformés ,  vieux  servileur> 
revenus  en  Kspa^ne  ai»res  la  perte  de  l'Italie  et  des  Flandres.  Ciela  mettrait  le  désordif 
dans  les  troupes.  L'emploi  (ju'il  demande  est  considérable.  Knlin,  Alberoni  fera  de  x>n 
mieux. 

P.  S.  :  11  demande  à  Rocca  eomment  on  entretient  les  Paj{:es  du  duc  de  Parme. 


Madrid,  li  28  Marzo  1^18. 
Illino  signore, 

Pei*  Il  lia  persona  sola  inoltu  è  la  spesa  lutta   dal  dottore  Cervi  a 
quello  iiitendo  da  V.   S.  Illma  col  gentilissimo  suo  foglio  del  a5  del 
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passato  ;  perè,  taie  quale  sarà,  si  pagherà  puntualmente  quando  si 
compiacerà  inviame  la  nota  intera. 

Da  Alicante  si  6  inteso  arrivate  in  quel  porto  alcune  casse  di 
comestibili. 

E  facile  chc  scgua  la  Tregua  che  ella  dice  col  Tiirco,  ben  sapendosi 
che  il  genio  e  le  idée  délia  Corte  di  Yienna  sono  tutte  rivolte  air  Italia, 
e  questa  è  Tunica  i*agione. 

Qui  vi  sono  innumerabili  Oiliziali  riforniati  passati  in  Spagna 
quando  s'evacuarono  i  regni  di  Napoli,  Sicilia  ed  i  Stati  di  Fiandra  c 
di  Milano,  i  quali  con  ordine  preciso  del  Re  si  vanno  provvedendo. 
Al  signor  conte  Marazzani  vedo  che  concori*e  valore  e  servizio;  pero 
il  preferirli  a  quello  di  tanti  Ofliziali  benenieriti  per  lunghi  anni  délia 
Coix)na  non  iarebbe  buona  armonia  nelle  truppe,  tanto  più,  corne 
dico,  che  Timpiego  che  dimanderii,  corne  non  sarà  médiocre,  fark 
minore,  del  quale  perô  sarebbe  stato  bene  il  spiegarsene,  accio  havessi 
potuto  io  discorrere  quello  si  potea  fare  per  servirlo. 

11  Re,  grazie  a  Dio,  si  porta  'bene.  In  quanto  alla  Regina  s'attende 
a  momenti  che  possa  sgravarsi,  e  piaccia  al  signore  succéda  con 
la  solità  félicita  corne  puo  sperarsi  dal  suo  corag«fio  e  robustezza,  e  mi 
oonfermodi  V.  S.  lUma  servitorc,  G.  Gard.  Alweroxi. 

P.  S.  —  Saprei  (i)  volentieri  il  regolamento  che  si  pratica  costi  per 
niantenere  i  Paggi  di  S.  A.  :  onde  la  prego  niandarmene  la  norma,  o 
in  stampa  se  vi  è,  o  in  scritto  con  tutte  le  circostanze  corne  si  devono 
trattare  nelle  )oro  assistenze  ecc. 


LETTRE  DIX 


Madrid,  Ji   Mars  i:;iS. 


Nouvelles  de  Theureiix  accouchement  de  la  Heine  qui  vient  de  mettre  au  monde  une 
robuste  petite  princesse.  —  Règlement»  de  compte. 


Madrid,  H  3i  Marzo  t^i8. 
Illmo  signore, 

Sono  ben  sicuro  che  V.  S.  Illma  intenderà  con  sommo  gnsto  la 
felice  nuova  del  parto  di  S.  M.  seguito  questa  mattina  aile  otto  e  un 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire. 
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quarto  d'una  bella,  grossa  e  robustissinia  principessa.  Grazie  a  Dio, 
che  la  Regina  sta  corne  se  non  havesse  partorito  :  laonde  non  abbiamo 
che  pregare  a  Dio  che  continui  nel  suo  puerperio  con  la  félicita  degli 
altri. 

Sto  attendendo  con  specificazione  e  individualità  la  nota  délie  spese 
fatte,  e,  soggiiingendole  non  havere  durato  i  dolori  che  mediocri  una 
sola  hora,  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Cai*d.  Alberom. 


LETTRE  DX 


Madrid,  11  Avril  t^i8. 

\Ai  retard  des  lettres  s*explique  par  le  mauvais  temps,  non  par  la  curiosité.  —  Il  prie 
Rocca  de  donner  aux  paysans  un  secours  qu'on  remboursera.  I^  manière  dont  ils 
ont  été  traités  permet  de  juger  la  nation  espagnole  :  «  C'est  folie  à  moi  de  vouloir  la 
réformer.  J'y  endure  des  peines  plus  grandes  que  les  premiers  martyrs  de  PEglise,  et  je 
vois  que  je  serai  obligé  de  l'abandonner  à  son  mauvais  génie,  à  la  conduite  qui  a  réduit 
cette  monarchie  à  être  l'opprobre  de  l'Europe,  devant  laquelle,  bien  gouvernée,  elle  eût 
pu  faire  grande  flgure.  »  —  Nouvelles  de  Leurs  Megesté  et  de  la  nouvelle  infante. 


Madrid,  li  ii  Aprile  iyi8. 
lllmo  signore, 

Il  ritardo  délie  lettere  puo  attribiiirsi  a'  cattivi  terapi,  quando  la 
curiosità  di  taluno  non  vi  abbia  parte.  Ho  latto  serivere  a'  parent!  del 
Sarniienti  iiiorlo  costi,  uè  ho  haviito  tutUivia  risposta. 

Già  i)arnii  havere  detto  a  V.  S.  lllnia  ehe  potea  arbitrare  nel  dare 
quaU'lu'  soocorso  a  cotesti  paesani  del  che  restera  rimborsato.  L'oc- 
corso  a  (piesti  poveri  hoiiiini  le  tara  couoscere  corne  appresso  a  poco 
pensa  qiiesta  nazione.  lo  conosco  essere  grandissinia  pazzia  la  niia  di 
volerla  riformare.  Le  penc  che  provo  sono  niaggiori  di  quelle  de' 
primi  niartiri  délia  (^hiesa,  ed  alla  line  vedo  che  saro  obbligato  ad 
abbandonarla  al  suo  mal  genio  e  condotta,  la  (piale  haveva  ridotta 
questa  nionarchia  ad  essere  sepolta  ncU'oprobrio  e  nella  miseria, 
quando  ben  governata  puo  fare  la  niaggiore  figura  in  Europa. 

La  Regina  continua  il  suo  puerperio  con  tutta  la  félicita  inimagina- 
bile.  Il  Re  esce  ogni  giorno  al  solito  esercizio  délia  caccia.  L'Infanta 
sta  corne  se  havesse  otto  mesi  :  che  è  quanto  occorre  qui  di  nuovo  e 
mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Card.  Alreroni. 
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LETTRE  DXI 


Madrid,  ifi  AçrU  i^ifi. 

Aucune  nouvelle  encore  des  parents  de  I).  Prancesco  Sarmiento  y  Saraiva  :  il  en  attend. 
Réglementa  de  compte  avec  les  Bacci  Pitti.  —  Le  navire  chargé  des  vins  aurait  mieux 
fait  d'aborder  à  Alicante  qu'à  Barcelone.  Les  vins  se  perdront  en  route  :  frais  d'envoi. 
—  Il  se  servira  de  Sardi,  correspondant  des  Bacci  Pitti  à  Amsterdam  pour  acheter  des 
vaisseaux  en  Hollande.  —  La  Reine  se  lève  :  Tinfante  paraît  avoir  dix  mois. 

P.  S,  Infime  imposture  faite  à  Alberoni  par  le  comte  Gallas  :  ce  sont  les  inventions 
ordinaires  de  la  cour  de  Vienne. 


Madrid,  li  18  Aprile  iyi8. 
lUmo  signorc, 

Sin  hora  non  si  hanno  notizic  sicurc  de*  parenti  dcl  fu  D.  Franettieo 
Sarmiento  y  Saraiva,  per6  ne  sto  attendendo  a  momenti. 

A  questi  signori  Bacci  e  Pitti  sono  state  pagate  le  doppic  cinqœ- 
cento  vinti  nove  e  un  sesto  espresse  nel  foglio  di  V.  S.  Illma  del  18 
del  passato. 

Sarebbe  stato  bene  che  la  nave  approdata  a  Barcellona  fosse  andata 
a  Alicante,  ove  si  sarebbero  risparmiate  cento  cinquanta  miglia  di 
cammino  per  terra  e  molto  cattivo,  che  sono  sicuro  perderà  la  meta 
del  vino. 

Al  signor  Stefano  Faraondo  si  sono  pagate  quarantaquattro  pezze 
da  otte,  dice  per  altrettante  pagate  per  il  trasporto  di  detti  vini  da 
Genova  a  Barcellona. 

Il  signor  Sardi  d* Amsterdam  è  il  corrispondente  di  questi  Bacci  e 
Pitti,  ed  al  medesimo  hanno  commesso  il  pagamento  délie  navi,  in 
caso  si  comprino.  Mi  valero  del  medesimo  Cavalière  per  quello  mi 
potrà  occorrere.  Procurero  pure  che  il  signor  Roncalli  resti  contento 
in  tutto  quello  dipenderà  da  me. 

Certamente  che  non  mi  ricordo  il  contenuto  délia  lettera  del  3  del 
passato  che  fu  intercetta. 

La  Rcgina  sta  alzata  da  molti  giomi  in  qua,  ne  si  conosce  che  abbia 
partorito.  La  Infanta  pare  abbia  sei  mesi.  Qucste  sono  tutte  le  nuove 

Université  de  Lyon.  —  IV.  »: 
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che  posso  darle  di  Madrid,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore, 
G.  Gard.  Axberoni. 

Havrà  veduta  la  énorme  impostura  fattami  dal  conte  di  Gallas.  lo 
ho  l'honore  di  servire  un  Re  che  è  ben  lontano  da  pensieri  simili.  Il 
ministero  di  Yienna  è  accostumato  a  simili  infami  invenzioni. 


LETTRE  DXII 


Madrid,  2  Mai  77/8. 

Des  lettres  interceptées  :  il  y  a  des  gens  curieux.  Il  faut  être  patient.  —  Allieroni 
remercie  Rocca  des  dépenses  quMl  a  faites  pour  son  neveu  et  charge  D.  Faroldi  de  les 
rembourser  ;  il  désire  que  celui-ci  ne  soutienne  pas  sa  thèse  de  philosophie  en  public, 
et  qu^il  la  dédie  à  la  Vierge  et  Saint-François  Xavier.  Il  fera  les  frais.  Alberoni,  en 
retour,  servira  Rocca  et  ses  amis  de  son  mieux.  ~~  Que  Marazzani  aille  prendre  à 
Barcelone  le  commandement  du  Régiment  italien  de  Parme,  dont  le  colonel,  flamand, 
sera  déplacé.  Il  fera  bien  d*amener  des  recrues  qui  seront  les  bienvenues  :  il  manque  à 
ce  régiment  au  moins  960  hommes. 


Madrid,  li  2  Maggio  iyi8. 
lUmo  signore, 

Vedo  che  mancano  le  mie  lettere  e  che  se  ne  vive  da  alcuni  con 
curiosità  :  ci  vuolc  ilemma.  Qiiando  V.  S.  lllma  dira  lo  speso  con 
cotesti  homini  ritomati  di  Spagna,  sarà  subito  rimborsata. 

La  ringrazio  vivamentc  del  danaro  che  ha  corrisposto  a  mio  nipote 
per  il  semestre  degli  ali menti  ed  altre  spese,  e  godo  se  ne  sia  inteso 
per  il  rimborso  con  cotesto  D.  Francesco  Faroldi.  In  quanto  alla 
fonzione  che  devc  lai*e  mio  nipote  in  sostenere  le  Thesi  di  fîlosofia, 
desidero  sia  del  tutlo  privata  c  le  dedichi,  come  tempo  fa  scrissi  al 
medesinio,  alla  B.  V.  ed  a  S.  Francesco  Xaverio  :  in  quanto  aile  spese 
da  farsi,  goderô  sommamente  si  faccino  con  tutto  decoro  ed  honore- 
volezza.  Nel  resto  sa  e  dcve  essere  pcrsuasa  che  desidero  le  occasioni 
(ii  servirla  :  laonde  con  tutta  libertà  pno  impegnarsi  per  i  suoi  amici 
in  tutto  quello  che  mi  potrà  credere  utile.  Se  il  signor  conte  Giuseppe 
Marazzani  vuole  continuare  al  servigio,  puo  dirli  per  niia  parte  che 
non  ha  che  portarsi  in  dirittura  a  Barcellona,  ove  troverà  il  Reggimento 
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di  Parma  italiano,  alla  testa  del  quai,  corne  vi  è  nn  GoloU^lo  ffâmingo, 
lo  faro  passare  ad  altro  Reggimento,  e  quello  di  Parma  si  darà  al 
medesimo  signor  conte  Marazzani.  É  bene  che  ella  Tawisi  che  potrà 
fare  le  sue  diligenze  per  portare  seco  alcune  reclute,  per  le  quali 
havrà  la  solita  gratificazione,  essendo  il  detto  Reggimento  scarso  nel 
numéro  de'  soldati,  il  quale,  comc  si  è  messo  sul  piede  di  65o,  non 
arrivera  oggi  *a  400  :  oltre  che  è  del  suo  interesse,  entrera  anche  nel 
servizio  con  qualche  distinzione  di  merito  ponendo  subito  bene  il  suo 
Reggimento,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore.  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DXUI 


Madrid^  g  Mai  1^18, 

Les  vins  sont  bien  arrivés,  commcs  les  livres  du  docteur  Cervi.  —  Arrivée  aussi  de 
Roncalli,  avec  qui  Alberoni  n*a  pu  encore  causer.  Il  veut  former  un  régiment  :  ce  n'est 
pas  ndce  de  la  cour  qui  préfère  renforcer  les  anciens  :  quand  Cliamillart  en  a  formé  de 
nouveaux  en  France,  les  troupes  s'en  sont  mal  trouvées.  Il  Ta  renvoyé  au  secrétaire  de 
la  guerre.  —  On  abat  les  maisons  autour  du  chftteau  de  Milan  :  quidquid  délirant  reges 

P.  S,  Leurs  Majestés  partent  pour  Balsaïn  en  très  bonne  santé. 


Madrid,  li  g  Maggio  iyi8, 
Illmo  signore, 

Due  sono  i  gentilissimi  fogli  di  Y.  S.  Illma  che  ricevo  nel  mede- 
simo tempo  ;  uno  del  3  e  Taltro  del  8  del  passato.  I  vini  sono  arrivati 
e  domani  comincierà  S.  M.  ad  assaggiarli.  Sono,  grazie  a  Dio,  arrivati 
ben  condizionati,  come  pure  i  libri  del  dottore  Cervi. 

É  qui  capitato  il  signor  Roncalli  col  quale  non  ho  havuto  tempo  di 
sentire  le  sue  proposizioni.  Di  passo  m*ha  detto  che  s^incaricarebbe 
d'un  Reggimento  ;  perô  il  sistema  di  questa  Corte  è  alieno  di  formare 
nuovi  corpi,  ma  solo  di  augumentare  i  vecchi;  mcntre,  oltre  il  van- 
taggio  d'havere  corpi  vecchi,  vi  h  il  risparmio  del  Stato  maggiore,  ed 
ho  conosciuto  in  csperienza  che  i  corpi  nuovi  che  formé  M.  de 
Chamillart  ruinarono  le  truppein  Francia.Ho  detto  al  signor  Roncalli 
che  potrà  conferire  il  suo  progctto  con  il  Scgretario  délia  guerra  a  cui 
ho  dato  ordine  di  sentirlo. 
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Sto  con  impazienza  di  potere  dare  la  naôva  a  S.  M.  che  TAtlante  è 
in  cammino,  ne  d*altra  maniera  gliene  posso  parlare. 

L'abbattere  che  si  fa  délie  case  attomo  il  castello  di  Milano  veri- 
fica  il  detto  :  «  quidquid  délirant  reges  plectuntar  Achiçi  »,  e  mi 
confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Oggi  a  Otto  partira  la  Gorte  per  Valsain,  godendo  qaeste  Maesti  e 
tatta  la  Gasa  reale  ottima  salute. 


LETTRE  DXIV 


Madrid^  j6  Mai  ijiH, 

Gratitude  de  la  Reine,  pour  les  félicitations  qu^elle  a  reçues  des  dames  et  delà 
noblesse  de  Parme,  à  Toccasion  de  la  naissance  de  Tlnfante.  Elle  a  vu  les  lettres  du  comte 
Rocca  qui,  dit-elle,  lui  a  toujours  témoigne  en  tout  temps  le  même  attachement  — 
Expédition  de  Thorloge.  —  On  annonce  du  Pérou  que,  par  suite  de  la  contrebande,  il  ne 
viendra  de  Galions  que  l'année  prochaine.  —  La  cour  part  pour  Balsaîn. 


Madrid^  li  16  Maftgio  iyi8. 
lUmo  signore, 

Gon  particolarissimo  gradimento  e  segni  délia  più  distinta  gratitn- 
dine  ha  ricevuto  la  Macstà  délia  Regina  le  dimostrazioni  di  giubilo 
praticate  da  coteste  dame  e  nobiltà  per  la  nascita  délia  Serenissima 
Infanta,  la  quale,  grazie  a  Dio,  sta  grossa  e  robusta  come  se  havesse 
sei  mesi,  e  creda  V.  S.  Illma  che  non  è  csaggerazione.  lo  non  ho 
saputo  meglio  sei:^ârla  che  fare  leggere  a  S.  M.  la  di  Ici  lettera,  alla 
quale  ha  soggiunto  havcre  sempre  havuto  il  signor  conte  Ignazio  par- 
ticolare  attenzione  in  farli  conoscere  un  perfetto  attaccamento  in  tutti 
i  tempi  ed  in  tutte  le  occasion!  che  si  sono  presentate. 

Circa  TAtlante  non  ho  che  confomiarmi  di  nuovo  aile  di  lei  dis- 
posizioni. 

Dal  Perù  viene  scritto  non  doversi  inviare  questo  anno  i  Galeoni, 
ma  bensi  al  principio  del  venturo,  per  esserc  tuttavia  quel  paese  pieno 
di  merci  introdotte  per  via  d'illecito  commercio. 

Oggi  è  la  partenza  per  Valsain  ove  le  Macstà  loro  troveranno  caccia 
abbondante,  che  è  quanto  vi  è  di  nuovo,  e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma 
servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 
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LETTRE  DXV 


BaUain  q3  Mai  iyi8. 


Les  portraits  ont  été  bien  distribués  :  Faroldi  en  donnera  un  à  Monseigneur  Bami.  — 
L'affaire  de  Roncalli  réglée.  On  verra  sMl  peut  mettre  sur  pied  son  Régiment  dans  le 
temps  convenu.  —  Envoyer  du  vin  dltalie  :  c  tout  ce  que  la  nature  crée  de  bon  naît 
dans  ce  pays  de  Parme,  là  aussi  se  trouve  réuni  ce  qu*on  ne  peut  trouver  dispersé  dans 
un  vaste  royaume.  Je  voudrais  qu'avec  les  Etats  du  duc  de  Parme,  on  puisse  maintenir 
trente  mille  hommes.  Il  n'aurait  rien  à  envier  aux  premiers  princes  d'Europe.  »  Le  Roi 
et  la  Reine  trouvent  leur  plaisir  Hà  la  chatii>e.  Alberoni  ne  sort  que  pour  aller  à  leur 
appartement.  ^  Dépenses  relatives  à  Thorloge. 


Valsain,  li  23  Maggio  iyi8, 
Illmo  Signore, 

Non  poteva  havere  migliore  sorte  la  distribuzione  dei  due  rittratti, 
e  cosi  appunto  haveya  il  suo  destino,  mentre  D.  Francesco  dovea 
presentarlo  a  mons.  Barni. 

Si  è  fatto  Faccordo  col  signor  Roncalli  sopra  il  consaputo  reggi- 
mento  :  vedremo  se  potrà  eflettuarlo  nel  tempo  promesso.  Si  ricordi 
V.  S.  lUma  per  un'  altra  volta  délie  tre  parti  di  rino  inviame  due  di 
bianco,  che  è  quello  che  più  place  a  S.  M.  al  quale  anche  il  Re  si  ë 
accomodato  :  creda  pure  signor  conte  che  in  cotesto  paese  nasce 
quanto  di  buono  creo  la  natura,  e  che  nel  medesimo  si  trova  unito 
quello  che  non  pu6  haversi  disperso  in  un  vasto  regno.  lo  vorrei  che 
con  i  Stati  che  gode  cotesto  Serenissiiuo  potesse  mantenere  trenta 
niila  homini  armati,  ed  in  quel  caso  non  haverebbe  a  invidiare  il  stato 
d*alcun  principe  d'Europa. 

Queste  Maestà  trovano  quanta  caccia  vogliono  e  cosi  sono  contenti. 
lo  posso  dirle  che  tuttavia  non  sono  uscito  che  per  portarmi  al  quarto 
délie  loro  Maestà.  Attendo  F  Atlante  con  la  nota  délie  spese  e  mi 
confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXVI 


BaUain,  3o  Mai  lyiS, 


Remboursement  à  l^occa  des  honoraires  du  docteur  Cervi  :  <r  C'est  une  rude  affaire  à 
un  homme  d'honneur  de  défendre  le  Trt'^^or  d*un  Prince  contre  <iui  tous  conspirent.  Je 
puis  dire  que,  depuis  que  j*ai  été  chargé  des»  affaires  de  cette  monarchie,  il  n'y  a  pas  un 
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jour  où  je  n^aie  livré  bataille,  pciur  empêcher  la  dilapidation  du  trésor  rojral.  Qu'on 
farae  la  comparaison  entre  TEtat  de  choses  dHl  y  a  deuxtuis  et  celui  d'aujourd'hui  :  on  a 
pu  vêtir,  armer,  et  recruter  les  troupes.  Dépenses  pour  l'habillement,  la  cavalerie, 
cent  pièces  de  canons,  les  quatre  cents  voiles  de  la  flotte,  cinq  mois  de  vivres,  la  solde 
des  troupes  payées  pour  le  mois  de  mai,  et  assurée  à  Ta  venir  par  rembarquement  des 
fonds  nécessaires,  et  deux  millions  de  lettres  de  change  sur  Gênes,  Livourne  et  Gênes, 
pour  les  munitions  enfin  et  le  matériel  :  Tout  cela  a  été  fait  avec  Tarant  du  Roi  dont 
on  faisait  autrefois  un  usage  indigne.  C'est  là  la  pierre  philosophale  que  les  Français 
prétendent  avoir  été  trouvée  par  le  Cardinal  :  on  peut  être  assuré  pourtant  que  je  n'ai 
pas  d'argent  à  fournir  au  Roi  d'Espagne.  »  ~~  Envoi  des  vins  d'Italie  pour  la  Reine,  non 
pour  lui  qui  en  a  horreur.  Il  a  des  nauseées,  rien  que  d'en  voir  sur  la  table.  Pour  les 
charcuteries,  les  gros  saucissons  seuls  viennent  bien,  les  autres  se  gâtent.  Il  faudrait  les 
envoyer,  faits  de  l'année,  au  mois  d'avril. 


Balsain,  li  3o  Maggio  iyi8. 
lUmo  Signore, 

GiàV.  S.  Illma  sarà  a  quesfhora  limborsata  del  danaro  sommi- 
nistrato  al  dottore  Cervi.  Ella  è  più  pratica  d'ogni  altro,  e  sa  la  pena 
che  Costa  ad  un  huomo  dlionore  il  difendere  Fazienda  d*im  Principe 
contro  la  quale  tutti  conspirano.  Posso  dirle  che,  dopo  che  sono  inca- 
ricato  degli  intcressi  di  questa  monarchia,  non  vi  è  stato  giorno  che 
non  abbi  dato  battaglia,  perché  questo  erario  regio  non  sia  dîlapidato. 
Facci  un  poco  di  riflessione  a  quello  che  si  facea  due  soli  anni  sono,  e 
a  quello  che  si  fa  oggi,  e  vedrà  che  diflcrenza.  Da  sei  mesi  soli  a  questa 
parte,  si  sono  vestite  tutte  le  truppe,  armate  e  reclutate.  Immagini  cosa 
costerà  Thavere  vestito  settantamila  homini.  La  rimonta  sola  délia 
Cavalleria  costa  nonanta  mila  doppie.  Si  sono  fabbricati,  da  un  anuo 
a  questo  parte,  cento  pezzi  di  cannone  di  bronzo  da  24  con  le  armi  di 
Spagna  e  délia  SeiHînissima  Casa  Farnese,  e  questi  si  vedranno  tutti 
nella  spedizione.  Quattrocento  sono  le  vêle  che  compongono  Tamiata 
navale  ed  i  legni  di  trasporto  che  si  sono  noleggiati  importano  cento 
venti  mila  pezze  il  mese. . .  Porta  scco  viveri  tanto  per  la  marina  che 
per  Tesercito  per  <;inque  mesi  ellettivi.  Tutte  le  truppe  sortono  di 
Spagna  pagate  per  tutto  il  mese  di  maggio,  e  per  Tavanti  si  sono 
iinbarcati  un  milione  e  duecento  mila  pezze  da  otto .  Il  di  più  sino  ai 
due  milioni  sono  in  lettere  di  cambio  sopra  Genova,  Livorno  e  Roma 
pagabili  a  tutto  agosto.  Vi  sono  quindici  mila  quintali  di  polvi  r.% 
centomila  balle,  trenta  mila  bombe,  attautamila  instrument!  da  movore 
terra,  fino  centomila  fascine  s'imbarcarono,  ed  influe  trentatre  mila 
homini  eflettivi  da  sbareo,  cosa  forsi  che  non  si  vedrà  nelle  istorie. 
Tutto  questo  ne  fatto  col  danaro  del  Ue,  del  quale  altre  volte  se  ne 
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faceva  un  indegno  uso,  e  questa  è  quella  pietra  filosofale  che  alcuni 
Francesi  dicono  che  ha  trovata  il  Cardinale,  potendo  il  mondo  essere 
persuaso  che  io  non  ho  danaro  del  mio  a  dare  al  Re  di  Spagna. 

Un*  altra  yolta  potrà  segnare  il  vino,  distinguendo  il  santo  dal 
moscatello,  perche  questo  sarà  il  primo  a  famé  uso,  reservando  Taltro 
che  è  di  niaggiore  durata.  Buona  parte  del  bianco,  cioè  moite  Oasche 
si  sono  trovate  chiuse,  perô  senza  oglio  e  torbido,  senza  che  sin  hora 
si  sia,  per  quanto  mi  scrivono  da  Madrid,  purificato,  o  chiarificato. 
Per  altro  quello  che  beve  la  Regina  oggi  lo  trova  deliciosissimo.  Io, 
grazie  a  Dio,  non  so  come  è,  e  dopo  che  mi  sono  accostumato  a  bere 
acqua,  ho  nausea  ed  ayyersione  al  vino,  e  la  pena  che  provo  a  man* 
giare  in  compagnia  è  di  vedere  alla  tavola  vino . 

Devo  dirle  che  i  grossi  salami  riescono,  11  altri  che  si  chiamano 
bondiole  di  Parma,  se  non  m*inganno,  sono  tutti  guasti  :  dice  S.  M. 
che  questi  si  doverebbere  inviare  del  medesimo  anno  ed  imbarcarli 
prima  délia  fine  d'aprile,  perché,  come  arriverebbero  prima  del  caldo, 
cosï  si  conserverebbero.  Oggi  le  Macstà  loro  sono  uscite  alla  caccia  ed 
hanno  ammazzato  tre  grossi  cervi,  che  è  quanto  occorre  qui  di  nuovo, 
e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXVII 


BaUain,  6  Juin  i:jï8. 

c  Les  résolutions  de  cette  cour  sontdôjà  prises  et  ne  s'accorderont  pas  avec  celles  des 
Puissances  qui  veulent,  par  une  Tatale  influence,  agrandir  un  Prince  qu^on  devrait 
craindre  et  abattre.  Dans  les  grandes  chotjies,  pourtant,  on  ne  peut  pas  procéder  au 
compas  :  il  faut  donner  quelque  part  au  hasard.  Uarmée  partira  de  Barcelone  avec  un 
ensemble  de  forces  de  terre  et  de  mer  qui  ne  se  verront  pas  dans  Thistoire.  On  n'a  pas 
encore  pensé  à  embaniuer  trente-trois  mille  hommes,  cent  pièces  de  canons  de  a4,  qua- 
rante mortiers,  cent  mille  balles,  vingt  mille  quintaux  de  poudre,  des  vivres  pour  Tarmée 
de  terre  et  de  mer.  A  tout  cela,  fait  en  si  peu  de  temps,  si  tout  le  monde  avait  voulu  se 
joindre,  les  Allemands  auraient  eu  lieu  de  croire  quMls  n^en  auraient  pas  pour  longtemps 
en  Italie.  Nous  verrons  enfin  qui  s'opposera  au  roi  Catholique,  et  s^il  faudra  céder  à  la 
nécessité  présente.  Mais  j'assure  le  comte  Kocca  que,  si  Dieu  me  donne  vie,  je  ferai  en 
sorte  que  le  Roi  Catholique  force  au  rei>entir  des  gens  qui  auraient  dû  au  moins  rester 
indifférents.  L'Espagne,  bien  administrée,  est  un  monstre  encore  inconnu.  Un  système 
de  sûreté  ne  peut  s'établir  en  Italie  par  le  repos  :  il  faut  une  bonne  guerre  pour  chasser 
le  dernier  Allemand.  C'est  le  remède  unique  et  spécifique.  » 
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Balsain,  li  6  Gingno  iyi.8, 
Illmo  Signore, 

Già  con  altra   mia  dissi  a  Y.  S.  Illma  ranivo  del  vino  ed  altri 
comestibili. 

Le  risoluzioni  di  questa  Gorte  sono  di  già  prese,  aile  quali,  seconde 
le  apparenze,  s'opporranno  quelle  Potenze  le  quali  per  una  fatale 
influenza  vogliono  Taggrandimento  d'un  Principe  che  per  ogni  ragione 
doyerebbero  temere  ed  abbattere .  Nulladinieno  nelle  cose  grandi  non 
si  puô  camminare  ne  operare  con  il  compasso  alla  mano  ;  bisogna  dare 
qualche  parte  alFazzardo .  Uarmata  partira  da  Barcellona  con  forze 
tali  tanto  terrestri  quanto  marittime  che  simili  non  si  troveranno  nelle 
storie.  Non  si  è  ancora  pensato  di  portare  sopra  il  mare  un'  armata  di 
trentatre  mila  homini  efletlivi,  cento  pezzi  di  cannone  da  battere  di  a4, 
e  vinticinque  da  campagna,  quaranta  mortavi,  cento  mila  balle,  vinti 
mila  quintali  di  polvere,  trenta  mila  bombe,  con  granade  a  propor- 
zione,  ottantamila  instromenti  da  movere  terra,  viveri  tanto  per  Tar- 
mata  di  mare,  quanto  per  quella  di  terra  per  tutto  ottobre,  due  milioni 
di  pezze,  cioè  un  milione  e  trecento  mila  pczze  in  oro  ed  argento,  ed  il 
resto  in  lettere  di  cambio.  A  tutto  ciô,  fatto  in  si  poco  tempo,  setaluno 
havesse  voluto  porsi  del  parti to,  forsi  i  Tedeschi  havrebbero  havulo 
luogo  di  crederc  non  poterc  durare  lungo  tempo  in  Italia.  In  fine  ved- 
dreino  chi  sarà  Topposilore  del  Re  Cattolico,  c  se  gli  bisognerà  cedere 
alla  présente  nécessitai  :  lo  assicuro  pcrô  il  signor  conte  Ignazio  che, 
se  Iddio  mi  dà  vita,  procurero  che  il  Re  Cattolico  facci  pentire 
qualche  uno,  il  quale  per  ogni  ragione  doveva  almeno  essere  inditFe- 
rente.  La  Spagna  bcn  governata  è  un  inonstro  non  conosciuto.  In  fine, 
signor  conte  mio,  non  puo  stabilirsi  un  sistema  di  sicurezza  in  Italia 
con  la  quiète  e  riposo  ;  vi  vuole  una  buona  guerra  che  duri  sino  a 
scacciarne  Tultimo  tedcsco;  questo  è  Tunico  e  spccifico  rimedio,  ed 
ogn*  altro  sarà  palliativo  che  renderà  sempre  più  maggiore  il  maie,  e 
lo  portera  ad  essere  incurabile. 

Queste  Maestà  godono  per  la  Dio  gi*azia  perfetta  sainte,  ed  io  mi 
confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Albehoni. 
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LETTRE  DXVIII 


Balsain,  i3  Juin  i^iS. 

Il  a  écrit  à  son  neveu  pour  sa  thèse.  SMl  veut  se  faire  prêtre,  il  lui  faudra  un  an 
d'études  encore  en  théolo(çie.  —  L*envoi  des  troupes  autrichiennes,  l'ordre  donné  au 
comte  Daun  de  fortifier  les  places  de  Naples  ne  s^accordent  pas  avec  ce  que  dit  Rocca 
de  la  négligence  des  Allemands.  Le  plan  de  Vienne  est  bon  :  arranger  surtout  les  affaires 
de  Hongrie,  avant  de  porter  reffort  en  Italie,  pour  faire  échouer  les  projets  des 
Espagnols  qui  ne  réussiront  qu'avec  le  concours  d'autres  puissances.  Et  malheureuse» 
ment,  Vienne  n'a  pas  à  craindre  cette  dernière  éventualité  :  si  l'Espagne  avait  des  alliéi--, 
on  chasserait  les  Allemands  d'Italie,  c  I/Espagne  est  un  arbre  puissant  et  robuste, 
capable  de  porter  à  l'infini  des  ft*uits,  mais  par  un  mauvais  gouvernement,  il  y  est  entré 
des  insectes  qui  mangent  les  feuilles  et  les  A*uits  à  peine  nés  ».  Depuis  Ferdinand  le 
Catholique,  on  a  travaillé  à  ruiner  l'Espagne,  d'abord  ce  Don  Quichotte  de  Charles-Quint 
puis  son  fils  Philippe  c  avec  son  humeur  atrabilaire  »  qui  ne  pensait  qu'à  former  des 
Conseils,  et  d'une  monarchie  a  fait  une  république  :  «  mal  invétéré  qu'Alberoni  a  dû 
d*abord,  à  grand'peine,  extirper  pour  faire  ce  qu'il  fait  :  la  preuve  en  est  dans  la 
suppression  du  Conseil  des  Indes,  qui  a  fait  que  le  Roi  a  enfin  été  obéi,  et  dans  celle  du 
conseil  des  Finances  qui  a  permis  de  trouver  l'nrgent  nécessaire  aux  dépens  de  l'expé- 
dition. —  Enumération  de  ces  dépenses.  —  Et  le  conseil  de  guerre  :  au  temps  où  .  il 
existait,  l'Espagne  avait  vingt  mille  hommes,  nus  et  pas  payés.  Le  Roi  en  a  aujourd'hui 
cinquante  mille,  bientôt  quatre-vingt  mille  :  «  Et  cet  Aéropage  sacré  du  conseil  d'Etat 
qui  forçait  le  Roi  à  ne  pouvoir  faire  la  paix,  la  guerre,  les  alliances,  le  mariage  de  ses 
enfants  sans  son  avis.  C'était  à  lui  que  les  ministres  à  l'étranger  devaient  s'adresser  : 
leur  vie  et  leur  mort  étaient  aux  mains  des  conseillers  d'Etats.  »  ^  Enfin  les  conseils  ont 
été  réduits  à  un  rôle  consultatif:  «  le  Conf^eil  d'Etat  n'est  qu'un  mot,  qu'il  faut  conserver 
par  politique,  comme  dit  Tacite  en  ])arlant  du  Sénat.  11  est  réduit  à  trois  membres, 
sans  rapport  avec  les  ministres  à  Tétranger,  et  réunis  trois  fois  par  an  ».  —  «  Il  faut  voir 
aussi  ce  qu'on  dit  de  ce  maudit  italien  qui  a  voulu,  pour  se  rendre  maître  du  gouver- 
nement, s'approprier  à  lui  seul  l'autorité  répartie  entre  ces  assemblées  vénérées  par 
tant  de  glorieux  rois  catholi<iues.  Et  pourtant.  Leurs  Majestés  doivent  persévérer  dans 
ce  système,  sous  peine  d'en  perdre  le  fruit,  de  voir  revenir  le  désordre  et  de  devenir  le 
jouet  et  la  fable  de  toutes  les  nations.  »  —  Tout  ce  discours  est  pour  prouver  qu'Alberoni 
ne  fait  pas  de  miracles  en  Espagne  :  «  ce  qui  était  contre  nature,  c'est  qu'avec  tous  les 
moyens  dont  elle  disposait,  cette  monarchie  puissante  ait  pu  ainsi  se  laisser  abattre.  » 


Balsain,  li  i3  Giugno  i^i8. 
Illmo  Sig^ore, 

Scrissi  a  mio  nipote,  tempo  fa,  che  potea  dedicare  le  sue  tesi  alla 
B.  V.,  e  suppo^igo  che  havrà  ricevuto  la  lettera,  a  meno  non  sia  stata 
nel  numéro  délie  intercette  da  Tedeschi.  Quando  il  genio  del  mcdesimo 
sia  d'ecclesiastico,  non  sarà  maie  che  almeno  un  anno  studii  un  poco 
di  teologia  ;  pero  vedremo  da  qui  alla  fine  dell'  anno  Fincammina- 
mento  che  se  li  potrà  dare  per  il  venturo . 
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La  i.iissione  di  truppe  ncl  Rcgno  di  Napoli  falta  da  Vienna,  le  forti- 
ficazioni  fattc  fare  dal  conte  Daun  e  le  disposizioni  fatte  e  che  va 
fcendo  per  una  buona  e  regolare  difesa  non  concorda  con  Finazione 
e  noncuranza  che  V.  S.  lUma  dice  de'  Tedeschi.  Chi  governa  il  gabi- 
nelto  di  Vienna  non  Tinlende  maie  :  il  studio  principale  è  di  comporre 
le  cose  d'Ongheria,  mentre  c  sempre  a  tempo  la  Corte  di  Vienna  d'iur 
vadere  Tltalia,  e  rendere  vano  qualunque  progresso  vi  possi  havere 
fatto  la  Spagna,  a  meno  che  con  la  medesima  non  si  uniseano  altre 
Potenze;  perô,  coiiie  è  fuori  d'un  taie  timoré,  tiene  tutta  la  sua  appli- 
cazione  aile  cose  d'Ongheria,  che  è  la  condotta  savia  e  ben  intesa.  Che 
se  con  la  Spagna  volesse  unirsi  qualch'un  altro,  le  do  parola,  signor 
conte  mio,  che  si  potrebbe  sperare  di  scacciare  i  Tedeschi  d'Itaha. 
V.  S.  lUma  pu6  essere  sicura  che  la  Spagna  nell'anno  ventiiro  puo 
salire  in  campagna  più  poderosa  del  présente.  Questo,  signor  conte 
mio,  è  un  albero  vigorosissimo  e  robustissimo,  capace  a  dare  copia 
infinita  di  frutti;  perô,  per  il  malo  govemo,  vi  s'introduce  un  numéro 
infinito  d'insetti  che  divorano  foglie  e  frutti  appena  spuntati.  A  questi 
Spagnuoli  che  con  sporca  adulazione  esaltano  e  magnificano  quelle 
che  fo,  dicendo  che  sono  sorpresi  al  vedere  quello  che  vedono  e  che 
d  un  cadavere  in  meno  di  due  anni  sia  reso  un  corpo  ad  intimare  ris- 
petto  e  timoré,  rispondo  ai  medesimi  che  io  ho  motivo  di  restare  sor- 
preso  che  quello  che  si  fa  oggi  non  si  sia  fatto  per  il  passato.  Vuole 
vedere,  signor  conte,  cosa  è  la  Spagna  ?  Rifletta  che  da  Ferdinando  il 
Catlolica  a  questa  parte  ognuno  de'  successori  ha  travagliato  a  ruinare 
la   Spagna.  Il  D.  Quichote  di  Carlo   V  fu  il  primo  che  introdusse  i 
Giuri  per  sostcncre  quante  mal  fondatc  intrapresc  progetto.  Filippo  II, 
suo  figlioj'con  il  suo  huniore  atrabilare,  non  penso  che  a  formai*e  Con- 
sigli,  e  di  un  Regno  assolulo  ne  formo  una  Repubblica  :  maie  invete- 
ralo   che   per   levarlo   m'ha  coslato  sudori,  e   senza  una  taie  ardita 
risoluzione  non  polrei  fare  (luello  che  fo  oggi;  poicliè,  dopo  d'havere 
Icvalo  Taulorità  al  Consiglio  dlndia,  coUhaverc  cassati  cinque  infame- 
mente,  ella  vedc  quai  princij)io  di  govcrno  si  è  poslo  neU'Indie.  Ci'cde 
ella    che,    se  il   dcUo   Consiglio  havcssc    h;  viito  Tantica    libcrtà,    si 
sarcbbe  potuto  tentare  la  rappresaglia  fatla  da  Martinet  ;  che  tanti 
ordiiii  segreti  che  si  sono  dali  al  Principe  di  S'  Buono  ed  al  mai-chese 
di  Valero  sarebbero  stati  occulti;   che  il  Vescovo  deir  Havana  con 
altri     minislri    s'havrebbero    potuto   arrestare    per   imbarcarli     per 
l'Europa  a  dare  conto  délia  loro  mala  condotta?  no,  per  certo.  In 
fine,  deve  sapere  che  qualmique  ordine  del  Re,  se  non  era  ûrmato 
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dal  detto  Gonsiglio,  non  si  poteva  eseguire  da  alcuno  ministro  nell' 
Indie. 

Passiamo  al  Consiglio  délie  Finanze  :  crede  ella  che,  se  fosse  il 
Padrone  assoluto  corne  era  per  il  passato,  potrei  io  trovare  il  danaro 
per  le  esorbitaati  spese  che  si  fanno  ?  Il  vestuario  di  quest*  anno  costa 
centocinquantamila  doppie.  La  rimonta  délia  Cavalleria,  novantainila 
doppie  :  Tartiglieria,  nuova  fatta  da  dieci  otto  mesi  a  questa  parte, 
importa  più  di  cento  mila  doppie;  le  fabriche  d'armi,  balle,  polvere 
ed  altro  siinile,  ottantacinque  mila  doppie.  La  marina,  parlo  di  vascelli 
nuovi  e  peltrechi  posti  ne'  magazzeni,  importano  più  di  duecento  cin- 
quanta  mila  doppie;  facci  indi  conto,  la  missione  d una  armata  navale 
che  porta  trentatre  mila  soldati  efïettivi,  che  col  seguito  d'attiraglio, 
de'  vivéri,  munizioni  ed  altra  gente  necessaria  al  seguito  d'un  csercito 
simile  e  d'una  armata  navale,  sarà  almeno  d'altri  dodici  mila  homini. 
Hor  veda  che  spesa  è  questa.  I  soli  legni  di  transporto  costano  di  nolo 
centomila  pezze  da  otto  il  mese. 

Discorriamo  del  famoso  Consiglio  di  guerra,  e  dimandiamoli  se  nel 
tempo  délia  sua  suprema  autorité  ha  havuto  in  Spagna  gli  anni 
addietro  più  di  20  mila  homini  ;  ma  che  homini  !  perche  sempre  nudi 
e  con  tre  o  quattro  paghe  all'anno.  Oggi  il  Re  si  trova  con  settanta 
cinque  mila  homini  effettivi  e  con  certo  aumento,  al  quale  si  travaglia 
presentemente,  d'alcuni  homini  di  più  per  compagnia,  arriveranno  a 
ottantamila.  Ci  resta  parlare  di  quel  sacro  Areopago  del  Consiglio  di 
Stato,  Tautorità  del  quale  era  ridotta  che  i  Re  non  poteano  senza  il  di 
lui  assenso  iare  ne  guerra  ne  pace,  ne  alleanza;  non  potevano  acca- 
sarsi,  ne  accasare  i  loro  figli  senza  lapprovazione  del  medesimo  Con- 
siglio. I  ministri  di  fuori  non  poteano  lare  ricorso  alcuno  riè  rappre- 
sentazione  ai  Re  che  per  il  canale  del  medesimo  Consiglio  con  le 
lettere  a  sigillo  alzato  ;  ed  in  fine,  in  mano  de'  Consiglicri  di  Stato  era 
la  morte  e  la  vita  di  tutti  i  ministri  che  erano  fuori  impiegati.  Se 
questa  suprema  autorità  sussistesse,  crede  ella  che  si  vedrebbc  quello 
che  dice,  cioè  contemporaneamente  ordinato  ed  eseguito  ?  In  fine  si 
sono  ridotti  detti  Consigli  al  puro  voto  consultivo,  e  quello  di  Stato, 
grazie  a  Dio,  è  ridotto  al  puro  vocabolo,  il  quale,  al  dire  di  Tacito,  è 
politica  il  conservarlo,  parlando  del  Scnato.  Tutti  i  ministri  di  fuori 
hanno  ordine  di  non  havere  carteggio  alcuno  con  i  ministri  del  detto 
Consiglio,  il  quale  è  ridotto  a  tre  Consiglieri,  che  s'uniscono  due  o  tre 
volte  l'anno.  Puô  ella  immaginarsi  cosa  si  dice  contro  questo  male- 
detto  Italiano  che  ha  voluto,   per  rendersi  dispotico  del  comando. 
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attirare  a  se  tutta  qnella  autorità  che  stava  divisa  in  più  sacri  consessi 
venerati,  non  che  rispettati  da  tanti  gloriosi  Re Gattolici ;  épure,  signer 
conte  mio  caro,  se  le  cose  devono  andare  bene,  deve  essere  cosl,  e,  se 
i  Re  s'allontaneraimo  dalle  massime  da  poco  tempo  in  qua  stabilité 
non  scnza  pena,  agitazioni  edaffanni,  ricaderanno  nella  primiera  loro 
vergognosa  miseria  ad  essere  il  ludibrio  e  favola  dell'  altre  nazioni, 
quando  per  altro  la  situazione  délia  loro  monarchia  li  puô  rendere 
temuti  e  rispettati  a  tutta  TEuropa  :  verità  évidente,  se  vi  fa  reflessione 
che  alla  morte  del  fu  Carlo  II  si  trovo  questa  monarchia  un  mise 
rabilc  cadavere,  al  quale  convenue  portare  per  tanti  anni  una  délie 
più  crudeli  guerre  che  si  siano  mai  fatte,  poichè,  come  regnarono 
sempre  certi  sospetti  ed  alcuno  massime  d*accomodarsi  al  tempo  ed 
aile  congiunture,  questa  povera  Spagna  ricevette  forsi  maggiore  maie 
dagli  amici  che  da'  nemici  ;  e  pure,  dopo  una  lunga  infirmità  d^un  malo 
govemo  durato  per  secoli,  dopo  l'eccidio  che  ha  provato  gli  ultimi 
anni,  senza  havere,  per  cosi  dire,potuto  respirare,  il  mondo  vede  cosa 
fa  questa  Spagna,  ed  io  vedo  di  più  cosa  puô  fare.  Questo  involontario 
discorso  servira  per  disingannarla  con  lant'altri,  che  non  sono  miracoH 
quello  che  io  faccio  oggi  in  Spagna,  ma  bensi  che  era  sopranaturale 
che,  con  i  mezzi  naturali  che  vi  erano  per  rendere  questa  monarcliia 
potente  e  rispettevole,  s'havesse  da  vcdere  miserabile,  abbattuta. 

Ad  ogni  di  Ici  avviso  sarà  rimborsata  del  danaro  che  darà  a  cotesti 
poveri  honiini. 

Il  Re  ha  havuto  due  nuovi  accessi  di  febbre,  pero,  oggi  che  era  il 
giorno  critico,  ne  resta  libero,  e  mi  eonfermo  di  V.  S.  Illma  Servitore. 
G.  (^.ard.  Albekoni. 

Un  cordiale  saluto  al  signur  conte  Otlavio  Sanseverini. 


LETTRE  DXIX 


Balsain,  22  Juin  j^iS. 


Marrazzani  trouvera  à  Barcelone  les  ordres  nécessaires. —  Bartolemeo  Barattieri  est 
venu  demander  un  einjiloi  :  le  Roi  a  refusé.  Alberoni  lui  a  conseillé  de  faire  campa^rnc 
comme  volontaire  et  Vu.  recommandé  à  Tlntendant  Général.  On  ne  ])eut  faire  tort  à  de 
vieux  otilciers  réformés.  —  Quel  parti  prendre  pour  son  neveu?  11  voulait  l'envoyer  à 
Rome,  mais  voilà  qu'on  est  brtmillé  avec  le  pape,  (jui  rappelle  son  nonce.  Les  prétextes 
de  la  rupture  sont  futiles  :  le  Pape  veut  donner  satisfaction  aux  Allemands  :  «  C'est  le 
moyen  de  perdre  les  pays  encore  catholiques  ».  —  La  flotte  est  partie  le  jour  du  Corpus. 
Elle  tient  six  lieues  en  mer  avec  ses  cinq  cents  voiles.  «  Dieu  la  bénisse!  » 
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Balsain,  Usa  Giugno  iyi8, 
Illmo  signore, 

Pa6  V.  S.  Illma  assicurare  il  sig^or  conte  Marazzani  che  troverà  in 
Barcellona  i  dispacci  necessari. 

n  signor  conte  Bartolomeo  Barattieri  comparve  qui  ali^improwiso 
dimandando  impiego.  lo  veramente  restai  confuso.  Il  Re  in  niun 
modo  rha  voluto  accettare.  lo  Tho  consigliato  di  giungere  Farmata 
facendo  questa  campagna  di  volontario.Li  ho  dato  per  fare  il  yiaggio, 
e  rho  raccomandato  alllntendente  Générale  che  Fa^sista  con  il  soldo 
di  Gapitano  vivo.  Il  Re  veramente  ha  ragione,  perché,  ammettendo 
una  persona  nuova  nel  servizio,  risolta  danno  e  pregiudizio  a  tanti 
poyeri  vecchi  oiliziali  riformati. 

lo  veramente  non  so  il  partito  a  prendere  per  mio  nipote.  Stavo 
qaasi  in  animo  d'inviarlo  a  Roma  :  perô,  come  quella  Corte  ha  voluto 
una  rottura  pubblica  e  con  gusto  a  quello  si  vede,  cosï  sono  obbligato 
di  matare  pensiere.  Con  Gorriere  che  arrivé  hieri,  il  Papa  richiama  il 
Nonzio.  L*assicuro,  signor  conte,  che  sono  restato  stoi*dito,  e  come  i 
motivi  che  sin  hora  ha  allegato  si  vede  che  sono  del  tutti  insussistenti, 
cosi  si  crede  che  li  abbia  allegati  per  pretesti  quantunque  miserabili 
per  rompere  e  per  dare  soddisfazione  a'  Tedeschi. 

Questo  è  un  Pontificato  a  perdere  quel  poco  paese  che  resta  di 
Cattolico.  Il  signore  Iddio  vi  ponga  la  sua  santa  mano. 

La  flotta,  o  per  meglio  dire  la  grande  armata  parti  il  giorno  del 
Corpus.  Tiene  sei  leghe  di  spazio  in  mare,  composta  di  cinqûecento 
vêle.  Iddio  sia  quello  la  benedica,  e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  ser- 

•  _ 

vitore,  G.  Gard.  Albbrom. 


LETTRE  DXX 


Eacnrial^  Qy  Juin  iyi8. 

Puisqu'on  est  brouillé  avec  Rome,  il  faut  songer  à  autre  chose  pour  son  neveu.  Il 
pourrait  consulter  le  docteur  Nicoli,  excellent  pour  lui  donner  un  avis  sur  sa  carrière. 
Il  veut  être  ecclésiastique  :  le  droit  lui  servirait  en  tout  cas.  Mais  a-t-il  assez  de  belles 
lettres  pour  briller  dans  le  monde?  Il  peut,  sans  beaucoup  de  peine,  apprendre  un  peu 
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de  théolo^e.  Enfin,  Alberoni  8*en  remet  an  docteur  Nicoli.  —  Si  la  race  des  Pain^ 
vient  à  s'éteindre,  Alberoni  ne  s'emploiera  pas  à  faire  de  leurs  Etats  une  province 
tributaire.  Quand  la  France  et  l'Angleterre  lui  ont  parlé  de  cette  succession,  il  a  traité 
leurs  projets  de  çUion  et  d*idées/au»steit.€  A  ces  Etats,  où  je  suis  né,  comme  à  toute  lltalip, 
si  je  ne  peux  faire  de  bien,  je  ne  ferai  pas  de  mal  et,  tant  que  je  serai  à  la  tête  de  cette 
monarchie,  je  pousserai  le  Roi  à  la  défense  de  cette  si  belle  province.  Dieu  veuille  que  je 
trouve  un  peu  d'aide,  et  que  mes  plans  soient  f  outcnus  par  la  fortune!  » —  «Le  pape,  sans 
motif,  est  venu  aux  extrémités  avec  cette  cour  :  il  s'entend  avec  les  Allemands.  Les 
cours  de  l'Europe  tiennent  une  conduite  si  monstrueuse,  qu'on  croirait  que  Dieu  reat 
châtier  le  monde.  » 


Escuriale,  li  2j  Giugno  iyi8. 
lUmo  signore, 

Già  con  mia  antécédente  dissi  a  V.  S.  Illma  che  havevo  qualche 
idea  d'inviare  a  Roma  mio  nipote  ;  perè  le  nuove  rottore,  che  possono 
durare  molto,  m'obbligano  mutare  pensiere.  lo  crederei  che  potesse 
consultare  il  nostro  signor  dottore  Nicoli,  il  quale  meglio  d*ogn'altro 
potrebbe  illuminarci,  anzi  accerlare  la  carriera  che  potrebbe  prendere 
cotesto  giovine.  Da  quello  che  m'ha  scritto  pare  che  continui  la 
vocazione  d'essere  ecclesiastico.  È  cosa  certa  che  nell*  uno  e  nell*altro 
caso  bisogna  che  s'applichi  alla  professione  légale;  perè  bisogna 
vedere  se  ha  bastanti  lettere  humane,  senza  le  quali  poco  spicco  potrà 
farc  nel  monde.  Di  più  considero  che  un  poco  di  Teologia  sarà  neces- 
sario  che  apprenda  senza  perè  che  v'impieghi  molto  tempo.  In  somma 
credo  ferniamente  che  il  signor  Nicoli  con  la  sua  aggiustatezza  di 
mente  ed  esperienza  potrà  formare  un  sistema,il  quale  potrà  servire  a 
mio  nipote  di  regola  per  proseguire  i  suoi  studi. 

Sia  per  altro  sieuro,  signor  conte,  che,  qnando  mancassero  i  Sercnis- 
simi  Reo^nanti  Farnesi  senza  proie,  che  Dio  non  voglia,  non  vedrà 
per  mezzo  mio  iatli  cotesti  stati  Provincia  tributaria.  Sa  la  Francia 
c  ringhilterra,  che,  quando  m'hanno  parlato  délia  successione  di 
cotesti  Slati,  ho  detlo  clie  era  una  visione  ed  una  ideaguasta.  Sia  pure 
di  uuovo  sieuro,  signor  conte,  che  non  solo  a  cotesti  Stati,  ne'  quali 
ho  havuto  il  gran  vantaggio  di  nascervi,  ma  a  tutta  Tltalia,  se  non  li 
potrô  Tar  del  bene,  non  li  faro  ne  meno  maie,  e,  sin  a  tanto  che  starù 
alla  testa  degli  aflari  di  ([uesta  monarchia,  procurero  portare  il  Re  mio 
signore  ad  impegnare  sempre  le  sue  forze  alla  conservazione  e  diiesa 
di  si  hella  Provincia.  Yolesse  Iddio  che  io  potessi  trovare  un  poco 
d'aiuto  altrovc,  e  che  i  maneggi  che  vo  facendo  havessero  qualche 
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fortona,  che  non  dispcrerei  forsi  di  vedere  effettuata  la  mia  buona 
intenzione  ! 

Il  Papa  è  arrivato  a  tatte  le  estremità  che  potea  mai  praticare  con 
qaesta  Corte,  e,  corne  i  motivi  di  si  terribile  rottura  sono  si  fiachi  e 
si  miserabili,  puo  credersi  che  sia  un  pezzo  che  la  préméditasse,  e  che 
in  fine  voglia  contentore  a  carte  scoperte  i  Tedeschi.  Si  vedono  oggi 
nelle  corti  d'Europa  condotte  si  mostruose  che  bisogna  dire  voglia 
Iddio  castigare  il  mondo  :  che  è  quanto  corre  qui  di  nuovo,  e  mi 
confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXXI 


s.  Lorenzo,  ti  Juillet  TyrS. 

Les  mouvements  de  TEspagne  ont  Inquiété  bien  des  gens:  Ils  respirent  maintenant,  à 
moins  que  les  Allemands  ne  veuillent  chercher  de  nouveaux  prétextes  à  tourmenter  le 
genre  humain.  ^  L'affaire  de  Roncalli  est  arrangée.  —  «  La  Reine  est  faite  pour  donner 
des  princes  à  la  moitié  de  l'Europe  :  je  lui  dis  que,  quand  le  malheur  voudra  que 
l'Etat  de  Parme  n'en  ait  plus,  il  ne  deviendra  pourtant  pas  une  province  tributaire.  » 
—  «  On  fera  bien  des  discours  sur  les  armements  du  Roi  :  qui  les  approuvera  ou 
désapprouvera?  Si  les  premiers  pas  ne  sont  pas  sûrs,  avant  de  s'avancer,  on  revient  en 
arrière.  » 


S.  Lorenzo,  li  11  Luglio  iyi8. 
Illmo  signore, 

Le  mosse  di  qui  hanno  posto  più  d'uno  in  agitazione  ;  hora  respire- 
ranno,  a  meno  che  i  Tedeschi  non  continuino  i  suoi  pretesti  per 
tormentare  il  génère  umano. 

Già  dissi  a  V.  S.  Illma  l'accordo  del  Reggimento  fatto  col  signor 
Roncalli,  per  il  quale  suppongo  sia  attualmente  attomo  per  comporlo. 

La  Regina  è  in  stato  e  fatta  per  dare  Principi  alla  meta  d'Europa, 
dî  sorte  che  li  dico  di  nuovo  che.  quando  succedesse  a  questi  Stati  la 
fatale  disgrazia,  non  sarà  Provincia  tributaria. 

Belli  discorsi  si  faranno  sopra  il  progetto  delFarmi  del  Rc  Gattolico  : 
chi  'lo  approverà,  chi  lo  disapproverà.  Signor  conte  mio,  se  i  primi 
passi  non  sono  sicuri,  in  cambio  di  andare  avanti,  si  ritorna  indietro. 
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Mi  rimetto  a  quanto  ho  scritto  a  V.  S.  Illma  nella  mia  antécédente 
toccante  mio  nipote  e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  CarJ. 
Albsroni. 

Girca  le  consapate  tesi  facci  quel  che  V.  S.  Illma  ynole  fuori  di 
mandare  in  Spag^a  un  libro. 


LETTRE  DXXII 


i».  Loreruo,  i8  JaUlet  lytS. 

\x  comte  CanteUi  devra  servir  avant  d^ohtcnir  le  (n^de  de  capitaine.  B.  BaratUeri, 
qui  a  servi  en  France,  a  reçu  d'Alt>croni  les  moyens  de  faire  campagne  comme  volon- 
taire. Il  y  a  une  furieuse  envie  en  Espagne  de  servir  le  Roi  :  on  saitqu*on  sera  payé  et 
que  Tavanceraent  sera  fait  au  mérite,  et  non  à  la  faveur.  Alberoni  ne  se  départira  pas 
de  cette  maxime.  Il  a  trop  bien  vu  TelTet  de  Tusage  contraire  dans  Tarmée  de  France 
pourtant  une  des  meilleures  d'Europe.  —  «  Le  pape  ne  pouvait  faire  contre  cette  cour 
plus  quMl  n^a  fait.  Il  a  rappelé  Aldovrandi.  Il  a,  selon  les  conseils  des  Allemands,  engagé 
contre  Alberoni  des  procédures  qui  le  forceront  à  la  dure  nécessité  de  se  rappeler  qu'il 
est  sa  créature.  Si  sa  réputation  et  Thonneur  du  Roi  sont  attaqués,  Dieu  lui  a  donné 
assez  de  force,  à  la  tête  d'une  monarchie  pour  les  défendre.  Le'  pape  pourrait  se  repentir. 
Il  y  a  dans  Tair  de  grandes  machines  :  si  le  Pape  savait  ce  qu'il  sait,  il  aurait  joué  une 
autre  carte.  »  —  Regrets  des  mauvaises  nouvelles  de  la  princesse  Isabelle,  et  de  sa  sœur, 
la  duchesse  de  Modène. 


San  Lorenzo,  li  i8  Lufflio  i yi8. 
lllmo  signorc,  " 

Il  signor  conte  CanlcUi  sarà  obbligalo  farsi  merilo  nel  regio  servizio 
per  conseguire  il  grado  di  Capitano.  Al  signor  conte  Bartolonieo 
Harattieri  che  ha  servitto  in  Francia  con  approvazione  ho  dato  di  mia 
borsa  per  fare  il  viaggio,  e  sarà  obbligato  lare  la  campagna  in  (pialità 
di  volontario.  Oggi,  nelle  truppe  di  S.  M.  vi  è  una  voglia  ed  iina 
emulazione  di  servire  clie  non  vi  è  mai  stata,  perche,  oltre  Tessore 
ben  pagate,  sono  persiiase  die  le  fortune  sono  regolate  dal  merilo 
e  non  dal  lavore  :  inassima  dalla  quale  tutte  le  raccomandazioni  ili 
tutti  i  Principi  délia  terra  non  basteranno  per  farinene  scostare  un  solo 
puntino.  Signor  conte  mio  caro,  ho  veduto  nelle  truppe  di  Francia  che 
délie  migllori  d'Europa  crano  divenute  le  peggiori,  ed  ho  veduto  e 
conosciuto  le  cagioni  d'un  taie  deterioramento  :  sarei  troppo  colpevole 


I^i8]  d'alberoni  593 

nel  servizio  di  S.  M.  se  per  disposizione  d'un  alta  Provvidenza,  dopo 
havere  imparato  a  spese  d'altiî,  cadessi  ne'  medissimi  inconvenienti. 
Potrà  anche  scrivendo  al  signor  conte  Marazzani...  di  usare  tutta  la 
possibile  applicazione  per  rimetterc  in  buono  stato  il  Reggimento, 
altrimenti,  dopo  certo  tempo  gliene  faro  grave  carico. 

Passo  più  violento  non  potoa  dare  il  santo  Padre  con  questa  Corte 
di  quello  ha  dato.  Già  si  è  fatto  sfrattare  dai  dominii  di  Spagna 
Mons.  Aldrovandi,  e  questo  supremo  tribunale  con  laggiunta  di 
teologi  e  canonisti  vanno  studiando  e  preparando  materia  taie  che 
potrebbe  essere  di  poco  vantaggio  alla  Corte  di  Roma.  A  mio  riguardo, 
si  è  suggerito  daTedeschi  al  Papa  di  venire  a  procédure  tali,  le  quali 
se  seguissero,  mi  porrebbe  in  una  dura  nécessita  di  scordarmi  d'essere 
sua  creatura.  E  certo  che,  se  viene  attaccata  la  mia  reputazione,  oltre 
al  grave  impegno  che  corre  a  queste  Maestà,  Iddio  ni'  ha  dato  bastante 
spirito  e  risoluzione  per  difenderla,  la  quale  avvalorata  dal  credito  e 
dalla  forza  che  mi  dà  il  ministero  d'una  monarchia,potrebbero  arrivare 
scène  tali  nel  mondo  délie  quali  ail'  ultimo  potrebbe  essere  che  dispia- 
cesse  al  Papa  l'haverne  dato  motivo.  Grandi  macchine  sono  nell'  aère 
e,  se  il  Papa  sapesse  quello  che  so  io,  giocherebhe  altra  carta,  giacchè 
la  sua  naturale  fiacchezza  lo  obbliga  ad  havere  riguardo  a  rispetti 
umani. 

Ha  S.  M.  inteso  con  dolore  le  maie  nuove  délia  Serenissima 
signera  Principessa  Isabella,  da  Ici  teneramcntc  amata,  corne  pure 
quelle  délia  signora  Duchessa  di  Modena.  Queste  Maestà  godono  per- 
fetta  sainte,  ed  io  mi  conlermo  di  V.  S.  Illraa  servi  tore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DXXIII 


6'.  Lorenzo,  25  Juillet  iyi8. 

Alberoni  passe  son  temps  en  conférences  :  c  Dieu  veuille  que  ce  soit  avec  profit  !  Si 
le  Turc  fait  la  paix,  on  trouvera  à  l'archiduc  ailleurs  de  Toccupation,  si  Ton  en  croit 
certains  almanachs  qu' Alberoni  a  coutume  de  consulter.  Du  temps  et  de  la  patience,  et 
tout  ira  lïien.  On  fait  ce  qu'on  peut  ici  et  hors  d'ici.  Si  l'on  jette  des  racines  en  Sicile, 
le  voisina{^e  de  56,ooo  Espagnols  donnera  de  la  jalousie  aux  Allemands  de  Naples.  c  Les 
gens  de  Palermc  ont  répondu  au  vice-Roi  piémcmtais  qu'ils  n'avaient  reconnu  Victor- 
Amédée  comme  roi,  que  sur  l'ordre  du  Roi  d^Espagne,  et  que,  puisque  celui-ci  voulait 
reprendre  son  royaume,  ils  n'avaient  encore  qu'à  lui  obéir.  Le  Roi  Catholique  a  cédé  la 
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Sicile  à  la  condition  qu^elle  ne  passerait  pas  en  d^autres  mains  et  lui  reviendrait,  eo 
cas  d'extinction.  Quand  il  a  su  qu*on  la  voulait  donner  à  son  ennemi,  que  les  médiateurs 
le  lui  ont  dit,  il  a  cru  devoir  s'assurer  d'un  royaume  qui,  par  droit  divin  et  humain,  lui 
appartient.  » 

La  Reine  regrette  la  mort  de  la  duchesse  de  Modène  et  craint  celle  de  la  duchesse 
Isahelle. 


S.  LorenzOy  H  26  Luglio  1^18. 
Illmo  signore, 

Ha  ragione  Y,  S.  lUma  di  credermi  incessantemente  al  tavolino  ed 
in  frequenti  confcrenze  :  voglia  Iddio  clie  siano  almeno  con  qualche 
profitto.  Se  il  Turco  farà  la  pace,  non  per  questo  puô  essere  che  il 
signor  Arcidiica  sia  senza  qualche  altra  occupazione  ;  alincno  cosi  mi 
persuadono  certi  miei  Almanacchi  soliti  ad  indovinare.  Tempo  e 
pazienza,  signor  conte,  et  tout  ira  bien  y  potendola  assicurare  che  si 
fa  quanto  si  puô,  e  qui,  e  fuori  di  qui.  Se  si  gettano  radici  in  Sicilia,  la 
vicinanza  di  36/ni  Spagnoli  potrà  dare  qualche  gelosia  a'Tedeschi  che 
sono  nel  regno  di  Napoli,  e  pochi  legni  che  restino  nel  porto  di 
Messina,  quando  si  prenda,  potranno  diminuire  di  molto  la  biada  a 
quello  indomito  cavallone  di  Napoli  e  porlo  furioso.  I  Palermitani 
hanno  tenuto  una  condotta  prudentissima.  Hanno  detto  al  Vicerè 
Piemontese  che  riconobbero  Vittorio  Amedeo  di  Savoia  per  Re  di 
Sicilia,  perche  il  Re  di  Spagna  glielo  coinandù  ;  che  ora  che  vuole 
riprendere  il  suc  regno,  non  possono  (are  tli  nieno  di  non  riconoscerlo 
per  loro  Padrone.  Il  Rc  Cattolico  l'ha  cculiito  alla  Casa  di  Savoia  con 
patto  espresso  che  mai  potcsse  cadere  in  altra  niano,  anzi,  mancando  la 
linea,  fosse  revcrsibile  alla  corona  di  Spagna  :  quando  S.  M.  ha  saputo 
che  si  vole  va  dare  al  suo  Inimico,  e  che  i  medesiuii  Mediatori  glielo 
hanno  detto,  ha  creduto  S.  M.  di  prevenirli  ed  assicurarsi  d'un  regno 
che  compete  al  Rc  Cattolico  per  ogni  diritto  divino  ed  humano. 

La  Regina  ha  senti to  con  dolore  la  pordita  délia  Serenissima  signera 
Duchessa  di  Modena,  che  sia  in  cielo,  ed  hora  tcme  quella  délia 
Serenissima  signora  Principessa  Isabella,  e  cosi  termina  la  sinagoga. 

11  caloreèqui  alquanto  mitigato  :  laonde  il  diverlimento  délia  caccia 
viene  aile  Maestà  loro  più  cominodo  e  piii  gustoso,  mentre  io  rai 
confcrmo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Card.  Alberoni. 
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LETTRE  DXXIV 


S,  LorenzOy  8  Août  1^18, 

Rocca  n'a  plus  rien  à  craindre  au  si^et  du  royaume  de  Naples,  qu*on  ne  pouvait  avoir 
sans  la  conquête  de  la  Sicile.  «  Le  système  de  TKurope  n'est  pas  fait.  Pour  le  faire,  il 
faudra  la  guerre.  En  supposant  la  paix  avec  les  Turcs,  si  la  ligue  se  fait  entre  les 
princes  du  Nord,  Tarchiduc  aura  encore  de  Toccupation.  Je  vous  assure  qu'il  y  a  de 
belles  machines  et  de  beaux  troubles  dans  l'air  :  si  on  peut  jeter  des  racines  en  Sicile 
et  y  maintenir  3o,ooo  Espagnols,  l'affaire  deviendra  sérieuse.  » 

L'éducation  d'un  jeune  homme  en  Espagne  est  impossible.  Ni  une  académie,  ni  un 
collège,  deux  collèges  de  loi  à  Salamanquc  et  Alcala  :  on  y  sait  le  latin  aussi  peu  que 
que  Tarabe.  II  n'y  a  pas  de  pays  aussi  ignorant.  Il  voulait  fonder  un  collège  à  Madrid  : 
la  gruerre  l'en  a  empêché.  II  sera  réduit  à  laisser  son  neveu  étudier  le  droit  à  Plaisance, 
sous  la  direction  d*un  gouverneur,  des  ministres  et  des  avocats. 

r  Le  pape  prétend  maintenant  qu'il  n'a  pas  envoyé  d'ordre  de  départ  à  Aldovrandi  et 
qu'il  est  prêt  à  envoyer  un  autre  nonce.  C'est  à  faire  pitié.  Le  Saint-Esprit  devrait  lui 
inspirer  de  ménager  ses  larmes  et  lui  donner  le  courage  de  renoncer  à  la  dignité  pon- 
tificale. Il  faudra  dix  pontiticats  pour  réparer  le  mal  de  celui-là.  » 


S,  Lorenzo,  li  8  Agosto  1^18, 
lUmo  signore, 

Suppongo  a  quest'  hora  V.  S.  Illma  fuori  inquietudine  sopra  il 
Regno  di  Napoli,la  di  cui  conqiiista  non  puo  tentarsi  senza  la  preven- 
tiva  di  quella  di  Sicilia  ;  tanto  scrissi  ultiinamcntc  al  fu  sovrano  délia 
medesiina,  dopo  havcrmi  tenuto  a  bada  sei  niesi,  al  qualc  ho  fatto  più 
volte  replicare  la  notizia  che  havcvo  che  trattava  in  Vienna,  e  che 
m'  era  publicanientc  e  senza  riserva  alcuna  conferniato  dai  ministri 
francesi  e  inglesi  col  di  più  che  haveva  esibito  la  Sicilia  alF  Arciduca. 

Signor  conte,  replico  che  il  sistema  coiivenevole  ail'  Europa  non  è 
fatto,  e,  per  conseguirlo,  bisogna  fare  la  guerra.  Supposta  anche  la  pace 
col  Turco,  dichiarandosi  la  Icga  fra  Principi  del  Nord,  il  signor 
Arciduca  havrà  bastante  occupazione.  L*assicuro  che  vi  sono  belle 
macchine,  e  belli  torbidi  nell'  aère,  e,  se  posso  gettare  radici  in 
Sicilia,  mantenendovi  3o/in  Spagnuoli,  vedrà  che  Taflare  diverrà 
grave  e  serioso. 

É  assolutamente  inipossibile  di  dare  educazione  in  Spagna  a 
ungiovine.    Questo    dottorc    Cervi    rimenderà    in    Italia  un    suo 
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nipote.  In  lutta  Spagna  non  vi  è  ne  una  accademia,  ne  un  Collegio 
per  la  nobiltà.  Vi  sono  due  CoUegi  per  la  legge  che  sono  Alcalà  e 
Salamanca.  Sappi,  signor  conte,  che  le  tesi  si  sostengono  parlando 
spagnuolo,  ed  il  latino  è  tantp  incognito  forsi  che  Farabo.  Si  riduce  a 
un  poco  di  Teologia  scolastica  e  niente  più.  lo  non  credo  che  in  niuna 
parte  del  mondo  vi  sia  la  ignorauza  che  régna  in  questo  continente. 
Havevo  ideato  di  piantare  un  CoUegio  in  Madrid,  perè  griinbarazzi 
délia  guerra  non  ni'  hanno  perinesso  Tapplicazioue.  lo  non  so  se,  sia 
tanto  che  non  risolva,  non  fosse  bene  air  uso  de'  novizzi  de' PP.  Gesuili, 
dopo  finito  il  corso  délia  filosofia,  riinetterlo  allô  studio  délie  belle 
lettere.  In  fine  posso  assicurarla  clie  ini  trovo  imbarazzato.  Tampoco 
so  se  in  Piacenza  si  potesse  fare  studiare  YInstituta  e  porlo,  fnori  del 
tempo  délia  Scuola,  sotto  alcuno  di  cotesti  ininistri  o  avvocati.  In  taie 
caso  bisognarebbe,  forniandoli  la  casa,  prov vederlo  d'una  persona  di 
garbo  che  stasse  appresso  di  lui  corne  una  specie  di  governatore. 
L'assicuro  nnovaiuente  che  è  per  me  un  imbarazzo  de'  maggiori  che 
oggi  abbia  su  le  braccia. 

Oggi  il  Papa  dice  che  non  ha  dato  ordine  alcuno  a  Monsignore 
Aldrovandi  di  serrare  la  Nunciatura,  e  che  è  pronto  d'inviare  in  Spagna 
altro  Nunzio  o  ordinario  o  straordinario  corne  piacesse  a  S.  M.-K  una 
condotta  che  fa  pietà.  lo  vorrei  che  il  Spirito  Santo  li  havesse  inspirato 
di  risparmiare  le  lagrime  ed  in  suo  luogo  lo  havesse  illuminata  délia 
poca  forza  che  ha  per  sostenere  la  diguità  pontificia,  col  darli  il 
coraggio  di  rinunciarla;  nientre  è  verissimo  quello  cheella  dice  che  la 
Santa  Sede  riccverà  pregiudizi  tali  che  dieci  Poutiiicati  non  basteramio 
a  risarcirli. 

Queste  MaesUi  godono  perfetta  sainte  ;  la  niia  si  la  ogni  giorno  piii 
miserabilc,  e  rai  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Albëroni. 


LETTRE  DXXV  (i) 


À'.   LorcnzOy  i5  Août  j^iS. 

Alberoni  serii  obligé  de  laisser  son  neveu  étudier  à  Plaisance.  Il  ne  veut  pas  dTni- 
versité.  —  Marazzani,  qui  était  venu  voir  Leurs  Majestés  a  rKscurial,  a  reiju  l'ordiv  de 
retourner  à  son  répriment.  —  Le  sieur  Roncalli  a   de  la   peine  à   former  le  sien,  par  la 

(1)  De  la  collection  de  M.  Claudio  Cordcro,  a  Parme. 
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mauvaise  volonté  des  Génois,  c  envahis  par  i^esprit  allemand  ».  Alberoni  ne  cesse  de 
leur  faire  des  représentations  :  il  ne  faudrait  pas  qu'ils  s^abusassent  sur  la  bonté  et  Tin- 
dulgence  de  TËspaf^ne.  —  w  Mylord  Stanhope,  mon  ancienne  connaissance,  admirateur, 
dit-il,  de  ce  qui  a  ranimé  le  cadavre  de  l'Espagne,  vient  d'arriver.  Ses  explications  sur 
la  inonde  affaire  ne  feront  pas  changer  de  résolution  à  TEspagne.  Il  se  peut  que,  si  la 
Sicile  se  soumet  au  Roi  Catholique,  il  y  ait  matière  à  de  nouveaux  projets  d'accommo- 
dement :  ce  sera  pour  Thiver.  » 


S.  Lôrenzo,  li  1 5  Agosto  1^18, 
Illmo  signore, 

Già  avrà  intcso  V.  S.  lUiiia  da  altra  mia  essère  împossîbîle  if  fare 
studiare  mio  nipote  in  niuna  di  queste  Univcrsità  senza  perderlo.  lo 
credo  air  ultiino  che  saro  obbligato  farlo  studiare  un  poco  di  Teologia 
costï  in  Piaccnza. 

Il  signor  conte  Giuseppe  Marazzani  venne  un  îratto  a  Madrid,  o,  per 
meglio  dire,  qui  airEscuriale  ;  per6,conie  la  Maestà  délia  Regina  stava 
con  la  febbre,  e  che  il  Re  avendo  saputo  dal  Principe  Pio  che  detto 
cavalière  era  incamininato  a  ((uesta  volta,  disse  che  meglio  era  nelle 
congiunture  presenti  fosse  restato  al  suo  Reggimento,  giacchè  Flns- 
pettore  passava  a  vîsitarlo  ;  cosï  non  fece  che  pranzare  meco  e  subito 
ritomô  al  suo  Reggimento. 

lo  ben  credo,  signor  conte,  che  il  signor  Roncalli  havrà  pena  a 
formare  il  siio  Reggimento  per  le  diflicoltà  che  li  faranno  li  Genbvesi, 
invasati  per  lo  più  del  genio  tedesco.  Questi  hanno  sin  hora  soflferto 
che  nna  tnippa  di  Sardi  fanatici  si  siano  ritirati  in  Corsica  e  che  conti- 
nuamente  vadino  infestando  le  coste  di  queir  Isola.  Ho  fatto  qualche 
lamento  sopra  altre  cose,  e  un  gagliardo  ultimamente  per  detta  causa, 
lo  non  vorrei  che  que'  signori  s'abusassero  délia  troppa  bontà  che  ha 
sin  hora  usata  la  Spagna,  e  l'assicuro,  signor  conte,  che  potrebberb 
restare  ingannati  e  bnrlati  quando  meno  forsi  lo  crederanno. 

Le  nuove  di  (|ui  consislono  neirarrivo  di  Milord  Stanhope,  antico 
mio  conosccnte,  ed  hora  ammiratore  délie  forze  che  ha  ripreso,  al  di 
lui  dire,  questp  cadavere  délia  Spagna.  Le  sue  spiegazioni  intomo  al 
grand'  aflare  non  sono  sin  hora  tali  a  potcre  allontanare  la  Spagna 
dalle  sue  risoluzioni.  Puo  cssere  che,  se  la  Sicilia  si  riduce  alF  ubbidienza 
del  Re  Cattolico,  dia  materia  di  fare  novi  progetti  d'aggiustamentô,  e 
questo  seguirà  nel  prossimo  invcrno.  lo  intanto  sono  sempre  d.  V. 
S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 
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LETTRE  DXXVI 


5.  Lorenzo,  i8  Août  i^iS, 

Si  AU>eroni  recevait  un  peu  d'aide,  il  aurait  mis  bien  vite  à  la  raison  le  comte  Gallas 
et  son  patron,  Tempercur.  Les  princes  de  l'Europe  tiennent  une  conduite  incroyable. 
On  ne  cédera  en  Espa^^ne  qu'à  la  nécessité  :  encore  ne  fera-t-on  que  retirer  Tarmèe,  en 
attendant  des  circonstances  meilleures,  t  Le  mal  est  que  je  suis  vieux  et  abattu,  et  cette 
consolation  sera  réservée  à  d'autres.  Si  je  n'avais  que  quarante  ans,  je  ne  désespérerais 
pas  de  voir  les  Barbares  chassés  d'Italie.  —  On  nous  accuse  de  nous  préparer  un  royaume 
par  des  menées  secrètes  :  toutes  nos  menées  sont  l'intérêt  qu*a  le  roi  d'Espace  à  ne 
pas  laisser  un  royaume  passer  à  son  ennemi  ».  —  t  Le  portrait  de  Tlnfant  don  Carlos  est 
au-dessous  de  Toriginal  :  cet  enfant  est  fcracicux  et  parle  comme  un  ange.  Albcroni 
traverse  le  palais  des  Infants  pour  aller  à  celui  de  Leurs  Majestés  :  c'est  charmant  de  les 
voir  l'attendre  pour  chercher  des  bonbons  dans  ses  poches.  Stanhope  a  été  émerveille 
de  cette  famille  royale  :  rien  de  plus  beau  que  la  princesse  Isabelle.  »  —  Alberoni  a 
appris  du  même  coup  la  maladie  et  la  convalescence  de  Rocca  :  il  déplore  ses  fatigues. 
—  Il  a  écrit  à  Acquaviya  pour  son  neveu.  —  Le  Roi  et  la  Reine  chassent. 


S.  Lorenzo,  li  i8  Agosto  iyi8. 
lUmo  signore, 

Poca  pena  mi  dà  il  conte  di  Gallas  e  lutta  la  tedescheria,  se  havessi 
a  fare  con  lui  solo  e  cou  il  niinistcro  del  suo  Padronc.  Un  poco  aiiito 
che  havessi  havulo,  assicuro  V.  S.  lllma  che  havrei  posto  qualche 
confusionc  in  Vienna.  Parc  incredibile  lo  che  si  vede  ogg^  in  alciini 
Principi  d'Europa.  In  fine  (jui  non  si  cédera  c)ie  alF  estrema  nécessita, 
parlo  di  ritirare  in  Spagna  le  a rmi,  perche  per  altro  si  procurent  di 
riordinare  le  cose,  ed  aspettare  niigliore  congiuntura,  la  qualc  sicura- 
niente  arrivera  pii'i  favorevole  délia  présente.  Il  nialc  è  che  sono 
vecchio  ed  abbaltiito,  ed  in  consegtienza  la  consolazione  sam  ad  allri 
riservata.  Se  havessi  solaniente  quarant'  anni,  non  dispererei  di  vedere 
cacciate  d'Italia  le  nazioni  barbare. 

E  un  Iroppo  railinare  sopra  la  polilica,  di  quelli  che  vogliono  che  si 
facci  i'accpdsto  d'un  regno  con  segreta  intelligenza.  Il  niistero  consiste 
nelle  ragioni  che  ha  il  Re  Gattolico  sopra  un  Regno  che  non  vuole  che 
passi  in  niano  del  suo  Inimico. 

Se  ha  havuto  gusto  nel  vedere  il  ritratto  dell'   Infante  D.  Carlo, 


1 7 18]  d' ALBERONI  599 

maggiore  sarebbe  se  vedesse  Foriginale.  Parla  come  se  havesse 
quindici  anni,  bello  come  un  Angiolo  e  d*una  grazia  a  non  potersi 
esprimere.  Come  per  andare  al  quarto  del  Re,  per  lare  il  dispaccio, 
passo  per  quello  dei  tre  Infanti,  è  graziosîssima  cosa  il  vederli  tutti  tre 
appostati  per  fare  perquisizione  nelle  mie  saccoccie,  se  vi  sono  corian- 
doli  o  altra  similc  cosa. 

Milord  Stanhope  è  restato  incantato  nel  vedere  questa  tamiglia 
reale.  La  Principessa  Infanta  non  puô  essere  più  bella  ne  più  robusta 
di  quello  è.  Non  è  esaggerazione  il  dire  che  la  natura  non  potea  fare 
cosa  più  bella.  Grazie  a  Dio,  che  ho  inteso  la  convalescenza  di 
V.  S.  Illma  senza  havere  inteso  4a  malattia.  Signor  conte,  m'imniagino 
che  la  sua  vita  sia  laboriosa  al  pari  d*ogn*  altro.  Il  nostro  inganno  è 
che  crediamo  potere  fare  quello  che  facevano  altre  voltre,  e  cosi 
soccomberemo  alla  fatica  tutto  d'un  colpo. 

Toccante  mio  nipote  ho  scritto  qualche  cosa  al  signor  Cardinale 
Aequaviva,  ed  è  per  me  un  grande  imbarazzo. 

Queste  Maestà  vanno  ogni  giorno  al  solito  divertimento  délia  caccia, 
godendo,  grazie  a  Dio,  una  perfetta  sainte  :  sono  il  solito,  di  V.  S. 
Illma,  servitore  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE   DXXVII  (i) 


Sans  date. 

Alberoni  avait  écrit  à  Aequaviva  pour  mettre  8on  neveu  au  collège  romain  :  il  donnera 
coutrc-ordre,  aimant  mieux  qu'il  fasse  à  Brescia  ses  études  de  théologie  et  de  droit.  U 
déplore  la  disette  des  fourrages  en  Parmesan  et  craint  que  les  Allemands  n'y  prennent 
leur  quartier  d'hiver.  —  C'est  avec  grrand  effort  qu'il  a  obtenu  pour  Roncalli  la  permis- 
sion de  lever  un  régiment  italien  :  on  en  a  licencié  un,  qui  n'était,  comme  tous  ceux-là, 
composé  que  d^Espagnols  :  si  le  roi  veut  avoir  Ho^ooo  hommes,  il  lui  faudra  des  Irlandais 
et  des  Suisses.  —  Il  tâchera  de  servir  Richcri  dans  le  même  sens.  —  Il  reçoit  la  nouvelle 
de  la  prise,  par  les  Espagnols,  le  i5,  des  trois  châteaux  forts  de  Messine.  —  Patino  a 
envoyé  une  police  de  i,ooo  doublons  à  Annibale  Scotti  qui  se  réjouira  de  la  conquête 
de  la  Sicile. 


lUino  signore, 

Non  ostante  che  io  abbia  scritto  al  signor  Gard.  Aequaviva  per 
vedere  se  dovevo  far  passare  mio  nipote  nel  Gollegio  o  sia  seniinario 

(i)  Sans  autre  indication,  probablement  San  Lorenzo,  le  2a  Août  1718. 
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Romano,  scrivo  a  S.  Em.  questa  sera  di  sospendere  ogni  diligenza  e 
pratica,  e  concorro  più  che  volontieri  col  sentimento  di  V.  S.  nima 
di  farlo  proseguire  in  Brescia  i  studi  di  Teologia  e  Institut  a,  giacchè 
vi  è  il  commodo. 

Mi  dispiace  di  sentire  che  costi  regiii  la  carestia  di  grano  e  foraggio, 
al  che,  se  si  aggiungono  quartieri  d'invemo,  a  Dio  povero  paese.  Mi 
pare  difficile  a  credere  che  continuando  un  esercito  in  Sicilia  possano 
i  Tedeschi  vivere  qiiieti  in  Lombardia. 

Creda,  signor  conte,  che  è  stato  uno  sforzo  d'onnipotenza  che  abbia 
indotto  il  Re  ad  accordare  al  signor  Roncalli  il  potere  fare  il  consaputo 
Reggimento.  Ultimamente  ne  fu  riformato  uno  italiano,  poichè  la 
sperienza  ha  fatto  conoscere  che  detti  Rcggimenti,  se  si  vogliono 
complet! ,  è  necessario  reclutarli  di  Spagnuoli,  e  certamente  questo 
contiiienti  non  puô  fornire  le  reclute  ai  corpi  délia  nazione.  Se  il  Re 
non  arriva  ad  havere  un  corpo  di  Svizzeri  o  Irlandesi,  mai  poirà 
niantenere  il  piede  d'ottanta  mila  homini.  Creda  pure  che,  se  potessi 
servire  il  signor  Richeri,  lo  farei  col  maggiore  gusto  del  mondo.  lo  non 
so  se  vi  è  il  costume  di  fare  qualche  regalo  al  P.  Maestro  quando  un 
Collégiale  fa  le  sue  difese.  Quando  convenga,  la  prego,  signor  conte, 
farlo  lare  subito  e,  con  darne  avviso  a  cotesto  signor  Canonico 
Bertamini,  sarà  subito  rimborsato  di  ((uanto  havrà  speso. 

In  questo  punto  arriva  corriero  con  la  nova  d'essersi  resi  a 
discrezione  i  tre  alti  castelli  di  Messina,  che  si  batteva  alla  gagliarda 
la  cittadella  ;  anzi  letlere  di  Roma  del  i5  dicono  che,  per  la  via  d^ 
Napoli,  s'era  resa  il  tli  1). 

Qucste  Maestà  godono  pcrietta  sahite  che  è  la  nuova  migliore 
d'ogn'  altra. 

Il  Pattigno  mi  scrive  havere  inviato  la  polizza  di  mille  doppie  al 
signor  marchese  Aunibale,  quale  non  lascierà  di  goderc  nella  conquista 
di  Sicilia.  Mi  confcrmo  di  V.  S.  Illma,  alla  quale  raccomando  le 
qui  due  ingiunte  per  Brescia,  scrvitore  G.  Card.  Alberoni. 


LETTRE  DXXVIII 


s.  Lorenzo.  5  Septembre  i  jiH. 

Résultat  des  négociations  de  Stanhope  :  si  elles  ne  s'améliorent  pas  à  l'hiver,  il  >f 
lera  une  bonne  piierre  au  printemps.  Alberoni,  avec  rarjfeni  des  {calions,  y  travaille. 
«  pour  l'aire  connaître  au  monde  qu'on  ne  laibsera  pas  s'établir  la  coutume  de  certains 
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particuliers  de  tailler  le  monde  en  morceaux,  d\Her  et  de  donner  des  États,  sans  autre 
loi  que  celle  du  Stat  pro  Raiione  voluntas.  »  —  Il  est  heureux  de  voir  son  neveu 
achever  ses  études  à  Brescia.  —  Le  Roi  et  la  Reine  chassent. 

P.  S.  Gantelli  est  venu  demander  une  Compagnie  :  il  commencera,  comme  tout  le 
monde.  fKir  les  grades  inférieurs.  Alberoni  ne  se  prêtera  jamais  à  un  passe-droit.  ~  On 
est  mécontent  de  Marazzani,  qui  n'a  trouvé  que  huit  recrues.  —  Roncalli  s'offre  à  lever 
un  deuxième  bataillon. 


S,  Lorenzo,  li  5  Settembre  i;^i8. 
lUmo  signore, 

U  gentilissimo  foglio.di  V.  S.  Ulma  del  5  del  passato  non  mi  porta 
che  la  cpnsolazione  di  vederla  con  buona  sainte,  che  prego  Iddio  gliela 
continu!  per  molti  anni. 

Già  da  altra  mia  havrà  inteso  il  risultato  délie  negoziazioni  di 
Milord  Stanhope,  le  qnali,  se  non  se  ne  faranno  délie  migliori  nel 
prossimo  invemo,  si  farà  11  na  buona  guerra  questa  prossima  prima- 
vera.  lo  vo  di  già  travagliando  per  talc  efTetto,  e  il  capitale  venutonii 
con  la  flotta  mi  pone  in  stato  di  prendere  bnone  misure,  e  m'anima  a 
potere  sperare  di  far  conoscere  al  mondo  il  non  doversi  permettere 
lusanza  che  alcuni  particolari  possino  tagliare  il  mondo  a  pezzi,  e  dare 
e  togliere  Stati,  Provincic  e  Regni  non  con  altra  legge  e  ragione  se  non 
quella  del  stat  pro  ratione  çoluntas, 

Già  dissi  il  sommo  mio  contento  in  veder  che  mio  nipote  potea  finirc 
i  suoi  studi  nel  Collegio  di  Brescia. 

Queste  Maestà  godono  al  suo  solito  perfetta  salute  con  il  diverti- 
mento  délia  caceia  :  che  è  quanto  qui  vi  è  di  nuovo,  e  mi  confermo  di 
V.  S.  lUma  servi  tore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Il  signor  conte  Gantelli  è  comparso  qui  alla  Corte  con  nuove  istanzc 
per  ottenere  una  Compagnia;  perô  coniincierà  per  gli  ultimi  gradi 
corne  è  stabilito  per  tutti  ;  ne  permettei'ô  altrimenti,  se  fosse  mio 
padre.  Suppongo  che  sarà  restato  disingannato.  Sin  che  starè  qui, 
voglio  che  si  facci  giustizia,  ed  in  conseguenza  che  non  si  ammettino 
mali  esempi. 

Il  signor  conte  Marazzani  ha  entrato  con  poco  applauso  nel  servizio. 
È  venuto  con  otto  homini  di  reclute,  quando  il  signor  llonealli 
oflerisce  di  farc  un  s*  battaglione. 
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LETTRE  DXXIX  (i) 


S,  Lorenzo,  m  Septen^re  iyi8, 

«  Il  ne  peut  y  avoir  d'inTainie  plus  noire  que  celle  des  Anglais,  ni  Hiinplicitê  pareille  à 
celle  des  nùtres  :  Adorons  les  jugements  de  Dieu.  Ce  délai  de  vingt  jours  à  Palenuc 
Hi'inquicta  dès  que  je  le  connus,  et  je  fus  surpris  que  celte  bicoque  de  château  arrêtât 
une  année  de  '^,iyoo  hommes,  qui  aurait  dû  aller  tout  droit  à  Messine  :  prise  à  Tini- 
provisle,  Messine  se  serait  rendue,  et  la  conquête  de  l'île  eût  été  achevée  en  quinze  jours. 
Je  vous  ai  dit  souvent:  .Vo/i  habemux  homint'tn.  Voilà  tant  d'années  de  fatigues  ficrdues  en 
un  seul  moment.  Enfin,  il  faut  prendre  courage  et  retravailler  en  attendant  du  secours. 
Le  roi  avait  montre  le  chemin  qu'il  fallait  prendre  pour  secourir  l'Italie.  Il  n'a  trouvé 
personne  jwur  y  entrer,  mais  des  gens  qui  l'ont  fermé.  Les  mesures  pourtant  étaient 
bien  prises  :  c'était  un  coup  de  maître  s'il  eiH  réussi.  Il  n'y  aura  plus  de  repos  pour 
l'Italie.»—  c  On  est  bien  content  de  Roncalli,  peu  de  Marazzani,  et  Alberoui  n'est  pas  heu- 
reux avec  ses  concitoyens.  —  Aldovrandi  a  bien  servi  son  patron,  trop  bien  :  c'est  U 
cause  de  sa  disgrâce  et  de  la  fureur  des  Allemands  contre  lui.  t 


S.  Lorenzo,  li  12  Settembre  1^18, 
Illnio  signore, 

L'infamia  dcgli  Inglesi  non  piiô  essert^  piii  nera,  pero  la  simplicilà 
de'  nostri  non  potea  essere  niaggiore.  Infîne  bisogna  adorare  i  giudizi 
di  Dio,  e  conforinarsi  a  niedenû  con  inliora  rasseg^nazione.  La  dimora 
di  vinti  giorni  in  Palenno  nrinciuioto  subito  ch(»la  seppi,e  fui  sorpreso 
che  la  bicoeca  di  quel  (]astello  servisse  d\)«^getto  e  d'oecupazione  (11111 
annata  di  trentasei  e  più  niila  houiini,  quaudo  in  dirittura  si  doveva 
andare  a  Messina,  la  quale  trovata  sprovvista  eadeva  subito,  e  Tacquisto 
di  tutta  risola  era  un  alVare  di  (pdndici  ^iorni.  Si  rieorderà  V.  S.  lUiiia 
cpiante  volte  li  lio  seritto  ebe  non  hnhcmus  honiincni  :  eeeoci  da  capo: 
e  le  applieazioni  e  fatiebe  danni  rese  vane  ed  iiiutili  da  un  solo 
nioniento  di  tempo.  Infme  bisogna  iarsi  eoraggio  e  prendei*e  tempo  per 
respirare,  indi  eomineiare  di  nuovo  a  travag^liare  in  caso  si  trovi 
aiuto.  11  Rc  potrà  dire  di  baver  dato  un  bello  csempio  aprendo  il 
eammino  perebè  altri  eoneorressero  al  sollievo  di  eolesla  Provincia; 
perô  non  solo  il  lie  non  lia  trovato  ebi  v'intri,  ma  lia  ineonlrato  chi 

(i)  Lettre  écrite  au  nionuMit  où  Alberoui  recul  la  nouvelle  de  la  destruction  de  la  Hotte 
Espagnole  en  Sicile. 
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l'ha  chiuso.  Il  tempo  farà  conoscere  se  la  condotta  è  stata  buona  o 
cattiva.  Le  misure  furono  ben  prese  e  creda  pure  che  era  un  colpo 
maestro  se  fosse  stato  ben  eseguito. 

10  compatisco  cotesto  povero  paese,  e  ben  prevedo  che  per  lui  non 
vi  sarà  piii  ne  quiète  ne  sicurezza  :  se  poi  vi  s'aggiunge  la  disgrazia 
dclla  famé,  seguiteranno  le  altre  a  questa  inseparabili. 

Con  la  mia  antécédente  havrà  inteso  quanto  ero  contento  del  signor 
Roncalli,  e  puô  essere  sicuro  che  lo  assister©  sempre  con  una  parti- 
colare  protezione  II  nostro  signor  conte  Marazzani  mi  scrive  voglia  io 
reclutare  il  suo  Reggiinento  con  gente  del  Regno  di  Sicilia.  In  fine, 
signor  conte  mio,  ho  poca  fortuna  con  quelli  del  paese  :  cosi  bisognerà 
che  muti  registro. 

11  povero  monsignor  Aldrovandi  è  sacrificato  alla  rabbia  de'  Tedeschi 
per  havere  ben  servito  il  suo  Padrone.  Disgrazia  degli  homini  honorati 
d'havere  a  servire  per  il  piii  a  gente  ingrata  e  che  non  ha  altro  che  il 
nome  di  Principe  !  È  certissimo  che,  sin  dove  potrô  servire  il  detto 
Prelato,  lo  farô  con  tutto  il  spirito,  quantunque  non  abbia  usato  tutta 
quella  attenzione  alla  quale  ra'è  parso  ch'andava  obbligato  ;  perô  ho 
conosciuto  che  è  stato  violentato  dall*  honore  e  dalla  probità,  con  la 
quale  ha  creduto  essere  tenuto  di  eseguire  rigorosamente  e  ad  litteram 
gli  ordini  del  suo  Padrone.  Se  poi  si  facesse  luogo  ne'  termini  dovuti 
per  il  raccomandato,  lo  puô  assicurare  che  non  scorderô  di  servirlo,  e 
mi  confermo  dl  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 
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6'.  lA)renzOy  19  Septembre  i^iS. 

Si  les  Allemands  restent  en  Italie,  le  Parmesan  »era  ruiné.  —  Alberoni  considère  avec 
patience  les  difilcultés  avec  Rome.  Si  le  pape  lui  refuse  les  bulles  de  Séville,  il  touchera 
malgré  tout  les  revenus  de  cette  éfrlise  et  de  celle  de  Malaga  :  Rome  n*en  aura  rien, 
c  Rien  de  ix>n  à  attendre  de  cette  cour,  avec  un  pareil  pape  dont  les  parents  sont  les 
vils  mercenaires  de  PAutriche  et  qui,  lâchement,  se  pr^te  à  toutes  les  bassesses.  Il  en 
sera  châtié  :  on  verra  un  nouveau  sac  de  Bourbon  à  Rome.  ».  I^  duc  de  Savoie  a  cru 
vendre  sa  marchandise  auHsi  cher  qu'à  l'ordinaire  :  il  sera  peut-être  un  jour  la  dupe  des 
Allemands. 

P.  S.  Un  courrier  apporte  des  nouvelles  exactes  de  Païenne  :  toute  la  flotte  espa- 
gnole n'est  pas  détruite.  Le  Roi  aura  encore  une  marine  au  printemps  prochain  :  on  y 
travaille. 
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5.  LorenzOy  H  ig  Settembre  j  ri8. 
Illmo  signore, 

Ricevo  il  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  lUma  del  i9  del  passaio  nel 
quale  pur  troppo  vedo  che  calando  Tedesclii  in  Italia,  cotesta  povera 
Provincia  sarà  ridotta  ail'  estrcma  mi  séria. 

In  quanto  aile  pendenze  di  Roina,  qui  si  mirano  con  serenità  e  tran- 
quillità  d'animo.  Rispeito  al  mio  partieolare  non  vi  penso  ne  meno; 
poichè,  se  il  Papa  non  mi  vuole  dare  le  boUe  di  Siviglia,  queste  non 
m'impediranno  di  ricevere  non  solo  i  frutti  di  questa  Chiesa,  ma  goderô 
anche  quelU  di  Malaga,  e  Tassicuro,  signor  conte,  che  se  Roma 
crcdesse  di  godere  un  solo  baiocco  délie  rendite  délie  chiese  e  beneûzi 
che  vachenumo  in  Spagna,  si  trovera  burlata  ;  e  mai  si  darà  orecchio 
ad  alcuno  accomodamento  senza  questo  preliminare.  Vivendo  questo 
Papa  non  bisogna  sperarc  nicnte  di  buono.  I  suoi  parenti  sono  fatli 
vili  ed  indegni  mercenari  délia  Casa  d'Austria,  ed  il  Papa  ha  un  cuore 
fiacco  e  miserabile  per  acconsentire  ad  ogni  bassezza  ed  ingiustizia 
che  vorrà  obbligarlo  la  Corte  di  Vienna.  Creda  pero,  signor  conlo, 
che  a  Roma  sovrasta  un  grande  castigo  c  vedrà  che  prima  s'aggiuslino 
i  scompigli  che  oggi  sono  in  Italia,  sarà  facile  si  veda  un  nuovo  sacco 
di  Borbone. 

Il  signor  Duca  di  Savoia  ha  creduto  potere  vendere  al  suo  solilo 
molto  cara  la  sua  iiiercanzia;  ini  parc  vcderlo  oggi  in  uno  stato  a  darla 
anche  a  chi  non  la  vuole  c  ad  ogni  prezzo.  Lo  vedrcmo  aile  fine  la 
duppe  des  Allemands. 

Délie  noslre  cose  ne  stianio  come  se  fossinio  al  limbo;  pem  dai 
prinii  falsi  passi  dati  dalla  nostra  gente  non  se  ne  puô  sperare  clio 
altri  simili  e  maggiori.  Queste  Maestà  godono  peri'etta  sainte,  ed  io  mi 
confermo  di  V.  S.  lllma  servitore,  G.  Gard.  Alherom. 

(]on  Gorriero  venuto  da  Palermo,  o  per  meglio  dire,  per  uiezzo 
d'una  leluca  si  è  inteso  che  la  perdita  délia  nostra  marina  non  è  laie 
quale  Thanno  pubblicata  i  nemici;  un  capo  di  Squadra  è  arrivato 
a  Gadice  con  due  vascelli  e  due  frégate;  altro  capo  di  Squadra  fu a 
Gorfù  a  fare  acqua  ;  cjuattro  frégate  a  sette  galère  sono  nel  Porto  <li 
Palenno:  laonde  spero  che  il  Ue  Gattolico  potrà  comparire  la  pros- 
sima  primavera  in  mare  con  qualche  sorte  di  marina  :  alineno  si  ira- 
vaglia  per  questo  fine. 
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S.  LorenzOy  26  Septembre  i^iS, 

c  Le  Roi  d*Espagne  a  jusqu'ici  travaillé  contre  ses  intérêts,  en  dépensant  cinq  millions 
pour  la  conquête  d'un  pays  qui  ne  lui  servirait  qu^à  appauvrir  l'Kspa^ne.  On  devait 
attribuer  cette  généreuse  résolution  au  désir  unique  de  délivrer  Tltalie  de  Tesclavagc 
des  Barbares.  C'est  le  contraire  qui  est  arrivé.  Le  pape  a  condamné  par  un  bref  le  départ 
des  armées  espagnoles  comme  contraire  à  la  religion,  dans  des  termes  dont  il  ne  se  serait 
pas  servi  pour  la  venue  d'un  nouvel  Attila.  Le  Roi  dira  comme  Tibère  de  Rome  :  Oh  ! 
homineê  ad  servUutem  piiratos!  Que  les  italiens  tiennent  à  leur  esclavage,  le  Roi  se 
retirera  en  Espagne,  où  il  pourra  se  moriuer  du  monde  et  regarder  d*un  œil  sec  les 
maux  que  les  Allemands  feront  à  lltalic.  »  —  Il  a  écrit  à  Gênes  pour  faciliter  à  Roncalli 
la  levée  de  son  régiment:  mais  on  y  a  l'esprit  allemand.  —  Aflaire  de  l'héritage 
Sarmienti.  Faire  passer  à  D.  M.  Grimaldi  les  reçus  donnés  à  Sarmienti. 


S.  LorenisOy  li  26  Settembre  i;;i8, 
Ilkno  Signore, 

Il  Re  Cattolico  ha  sin  hora  opcrato  contro  i  suoi  propri  interessi, 

havendo  spcsi  da  circa  cinquc  niilioni  di  pezzc  da  otto  per  la  conquista 

d'un  paese,  che,  consegiiendolo,  non  li  servirebbe  che  ad  inipoverire 

la  Spagna  per  conservarlo.  Una  si  generora  risohizione  doveva  esscre 

rigiiardata  corne   un   mezzo  unico   ed    efficace  per  liberare  co testa 

Provincia  dalla  schiavitù  de'  barbari,  ed  ognuno  coiicorrere  perche 

si  conseguisse.  E  successo  tutto  il  contrario,  ed  il  Papa,  che  vi  fa  la 

prima  figura,  è  arriva to  con  Brève  pubblico  condannare  la  mossa 

dell'  armi  spagnuole  corne  fatale  alla  Religione,  con  terniini  de'  quali 

non  si  sarebbe  servito  se  fosse  venuto  in  Italia  un  nuovo  Attila.  In- 

lîne  dira  il  Re  mio  signore  quello  dicea  Tiberio  di Roiiia  :  Oh! homines 

ad  serçitntem  paratos  !  Voglioni  li  Italiani  essere  schiavi,  vogliono 

essere  nelle  catenc  :  bisogna  anche  da  questa  parte  concorrere  che 

siano  dure  e  pesanti.  Una  volta  il  Re  contento  del  suo  continente  di 

Spagna  e  délie  Indie  pu6  burlarsi  del  mondo  e  inirarc  con  occhio 

asciutto  le  calainità  che  cause ranno  i  Tedeschi. 

Ho  di  già  scritto  a  Genova  perché  si  faciliti  le  i*eclute  al  signor 
Roncalli  ;  pero  beii  si  sa  che  anche  quel  paese  non  lascia  d'essere  in 
baona  parte  invasato  del  genio  tedesco. 
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Il  cavalière,  che  ha  il  danaro  del  fu  Sarmienti,  ha  bisogno  dei 
biglietti  di  ricevuta  fatti  al  detto  Sarmienti.  Laonde  V.  S.  Illma  potri 
farli  havere  in  mano  del  signor  Francesco  M.  Grimaldi  di  Genova  : 
che  è  quanto  occorre  per  hora  e  rai  confermo  di  V.  S.  lUma 
servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXXXII 


BaUain,  3  Octobre  t^iS. 

Règlement  de  comptes  des  paysans  d'Aranjiiez.  —  c  Le  courage  des  troupes  en  Sidie 
le  ccmsole  de  Taccident  de  la  flotte,  mais  la  Tortune  est  }iour  Tarchiduc,  qui  seul  a  trouvé 
le  moyen  de  pécher  en  eau  trouble;  il  Ta  dit  à  Stanhope  à  son  départ.  La  fortune  se 
joue  des  hommes  :  les  puissances  contredisent  aujourd'hui  les  maximes  qu^elles  ont 
suivies  pour  faire  des  guerres  éternelles.  »  —  Visconli  ne  trouvera  plus  à  Naples  ni  le 
fromage,  ni  les  fermes  du  pays  de  Lodi.  —  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  conduite  des 
Anglais  :  leur  ministère  ne  peut  se  soutenir  que  par  les  violences.  — c  Dieu  conserve  en 
santé  les  souverains  d'Espagne  :  c'est  Tessentiel.  Il  faut  que  les  forces  renaissantes  de 
PEspagne  se  trempent  dans  le  bonheur  et  le  malheur.  »  —  I^s  passages  des  Allemands 
ruineront  l'Italie  totalement.  —  I-.a  cour  reviendra  bientôt  à  TEscurial. 


Valsain,  H  3  Ottobre  i^iS. 
Illnio  Signore, 

Ho  dato  l'ordine  al  Tesoriero  Générale  di  pagai*e  a  qnesti  Bacci  e 
Pitli  le  novanla  doppie  pagate  da  V.  S.  Illma  a  cotesti  qnîndici 
paesani. 

lo  nii  eonsolo  délia  perdita  iatta  qiiando  considère  il  valore  e 
coraggio  col  ({uale  haiino  coinhattiito  le  tnippe  del  Re  con  forze  tîuilo 
disugnali  a  quelli  de'  nemici. 

Ha  ben  ragione  di  dire  che  la  fortuna  si  è  dichiarata  per  il  signer 
Arcidiica:  tanto  dissi  io  a  Milord  Stanhope  nel  licenziarsi  da  me, 
sôggiungendoli  che  in  (jnesti  torbidi  haverebbe  pescato  TArcidnca,  c 
che  nelle  disgrazie  délia  Spagna,  Franeia  e  Inghilterra  lui  solo  vi 
haverebbe  trovato  félicita  e  vantaggio.  Tanto  è  vero  che  ludit  in 
humanis;  inentre  vediamo  alcune  Potenze  agire  contre  i  principii  e 
contre  le  massime  per  le  quali  hanno  fatto  guerre  crudeUssime  ed 
eterne,  non  dire  <piando  si  è  trattato  di  distruggerle  iiitieramentef 
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corne  si  fa  oggi,  ma  quando  solamente  si  è  pensato  d'apportanri  la 
miniina  variazione. 

Il  signor  Visconti  non  troverà  nel  Regno  di  Napoli  il  formaggio  di 
Lodi,  ne  que'  buoni  ûttabili  del  Lodigiand.  Il  sao  -Re^mento  e  lui 
ancora  penseranno  di  non  havere  a  vedere  Tinimico,  quando  vi  è  una 
trinciera  avanti  del  mare. 

Non  bisogna  stordirsi  délia  condotta  degli  Inglesi,  perché  quel 
ministero  oggi  gioca  da  disperato  e  ben  conosce  che  non  pu6  sostenersi 
se  non  con  la  violenza.  Dio  dia  pure  vita  e  sainte  a  queste  Maestà,  che 
tutto  il  resto  poco  importa.  Le  forze  délia  Spagna,  per  essere  buone, 
bisogna  che  si  formino  con  contrattempi  ;  e  questi  fanno  li  homini  e  li 
accostumano  ug^almente  al  bene  e  al  maie. 

Ben  sono  persuaso  che  i  passaggi  de'  Tedeschi  riusciranno  di  gran- 
dissimo  peso  a  cotesto  povero  paese  ;  perô  non  finiranno  con  questi  le 
disgrazie;  perche  cotesti  barbari  sono  destinati  per  il  totale  eccidio 
deU'  ItaUa. 

Le  Maestà  loro  sono  arrivate  in  questo  sito  con  buona  sainte;  perô, 
conie  la  caccia  passera  presto  nelle  vicinanzc  delF  Escuriale,  ritome- 
ranno  in  quel  luogo  fra  dieci  o  dodici  giorni,  e  rai  confermo  di  V.  S. 
Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXXXIII 


Balsain,  10  Octobre  ryiS, 

Ij/e  ministère  an^^Iais  est  vendu  à  la  cour  de  Vienne,  et  le  roi  Georges  veut  s^assurer 
une  retraite  en  Allemagne.  Il  ne  peut  se  soutenir  que  par  la  violence.  Tout  ce  qui 
arrive,  contre  la  raison,  est  un  châtiment  du  ciel  :  t  Les  princes  italiens  deviendront  éter- 
nellement les  esclaves  des  Allemands,  quand  ils  seront  maîtres  de  la  Sicile ,  et 
sans  cette  île,  ceux-ci  ne  pouvaient  i>trc  assurés  de  Naples  et  de  leurs  domaines 
italiens.  Croire  que  seule  TEspagne  puisse  continuer  une  expédition  si  lointaine  et  si 
coûteuse,  c'est  folie  d'y  penser.  Le  Roi  sera  forcé  de  faire  un  accommodement  qui 
mettra  les  Italiens  dans  un  esclavage  éternel.  Une  trêve  provisoire  ne  j)eut  s'accorder 
de  la  part  des  ennemis,  qui  savent  que  nous  en  profiterons  pour  leur  donner  à  penser. 
Stanhope  a  dit  a  Paris  qu'avec  le  gouvernement  actuel  de  l'Espagne  et  trois  ans  de 
répit,  j'aurais  bouleversé  l'Espagne.  »  Le  Roi  et  la  Reine  se  plaisent  à  la  chasse;  Albe- 
roni est   exténué. 


Dalsairiy  li  10  Ottobre  iyi8, 
Illmo  Signore, 

Non  deve  stupire  V.  S.  Illma  délia  condotta  che  tiene  il  ministero  di 
Londra,  quando  lo  considéra  venduto  a  Vienna,  e  che  il  Re  Giorgio 
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vorebbe  essere  Re  d*Inghilterra  senza  scordarsi  d*es8ere  Elettore 
d'Hannover,  e  che  in  Allemagna  puô  trovare,  in  caso  di  bisogno,  una 
sicura  ritirata.  Creda  pure,  signor  conte  mio,  che  la  condoUa  non  è 
d'un  Re,  ne  d*an  ministero  inglese,  il  quale  al  giorno  d  oggi  non  pnô 
mantenersi  che  con  mezzi  vioientî.  In  fine  quanto  oggi  succède,  corne 
è  contro  ogni  ragione  e  politica,  bisogna  crëderlo  un  castigo  del  delo, 
particolarmente  il  vedere  che  tutti  i  Principi  d*Italia  cooperano  a 
rendersi  schiavi  eterni  de'  Tedeschi,  una  volta  che  conseguiscano  la 
Silicia,  senza  la  quale  mai  potevano  essere  sicuri  del  Regno  di  Napoli 
e  del  i*esto  che  possedono  in  Italia.  Il  credei*e  che  la  Spagna  possi  sola 
continuare  la  guerra  in  un  paese  tanto  lontano  e  con  tanto  dispendio 
c  piazzia  il  solo  pensarlo,  laonde  bisognerà  che  anche  il  Re  Cattolico 
pensi  a  fare  un  aggiustamento,  il  quale  sempre  piii  ponga  in  una  dura 
ed  eterna  sei*yitii  gritaliani.  La  tregua  ad  tempus  non  si  pu6  da  noi 
sperare,  ben  pei^suasi  i  nemici  che  ogni  poco  di  tempo  che  ^ni  diano  li 
darô  che  pensare;  e  Stanhope  ha  detto  in  Parigi  che  dal  govemo  che 
ha  trovato  in  Spagna,  tre  anni  che  havessi  havuto  di  riposo,  havrei 
posto  sottosopra  TEuropa. 

Queste  Maestà  trovano  quanta  caccia  vogliono,  del  che  sianno 
niolto  contente.  lo  non  ho  piii  denti,  e  con  tutto  ciô  ne  vo  tormenta- 
tissimo  e  ben  conosco  che  il  capo  è  stemperato  :  pero  in  qualunque 
stato  sempre  ansioso  di  servirla  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUuia 
servitore,  G.  Gard.  Alueroni. 


LETTRE   DXXXIV 


s»  Lorenzo,  iS  Octobre  l'iS. 

Il  se  réjouit  que  les  régiments  allemands  épargnent  le  Parmesan.  —  «  Vous  avei 
raison,  la  Sicile  une  fois  aux  mains  des  Allemands,  adieu  l'Italie!  C'est  l'épine  qu'ils  ont 
au  c(rur;  ils  s'en  débarrasseront  avec  l'aide  des  Italiens.  »  —  Affaire  Sanniento.  —  On 
n'entendra  pas  ici  les  vœux  de  Kocca  pour  la  paix,  parce  qu'elle  ramènerait,  en  ne 
durant  pas,  une  guerre  éternelle  à  Tltalie. 


S.  Lorenzo,  i8  Otiobre  i^i8. 
Illino  Signore, 

lo  mi  raiiegro  con  cotesto  paese  che  i  Rcggimenti  tedeschi  abbino 
preso  un  cammino  che  non  lo  danueggierà.  V.  S.  lUma  ha  bon 
ragione  di  dire  che,  una  volta  la  Siciiia  in  mano  de'  Tedeschi,  a  Dio 
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Italia.  Questa  è  la  spina  che  li  sta  al  cuore,  e  se  la  caveranno  con 
Taiuto  degli  Italiani. 

lo  ho  creduto  bene  a  non  nominare  S.  A.  S.  nell'  afiare  del 
Sarmiento,  quando  S.  M.  ha  veduto  cheper  la  parte  di  Genova  non  si 
è  addotto  la  minima  difûcoltà.  In  ci6  ho  incontrato  di  moito  il  genio 
délia  Regina.  Già  le  dissi  che,  per  queilo  spettava  il  Reale  Fisco,  havrei 
io  di  mio  moto  dato  quaiche  passo,  e  lo  farô  di  buon  cuore,  corne  pu6 
credere. 

In  quanto  ai  voti  ch'  ella  fa  per  la  pace,  non  saranno  esauditi, 
perché  sarà  una  pace  che  farà  una  guerra  sorda  ed  eterna  alF  Italia, 
ed  in  pochi  anni  la  vedremo  annichilata.  Queste  Maestà  godono 
perfetta  salute  con  il  solito  divertimento  délia  caccia,  ed  io  mi 
confermodi  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni.  ' 
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s.  Lorenzo^  94  Octobre  lyiH. 

Alberoui,  depuis  huit  mois,  dit  les  mômes  choses  que  Ilocca  pour  la  Sicile;  mais  il 
prêche  dans  le  désert,  c  Enfin,  si  on  pleure  ici,  on  ne  rira  pas  ailleurs,  peut-être.  Les 
intentions  de  ce  monarque  sont  très  saintes  et  très  justes  ;  celles  de  ses  ennemis,  dé- 
testables et  connues  de  tous  comme  telles.  Il  faut  croire  que  Dieu  protégera  une  cause 
jpste.  >  —  On  veut  à  Madrid  faire  une  garde  robe  royale  :  il  faudrait  envoyer  un  Jeune 
homme  habile  de  Plaisance  qui  puisse  en  montrer  les  règles  aux  Espagnols  ignorants, 
c  besiie  >,  en  cette  matière.  —  Le  Roi  et  la  Reine  chassent.  —  Grande  sécheresse  en 
Espagne. 


S.  Lorenzo,  li  24  Ottobre  iyi8. 
Illmo  Signore, 

Le  ragioni  che  V.  S.  Illma  adduce  per  provare  il  colpo  fatale  che 
proverebbe  Tltalia,  una  volta  che  la  Sicilia  cadesse  in  mano  de 
Tedeschi,  sono  state  dette  e  ridette  mille  volte  da  otto  mesi  in  qua 
perô,  come  si  deve  persuadere  la  volontà  e  non  Fintelletto,  ho  predicato 
al  deserto.  Ciô  non  ostante  non  bisogna  peixiersi  d'anirao,  e  credere 
che,  se  qui  si  piangerà,  puo  esserc  che  altrove  non  s'abbia  a  ridere. 
Osservo  che  le  intenzioni  di  questa  monarca  sono  santissiine  e  gius- 
tissime,  e  che  quelle  de'  suoi  nemici  sono  pessimc  cd  abbominevoli,  e 
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quel  che  è  di  più,  conosciute  per  tali  da  tutto  il  moado.  Dobbiamo 
piamente  credere  che  Iddio  proteggerà  la  giusta  causa. 

Qui  si  travaglia  per  Tesecuxione  d'una  guardarobba,  perè  corne  man- 
cano  soggetti  per  la  dii  ezione,  yi  sarà  non  poco  travaglio  a  porla  iu 
pianta.  Se  qui  vi  fosse  un  giovine  d'habilità,  pratico  di  cotesta  guar- 
darobba,  lo  piglierei  volontieri;  e,  se  non  volesse  continuare  il  scrvizio 
che  un  anno,  io  lo  rimandarei  a  casa  contento  :  perché  mi  basiarebbe 
che  dassc  la  dirczione  c  mostrasse  coine  veramente  si  deve  r^^lare 
une  guardarobba.  Coir  lui  potrebbe  condurre  due  giovini  di  questi 
apparatori  di  Chiese,  o  almeno  uno  pratico  di  stendere  e  governare 
apparati  ;  havendo  qui  bestie  tali  che  non  sanno  ne  meno  porre  una 
cortina  a  una  fenestra. 

Queste  Maestà  godono  al  loro  solito  del  divertimento  délia  caccia, 
che  è  hora  nel  maggior  siio  forte.  Qui  non  si  seminerà  se  il  tempo 
continua  con  la  siccità  che  corre,  essendo  sette  e  più  mesi  che  non  è 
piovuto  ,  che  è  quanto  occorre  qui  di  nuovo,  e  mi  confermo  di  V.  S 
lllina  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXXXVI 


.V.  LorenzOy  3i  Octobre  iji8. 

Alberoni  se  réjouit  de  voir  son  neveu  travailler  la  théologie  et  le  droit;  mais  il  croit 
((u'il  ferait  mieux  de  répartir  en  deux  ans  cette  double  étude  et  d'entrer  la  seconde 
année  che/  un  bon  avocat.  Il  faut  consulter  NicoUi.  —  Très  grand  froid  et  grand  vent. 
Au  pied  de  la  montagne  couverte  de  neige,  le  Koi  <!t  la  Ueine  chassent  :  la  Reine  le  fait 
surtout  pour  plaire  au  Roi.  «  Je  dis  que  Dieu,  depuis  l'éternité,  Tavait  faite  pour  lui.  » 
—  Les  dernières  nouvelles  de  Sicile  sont  la  prise  de  la  citadelle  de  Messine. 

P.  S.  Samedi,  la  cour  j)assera  au  l*ardo.  «  C'est  une  vie  de  Bohémiens,  peu  favorable 
à  un  vieux  qui  a  beaucoup  peiné  et  peine  encore.  » 


S.  Lorenzo,  li  3i  Ottobre  iyi8. 
lllmo  signor, 

Gon  soniino  contento  vedo  continuare  mio  nipote  i  suoi  studi  di 
Teoiogia  ed  Institiita  nel  (^oliegio  di  Brescia;  perù  dubito  possi 
applicare  ad  ainbidue  iieH'  istesso  tempo  ;  laonde  crederei  che  il  primo 
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anno*  potesse  darlo  tutto  alla  Teologia  ed  il  secondo  al  Flnstitata  ; 
dopo  i  quali  potrebbe,  conie  prudentemcnte  V.  S.  Illma  dice,  mettersi 
in  uno  studio  di  qualche  buono  avYocato  che  sarebbe  ancor  meglio 
che  sotto  un  auditorc  di  Ruota.  Intenderô  volontieri  sopra  ci6  i  di  lei 
sentimenti,  i  quali  credo  li  communicherà  al  signor  avvocato  Nicolli. 
In  quanto  al  regalo  con  il  P.  Rettore  al  sortire  che  farà  dal  Collegîo 
niio  nipoie,  non  ho  che  dire.  In  tanto  dissi  d  mviarlo  nci  Seminario  in 
quanto  doveva  apprendere  i  prinii  rudinienti  délia  legge,  pero  una 
Tolta  che  abbia  studiato  Yinstituta  non  vi  è  altro  partito  a  prendere 
che  porlo  sotto  un  buono  avvoeato. 

Qui  fa  un  freddo  grandissimo  e  un  vento  orrido,  uguale  a  quelli  dcl 
settentrione,  cre'do  io.  Stiamo  al  piè  del  monte  che  è  tutto  coperto  di 
neve.  Questa  mala  stagione  per6  non  disaninia  i  nostri  Regnanti  a 
prendere  ogni  giorno  il  divertiinento  délia  caccia,  il  qualc  più  forsi 
dal  motivo  di  compiacere  al  Re  che  dal  proprio  gcnio  vicne  pi^eso 
dalla  Maestà  délia  Regina.  Faccio  più  d'una  volta  le  mie  riflessioni  e 
dico  che  Iddio  ab  etemo  Tha  fatta  per  questo  Re.  Le  ultime  nuove  di 
Messina  che  abbianno  avuto  sono  che  quella  Cittadella  sarebbe  air 
ubbidicnza  del  Re  alla  meta  del  cadentc  ottobre,  che  è  quanto  posso 
dirle  c  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Albërgni. 

Sabato  prossimo  passeremo  al  Pardo.  Questa  è  una  vita  da  zingari, 
poco  buona  per  un  vecchio  che  ha  faticato  e  che  fatica.  Havro  scordato 
di  dii*le  che  s'era  commesso  al  signor  Richeri  di  levare  un  Reggi- 
mento  con  le  condizioni  accordate  al  signor  Roncalli,  con  altra  di  più 
di  porlo  o  in  Maiorica,  o  in  Barcellona,  o  in  Alicantc. 

In  questo  punto  arriva  il  Gorriero  con  la  resa  délia  Gittadella  di 
Messina. 


LETTRE  DXXXVII 


Pardo,  3  Noçembre  iyi8. 


«  Le  premier  pas  a  été  malheureux;  Rocca  a  raison.  Mais  il  ne  faut  pas  se  décourager  et 
croire  qu'il  en  sera  ainsi  de  tous  les  autres.  Nous  avons  l'hiver  pour  réfléchir  à  nos 
malheurs,  et  il  se  peut  que  Dieu  éclaire  quelqu'un  et  lui  fasse  voir  de  quels  desseins 
honteux  et  indignes  est  né  l'infâme  projet,  et  comme  il  faut  s'opposer  à  un  ministère  de 
<Iiiatre  eoquins  anglais  qui  se  sont  imaginé  de  partager  leur  monde  à  leur  convenance. 
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• 

sans  autre  raison  que  le  sic  volamas.  Py  travaille  de  corps  et  d*esprit.  je  mets  en  mou- 
vement tous  les  pions  qui  peuvent  les  tenir  en  échec  quand  ils  croyaient  m'atterrer. 
Du  temps,  de  la  patience,  de  la  vie  et  de  la  santé.  Je  défends  une  cause  juste  :  j^espère 
que  Dieu  m^aidera.  »  —  Etrange  proposition  du  duc  de  Savoie  de  prendre  Parme  et 
Plaisance  et  de  donner  la  Sardaigne  aux  Farnèse  :  c  On  voit  que  la  mode  vient  à  tout 
le  monde.  Les  princes  devraient  jouer  leur  va-tout  pour  s'opposer  à  des  maximes  si 
impies  :  dans  quelques  jours,  on  projettera  d'envoyer  le  pape  à  llle  de  Ponza.  »  ~  Il 
s'excuse  de  ne  pas  écrire,  faute  de  temps,  à  Scotti.  —  Le  Roi  et  la  Reine  chassent. 


Pardo,  H  3  Noçembre  i^i8. 
Illmo  signore,    • 

Y.  S.  Illma  ha  ragione  di  dire  che  il  primo  passo  è  stato  sfortanato 
non  pero  per  questo  bisogna  disanimarsi,  e  credere  che  tatti  gli  altri 
che  si  daranno  ail'  avYeiiire  abbiano  ad  havere  la  medesima  disgrazia. 
Habbiamo  un  inverno  a  pensare  a  casi  nostri,  e  puè  essere  che  Iddio 
illumini  qualeheduno  e  facci  vedcre  i  sporchi  ed  indegni  fini  da  qaali 
yiene  mosso  Tinfaïue  progetto,  e  quanto  convenga  opporsi  a  un  nii- 
nistero  di  quattro  bricconi  inglesi  che  si  sono  figurati  di  potere  a  loro 
fantasia  dividere  il  mondo  in  pezzi  e  bocconi,  c  darlo  a  chi  è  di  loro 
gusto  e  convenienza  non  con  altra  ragione  che  quella  del  sic  QolumuSy 
sicjubemus,  sic  stat  pro  rationc  voluntas,  L*assicuro,  signor  conte, 
che  travaglio  di  corpo  e  di  spirito,  e  non  lascio  di  inovcre  tutte  le  pedine 
che  credo  possino  potere  inibarazzare  qiielli  che   credono  atterrarmi. 
Tempo,  pazienza,   vita  e  salute  vi  viiole.  Il  vantaggio  che  ho  sopra  i 
iiemici  è  che  difondo  la  giiista  causa,  e  cosi  spero  che  Iddio  m  assistera. 
Ma  che  dira  délia  proposizione  fatta  da  cotesto  signor  Duca  di  Savoia 
a  Vicnna,  che  si  ponga  preseiitemeute  in  possesso  de'  Stati  di  Parina 
e  Piaccnza,  e  che  Tattuale  possessore  de'  inedemi  si  confmi  nel  Regno 
di  Sardegua  !  llora  veda,   signor  conte,   che  moda  è  veniita  oggi  «il 
inondo.  Tutti  i  Principi  d'Europa  deverebbero  giocare  del  resto,  perche 
non  s'introducano  massime  si  cmpie  e  si  perniciose.  lo   non  duhito 
che  fra  poclii  giorni   si  progetterà  d'inviare  il   Papa  nell'  Isola  di 
Ponza. 

La  prego  dire  al  signor  marchese  Annibale  Scotti  che  non  li  scrivo 
per  mancanza  di  tempo  ;  che  godo  haverlo  potuto  servire  neirafïare 
délie  mille  doppie,  e  desidero  potere  fare  il  medesimo  in  ogni  altra 
occasione  che  si  présentera.  Il  soggiorno  del  Pardo  si  prova  più 
benigno  di  quelle)  dell'  Escuriale.  La  caccia  non  è  minore  di  quella  del 
detto  luogo  ;  cosi  il  divertimento  délie  loro  Maestà  è  il  medesimo, 
mentrc  io  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 
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LETTRE  DXXXVIII 


PardOj  14  Noçembre  iyi8. 

La  défaite  de  la  flotte  a  été  surtout  une  défaite  morale  :  la  preuve,  c^est  que  le  Roi 
rejette  le  projet  de  paix.  Voilà  la  citadelle  de  Messine  prise,  ce  qui  facilitera  la  conquête 
d'un  royaume  garni  de  35,ooo  hommes,  peuplé  d'une  nation  belliqueuse  et  dévouée. 
«  Cest  un  os  dit&cile  à  ronger  pour  les  Allemands.  >  Gela  coûtera  cher  aux  Espagnols, 
mais  à  l'archiduc  aussi  :  les  Anglais  ne  protégeront  pas  toujours  le  royaume  de  Naples, 
et  les  flottes  espagnoles  pourront  l'inquiéter,  c  Du  temps,  de  la  vie  et  de  la  santé.  Ce 
ministère-ci  restera  intrépide  et  ferme...  La  perte  d'une  bataille  ne  décide  pas  d'une 
guerre.  >  —  Ouverture  prochaine  du  Parlement  anglais  :  les  Anglais,  avertis  par  l'Es- 
pagne de  la  ruine  de  leur  commerce,  devraient  jeter  les  hauts  cris.  —  Faveur  du  recteur 
de  Brescia  pour  son  neveu.  ~~  Envoi  d'un  ordre  du  roi,  accommodé  à  la  façon  italienne  : 
c  Tous  les  moyens  sont  bons  ».  —  Leurs  Majestés  chassent,  font  venir  trois  fois  la 
semaine  les  comédiens  de  Madrid  :  c  vie  innocente,  unique  à  travers  toutes  les  cours 
d'Europe  ». 


Pardoy  li  14  Novembre  iyi8, 
Illmo  signor, 

La  perdita  consaputa  più  ha  consistito  nel  credito  che  nel  resto,  e 
la  costanza  del  Re  nel  rigettare  il  progetto  deve  provare  al  mondo 
questa  veritii.  Quella  chc  mi  teneva  in  agitazione  era  la  Cittadella  di 
Messina,  perè  grazie  a  Dio  è  nostra,  e  questo  importante  acqiiisto  ci 
facilitera  il  resto  del  Rcgno,  il  quale  guarnito  di  trentacinque  mila 
homini  effettivi  e  d'un  popolo  fcdele  ed  armigero  darà  a  pensare  a  chi 
tentera  di  farvi  sbarco.  Questo  è  un  osso  diflicile  a  rodere  per  i 
Tedeschi.  E  vero  che  a  mantenerlo  costerà  molto  alla  Spagna,  pcrô  non 
lasciera  d'obbligare  anche  il  signor  Arciduca  a  spese  eccessive,  e 
tenerlo  inquieto  sopra  il  Regno  di  Napoli,  il  quale  alla  lunga,non 
potrà  essere  guardato  da  una  squadra  inglese,  ed  in  conseguenza  con 
una  picciola  squadra  spagnuola  nel  Porto  di  Messina  il  Regno  di 
Napoli  proverà  di  tempo  in  tempo  penuria  e  miseria.  Presentemente 
vi  è  in  quel  porto  una  squadra  più  che  compétente  per  tenei'e  in  alena 
i  nemici.  Tempo,  vita  e  sainte,  signor  conte  mio,  perché  per  altro  i 
nostri  nemici  troveranno  in  questo  ministero  intrepidczza  e  costanza 
a  superare  le  diflicoltà  e  non  perdere  il  corraggio  per  qualunque 
adversité  che  arrivi.  Iddio  ha  voluto  che  veda  d'appresso  che  la 
perdita  d'ima  battaglia  non  décide  délia  guerra. 
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Poco  giudicio  si  puô  formare  sin  hora  sopra  l'immineiite  Parla- 
mento  d'Inghilterra.  Le  rappresaglie  da  noi  fatte  sopra  li  Inglesi  ed 
illoro  commercio  che  sarà  certamente  annichilato  dovrebbe  far 
strillare  quella  nazione. 

Ho  veduto  la  lettera  del  P.  Rettore  del  Collegio  di  Brescia  ed  in 
essa  il  favore  singolare  che  fa  godere  a  mio  nipote.  Voglia  Iddio  che 
ne  sappi  profittare. 

Qui  ingiunto  vedrà  un  ordine  del  Re  che  dira  V.  S.  lUma  concepito 
con  un  poco  d'arte  del  nostro  paese,  benchë  pubblicato  in  francese  e 
spagnuolo,  tradotto  per6  dalF  italiano.  Siamo  nel  caso  di  appigliarci 
a  tutti  que'  parti ti  che  ci  possono  essere  giovevoli. 

Queste  Maesta  stanno  per  la  Dio  grazia  con  buona  salute,  e  godono 
ai  solito  délia  caccia.  Tre  volte  la  settiinana  fanno  venire  i  Tmfaldini 
da  Madrid,  e  cosï  passano  una  vita  innocente,  unica  forsi  fra  le  Corti 
d'Europa.  Ecco  tutte  le  nuove,  e  mi  confernio  di  V.  S.  Illma  servitore, 
G.  Card.  Alberoni. 


LETTRE  DXXXIX 


Pardo^  2r  Xoç'embrc  i^iS. 

Efforts  des  Allemands,  pour  chasser  les  Kspagrnols  de  Sicile.  Ils  n'y  réussiront  pas. 
Valeur  <les  troupes  royales  au  combat  de  Mela/zo  :  «  ce  ne  sont  pas  des  Turcs.  Avec 
un  i)eu  d'aide,  on  ferait  réfléchir  l'ennemi.  »  On  est  content  de  Roncalli  qui  a  réussi 
à  former  un  bon  réjçiment  de  i.'ioo  li.  Il  faut  espérer  que  Kicheri  fera  de  mémo. 
Cela  est  peu  à  l'honneur  de  Marazzuni,  à  qui  Philippe  V  avait  donné  le  réj^iment 
qu'après  beaucoup  de  service  il  n'avait  pu  avoir  en  Allemagne,  et  qui  est  venu  sans 
une  recrue.  Ses  parents  auraient  dû  l'aider,  ))uis(|ue  le  roi  l'aidait.  Et  il  n'a  pas  aidé  le 
lils  de  Marco  Aracœli,  qui  est  le  lieutenant  içénéral  de  son  artillerie.  —  Inutile  de  parler 
des  alfaires  de  Rome  :  le  Pape  n'a  de  volonté  que  celle  des  Allemands.  €  L'arrestation 
de  la  princesse  Sobieski,  par  les  Autrichiens,  est  une  monstruosité  à  faire  horreur.  > 


Pardo,  li  21  Novembre  iyi8, 
Illmo  signore, 

I  sforzi  che  fanno  i  Tedeschi  ben  danno  a  divedere  quanto  sia  loro 
a  cuore  la  Sicilia  ed  il  scaccianie  i  Spaguuoli  :  credo  che  le  soleamii 
loro  non  bastcranno.  Il  nuovo  valore  mostrato  dalle  truppe  régie  nel 
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fatto  di  Milazzo  farà  loro  conosccre  che  non  hanno  a  fare  con  i  Tiirchi. 
Un  poco  d'aiuto  che  si  havesse,  creda  Y.  S.  Illma  che  non  sarebbe 
difficile  dar  loro  a  pensare.  Sessanta  uffîziali  prigionieri,  fra  quali  il 
Générale  Veterani,  fa  vedere  che  hanno  trovato  que'  barbari  a  chi 
parlare. 

Il  Re  è  contentissimo  del  signor  Roncalli,  e  si  è  veduto  che  non  ha 
risparmiato  ne  danaro  ne  applîcazione  per  formare  un  Reggimento  di 
mille  e  trecento  homini,  tutta  bclla  gente  a  quello  mi  scrive  [il  Vicerè 
di  Sardegna.  11  simile  spero  farà  il  signor  Richeri.  Un  taie  esempio 
fa  poco  honore  al  signor  conte  Marazzani,  il  quale,  honoratoda  S.  M. 
d*un  Reggimento,  che'nonha  potuto  conseguire  in  Germania  dopo  un 
servizio  di  più  anni,  viene  in  Spagna  senza  la  minima  recluta,  e  per 
quello,  che  ha  rappresentato  Tlnspettore,  sarà  obbligato  il  Re  rcclutare 
di  Spagnuoli  un  Reggimento  italiano.  Parmi  che  tutto  cotesto  Paren- 
tesco  doveva  concorrerc  per  la  detta  recluta,  quando  il  Re  li  dà  il 
danaro  quasi  sufliciente.  Un  figiio  di  D.  Marco  Aracieli  leva  un 
Reggimento  intiero  a  sue  spese,  quando  ha  il  merito  del  Padre, 
attuale  Maresciallo  di  Campo  e  Tenente  Générale  delF  Artiglieria. 
Ben  vedo,  signor  conte,  che  non  bisogna  imbarazzarsi  deila  nostra 
gente,  perché  credono  che  tutto  loro  è  dovuto,  quando  oggi  un  figiio 
d'un  Grande  è  obbligato  portare  uno  o  due  anni  una  bandoliera  per 
farsi  il  merito  di  conseguire  una  Compagnia  di  Cavalleria  o 
infanteria. 

Délie  cose  di  Roma  è  inutile  il  parlarne,  perché  sin  a  tanto  che 
Tedeschi  saranno  superiori  in  Itaiia  non  havrà  altra  volontà  il  Papa 
che  la  loro.  L'arresto  délia  Principessa  Sobiescki  è  una  mostruosità 
che  fa  orrore.  Questo  è  il  secolo,  signor  conte,  délie  iniquità  non  piii 
udite  ;  c,  con  accusarlc  il  suo  gentilissimofogliodclai  delpassato,  mi 
confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXL 


Pardo,  aS  Xocembre  lyiS. 

Alberoni  déplore  avec  Rocca  Tétat  du  Parmesan  livré  aux  rég^iments  allemands  : 
«  c'est  un  temps  d'iniquité,  »  11  le  plaint  d'avoir  surtout  le  crcve-cœur  de  traiter  avec 
ces  barbfures. 
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Pardo,  U  28  Noçembre  iyi8, 
lUmo  signore, 

Coiiipatisco  V.  S.  Illma  col  piii  vivo  del  cuore  vedendo  cotesto 
afïlittissimo  paese  ridotto  al  totale  cccidio  dalla  crudeltà  dei  due 
l'egginienti  iutrati  air  improvviso  in  cotesti  miserabili  stati.  Siamo 
arrivati  a  un  tempo  ove  non  si  conosce  ne  equita  ne  giustizia.  lo  com- 
piango  particolarniente  la  di  Ici  persona  obbligata  a  trattare  con 
cotesti  barban  ed  oppressa  dalle  fatiche  e  da  crepacuori,  e,  prcgan- 
dole  dal  signore  Iddio  una  paiticolare  assistenza  in  situazione  cotanto 
scabrosa,  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard,  Axaeroni. 


LETTRE  DXLI 


Pardo,  3  Décembre  tyi8. 

c  Oa  ne  ne  pouvait  croire  que  le  Roi  catholique,  continuant  la  guerre  pour  donner 
IV'quilibre  à  PHuropc  et  la  sécurité  à  Tltalie,  trouverait  des  f^cns  qui  voudraient 
agrandir  rArchiduc  et  le  rendre  maître  absolu  de  ^Italie.  Puisqu'il  en  est  certain,  il 
faudra  bien  qu'il  se  retire  sur  le  continent,  où,  bien  armé  comme  il  est,  il  pourri 
regarder  avec  iiidiflcrence  les  misères  d'autrui  et  dire  :  curai'imnn  Hahylonem  etc..  »  — 
Les  querelles  d'Allemands  sont  pa>sées  en  proverbe;  c'en  est  une  qu'ils  cherchent  aa 
due  de  Parme,  pour  se  procurer  un  bon  (piartier  d'hiver  :  l'Archiduc  ne  donnera  pa> 
un  sou  a  ses  troupes.  Troupes  de  larrons,  disait  le  ]»auvre  Vendôme  des  arraéc»s  autri- 
chiennes. Alberoni  voudrait  secourir  le  Parmesan  où  il  est  né,  où  sont  ses  parents  et 
ses  amis.  «  Quelle  fatalité  que  l'aveuglement  des  Princes  d'Kurope  !  » 


Par  do,  li  3  Dicembre  1^18, 
Illmo  signore, 

Non  si  c  mai  creduto  che,  continuundo  il  Re  Cattolico  la  guerra  per 
dare  im  equilibrio  alF  Europa  e  una  sicurezza  ail'  Italia,  havesse  da 
trovaiv  gciile  che  si  dichiarasso  volero  ingrandire  l'Arcidiica  e  ren- 
derlo  padrone  assoliito  dcir  Italia.  E  certo  che,  dopo  havere  haviite 
qiieste  prove  S.  M.,  bisognerà  che  si  ritiri  ncl  siio  continente,  ove, 
armato  coni'  c,  sarà  da  tutti  rispcttato,  e  potrà  con  indifleiua  riguar- 
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dare  le  altrui  miserie  e  dire  :  curavimus  Babïlonem  et  non  est  sanata  ; 
derelinquamus  eam.  Le  querele  tedesche  passano  in  proverbio  :  non 
è  Teramente  che  credano  il  signor  Duca  di  Parma  Inimico,  ma 
cereano  pretesti  di  havere  un  buono  quartiere  d'inverno  ;  giacchè  dal 
loro  padrone  sono  sicuri  di  non  havere  un  solo  soldo.  Per  questo 
dicea  il  povero  signor  Duca  di  Vandomo  che  TArciduca  non  si  potea 
dire  Principe  che  hayesse  eserciti,  ma  bensi  trouppe  de  ladrons  et  de 
brigands.  Se  il  Re  Cattolico  pagasse  in  tal  modo  le  sue  truppe, 
potrebbe  havere  non  settenta  mila  homini,  ma  cento  e  ducento  mila. 
lo  compiango,  signor  conte,  questo  afHittissimo  paese,  il  quale  alla 
fine  sarà  da  cotesti  barbari  annichilato.  lo  vorrei  sapere  come  solie- 
varlo  ;  Iddio  sa  con  quai  cuore  lo  farei,  non  potendo  scordarmi 
d^esservi  nato  ed  allevato  ed  havervi  congiunti  ed  amici.  Che  fatalità, 
signor  conte  mio,  che  cecità  régna  al  giorno  d'oggi  ne*  Principi  d'Eu- 
ropa  ;  quando  tutti  li  abbiamo  veduti  coUegati  contro  una  Republica  di 
Yenezia  perché  credettero  che  yolesse  dilatare  i  suoi  confini.  Compa- 
tisco  particolarmente  la  persona  di  V.  S.  lUma,  mirandola  sotto  il  peso 
d^incessanti  applicazioni  e  pêne.  Prego  il  signore  Iddio  che  l'assista  e 
mi  confermo  di  V.  S.  Illma,  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Il  Re  sono  due  giomi  che  sta  senza  febbre. 


LETTRE  DXUI 


PardOf  12  Décembre  iji8. 

Il  déplore  les  peines  que  donne  à  Rocca  la  présence  des  troupes  autrichiennes.  — 
Le  roi  d'Espagne  va  de  mieux  en  mieux.  Il  est  pourtant  condamné  au  lit  et  à  la 
chambre. 


Pardo,  li  12  Dicembre  iyi8, 
lUmo  signore, 

Ricevo  il  gentilissimo  foglio  di  Y.  S.  Illma  del  11  del  passato  nel 
quale  vedo  con  pena  continuate  le  disgrazie  che  porta  seco  la  fatale 
congiuntnra  d'havere  addosso  con  pesante  quartiere  d*iiivcnio.  La 
salute  del  Re  va  di  bene  in  meglio,  quantunque  la  stagione  Tobbligherà 
parte  al  letto  e  parte  alla  caméra.  Non  ho  tempo  di  maggiormente 
diffondermi,  ma  solo  di  confermarmi  di  Y.  S.  Illma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 
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LETTRE  DXLIII 

Pardo,  ig  Décembre  £  y  18. 

Affaire  Sarmientl  :  le  roi  est  Théritier  légitime.  Le  trésorier  général  a  envoyé  une 
procuration.  —  Il  plaint  les  Famèses  et  les  gens  dlionneur  d^étre  soumis  aux  Allemands, 
mais  non  pas  les  partisans  de  l'empereur  qui  ont  ce  quMls  méritent,  c  Les  Impériaux 
sucent  et  oppriment  Tltaiie,  et  ils  les  aiment.  Les  Espagnols  voulaient  délivrer  ritalie,  et 
ils  se  liguent  contre  eux.  Cest  un  châtiment  de  Dieu  qui  aboutira  à  la  ruine  totale  de 
nuiie.  3 


Pardo,  li  ig  Dicembre  ini8. 
lUmo  signore, 

Ne  Y.  S.  lUma  ne  il  P.  Bellati  possono  né  deyono  fare  obbligo 
alcuno  al  signor  Lomellini  perché  sborsi  il  danaro  del  Sarmienti  che 
non  ha  parente  alcuno.  Il  Re  ë  il  legittimo  herede,  ed  havrà  modo  di 
esigere  quel  capitale,  e  tanto  ho  scritto  al  signor  Francesco  M.  Gri- 
maldi.  Questo  Tesoriero  Générale  ha  inviato  procora  Reale  e  con 
questa  s'uscirà. 

Mi  dispiace  di  S.  A.  S.  e  degli  homini  honorati  a  vederli  soccom- 
bere  al  pesantissimo  giogo  tedesco  :  che  per  altro  bene  starebbe  che  i 
geniali  provassero  la  pena  che  meritano.  Questi  opprimono  Tltalia, 
cavano  il  sangue  e  le  sostanze  ai  Popoli,  e  li  amano.  Al  contrario  i 
Spagnuoli  cercano  di  liberarli  dair  oppressione  e  v'impiegano  il  sangue 
e  i  loro  tesori,  e  tutti  si  congiurano  contro  di  loro.  Questo,  signor 
conte  mio,  è  un  castigo  di  Dio,  che  non  finim  che  non  si  veda  il  totale 
eccidio  dell'  Itaiia.  Il  Re  grazie  a  Dio  si  porta  bene,  e  mi  conûrmo  di 
V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Albeuoni. 


LETTRE  DXLIV 


Pardo^  a6  Décembre  iyi8. 

On  croit  imminente  rirrupiion  de  nos  ennemis.  «  Diaprés  Timprimé  suivant  (adresse 
de  Philippe  V  aux  Français),  le  roi  les  considère  comme  ses  bons  amis.  Dieu  veuille 
qu'ils  soient  tel»!  »  11  faut  retarder  l'envoi  d'un  a^ent  pour  la  garde-robe,  «t  de 
l'horlojce  :  les  circonstances  n'y  sont  pas  propres  :  «  vous  avez  entendu  les  nouvelles 
de  Paris  touchant  le  prince  de  Ccllamare.  Quand  on  veut  la  guerre,  on  cherche  âfs 
querelles  dWUemands.  Nous  sommes  dans  un  temps  où  il  n'y  a  plus  entre  les  Prince* 
ni  foi  ni  loi  :  on  viole  le  droit  des  gens  et  on  foulç  aux  pieds  ce  qui  est  le  plus  sacfc 
même  a  des  nations  barbares.  » 
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Pardo^  li  a6  Dicembre  1^18. 
lUmo  Signore, 

Cotesto  paese  piange,  questo  suppongo  non  ridera,  credendosi 
imminente  una  irruzione  de'  uostri  nimici,  i  quali,  corne  Y.  S.  Ilbna 
vedrà  dall*  ingiunta  stampa,  il  Re  li  considéra  e  aspetta  come  buoni 
suoi  amici.  Iddio  Toglia  che  siano  tali  e  che  la  mala  volontà  si  trovi  in 
pochi  individui. 

Quando  la  persona  dimandata  per  la  Guardarobba  non  sia  in  cam- 
Doino,  potrassi  sospendere  la  missione,  non  essendo  propria  la  con- 
B^iiuitura.  Con  questa  occasione  m'hanno  dimandato  queste  Maesta 
conte  del  consaputo  orologio  che  si  comprè  in  Yenezia.  Si  content!  di 
B^razia  di  darmene  qualche  notizia. 

Avrà  pure  inteso  le  novità  successe  in  Parigi  toccante  il  Principe  di 
[}ellamare.  CM  ci  vuole  la  fare  guerra  va  buscando  querelles  cT Alle- 
mands. Siamo  in  tempi,  signor  conte  mio,  che  non  vi  è  fra  Principi  ne 
Tede,  ne  legge  :  si  viola  il  Jus  délie  Genti  e  si  calpesta  quanto  di  più 
sacre  si  è  sempre  osservato  anche  fra  le  nazioni  più  barbare.  Iddio 
permette  simili  rivoluzioni  per  giusti  suoi  fini  e  per  castigarci. 

La  salute''  dcl  Re  va  benissimo.  La  Maestà  délia  Regina  e  tutta  la 
Famiglia  Reale  gode  pure,  grazie  a  Dio,  perfetta  sainte  :  tali  io  la 
desidero  con  il  più  intense  del  cuore  a  Y.  S.  lUma  e  a  tutta  la  sua 
casa,  accompagnata  dalle  félicita  c  contentezze  possibili,  e  nii  confemio 
di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXLY 


Pardo,  2  Janvier  lyig. 

W  faut  retarder  rafTalre  de  la  Garde-Robe.  —  c  Nous  sommes  dans  un  temp»  à  voir 
renverser  toutes  les  bonnes  maximes  pour  rétablissement  desquelles  il  s^est  fait  de  longues 
et  cruelles  guerres  entre  les  Princes  d'Europe. L'état  présent  est  si  violent  quMlfaut  espérer 
qu'un  accident  inespéré  rompra  toutes  ces  mesures  perverses.  Si  Ton  cède  à  la  force, 
ce  ne  sera  ni  par  faiblesse,  ni  ]>ar  lâcheté,  et  seulement  à  la  dernière  extrémité.  Je 
voiB  que  le  Ro|  moq  maître  ne  peut  faire  le  n^oindre  fonds  ^ur  les  Italiens,  avilis  par 
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le  repos  et  la  poltronnerie  :  ils  oublient  qu*on  a  fait  autrefois  des  Vêpres  Siliciennes, 
et  les  Barbares  ont  raison  de  dire  qu'un  de  leurs  régiments  suffit  à  soumettre  une 
province.  Quand  le  roi  catholique  aura  rappelé  toutes  ses  forces  en  Espagne,  il  n'aura 
rien  à  craindre.  Quand  les  Allemands,  au  contraire,  seront  maîtres  du  tournoi,  lltalie 
sera  traitée  d^une  façon  barbare.  La  république  de  Gènes,  le  grand  duc  empêchent  de 
faire  des  recrues  dans  leurs  ports  :  Venise  fait  pis.  C*est  une  nation  misérable,  digne 
d*étre  traitée  en  esclave,  couverte  d'opprobres  et  de  malheurs.  Et  c*est  ce  qui 
arrivera,  i 


Pardo,  li  2  Gennaio  lyig. 

lUmo  Signore, 

Ricevo  il  gentilissimo  figlio  di  V.  S.  lUma  del  a  del  passato,  e  toc- 
cante  la  consaputa  persona  per  Tidea  délia  Guardarobba,  havrà  inteso 
dalla  mia  précédente  doversi  difierire  la  missione  del  soggetto,  stanti 
le  presenti  congiunture. 

Già  ho  detto  più  volte  che  siamo  in  un  tempo  a  vedere  rovesciate 
lutte  quelle  buone  massime,  per  stabilire  le  quali,  ed  anche  la  minima 
d'esse,  si  sono  faite  guerre  eterne  e  cnidelissime  fra  i  Principi  d'Europa. 
Il  riflettere  perô  che  quanto  si  fa  oggi  è  violento,  cosi  mi  lnsingo  possi 
succedere  qualche  accidente  inopinato  che  rompi  le  misure  perverse 
di  taluno.  Non  sarà  ne  debolezza  ne  viltà  il  cedere  alla  forza,  perô 
Tassicuro  che  non  sarà  che  air  ultima  estremità.  Già  vedo  che  il  Rc 
mio  signore  non  puo  fare  il  minimo  fondamcnto  sopra  li  Italiani. 
avviliti  fra  Tozio  e  la  poltroneria  ;  ne  vi  c  piii  chi  pensi  che  altre  volte 
si  sono  fatti  Vesperi  Siciliani  ;  di  maniera  che  hanno  ragione  i  barbari 
di  dire  che  uno  de'  loro  Regginicnti  basta  per  soggettare  una  Prov-incia. 
L'assicuro,  signor  conte,  che  una  volta  che  il  Re  Cattolico  ritiri  lutte 
le  sue  forze  in  Spagna  non  havrà  che  teniere,  e  dire  che  non  vi  sarà 
Polenza  che  ardisca  mirarla  di  mal  occhio.  Al  contrario,  una  volta 
padroni  i  Tedeschi  délia  giostra,  Tltalia  sarà  trattata  barbaraniente. 
Oggi  la  Repubblica  di  Gcnova  iinpedisce  il  far  reclute  ne'  suoi  Porti, 
ed  il  Granduca  fa  il  medesiino,  ed  i  Veneziani  hanno  fatto  ancor  di 
peggio.  Or  veda,  signor  conte,  che  colesta  è  una  miserabiie  ed  infin- 
garda  iiazione,  degna  d'essei'e  trattata  coine  schiava,  e  ricohnata  d*oj>- 
probri  e  di  sciagui'c.  Cosi  succédera. 

La  sainte  del  Re  va  benissiiuo,  grazie  a  Dio;  il  mcdesimo  è  delà 
Regina,  inentre  io  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Cani. 
Albkroni. 
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LETTRE  DXLVI 


Pardo,  g  Jarwier  ijig, 

c  L^Espagne  a  intérêt  à  accepter  le  projet  :  lltalie  s^en  apercevra,  d'autres  aussi.  Si 
j'avais  crédit  en  ce  pays,  tout  nouvel  appel  des  opprimés  à  TËspagne  serait  rejeté  avec 
mépris.  >  —  c  L*Archiduc  fait  bien  de  vouloir  à  tout  prix  conquérir  la  Sicile  :  quand  il 
l'aura,  il  sera  maître  absolu  de  Tltalie:  sinon,  ses  domaines  y  seront  toi^ours  chancelants.» 
—  Le  Roi  et  la  Reine  vont  bien  ;  c'est  Tessentiei  pour  l'Espagne. 

P.  S.  —  Affaire  de  Sarmienti  :  le  conseiller  des  Indes  réclame  au  roi.  La  reine 
abandonnera  sa  part. 


Pardo,  li  g  Gennaio  lyig. 
Illmo  Signore, 

Poco  maie,  per  non  dire  vantaggio,  considero  per  la  Spagna  Taceet- 
tare  il  progetto  :  Tltalia  se  n'accorgerà  ed  altri  ancora,  e,  se  havre 
credito  in  questo  paesc,  ogni  altro  ricorso  che  venghi  fatto  da  chi  sarà 
oppresso,  sarà  inteso  con  disprezzo.  ' 

L^Arciduca  fa  bene  il  tentare  ad  ogni  costo  Tacquisto  délia  Sicilia, 
poichè  con  questa  si  fa  padrone  assoluto  dell'  Italia  c  senza  questa 
considéra  vacillante  quello  che  oggi  vi  possiede. 

La  sainte  di  queste  Maestà  è  perfetta,  che  è  quello  che  più  importa 
a  questa  monarchia,  mentre  io  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 

Questo  Consiglierc  d'india  fa  ogni  giorno  rappresentazioni  al  Re 
sopra  Teredità  del  Sarmienti.  Io  non  vorrei  essere  creduto  parziale 
dcl  paese.  Veda  le  cauzioni  che  sono  necessarie,  che  s'inviaranno.  Già 
le  ho  detto  che,  per  quello  tocca  a  S.  M.,  sarà  abbandonato. 


LETTRE  DXLVII 


Pardo^  i6  Jarwier  ryig. 

Effort  des  Allemands  pour  prendre  la  Sicile  :  les  Piémontais  se  repentiront  un  jour 
de  les  y  avoir  aidés.  L'Espagne  seule  peut  regarder  tout  cela  avec  indifférence  :  c  On 
ne  cédera  ici  qu'à  bonne  enseigne.  J'ai  toujours  eu  pour  maxime  de  ne  prendre  des 
engagements  qu'avec  circonspection;  mais,  une  fois  pris,  de  les  soutenir  avec  honneur, 
vivacité  et  fermeté,  et  de  ne  céder  qu'à  l'extrême  nécessité.  >  —  Le  roi  se  réjouit  du 
perfectionnement  de  l'horloge  :  il  faut  attendre  pour  l'envoyer. 
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Pardo^  li  i6  Gennaio  lyig* 
Illmo  Signore, 

Già  a  quest*  hora  havrà  inteso  S.  A.  S.  che  la  mia  lettera  del  i4 
novembre  resté  fuori  del  piego  per  sbaglio.  Il  sforzo  de*  Tedeschi  ia 
vedere  quanto  sia  loro  a  cuore  la  conquis  ta  del  rcgno  di  Sicilia,  cd  i 
Piciuontesi,  che  oggi  glicla  facilitano,  piangeranno  un  giorno,  perché 
proveranno  che  non  sarà  più  il  tempo  da  giocare  la  nanetta  (i)  ne 
potere  fare  il  loro  Sovrano  la  figura  in  un  medesimo  giorno  di 
Generalissimo  di  due  Potenze.  Di  quante  sciagure  che  arriveranno, 
la  Spagna  sola  potrà  mirarle  con  indifferenza.  Qui  non  si  cédera  che 
a  buone  inscgne  ;  ed  ho  havuto  scmpre  per  massimo  d'andare  cauto  e 
circospetto  nel  prenderc  impegni,  pero  una  volta  presi  di  sostenerli 
con  honore,  brio  e  constanza,  e  non  cedere  che  air  ultima  nécessita. 

Non  puo  credere  V.  S.  Illma  il  gusto  che  ha  provato  S.  M.  in 
intendere  che  TAtlante  stava  perfezionato.  Circa  il  mandarlo,  non 
so  se  non  sia  esporlo  a  un  évidente  azzardo  nelle  presenti  con- 
giunture,  e  accusandole  la  ricevuta  dei  due  suoi  gentilissimi  fogli 
del  i6  del  passato,  ini  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DXLVIII 


Madrid^  3o  Jarwicr  lyig. 

Il  plaint  le  Parmesan  et  Rocca  d'avoir  affaire  aux  Allemands.  —  Affaire  Sarmienti.  -- 
Mort  funeste  du  roi  de  Suède  :  t  II  rogne  une  constellation  maligne.  Le  Portuffal 
arme,  et,  selon  de  bons  avis  de  ce  pays,  va  entrer  en  ligue  avec  les  autres.  On  est  a  la 
tin  du  monde.  Une  armée  française  est  campée  entre  Bayonne,  Saint-Jean  de  Luz,  et 
Fontarabie,  une  autre  près  de  Perpignan.  Il  fallait  le  voir  pour  le  croire.  Parmi  tant  de 
tristes  nouveautés,  nous  avons  a  nous  réjouir  du  retour  du  roi  à  la  santé.  Il  a  repris 
l'exercice  de  la  chasse.  » 


(i)  Manetta. 
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Madrid,  H  3o  Gennaio  i;pig. 
lUmo  Signore, 

Ricevo  nel  medesimo  tempo  i  due  gentilissimi  fogli  di  V.  S.  Illma 
uno  del  a3  e  Taltro  del  3o  dicembrc,  vedendo  neir  ultimo  con  passione 
Toppressione  nella  quale  è  teniito  cotesto  povero  pacse  dalla  tirannia 
tedesca;  e  più  di  tutto  compatisco  la  di  lei  persona,  chc  abbia  a  fare 
con  cotesti  barbari. 

Toccante  il  Sarinienti,  non  ho  che  riportarmi  allô  già  scritto,  corne 
havrà  veduto«  potendo  essore  certa  che  io  Tho  servita  siuo  dove  lianno 
giunto  i  miei  arbitrii,  e  credo  che  sarà  pcrsuasa  che  havrei  fatto  di 
più,  ma  con  sensibilissimo  piacere,  se  havessi  potuto. 

Le  lettere  chc  ha  indirlzzate  al  Console  Harpe  non  sono  tuttavia 
comparse.  Havrà  intesa  la  funesta  nuova  délia  morte  del  Re  di  Svezia. 
Si  vede  a  regnare  una  costellazione  maligna.  Il  Portogallo  pure  arma, 
e,  secondo  li  avyisi  buoni  di  quel  paese,  entrera  in  lega  con  li  altri. 
Bisogna  dire  che  siamo  alla  fine  del  mondo.  Un  esercito  francese 
è  campato  tra  Baiona  e  S.  Giov.  de  Luz  e  Fonterabbia,  e  altro  nelle 
vicinanze  di  Perpignano.  Bisognava  vedere  tutto  ci6  per  crederlo.  Fra 
tante  novità  melanconiche  habbiamo  la  gustosa  che  è  la  ricuperata 
salute  del  Re  ;  già  ha  ripreso  il  solito  suo  esercizio  délia  caccia  godendo 
una  sanità  più  che  perfetta,  che  è  quanto  per  hora  posso  dirle,  e  mi 
confermo  di  V.  S.  Hlma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE    DXLIX 


MadHd,  6  Féçrier  i^ig. 

Excellentes  santés  du  Roi  et  de  la  Reine  qui  chassent  :  Alberoni  a  reçu  le  pli  d'Aldo- 
vrandi. 


Madrid,  li  6  Febbraio  lyig. 
Illmo  Signore, 

Al  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  Hlma  non  ho  che  rispondere  se  non 
confirmarle  la  perfetta  salute  che  godono  questi  Regnanti,  i  quali 
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sortono  ogni  giorno  al  solito  diverti  mento  dcUa  caccia  e  a  fare  un 
poco  d'esercizio  a  piede. 

Ho  ricevuto  pure  il  piego  di  Monsignore  Aldrovandi  che  è  quanto 
m'occorre  dirle  per  hora,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DL 


Madrid,  i3  Février  i^ig. 


SMl  pleut  en  Italie,  il  y  a  une  grande  sécheresse  à  Madrid.  —  Mort  de  Monseigneur 
Molinès  :  c  Si  elle  avait  eu  lieu  il  y  a  trois  ans,  il  n*y  aurait  pas  en  Europe  les  maux 
qui  y  sont.  Mais,  la  guerre  étant  un  chfltiment  de  Dieu,  sUl  ne  s'était  pas  servi  de  ee 
Prélat,  il  aurait  pris  un  autre  moyen.  »  —  Excellentes  santés  de  Leun  Mi^estès. 


Madrid,  li  i3  Febbraio  lyig. 
Illmo  Signore, 

Serve  questa  mia  per  accusare  la  di  V.  S.  Illma  del  i3  del  passato, 
nclla  quale  vedo  che  cotesto  paese  gode  un*  abbondanza  d'aequa, 
quando  qui  ne  proviamo  una  grandissima  scarsezza. 

Ho  pure  intesa  la  morte  del  fu  monsignore  Molines,  la  quale,  corne 
ella  diee,  se  fosse  seguita  tre  anni  sono,  non  vi  sarebbero  in  Europa 
guai  che  vi  sono  ;  pcrô,  conie  la  guerra  è  un  castigo  di  Dio,  se  non  si 
fosse  servi to  del  mezzo  del  detto  Prelato,  se  ne  sarebbe  servito  di 
qualche  altro. 

Queste  Maestà,  grazie  a  Dio,  godono  perfetta  sainte  divertendosi  il 
giorno  alla  caccia  e  la  notte  hora  alla  coniedia,  cd  hora  al  ballo,  e  mi 
confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLI 


Madridy  2^  Février  lyig. 


Knvoi  de  Gôiios  de  Thorlogc,  des  deux  livrets  et  des  deux  clef»  pour  faire  aller  le 
iiiécaniMiie.  Alberoni  avertit  le  prince  Pio,  gouverneur  de  Catalogne.  On  ne  trouvcn 
pas  d'horloger  en  Espagne.  Prière  de  faire  le  dessin  du  cadre  garni  de  verre  qui  doit 
la  contenir  :  on  le  fera  exécuter  à  Madrid.  Ola  coûterait  trop  cher  d'expédition.  Pour 
le  reste,  on  remboursera  les  Irais  à  Hocca. 
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Madrid,  li  a  y  Febbraio  lyig* 
lUmo  Signore, 

Col  gentilissimo  suo  foglio  del  q6  del  passato  ho  intcso  incamminato 
alla  voUa  di  Genova  il  consaputo  Atlante  di  cui  ne  feci  precorrere 
Tavviso  al  Principe  Pio  perche  lo  invii  a  Madrid  con  le  precauzioni 
da  V.  S.  Illma  accennate.  Ho  anche  ricevuto  i  consaputi  libricciuoli 
spettanti  a  detto  Atlante  con  due  chiavi.  Si  procurera  di  porre  la  mano 
sopra  qualche  persona  intelligente  di  niatematica  ;  in  quanto  ail'  oro- 
logista  già  sono  sicuro  clie  si  troverà  poco  di  buono.  Potrà  a  bon 
conto  far  fare  il  disegno  délia  Custodia  grande  dlntaglio  con  vetri, 
nella  quale  stava  rinchiuso  T Atlante,  supponendo  che  Tinviare  quella 
di  costl  costerà  cara  nel  solo  transporto.  Inviando  il  conto  délia  spesa, 
verra  subito  rimborsata,  e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLII 


Madridy  2 y  Récrier  ipi9. 


Alberoni  n*a  pas  reçu  la  lettre  en  faveur  d'Orazlo  Orsi.  Il  Taurait  bien  servi  pour 
être  ag^réable  au  duc  de  Parme.  Mais  toutes  les  pensions  ont  été  supprimées.  —  II  servira 
de  son  mieux  le  colonel  Roncalli. 


Madrid,  li  2 y  Febbraio  lyig. 
Illmo  Signore, 

Potrà  V.  S.  Illma  rendere  sicuro  testimonio  a  S.  A.  di  non  essermi 
pervenuta  la  lettera  a  favore  del  signor  conte  Orazio  Orsi,  e,  che 
quantunque  siano  sempre  da  me  riverite  le  congiunture  di  servire 
r  A.  S  «rosarebbe  in  questa  divenute  inutili  le  mie  suppliche  al  Re,  in 
riguardo  d'havere  S.  M.  non  solamente  annuUate  le  Pensioni,  ma 
anche  generalmcnte  estinte  quelle  erano  state  concesse  ad  infinità  di 
persone  d*ogni  qualità.  In  occorrenza  di  poter  io  promovere  gli  inte- 
ressi  del  signor  Colonello  Roncalli,  lo  eseguirô  con  somma  compia- 
cenza,  e  con  rassegnarle  il  mio  antico  desiderio  di  servirla  mi  confermo 
di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Université  de  Lyon.  —  IV.  40 


6a6  LEl'tRsd  iN>rikES  {i^iS 


LETTRE  DLIII 


Madrid^  6  Mars  lyig. 


Frais  d'envoi  de  Thorloge  :  c  On  peut  baptiser  de  monstrueux  le  présent  système  de 
l'Europe,  et  veuille  Dieu  qu'il  ne  devienne  pas  pire  !  Le  roi  est  résolu  de  périr  plus  tôt 
que  de  recevoir  une  loi  barbare.  Il  a  confiance  dans  la  justice  de  sa  cause  et  espère  quf 
Dieu  Taidera,  puisque,  d'après  les  apparences,  c'est  le  seul  recours  qui  lui  reste.  Groyei 
que  je  ne  suis  pas  sans  tourments  et  sans  peine  :  je  me  rappelle,  et  je  désire  Tétat  ou 
je  vivrais,  comme  particulier,  sans  trouble  et  sans  inquiétude  d*esprit.  »  —  Aucune 
nouvelle  des  affaires  de  Sicile.  —  Excellentes  santés  de  Leurs  Majestés. 


Madrid,  li  6  Marzo  i^ig* 
lUmo  Signore,  (i) 

Con  altra  mia  havrà  V.  S.  lUma  iutcso  la  ricevuta  dei  libretti  spet- 
tanti  TAtlante,  solo  mi  resta  replicarle  che,  ricevendo  la  nota  délie 
spese  fatte  per  il  medesiiuo,  sarà  rimborsata. 

Con  ragione  puo  baltezzare  mostruoso  il  présente  sistenia  d'Europa. 
e  voglia  Iddio  non  divenga  peggiore.  Il  Re  sta  risoliito  più  tosto  di 
perire  che  di  ricevere  una  legge  barbara.  Confida  nella  giustizia  délia 
sua  causa  e  spera  che  il  Signore  Iddio  lo  assistera,  giacchè,  al  vedere 
e  secondo  tutte  le  apparenze,  non  ha  altro  ricorso.  In  questa  situazione 
di  cose  creda,  signor  conte,  che  non  sono  senza  guai  e  senza  pêne, 
é  che  più  d  una  volta  mi  ricordo  e  desidero  il  stato  mio  particolare  in 
cui  vivevo  senza  disturbo  ed  inquietudini  d'animo.  Délie  cosc  di 
Sicilia  qui  se  ne  sta  in  una  perfetta  ignoranza.  La  sainte  di  questi 
monarchi  è  perfettissima  che  è  quanto  posso  dirle,  e  mi  conierrao  di 
V.  S.  Illma  scrvitorc,  G.  Gard.  Alberoxi. 


LETTRE  DLIV 


Madrid,  20  Mars  i^ig. 


Alberoni  remercie  Rocca  d'avoir  envoyé  à  la  Reine  des  vins,  des  fromages  et  des 
truffes.  Elle  était  réduite  à  boire  des  vins  de  Canarie.  —  Le  prince  Pio  est  avise  de 
l'envoi  de  l'horlnKc*.  —  Alberoni  voudrait  que  l'affaire  Sarmienti  fût  finie  :  elle  lui 
rompt  la  télc.  —  «  Le  roi  Stuart,  Jacques  a  abordé  le  9  courant  à  Rosas  :  il  sera  bien 
reçu  à  la  cour,  comme  un  prince  persécuté  de  tous.  Après  mille  périls,  le  voila  sain  et 
sauf.  Après  ce  qui  lui  est  arrivé  en  route,  c'est  un  miracle  qu'il  soit  entré  au  Port.  » 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire;  la  signature  d'Albcroni. 
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Madrid,  H  20  Marzo  iyi() 


Illmo  Signore, 


Ricevo  neir  istesso  tempo  i  due  gentilissimi  fogli  di  V.  S.  Illma  del 
10  del  passato,  nel  primo  de'  quali  vedo  il  regalo  di  S.  A.  S.  de'  vini, 
grassine,  formaggi  e  tartufole.  lo  godro  infînitamente  che  tiitto  arrivi 
quaiito  prima,  essendo  già  otto  giorni  che  ha  manealo  il  vino  a  S.  M. 
obbligata  a  bere  quello  di  Ganaria  che  nom  lascia  di  riscardarla. 

Ho  prevenuto  il  Principe  Pio  per  il  trasporto  deir  Atlante  a  questa 
Corte. 

Scrivo  a  cotesto  P.  Bellati  essere  in  mano  del  signor  Francesco  M. 
Grimaldi  la  Procura  di  questo  Tesoriere  Générale  con  facolta  di  sosti- 
tuire,  onde  per  di  lui  giustificazione  e  sicurezza  parmi  non  possi  ne 
debba  chiedere  d'avantaggio.  Vorrei  che  questa  racola  fosse  finita, 
per  non  sentire  qui  maggiori  rompimenti  di  testa. 

Il  Re  Giaeomo  sbarco  a  Roses  il  giorno  9  del  corrente,  ed  havr^ 
preso  ieri  il  viaggio  per  questa  Corte,  ove  sarà  ricevuto  da  queste 
Maestà  con  quelle  dimostrazioni  adattate  ail'  infelicc  stato  d'un 
pover^  Principe  abbandonato  e  perseguitato  da  tutto  il  mondo.  Inûne, 
grazie  a  Dio,  dopo  havere  uscilo  da  mille  pericoli,  è  in  salvo;  e  certa- 
mente  quanto  li  è  successo  nel  viaggio  fa  vedere  che  è  un  miracolo  se 
sia  giunto  in  Porto,  che  è  quanto  corre  qui  di  nuovo,  e  mi  confermo 
di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Caixl.  Alb£RONi. 


LETTRE  DLV 


Madrid,  28  Mars  lyig* 

Alberoni  a  cm  le  chevalier  de  Saint-Georges  arrêté  à  Voghera  par  les  Autrichiens  ; 
mais  il  vient  d'arriver  à  Madrid  où  il  a  été  reçu,  comme  le  méritait  son  malheur,  par 
L.  Majestés. 


Madrid,  H  28  Marzo  lyig 
Illmo  Signore. 

Col  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  Illma  del  a4  del  passato  ho  inteso 
Tarresto  seguito  in  Voghera  di  piii  persone  fra  le  quali  credeasi 
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compreso  il  Cavalière  di  S.  Gioi^o.  Questo  pero,  grazie  a  Dio,  arrivô 
ieri  sera  in  questa  Corte,  rieevuto  dalle  loro  Maestà  con  sentimenti 
deUa  maggiore  tenerezza  e  di  quella  generosità  connaturale  alie 
medesime  e  alla  infelice  situazione  d'un  poyero  Principe  abbandonato, 
anzi  perz^^tato  da  tutto  il  mondo  :  che  è  quanto  corrc  e  qui  di  nuovo, 
e  mi  confermo  di  V.  S.  lilma  servitore,  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLVI 


Madrid,  î  AcrU  1^19. 


Le  roi  remercie  Roecm  da  soin  qiill  a  pris  de  l'horloge.  Satrant  Taris  de  Patiao,  elle 
est  en  route.  Dieu  veuille  qu>lle  arrive  en  bon  état  !  On  ne  trouverait  personne  poor  la 
réparer  en  Espagne. 


Madrid,  H  3  Aprile  iyig> 
lUmo  Signore, 

Per  fare  vedere  al  Re  mio  signore  la  fina  attenzione  di  S.  A.  S. 
intomo  ail' Atlante  non  potevo  meglio  riascire  che  farli  vedere  la 
lettera  di  V.  S.  lUma  del  10  del  passato,  per  la  cni  finezza  si  è  la  Maestà 
sua  spieg^to  meco  con  termini  gentilissimi  e  di  particulare  riconos- 
cenza. 

A  questi  signori  Bacci  Pitti  faro  pagare  dentro  due  o  tre  giomi  le 
setteceiito  vintidue  pozze  e  un  ottavo  per  saldo  del  coiito.  Da  D.  Giiiseppe 
Pattigno  ho  iiiteso  esseiv  stato  iinbaroato  detto  Atlante  in  un  Vascello 
per  non  havere  poluto  capire  nella  Galera  con  la  quale  è  venulo  in 
Spagna.  Dio  voglia  che  venghi  ben  eondizionato.  perche  altrimenti 
qui  non  si  troveranuo  arlefîci  a  poterlo  riconiporre,  che  è  quanto 
iu*occt)rre  liirle  e  ini  confermo  di  V  .  S.  lUnia  servitore,  G.  Gard. 
Alberom. 


LETTRE  DLVII 


Madridj  26  Açril  l'ig. 


Le  p<iids  dont  est  chanré  Alberoni  est  bien  lourd.  Il  e  portera  à  travers  toutes  les 
disjfrdce«i.  Il  a  reconnu  dans  ce  ({ui  est  arrive  que  les  opérations  des  hommes  w 
servent  de  rien,  si  elles  ne  sont  secondées  par  le  souverain  moteur.  €  De  toutes  le* 
idées  que  j'ai  fiirmees,  une  >eule  aurait  pu.  en  réussissant.  Taire  échouer  les  dessein* 
des  ennemis  :  Uieu  les  a  traversées  toutes.  Il  ne  reste  plus  qu'à  se  soumettre  à  ses 
jugements.  » 
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Madrid,  li  26  Aprile  lyig» 
lUmo  Signore, 

Il  gentilissimo  foglio  di  V.  S.  Illma  non  dimanda  che  accusame  la 
ricevuta.  Ha  ragione  di  dire  che  il  peso  di  oui  son  caricato  è  grande, 
pero  sin  che  restano  forze  bisogna  portarlo  e  farsi  sempre  più  coraggio 
per  sostenere  con  spirito  e  costanza  le  disgrazie.  Le  operazioni  delF 
homo,  se  non  sono  secondate  dal  supremo  Mottore,  poco  o  nuUa  ser- 
Yono.  Di  questa  verità  ho  havuto  luogo  di  restarne  persuaso  in  quanto 
sin  hora  è  successo.  Délie  idée  formaté,  una  sola  che  fosse  riuscita 
bastava  per  fare  abortire  i  disegni  de*  nemici  :  Iddio  le  ha  attraversate 
tutte  :  non  ci  resta  che  adorare  i  suoi  giusti  giudizi  e  sottomettersi  con 
intiera  rassegnazione  a  suoi  divini  voleri,  e  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma 
servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLVIII 


Bonache,  /•'  Mai  i^^ig. 


L'horloge  est  arrivée  près  de  Madrid.  On  a  réglé  avec  les  Bacci-Pitti.  —  Alberoni 
répète  encore  quMl  faut  se  soumettre  aux  Jugements  de  Dieu  qui  veut  peut-être,  sans 
le  concours  des  hommes,  défendre  sa  cause. 


Bonache,  i  Maggio  lyig* 
Ilhno  Signore, 

Hieri  ricevei  i  tre  gentilissimi  fogli  di  V.  S.  Illma  de'  3i  marzo,  7  e 
14  del  scaduto  aprile. 

Il  sferologio  è  arrivato  nelle  vicinanze  di  Madrid  a  quello  si  è  inteso. 
Havrà  di  già  havuto  il  riscontro  come  questi  signori  Bacci  Pitti  sono 
stati  rimborsati  del  danaro  speso  per  detto  sferologio.  Nel  rimanentc 
non  ho  che  dirli  se  non  che  bisogna  rasscgnarsi  alla  volontà  d'Iddio 
adorando  i  suoi  giusti  giudizi.  Puo  essere  che  il  Signore  Iddio  voglia 
da  lui  solo  e  senza  Topera  degli  homiiii  proteggerc  e  difendere  la  sua 
causa,  ed  in  fretta  mi  confermo,  non  permettendomi  Tiinbarazzo  del 
cammino  dire  d'avvanlaggio,  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 
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LETTRE  DLIX 


Carignena^  i8  Mai  i^ig» 

Envoi  de  vins  et  charcuteries  pour  ia  reine,  t  Le  meilleur  renfort  pour  Farmêe  alle- 
mande, ce  sont  les  liards  dont  on  sai^e  les  Princes  dltalie,  et  non  les  Princes  eux-mêmes 
et  les  grands  seigneurs  qui  la  composent.  Ce  n'est  qu'un  embarras.  En  Italie,  Vendôme 
commandait  une  armée  composée  d'officiers  qui  n'étaient  pas  des  milords,  et  il  fesait 
merveille.  Il  passa  en  Flandre  où  se  trouvaient  vraiment  tous  les  mylords.  (^uand  il 
proposait  des  solutions  hardies,  chacun  blâmait  son  avis,  parce  que  chacun  considérait 
les  belles  charges  dont  il  jouissait  et  ne  voulait  pas  les  risquer,  en  risquant  sa  peau.  » 
—  Il  est  accablé  d'embarras  insupportables  qu'augmente  le  voyage  :  Les  Courrier» 
pieu  vent  partout  où  il  arrive,  avec  ime  masse  de  travail,  c  Enfin  il  faut  sortir  de  ce  laby- 
rinthe, si  Ton  peut,  et  réfléchir  qu'il  est  impossible  de  continuer  une  pareille  vie.  »  — 
Le  roi  et  la  Reine  continuent  heureusement  leur  voyage. 


Carignena,  li  ï8  Maggio  lyiy* 
lUmo  Signore, 

Ilavrà  V.  S.  lUina  con  altra  iiiia  inteso  Tarrivo  del  vino  e  grassinc 
consapiite,  perô  devo  replicarle  che  per  un'  altra  volta  sarà  superflue 
inviare  viiio  rosso,  ma  bensi  biaiico,  che  è  qiielloche  gusta  la  Maestà 
dclla  Regina,  o  almono  délie  tre  parti  inviarne  due  di  bianeo.  In  quanlo 
aile  grassine  poco  sempre  hanno  riuscilo  per  essere  vecchie.  Il  Principe 
Pio  11' ha  fatto  regalo  di  cpiest'  anno  e  sono  state  trovate  isquisite. 

Migliore  rinforzo  per  l'armata  tedesca  sono  i  (piattriui  che  hanno 
cavalo  e  cavano  dai  Principi  d'Italia,  e  non  i  Principi  e  Gran  Signori 
che  la  compongono,  che  per  l'ordinario  non  servono  che  dinibarazzo, 
coine  ho  veduto  in  alto  pralico;  j)oichè,  coininandando  il  fti  Duca  di 
Vandoino  in  Italia  uiia  arinata  coniposla  di  UlTiziali  non  della  riga 
de'Milordi,  lacea  ineraviglie;  passo  in  Fiandra  ove  verainente  vi  erano 
tutti  i  Milordi  del  Regno  ;  (piando  proponeva  risoluzioni  ardite  ognuno 
biasiniava  c  criticava  la  proposizione,  perche  ognuno  di  loro  conside- 
ravano  le  loro  cariche  conspicue  che  godevano,  e  pensa vano  che  era 
arrischiarle  arrischiando  la  pelle.  Signcjr  conte  niio,  ho  troj)po  veduto 
per  conoscere  rhoino  in  generali  e  la  troj)pa  cognizione  ini  serAcper 
lo  più  di  torinento. 

Ha  ragione  nel  credermi  alïogato  nelle  peiie  e  iiegli   iiubarazzi  fatti 
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fnaggiori  ed  insopportabili  dal  viagg^o  :  ed  ogni  giorno  arrivando  in 
un  luogo  bisogna  porsi  al  travaglio  di  quanto  portano  i  Corrieri,  che 
piovono  ad  ogni  momento,  e  più  d'una  volta  con  materie  che  riscal- 
dano  il  sangiie.  Infine  bisogna  sortire  da  questo  labirinto,  se  si  potrà, 
e  pensare  che  il  durare  qitesta  vita  è  impossibile.  I  Re,  grazie  a  Dio, 
prosegaiscono  il  loro  viaggio  con  sainte  che  è  quanto  di  nuovo  qui 
occoire  e  mi  conferino  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLX 


Tudelay  8  Juin  1719^ 

Il  a  reçu  d'Annibal  Scotti  en  personne  les  lettres  et  les  nouvelles  de  Rocca.  c  Priez 
Dieu  que  je  me  trouve  en  état  de  contribuer  par  mes  efforts  à  la  paix,  auquel  cas  on 
la  verra  bientôt.  Le  roi  est  profondément  offensé,  et,  malgré  toutes  les  représentations, 
il  a  cru  que  le  point  d'honneur  et  le  respect  de  lui-même  devaient  passer  avant  tout 
tout  autre  intérêt  et  tous  les  maux  de  la  guerre.  Avec  ses  maîtres,  on  n'a  qu'à  faire  des 
représentations  et  à  obéir.  Ces  représentations,  je  les  ai  faites  de  vive  voix  et  par  écrit, 
au  début  de  la  guerre,  pour  éviter  cette  rupture  :  mais  après,  quand  il  a  fallu  obéir, 
quoique  je  fusse  opposé  à  la  guerre,  je  n'ai  pas  diminué  de  zèle,  d'attention,  et  d'activité 
pour  servir,  comme  je  le  devais,  le  Roi  mon  seigneur  et  bienfaiteur.  Notre  marquis 
Scotti  pourra  vous  en  dire  plus  encore,  et  vous  verrez  peut-être  combien  il  est  différent 
de  juger  les  choses  de  près  ou  de  loin,  en  perspective.  » 


Tudela,  li  8  Giugno  1^19. 
lUmo  Signore, 

Dal  nostro  signor  niarchese  Annibale  Scotti  mi  è  statto  reso  il  genti- 
lissimo  foglio  di  V.  S.  Illina  del  10  del  passato,  ed  a  viva  voce  ho  inteso 
dal  medesimo  le  buone  nuove  di  sua  sainte,  che  taie  gliela  desidero  ad 
multos  annos  per  vantaggio  di  cotesto  paese  e  consolazione  de*  suoi 
amici.  Nel  resto  preghi  Iddio  che  rai  trovi  in  stato  di  contribuire  con 
Topera  mia  a  la  pace,  che  Tassicuro  la  vedrà  ben  presto.  Questo 
Monarca  si  stima  altamente  ofleso  e,  per  quante  rappresentazioni  che 
li  sono  state  fatte,  ha  seinpre  crcduto  che  il  suo  punto  e  la  sua  esti- 
mazione  doveva  preferirsi  ad  ogni  altro  interesse  e  a  tutti  quelli 
infortunii  che  potrebbero  causarli  la  guerra.  Gon  i  Padroni  non  vi  c 
altro  modo  che  rappresentare  ed  ubbidire.  Gosi  ho  fatto  io  neircsscrmi 
ôpposto  ia  Voce  cd  in  scritto  al  principio  perche  non  seguîsse  una  taie 
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rottura  ;  per6,  quando  si  è  trattato  d  abbidîre,  Tessere  io  stato  di 
sentimento  contrario  a  la  guerra  non  ha  potuto  scemare  in  me  un  solo 
pnntino  di  quella  attenzione,  applicazione  e  vivacità  che  devo,  qnando 
è  bisogna  servire  il  Re  mio  Signore  e  Benefattore.  Il  nostro  sigaor 
marchese  potrà  dirie  qualche  cosa  di  più,  che  servira  forsi  a  sempre 
più  conflrmare  quanto  différente  sia  il  vedere  le  cose  d*appresso  e 
mirarle  di  lontano  ed  in  prospettiva.  Mi  conservi,  signer  conte  mio 
riverito,  il  suo  affetto,  mi  creda  con  vera  cordialità  di  V.  S.  lUma 
servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXl 


Du  camp  de  Saint- Stefano^  a  g  lieues  de  Pontarabie,  i^  Juin  lyig, 

Alberoni  n*a  que   le  temps  d'accuser  réception  des  lettres   de  Rocca.  ~  Malgré  un 
voyage  pénible,  le  Roi  et  la  Reine  vont  bien.  Scotti  est  resté  à  Pampelune. 


Dal  campo  di  S^  Stefano  a  g  leghe  da  Fonterabbia, 

li  ly  Giugno  i yïg- 
Illmo  Signore, 

De'  6,  12,  i9  e  a5  sono  i  quattro  togli  di  V.  S.  Illma  che  ho  ricevuto 
ai  quali  non  ho  altro  tempo  che  d'accusarne  la  ricevuta.  Gontinuano 
queste  Maestà  a  goderc  perfetta  sainte,  non  ostante  grincominodi  d'un 
viaggio  penosissiuio  per  canimini  asperi  ed  inaccessibili.  Iddio  sia 
quello  elle  li  assisti  con  la  sua  divina  protezione  c  mi  confermo  di  V. 
S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Il  nostro  marchese  Annibale  Scotti  è  restato  a  Pamplona. 


LETTRE  DLXII 


Du  camp  de  Lizasso^  ag  Juin  i't<). 

Il  fera  tous  ses  efforts  pour  servir    Félix   Moraiidi  qui  vient  à  la  eour  dans  des  cir- 
constances favorables. 
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Campo  di  Lizasso,  2g  Gingno  i;pi9^ 

lUmo  signore,  (i) 

Aile  circostanze  colle  quali  viene  accompagnato  a  questa  Gorte  il 
sîgnor  conte  Felice  Morandi,  concorrendovi  anche  la  efficace  raccoman- 
dazione  di  V.  S.  lUma,  deve  essere  ben  persuasa  che  procurerô  dal  canto 
mio  qaanto  possa  ridondare  in  sao  vantaggio,  ed,  assicurandola  délia 
singolarc  brama  che  sempre  nudrisco  di  servirla,  mi  confermo  di  V. 
S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXIII 


Alberoni  est  impatient  de  recevoir  des  nouvelles  de  Lombardie  et  de  Rome.  Rocca 
doit  avoir  des  nouvelles  d^Espagne  par  Scotti  qui  est  toi^ours  à  Pampelune  où  il  ne 
doit  g^ère  se  divertir.  Bonne  santé  du  roi  et  de  la  Reine. 


lUmo  Signore, 

Sono  quattro  o  cinque  ordinari  che  non  si  vedono  lettere  ne  di 
Lombardia,  ne  di  Roma  délie  quali  si  vive  con  non  poca  impazienza. 

Le  n'ove  suppongo  le  havrà  V.  S.  Illma  dal  nostro  signor  marchese 
Annibale  Scotti,  che  tuttavia  continua  il  suo  soggiomo  in  Pamplona, 
ove  havrà  poco  che  divertirsi.  Queste  Maestà  grcude  a  Dio  godono 
perfetta  sainte  che  è  quanto  di  buono  si  puo  desiderare,  c  mi  confermo 
di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXIV 


Camp  d*A8siayn^  ai  Juillet  lyig. 

A  la  longrue  et  judicieuse  lettre  de  Rocca  Alberoni  ne  répond  que  brièvement,  faute 
de  temps  et  pour  d^autres  motifs.  Scotti  pourra  lui  expliquer  ce  qu'Alberoni  a  pensé 
au  début,  au  milieu  et  à  la  fin  de  cette  guerre  :  «  il  faut  voir  les  choses  de  bien  près 
pour  en  discourir.  » 

(1)  De  la  main  d'un  secrétaire;  lu  signature  d*Alberoni, 
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Campo  d'Assiqyn,  li  21  Luglio  lyig. 
Illmo  Signore, 

Al  lungo  e  giudizioso  foglio  di  Y.  S.  Illma  del  3o  del  passato 
rispondero  con  brevità  g^acchè  la  scarsezza  del  tempo  ed  altri  motivi 
non  mi  permettono  il  potere  fare  altrimenti.  Il  signor  marchese  nostro 
potrà  lui  illuminarla  corne  io  ho  pensato  sul  principio,  mezzo  e  fine 
di  questa  guerra.  Signor  conte  mio  dilettissimo,  bisogna.vedere  le  cose 
ben  d'appressp  per  poterne  discorrere.  Persuadas!  una  volta  délia  luia 
massima,  cioc  che  il  mondo  è  una  sinagoga,  e  mi  coufermo  di  Y* 
S.  llluia  servitore,  G.  Gard.  Alberom. 


LETTRE  DLXV 


Madrid^  ô  Septembre  ijig. 

Scotti  dira  à  Rocca  où  on  en  est  et  quelleit  sont  les  intentious  d'Alberoni  touchant  la 
paix  et  la  guerre  :  c  J'avais  enfln  réussi  à  persuader  au  Roi  que  faire  la  pailsc  maintenant 
n'avait  rien  de  déshonorant  pour  lui.  que  son  honneur  royal  resterait  à  couvert.  Il  avait 
résolu  d'envoyer  Scotti  porter  en  Hollande  à  son  ambassadeur  les  instructions  pour 
faire  une  paix  à  laquelle  S.  Mté  aurait  consenti  de  bonne  grâce.  En  France  on  a  refuse 
le  passeport  à  Scotti  :  on  a  rép(»ndu  que  le  consentement  de  l'Empereur  et  de  TAngle- 
terre  était  nécessaire.  On  voit  bien  que  c'est  un  moyeu  de  gagner  du  temps  pour  forcer 
le  roi  à  signer  le  jjrojet  d'une  manière  inusitée.  C'est  là  l'épine  qui  est  au  cœur  de 
S.  Majesté,  je  ne  parle  pas  du  projet,  mais  de  la  manière  de  l'imposer.  Quand  même  il 
conviendrait  au  Roi  d'accepter  le  projet  a  la  lettre,  on  ne  peut  pas  l'exécuter  san*» 
congrès  et  sans  médiateur.  Ce  siècle  est  im  siècle  de  monstruosités  inouïes.  Tout  ce  qui 
se  fait  est  troj)  vi(klent  pourdurer.  Le  roi  veut  faire  une  paix  durable,  s'il  la  fait,  et  elle 
ne  pourra  rètre,  si  l'un  des  intéressés  y  est  contraint  par  la  force.  »  —  Les  env.ois  pour 
la  Heine  se  fout  d'une  manière  extravagante  :  charcuteries  gâtées  dont  le>  valet> 
d'écurie  ne  veulent  pas,  vin  rouge  au  lieu  de  vin  blanc.  La  reine  en  a  accuse  Rocca  : 
Scotti  l'en  a  décharge  :  c*e>t  lui  qui  désormais  aura  ce  service.  Alberoni  n'en  parlera  plu>. 
—  Si  Molinareto  vient  en'  F.spague.  on  pourrait  envoyer  avec  lui  l'homme  charge  de 
diriger  la  garde-robe  et  un  tapissier. 


Madrid,  li  o  Scttembre  i yig. 


Illino  Sij^nore, 


Solanionte  hieri  rieevei  li  (jiiattro  gentil issinii  fogli  di  V.  S.  Illma 
de' 7,  t2'j,  «j'î  e 'j8  di  Iiij^lio  prossinio  passato,  dal  che  vcdrà  Tincon* 
veiiienU'  di  praticarc  la  strada  de]  mare. 
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.  .Dal  sighor  marchese  Annibale  Scotti  intenderà  quali  siano  state  a 
»iano  le  mie  intenzioni  toccante  la  guerra  e  la  pâce.  M*erà  alla  fine 
riuscito  persuadere  S.  M.  che  il  fare  ora  la  pace  non  era  di  suo  disdoro, 
î  che  la  sua  estimàzionc  e  reale  decoro  restava  a  coperto.  Convenne. 
S.  M.  di  spedire  il  detto  signor  marchese  in  Olanda  a  fine  portasse  a 
]neir  ambasciatore  Gattolico  le  istruzioni  per  venire  alla  pace,  alla) 
cpiale  certamente  S.  M.  haveva  acconsentito  di  buona  voglia.  Si  è 
negato  in  Francia  il  passaporto  al  detto  signor  marchese  dicendosi 
îhe  senza  lassenso  deir  Imperio  e  dell*  Inghilterra  non  potea  darsi. 
Ben  si  vede   che    questo  è  un  volere    prendere  tempo   per  vedere. 
i'obbligare  con   la   forza  S.   M.    a   segnare  eon   modo   inusitato   il 
:;onsaputo  progetto  ;  che  è  la  spina  che  sempre  è  stata  nel  cuore  di 
5.  M.,   parlo  del  modo.  Ecosa  certa  che,  quando  convenisse  S.  M.  di 
[irmare  ad  litteram  tal  progetto,  Tesecnzione  non  è  possibile  senza  un 
?ongresso  e  senza  un  mediatore.  Il  fine  questo  è  il  secolo  di  mostruosità 
nudité,  e  ben  si  vede  che  quanto  si  va  facendo  e  si  farà,  come  è  fondato 
îul  violento,  non  potrà  durare.  Il  Re  Gattolico  facendo  la  pace  desidera 
îhe  sia  solida  e  durevole,  ne  sarà  cosl  quando  uno  degli  interessati 
tara  obbligato  a  farla  dalla  forza. 

lo  hoperdnto  la  scherma  di  parlare  d(^lla  maniera  sciocca  che  costi 
;î  pratica  nell*  invîare  il  consaputo  regalo.  È  bene  che  sappia  che  il 
;utto  sbarca  in  mia  casa,  e  la  regina  vede  e  gode  del  vino,  a  dwo 
jicchieri  per  volta,  che  da  mia  casa  vcngono  portati  alla  Corte:  cosl  è 
Ici  resto  de'  comeslibili,  e  posso  dirle  che  al  giorno  d'oggi  se  li  manda 
)gni  giorno  tre  pncie  di  forniaggio  per  haverlo  di  taglio  fresco.  Mai 
lo  potuto  conseguire  che  si  mandino  di  que'  salami  ordinari  che  fa  il 
tfazzari  bottcgaio  ed  al  tri  simili  suoi  compagni,  particola  mente  di 
[iielli  piccioli  cnidi  frammeschiati  un  poco  di  grassa  edaltri  senza,  con 
glio.  Posso  dirle  che  diquelli  che  hanno  mandato  non  solo  sono  stati 
icusati  dalla  Regina,  ma  anche  da  miei  mozzi  di  stalla.  Sono  d*una 
arne  cosl  cattiva  e  vecchia  che  non  vie  niortale  che  vi  possa  moi'dere 
ientro.  Ho  detto  più  volte  che  il  vino  doveva  essere  bianco,serveiîdo  îene 
>.  M.  a  colazione  e  a  merenda,  perche  a  ta  vola  beve  quellodi  Bor- 
ogna.  Quel  che  è  bizzarro  che  si  è  creduto  che  fosse  il  signor  conte 
^occa  il  direttore  di  regalo  tanto  stravagante,  onde  illuminato  che 
ono  stato  dal  signor  marchese  Annibale  ne  ho  divingannato  la  Regina, 
1  quale  certamente  desiderarebbe  che  corresse  per  di  lei  mani,  e 
raticandolo,  come  dice  nel  suo  foglio,  riuscirebbe  graditissimo,  e 
irebbe  honore  a  S.  A.  Ecco   Tultinia  volta  che. parlo  più  di  tal<> 
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materia  :  quando  il  marchese  Scotti  stara  incaricato  di  discorrerne 
subito  arrivato  cosû. 

La  snpposta  ingiunta  di  monsignore  AIdrovandi  nonè  comparsa; 
bisogna  che  il  segretario  Tabbia  scordata  sul  tayolinb. 

Se  il  Molinaretto  si  risolve  a  fare  il  viaggio  di  Spagna,  si  potrebbe 
con  lui  inviare  la  persona  per  la  direzione  délia  Guardarobba,  e  seco 
uno  di  que'  appai*atori  pure  pratici  per  addobbare  le  camere  con 
tapezzerie  ed  altro  :  che  è  quauto,  sigaor  conte  mio  caro,  occorre  per 
hora,  ed  al  solito  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DLXVI 


Madrid^  tg  Septembre  1^19. 

Les  rapports  de  l'Espagne  et  de  Rome  ne  permettent  toi^ours  pas  à  Alberoni  d'y 
envoyer  son  neveu.  Il  faut  qu'il  reste  au  collège  de  Brescia.  —  Alberoni  a  gardé  les 
lettres  adressées  à  Scotti,  parce  qu'il  croyait  qu'en  France  il  avait  correspondu  avec  U 
cour  de  Parme  :  il  les  enverra  à  Plaisance  en  un  seul  paquet.  —  L'enflure  que  ressent 
souvent  le  duc  de  Parme  est  un  symptôme  de  la  goutte,  mais  la  goutte,  dit-on,  est  une 
promesse  de  longue  vie. 


Madrid,  li  ig  Settembre  lyig* 
Illmo  Signore, 

Il  iiiotivo  dcU'anno  passato  ben  vede  V.  S.  Illma  cbe  va  sussistendo 
e  che  le  ragioni,  che  m'obbligarono  Tanno  passato  che  mio  nipote  non 
passasse  a  Roma,  sono  le  medesiine  che  non  me  lo  permettono  per 
Fanno  venturo.  Cio  supposto,  mi  vedo  in  précisa  nécessita  che  si 
mantenga  tuttavia  nel  Colleggio  di  Brescia,  ove  spero  la  continuazione 
de'  favori  di  quella  Coninmnità. 

lo  ho  detenute  lutte  le  lettere  dirette  al  signor  marchese  Annibale, 
siipponendo  che  havendosi  costï  sapiito  la  sua  andata  in  Francia, 
havrà  havuto  nuovo  risconstro  di  quello  se  li  scriveva  ed  in  questo 
modo  ho  ci^duto  risparmiarli  un  costo  di  lettere  che  sarebbe  stato 
eccessivo.  Ne  faro  fare  un  piego  o  due  e  con  qualche  occasione  sicura 
seuza  la  posta  le  rimettero  à  Piacenza, 
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lo  non  vorrei  vedere  replicare  si  sovente  la  flussione  a  S.  A.  tiinoroso 
alla  fine  che  non  si  facesse  vera  gotta.  Da  quello  scrivc  S.  A.  alla 
Regina  non  si  scosta  dal  crederla  hormai  legittima  gotta.  Nel  maie 
dobbiamo  consolarsi,  se  ë  vero  quello  che  dicono  che  promette  una 
lunga  vita,  che  gliela  desidero  con  la  maggiore  intenzione  del  mio 
cuore,  piena  délie  più  vere  prosperità.  Resto,  con  la  solita  cordialità, 
di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE   DLXVII 


Madrid,  25  Septembre  lyig. 

Il  remercie  le  recteur  du  collège  de  Brescia  des  faveurs  quUl  fait  à  son  neveu.  Il  faut 
le  laisser  dans  ce  collège,  jusqu'à  ce  que  les  affaires  prennent  une  autre  tournure . 
€  Il  faut  souhaiter  aussi  que  le  mal  vienne  à  Textrême  pour  obtenir  une  amélioration.  »  ~ 
Remerciements  d  Rocca  qui  lui  a  épargné  une  épitre  dédlcatoire  et  à  la  dame  qui  la  lui 
destinait.  —  €  Aldovrandi  est  la  victime  expiatoire  de  la  politique  honteuse  de  ce  siècle.  » 
—  Nouvelles  du  roi  et  de  la  Reine  qui  chassent  à  TEscurial. 


Madrid  y  li  25  Settembre  iyiQ> 

Ricevo  i  due  gentilissimi  fogli  di  V.  S.  Illma  de*  i9e  20  del  passato, 
in  imo  de'  quali  ho  veduto  il  vantaggio  che  il  P.  Rettore  Papafava  fa 
a  mio  nipote,  e  ben  mi  sono  accorto  un  pezzo  fa  che  la  sua  inconstanza 
e  volubilità  lo  fa  il  çir  desideriorum  délia  sacra  scrittura.  Già  con  mie 
antecedenti  havrà  inteso  la  nécessita  di  continuarlo  nel  GoUegio  di 
Brescia  sin  a  tanto  che  le  cose  prendano  altro  sistema.  Siamo  in  un 
stato  a  desiderare  che  il  maie  arrivi  al  sommo  per  potere  sperare 
qualche  miglioramento. 

lo  professera  al  signor  conte  un  obbligo  eterno  nel  esimermi  dalla 
dedicatoria  consaputa,  protestando  vive  grazie  alla  dama  per  mia 
parte.  Sa  il  contragenio  che  ho  per  simili  pubblicità,  ne  posso  vin- 
cerlo. 

Compatisco  il  poverô  monsignor  Aldrovandi,  vittima  sagrificata  alla 
sporca  politica  del  secolo  corrente.  Dal  mio  canto  posso  assicurarlo 
che,  se  si  presenteranno  occasioni  di  servirlo,  lo  faro  con  tutto  il 
cuore. 


6^8  LEttRËS  iM^riMES  lîjri 

II  Re  è  cou  pérfetta  sainte;  la  gravidanza  délia  Reginà  è  ottima  e  li 
1  del  venturo  partiranno  per  TEscuriale,  ove  pensano  godere  il  direr- 
timento  délia  caceia  tutto  il  mese.  Qaeste  sono  le  naoTe  che  posso 
daHe  e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  ser^-ilore,  G.  Gard.  Alberoxi. 


LETTRE  DLXVIIl 


Madrid,  a  Octobre  i^tg. 

L.  Majestés  appellent  auprès  dVux  le  père  Castro  de  la  Compagnie  de  Jé^us  :  priore  a 
Rocca  de  lui  fournir  les  frais  du  voyage. 


Madrid,  li  2  Ottobre  i;/ig. 
'    Illmo  Signore, 

Havendo  crediito  polere  convcnire  al  ser\'i2io  di  S.  M.  il  fare  venire 
in  Spagna  il  P.  Castro  délia  Compagnia  di  Gesii,  havrà  la  bonta  Y.  S. 
lilnia  di  fare  tenere  allé  niani  del  detto  Padre  la  qni  ingiunta,  e  soni- 
ministrarli  ccnto  doppie  di  Spagna  per  il  suo  viaggio. 

Oggi  le  Maestà  loro  sono  partite  per  TEscuriale,  ove  passeranno  il 
mese  d'otlobre'  al  divertimento  délia  caceia,  mentre  io  in  fretta  mi 
confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Caixl.  Alberom. 


LETTRE  DLXIX 


Madrid,  ig  Octobre  l'ig. 

S'il  faut  au  père  Castro  une  somme  plus  forte  pour  son  voyage,  Alberoni  prie  Rocca  de 
s'entendre  avec  lui. —  Le. Roi  et  la  Reine  chassent  :  «  Alberoni  est,  comme  Philippe  II. en 
ses  derniers  jours  à  l'^scnrial,  s'efforçant  qu'à  l'atlliction  ne  succède  pas  rabattement.  • 


Madrid,  H  g  Ottobre  lyig. 
Illmo  Signore, 

Gon  altra  mia  antécédente  dissi  a  V.  S.  lilma  che,  occori*endo  al  P. 
Castro  délia  Compagnia  di  Ge.sii  fare  il  viaggio  di  Spagna,  havesse  la 
bontà  di  somministrarii  cciito  doppie,  e,  corne  non  so  se  detto  Padre 


possa  havere  di  bisojptio  di  maggiore  somma  per  dette  viaggio,  cosi  la 
prego  intendersela  seco  per  quelle  li  puô  occorrere. 

Queste  Maestà  van  godendo  il  divertimento  délia  caccia,  la  qaale 
per  essere  piovuto  un  poco  la  comineiano  prbvare  con  qualche  mag- 
giore abbondanza.  lo  sto  in  questo  luogo  poco  nieno  coine  vi  stava 
Filippo  II  ne'  suoi  ultimi  giomi,  procurando  pero  che  ail-  '  afflizione 
non  succéda  Tabbattiniento.  Mi  voglia  bene  e  mi  creda,  con  la  solita 
cordialità,  di  V.  S.  lUma  servitorc,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXX 


6\  Lorenzo^  a3  Octobre  1^19. 

On  a  Tair  à  Plaisance  de  se  plaindre  que  le  ministre  d'Rspag-nc  ne  secoure  pas  la  si^nora 
Roncalli.  Alberoni  s*eniploie  et  s'emploiera  toigpurs' jx^nr  elle.  Mais  la  République  de 
Gênes  ne  ménage  pas  ses  concitoyens*  quand  il  s-agit  de  t^atisfaire  les  Allemands  :  <  La 
paix  qui  refera  réduira  les  princes  dltalie  à  une  condition  inférieure  à  celle  du  roi  d'Alger, 
i^uand  il  a  payé  son  mince  tribut,  il  vit  dans  son  royaume  en  maitre  absolu  sous  la  pro- 
tection du  Grand  Seigneur.  Le  tribut  des  princes  en  Italie  sera  fixé  arbitrairement,  f^ar 
les  Allemands  qui  le  mesureront  à  leur  avidité,  et  tiendront  ceux-ci  sous  un  régime  de 
terreur.  "Nous  ne  sommes  pas  encore -si  décrépit»  que' nou^  ne  puissions,  pour  nôtre 
malheur,  voir  ces  misères.  Je  suppose  qu'à  cette  heure  notre  marquis.  Scotti  est  dans. le 
voisinage  de  Madrid  :  Dieu  veuille  au  moins  que  tout  le  mal  qu'il  s^est  donné  ne  soit  pas 
entièrement  inutile  !» 


5.  Lorenzo,  li  st3  Ottobre  lyig* 
lUmo  Signore, 

Si  scrive  al  ministro  con  qualche  sentimento  sopra  la-  poca  assis- 
tenza  che  ha  dato  alla  signora  Roncalli,  alla  qualeho  stimato  bene  no|i 
scrivere;  perô  puô  V.  S.  lUma  assicurarla  che  da  me  sarà  servita 
in  tutte  le  occasioni  che  si  presenteranno.  Ma  che  strapazzi  non  fa 
oggi  quella  Repubblica  a'  suoi  concittadlni,  quando  si  traita  di  soddis- 
fare  ai  Tedeschi  !  Signor  conte  mio,  la  pace  che  si  farà  ridurrà  i  Prin- 
cipi  d'ilalia  d'inferiore  condizione  al  Re  d'Algeri,  poichè  questo, 
pagato  che  ha  il  suo  picciolo  conveuuto  tributo,  vive  nel  suo  Regno 
Padrone  assoluto  e  sotto  la  protezione  del  Gran  Signore;  pero  il  tri- 
buto de'  sudetti  Principi  sarà  arbitrario  a  Tedeschi,  che  lo  misureranno 
secondo  la  loro  ingordigia  e  li  terranno  in  timbre  e  tremore.  La  nostra 
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età  non  è  decrepita,  che  non  possiamo  per  nostra  disgrazia  vedere  tali 
sciagure. 

Suppongo  a  quest*  hora  in  queste  vicinanze  il  nostro  signor  mar- 
chese  Annibale  :  Dio  voglia  almeno  che  tanti  suoi  incommodi  non 
siano  del  tntto  inutili,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DLXXI 


s.  Lorenzo,  6  Noçembre  i^ig. 

ScotU  est  arrivé  le  Si  à  TEscarial  auprès  d* Alberoni  :  on  a  parlé  de  Rocca  ;  la  saison 
froide  n^empéche  pas  L.  Majestés  de  chasser.  La  neige  ne  les  effraie  pas. 


5.  Lorenzo,  li  6  Noçembre  i^ig* 
Illmo  Signore, 

I  due  gentilissimi  fogli  di  V.  S.  Illma]de'  q9  settèmbre  e  8  del  pas- 
sato  ottobre  nii  sono  giunti  neir  istesso  tempo,  arguendo  da  questi 
possi  godere  una  perfetta  sainte,  che  taie  gliela  desidero  dal  Signore 
Iddio. 

II  signor  marchese  Annibale,  dopo  un  penoso  viaggio,  arriva  qui  il 
giorno  3i  del  scaduto.  Buone  e  cordiali  commemorazioni  si  van 
facendo  del  signor  conte  Ignazio,  ed  il  perfetto  contento  sarebbe  che 
personalmente  vi  potesse  coucorrere  almeno  per  vintiquattro  hore. 

La  stagione  qui  ha  coininciato  ad  esscre  rigida,  eio  non  ostantc  a 
quelli  che  ainano  la  caccia  non  fa  apprensionc,  ne  la  neve  vicina  li 
spa venta.  Grazie  a  Dio  che  queste  Maestà  godono  perfetta  sainte,  e  la 
gravidanza  della  Regina  è  taie  quale  la  pu6  desiderarc,  e  con  la 
solita  cordialità  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Cani. 
Alberoni  . 


LETTRE  DLXXII 


s.  IjorenzOj  ao  Noçembre  r^i^. 

Des  lettres  do  Rocca  ont  été  égarées  en  chemin,  et  une  lettre  aussi  qu'Alberoni  avait 
écrite  pour  faire  venir  le  peintre  Molinaretti.  —  La  reine  se  réjouit  que  Rocca  se  charge 
de  l'envoi  des  provisions.  —  Scolli  lui  dira  de  vive  voix  ce  qu'Alberoni  ne  peut  confier 
BU  papier.  «  J'espère  que  le  comte  me  rendra  justice  et  dira  que  vraiment  on  se  trompe 
la  plupart  du  temps,  en  jugeant  les  choses  dans  IVloignenient.  » 
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*Ç.  LorenzOy  H  20  Novembre  i^iy» 
Illiiio  Signore, 

Ricevo  col  inedesiino  con'iero  i  due  gentiiissiini  fogli  di  V.  S.  lUma 
«le'  i:^  e  20  del  passalo,  in  uiio  de"  quali  vedo  coiiie  uiia  sua  ha  havuto 
lu  disgrazia  di  haver  inntato  cainuiino.  lo  non  so  se  una  niia  pure 
a)>bia  havuto  la  niedesinia  sorte,  la  quale  certanienle  non  conteneva 
niaUM'ia  di  Stalo,  ma  solaniente  una  viva  prenmra  di  queste  Maestà 
per  liavcre  il  Pittoiv  Molinaretto  ;  al  di  cm  effctto  ne  havevo  scritto 
con  gran  caloin;  a  S.  A.  S.,  aceio  lo  spedisse  subito.  Questa  lettera  fii 
sei'itta  prima  chc  le  MaesUi  loro  partisscro  dalF  armata. 

Ha  inteso  la  Regina  con  sonnuo  piacefe  che  ella  voglia  prendersi  la 
briga  di  sciegliere  le  avvisate  provisioni,  sicura  che  saranno  migliori 
del  passato. 

Nel  resto  il  nostro  signor  marchese  Annibale  le  dira  quello  non 
posso  confidare  alla  caria,  e  spero  che  il  signor  conte  mi  renderà 
giustizia  e  dira  che  è  pur  vero  che  s'inganna  la  piii  parle  del  tempo  chi 
non  vede  le  cose  che  in  lontananza.  Proiesso  a  V.  S.  Illma  un  obbligo 
distinto  per  i  favori  che  comparte  a  mio  nipote,  c  mi  confermo  di  V.  S. 
Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXXIII 


Madrid^  'jg  Xoi'cmbre  lyjg. 

«  Je  pardonne  k  V.  SeigTiciiri«%  comme  j'ai  pardonné  à  tant  d'autres  qui  m'ont  cru 
ennemi  de  la  paix.  Si  Dieu  avait  voulu  qu'il  dépendît  de  moi  de  l'accepter,  je  vous  assure 
quelle  se  serait  faite  au  mois  d'Août  de  l'année  passée.  On  se  trompe,  quand  on  voit  les 
choses  de  loin.  »  Il  souhaite  (|ue  son  nev<Mi  réponde  aux  espérances  qu'il  donne  :  Scotti 
tsVnnuiera  de  ce  pays  ci,  très  difl'érent  d(î  n'importe  (|uel  autre.  —  Alberoni  plaint  bien 
sincèrement  le  pauvre  prélat,  .Vldovraudi,  et  voudrait  lui  a]>porter  quoique  con.solation* 


Madrid,  li  2g  Novembre  i^ig» 
Illmo  Signore, 

Perdono  a  V.  S.  Illma,  come  ho  perdonato  a  tant'  altri  che  hanno 
creduto  essere  io  inimico  délia  Pace.  Volessc  Iddio  che  fosse  stato  in 
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mia  mano  Taccettarla,  che  Tassicuro  sarebbe  stata  fatta  nel  mese 
d'Agosto  deir  anno  passato. 

Ho  detto  nella  mia  antécédente  che  chi  vede  le  cose  solaïuente  in 
lontananza  s'inganna  la  più  parte  del  tempo. 

Dio  vogUa  che  mio  nipote  corrisponda  al  buôn  concetto  che  ne  ha 
formato. 

M'immagino  che  il  nostro  signor  marchese  Scatti  non  potrà  a  meno 
di  non  annoiarsi  del  paese,  perché  certamente  ë  différente  da  qaalsi- 
voglia  altro.  Buone  e  degne  conimemorazioni  si  fanno  di  Y.  S.  lUnia, 
délia  quale,  con  la  più  vera  cordialità,  mi  confermo  di  V.  S.  lUma  ser- 
vitore,  G.  Gard.  Alberoni. 

Gompatisco  il  povero  Prelato  e,  se  nelle  sue  disgrazie  non  meritate 
pu6  essere  di  qualche  suo  sollievo  il  credere  che  sia  suo  amico,  lo  deve 
tenere  per  certo,  e  procurero  dargliene  buone  prove  se  mi  verra  il 
taglio. 


LETTRE  DLXXIV 


Madridy  ag  Novembre  r^tg. 

Alberoni  répète  c  que,  sMl  avait  dépendu  de  lui,  la  paix  serait  faite  depuis  longrtemps. 
Un  ministre  n'a  d'autre  droit  que  celui  de  faire  des  représentations.  C'est  là  ce  qui  lo 
distingue  de  son  Patron  ((ui  est  maître  de  faire  ce  qu'il  veut.  »  Envoi  de  lettres  au 
cardinal  Acquaviva  et  à  la  marquise  Lampug^nani. 


Madrid,  li  2g  Noçembre  i^ig- 
lUmo  Signore, 

Da  altre  mie  antecedenti  havrà  V.  S.  Ilima  inteso  che,  se  fosse  stato 
iu  mia  mano  il  dare  la  pace,  è  molto  tempo  che  sarebbe  seguita.  Il 
miiiistro  non  ha  alti*o  ias  che  qiiello  délia  rappresentazione  e  questo 
lo  distingue  dal  Paih'one  elle  è  assolnto  signore  di  farquello  che  vuole 
ed,  accusandolc  il  gentiiissiiuo  figlio  di  V.  S.  lllma  del  i3  del  corrente, 
mi  conlermo  di  V.  S.  lllma,  che  è  pregata  lar  passare  a  Romai  pieghi 
del  signor  Gard.  Acquaviva  e  far  dare  il  recapito  alla  qui  ingiunta  per 
la  M.  Lampugnani,  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


l^aô]  d'alberoni  643 


LETTRE  DLXXV  (i) 


Madrid j  6  Décembre  i^ig, 

c  Votre  Seigneurie  apprendra  du  marquis  Annibal  Scotti  ce  qui  se  passe.  C'était  le 
moindre  sacrifice  que  Ton  pouvait  faire  pour  donner  la  paix  à  TËurope.  De  cette 
manière,  je  serai  plus  à  proximité  d^avoir  de  vos  nouvelles.  » 


Madrid  y  li  6  Dicembre  i^ig* 
lUmo  Sigaore, 

Dal  nostro  signor  marchese  Annibale  Scotti  intenderà  Y.  S.  Illma 
quanto  passa.  Era  il  minore  sacrifîcio  che  si  potea  fare  per  dare  la  pace 
all^  Europa.  Sarè  in  questo  modo  più  da  vicino  per  godere  délie  sue 
nuove,  e  dapertutto  sarô  sempre  con  un  vivo  desiderio  di  servirla  e 
mi  confermo  di  V.  S.  Illma,  che  è  pregata  di  far  dare  sollecito  recapito 
aile  due  anaesse  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXXVI  (a) 


Scstri  di  Levante^  i3  Fhrier  i^ao. 

Fragment  d*une  lettre  adressée  à  Rocca  pour  lui  demander  son  assistance.  Il  allègue 
en  sa  faveur  le  silence  quUl  a  gardé  quand  il  aurait  pu  parler,  la  manière  dont  il  a,  par 
obéissance,  approuvé  publiquement  ce  quMl  désapprouvait  en  son  particulier  ;  Rocca 
pourra  en  témoigner  :  car,  par  l'effet  d'une  amitié  qu'encourageait  un  fréquent  commerce 
de  lettres,  il  a  confié  à  Rocca  toutes  ses  pensées  au  moment  de  la  crise. 


i3  Febbraio  1^20. 

Tralascio  di  raccontare  tanti  altri  sacrificii  da  me  fatti  ;  e  Tavermi 
io  addossato  quelle  grandi   odiosità  col  mio  silenzio  ;  e  coir   aver 

(i)  Lettre  écrite  au  lendemain  de  sa  disgrâce. 

(a)  Ce  fragment  de  lettre,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  se  trouve  dans  un  autre 
recueil  de  correspondances  entre  le  comte  Rocca  et  le  marquis  Annibal  Scotti  conservé 
au  collège  San-lMzaro  Alberotd.  Nous  publions  ce  texte,  tel  quM  Ta  été  déjà  par 
M.  Stbfano  Bbrsani  dans  sa  Sioria  dei  Cardinale  Alberoni^  p.  ago-aga. 
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dovuto  sostenere  in  publicco  qucUo  che  continuainentc  disapprovavo 
in  privato  ;  e  di  cio  ella  ne  puo  essere  buon  testiiuonio,  qiiando  piu 
tosto  per  sfogo  di  amislà,  che  pcr  parlare,  i'ho  iLluniinata  di  qualche 
vcritîi,  g-iacche  conle  replicate  sue  leltere  in  un  certo  modo  mi  obbigù 
a  taie  s  logo G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXXVII 

Scstri  di  lA'vante^  2  ^fars  j-^'jo. 

Alberoni  est  dans  un  temps  de  crise  :  on  le  force  à  se  défendre  contre  ses  ennemis.  Mais 
il  ne  veut  pas  a^^ir  sans  la  per«nission  et  le  conseil  du  duc  de  Parme  ;  il  dêsirt'rait  l'in- 
formep  de  détails  (|ui  ne  peuvent  pas  s'écrire.  Il  prie  donc  Rocca  de  venir  le  trouver 
dans  le  lieu  où  il  est  arrêté  pour  recevoir  ses  comuiuaications.  Il  s'excuse  de  l'embarras 
que  ce  déplacement  lui  donnera  :  «  Mais  il  est  absolument  nécessaire  que  le  Duc  sache 
tout  ce  qui  se  passe.  » 

Scstri  di  Levante,  2  Marzo,  1^20, 

Kcco,  signor  Conte  mio,  un  tempo  di  crisi,   nel  quale  vedo    saW> 
necessitato  a  dilendernii  da  queila  terribile  persecuzione  e  oppressioiie 
nella  ([uale  cercano  costitiiirmi  i  niiei  neniici  ;  pero  non  voglio  dar 
passo  senza  la  permissione  e  consiglio  di  S.  A.  la  quale  è  di  nécessita 
assoluta  che  venghi  informata  di  moite  cose,  ne  poss*io  queste  conli- 
dare  alla  carta.  La  venuta  e  ritorno  di  una  persona  confidente  di  S.  A. 
non  poi'ta  più  clic  cin([uc  giorni,  ne  a  mio  credere  puo  esservi  allra 
ch(*  (luella  dcl  signor  Coiito   Ignazio  in  cui  ho   tutta  la   l'cde  e  coiili- 
(liMiza.    So  che   k'  sarà  di   ijiialchc  incoinoilo,   pcrô    si   procurera    ili 
rcmlci'lo   minore  (jiianto   sarà  possihilc  cou   inviare  una  hiissola  cou 
hiioni    porlanlini    siiio    al    luoj^o    che    avvisasse     cou    il    ritorno   dcl 
Corriere.    lle[>lico,  sii^noi'  doute   mio,  che  è  assohilamente   neecssario 
ehe  S.  A.  sa|)[)i  ([uanto  passa.  Saprà  Y.  S.  Illma  per  suo  governo  clie 

l'arresto   è  lihero    per   clii   vuole    vedcrmi  c   parlarmi G.    (lard. 

Albkuoni. 


LETTRE  DLXXVIII 


St'stri  di  Lt'çante^  /f  Mars  l'Jo. 

iMUKiix'nt  d'une  Icltrr.  par  la(|urllo  Alberoni  o\i>riiiu'  à  Rocca  son  regret  de  n'avoir  p" 
s'.ibouchcr  avec  la  lu-rsonnc  dont  Hocca  lui  annon(;aJl,  par  sa  lettre  du  il  courant- 
rarrivi'c,  de  î-a  pari,  à  Sestri  :  «  O  contre  temps  est  l'etTet  d'une  fatalité.  » 
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Sestri  di  Levante,  17  Mars  lyao, 

..  Devo  credere  che  la  consaputa  persona  (i)  sia  stata  qui,  giacchè 
V.  S.  lUina  me  lo  dice  col  suo  gentilissimo  foglio  deg-li  11  corrente, 
ne  puô  attribuirsi  che  a  futalita  che  non  abbia  trovato  accesso.'  lo 
non  ho  che  suggiungere,  e  mi  confermo  di  V.  S.  lUiua.  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DLXXIX 

Bologne,  i"  Avril  lyai. 

Albcrôni  avertit  le  duc  de  Parme  qu'il  se  rend  au  Conclave  ;  il  rassure  de  son  dévoue- 
ment :  <  11  n'oublie  pas  qu'il  est  né  dans  ses  Etats.  C'est  un  souvenir  qu'il  {gardera  jusqu'à 
la  mort.  Il  remercie  Rocca  de  ses  bons  sentiments  et  le  charge  de  remettre  cette  lettre  a 
Son  Altesse.» 


Bologna,  i^^  Aprile  1^21, 
lUmo  Signore, 

Gon  la  solita  confidenza  spedisco  a  V.  S.  Illma  Gorricro,  perche 
S.  A.  S.  abbia  soUecito  riscontro,  prima  m'inoammini  al  Gonclave, 
del  mio  obbligo  e  del  mio  ossequio,  e  affmchè  ivsti  persiiasa  non 
havere  io  nel  mio  contrattempo  scordato  d'essere  nato  suo  suddito, 
honore  che  mi  restera  slampcito  nel  cuore  sin  che  avrô  vila. 

Io  la  ringrazio,  signor  conte  mio  caro,  délia  biiona  propensione  che 
ha  seinpre  havuto  di  favorirmi,  assicurandola  che  gliene  conservero 
eterna  gratitudine,  e,  mentrc  prego  V.  S.  lilma  volere  rendere  Tin- 
giunta  a  S.  A.  S.,  desideroso  di  moite  occasioni  di  servirla,  mi  con- 
fermo di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Albeuoni. 


LETTRE  DLXXX 


Du  Co/ïHrït'i»,  22  Ai-ril  1^21. 

Albcrôni  remercie  Rocca  d'avoir  remis  sa  lettre  au  duc  de  Parme.  Il  ne  uéprli}ccrn 
aucune  occasion  de  mar<|uerson  respect  au  duc,  sans  espérer  de  vaincre  les  objeclions 
qu'il  a  contre  lui.  Il  appli(|uera  tous  les  remèdes  <|uc  lui  suj^i^rérera  lo  di-vouemcut  de 
Rocca,  capables  de  le  faire  rentrer  eu  grâce  auprès  <le  Sou  Altesse.  «  Car  il  n'a  pas 
démérité.  »  —  Hemerciements  et  oflVes  de  service. 

(1)  S'  !>'"  Pietro  Politi,  envoyé  par  le  comte  Rocca  à  Alberoni. 
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Dal  Conclaçe,  li  22  Aprile  jy2i, 
Illmo  Signore, 

Dal  gentiUssimo  foglio  di  Y.  S.  Illma  del  7  del  corrente  ho  inteso 
il  favorc  si  è  conipiaciuta  farmi  nel  rendere  la  mia  Icttera  a  S.  A.  S 
ed  il  gradimento  con  cui  è  stata  ricevuta.  lo  ho  creduto  mio  obbligo 
usarc  quest'  atto  di  rispettosa  attenzione,  come  non  trascurero  ogn' 
altra  in  qualunqne  congiuntura  che  potrà  prcsentarsi,  senza  ne  meno 
pensarc  non  chc  esigere  che  TA.  S.  S.  vinca  que'  riguardi  a'  quali 
crede  andar  obbligato.  lo  poi  do  nuove  grazie  aile  cortesi  espressioni 
che  ella  si  compiace  farmi,  assicurandola  che  mai  m'allontanero  da. 
que'  ripieghi  che  ella  potesse  suggerirmi  'per  potere  portare  Tanimo 
generoso  di  S.  A.  a  procurarmi  il  riacquisto  di  quella  grazia  che  so 
non  havere  demeritata  ;  e  tanto  ho  espresso  ad  alcuni  Em'  m  ici  Col- 
leghi  edamici,  edelF  A.  S.  buoni  servitori.  Rinnovo  a  V.  S.  Illma  le 
proteste  délia  mia  più  vera  gratitudine  e,  col  solito  desiderio  di  ser- 
virla,  con  tutto  cordialità  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXXXI 


Romc^  21  Mai  1^21, 

Il  prie  Rocca  de  faire  parvenir  au  Duc  de  Parme  une  lettre  où  il  l'avertit  qu'il  va  >e 
Hxer  près  de  Rome.  Le  voyage  en  poste  depuis  Bologne,  la  réclusion,  pendant  le 
Conclave,  dans  une  chambre  détestable,  auraient  ruiné  sa  santé  et  sa  vie,  sans  l'asHî^ 
tance  de  Dieu. 

P.  S.  Il  reçoit,  avec  une  lettre  de  A.  B.  (Bielato  de  Gèues>,  celle  de  Rocca  du  8  mai  qui 
le  prie  d'envoyer  une  personne  de  confiance  à  Plaisance  :  il  a  hésité  à  le  faire:  une  lettre 
de  Rocca  n'aurait-elle  pas  pu  suppléer  à  cet  envoi  ?  Kiilin  il  se  décide  et  cherchera  un 
religieux  pour  cette  mission.  —  «  Les  bruits  qui  courent  sont  répandus  par  ses  ennemis 
pour  le  perdre  davantage  dans  l'esprit  de  ceux  qui  pourraient  un  jour  l'honorer  de  leurs 
bontés.  »  —  11  est  venu  «  net  et  linij)ide  »  au  (Conclave,  il  s'y  est  conduit  honnêtement 
et  de  manière  à  ne  s'y  faire  aucun  (Miiienii.  —  Kn  route  il  n'a  parlé  qu'à  des  hôteliers  et 
voituriers,  et  à  Bologne  seulement,  il  s'est  arrêté  deux  jours  à  la  prière  de  Monti.  «  l'ne 
vraie  i)robité,  et  une  sincère  délicatesse  d'honneur  l'ont  fortement  déterminé  a  souffrir 
toutes  les  disgrâces  avec  courage,  patience  et  constance,  dans  l'espoir  qu'un  jour  Dieu 
récompenserait  sa  résignation  et  <(ue  ses  bienfaiteurs  se  rendraient  compte,  au  moins 
de  n'avoir  pas  fait  un  ingrat.  Après  Dieu,  c'est  dans  le  Prince  qu'il  a  mis  sa  con- 
fiance. » 
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Romay  li  21  Maggio  1^21. 
nimo  Signore, 

Con  la  solita  confîdenza  invio  a  Y.  S.  Illma  la  qui  annessa,  accio 
Yoglia  compiacersi  passarla  aile  mani  di  S.  A.  S.,  informando  io  la 
medesima  delF  obbligo  che  avrô  forsi  di  fermarmi  per  qaalche  tempo 
in  un  paese,  il  di  cui  aère  pare  non  sia  troppo  confacevole  alla  mià 
sainte,  forsi  più  pregiudicata  dagli  incommodi  passati  che  da  qucsto 
clima. 

Kessermi  esposto  tutto  d'un  colpo  ail'  aère,  Favere  intrappreso  un 
lungo  viaggio  in  posta  e  Tessermi,  subito  arrivato  in  Roma,  rinchiuso 
in  Conclave,  ove  certamente  tutti  stavano  maie,  ed  io  particolarmente, 
giacchè  ero  uno  di  quelli  che  avevano  sortito  una  cella  infelice  ;  dopo 
Tayere,  dico,  tutto  cio  soflerto  vi  yoleva  una  particolare  assistenza  di 
Dio  perché  non  soccombessi  del  tutto.  Compatisca  Y.  S.  Illma  ilnuove 
disturbo  che  le  arrcco  e,  pregandola  fornirmi  moite  occasioni  di  ser- 
virla  cordialmente,  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Card. 
Albëiioni. 

P.  S.  —  Annessa  a  una  lettera  del  signor  A.  B.  (i)  ricevo  il  gentilis- 
simo  foglio  di  Y.  S.  Illma  del  8  del  corrente,  in  cui  vedo  la  nuova 
istanza  d'inviare  costï  persona  di  confîdenza.  Puô  ella  esserc  persuasa 
che  sin  ora  è  stata  cosa  per  me  impraticabile,  tanto  più  che  ho  creduto 
anche  giusto  il  senti mento  del  detto  signore  A.  B.  si  potesse  porre  in 
scritto  per  terza  mano  cio  che  ella  avesse  a  farmi  sapere  :  pure,  giudi- 
cando  ella  necessaria  una  taie  spedizione,  anderô  divisando  se  posso 
trovare  qualche  religioso  per  dar  meno  nell'  occhio  e  servare  maggior- 
mente  il  segreto. 

In  quanto  aile  yoci  che  ella  dice  sparse,  settimane  sono,  deve  crederle 
àoliti  artifizi  de'  miei  nemici  per  ruinarmi  via  più  nel  concetto  di  quelle 
Persone  che  hanno  creduto  potere  un  giorno,  sincerate  délia  mia  con- 
dotta,  onorarmi  délia  loro  bontà  ed  amparo.  Signor  conte  mio  caris- 
simo,  posso  assicurarla  con  parola  d'onore,  e  tanto  puo  ella  promet- 
tere  in  mio  nome  a  chi  si  sia,  e  farsene  garante,  che  sono  intrato  in 
Conclave  limpido  e  netto,  e  la  mia  condotta  dentro  è  stata  di  praticare 
con  tutti  onestà,  e  di  non  farmi   alcun  inimico,  e  di  questo  iio  qui 

(i)  BieU^O)  de  Gréue^,  nmi  d'Alberoni, 
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Personaggi  per  testimoni  che  non  lascieranno  di  farmi  bnona  giustizia 
all*occasioni. 

Nel  cammino  di  Roma  non  si  troverà  che  io  abbia  parlato  e  sia  stato 
se  non  con  vettnrini  e  in  osterie,  alla  riserva  in  Bologna  ove,  dopo 
essere  dimorato  una  mezza  giornata  suU'  osteria  del  Pellegrino,  fui 
obbligato  dal  signor  marchese  Monti  porlarmia  sua  casa,  ove  diniorai 
due  giorni  per  disporre  il  mio  viaggio.  Non  est  abbreinata  mnnm 
Domini,  signor  conte  mio  rivcrito,  che  non  possiamo  ancora  vederci 
una  volta,  e  conoscerà  che  ad  onta  delF  inferno,  e  forsi  con  una  intri"^ 
pidezza  che  avrà  pochi  esempi,  mi  sono  mantenuto,  anche  invitato,  in 
non  prendere  quelle  risoluzioni,  che  forsi  prese  avrebhero  trovato  \m 
giusto  compatimento  :  pure  il  sentimento  d'una  veraprobità,  la  delica- 
tezza  del  puro  onorehanno  avuto  sopra  di  me  tal  forza,  che  con  coi*a^- 
g^o,  costanza  e  pazienza  ho  palito  tanti  disagi,  ed  ho  creduto  che  un 
giorno  verrebbe  da  Dio  premiata  una  taie  sofïerenza,  e  che  illumine- 
rebbe  i  miei  Benefattori  a  credere  almeno  non  essermi  io  reso  né 
ingrato,  ne  immeritevole  de'  benefici  ricevuti.  Dopo  il  Signore  Iddio 
ogni  mia  fiducia  è  stata  sempre,  ed  i  riposta  nel  cuore  gcncroso  diui 
Principe,  per  cui  niente  al  moiido  sarà  capace  di  scemare  in  me  quoi 
fedele  ed  ossequioso  attaccamento  con  cui  mi  farô  gloria  di  vivoiv  sin 
ail'  ultimo  respiro  di  mia  vita.  Con  questi  sentimenti  mi  riprolesto  di 
V.  S.  Illma  servitore,  G.  G.  Alberoxi. 


LETTRE  DIAXXil 


Home,  :>S  Mai  t~->i. 

Alberoni  ainioiice  l'envoi  d'un  de  ses  doniej^ti(iiies  de  coidianiM*,  porteur  de  la  i»re>«-iiU' 
lettre  à  «fui  Kocca  pourra  s'ouvrir  en  toute  sûreté. 


Roma,  Il  2 S  Mafrfrio  1^21. 
Illnio  Signore, 

Secondo  l'insinnazione  di  A\  S.  lllnia  di  l'are  uiia  iiiissioiie  a  posta 
di  persona  confidriile,  e  non  aveiulo  potiito  valeniii  drl  ivlij^ioso  eiic 
avevo  divisato,  spedisco  un  doincslico  mio  che  sarà  resihilore  dt'lla 
présente,   col  (piale  potrà  ella  aprirsi  cou  tutta  sicurezza,  e  piv.starli 
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intera  fede  a  qiianto  le  dira  per  inia  parte.  Profitto  di  questa  occasione 
per  riimovare  a  V.  S.  lUma  rardcntissimo  desiderio  inio  di  servirla,  e 
la  \)vego  a  credermi  qiiale,  con  la  solita  cordialità,  sarô  sempre  di 
V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard,  Albeuoni. 


LETTRE  DLXXXIII 


Homo  y  i)  Juin  1^21. 


Alheroni  espôro  qur  hou  hoiiitne  di»  confiance  «lura  en  nn  enlrctien  avec  Rocca.  Il 
nmouvcllc  rassura iicc  de  ses  sciitiuiciits  de  ri*s|nvt  qui  dureront  autant  que  sa  vie  pour 
ic  Duc.  H  faudrait  laisser  de  vôiv.  les  caifuetii  :  *  Sa  conduite  honorable,  soutenue  dans 
les  circonstances  les  plus  critljiues,  a  pu  c<ui vaincre  les  plus  incnHlulos  ». 


Illnio  Signore, 

Serve  la  présente  solainente  per  aeeusaiv  a  V.  S.  llliua  il  suo  genti- 
lissiino  foglio  del  i9  del  passato.  Suppongo  ehe  a  ([uesl'ora  si  sarà 
abboeeata  eou  la  persona  eonsaputa.  lo  non  ho  dlie  aggiiuigere,  se  non 
ivplieare  la  protesta  di  vivere  in  una  totale  rassegnazione  a'  voleri  di 
ehi  venero  e  venerero  sin  airultinio  respiro  di  niia  vita.  In  qnanto 
aile  eiarle,  sarebbe  orniai  tempo,  signor  eonte  niio  caro,di  disprezzai'le, 
e  erederei  ehe  la  eondotta  nûa  onorata,  niantenuta  anehe  in  eireostanze 
pur  troppo  eritiche,  avesse  potnto  eonvineere  i  pin  inereduli.  Rinnovo 
a  V.  S.  Illnia  il  vivissinio  desiderio  di  servirla,  la  protesta  di  avère 
nella  di  fei  probità  ed  onore  tutta  la  niia  fede  e  eonlidenza,  e  eon  la 
solità  eordialità  mi  eonfermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Card. 
Aliierom 


LETTRE  DLXXXIV 


fioine.  If  Juin  ir-ji. 


Le  conHdent  d'Alheroni  est  de  nMour.  Par  ce  (ju'il  lui  a  appris,  il  cf>ni|ircnd  que  Rocca 
n'ait  pas  voulu  le  lui  transnu*ttrc  par  écrit.  A  ta  vrrili»,  il  s*att(M)dai(  à  mieux,  et  il 
s'attriste  de  voir  que  sa  uïodcration  uïerviMlleuse,  à  travers  tant  et  de  si  lon^-ues  dilli- 
cullo,  n'ait  pas  elïacé  encore  tous  les  smiprons.  ('/est  un  soutaj^iMuent  ilu  nu>ins  de 
constater  qu'on  ne  lui  reproche  pas  d'iuli<lelites  ou  rien  de  senihlahle.  mais  d«*s  Taules 
intimes  «ju'il  «lêclare  sur  riionneur  ne  pas  connaître  mèrtie.  Son  if^uorauce  a  trouvé, 
gràct^  à  Dieu,  ai<le  et  protection,  et  il  se  trouvera  cncon*  de>  frens  de  co-ur  pour  lui 
rendre  justice. 
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Roma,  li  14  Giugno  lyai. 
Illmo  Signore, 

Col  ritorno  del  confidente  ho  inteso  i  sensi  di  V.  S.  lUma,  ed  ho 
conosciuto  quanto  fondato  fosse  il  ribrezzo  che  ha  havuto  di  porli  in 
seritto,  anche  con  carattere  alieno.  lo  per  verità  m'attendevo  a  qualche 
cosa  di  più,  e  vedo  essere  somma  mia  sfortuna,  che  nel  corso  di  si 
lungo  tempo  e  di  contingenze  tanto  critiche  e  scabrose,  a  sostenere  le 
(fuali  vi  Yoleva  uno  sforzo  miracolose  di  moderazione  e  di  pazienza, 
è  somma  mia  sfortuna,  dico,  che  una  taie  condotta  lascia  tutta via  luogo 
a  certi  sospetti.  Gran  soUievo  per  altro  è  per  me  Tavere  inteso  che  non 
mi  si  faceino  [leccati  d'infidclta  ed  altri  simili  (quando  il  modo  che  è 
stato  praticato  meco  lo  potea  far  sospettar  a  più  d*uno),  ma  che  si 
riducano  a  mancamenti  famigliari  e  riservati,  de*  quali  posso  giurare 
in  onore  e  in  coscienza  viverne  sin  ora  alFoscuro,  e,  se  fossero  alcuni 
che  mi  passano  per  la  mente,  crederei  che  ogni  giustizia  ed  equità 
volesse  che  io  ne  trovassi  il  mallevadore.  Grazie  perô  a  Dio  che  con 
colpi  ammirabili  e  sensibili  délia  Provvidenza  si  è  veduta  sin  ora 
assistita  e  protetta  la  mia  innocenza,  ed  ho  a  sperare  poterne  vedere  la 
continuazione  nelF  inspirare  a  più  d'uno  voglia  contribuire  con  gene- 
rosità  d'animo  e  con  illibatezza  di  coscienza  perché  si  facci  giustizia 
al  mio  onore  ed  alla  mia  estimazione.  Tanto  spero  anche  mediante 
Topera  di  V.  S.  Illma  che  è  pregata  fornirmi  moite  occasioni  di  servirla, 
e  mi  conlcrrao  di  V.  S.  Ilhna  ser\âtore,  G.  Gard.  Alberoxi. 


LETTRE  DLXXXV 


Ronir^  2  Juillet  l'ui. 


AiberonI  pense  que  son  confident  aura  donné  à  Rocca  une  réponse  catégorique  sur  ce 
qu'il  a  demandé  :  «  il  a  fourni  assez  de  preuves  depuis  dix-neuf  mois  de  sa  fidélité  pt)ur 
détruire  jusqu'il  Tonibre  d'un  soupçon.  Que  dire  de  plus?  l'ne  résignation  peut-être  san? 
exemple  pourra  un  jour  lui  servir,  avec  l'aide  de  Dieu  qui  l'a  jusqu'ici  miraculcusenient 
protégé,  de  large  justification.  » 

Roma,  li  2  Liiglio  1^21. 
lllino  Siguore, 

Sopra  ([uanto  V.  S.  Ilhna  ha  parlato  al  confidente  suppongo  avère 
dato  riposta  categorica,  col  dire  che,  dopo  tante  prove  délia  mia  fede 
ed  onoratezza  nel  corso  di  dieci  nove  mesi  ormai,credevo  non  potessi; 
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ne  dovesse  avvere  luogo  Tonibra  del  minimo  sospetto.  lo  non  so  più 
che  dire,  se  non  che  la  somma  mia  sofferenza,  accompagnata  da  una 
taie  moderazione  che  forsi  non  avrà  esempio,  potrà  servirmi  in 
og^i  tempo  d^mia  gran  giustifîeazione,  ed  intanto  anderô  sperando  sia 
Iddio  per  continuarmi  quella  assistenza,  che  sin  ora  per  sua  miseri- 
cordia  posso  dire  avère  provata  miracolosa. 

Non  mi  resta  che  dare  a  V.  S.  lUma  nuove  grazie  per  le  cortesi 
espressioni  si  compiace  farmi  nel  suo  gentilissimo  foglio  del  q3  del 
scaduto,  e,  col  solito  desiderio  di  servirla  con  tutta  cordialité,  mi  con- 
fermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXXXVI 

Borne f  ly  Septembre  1^21. 

Accusé   de   réception   d'une  lettre  de  Rocca  et  d*un  certain  Bruzen  quUl  ne  connaît 
pas. 


Roma,  li  ly  Settembre  1^21, 
Illmo  Signore, 

Hieri  appunto  mi  fu  rcso  il  gentilissimo  foglio  di  Y.  S.  Illma  del 
I  corrente  con  la  lettera  di  M.  Bruzen  a  me  del  tutto  ignoto. 

E  per  la  medema,  e  per  le  fîne  espressioni  che  si  compiace  farmi  ne 
do  a  V.  S.  Illma  vive  grazie,  e,  col  solito  desiderio  di  moite  occasioni 
di  servirla,  con  tutta  cordialita  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXXXVII 


Rome^  i5  XoveirUfre  l'Qi. 


c  Que  Rocca  ne  s'alarme  pas  de  la  lettre  que  lui  a  écrit  son  ami  de  Gènes  :  il  connaît  la 
loyauté  d*Alberoni.  Il  a  hésité  à  faire  renvoi  que  lui  conseillait  cet  ami  ;  puis,  sur  le^ 
instances  de  Rocca,  Il  s'y  est  déterminé.  Il  croyait  à  ce  moment  avoir  répondu  nette- 
ment à  Rocca.  n  se  serait  expliqué  davantage,  si  on  le  lui  avait  demandé.  Quand  il  a 
vu  la  négociation  rompue  d*un  coup,  il  a  pensé  que  Rocca  n'avait  pas  trouvé  à.Plaisaucc 
les  facilités  qu'il  souhaitait.  Mais  il  est  peiné  que  celui-ci  lui  reproche  de  ne  pas  lui 
avoir  assez  laissé  le  champ  libre.  Quand  il  a  cru  à  une  heureuse  issue  de  la  négociation, 
il  se  réjouissait  fort  de  voir  que  son  Prince  démentirait  ceux  qui  le  disaient  ennemi  juré 
d'une  de  ses  créatures  qui  Tavait  servi  avec  amour  et  fidélité.  Maintenant,  il  ne 
changera  pas  de  ligne  de  conduite,  gardera  la  même  modération,  malgré  récrit  anonyme* 
auquel  il  a  répondu  dans  sa  lettre  au  cardinal  Paulucci.  Il  passera  longtemps  à  cultiver 
»a  petite  vigne,  persuadé  qu'au  duc  de  Parme  est  réservé  l'honneur  de  terminer  une 
affaire  qui  ne  fait  pas  un  beau  bruit  dans  le  monde.  » 
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Roma,  li  i5  Novembre  iy2i , 
Illmo  Signore, 

Non  occorre  che  V.  S.  lUma  s'allarmi  per  la  lettera  scrittale  dall' 
Amieo  di  Genova  (i),  conoscendo  ella  la  mia  fedc  ed  il  mio  onore;  tanto 
più  che  mi  liisingo  non  si  voglia  riconvenirmi  di  poco  atteuto  verso 
quella  pregiatissima  gi*azia  da  me  sempre  venerata,  e  che  so  non  avère 
io  demeritata.  La  missionc  insimiatami  dall'  Amico  suddetto  nii  tenue 
per  (jualche  tempo  sospeso;  pure,   quand'  ella  a  dirittura  me  ne  fece 
molto,  la  eseguii  con  quella  sollecitudine  a  lei  ben  nota.  Credei  nell' 
istesso  tempo  avère  io  8oddisfaUo  alla  di  lei  dimanda  eon  una  nsposta 
che  credei  ben  positiva  e  ben  categorica.  e,  se  si  fosse  pretesa  maggiore 
spiegazione,  non  avrei  avuto  venma  diilicoltà  a  farla.   Io  perù,    ben 
lungi  dal  farne  querella,  ne  ho  incolpato  la  mia  disgrazia  ed  ho  creduto 
che  Tavere  tutto  d'un  colpo  troncato  un  taie  negoziato  sia  proeeduto 
dal  non  essersi  trovate  tutte  quelle  facilita  costï  suppostc,  e   che  non 
potendo  ella  effettuare  il  siio  desiderio  in  favorirmi  siasi  appigliata  allô 
scampo  col  dire  non  averle  io  laseiato   libero  il  campo  :  espressione 
che  mi  causo  non  poca  afflizione,  se  devo  parlarle  eon  la  solita  mia 
ingennità.  Confesso,  signor  conte  mio,  che,  lusingandomi  di  un  buon 
esito,  ne  esultavo  di  allegrezza  al  solo  pensare  che  S.  A.  avesse  a  far 
smentire  eoloro  che  hanno  pubblieato  un  si  gran  Principe  congiuî*ato 
a  danni  d'una   sua   ereatuia,  che   pu6  dire  con  franchezza  aver  avuto 
Tonore  di   siM'virlo   con   amorc,  fedellà,  zelo  e  disinleresse.  Xon  per 
<luosl<)  deviarù  dal  canunino   preso,  e   nii  nianlerrù  in  quella  modora- 
zioiH'  e  niodcslia  da  me  sin  ora  lenuta,  alla  (juale  punto  non  polrà  pro- 
giudieare  la  scritlura  anonima  ullimamente  uscila  (!2),  se  si  farà  atton- 
zione  alla  protesta  mia.  falla  tempo  fa  al  signor  Cardinale  Paulucei,  c 
credo  ancora  che  niun  uomo  sensato  vorrà  credermi  di  si  corto  inten- 
dimento,  che  non  conosca  io  laie  serittura  eome  intempestiva,  e  uscita 
in  tempo  improprio,  in  eui  avevo  io  a  godere  d'essere  eome  scordato, 
e  non  curare  che  si  slnzzicassero  i  earboni  eoperti  con  un  po'  di  eeiiere. 


(i)  llirlalo.  <|ui  avait  iiiia^'iiir  de  rrcoiniluT  AlluToiii  cl  lMiili]>j)0  \'  par  rinloriu;»li.ii!v 
(lu  (liu;  (le  l'at'iiic. 

(y)  Pour  pcnliM"  Allu-nmi  dans  IVspril  du  jiaiu*,  on  juihlia.  ^ous  son  ntnn.  une  lettre  (1«" 
nienaee>  et  d"injure>  au  eartiinal  Alhani.  son  neveu,  Alberoni  se  justifia  par  une  aulix' 
lettre  adressée  au  eurdinal  raulucel. 
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Conscio  dunque  e  conlento  del  mio  opcrare,  anderô  passando  il  tempo 
iiel  divertiniento  innocente  d'una  picciola  \'igna,  lusingandoini  di  tro- 
vare  in  siniile  occupazione  piii  di  qniete  di  quella  si  prova  nel  strepito 
tuniuUuoso  degli  aflari  d'un  gran  ministero,  c  aspettero  che  adveniat 
plenitiido  te/nporis  :  senipre  persuaso  che  a  S.  A.  e  non  ad  altri  sia 
riservata  la  gloria  d'avere  a  tcrminare  un  ailare  che  ccrtaniente  non  la 
buon  eco  nel  niondo.  Riuiiovo  intanto  a  V.  S.  lUina  il  costante  niio 
desiderio  di  servirla,  la  ringrazio  del  buon  genio  che  ha  senipre  avuto 
di  favorirmi,  mentre,  con  la  più  verà  gratitudine  e  cordialità,  nii 
conferino  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Albekom. 


LETTRE  DLXXXVIII 


Rome,  26  Décembre  ipaa» 

Ai^surances  d'amitié  pour  Rocca  :  «  il  espère  que,  s'ils  uc  correspondent  plus  ensemble, 
faute  de  matière,  leur  amitié  réciproque  subsiste  encore.  Il  a  cru  quMl  lui  convenait 
mieux  de  f^arder  le  silence  Jus(|u'au  jour  0(1  une  lueur  de  clémence  lui  ferait  entrevoir 
qu'on  rendrait  quelcjne  justice  à  son  amour,  à  son  zèle,  â  sa  lonj^ue  et  douloureuse  rési- 
gnation. »  11  remercie  Rocca  de  Tannonce  qu'il  lui  a  faite  à  la  Noël,  et  lui  en  envoie  une 
semblable. 


Roma,  li  a  6  Dicembre  1^22, 
Illmo  Signore, 

Sono  più  che  pei'suaso  non  essere  sceniato  in  V.  S.  Illnia  (juel  buon 
cuore  che  ha  senipre  avuto  per  me,  ne  la  minima  parle  di  quella  vera 
aniicizia  che  è  passata  fra  noi  ;  di  modo  che  la  mancanza  di  materia 
per  un  fréquente  carleg^io  punto  non  deve  pregiudicare  alla  nostra 
antiea  corrispondenza.  lo  non  ho,  quantunque  con  dolore,  aVanzato 
cjuegli  atti  d\)s.sequioso  e  fedele  attaccamento,  credendo  possi  tuttavia 
essere  più  gradito  il  mio  silenzio,  sin  a  tanto  che  apparisea  quîilche 
raggio  di  clemenza  nel  rendere  ([ualehe  piccola  giustiziaal  zelo,  amore 
e  fedeltà  praticata  in  tutta  la  mia  condotta,  e  che  taie  ho  procura to 
conservare  a  costo  d'una  lunga  e  dolorosa  soflerenza.  Do  a  V.  S.  Illma 
vive  grazie  per  Tannunzio  si  è  conipiaciuto  farmi  godere  nel  corrente 
S^  Natale,  che  riauguro  al  suo  raerito  con  molti  altri  appresso  colmo 
délie  possibili  felicitii,  e,  con  la  solita  cordialità,  mi  conl'ermo  di  V.  S. 
Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 
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LETTRE  DLXXXIX 


Rome^  3  Jarwier  lysS. 

Il  remercie  Rocca  de  ses  félicitations  de  nouvel  an  et  lui  renvoie  les  siennes  pour  sa 
famille  et  lui. 


Roma,  li  3  Gennaio  lyaô. 
Illmo  Signore, 

Non  lascia  V.  S.  Ulma  in  ogni  tempo  d'csercitar  meco  gli  atti  del 
suo  amore  e  gentilezza.  Uno  di  questi  si  è  Taugurio  di  félicita  che  si  è 
compiaciuta  farmi.  lo,  con  dame  a  V.  S.  lUma  distinte  grazie,  riaugaro 
alla  sua  persona  e  casa  un  anno  nuovo  ricolmo  di  tutte  le  possibili 
prosperità,  e,  con  un  vero  desiderio  di  servirla  costantemente,  mi  ripro- 
testo  di  V.  S.  Ilima  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXG 


Rome,  'j3  Mai  i^25. 

Il  annonce  au  duc  de  Parme  et  le  prie  d'approuver  le  mariage  de  sa  nièce  avec  Jean- 
Baptiste  délia  Penna,  gouverneur  militaire  des  deux  Marches  Pontificales.  11  prie  Rocca 
d*obtenir  cette  approbation. 


^  Roma,  li  23  Maggio  i^25, 

Illmo  Signore, 

Sin  dal  primo  giorno  che  si  è  trattato  di  doverc  mia  nipote  passare 
aile  seconde  nozze,  conobbi  sarei  stato  obbligato  secondare  più  il  genio 
altrui  che  il  mio,  che  sarebbc  stato  non  sortisse  da  cotesti  Serenissimi 
Slati.  AUa  fine,  anche  aile  persuasioni  di  più  d'uno  di  qui,  Tho  pix)- 
messa  in  isposa  al  signor  inarchese  Giov.  —  Battista  délia  Penna, 
Governatore  dell'  armi  dellc  due  Provincie  délia  Marca.  lo  ne  umilio 
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Tawiso  a  S.  A.,  acciè  tal  accasamento  venghi  onorato  della  sua  Sere- 
nissima  protezione  e  approvazione  ;  e  perché  quest'  alto  per  me  si 
doveroso  comparisca  con  le  dimostrazioni  del  maggior  ossequio,  cosl 
prego  V.  S.  lUma  volerlo  accompagnare  (presentando  Tannessa)  con 
tutte  le  più  vive  e  le  più  rispettose  espressioni,  e  con  quelle  appunto 
che  saprà  suggerirle  il  di  lei  bel  cuore.  Tanto  mi  prometto  dalla  bontà 
che  V^.  S.  Illma  ha  sempre  havuto  per  me,  e,  ansioso  di  potere  corris- 
pondere  nelle  occasioni  di  servirla,  con  la  solita  e  più  vera  cordialité 
mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DLXGI 


Rome^  u'j  Décembre  tpa't. 
Félicitations  à  Kocca  pour  U  Noél,  et  assurances  de  dévouement. 


Roma,  22  Dicembre  1^26. 
Illmo  Signore  (i), 

Pari  alla  félicita  che  V.  S.  Illma  mi  presagisce  in  questo  Santo 
Natale  godo  gli  eQetti  della  solita  bontà  sua  verso  di  me,  e,  nel  rico- 
noscere  questo  nuovo  favore,  colF  attestato  délie  grazie  che  le  ne  rendo, 
confirmo  a  V.  S.  Illma  la  brama  che  nudrisco  di  poterla  scrvire  e  di 
Tederla  pienamente  felicitata  nel  Tanno  nuovo,  e  con  tali  sentimenti 
mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberonk 


LETTRE  DLXGn 


Romef  14  Septembre  lyQÔ, 

Accusé  de  réception  des  lettres  de  Rocca  et  du  Nonce;  assurances  d'amitié  et  offres  de 
service. 


(1)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  signature  d* Alberoni. 
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Ro/na,  li  14  Settembre  i ^26, 
lUmo  Signore, 

Col  geiitilissiino  foglio  diV.  S.  lUiiiadel  2  del  corrente  ricevo  anclu» 
la  eoiisapula  letlera  venuta  nel  piego  di  Moiisiguor  Xunzio.  Nel  riii- 
graziarla,  coiue  io,  profillo  dcdl'  oceasioiic  di  riiinovarc  a  V.  S.  lUina 
il  inio  desiderio  di  servirla  e  di  riprotostarini,  cou  la  solita  eordialilà, 
di  V.  S.  Illiiia  servilori»,  G.  Card.  Albeiioni. 


LETTRE  DXCIII 


Home,  4  •^w"»  ^''^7- 

Alhcroni  s'est  efforcé  de  servir  le  parent  de  Uocci  à  la  cour  de  Rome.  11  a  présenté  sa 
su)>pli(fuc  au  Pape,  taudis  qu'il  était  sur  son  trône.  Mais  les  promesses  pontilLMles  >cn\{ 
sujet t(?s  à  variation,  tant  cpiVlles  ne  sont  pas  oontre-siprnées.  Il  s'empressera  d'allor 
trouver  le  cardinal  chargé  de  ce  soin,  quand  il  sera  de  retourde  Frascati.  Il  souhaiterait 
de  pouvoir  re])rendre  avec  llocca  leurs  coiilidences  d'autrefois. 


Roma,  li  4  Giugno  1^2^, 
Illino  Sigiiore, 

Al  riccvore  dcl  geiililissinio  iof»Iio  di  V.  S.  Illuia  non  laseiai  subito 
di  avanzare  UiUi  ([iic'  passi  clio  potevano  eonlribniro  porcliMl  parente 
tli  V.  S.  lllma  (i)  restasse  servilo.  ()iieslji  mattina  puiv,  incnlre  servivi) 
Papa  al  Trono,  gliene  ho  poilalo  lu  uiie  siippliclie,  ma,  a  mono  di  non 
il  trovarsi  in  sitiiazioue  a  l'argli  solloscriveir  la  ^razia.  resta  senipiv 
liioi^o  a  ])rovare  (pialelie  variîizioiie.  Al  ritorno  delT  Km"  Prodataiio 
(la  b^raseati,  non  manehei'ô  di  l'ai'^li  le  mie  prenuire  e  ^li  eonsei»:nerô 
l'altestazioiie  dell'  Oi'dinario  ehe  rieevei  ieri  mattina  da  (piesto 
P.  Abate  Clalvi.  Qneslo  è  ([iianto  lio  potiilo  Tare  sin  ora  per  serviiv 
Y.  S.  lllma;  assieurandola  che,  lanlo  in  cpiesta  eome  in  oj^-ni  allra  con- 
giimtura,  desidero  e  desidererô  di  darle  buone  prove  di  ([uella  vera 
amicizia  ehe  le  ho  seinpre  prol'essala. 

Se  seguisse  il  colloipiio  conlidenziale  (eome  ella  diee),  nrimmai^ino 

(1)  LvuKi  Cusaui. 
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potrcssimo  barattarsi  le  notizie  ;  ma  già  che  questa  mutua  consolaadone 
non  è  per  ora  pcrmessa,  si  contenti  Y.  S.  lUma  che  io  per  mia  parte 
resti  con  questo  desiderio  e  mi  riprotesli,  con  tutta  cordialità,  di  V.  S. 
Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXGIV 


Rome^  II  Juin  1^2 y. 


Un  grentilhomme  au  service  du  cardinal  Oliviero  briguait  le  Consorsialal  de  la  cathc*- 
drale  de  Faruie,  en  même  temps  que  Luigi  Cusani.  Le  pape  lui  a  dit  qu*il  ne  pouvait 
refuser  cette  faveur  au  serviteur  d'un  cardinal.  Voilà  la  voie  fermée;  Alberoni  exprime 
à  Rocca  ses  regrets  et  tâchera  de  retrouver  une  autre  occasion  plus  favorable. 


Roma,  li  ii  Giugno  lys^p. 
Illmo  Signore, 

Un  genliluomo  che  è  ail'  attuale  servizio  dell'  Em°  Oliviero  concorre 
al  Gonsorzialato,  a  quello  mi  disse  il  Papa  Domenica  mattina  scorsa, 
servcndolo  al  Trono  ;  e  mi  soggiunse  che,  trattandosi  di  causa  comunc, 
credea  mi  sarei  unito  di  buona  voglia  a  promovere  i  vantaggi  del 
medesimo  gentiluomo.  Qualunque  altro  concorrcnte,  fuori  d'mio  che  è 
ail'  attuale  servizio  d*un  Gardinale,  non  m'avrebbe  impedito  il  repli- 
care  le  mie  suppliche  ;  ma  in  questo  caso  ben  conoscerà  Y.  S.  Illma 
venirmi  del  tutto  preclusa  la  strada.  Preghiamo  Iddio  che  si  presenti 
occasione  più  favorevole,  mentre  puo  Y.  S.  Illma  esserc  ben  pcrsuasa 
di  tutto  il  desiderio  mio  ed  attenzione  in  servirla,  e  cordialmente  mi 
confermo  di  Y.  S.  lUma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXCY 


Rome,  5  Juillet  i^nr. 


Alberoni  a  tout  fait  pour  servir  le  parent  de  Rocca;  mais  le  bénéfice  en  question  a 
donné  lieu  à  autant  d'intrigues  que  s'il  s'était  agi  de  l'archevêché  de  Tolède.  Enfin  le 
pape  lui  a  fait  cette  grâce,  et  fort  obligeamment.  Il  sera  donc  difTicile  de  dégager  ce 
bénéfice  de  toute  pension,  comme  le  souhaiterait  le  comte  Augustin.  Il  a  obtenu  cette 
faveur  au  comte  Philippe  Anguissola  :  mais  il  était  son  chambellan,  et  avait  assisté  an 

Université  de  Lyon.  —  IV.  4^ 
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Conclave.  —  La  reine  d'Angleterre  partira  mardi,  et  dimanche  elle  arrivera  à  Bologne. 
Le  cardinal  Riiffo  et  lui  ont  eu  bien  des  aflTaires  à  démêler.  Enfin  tout  est  réglé,  et  tout 
ira  bien,  si  Jacques  III  sait  ménager  cette  princesse  qui  est  t  un  ange  incarné  1  :  sinon, 
elle  le  quittera  encore,  et  il  n'y  aura  pas  de  remède.  Mais  il  faut  espérer  que  l'éloigné- 
ment  des  mauvais  conseillers  rendra  la  paix  à  ce  ménage  royal  qui  en  est  digne  par  ses 
vertus. 


Roma,  li  5  Luglio  ly^y. 
Ilimo  Signore, 

Aile  preiQui*e  che  V.  S.  Illma  mi  mostro  per  il  noto  beueflzio  non 
potei  a  meno  di  non  uiiii*vi  le  mie  con  tutta  la  maggiore  intenzione 
deir  aniiuo,  c  rassicuro  che  non  vi  vole  va  meno  per  saperare  tutte  le 
fatluiHî  ed  intriclii  fatli  ;  e  chi  non  sapeva  cos'  ei^a  il  benefizio  TavreLbe 
creduto  TArcivescovato  di  Toledo  :  tanti  e  tali  erano  gli  iinpegui. 
Verainente  sono  obbligato  a  NostiH)  Signore,  poichè,  oltre  al  fanui 
godere  la  grazia,  Taccompagno  con  discorso  pubblico  fatto  in  S.  Pietro, 
finita  la  PiH)cessionc,  mentre  lo  spogliavo  dei  Paramenti  Sagri.  Il  signor 
conte  Agostino  mi  scrive  di  procurare  se  si  potesse  avère  senza  pen- 
sione  ;  ma  credo  sarà  difticile,  per  non  dire  impossibile,  mentre  chi  lo 
sollecitava  per  altri  l'aveva  esibita,  e  pingue  :  ciô  non  estante  faro 
qucllo  che  potrù.  Questa  grazia  lottenni  ad  onta  délia  Dataria  per  il 
conte  Filippo  Anguissola,  ma  portai  al  Papa  che  l'essere  mia  maestro 
di  Caméra  e  Tessere  stato  in  Conclave  potea  far  disprezzare  le  rappre- 
sentazioni  contrarie  che  gli  venivano  fatte,  e  dissi  di  più  che  avrei 
impedito  al  Cavalière  di  prenderlo  con  pensione. 

Marledi  mattina  di  buonissiina  ora  partira  la  Regina  ;  sarà  giovedi 
inattina  a  pranzo  da  Monsignor  Barni,  a  cui  ne  do  questa  sera  Tawiso; 
e  Doinenica  iiiattiua  sarà  a  Bologna.  Signor  conte  mio  caro,  rEm" 
UullV)  e  me  abbiamo  avuto  che  petlinare.  Grazie  a  Dio  è  fatto; 
e  voglia  Iddio  l'he  tullo  sia  durevole.  Se  il  Re  saprà  maneggiare  questa 
Principc'ssa,  no  caverà  quel  che  vorrà,  perche  è  un  angiolo  in  came  : 
ma,  se  pensa  Irattarla  coin'  altre  voile,  va  risoluta  di  lare  la  seconda 
di  canibio  seuza  mai  più  sporanza  di  rimedio.  Spero  pero  che,  essendo 
alloatauali  i  callivi  instromenti,  nascerà  fra  i  reali  consorti  quell' 
amure,  pace  ed  uiiione  che  li  puo  rendere  ielici,  essendo  per  altro  tutti 
due  d'un  santo  ed  ottimo  natturale. 

Mi  conservi  V.  S.  Illma  il  suo  aiïetto,  e  iid  creda  con  lasolita  e  vera 
cordialilà  di  \^  S.  Illma  servitoi^e,  G.  Card.  Alberoxi. 
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Rome^  18  Juin  ï^'jy. 

Albcroni  n^a  pas  annoncé  tout  de  suite  la  faveur  qu*il  avait  obtenue  pour  le  parent  de 
Rocca,  parce  qu'on  ne  le  fait  jamais  avant  d'avoir  reçu  la  signature  du  cardinal  Proda- 
tairc.  Il  renvoie,  ainsi  que  le  billet  du  cardinal  Olivieri  :  il  se  réjouit  d'avoir  terminé 
cette  affaire  au  g^ré  de  Rocca. 


Roma,  li  18  Giugno  J727. 
Illmo  Signore, 

Un  discorso  pubblico  fattomi  da  nostro  Signore  in  S.  Pietro  giovedi 
mattina,  nello  spogliarlo  degli  abiti  sacri,  sopra  il  noto  Consorzialato 
ha  dato  luogo  a  mille  falsi  discorsi.  Le  gare  tra  signori  Cardinali  non 
sono  che  di  finezza  e  cortesia,  e  ognuno  si  fa  onore  e  piacere  di  incon- 
trarc  le  soddisfazioni  delF  altro.  Nqn  ne  diedeTawiso  sabato  scorso  a 
V.  S.  Illma  perche  fra  cardinali  si  pnitiea  a  non  pubblicare  un  benefîzio 
che  s*ottiene  dal  Papa  sin  a  tanto  che  non  se  ne  riceve  ra\'viso  dall' 
Em**  Prodatario  che  va  qui  annesso  (i),  assieme  col  gentile  biglietto  dell' 
Em«  Olivieri  (a)  :  ambi  contrassegni  che  distruggono  le  novaccie  sparse. 
Godo  infine  che  le  grandi  premure  di  V.  S.  Illma  passate  a  pro  del 
Cavalière  parente  abbiano  avuto  il  loro  intento,  corne  godrà  d'ogn' 
altra  congiuntura  che  mi  si  présentera  di  servirla  e  con  la  solita  cor- 
dialité mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


(I)  Biglietto  delV  Env  Prodatario. 

La  Santita  di  N.  S.  si  ë  degnata  di  conferire  il  Consorzialato  délia  Cattedrale  di  Parma 
al  si^or  marchese  Luigi  Gusani  raccomandato  dalP  Em*  signor  Cardinale  Alberoni,  al 
quale  il  Cardinale  Prodatario  si  dà  l'onore  di  recare  questa  riverente  notizia  e  bacia 
air  Em.  S.  umilissimamente  le  mani. 

(a)  Biglietto  deW  Eirv  Olivieri.  Da  palazzo^liiS  Giugno  iy2^. 

Il  Cardinale  Olivieri,  umilissimo  servitore  deir  Em*  Alberoni  le  dà  umilissime  grazie 
per  il  tratto  fino  e  gcneroso  che  ha  voluto  usare  con  nostro  Signorc  a  favore  del  suo 
gentiluomo  per  il  consaputo  Benelicio  di  Parma,  e  sommamente  gode  che  S.  Santitâ 
abbia  ben  voluto  dar  esecuzione  alla  benigna  intenzionc  mostrata  sin  sulle  prime  a  pro 
del  raccommandato  dall  Em*  Sua,  alla  quale»  protestando  non  ne  aveva  la  minima 
cogniiione,  bacia  umilissimamente  le  mani. 
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Rome,  3o  Jaillet  lya^. 

Affaire  de  Gusani.  —  c  Gela  a  été,  comme  Rocca  le  dit,  une  rude  affaire  de  rapprocher  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Les  cardinaux  Impérial!  et  Gorradini  le  savent  bien.  Albe* 
l*oni  a  eu  trois  conrérences  avec  la  reine,  très  longues  :  à  la  fin  de  la  seconde,  la  reine  a 
dû  se  faire  porter,  de  fatigue,  sur  son  lit.  Elle  avait  toujours  dit  à  Alberoni  que,  quand 
M.  Hay  serait  écarté  avec  sa  femme  par  le  Roi,  elle  irait  le  retrouver.  Mais,  comme  ce 
n^était  pas  leur  présence,  mais  leurs  conseils  qu*elle  redoutait,  elle  ne  voulait  pas  les 
voir  à  Pistoia,  d'où  ils  pourraient  encore  gouverner  la  maison  de  Jacques  III.  Et  elle 
avait  raison:  le  roi,  dans  le  voyage  qu'il  fait  en  ce  moment,  en  Lorraine,  a  emmené  Hay; 
sur  ses  conseils,  il  a  donné  Tordre  à  la  Reine  de  renvoyer  madame  Sheldon,  parente  de 
M.  Dillon,  femme  fort  honorable,  ainsi  que  d'autres  domestiques  dévoués  et  fidèles. Tout 
cela  avait  dégoûté  Alberoni  de  se  mêlef  tencore  de  ces  affaires  :  le  désespoir  de  la  reine 
les  instances  d'Elisabeth  Famèse  l'ont  déterminé  à  intervenir  une  fois  de  plus.  Et 
qu'est-il  arrivé,  c'est  que  tout  le  monde,  le  roi  d'Angleterre  et  la  reine  même  lui  ont 
reproché  son  intervention.  Gette  dernière  a  déclaré  que, si  Jacques  III  revenait  à  Bologne 
avec  M.  Hay,  elle  quitterait  la  place  de  nouveau  et  s^enfermerait  dans  un  couvent.  Cest 
sûr.  Le  cardinal  Ruffo  et  lui  essaient  de  la  calmer,  mais  en  vain.  Le  ver  qui  la  ronge, 
c'est  l'affaire  du  gouverneur  protestant.  On  a  beau  lui  dire  que  cela  regarde  le  pape  : 
elle  ne  veut  rien  entendre.  Sa  conduite  d'ailleurs  est  digne  de  tous  éloges.  Voilà  où  ea 
est  cette  affaire  qui  lui  cause  bien  de  la  peine  i. 


Roma,  li  3o  Luglio  i^s^. 
Illmo  Signore, 

Certa  pendenza,  a  V.  S.  lUnia  eben  ad  altri  ancora  ignota,  è  slatala 
forluna  del  signor  Abalc  Cusani.  Ha  cavato  il  Papa  dall'  amico  nell' 
accordare  taie  grazia  qiiello  forsi  non  avrebbe  conseguito  :  ma  godiamo 
pure  che  il  di  lei  parente  sia  stato  servito  e  non  ne  parlianio  più. 

E  cerio,  eoni'  ella  dice,  che  per  la  consaputa  reunione  vi  è  stato 
che  petlinare,  ed  i  signori  Cardinal!  Iniperiali  e  Gorradini  sannotutto 
quello  di  scabroso  e  spinoso  che  è  passato,  superato  miracolosaïuente 
da  me  in  Ire  conlerenze  avute  al  Parlatorio  dalle  ore  ii  sin  aile  i8:la 
seconda  délie  ([iiali  duro  con  pianti  e  fini  con  uno  svenimcnto  clie 
Tobbligô  farsi  portare  sul  letto.  La  mia  grande  insistenza  era,  che 
seinpre  S.  M.  in'aveva  detto  che  una  volta  che  M.  Ilay  e  sua  moglie 
fossero  stati  allontanati  dal  Re,  si  sarebbe  col  medesimo  riunita  ;  che 
questo  ostacolo  era  levato,  e  in  conseguenza  non  aveva  più  ragione  uè 
appresso  Dio,  ne  appresso  gli  uoinini  di  viveme  lontana.  Rispondea 
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ferma  e  costante,  che  non  era  la  presenza  ne  di  M.  Hay  (i)  ne  di  sua 
moglie  che  gli  facevano  paura,  ma  bensi  i  loro  pemiciosi  consigU,  e 
che  sin  a  tanto  fossero  stati  a  portata  di  darli,  come  pur  troppo  v'erano 
dimorando  a  Pistoia,  non  avrebbe  mai  goduto  ne  pace  ne  quiète  co 
Re.  Troppo  lungo  sarebbe  il  dire  le  proposte  e  risposte  seguite  nelle  tre 
langhissime  conferenze  ;  pero  sempre  batteva  forte  la  Regina  che  da 
Pistoia  quella  gente  governava  la  Casa  del  Re  con  più  autorità  che 
mai  ;  che  detta  gente  era  quella  che  licenziava  e  prendeva  nuovi  domes- 
tici,  che  avéra  posto  presso  il  Re  un  giovinastro  di  niun  nome,  di 
niuna  abilità,  di  niuna  riputazione,  e  che  non  aveya  altro  mento  che 
d'essere  creatura  di  quella  gente  :  che,  arrivata  in  Bologna,  il  Re  le 
avrebbe  presentato  una  di  loro  lettera  di  sommissione,  che  le  avrebbe 
fatto  istanza  perché  da  loro  ricevesse  atti  d'intiera  ubbidienza,  e  infine 
ravrebbe  soUecitata*  perché  avesse  a  pregarlo  di  volerli  riprendere  al 
5UO  real  servizio.  Queste  profezie  délia  Regina  di  già  sono  avverate  in 
gran  parte  e,  se  il  Re  non  fosse  partito,  ella  sorive  che  si  vedrebbero 
adempite  intieramente.  A  buon  conto,  contro  Tespresso  sentimento  del 
signor  Cardinale  Ruflb,  il  Re  ha  condotto  Hay  seco  nel  viaggio  :  arri- 
vando  a  Bologna  la  Regina,  uno  se  le  présenté  avanti  per  darle  una 
lettera  del  medesîmo  Hay,  che  non  fu  da  S.  M.  presa,  anzi  sgridato 
per  avère  ardito  di  presentarla.  Trovo  S.  M.  una  istruzione  firmata 
dal  Re  di  scacciaré  mad.  Sheldon  tanto  benemerita,  e  cognata  del 
famoso  Tenente  Générale  M.  Dillon,  la  quale  tutti  sanno  che  non  ha 
altro  peccato  che  d'essere  in  disgrazia  di  M.  e  mad.,  perché  certamente 
è  dama  d'ottimi  costumi,  d'un  naturale  quieto  e  pacato,  incapace  di 
far  azione  che  sîa  contro  il  suo  onore  e  la  sua  coscienza.  Restano  pure 
esclusi  due  bassi  domestici,  cioè  una  damigella  ed  un  aiutante  di 
caméra,  de'  quali  mai  si  è  saputo  che  il  Re  sia  stato  mal  contento,  a 
meno  non  sia  che  hanno  servito  con  tutta  attenzione  e  fedeltà  la  Regina 
nel  tempo  del  suo  ritiro.  La  Regina  presc  sopra  di  se  di  condurli  a 
Bologna,  dicendo  che  non  voleva  usare  questa  grande  ingi^atitudine 
con  lasciarli  in  Roma  ail'  abbandono  :  che  giunti  poi  in  Bologna 
n' avrebbe  disposto  il  Re  come  gli  parea,  e  tanto  scrissc  ai  medesimo, 
il  quale  non  ricevè  la  lettera  per  essere  partito.  lo,  signor  conte  mio, 
dopo  di  non  avère  riuscito  di  poterc  impedire  un  si  gran  scandalo, 
m'ero  proposto  di  mai  più  ingerirmi  in  simil  niateria,  anzi  ne  meno  di 
volerne  sentir  pfirlare  ;  pure  il  stato  di  disperazione  in  cui  vidi  la 

(1)  Lord  Inverness,  favori  de  Jacques  UI. 
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Regina,  il  gradimento  sommo  chemi  fecc  sapere  qnella  di  Spagnache 
aveva  che  io  servissi  ove  potevo  la  Reale  Cugina,  la  lusinga  indi  chc 
ebbi  di  potere  cooperare  a  una  si  necessaria  reunione,  mi  distolsero  dal 
primiero  sentimcnto  ;  ma  che  n'è  arrivato,  signor  conte  mio  ?  che  alla 
Regina  di  Spagna  han  fatto  credere  i  malcvoli  che  i  miei  consigli  eran 
quelli  che  impedivano  una  taie  reunione  ;  che  il  Re  d'Inglnlterra  m'ha 
riguardato  come  nemico  congiurato  a  suoi  danni,  dopo  avergli  date 
tante  prove  del  mio  amore,  zelo  ed  attacamento  al  suo  reale  servizio; 
ed  in  fine  oggi  son  tacciato  dalla  Regina  medesima  come  causa 
unica  che  Tha  sagrificaia  e  mandata  al  macello.  Ha  protestato  e 
scritto  a  me,  a'  signori  Cardinali  Imperiali  e  Corradini,  e  al  signor 
Cardinale  RufTo  in  voce,  che,  se  vede  arrivare  il  Re  in  Bolog^a 
con  M.  Hay,  farà  la  seconda  di  canibio  eon  ^  ferma  resoluzione 
di  rinchiudersi  fra  quattro  muraglie  tutto  il  resto  di  sua  vita.  E  questo 
sarà  inmancabile.  Il  signor  Gard.  Ruflfo  è  stato  assicurato  dal  Re  nel 
licenziare  Hay  che  mai  piii  lo  riprenderebbe  ;  che  la  Regina  san^bbe 
contenta  anche  nelle  minime  bagatelle  :  tutto  ciô  il  detto  signor  Gard, 
me  rha  scritto  e  ne  conservo  le  lettere,  da  me  fatte  vedere  alla  Regina, 
al  Papa  ed  ai  suddetti  signori  Gardinali.  Il  detto  signor  Gard.  RufTo 
scrive  che  il  Re  avrà  creduto  conduire  M.  Hay  necessario  per  il 
viaggio,  quando  molti  di  questi  Inglesi  dicono  lo  contrario  :  poichè 
saputasi  la  morte  del  fu  Elettore  di  Hannover  furono  a  rallegrarsi 
meco  come  fosse  seg^iita  la  reunione  in  tempo  si  opportuno  :  ma  molto 
più  riguardavano  come  un  colpo  del  cielo  rallontanamcnto  di  qurlla 
gente.  Gol  signore  Card.  RuHo  con  cui  ho  particolare  confidcnza  pro- 
curo  che  s'ingcgni  aquietare  Tanimo  délia  Regina  e  Tassicuri  che  si 
prenderanno  tutte  le  misure  perche  non  s'abbia  a  trovarenella  seconda 
dura  nécessita;  che  puo  essere  sicura  che  il  Re  non  rriancherà  alla 
parola  data,  e  chc  tutti  quelli  che  vi  sono  stati  di  mczzo  procureranno 
che  S.  M.  resti  contenta.  Tutto  ciô  si  va  facendo;  ma  da  quello  mi 
scrive  la  Regina,  la  vedo  agitatissima.  Vi  è  il  vernie  che  corrode  sut 
punto  deir  Aio  protestante  (i).  Pure  si  procura  tenerla  quieta  con  dirle 
che  questo  spetta  unicamente  a  Papa.  Gran  disgrazia,  signor  conte, 
che  un'  anima  tutta  di  Dio,  perche  veramenle  di  costunii  angelici.  chc 
ha  servito  d'esempio  a  tutta  Roina  e  a  questo  Gonvento  ove  ha  vissuto 
con  tanta  pietà  e  eseinplarità,  non  abbia  da  vivere  qnieta  e  in  pace.  I^ 


(1)  Dunhar^  gentilhomme  protestant,  ((uc  sur  les  conseils  de  lord  Inverness.  et  mal^rn' 
sa  femme,  Jacques  lil  s'était  obstiné  a  donner  pour  gouverneur  à  son  fils. 
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risoluzione  presa  al  suo  arrivo  in  Bologna  è  da  grand'  Eroina  :  ha 
ricnsato  d'andar  all'opera  che  s'era  a  bella  posta  prorogata,  e,  ringra- 
ziandone  la  città,  disse  al  Gard.  Legato  che  una  donna  lontana  da  suo 
mante  doveva  vivere  separata  da  ogni  spettacolo  e  divertiinento, 
corne  se  fosse  separata  dal  mondo  :  che  il  divertimento  suo  sarebbe 
stato  d'applicarsi  air  educazione  de'  suoi  figli,  vivendo  in  canipagna  e 
in  una  casa  angusta,  ma  col  gran  piacere  d'essere  con  i  suoi  reali  par- 
goletti.  Ecco  a  V.  S.  lUma  il  nuovo  stato  dell'  afïare,  che  non  rai  dà 
poca  pena;  parendo  che  il  Signore  Iddio  voglia  tenenni  continuamente 
inquieto  per  gl'  interessi  altrui  quando  rispetto  ai  raiei  potrei  essere 
presentemente  il  più  ([uieto  e  il  più  contento  fra  gli  uomini.  Mi 
confermo,  con  la  solita  cordialità,  di  V.  S.  Illraa  servi  tore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DXGVIII 


Rome,  an  Août  i^Q^. 

Alberoni  se  réjouit  que  Guhani  ait  obtenu  la  faveur  de  n'avoir  pas  à  payer  de  pension 
pour  son  bénéfice.  Le  pape  le  lui  a  annoncé  le  jour  de  TAscension,  Il  en  informe  à  son 
tour  Rocca. 


Roma,  li  ao  Agosto  1^2^, 
Illmo  Signore, 

Godo  che  il  signor  marchese  Gusani  abbia  conscgiiito  il  consaputo 
Beneficio  sensa  pensione,  del  che  il  giorno  delV  Assunzione  ne  portai 
a  nostro  Signore,  spogliandolo  de*  pararaenti  sagri,  uniilissime  grazie. 
Prego  V.  S.  Ilhna  conservarmi  il  solito  suo  afietto,  d'essere  pei^suasa 
del  mio,  e  di  credermi  quale  di  tutto  cuore  mi  conferino  di  VTS.  lUnia 
servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DXCIX 

Roiru'^  u^  Décembre  /  "i*'. 
Remercîments  et  souhaits  à  Roçca,  à  Toccasion  de  Noël. 
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Roma,  li  ay  Dicembre  1^2^ 
lUmo  Signore, 

Non  solo  ha  voluto  Y.  S.  lUma  farmi  godere  rannunzio  felice  del 
corrente  S.  Natale,  ma  ha  volute  ancora  accompagnarlo  délie  solite 
gentili  espressioni  di  quella  amorevolezza  che  ha  sempre  avuto  per  me. 
Peir  uno  e  dell'  altre  io  le  ne  rendo  distinte  grazie,  e,  col  naugurare  al 
suo  merito  e  casa  tutte  le  possibili  félicita,  con  tutta  cordialità  mi  con- 
f^rmo  di  y.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DG 

Rome,,  99  Décembre  i'2S. 
Remerctments,  et  souhaits  à  Rocca  à  Toccaslon  de  Noël,  et  offres  de  service. 


Homa,  2  2  Dicembre  1^28, 
Illmo  Signore,  (i) 

Ricevo  con  distinta  stima  Tuflicio  che  A^.  S.  lUina  passa  meco  in 
congiuntura  del  Santo  Natale  augura ndomi  félicita  di  successi,  e 
siccome  lo  riconosco  per  un  solito  eflfetto  délia  bontà  sua  verso  di  me, 
cos\  passo  a  darlene  quelle  grazie  che  devo,  desideraudo  di  corrispou- 
dere  in  niiglior  forma  a  s\  obbligante  finezza  :  V.  S.  Illma  duncfue  si 
compiaccia  di  somministrarmi  frecjuenti  le  occassioni  di  doverla 
servire  aifinchè   io  possa  confermarmi  sempre  piii  di  V.    S.   Illma 

Un  raffreddore  che  m'obbliga  al  leito  non  mi  lascia  che  il  poterini 
dire  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DGI 


Rome,  'j!i  Octobre  i^-Si 


Alberoni  s'excuse,  par  un  séjour  qu'il  a  dû  faire  à  Palcstrina  pour  rétablir  sa  sanlf. 
de  n'avoir  ])as  répondu  aux  lettres  de  recommandation  de  Rocca.  L'une  était  en  faveur 
du  D'  Maggi  :  il  verra  s'il  peut  le  placer  auj)rès  de   Monsignor,  son  neveu.  Il    faudrait 


(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  signature  d'Alberoni. 
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qu'il  eût  les  qualités  nécessaires.  L'autre  était  en  faveur  du  pauvre  homme  qui  a  un 
recouvrement  à  fkire.  Il  ne  plaît  guère  à  Alberoni  de  se  chartrer  de  Taffaire  de  Thôpital 
que  le  pape  sait  être  en  fort  mauvais  état,  mal  tenu,  sans  distinction  de  sexe,  ni  d'âge. 
Sa  mauvaise  santé  ne  lui  a  pas  permis  d'avoir  avec  S.  Sainteté  un  entretien,  à  la  suite 
duquel  il  se  décidera. 


Roma,  a4  Ottobre  i^3i. 
lUmo  Signore  (i), 

L*essemi  trattenuto  in  Palestrina  per  più  d'un  mese  per  ristabilirmi 
dalla  mia  récidiva  m'ha  fatto  diflerire  la  risposta  ai  due  foglie  di  V.  S. 
lUma  concementi  il  Dottor  Maggi,  ed  il  povero  per  il  noto  ricovero* 
Rispetto  al  primo,  mi  fu  proposto  e  lo  avrei  messo  al  servigio  di  Mon- 
signor  mio  nipote,  se  vi  avessi  in  lui  trovate  quelle  qualità  e  requisili 
necessari,  i  quali  perô  che  li  acquisti  col  tempo.  Quando  perô  si  faccia 
apertura,  ed  il  medesimo  mi  dia  qualche  avviso,  non  lascier6  di  racco- 
mandario.  Rispetto  al  secondo,  saprà  ella  che  non  ostante  la  mia 
somma  ripugnanza  mi  convenue  acccttar  la  briga  di  cotesto  ospedale, 
di  cui  il  mio  antecessore  rappresentè  a  nostro  Signore  uno  stato  assai 
irregolare,  che,  se  fosse  campato,  a  quest'  ora  forse  gli  avrebbe  dato 
miglior  sistema.  In  fatti,  in  un  luogo  assai  ristretto  e  diviso  in  due 
meta,  vi  si  vede  un  miscuglio  di  gente  collettizia  d'ogni  sesso,  età  e 
condizione.  Le  mie  applicazioni  e  la  mia  infermità  non  m'han  per 
anche  permesso  il  poter  avère  quella  particolare  udienza  destinatami  da 
nostro  Signore  per  questo  afTare,  fino  alla  quale  non  posso  prendere 
il  minimo  arbitrio.  Facendosi  apertura  favorevole,  puô  V.  S.  lUma 
esser  persuasa  che  non  mi  scordero  délia  sua  raccomandazione,  e,  col 
desidcrio  di  moite  altrc  occasioni  di  servirla,  mi  confermo  di  V.  S. 
Illnia  servitore,  G.  Gard,  Alberoni. 


LETTRE  DCII 


CasterromanOy  ag  Décembre  iy3i. 

Souhaits,  remercîments  à  Rocca,  à  Toccasion  de  Noël  ;  témoignages  d'affection  et  offres 
de  service. 


(i)Dela  main  d'un  secrétaire;  la  signature  d'Alberonf. 
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Casterromano,  a  g  Dicembre  iy3i. 
lUmo  Signore  (i), 

Sebbene  non  m'è  nuova  Famorosa  bontà  e  gentilezza  di  Y.  S.  Illma, 
pure  qiiest'  altro  tcstimonio  ch'ella  ha  voluto  darmene  coU'  annunzio 
di  félicita  che  in'ha  portato  in  congiuntura  del  S.  Natale  ha  fatto  che 
cssendosi  or  maggiormente  accresciuta  Tobbligazione  ed  affezion  mia 
verso  di  lei,  altro  più  non  desidero  che  poterla  servira  per  inanifes- 
tarle  sempre  più  colle  opère  la  mia  distinta  stima.  Prego  dunque 
V.  S.  Illma  che  me  ne  voglia  dar  le  occasioni  mentre  io  con  questa 
brama  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DGIII 


2  Septembre  i^J^. 


Requête  adressée  au  seigneur  Martinez,  homme  riche,  pour  qu'il  se  dévoue  aux  inté- 
rêts d'Alberoni.  11  prie  Rocca  de  trouver  une  personne  qui  aille  le  voir  et  établisse  entre 
eux  un  commerce  de  lettres. 

a  Settembre  iy3a. 

Signor  conte  mio  riverito,  vedrà  nella  qid  annessa  nota  cosa  si 
desidera  dal  signor  Martinez,  uomo  ricco  ed  onorato,  e  che  assiste  a' 
miei  interessi  con  tutta  applicazione  ed  amore.  E  pregato  voler  trovare 
persona  che  soddisfi  a  picde  délia  medesima  a  detti  quesiti  e  che  possa 
piantare  corrispondenza. 

Si  fa  pure  mcinoria  toccante  il  consaputo  Prête,  di  cui  o  d' altro  se 
ne  ha  estrema  nécessitai,  e  ehi  scrive  si  ripi*otesta  buon  amico  e  servi- 
tore  di  Y.  S.   Illma,  Alhkuom. 


LETTRE  DCn' 


.V.  Lazaro,  Qt)  Septembre  j^Tu. 

Achats  de  bois  par  riiilerraédiairo  de  Tavocal  Nicolli  pour  le  compte  d'Albenmi.  Il 
n*avait  j»as  cru  nécessaire  de  s'adresser  à  la  Ucg^ente,  iM>ur  les  transports  sur  la  roule, 
comme  lui  fait  savoir  le  jfouverneur  de  Plaisance  :  il  prie  Rocca  de  lui  en  parler  pour 
lui.  C'est  une  affaire  sans  importance. 


(1)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  sifçnature  d^Alberoni. 
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S.  Lazaro,  20  Settembre  iy32. 
lUmo  Signore, 

Ho  veduto  il  signor  Avvocato  Nicolli  che  m'ha  parlato  con  vanlag- 
po  del  mercanle  dei  legnanii.  Faro  fare  il  scandaglio  del  bisognevole 
da  questo  mio  capo  niastro,  e  col  medesinio  signor  Avvocato  si  con- 
certeni  il  resto.  Questo  signor  Govematore  mi  fece  sapera,  giorni 
sono,  era  necessario  dassi  io  medesinio  rualche  passo  con  sa  Serenis- 
sima  sîgnora  Duchessa  Reggente  sopra  il  trasporto  délia  poca  parte 
di  strada.  Se  im  taie  avviso  mi  fosse  stato  datto  sul  principio  che  se 
ne  parlo  è  un  pezzo  che  avrei  scritto  a  dirittura  a  S.  A.  corne  leci  due 
ordinarii  sono.  Se  mai  a  V.  S.  lUma  venisse  il  taglio  di  parlame, 
come  pienamente  informata  potrà  rappresentare  essere  cosa  andante, 
di  niuna  entità,  e  che  non  porta  il  minimo  pregiudizio  ne  al  Pubblico 
ne  al  privato;  dubitando  non  venghi  considerato  afTare  che  ricerclii 
matura  riflessione  per  risolverlo.  Prego  V.  S.  Illma  conservarsi  con 
la  solita  sua  prosperosa  sainte,  ed  impaziente  di  rivederla  ed  abbrac- 
ciarla  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni,, 


LETTRE  DCV 


ag  Octobre  i^3a. 


«  AU>eroni  ne  désire  que  montrer  sa  déférence  à  S.  A.  R.  :  cVst  pour  cela  qu*il  reste 
en  ce  lieu  dans  un  état  misérable.  Oter  sa  calotte,  en  lui  parlant,  il  ne  peut  le  faire.  Il 
ne  peut  accorder  que  ce  que  le  Pape  exige  de  lui  :  la  lever  et  la  remettre,  avant  de 
prendre  la  parole.  Il  verra  le  comte  Gazola  à  ce  siyet.  » 


a  g  Ottobre  i^32, 

Io  non  ho  desiderato  e  non  desidcro  niente  più  che  inchinar  S.A.  R. 
e  a  quest'  efTetto  mi  sono  trattenuto  in  questo  luogo  nella  miserabile 
forma  che  ella  e  ognuno  sa.  Il  cavare  il  berettino  quando  niuiio 
Tavesse  fatto,  e  che  S.  A.  R.  avesse  gusto  Io  facessi,  io  non  avrei  diiïl- 
coltà  di  sei*virlo  ;  ma  non  credo  che  possa  chiedersi  niente  di  più  di 
quello  fo  al  Papa,  che  è  di  levarmi  il  berettino  e  subito  rimetterlo 
senza  che  il  Papa  me  le  comandi,  e  prima  ancora  di  parlare.  Sentiro 
dal  signor  conte  Gazola  più  a  ininuto  quel  tanto  che  in  succinto  V.  S. 
Illma  mi  scrive,  e  cordialmente  resto  servitore,  G.  Gard.  Albkroni. 
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LETTRE  DCVI 


Roma,  Qj  Décembre  i^3i, 
RemercîmenU,  souhaits  à  Rocca  à  Toccasion  de  Noël,  et  offres  de  service. 


Roma,  2^  Dicembre  iy3a. 
Illmo  Signore  (i), 

Considerando  io  gli  augurii  di  félicita  che  V.  S.  lUma  m'ha  portati 
in  questo  S.  Natale,  non  men  per  atto  délia  sua  gentilezza  che  per  un 
testimonio  chiarissimo  che  nuovamente  le  sia  piaciuto  darmi  deir 
amorosa  bontà  sua,  le  rendo  di  ciô  vive  grazie,  pi^gandola  a  somnii- 
nistrarmi  spesse  occasioni  di  servirla,  perche  io  possa  colle  opère 
sempre  più  comprovarle  la  mia  distinta  aflettuosissinia  stima,  con  cui 
intanto  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DGVll 


Ravenne,  "  Juin  i^3j. 

t  Pour  la  renonciation  que  désirerait  faire  le  chevalier  à  son  neveu,  s'il  s'agit  d'un  certain 
seifrneur  de  Piémont,  il  y  aura  des  difllcultés.  Rocca  lui  cite  celle  du  cardinal  Ottoboni 
en  faveur  de  l'abbé  Molinari.  Mais  cela  se  passait  sous  un  autre  Pontificat,  où  on  faisait 
des  choses  que  le  l*ape  actuel  regarderait  comme  monstrueuses.  Alberoni  verra  auprès 
des  officiers  l^alatins  s'il  j)eiil  deviner  les  intentions  du  Pape  et  traitera  chaudement 
l'afTairc,  s'il  le»  trouve  favorables,  pour  être  agréable  à  Rocca.  » 


Ravenna,  7  Giugno  iy35, 
Illmo  Signore  (2), 

Per  l'aftare  délia  rinuneia  che  desiderarehbe  farsi  dal  zio  cavalière 
al  nipote,  di  cui  V.  S.  Illma  mi  scrive,  se  questo  è  certo  signore  di 
Piemonie,  io  m'immagino  chi  possa  essore  il  soggetto  e  quale  il  Beue- 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire;  la  signature  d'Alberoni. 
(a)  De  la  raain  d'un  secrétaire;  la  signature  d'Alberoni, 
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fizio.  Uesempio  perô  che  mi  adduce  dell*  Em^  Ottoboni  col  signor 
abate  Molinarî  è  succeduto  in  un  Pontificato  in  cui  tutto  era  facile,  ne 
avevasi  alcun  riguardo  a  permettere  simili  rinuncie  che  sovente  si 
andavano  facendo,  e  che  sono  poi  sempre  state  riguardate  come  mos- 
tniose  dal  présente  régnante  Pontefice,  alienissimo  dallo  approvare 
un  siihil  modo  di  procedere.  Nulladimeno,  avendo  tutto  il  desiderio  di 
aderire  aile  premurj  che  V.  S.  Illma  mi  fa,  cercherô  prima  di  fare 
una  scoperta  délia  mente  di  N.  S.  per  mezzo  di  alcuno  de'  Palatini, 
dipendentemente  dalla  quale  trovando  luogo  di  potere  ottenere  la 
grazia  assistero  e  promoverô  con  calore  l'affar^,  mentre  desiderô  in 
ogni  incontro  di  rimostrarle  il  buon  cuore  che  avrô  sempre  di  servirla, 
e  con  piena  stima  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


LETTRE  DGVIII 


Ravenne^  22  Juin  ly'iS, 

Alberoni  a  renouvelé  ses  démarches  auprès  de  Tauditeur  Berloni  pour  hflter  Texpédi- 
tion  de  Taffaire  pendante  entre  Paul  Gérome  Franzonl  de  Gènes  et  la  dame  Paule 
Durazzi.  l\  espère  la  voir  aboutir  au  gré  de  Rocca. 


Raçenna,  22  Giugno  iy35, 
Illmo  Signore  (i), 

Restano  rinnovati  premurosi  offici  appresso  il  signor  Uditore  Ber- 
loni acciè  si  prenda  tutta  la  premura  possibile  per  la  spedizione 
délia  nota  causa  del  signor  Paolo  Girolamo  Franzoni  di  Genova 
contro  la  signora  Paola  Durazzi.  YogUo  sperare  che  questo  nuovo 
impulso  muoverà  il  soggetto  ad  applicarvisi  con  tutta  Tattenzione  in 
conformité  délie  premure  di  V.  S.  Illma  alla  quale  desiderô  di  mag- 
giormente  servire,  e  mi  confermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard. 
Alberoni. 


(i)  De  la  main  d^un  secrétaire  ;  la  signature  d* Alberoni, 
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LETTRE  DCIX 


RoQenne,  25  Octobre  iy35. 


Affaire  de  la  renonciation  :  réponse  du  cardinal  Prodataire.  Malgré  les  efforts 
d'Alberoni,  la  décision  du  pape  qu'elle  contient  nVst  pas  favorable.  Regrets  et  offm 
de  service  pour  une  meilleure  occasion. 


Raçenna,  25  Ottobre  iy35. 
Illmo  Signore  (i), 

Dalla  qui  ingiunta  lettera  vedra  Y.  S.  lUma  quanto  mi  scrive  il 
Sigiior  Cardinale  Prodatario  intorno  la  rinunzia  del  consaputo  Bene- 
fizio.  Ho  fatto  quautobo  potuto  per  rcnderla  servita;  ina  i  forti  motivi 
che  ha  N.  S.  in  contrario  non  m*h.anno  penuesso  di  godci*e  qiiesta 
consolazione.  M'auguro  più  favorcvoli  le  congiunture  di  poterie 
ninostrare  il  vero  desiderio  che  ho  di  servirla  e  con  perfetta  stiina  rai 
confermo  di  V.  S.  Illiua  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  DGX 

Bologne^  'ji  Décembre  J'^o. 
Remercîments  et  souhaits  à  Rocca  pour  la  Noi^i  ;  offres  de  service. 


Bologna,  21  Dicembre  1^4^- 
Illmo  Signore  (2), 

Non  contento  de'  soli  rendimenti  di  grazie  che  ritorno  a  Y.  S.  Illina 
per  l'aiiguno  di  bene  presagitoiui  in  qucsto  S.  Natale,  imisco  a'  mede- 
simi  i  raiei  voti  ripregandole  da  Dio  in  questo  ed  in  ogni  altro  tempo 
compite  félicita:  e,  bramoso  di  corrisponderle  anche  in  miglior  forma 
col  servirle,  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  sljçnature  d'Albcroni. 
(a)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  signature  d'Albcroni. 
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LETTRE   DCXI 


Bologne,  a8  Décembre  1^4^ 
Remercîments  et  souhaits  à  Rocca  pour  la  Noël;  offres  de  service. 


Bologna,  28  Dicembre  iy4^' 
Illmo  Signore  (i), 

Aile  coinpitissime  espressioni  con  che  accompagna  A.  S.  Illma 
Taugurio  di  bene  presagitoini  in  qiieste  santissinie  festc  corrispondo 
io  non  solo  con  ripregarle  da  Dio  Signore  nostro  in  tutto  il  decorso 
del  nuovo  anno  copiosissimc  prosperiUi,  ma  ancora  con  un  ben  dis- 
tinto  rendimento  di  grazie.  Colla  brama  poi  di  farlo  pi  11  adegnatamente 
nelle  occasioni  di  doverla  servire  attenderô  chc  Y.  S.  Illma  me  le 
somministri  frequentemente  mentre  per  le  mcdesime  mi  confermo  di 
V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoxi. 

(i)  De  la  main  d^Alberoni  ;  la  signature  d'Alberoni. 
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APPENDICE 


Lettres  adressées  au  comte  Jean-Antoine  Rocca  par  Alberoni 

après  la  mort  de  son  père. 


LETTRE  I 


Bologne,  3o  ÂQril  1^4*^, 

Alberoni  écrit  au  comte  Jean-Antoine  Rocca,  fils  dlgnace  Rocca  pour  déplorer  avec 
lui  la  mort  de  son  vieil  ami.  Il  le  remercie  de  sVtre  tourné  vers  lui  dans  sa  douleur  et 
lui  offre  ses  services. 


Bologna,  3o  Aprile  1^4*^- 
Illmo  Signore  (i), 

È  stata  per  me  ben  sensibile  la  nuova  fimesta  chc  V.  S.  Illina  mi  ha 
partecipata  del  passaggio  ail'  altra  vita  del  signor  conte  Iguazio  suo 
geiiitore,  come  quello  che  è  stato  semprc  presso  di  me  in  stima  parti- 
eolare  mentrc  c  vissuto.  Me  ne  condolgo  pertanto  ben  di  cuort»  con 
V.  S.  lUma  c  neir  atto  stesso  le  prego  dal  Signore  copiose  prospérité 
e  lelici  avvenimenti,  cbe  possano  in  parte  compensarlene  la  gnive 
perdita.  E  ringraziandola  frattanto  distintamente  del  pensiei'e  che  le 
piaciuto  rivolgere  verso  di  me  in  sï  dolorosa  congiuntura,  con  vera 
disposizione  e  pari  desiderio  di  servirle  mi,  confermo  di  V.  S.  lUma 
servitore,  G.  Gard.  Albkhoni. 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  signature  dWlbcroni. 
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LETTRE  II 


Bologne  y  2S  Décembre  1^4^, 

m 

Offires   de  service  au   comte  Jean-Antoine   Rocca  ;  souhaits  à  l^occasion  de   Noël,  et 
remercîments  pour  ceux  quMl  a  reçus  de  lui. 


BolognUy  a 3  Dicembre  iy4^' 
lUmo  Signore  (i), 

Per  corrispondere  a  V.  S.  lUma  che  non  omette  occasione  di  coni- 
partirmi  i  suoi  favori,  non  so  che  desiderare  quelle  di  doverle  servire. 
La  prego  pertanto  di  somministrarmele  frequentemente  nientre  ripor- 
tandole  i  niiei  ben  distinti  ringrazianienti  délia  bontà  avuta  di  presa- 
girmi  del  bene  per  il  santo  Natale,  e  riaugurandole  dal  Signore  senza 
restrizion  di  tempo  copiosissime  prosperità  con  tutta  stima  mi  con- 
fermo  di  V.  S.  Illma  servitore,  G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRE  III 


ForturbanOt  14  Novembre  iy46. 

Le  comte  Joseph  est  passé  ici  comme  un  éclair.  Alberoni  n'a  pu  le  servir,  comme  il 
sera  toii^ours  prêt  à  servir  tous  les  membres  d'une  maison  qui  lui  est  depuis  longtemps 
bien  chère. 


Fortiirbano,  14  Novembre  i^4^' 
Illmo  Signore  (a), 

ê 

Il  signor  conte  Giuseppe,  tanto  nell'  andare  che  nel  ritornare,  è  co  in- 
parso  qui  come  un  lampo,  ne  mi  ha  dato  occasione  di  poterlo  servire 
in  nulla.  Spero  pero  di  poterlo  faiv,  almeno  vivamente  lo  desidei*o,  in 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire;  la  sifcna tu re  d' Alberoni. 
(a)  De  la  main  d'un  secrétaire  ;  la  signature  d'Alberoni. 
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altre  congiunture,  per  comprovare  non  tanto  a  lui  che  a  V.  S.  lUma  i 
sentimenti  d*una  antica  stima  ed  afTetto  che  ho  avuto  sempre  per  la  dî 
lei  Casa,  e  con  questi  di  euore  mi  confermo  di  Y.  S.  Illma  servi  tore, 
G.  Gard.  Alberoni. 


LETTRB  IV 


Pérouse^  Octobre  1^46. 

La  maladie  qui  le  tient  au  lit  Ta  empêché  de  répondre  au  i'yraeieox  témoigna^  de 
courtoisie  que  lui  a  donné  le  comte  Rocca.  Mais  il  lui  souhaite  toutes  sortes  de  prospé- 
rité et  le  félicite  de  son  nouvel  et  noble  établissement. 


Perugia,  Ottobre  1^4^- 
lUmo  Sig^ore  (i), 

Il  solito  mio  maie  che  tuttavia  m*obbliga  al  letto  è  stato  il  ritardo 
d*ayer  sin  ora  difTerita  quella  viva  congratulazione  con  V.  S.  lUma 
d*essersi  intieramente  compiuto  il  nobile  e  degno  accasamento.  Prego 
il  Signore  Iddio  lo  voglia  felicitare  e  ricolmare  di  lutte  le  benedizioni, 
e,  mentre  rendo  a  V.  S.  Illma  distinte  grazie  del  cortese  ullizio  meco 
passato,  pieno  di  stima  e  desiderio  di  servirla,  mi  confermo  di  V.  S 
Illma  servi  tore,  G.  Gard.  Alberoni. 

(i)  De  la  main  d'un  secrétaire;  la  signature  d' Alberoni. 
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DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX 


AcqoAvivA  OU  Aquaviva  (Monêignor),  ear- 
ôiami  chargé  desaHkiMs  d'Eapagne  à  Rome 
et  de  la  négociailoii  du  mariage  d'Elisabeth 
Panièse,       p.  aQ3,  269,  S3o,  4do,  56o,  570,  f^. 

599,600,649. 

Adda,  rivière  d'Italie,  p.  4«  10. 

Adigb,  fleuve  dllalie,    p.i8, 19,  ti,  sa,  97,  aB, 39. 

AooaTiHo  (uignor)^  voir  Gusani  (Agostiiio). 

Agrada,  village  espagnol  sur  la  route  de 
Valenee  à  Madrid,  p.  179. 

AoRAMUNT  ou  Agrbmort  bourg  de  Cata- 
logne, p.  i64y  i55,  iM>  191* 

A0UILLAR  (comte  D*),  capitaine  général  des 
armées  espagnoles,  colonel  du  régiment 
des  gardes  espagnoles,  grand  d'Espagne, 

p.  iftS,  16a,  i;o. 

AiTONA  {marrheBa  d'),  marquise  d'Ayêtone, 

p.  334,  SS6. 

Aix  (prcheçégue  d"),  monseigneur  de  Bran- 

.  cas,  d'abord  évèque  de  Marseille,       p.  119. 

Alba,    bourg    piémontais  sur    le   Tanaro, 

p.  «. 

Alba  (dacÊ  D*),  le  fkmeux  gouverneur  des 
Pays-Bas  au  i^vi*  siècle,  p.  5o5. 

Albb  (don  Anioinf  Marlln  de  Tolède,  duc  d*), 
grand  d'Espagne,  ambassadeur  d'Espagne 
en  France  (1703-1711),  p.  100. 

Albb  {ducheMa  d^  femme  du  précédent, 
sœur  du  duc  d'Afcos,  mariée,  après  la 
mort  du  duc  d'Albe,  à  l'abbé  Gonsague 
de  (^stiglione-Solferino  que  le  roi  fit  grand 
d'Espagne  (1716),  p.  667. 

ALBBRoorri,  général  florentin  au  service  de 
la  France,  confident  de  Luxembourg,  puis 
de  Vendôme,  lieutenant-général  comman- 
dant des  corps  séparés,  chevalier  de  Tordre 
et  gouverneur  de  Sarrelouis,  mort  en  171 1, 

p.  4ot  461  M)  >90. 
Albbrt  {Louis-JoBeph  comte  d*),  colonel  des 
dragons-dauphin  au  service  de  la  France, 
puis  maréchal  de  camp  de  l'électeur  de 
Bavière  et  enfin  son  envoyé  à  la  cour 
d'Eapagne,  p.  aM,  ^49,  371. 


Alcala,  ville  d'Espagne  près  de  Madrid, 
sur  le  Hénarès,  p.  aao.  —  Collegio  d'Alcala, 

p.  696. 

Aldobrandiri  (monêignor  Aiesaandro)^  flo- 
rentin de  la  maison  de  ce  nom  alliée  aux 
Famèse  au  début  du  xvii*  siècle,  vice- 
légat  de  Ferrare,  archevêque  de  Rodi, 
chargé  par  le  pape  en  170a  de  protéger 
avec  des  troupes  romaines  le  duché  de 
Parme,  nonce  en  Espagne  vers  1721-1799, 
p.  7,  S,  15,  16,  95,  97,  39,  39,  5S,  39,  43,  44, 
47,    I09,  149,  i»7,  «90,  364,   3»7,  436,  446,  667. 

AJta 
wO. 

Aldovranoi  (monêignor)  ou  mon»'  Nunzio, 
nonce  en  Espagne  au  temps  d'Alberoni, 
rappelé  par  le  pape  en  17  iH,       p.  993,  941, 

947,  469,  469,  S94,  547,  589,  593,  696, 6o3,  694, 

636,  637. 
Aldrovrandi,  voir  Aldovrandi. 
Albssandhi  (comte),  de  Bergame.  Voir  comte 

Albxandri. 
Albxarorb  (comte)^  voir  Roncx>vibri. 
Albxandri   (comte),  officier  au  service   de 

l'Espagne,    dans     l'armée    de    Vendôme, 

p.  149,  476,  5i4. 
Albxandrib,    ville  forte   au    confluent    du 

Tanaro  et  de  la  Bormida,  p.  37. 

Alicantb,  port  Espagnol,  dans  la  province 

de  Valence,       p.  iSa,  9i3,  995,  9!i6,  939,  9^5, 

948,  950,  9fi9,  963,  966,  967,  980,  9B9,  990,  993, 
997,  3o6,  3o8,  336.  34o,  34i,  343,  343,  35i,  358, 
369,  360,  375,  388,  393,  397,  399,  4o6,  4o7,  4ia, 

4i5,  416,  41:,  418»  419,  4»i  43i,  439,  433,  443, 

44»,  447,  453,  473,  478,  495,  496,  5o6,  607,  6i5, 

540,  566,  573,  575,  677,  611  • 

Alicantb  (gouverneur  dV,  grand  ami  d'AT 
beroni,  voir  don  Fernando  PiNAf:Ho. 

Allbmagnb  ou  Allbmaona,  p.  46,  46,  49^ 
54,  59,  61,  70,  71,  aoo,  303,  306,  968,  454,  664, 
608,  6i5.  —  Princes  d'Allemagne^  p.  19, 
90,  96,  89,  i33,  35o.  —   Guerre  d'Allemagne, 

p.  93;. 

Allbmanos,       p.  9,    10,   i4,  19,  94,  36,  5o,  5i, 
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53,  5;,  58,  69,  84,  85,  88,  9a,  94,  95,  m,  i^X 
166,  180,  181,  186,  188,  191,  ig5,  198,  aoi,  aoS, 
ao6,  ao;,  fio4.  —  Voir  aussi  Tkdeschi 

Allemande  (caç^lerie)y  p.  I77« 

Almansa,  bourfç  espagnol  sur  les  conflns  des 
provinces  de  Murcie  et  Valence,         p.  53. 

Almahas  (pont  I)';,  sur  le  Tage,  en  Estre- 
madure,  p.  ia8. 

Alost,  ville  de  Flandre,  sur  la  Dender,  p.  :3. 

Altamira  (comteasa  nV%  veuve  du  comte 
d'Alteraire,  aml)as.tadeur  d'Espagne  à  Rome, 
mort  en  ittgS,  camerera-major  d'Elisabeth 
Farnèse,  p.  369,  553. 

Altamira  (Ossorio  y  Mosvoso  comte  d*)  jeune 
seigneur  espagnol,  grand  d'Espagne,  che- 
valier du  Saint-Esprit,  fils  de  la  précé- 
dente, p.  174» 

Ahbasciatore  catolico  m  Olanda^  ambas- 
sadeur catholique  en  Hollande,  voir  Bb- 
RKTTi  Landi. 

Amiens,  p.  io3. 

Anancini,  citoyen  de  Parme,  p.  8. 

Anappes  (camp  d*),  à  deux  lieues  de  Lille  à 
Test,  p.  59,  60. 

Andalusia,  province  espagnole,  p.  536. 

Andreasi  (Padre],  p.  4^8,  4^3*  444<  479- 

Anbt,  château  de  Vendôme  sur  l'Eure  (Eure- 
et-Loir),        p.  41,  4a,  G;,  9a,  95,  98,  100,  119. 

Anola  (siffnore  conte)^  comte  Charles  An- 
0UI8SOLA,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  de  Parme,  p.  i. 

Anglais  (les),  p.  75,  116,  i33,  i36,  1H4, 
187,  189,  aoô,  369,  60a,  607,  614. 
Voir  Inglbsi  (/(*)• 

Anglais  (le  milord),  p.    189. 

Voir  Lkxixc.ton. 

Anglais  (le  ministre)  h  Madrid,  octobre  171a. 
Voir  Lkxixgton  (mylord),  p.  icjo. 

Anglais  (missionnaire),  (idkm)  p.    188. 

Anglaisks  (troupes),  p.  18a. 

Ancjlktkhhk,  p.  4l).  ft3.  fi8,  %  ia4,  171,  173, 
180,  181,  189,  19a,  ao5,  af»7,  309,  aa5,  a37,  a6t), 
a83.  at)Ô,  397,  3o6,  448,  4r)4,  4H6,  476,  .5i3,  .590, 
6oti,  (i35.  —  Parlement  dWngleterre,  p.  rti^. 

Angleterre  (reine  W),       p.  i«9,  17a,  i85,  19a, 

a^l7,  *)9,  a  13,  aaa,  335. 

Angletkhhk  (roi  n*),  Jacques  III,  chevalier 
de  Saint-Georges,  retire  à  Rome  d'où  il 
essaya  en  1708  avec  le  soroursde  Louis  XIV, 
puis  en  1719  avec  l'aide  d'Alheroni.  enfin, 
en  I7a7,  de  reprendre  sa  couronne,  p.  fi.\ 
«7,  68,  70,  53 1,  6a7,  (358.  «io,  mi,  mi. 

Anglkterhk  (roi  d'), électeur  de  Hanovre,  voir 
Rk  Georgio. 

An<»letkhre  (ministre  d')   à  Madrid,  en  juin 

17'*'»  p.  aaa. 

Voir  Lexin(;ton  (mylord). 
Anguissola   (comtessa    Anna-Maria),  demoi- 


selle noble  de  Plaisance,  mariée  au  fils  do 
comte  Rocca,  p.  3o9,  4i:- 

Anguissola  (confite  Filippo),  gentilhomme  de 
Plaisance,  chambellan  d'Alberoni,  quand 
il  résida  à  Rome  après  sa  disgrâce,  cha- 
noine de  Plaisance  et  exécuteur  testamen- 
taire du  cardinal,  p.  ffiB. 

ANGinssoLA  (marchesa  IpoUta)^  dame  noblr 
de  Plaisance,  p.  4^. 

Anguissola  (Ludoçico)^  gentilhomme  de 
Plaisance,  p.  5(6. 

Anne  (reine),  voir  reine  n'ANGLRTBRRB.p.  397. 

Annirale  (marchese),  voir  Scotti  (Annibale). 

Antirbs,  port  de  Provence,  p.  71. 

Antoing,  bourg  de  Hainaut,  sur  PEscaut,  an 
sud  de  Tournai,  p.  S8. 

Antonio  (principe),  firère  du  duc  régnant  de 
Parme,  oncle  d'Elisabeth  Famèse,    p.  M. 

39^4». 

Anvers,  P-  jX% 

A.  R.  (S.)  Voir  duc  de  Vendôme. 

A.  R.  (S.)  Voir  duc  de  Savoib. 

A.  R.  ou  SerenissimOf  voir  duc  et  duchessi 
de  Parme. 

A.  R.  (S.)  en  1732,  p.  667.  Voir  Ducbbssa 
Régente  de  Parme. 

Aracibli  (Marco),  italien  au  service  de  l'Es- 
pagne, maréchal  de  camp,  lieutenant  géné- 
ral de  Tartillerie  de  Philippe  V,  p,  5Si  6i5. 

Aracibli  (fiflio  di  M.),  fils  du  précédent, 
colonel  au  service  do  l'Espagne,       p.  6i5. 

Aragon,  p.  i3i.  i38,  191,  aSo,  38i.  —  Doc 
d'Aragon,  (voir  Aguilar),  p.  aSÎ. 

Aragon  (intendant  d*),  p.  38i. 

Aragonais,  p.  a35,  ao3,  ao;- 

Ahanjuez,  château  du  roi  d'Espagne  sur  k 
Tage,  à  deux  lieues  entre  Madrid  et  Tolède. 
a73,  38i,  384,  393,  395,  396,  397,  398,  399,  4oo. 

4oi.  4o3.  40.*),  407,  408,  409,  410,  4ii,  419, 44^. 

451,  45a,  453,  455,  456,  457,  459.  46i,  464.  k'^- 
498,  5o8,  5i.5,  533,  538,  54i,  563,  571.  —  <k>a- 
verneur  dWranjuez,  p.  54 1,  56^,  564- 

Arcelli  (comtessa  Lacrezia),  dame  noble  de 
Parme,  demoiselle  d'honneur,  amie  d'Eli- 
sabeth Farnèse,  mariée  au  comte  Maruffi. 

P-4»- 
Archiduc  (l'),  Charles  d'Autriche,  roi  d'E*- 
pagne  sous  le  nom  de  Charles  III  pendant 
la  guerre  de  succession  d'Espagne,  Empe- 
reur sous  le  nom  de  Charles  VI.  p.  3.  »>. 
77,  i3a,  i36,    i4o,   143,  146,   154,  567.  .58$.  ^. 

,5^^,606,  6i3,  616,  617, 6ai. 
Voir  l'Empereur. 
ARr.HinuciiKssE  (i^),  princesse  KlisaMh  Chris- 
tine de  Wolfl'cnbuttel-Brunswick,  mariée  a 
l'archiduc  Charles  d'Autriche,  p.  i8i>. 

Voir  riMPÉRATHICE. 

Arcuinti  ou  Archinto  (Ludoçico),  neveu  du 
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cardinal  Archinto,  qui,  après  le  dépari 
d'Aldobrandini  pour  Naples,  fut  chargé  de 
commander  les  troupes  pontificales  à 
Parme,  p.  39. 

Arciduca  (slgnor).  Voir  rAHcninuc  Charles 
d*  Autriche, 

Arcipelauo,  l'Archipel,  p.  55i. 

Arco  (maréchal  d*),  Piémontais  au  service 
de  la  cour  de  Bavière  dont  il  commandait 
en  chef  les  troupes  en  AIlema{n>^  (i7o4)« 
puis  en  Flandre,  pendant  la  guerre  de 
succession  d'Espagne,  p.  100. 

Ancus,  petite  ville  dIAragon,  p.  i5a. 

Arias  (cardinal  don  Manuel),  archevêque  de 
Séville,  gouverneur  en  i';oo  du  conseil  de 
Castille,  l'un  des  membres  de  la  junte 
espagnole  qui  décida  Charles  II  en  faveur 
de  Philippe  V.  et  gouverna  avant  son 
arrivée:  mort  en  novembre  1717,      p.  56o. 

Arlechino,  comédien  italien  de  la  troupe 
appelée  en  Espagne  par  Elisabeth  Far- 
nèse,  5a4. 

Id.  Comédien  au  service  du  prince  An- 
toine de  Parme,  p.  5a4.  5a8,  53;,  540. 

Arfajon  (marquis  d\  gouverneur  de  Berry, 
ofRcier  général  de  l'armée  française  en 
Espagne  (171 1),  chevalier  de  la  Toison  d'or; 

p.  lOa. 

Arras.  p.  70- 

Artois  (O,  p.  ;:,  90. 

AsoLA  (camp  d'),  dans  le  Mantouan,  sur  la 
Chiese,  p.  la. 

AspRBS  (Heupres),  près  de  Denain,         p.  58. 

AssBMBLEA  (l'),  Vassembléc  ou  cercle  des  amis 
politiques  d'Alberoni  à  Parme,  Rocca,  don 
Onorato.  sAîf  Severini,  Gazola,  (voir  ces 
noms),  p.  389,  410. 

AssiAYN  (campo  d*),  en  Navarre  au  sud  de 
Saint-Sébastien,  p.  634. 

AssiRKTO  dei  Xegri^  Compagnie  espagnole 
pour  l'importation  des  nègres  en  Amérique, 
p.    100,  aaS,  454,  459,    4fi4,  466,  469,  4:9,  483, 

488,  493.  533. 

Asti,  ville  du  Piémont  sur  le  Tanaro,    p.  3o. 

AsTiNBs  (Estines),  bourg  du  Hainaut  près 
de  Nivelles,  p.  46. 

AsTURiA  (principe  d*),  prince  des  Asturies  : 
Louis,  fils  aîné  de  Philippe  V  et  de  Marie- 
Louise  de  Savoie,  p.  i;3,  193,  ao3,  21;, 
387,  3i6,  3i;,  3a4,  333,  385,  44a,  Si;,  548,  553. 

AsTUHiAS  (principe  n*),  tlls  de  l'archiduc 
Charles  et  empereur  Charles  VI,  désigné 
par  ce  titre  à  Vienne,  malgré  les  traités 
d'Utrecht,  en  17 16,  mort  en  bas-dge,  p.  463. 

Ath,  en  Hainaut,  sur  la  Dender,  p.  3a,  33,  ;8. 

Atlante  (l'),  voir  Oholckjio. 

Atri  (duc  d'),  de  la  maison  napolitaine 
d'Acquaviva,  frère  du  cardinal  de  ce  nom. 


grand   d'Espagne,  chevalier  de   la  ToIbou 

d*or,  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la 

Compagnie  Italienne  de  Philippe  V,  p.  173, 

ai4,  a63,  369,  3i8,  319,  343,  38i,  486. 

Attochia  (santuario  d'),  sanctuaire  d'Atocha 
près  du  Buen  Retiro,  aux  portes  de  la  ville, 
où  se  trouvait  une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge,  objet  de  la  plus  grande  dévotion 
de  Madrid,  p.  44i- 

Ai'CKOHT,  voir  Haiîtkkokt. 

Aitdenahde,  sur  l'Escaut,  en  Flandre,    p.  58, 

^.  :40«,  A  86,89,91. 

Austhia  (casa  i»*),  maison  d'Autriche,  p.  604. 

Ai'STRiACi  (les  Autrichiens),  p.  570 

Autriche,  p.  61. 

Avignon  (comtat  et  ville  d\  p.  84. 

Axiknda  rcale^  administration  des  finances 
de  l'Espagne,  p.  5a7,  5a8.  —  Présidente 
d'Azienda,  (voir  évèque  de  Cadix).  —  ^fi- 
nistri  dWzienda^  directeurs  des  finances 
espagnoles,  p.  5 10. 

Baccio  Pitti,  Bacci  r  Pitti  (Roherio  e  0% 
banquiers-négociants  italiens  de  Madrid, 
banquiers  d'Elisabeth  Farnèse  et  d'Albe- 
roni, p.  4o5,  410,  444«  44â>  4^3,  47<)i  5oa,  5o4, 
5o5,  5io,  5i3,  5i4,  5a8,  54a,  543,  544,  54:.  55i, 
55a,  554,  568,  571,  57a,  577,  606,  6a8,  6a9. 

Badajoz,  ville  d'Estremadure  sur  la  Gua- 
diana,  p,  a4. 

Badbn,  conférés  de  Baden  en  Suisse  (Arf^ocie) 
à  la  fin  de  la  g.  de  succession  d'Espagne 
(1714).  p.  307,  3io,  3i9, 3a3. 

Badia  (la),  bourg  de  Vénétie  sur  un  bras  de 
i'Adige  inférieure,  p.  a8. 

Badiglio,  voir  Vadillo. 

Baiona,  voir  Bayonnk. 

Balagubr,  ville  de  Catalogne  sur  la  Sègre, 
p.  i3i,  i36,  i37,  i55,  167,  177,  181,  198. 

Baldini  (comte)^  personnage  de  la  cour  de 
Parme,  ancien  chargé  d'affaires  de  Parme 
à  Madrid.  p.  ia7,  ^iQ. 

Baldo,  jurisconsulte,  p.  ao6. 

Balsaîn,  palais  des  rois  d'Espagne,  à  une 
lieue  au  sud  de  Ségovie,  au  pied  même  de 
la  Sierra  Guadarrama,  p.  447»  58o,  58i, 

582,  584,  î>85,  589,  606,  607. 

Bakattibri    (comte    François)^    gentilhomme 

parmesan,        p.  66,  71,  7a,  75,  76,  80,  81.  84, 

86,  88,  89,90,  109,  III,  ii3,  ii5.  117,  :i8,  lai, 

ia3,  ia6,  ia8,  i3o,  i3a,  i33,  i35,  148,  i5o,  i53. 

Barattiehi  (comte  Hercule)^  gentilhomme 
parmeî-an,  frère  du  précédent,  p.  4^»  "2, 
75,  76,  m,  117,  118,  ia3,  lat),  ia8,  i3o,  i3a,  i35, 

148,  i.V). 

Bakattibri  (comtes  Guido  et  Jean- Baptiste), 
fils  des  précédents,  officiers  dans  le  régi- 
ment de  la  Marck,  au  service  de  la  France, 
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sous  les  ordres  d'AlbergotU,  dans  U  cam- 
pagne de  Flandre  (1708-1709),  rentrés  au  ser- 
vice da  duc  de  Parme  qui  les  fit  capitaines, 

p-  :h  :a,  :4.  :»,  76,  :«,  79*  81, 84,  86,  88, 89, 

90>  91  <  95,96«  io5, 114,  ii5,  lai,  144. 

Barattibri  (Bartolomeo),  autre  personnage 
de  la  même  famille  qui  vint  prendre  du 
service  en  France,  puis  en  Espagne,  en 
17 18,  aux  frais  d^Alberoni,  p.  589, 59a. 

Barbara  (comtesse),  sœur  du  comte  Ignazio 
Rocca,  p.  i5, 14,  16. 

Barrari  (/O,  voir  Tbdbschi  (/O. 

Barcbllonbsi  (Barcelonais),  p.  157,  18R, 
a4a,  aôa,  a66,  aftj,  a8i,  989,  990,  997,  3o4,  3o8, 

3i7,  5ai,  3a5,  595,  53o. 

Barcblonr,  p.  8,  II,  19,  i3,  19,  90,  39,  94, 
iSi,   i35,   i3;,  i38,  1Î9,  141.  143,   144,  145,  i4«, 

196,     19:*  909,    9»;,  9l4,  995,  998,  933,  94o,  945. 

954,  95;,  969,  970,  985,  985,  986,  98;,  989,  ago, 
993,  995,  997,  999,  3oo,  3o4,  5o5,  5o6,  507,  3o8, 
5io,  5i4,  3i5,  3i7,  319,  593,  397,  538,  546,  549, 
4o9,  416,  491,  434,  457,  459,  464,  466,  533,  534, 

568,577,  678,  584,  589,  611. 

Bardbshanr,  bourg  du  Piémont,  près  de 
Turin,  entre  Chivasso  et  Chieri,  p.  99. 

Barni  (monsignor),  évéque  de  Plaisance, 
p.  491,  497,  499,  439,  463,  537,  55i,  556,  58i,  658. 

Barni  (comte  Antonio),   frère  du  précédent, 

p.  465. 

Barom  (Gaetano),  seigneur  italien,       p.  53o. 

Bartolo,  jurisconsulte,  p.  906. 

Barwich.Barwick  (duc  de  Jienvick),  p.  11, 94, 
49,  70.  75,  77,  195,  196,  19;»,  198,  199,  901,  995, 
999,300,  3o4, 3o5,  3i4, 3i5,  319,  393,  ^,  33o,  346. 

Bastim.k  (la),  p.  io5. 

BAruRAM  (i)k),  I)aiiquier  français.       p.  41,  4'j. 

Bavikhk  (duc,  t'it'ctt'ur  de).  Maxiniilioii  II. 
p.  a»,  43,  48,  70,  74.  ()5,  aiirt,  294.  23<i,  .VV7. 

Bavikhk  (//u'irt/o  di),  KiivovimIp  iVlecteiir  do 
Bavière  a  Madrid,  (voir  Louis-Josrph,  ronde 
n'Ai.iiKUT),  p.  4^. 

Bav  {iiHirt/iiis  <h').  j^^riicral  rraiic-coiiitois  au 
service  de  l'ICspa^ne,  coiumaiidant  de  l'Ks- 
Ireinadure   sous    le    règne  de   Philippe   V. 

p.  la;,  laH.  174. 

Bavoxnk  (/iaiona),        p.  vm),  im,  2.Vi,  a-VS,  2(h, 

.af»4,  'Ji\  3'4,  ««J. 

Bki>.mai{  (manhrsr  di),  de  la  maison  d'Allni- 
«fuenpie.  capitaine  général  des  armées 
espagnoles,  ^rand  d'Kspagne.  elievali<'r  de 
la  Toi>on  et  du  Sl-Ksj)rit.  gouverneur  des 
Pays-Bas.  puis  conseiller  d'Klal  et  prési- 
dent du  conseil  de  guerre,  grand  ami 
dAlberonl,   p.  iiiS,  -i^Vk  jTm».  aSt).  «7,  3«>3,  5(i;. 

Hki.ksmat,  château  a  la  milles  de  Foulaine- 
hlean,  appartenant  a  Duchy,  frère  du  mu- 
nit ionnaire  Berlhelot  de  Pleneuf,  ami  de 
Vendôme,  p.  41. 


Bblorado  (Belgrade),  p.  4^. 

Bbllati  (padre  Antonio  ^Vwjieeaeo),  de  h 
Compagnie  de  Jeans,  orifrinaire  4t  fet- 
rare,  confesseur  de  la  reine  d^Espagae. 
Elisabeth  Pamèse,    p.  50(1»  477,  480.  «18.*:. 

Bbllpuig  (Bellpug),  bourg  de  GatakigBe 
(vallée  de  la  Sègre),  près  de  Lerida,    p.  iSi 

Bbnasqub,  voir  Vbti asqub. 

Bbnvbnuti  (lbs).  Parmesans  qui  avaient  lear 
maison  de  campagne  à  la  Vinsasea^  pfè» 
de  Crema,  p.  11. 

Bbrbtti  Lamdi  (marchese  Lortnzo  Vergiai^ 
né  en  1661  d'une  fkmille  noble  de  Pavie 
établie  a  Plaisance  et  alliée  aux  Landi,  entré 
au  service  du  duc  Ferdinand  Gonsagae  de 
Mantoue,  puis  au  service  de  Philippe  V 
d*Espagne  à  qui  il  procura  en  1705  l^klliancf 
de  son  premier  maître,  conseiller  intiaM 
et  ambassadeur  d'Espaj^e  en  Suiwr. 
Alberoni  le  fit  nommer  amlMissadear  eo 
HolUnde  en  1715,  p.  348, 591,  449^  4^1, 455. 
»459,  463,  469,  4:3,  476,  483.  488,  495,  4»?,  te». 
5oa,  5o3,  5o$,  5o5,  5ia,  fiao,  5ai,  <I95. 

BKRtiAMO  (banquier  de),  voir  Bomilli. 

BaROAMAScHi  (il),  Don  Giuseppe,  fils  de 
Donna  Camilla,  confidente  et  gouvemaale 
d'Alberoni,  p.  spi 

Bbrgbick  (comte  db),  sei^eur  flamand  an 
service  de  l*Espagne,  gouverneur  des  Pay»- 
Bas  catholiques  sous  Philippe  V,  ptéaipo- 
tentlaire  de  l'Espagne  à  Ttrecht,  diagricié 
par  Pinfluence  de  raad.  des  l'rsins  (cM). 
qui  le  Ht  remplacer  par  Orry.      p.  i63,  rt;. 

ai6,955. 

BKRiNurKN,  Jacques- lAjuis,  marquis  de  Bf- 
ringhen,  premier  écuyer  du  roi  Louis  XIV. 

Bkhlom,  auditeur  de  Kote  a  Rome,      p.ftt^ 

Bkhuv  (dur  de),  petit-lils  de  lA>uis  XIV  mort 
en  1714.  p.  41,  42,  :i«,  70,  72,  i<^. 

Bkutamim  (elianoine  Jean- François)^  orijri- 
naire  de  Fiorcnxuola,  établi  a  Panne, 
chargé  des  intérêts  et  des  aflairesde  famille 
et  <rargent  d'Alberoni  qui  lui  donna  >a 
procuration,      p.    i38,  iH3,  188,  19a.  I)|6,  aoo. 

a33,  4:H,  tino. 

La  Bkttola,  terre  du  Parmesan.  p.  3*. 

Bk/.on  (Jacques  Bazin,  uuiréchai  de  Bezons), 
confident  et  lieutenant  du  duc  d'Orlean* 
en  Italie  (1706).  p.  K 

BiANcuA  (rointrssa  Scotii),  <ivur  du  comte  Pal- 
lavicini  de  Oemone,  voirScoTTi  (condcxw). 

BiKi.ATi  ou  HiKLATo,  Imnquîer  génoi>.  Kn 
1721,11  entreprit  de  réconcilier  Alberoni  et 
le  roi  d'Kspagne  par  l'intermédiaire  dt> 
Farnése,  p.  37Ô,  4oa,  647,  65». 

BniL,  lignes  de  Bihel  ou  Stolhofen  dan:»  U 
Falatinat.  p.  i^- 
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en  Biicaye,  p.  533. 

lAy  penonnage  de  Parme,  foumis- 
ie  U  cowr  de  Parme  qui  enroyait  à 
>iii  des  cadeaux   pour  les  Français, 

p.  iS,  ai,  40 
,  p.  i6a. 

10  B  Bimi,  banquiers-négociants  de 
,  p.  406,  4i5,  41»,  4»,  5oa,  6» 

I  (Boiognay,  p.  109,  116,  118,  aoS, 
(a,  668,  661,  66a,  663,  670,  771,  «73,  673. 

{don  PhiUppo),  intendant  du  roi 
igne  à  Alicante,  p.  aao,  aa7. 

I,  bourg  d'Espagne  sur  la  route  de 
i  en  Nararre  que  suivit,  en  mai  171g, 
ni  pour  aller  avec  son  maître  au 
t  des  Français,  p.  639. 

NR  (José),  italien  de  Lodi,  p.  5. 

3,  sur  le  Panaro,  au  N.  O.  de  Ferrare, 

p.  88. 
,  agent  de  la  cour  de  Rome  à  Bolo- 

p.  5a. 
négociant  de  Parme,  p.  5o6. 

JX,  p,  ai5,  a34. 

«▲  {oino  dfy,  vin  de  Bourgogne,  p.  455. 
AN  DoNN iNo,  ville  et  èvécbé  du  duché 
rme,  p.  3o. 

JF  {M.  de)j  officier  de  Tarmée  de 
ime  en  Italie,  p.  a3. 

[If.  de)i  seigneur  de  Tentourage  de 
^me,  p.  g8. 

{marehene)^  italien  au  service  de  la 
i  et  du  prince  de  Vandemont  en  1703, 
jéy  par  ordre  de  ce  général,  pour  bri- 
ges  et  assassinat,  p.  i. 

,  parmesan,  établi  en  Flandre,    p.  3a, 

39,  i39,  4a8,  400. 

(Barthélémy),  parmesan  au  service 
spagne,  frère  du  précédent,  aide  de 
de  Vendôme,  brigadier  des  armées 
llippe  V,  colonel  en  17 15,      p.  39,  139, 

3i8,  371,  386,  393,  400. 
18  {maréchal   db),      p.  81,  85^  86,  87, 

N  (maison  de),  p.  61. 

>NB  {dac  de),       p.  56,  70,  7a,  73,  88, 

9a,  95,  97. 
»,  dans  la  vallée  de  TOglio  et  le  duché 
lastalla,  près  de  Mantoue,  p.  laa. 
•  {principe  di),  seigneur  de  cette  prin- 
é  italienne  qui  dépendait  du  duché 
astalla,  p.  5ii. 

p,  p.  37,  47,  49,  56,  7a,  73. 

lONTE,  général  espagnol  de  Phi- 
V,  en  Catalogne,  p.  a57,  369. 

LNO,  courrier  de  la  cour  de  Parme, 

p.  443,  444. 
:'ALKC7,dans  le  Brabant,à  trois  lieues 
.  de  Bruxelles.  p.  73. 


Brangaccio  {daca  dl),  le  marquis  de  Brancas 
(octobre  1713,  mars  1714),  ambassadeur  de 
France  en  Espagne,  maréchal  de  France, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,       p.  96a,  a66, 

agS,  995,  399,  3qi. 

Bravbr  (Ant.  siffnor  de},  correspondant 
d'Alberoni  à  Gènes,  p.  afig,  a8i,  «87  33o,  357. 

Brbnnbs  lb  Gomtb,  village  de  Uainaut  sur 
les  confins  du  Brabant,  p.  46. 

Brbsgia,  p.  9,  14,  478,  491,  5ott,  601. 

Brbscia  {eoUegio  di),  collège  de  Jésuites,  ou 

fut  élevé  le  neveu  d'Alberoni,     p.  309,  478. 

4^)  491.  496,  600,  610,  611,  614,  636,  637. 

Brbst,  p.  69. 

Bribuboa,  place  forte  de  CastiUe,  dans  la 
haute  vallée  de  la  Taguna, affluent  du  Tage, 
entre  Guadalaxara  et  Siguenxa,         p.  174, 

Bruges,        p.  74,  75,  76,  77,  78,  83,  84,  85,  87, 

87,  88,  89,  9a,  93. 
Brussbllbs  (Bruxelles),  p.  44,  43,  7a,  73,  77,  90. 

Bruzbn  (de  la  Martinière)^  écrivain  français 
protestant,  réftigié  en  Hollande,  chargé  des 
affledres  du  duc  de  Parme  en  ce  i>ays,  p.  65i. 

Buisson  (du),  voir  Dubuisson. 

BuRuos,  ville  d'Espagne,  p.  aSa. 

Cadicr  (CkuUx),  p.  140,  ao7,  317,  aa4,  a83. 
a7i.  a88,  489,  40^,  5i7,  540,  547,  6o4.  -  VV«- 
covo  di  Cadice,  évëque  de  Cadix,  président 
de    VAzienda    espagnole   (voir   ce    nom), 

p.  466,  5o6. 

Cadix  (gouverneur  de),  neveu  du  prince 
Tserclaês,  ami  d'Alberoni,  p.  aia. 

Cadracuk  (en  Castille),  à  quelques  lieues  au 

N.  de  Guadalaxara  (Jadraque),  p.  35a. 

Cadsand  (île  de),  en  Zélande,  p.  77. 

Calav,  hauteur  de  la  vallée  de  la  Sègre,  en 
Catalogne,       p.  140,  157,  i58,   159,  160,  161, 

16a,  168,  164,  i65,  166,  173. 

Calcinato,  village  au  sud  du  lac  de    Garde, 

p.  17,  a6,  a7. 

Calvi  (abbate),  chargé  des   affaires  du  duc 

de  Parme  à  Rome  en  1735-1737,  p.  666. 

Gali,  sur  rOglio,  p.  ai. 

Calza     (Joseph),     personnage     de    Parme. 

p.  10,  109. 

Canari bra  Magoiorb  d'Elisabeth  Farnèse, 
voir  duchesse  d'ALTAXiRA. 

Caubi  et  SpiNBLLi  ou  Cambt,  banquiers  llo- 
rentins,  chargé  des  affiiires  du  duc  de 
Toscane  à  Madrid,  p.  3i8,  557. 

Cambron,  en  Flandre,  p.  87. 

Cambristb  (délia  Bejfina),  d'Elisabeth  Far- 
nèse, p.  368,  443,  5o3. 

Camilla  (la  signara,  la  oecchia),  domestique 
italienne  d'EIisalyeth  Farnèse  qui  l'accom- 
pagna en  Espagne,  et  qu'elle  dut  renvoyer 
en  Italie,  p.  965)  9oo. 
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Gampobiaioh,  ville  forte  de  Portugal,  sur  la 
frontière  dl^^pagne,  dans  la  vallée  de  la 
Guadiana,  p.  18;,  188,  189,  190,  191,  19a. 

Ganalbs  (Don  Gaspar  Colonial  marquis  de), 
ambassadeur  du  roi  Charles  II  d'I^spagne, 
chargé  par  madame  des  Ursins,  sous  Phi- 
lippe V,  des  affaires  étrangères  et  de  la 
guerre,  puis  seulement,  à  partir  de  i;o5, 
capitaine  général  de  Tartillerie,         p.  168. 

Canarib  (UeU  P-  K^- 

Gandascros,  ou  CaruUunos,  ville  de  Gatalo- 
logne,  près  du  confluent  de  TEbre  et  de  la 
Sègre,  p.  4«4- 

Gantelli  {signor  conte),  italien  qui  vint 
chercher  fortune  en  Espagne  p»ar  la  protec- 
tion d'Alberoni,  p.  59a,  Oot. 

Gantucci  (signori),  banquiers  italiens  de 
Madrid,  p.  1109,  aia,  aaô,  aa8,  a3i,  a35,  a3tt, 
a4a,  a4ô,  349,  a54,  3ao,  3ai,  3a3,  534,  IJ46,  35i, 

366,  30:.  3:5,  3::,  38:,  394,  399,  4oa,  404. 

408,  4io- 

Gapbccilatho  {marche$é),  ambassadeur  d^Es- 
pagne  en  Portugal,  au  temps  de  Phi- 
lippe V,  p.  449- 

Gapblla  {recdé)^  du  roi  d'Espagne,       p.  408. 

Garanca,  rivière  de  Gastilie,  alYluent  de  la 
rive  droite  du  Tage,  p.  39:,  398. 

Gara  VIT  A  (chevalier)^  cadet  des  gardes  du 
corps  espagnols,  puis  capitaine  de  cava- 
lerie, protégé  de  Vendôme,  p.  i:5. 

Gardinalr   {signor),    p.    3i5.    —    Voir    Del 

GlUDlCB. 

Gardona,  château  et  place  forte  de  Cata- 
logne, sur  le  Lobregat,  p.  i3:,  i58,  161, 
16a,  ift3,  1%,  105,  166,  a59,  389. 

Gahionena,  rn  Aragon,  au  Sud-Ouest  de 
Saragosse  (vallée  de  l'Huerva),  p.  d'fe. 

Carlo  {don  ou  nostro),  voir  Hosf.llim. 

Carlo  v,  Charles-Quint,  roi  d'Kspagne,  Em- 
pereur d'Allemagne.  —  Sa  politique  jugée 
par  Alberoni,  p.  r>8<i. 

Cahlo  II,  (.'harlt'.s  II,  roi  d'Espagne,  p.  a(kj, 
540.  —  Ses  derniers  jours,  p.  588. 

Cahlos  {S.  Infante  D.),  lils  aîné  de  Philippe  V 
et  d'Elisabeth  Farnèse,  né  en  janvier  i;iti. 

p.  430,  43;,  44:,  451,  458, 4«2, 405,  4(>8, 4:*j, 

4:5,  483,485,  488,  489,  4t4.  49O,  5iu,5iu,55'3,  598. 
Cahfenedolk,  hauteur  qui  domine  au    sud 

le  lac  de  Garde,  p.  i3,  i5. 

Cahhi   (3/.),  négociant  italien  du   Parmesan, 

p.    2()a,    12(K>. 

Cahthaokne,  port  espagnol  (royaume  de 
Murcie),      p.  170,  390,  ÎJ9:,  "jiki,  jou,  3o5,  JoS, 

3a5,  33;. 

Casal  Monkkhhato, Casai  en  Montferrat,  sur 
le  Pô,  au  nord  d'Alelandric,  p.  2. 

Casali  {niarchesc  GiiLseppe)^  gentilhomme  de 
la  chambre  du   duc  de  Parme,  son  envoyé 


à  Madrid,  avant  Alberoni,  puis  à  Vienne 
en  i:i5,  p.  145,  148,  i5o,  i5i,  i5a,  i5«,  iM, 
159,  iflo,  lOi,  lOa,  iflô,  lOj,  idB,  17a,  i:«,  180, 
18a,  184,  18O,  189,  aoo,  aois,  909,  an,  aia,  ai4. 
ai5,  aïO,  ai:,  mi»  aaa,  aSi,  a33,  aK,  aSO,  a», 
a39,  a4i,  ai3,  a44,  a4ô,  a5i,  a5a,  a66,  aSS,  SoB. 

Su,  343,  3«:,  439. 

Casa  Rossa,  maison  de  campagne  ou  se  réu- 
nissaient les  amis  d'Alberoni,  Rocca.  D. 
Onoratô,  p.  33^  ,45 

Gasatbxada,  village  à  deux  lieues  d*Alma- 
ras  sur  le  Tage,en  Estramadure,  p.  laé,  129. 

Gassano  (bataille  de),  dans  la  haute  vallée 
de  TAdda,  à  l'Est  de  Milan,        p.  4,  i3,  14. 

Cassola  (comte),  seigneur  parmesan,    p.  i85. 

Castagnaro,  village  de  la  vallée  de  TAdige. 

p.  a;. 

Gastbl  Bavro  (M.  de;,  seigneur  italien,  p.  61 

Gastbl  Giudad,  bourg  du  pays  d'Urgel  dans 
les  Pyrénées,  p.  ^ 

Gastbllar  ou  Gastellaro  {marquis),  espa- 
gnol d'une  famille  établie  à  Milan  et  reve- 
nue en  Espagne  après  i:i5,  frère  de  Patino, 
intendant  général  d'Espagne,  plus  tard 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,    p.  449,  451. 

Gastbl-Lkon,  petit  château  fort  sur  le  ver 
sant  espagnol  des  Pyrénées,  p.  lOa. 

Gastbl  Rodrigo  (marchese  det)^  duc  dWlmo- 
nacid,  grand  d'Espagne,  ambassadeur  de 
Philippe  V  en  Savoie,  puis,  en  i:o3,  grand 
écuyer  de  la  reine  Marie  Louise,  jusqu'à  la 
mort  de  celle-ci,  p.  a48. 

Castbrromano,  bourg  de  la  campagne  nv 
raaine,  *  p.  «fô. 

Castiglion  de  Striçière,  village  du  Man- 
touan,  au  sud  du  lac  de  Garde,  p.  16, 

CASTKiLio.NK  {Principe  di),  grand  d'Espagne, 
de  la  famille  napolitaine  d'Aquino,  gou- 
verneur de  Navarre,  p.  3-4. 

Castillans,  p.   140.  auo. 

Castillk,  p.  a4,  i54,  ao3.  —  Duc  uks  dkix 
Castillfs,  p.    lîJ. 

Castillk  {eïuindwe  de),  une  des  chainbre>  du 
conseil  de  Castille,  l'un  des  plus  ancien> 
de  la  monarchie  espagnole,  remplacé  ea 
1:14  par  le  conseil  d'I'Itat,  p.    ly'i. 

Castillk  {Président  </<*),  ou  gouverneur  de  la 
Présidence  du  conseil  de  Castille  :  Don 
Fh.  HoNi^uiLLo  destitué  par  Orri  et  ma- 
dame des  Ursins,  puis  exilé  en  i:i3-i:i4. 
—  D.  l^Lis  MiHAVAL  (février  i:iO),  voir  ces 
noms,  p.  3oa,   3o3.  44^»  5o2. 

CaSTILLON  (voir   CASTItiLlONK),  p.    X). 

Castro  {Padre  Frarwesco  de),  jésuite  italieu 
qui  était  le  confesseur  de  la  reine  Elisabeth 
Farnèse  au  moment  de  son  mariage  et 
({u'Alberoni,en  octobre  1:19,  voulut  donner 
comme  confesseur  à  Philippe  V,       p.  H3S. 


TAHLE    ALPHABETIQUE 


<>8l 


Catalounk  {Catalogmi)y  )>.  0,  ii,  lia,  l'k), 
ili.  iT».  i%S,  1%,  Itt3,  105,  i:i,  i8i,  182,  i83, 
184,  i85.  i8«,  19a,  193,  19B,  197,  lyj),  aoo,  aoi, 
aoa,  au4.  ao5,  auO,  ao;,  309,  ai'i,  ai5,  219,  xm), 
234,  ato,  a3i,  a13,  aJ;,  a58,  a^a,  a44.  aSa,  a63, 

379,  a8o,  a8i,  a8J,  a»5,  533. 

Cattalas»,  p.  ii8,  i3i,  143,  i05,  186,  189. 
Wf  ï»8»  aoo,  aoi,  20a,  ao3,  ao4,  ao5,  aoj,  ao8.— 
{Catalani),  p.  ai  a,  aJ;,  379,  a8o,  a85,  3o5,  533. 

(IWAiLLON,  poste  fortitie  par  Vendôme  sur 
la  rive  droite  du  cours  iuférieur  de  l'Adigre, 

p.    18,  28. 

Cavallmiuko  (primo)  du  roi  d'Espagne,  voir 

MONTKNt'OVO. 

Cavalkhizza  du  duc  de  Parme  (Ecurie),p.  4^8. 

Cavalibre  (il),  p.  436,  43;.  Voir  Scotti 
(Annibale), 

(Iavalirhi  iFra  Harnaba),  dominicain  de 
Sévîlle,  p.  41 1* 

(Ikllamarb  (prince  bu  princijte  di),  duc  de 
Giuvenasco,  neveu  du  cafdinal  Del  Giudicc, 
g-raiid  ccuyer  de  la  reine  Elisabeth  Far- 
nèsc,  ambassadeur  d^Espagne  en  France, 
p.  183,  193,  330,  335,  345,  3(i4,  3(15,  :.69,  a85, 
399,  3oo,  3oj,  3w.  3i5,  38i,  4:o,  4:a,  489,  «19. 

CIkllkhahio  (P.),  ami  d'Alberoni  à  Plaisance, 

p.  4  «8. 

l^KNTAURO  (il)  (dî  Sculplori'  Giovanni  di  Bolo- 
gna),  Ontaure  de  Jean  de  Bologne,  enle- 
vant Déjanire,  de  la  galerie  de  Florence, 
donné  au  conte  Justi  Veronèse,  général  du 
grand-Duc  de  Toscane,  en  vente  à  Venise 
en  17 16,  p.  5ii. 

Ckrri  (il  signor  Avvocato  Giusto\  italien  et 
banquier  établi   à   Madrid,       p.    33i,  34B, 

349, 3i9f  3ao. 

Cbrvkha,  poste  fortifié  par  Vendôme  dans  la 
vallée  de  la  Sègre,  à  Test  de  Lerida  ((Cata- 
logne),      1».  146,  154,  155,  i56,  181,  182,  184, 

19:.  aa9,  3i3. 

Cbrvi  (Dotiore)   médecin  appelé  de    Parme 

par  Elisabeth  Farnèse  pour   soigner    Phi" 

lippe  V  (octobre  1:17),       p.  568,  565,   566, 

567,  568.  570,  571,  573,  574,  579,  583,  595. 

Cksarbo  (ministro),  (aiit/>a.tffVidort;  in  ttoma), 
ambassadeur  d'Autriche  à  Rome,  comtk  de 
Gallas  (voir  ce  nom),  p.  3. 

CiiASdKRAULT  (ChêmeraïUt)^  maréchal  de  camp 
on  1697,  lieutenant  général  à  Cassano,  gou- 
verneur de  Gra vélines,  oflicier  général  qui 
lit  sa  fortune   auprès   de   Vendôme,  tué  à  * 
Malplaquet,  p.  10. 

Chauillart,  ministre  de  la  guerre  de 
Louis  XIV,  p.  6,  67,  579. 

CUAMPAONK,  p.   79. 

Champagne  (çin  de)  p.  335,  455,  461. 

Charlrs  m,  roi  autrichien  d'Espagne,  voir 
rAncHiDrc. 


Charlkhov,  p.  34,  46,  55,  56. 

Ciiiavknxa,  au  nord  du  lac  do  Côme,    p.  48t». 

Chikvrks,  village  du  Hainaut,  voisin  d'Ath. 
aux  sources   de    la  Dender,  p.  55. 

56,57. 

Ghivasso,  sur  le  Pô,  au  nord  et  près  de 
Turin,  p.  ai». 

Civitad,  camp  de  la  vallée  de  POglio  nu 
Nord-est   de  (Crémone.  j).i2. 

Claudio,  chambellan  du  marquis  A.  Palla- 
vicini  Italien  établi  en  Espagne  p.  4^- 

Coi.LONA  ((J!ar(/j/i/i0»  hls  d*une  nièce  de  Ma/a- 
rin,  la  célèbre  connétable  Colonna,  Mario 
Mancini,  tante  de  Vendôme.  p.  19. 

CCoLMKNKRO,  gouvomeur  espagnol  du  château 
de  Milan  qu'il  livra  à  Tarchiduc  Charles, 
au  début  de  la  guerre  de  Succession  d'Es- 
pagne, pour  en  conserver  le  gouverne- 
ment, p.  547. 

Cologne  (l'électeur  de)  :  Joseph  Clément  de 
Bavière,  mis  au  banc  de  TEmpire  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Louis  XIV  dans  la 
guerre  de  succession  d'Espagne,  et  réfugie 
a  sa  cour,  p.  37,  61,  ai)6,  224. 

CoLOMKH  (les)y  banquiers  et  marchands  de 
Bayonne,  p.  32a. 

(>)LONEL  (mo/i),  voir  Plkxkif  et  Vendôme, 
p.  41,  4a,  5i,  61,  6a,  64,  73,  83,  9^,  no,  m, 

u3,  116,  118. 

O)L0ME  FrANGESR,  FiAHINGHA,  lHLANDESE,etC. 

Colonies  d'étrangiTs   à  la  cour  de  Madrid, 

p.  3<v). 
CoLORNO,  séjour    d'été    du    duc    de    Parme, 

auprès  du  Pô,  p.  24a,  a<»3,  4»8,  552. 

Ck)MACHio,  sur  une  lagune   do    l'Atlriatiquo, 

aux  embouchures  du  P<>,  p.  85. 

CoMici  Italiani  (compagnie  di),  voir  Tm  kal- 

DIM. 

CkjMici  Spagnoli,  p.  44'^- 

(>)MissAiRE  (Monseigneur).  p.  20.  22. 

Combines,  au  nord  de  Tourcoing  (dans  la 
vallée  de  la  Lys),  p.  58,  78. 

CoMPUTisTERiA /f^/iom/t?  di  S.  /l.:  Chaiiibro 
des  comptes  du  duché  de  Parme,       p.  375. 

Conclave  («0»  le  C>onclave  chargé,  on  17UI. 
d'élire  le  successeur  «lu  pape  Clément  XL 

p.  645,  646,  647,  (kV*. 

CoNDK  (camp  de),' plAceToric  sur  TEscaut,  au 
nord  de  Valoncionncs,  p.  33,  5<i. 

CoNFEssoRE(i7  Podrc)  de  la  roino  d'Espagne, 
voir  Bellati,  p.  î»85. 

CoNKESSORE  (U  Padre)del  He,\e  père  Robinet, 
confesseur  du  roi  d'Espagne,  disgrAcié  on 
mars    1715    et    remplacé    par    Daubenton, 

p.  260,  382. 

Ck>NsiGLi  Di  STATi,  los  cousoils  d'Etat  espa- 
gnols, p.  235,  283,  4"nK  '»«:• 

CONSIGLIO     DELLE      FiNANZK,   COUSOil     do^     Fî- 


l'nlversité  de  Lyon.  —  IV 
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nauces   espagnoles,     ruiné    par    Alberoni, 

p.  587. 
CoNsiGLio    Di    GUBRRA,   conseil    (Ic    gueprc 
espagnol,  supprimé  par  Alberoni,      p.  58;. 
CoxsiGLio  dIndie   ou   d'India,  conseil  de  la 
monarchie  espagnole,  chargé  de  radmlnis* 
tratiun  des  colonies,  p.  4<^f  ^HB,  58^. 

G0N8IGL10  Di  STATo,  conseil  d'Etat  espagnol 
où  se  traitaient  d'abord  les  affaires  étran- 
gères de  la  monarchie  peu  à  peu  réservées 
au  JJispaciio,  s'est  confondu  ensuite  avec 
le  conseil  de  Castillc,  pui»,  peu  après,  fut 
supprime  par  Alberoni,  p.  ai5,a8a,  5oa,  58;. 
CoNsiuLio  d'Italia,  conseil  espagnol  d'Italie, 
charge  de  l 'administration  des  provinces 
italiennes  de  l'Kspagne,  devenu  inutile 
après  la  paix  d'L'trecht  et  réforme  à  la 
tin  de  i;r3,  p.  2aÔ. 

CuNsiuLio  suiMtEMo,  Institué  au-dessus  de 
tous  les  Conseils  espagnols  par  la  princesse 
des  Ursins,  qui  voulait  prendre  en  main 
l'administration  de    TKspagne   avec  Orry, 

p.  a8-j,  -jS'i,  U89. 

CoNTi  {princesse  c/f),  Anne-Marie  de  Bourbon. 

Mademoiselle  de    Blois,  lille  naturelle  de 

Louis  XiV  et  de  Mademoiselle   de   la   Val- 

lière,    très  intime   avec   son   frère  Mgr.  le 

grand  Duupliin,  p.  41?  4^<  4"^* 

Cokklla,  dans   la    vallée   de   l'Kbre,  sur  les 

pentes  de  la  vieille  Castille,  au   nord-ouest 

et  prtrs  de  Tudeia,  p.   i5'j. 

Cokfl:    (ilorfou),    dans     les     îles    Ioniennes, 

p.  Sfiz,  4y;,  (k4. 
CoHMANo    (Caslello    di)y    dans   le   duché    de 
Parme,    maison    de   campagne    du    comte 
Kocca,  p.  4^>  •>«>'J- 

CouiiAi>i  (/>(>/»  />/<yo),  italien  au  service  de  la 
Frarict*  daii^  l'anufe  de  Flandre,  j)uis  colo- 
nel en  l">|)a}^ne,        p.   sya    '^^*   i^S  «'■''»  ^^7» 

4a«>,  4'3.i,  .Vj;. 
CoiiiiAiUM    (cardiiuil)^  p.  (itx),  lH'rj. 

CoHHic.A  (lie  tic  (U)itn')^  p.  59;. 

CoKThs  (/rt.s),  |>.  ivjo.  UM,  itrJ,  n.M. 

t^osTAMiNoi'ni.i   (( Constant ino/Ue),  p.  iJo. 

lioviKi.o.    comédien     italien     «le     Plai>anc(\ 

p.  5<>7,  .v±4»  *»''^*>»  •»34,  «vy»,  537,  "141. 

CormitA'^,  p.  'V\. 

l^iiKMK  {(imnu)  en  Lombardie,  sur  le  Serin, 
air  de  l'Adda.  p.  11. 

CfiKMONK,  p.  %  8,  lO,  3;,  404. 

llHKVAt:on  (nuinlirsd  f//),  lille  du  prijice  Santo- 
Huonu,  mariée  au  marquis  de  l^revecteur, 
])rince  d«*  Masseraiio,  j)r<)legce  de  madame 
des  l'i>in>,  dame  du  j»alai>  d"Kli>abelh 
Kariie>e,  morte  en   i^'^u,  ]).  âiO. 

Crozat  {Anti)iiu%  tinaucier, ami  de  Vendôme, 

p.  W,  t)5,  100. 

Clsam    (iionce)^  milanais,  cardinal    et    nonce 


du  Pape  en  France,  en  i'em|>lacement  du 
cardinal  Gualterio  dans  la  seconde  moitié 
de    la    guerre    de    succession    d'Espagne. 

p.  1I0. 

Cusam  {abbaie  marchese  Laigi),  d'une  famille 
milanaise,  parent  du  comte  Rocca,  obtint 
en  1727,  par  la  faveur  d'Aiberoni,  le  consor- 
zialat    de  la  cathédrale  de  Panne,    p.  6SA, 

(559,660,661 

CrsASi  (sigiior  Agostino\  frère  du  précédent 
gendre  du  comte  Rocca,  p.  (ijS. 

CuzzoM  (D.  Oiovannijf  violoncelliste  |iarme- 
san,  employé  à  la  chapelle  du  roi  d'Espagne. 

p-  4o:4i:. 

Dama  la  Xuova  (Rocca),  voir  Axouissola 
{Anna-Maria)t    mariée    au    tils    du    comte 

Rocca,  p.  îaa. 

Dama  la,  la  buona  Dama,  voir  I.'rsixs  (/*n«- 
resst*  des). 

Damiam,     négociant    italien    de     Livourn<'. 

p.  412. 

Dahoca,  bourg  de  l'Aragon  sur  la  route  de 
Madrid  a  Saragosse,  près  de  Villaviciosa. 
(vallée  du  Jalon,  aff'  de  PEbi-e),  p.  i3o. 

Dauuknton  {i*adre),  père  jésuite  confesseur 
du  roi  d'Espagne  (juillet  ijiS).  p.  40I 

Dauuiuny,  ecuyer  et  favori  de  Mad.  des 
t'rsins,  son  envoyé  à  Utrecht  en  i;i»-i;iî, 

p.  Î3a. 

Daus  {coriUe  VirLsch),  fcld-inarechal  autri- 
chien, commandant  les  troupes  impëriale> 
en  Piémont  de  i;o5  a  1709—  plus  tard  vice- 
roi  autrichien  de  Naples,  p.  at^,  ofti, 

Dalimiin  (Mgr.  le)  de  France:  Monseigneur  le 
grand  Dauphin,  lils  aine  de  Louis  \IV, 
juort  en  i;ii,  j».  41,  4^2,  iir^  ^f^,  rji,  i^a. 

Daui'Hink  (la)  :  Marie-Adelaide  de  Savoie, 
duchesse  de  Bourgogne,  siiur  df  la  n-iii»' 
d'Espagne,  morte  en   léviicr  17 lu,      p.  i;i. 

Dalimiink,  p.  70,  1»),  i4;>,  uvi,  1*1. 

Dkndeh.monde,  place  forte  au  continent  tli- 
l'Escaut  et  de  la  Dendei-,  p.  t-j. 

Desen/ano,  au  bord  et  au  sud  du  lac  Ur 
(iarde,  p.  14,  ù. 

DiLLo.N  (comte),  lieutenant  g<*n»*ral  et  maré- 
chal de  camj)  des  armées  françaJM^, 
s'attacha  a  la  fortune  du  roi  il'Angleterre, 
Jacques  lU,  p.  10,  tkii. 

DispAccio,  plus  exactement  />»'.\7>c/r/n>  nnhtr- 
salc,  conseil  tenu  tous  les  joui*s  en  pr»'- 
sence  ilu  roi  d'E-^pagne  (conseil  de- 
Dépêches  en  France).  j».  -j^l 

DoUAV,  p.  ;8,  t»o,  t»i,  iiiS,  ii<>,  i'j»\  lii. 

DuBLissoN,  jardinier  français  de  la  ct»ur  df 
Parme,  p.  96,  99,  loi,  10I. 

DrcAs,  DrcAssE,  (Jcan-Huptiste),  amiral  fran- 
(.ais,        p.  U'Ki,  iiij,  i;i,  i;4,  175,  uS4,  aiil,  ji»! 
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Dv<:hr)ua  (Hfurnle),  Henriette  ù'Rsto,  veuve 
du  dernier  pripce  Farnèse,  le  duc  Antoine 
qui  mourut  en  janvier  i;3i,  décUr^  par 
MtD  testament  ré^rente  du  duché  de  Parme 
à  cette  époque  jusqu'à  l'arrivre  de  don 
Cariai,  flla  d'Elisabeth  Farnèsc,         p.  «67. 

lyvxtAK  (Jamiii  Murrayt.heaa-trbre  àeiy.Uay 

<lord  Invemeuf)   nommi:  par  Jacques  111 

souvemenrdr  son  fll»etcoiiitedel)iinl>nr, 

p.  afti. 

Dt-NviEHiii-E  ll>iinlifniai-).        p.  IB,  Hj.  88,  «11. 

]>CHA>  (Don  iTtifUfD.  créature  d'Allieronl. 
séen-loire  dVtat  de  la  iriierre.  p.  .iTt). 

Di-HAEii  <«>noni  Paolai.  daine  noble  ita- 
lienne, p.  en»' 

Kmhk.  Ehho  m.  P-  x». 

Kri'iA-r  (.(nfoini-,  marqnit  ih\  irrand  ^nyer 

■le    In     maison     d'OrIrans.     chevalier     de 

l'urdrc,   ami  de  Vendôme  et  d'Allwroni. 

p.  .0..  4;"- 

F.ii>Ki.HKun(»<-iVI<'rbrrjr).   en  Palatinat.    p.  SI 

EI.IHARKTII    F.1K>KHK,    diichesHK    di-     l'arme, 

reine  d-Rspaene,        p.  Iw-Tl».  «S.  111.  IKl. 

■«:,  -m.  TlH,  Tîi,  Tia,  îîî.  IJS,  TJ;.  KR.  lis. 

^o.  ïii,  ïfa.  Î5T.  Vi^,  >».->,  TSH.  l'i;,  T58.  tin. 

Tdo.  IH1,  %tl,  %J,  TDS,  TH8.  ■»(;.  WH,  TUh.  ^^o. 

•y.i.  y-.^,  -\:\  y-A.  ■*:\  ^.  ■»:;.  i:n  i^.  ■»«. 

Wi.  T*J,  Wl,  t8i.  Mi,  THfl,  ■«:,  WS,  IfiH.  yrt. 

Tn-.  In».  Tift  Tirf.  iff'.  îiiB.  Tu;.  Wt.  im..  4™, 
(01,  J.B.  («4,  J.K1.  40;.  4uH,  4,e,  4ta,  iil.  (14. 
ji5.  4ifl.  4i:,  j(i«,  41».  4»i.  4*",  4"!.  4!^.  4a'i. 
iiç,  4as.  4io.  41'.  4n  414.  S^l.  41",  il;,  4i», 
(ia,  441.  44i,  44r..  44»,  4(;.  448.  44n.  45o,  45i, 
453,  4SI.  45(,  i».  4.1».  45:.  4SH,  4J(i.  4«n.  i"'. 
i«a,  4«1.  4«4.  4«S.  4«:.  41»*.  %(«,  4:0.  47,,  4;a. 
4:1.  4-4.  4:S.  4;*.  4:».  4*».  4fti.  4»i.  4S4.  4». 
49B.  4»r.  488,  49n.  4(».  4wi.  iio.  4ftl.  if»î.  5)k1. 
4iA  4n;.  iiw-  *».  S"'.  5"»,  .Vij.  SoS.  .wi.  Snj. 

SoH.  Sio,  Nti,  K14.  .liS.  5i6.  Tu;.  5iH.  S3i.  M3. 
Sul.  9l4-  SoS.  IMI.  AaB.  »3||.  .lin.  Sli.  Sla.  514. 
515.  ri*»,  51;,  .'iio.  541.  .lia.  lyi.  544,  ^Z'  Î^S, 
549,  SSi.  5.11.  5.14.  TM.  5.1;.  5.1H,  ,150.  iWo,  .Wi, 
SOa,  3dl.  564.  505.  .lAH.  SR;.  TiHS.  »ln.  5;r,  5;!. 
5;!,  5:4,  5:5.  .'*:'!.  5:;.  5:1».  5No,  58i.  581.  5S4 
ft»l.  S9I,  594,  Sun,  rtoo.  «ni.  ««4,  «o;,  BnH,  «ofl, 
t)io,  nti,  6ta,  Iti4.  ftro.  Han,  (bi.  Hal,  «34,  11:^ 
fla;.  ttaS,  6îo,  flla,  611.  BÎS,  Hî;,  H«.  Hlfl.  U4n, 
64i.  «fti. 

Ki.vAV,  ville  Turte  de  l'iirtiiKal  dans  la  vallée 

de  la  GuaUiana.  sar  la  fmntii're  d'Kspa)çne, 

p.  iH».  iH;.  1H8,  itu. 

Khi-khkih  tCIiHivralore).  Jm-eph  1"  jiisciiion 
avril  1:11.  pu<9  Charles  VI,  p.  au,  8a,  R~>. 
•A.  ^.  n8.  ii«.  K18.  ill.  l'il.  145.  TlH,  |R,|.  nr;, 
»M.  ail,  ai;.  aa,1,  a4i,  aj;,  a;.\  :rfi,  aW,  ai)ii. 
agi  loa,  lt>3,  lio,  îi;.  lu.,  'toi,  .(;ii.  4H4.  H1.1. 


Enhuieh  (.V-  .0  :  Marie-Anne  de  Bourbon- 
Condé,  petft«-nile  du  icrand  Cnndé,  mariée 
par  les  soins  de  la  duchesse  du  Maine  au 
duc  de  Vendôme.  (voir  Dtvhntr  de 

VEÏinfl.ME). 

EscAvt  (H.  p.  58,  5(1,  «o,  80.  nn. 

EsfiLCSES  (11  :  l'Eciu'e  ou  Sluis,  port  de  la 
Flandre  Hollandaise,  an  sud  de  l'embou- 
chure de  l'E-icaiit,  p.  RI. 

EacoHiti.B,  voir  Esct'HiAr.. 


Esf»>ssK.  p.  V».  II7.  flR.  tu. 

d'Rspafrne,  à  qnelquni  lieues  de  Madrid,  a 

iRi,  'afll.  44a.  441.  444  445.  44;.  51;.  518,  «o. 
54a,  .'141,  5.11.  5W,  5nr),  7^.  Un;.  81a,  818. 

K>iK>TA  (mriiri  (T,)  au  sud  du  lac  de  Garde, 
entre  <"jisti(rlione  et  Peschlera.  p,  il. 

EaoRioNY  trinlendnni  tt"i,  intendant  de  l'ar- 
mée de  VendAme  en  Italie,  p.  5. 

Hsi'Aii-iE  ISpairna).  (pavs.  cour,  monarchie, 
i;u-ona  iT;  p.  8,  a4.  ad.  38.  4ï,  4».  5i,  So.  «1, 
im,  ina,  inj.  Int.  inp,  un,  it8,  118,  lal,  la;, 
111.  lia.  m,  llH,  lin.  l4n,  141,  l{8.  l5o,  i5i, 
iSH,  iHl,  itn.  11-,  i;B,  iBa,  1S4,  i8ft,  i(»,  11». 
iBl.  im.  an,!,  ao6,  aii;.  am),  aia,  îil.  aiS,  aid. 
ai:.  aiR.  aan.  ail,  ia.V  aaX.  aan.  ai-,  aiH.  a.^!. 
«1.  a.ln.  arti,  afti.  a:i.  a:4-  a"",  at*:.  lil.  Un, 
lai.  IW,  11».  141.  15:.  I4n.  «1.  iHi.  Va  l;n. 
3;1.  Kt4.  18n.  4afl.  45(-  4«i.  4"".  4fl(t.  4:".  W^- 

.lin.  Ml.  ,-H|i.  .■ia4.  .la;.  5aB,  514.  5111.  50o.  5«J. 

a;\  .l;8.  5tta.  5H4,  5NH.   SS:.  5t«.  .'ioi.  !Hil,  S'il. 

Sd;,  804,  Ku5,  HuH,  8n:,  OuS,  81I,  ni5.  flan,  IVii. 

«aa,  tt*,  flUi,  liTN. 

Ehi-aoxk  larm.'r  d\  p.  |5B,  i:H. 

EsrAOSK  iMttii''  (fl.  P>-  al. 

EsPi'we    (lA^nipolealioin-i   d').    au    ronirié> 

dl'trechl,  voir  duc  d'Osst:Mi  et    Mo^tk- 

LKo^^  p.  114,  ifll,  308,  315,  3iH,  aiH. 

E«|-AclVK(/'o«(Mrf*l,  p.     nU;. 

EsPAOSK  (prinrrd'l,  voir  prince  diTi  Astiiiii->. 

EseAONK  (reine  li'l,  princesse  Maric-I.i.uise  de 
Savoie,  p.  t%,  .41,  14»,  "ii.  ii«.  If:.  14.1. 
ir.i,  i5a,  1.11,  16I,  1B8,  1:1,  i;a,  i;!.  i;;!,  iMa, 
aiA,  aun,  ain,  aan,  aaa.  aa.1,  aaK,  alu,  ail,  aVi, 
au,  »14,  !Û8,  BHa.  a«i,  3II8.  aH,»,  3:n,  a;!,  a;!, 
a:3,  a;;.  a;8,  a;»,  aRo,  a8i.  a8a.   aSl.   a8i,   aK;, 


ESI'A 


ine  (D, 


Ir  E1.IS 


i'I,  l'hllipiii-  l'.  l'ii  /'■  roi  ralhi: 
lliliu:  p.  IB,  4M,  70.  ion,  loi,  »<î,  hih,  ii.i. 
iiH.  11;,  iiH.  laa,  la;,  138,  lli.  lli,  i]ll,  il:, 
ii8, 141. 145, 14:,  11',  'la.  1.11.  ir.4,  n»,  ':■. 

i:l,  i;4,  i;U,  ■:«,  iHa,  1R4,  ifln,   ifla,   iiA   ifiR. 
10!),  »",  30I,  aoj.  aol,  ami,  aw.  ail.  314,  airi. 
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ai;,  jeju,  au5,  aatK  23o.  a3i,  :255,  u5G,  a5;,  a5fK 

2H0,  a65,  aB6.  069,  371,  a;  3,  a;6,  a83,  a85,  aî)a.    I 

•Jîi3,  aoS,  aîHK  3oo,  3oi,  "M,  3i)4,  3oç),  3io»  3ia, 

3i3,  3i6,  31;,  3i8,  3i9,  3at>,  3îi3,    3a:,  3a9,  33i, 

33a.  333.  334,  335,  33^»,  34a,  344.   34«,  34K,  349- 

353,  354.  355.  35fl,  35;,  ^58,  35<),   363,  3ft4,  '«W, 

3:o,  3:i.  3:3.  3::,  3:8,  3:9,  38i,   38a,  383,  384, 

386,  388,  389,  3ÎK»,  %u  398.  4oi.  4*»,  4o:,  U% 

43:,  440, 44a,  444,  «fi,  44:,  448,  440,  4^^  45i, 
45a,  453.  454.  4r>5t  4r»6,  459,  4fin,  4«i.  4^2,  4^4, 
4rw,  4<>:,  4:o,  4:a,  4:3, 4:-%  4:».  4::,  48o,  ^m, 

484,  4*5,  4Htt,  49:,  5c)i,  .5oa,  .5a4,  5(>5,  JWl,  Sog, 

5io,  5ii,  5ia.  5i3,  5i4,  5i5.  5i6.   5i:,  5i8.  .5ai, 

5aa.  5a3,  5a8.  .599.  .53i.  533,  .5V>,  536.  ,^3:.  538, 

•Mo,  Sîi.  T^ix  .M3.  544.  5S.5,  54:.   '4K  Mft.  55o, 

553.  55:.  5S8.  559,  ^60.  ,561.  !î63,  .%4,  565.  .•566. 

.vv:,  569. 5:o,  5:i.  5:a,  .5:3,  .574,  5:5,  5:6.  .5:8, 

58o.  .581,  58a,  .583.  .584,  586,  .58:,  588.  .589.  59o, 
5îii,  .59a,  ,593.  3î)4.  5î>5,  ,596.  Tur;,  .598.  ,5^)9,  600. 
«01,  60a.  6n4.  6o5.  60:.  6ci8.  610,  611,  6ia,  6i3, 
614.  6i5,  616,  61:.  618.  619.  6an.  6ai.  6a3.  6a4. 
6a5.  6a6.  6a8.  63i,  63a,  633,  635,  638.  64o,  64i, 
KsTAiNci  (François  comte  d'^.  K<>"vernoiir  de 
Ch«iloiis,  lieutenant  grén<'»ral  de  l'armée 
d'Italie  (  i:o5-i:o6\  p.  3o. 

KflTHAMADl'HA    VOir   EsTHKMADI'HK. 

Khthemaiurk,   p,  la:.  i3:,  i:4, 186,  19a,  a:3,  ,536. 

Ei:<iKNK  (prim^)  de  Savoie,  p.  6.  9,  10.  11.  i3, 
14,  i5,  18,  19,  aa,  a:,a8,aî),  3o,  33,  34.  5i,  63,  :i, 
:a.  :4,  :8,  83,  8:,  ^^o,  <ia,  loi,  169,  18:.  188,  494- 

KirROPK  on  Kihopa  iaffnirt's^  système,  cours 
et  princes  //'),  p.  :9,  Ki.  i:a,  i:4.  19a,  ai;, 
a3o,  u6<K  a:3,  a8i,  390.  291»,  3i9,  3a,5,  335,  34:, 
5o8,  .5:6.  .58:,  5îM,  595,  598.  (Wi.  6ia.  614.  616, 

i\i:,  (Hx>.  6a^.  (ia6.  6^3. 

Fahao>[io  (.S7«;/^/ ^10), marin  if«Mi(>i>,  p.  5::. 

Fahnkhk  {.{hwtimlrr),  duc  de  Parme,  cclrbro 

j^cnrral  de  IMiilippr  II.  p.  83. 

F\HNKSK  (r//.sv/ oti  ninison)  iWs  durs  de  Parme, 

p.  3aî,  3:<).  38i),  î|3,  ^l'rj,  tnrj,  7i\s).  .Vvj»,  .Vm,  ."Wu. 
V  KHyv.sv:  i  nomr),  j>.  3.*)i. 

Fkknksk   (il),  f/Mrf/ny^ec.  jardin    d*I'!lisabelh 

Farnèse  a  Aranjuez,  p.  5'j3. 

Fahoi.o  (porto  tli).  voir  Fkhoi. 
Fakoi.i»!   (f>on   et  ^foJlsif(■nor).  fils  d'une  soMir 

«rAlheroni,  élevé  par  ses  M)ins  an   eollèg-e 

de  Hreî,cia.  destiné   à   l'état   eeclésiaslique. 

établi  à    Rome    avec    son    oncle  vers  \''2'2, 

p.  î:8.  4^'>'  488.  491.494.  4iM.  4<.)î),  5oo.  :it£).T}W. 

540,  55^.  5<i«),  58<).  .*)<|o,  Ti*»:.  5<|<|.   fîof».   (Un.   (iii. 

ni4.  (vmk  ^^^:.  <i4-.'.  («m. 

Fahoi.im  (}f(iria  Grrtrudin.  1111e  d'une  sœnr 
d'Alberoni.  mariée  en  i:ao  en  premières 
noces  au  comte  Ludovico  .Mara//ani  de 
Plaisance.  «'I  en  seconch's  noces  en  i-u3  au 
inarfpijs  Jean  Hapljsic  tlrlla  Peuua.     p.  >  i.    ' 

Im',.    ' 


Faholdi  (Don  Francesco),  prêtre  de  rii.ren- 
znola.  parent  par  alliance  dWlbcroni.chanrt 
des  affaires  dWlheroni  à  Parme.  p  r^ 
a84,  3ai.  368.  43i,  438.  4.5a.  5ao,  53^  .5.54.  S»! 

^Oo,  578,  .Inl. 

Fedkrico  (cotnie)  voir  Scotti  (Federiat). 
FKRDiNANno  //  Cfl^/o^V-o,  Ferdinand  le  CalbiH 

lique,  roi  d'Rspajrne.  p.  tJi,  5W. 

Fernando  (Infante  l).).  fils  de  Philippe  V  et 

de  Marie-1.ouise  de  .Savoie.  p.  4<^.  5o6. 

Fkrol  (porto  <ii),  le  port  du  Ferrol,        p.  .Vr. 
Fkrrara  (la)  Fcrrarc,  p.  18.  38,  8.»,  W. 

Fkrrari.  musicien  italien   de  la  cha|>elle  du 

roi  d'Espajrne.  p    ^ 

Fkrtk  (LA-.4Zfl/«),  propriété  de  Vendôme,  sur 

FEssonne.  près  d*EUmpcs,        p.  «x,  J^  9^ 

100.  inl. 
Fkiii.ladk  (diu\  maréchal  de  la),      p.  :,  «».  21. 

ar».  il. 

FiAMiMiiii.  Flamands  établis  à  la  cour  Hr 
Madrid,  p  x*u 

FiANDRA.  voir  Flandre. 

FiDONE  (i-alle  di).  Val  Fidone  dans  le  terri- 
toire de  Plaisance  près  de  Buffalora.  p.  aSc 

FiKNNKs  (marqim  de\  lieutenant  frènêral  df- 
armées  de  Louis  XIV.  p.  iH5,  aiii.  ayl 

FiLiRKRTi  (Melchior),  banquier  italien  elaWi 
à  Lyon,        p.  iia,  ii.5.  i3i,  i^5,  i38,  a«i.3iS. 

3a9,  55i.  .'ûô. 

FiLippiNBs  (les),  îles  Philippines,  p.  r^r 

FiLiiTO  II  :  Philippe  IL  roi  d'Espajrne:  s» 
politique   intérieure  jugée    par  AU>er«»ni. 

p.  .V»î.  «V 

Fii.irro  (Infante  DX  deuxième  fils  de  1% 
lippe    V    et    de    Marie-Louise    de    .Sa\uif 

p.  4ii' 

FiNAi.K  {niarifuisal  de),  en  Lijrurie,  p.  aie 

F'io»KN/.A.  voir  Fi.oHKNcK.  Stirtessioni'  d'- 
Fiorenzn,  p,  •/•• 

FiouKN/A  (Im'iato  di).  envoyé  de  Florence  ' 
Madrid.  p   a'^i*,.  aj,.  sa 

FioHKN/toi.A.  dans   le   duché   de   Parme  ^n' 
l'Arda   afT  du  Pô.  a  éjfale  distance  de  Plai 
sancc    et    Borjfo     S.     Donnino     où     était 
mariée    la     soMir     d'Aiheroiii,    une    danir^ 
Faroldi.  p.  4Si»,  .\V 

Fi.ANDHK  (Fiandrn).  p.  6,  afi.  r,  3ri,  34.  y. 
39.  4a,  43.  44.  '»6.  4:.  48.  .'>4.  56.  .58.  5o.  »îH.  riS. 

fit).  70.  :i.  yj.  :3.  :î.  m,  8:.  91.  «ri,  «p.  m:. 

109.  m,  i33,  i39.  ii6,  176  1:8,  iSa,  V^ij.  —  Staîi 

di   Fiandra,  p.  ,5;.'».  »»i» 

Fi.Kiis,  villag-e  à  une  lieue  de  Lille,  pn>  lif 

Fives,  1».  > 

Fi.oiiKNCK  yFiorenza),  p.  4I,  "Vj- 

Fi.oHiDA  (rasa  délia),  maison  de  camj»aj:nc  «i-i 

j)rince  Pio  à  une  lieue  «le  Madrid,  p- -'•:. 
l'i.ouiov  {ninnlh'sr   délia),  Pimenlel,  j:<»n\i"- 

neiir    (!<•    la     forteresse     de     .MiUii.   -"^i' 


TABLK   AI4»HABKTIQUK 
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(Charles  II,   défenseur   de   Barcelone,  puis 
général  de  Philippe  V,  p.  244- 

PoGLiANi  (marchexe  Sforza\  capitaine  des 
f^iirdes-cuirassiers  du  duc  de  Parme,  p.  i5(>. 

Foix  (payn  de\  1».  i38. 

PoLiGNANO  ifirfde)^  près  du  pont  d'Albarola, 
dans  le  Placentin,  p.  568. 

FosTANKBi.KAi*    {Fontainebleau),        p.   4ït   IT. 

lo;.  109,  a»5- 

PoNTERABBiA,  (Fontarahia)  place  forte  espa- 
gnole sur   la  frontière  française.         p.  fta3. 

PoHMKNTARiA,  daus  les  îles  Baléares,     p.  ao6. 

Fort-Louis,  sur  le  Rhin,  entre  Haguenau  et 
Philippsbourg,  p.  i8. 

FoRT-Roroe,  une  des  défenses  de  la  ville  de 
Gérone.  en  Catalogne,  sur  le  Ter,       p.  i%i 

FoRTL'RBANo.  bourg  fortifie  du  Bolonais,  à 
quelques  lieues  de  Modène,  où  se  trouvait 
le  chàteau-fort  couimandé  par  le  neveu 
d'Alberoni.  marquis  délia  Penna,       p.  iV]\ 

FouRBix  {M.  de).  Claude  de  Gardam\  dit  le 
chevalier  de  Porbin.  marin  français  chargé 
de  conduire  en  1708  le  roi  Stuart  Jacques 
en  Ecosse,  p.  68. 

Français,  p.  3.  6.  %,  36,  3;,  44,  r>i.  %  ::, 
110,  i88.  189.  193,  a;3,  289,  391),  aj^K  ^i.  38a. 

Franck  {Francia)^  p.  16,  4^,  53,  66.  69,  72, 
:5,  91,  9a,  9:,  99,  101,  104.  io5.  109,  118,  119, 
lao,  12a,  ia4,  ia5,  i3a,  i33.  i3;,  i4:,  i6ô,  166, 
174,  18a,  i85.  M)o,  i$)a,  198.  199.  aoi,  ao6.  ao;, 
ai  3,  ai7,  234,  ^"^t  ^%  24;.  a^a,  ajo,  a83,  a84, 
286.  a88,  295,  29:,  299,  3o5,  3o;,  3io,  3i3,  3i5, 
3i:.  3i9.  323,  35i,  3(S6.  3;:,  38j.  389.  4*4,  43;, 
483,  4îA  5i3,  55i,  556,  5(i:i,  579,  3^)0,  3^)2,  6«i8, 

635. 

Franck.  Francia  {ambaciailore  di)^en  mai  1715. 
Voir  Saint  Aignan,  p.  '3t>8. 

Franck  {roi  </<•),  roi  très  chrétien,  Louis  XIV. 

p.  i3i,  382,  39(K  348. 

Francesco  {Infante  di  Bonrbon  I).),  troi- 
sième iils  de  Philippe  V  et  d'Klisabcth 
Farnèse,  né  en  1717,  mort  dans  sa  première 
enfance  en   1717.  p.  529.  530,  537. 

Francksco  (/)oa),  voir   Faholoi   {Franceseo). 

Francksi.  voir  Français,  —  Exereito  francese^ 
armée  française  qui  envahit  l'Espagne 
en  171$^  p.  323. 

Francbsi  (//),  à  la  cour  d'Espagne,         ]>.  359, 

Francia.  voir  France. 

François  {conite),  voir  Barattikri  (Fran^'ois). 

Franzoni  (Paolo  (Urolanio),  seigneur  de 
Gènes,  p.  6(kj. 

Frascati,  bourg  de  la   campagne   romaine, 

p.  656. 

Fratello  tif/  Cardinale  Oiudiee^  voir  Giove- 
NA7/ZO  (dnc  de),  p.  376. 

Fhkii.knihikn.  oti  plutôt  Fri'lingliitMi  >ur  ht 
Lys,  au  nord  (rArnirulièn>,  p.  3j. 


Gaétan  A  (inarcfu'sa\  voir  Milazzani  (Caeta- 
nà), 

Gamzia,  voir  Gallick. 

Gallas  (eornte  de)^  ambassadeur  impérial  à 
Rome,  p.  578,  59H. 

Gallice  {Calizia),  p.  i63,  171,  338,  533. 

Gallinki.la  {marfjnisat  de),  fief  du  duché  de 
Panne  appartenant  au  père  Santi  (voir  ce 
nom),  p.  4;i. 

Gallois  {Gallon^ar  Mylord),  Henry  «le  Ruvi- 
gny,  comte  de  Gallovay.  protestant  réfugié 
en  Angleterre,  général  de  l'armée  anglaise 
en  Espagrne  pendant  la  guerre  de  Succession, 

p.  22,  24. 

Gambkllo,  ou  Oamholo,  en  Lombardie,  à 
Touest  de  Lodi  (r.  droite  du  Tessln),    p.  9. 

Gani),       p.  49,  74,  75,  76,  77,  78, 83,  84,  88,  89, 

G  AN  DES  A,  en  Catalogne,  (vallée  de  TEbre),  au 
nord  de  Tortose  p.  221». 

Gardes,  entre  le  lac  de  ce  nom  et  l'Adige. 

p.  18. 

Garimrehti  {fdffnor),  jeune  seigneur  parme- 
san qui  chercha  fortune  en  Espagne  avec 
Alberoni,  cadet  des  gardes  du  corps  italiens, 
capitaine  de  cavalerie  de  Pli  V,  p.  1,53, 
174.  17,5.  194,  255,  386,  3i)3,  4^. 

Garivbrtk  {Comte  Preçôt),  comte  Morandi 
délia  Gariverte,  officier  noble  de  la  cour 
de  Parme,  p.  8,  ao. 

Gattinara     {MoiuHifrnor)y     évéque      italien, 

p.  535. 

Gazola  {Giovanne-Angelo  eonUe)^  gentil- 
homme de  la  chambre  du  duc  de  Parme, 
chargé  d'une  mission  auprès  de  Tarchi- 
duchesse  d'Autriche,  envoyé  du  duc  <le 
Parme  en  Savoie  (17 10),  i»uis  eu  .Vngle- 
terreeni7i3ct  1715;  nommé,  en  février  1716, 
commandant  de  la  ]>lace  de  Plaisance  et 
capitaine  général  de  Partillr'rie  ducale, 
p.  i5,  16,  ai,  22,  a.-),  at),  37,  3ç),  43,  44.  4^  'C. 
48,  5i,  52,  53,  54,  57,  60,  63,  67,  iV),  70,  72,  ZZ. 
:9.  «3,  97,  102,  104,  loJi,  n3,  114,  117,  123,  1^4, 
127,  134,  i4o,  142,  144,  147,  148,  149.  i5o,  i.Vj, 
i.")3,  i56,  169,  173,  177.  181,  i83,  \m.  187,  i8t», 
194,  200,  214,  3o5,  365,  374,  390,  3^12,  C06,  4cH), 

435,438,  4i4.«i7. 

Gazola  (eomtesse),  sœur  du  précédent,  dame 
de  Mantoue,  p    i.'»,  i<>. 

Gemrloux  (eamp  de),  au  nord  de  Nainur, 
près  de  Ligny  et  Fleurus,        ]>.  47,  48,  4u«  5o, 

5i,  52,  53,  54,  55,  7H\. 

GÊNAI»  (camp  de),  près  de  Mous,  ]>.  5.'). 

Gennes  (voir  Genova), 

GENOVAOuGENNEs(//<7mWîrrt  oueita  di\  p.  11, 

41,   157.   208,    2l3.    218,    219,    221»,    222.    22^,    227. 
•J'Ji».   232     235,    'jV\,    242,    2îr».    •».'>•»,    ^i»!     '.C»»'».  'J7mx 

mil,  'Jrj,  281,  283,  28Ô,  287,  288,  293,  a{M,   fc»;. 
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3i6»  iiS,  ^Jas,  366,  1:5,  4o4,  4«:.  410. 4»a,  4»4» 

4i5,  416,  418,  4a3,  431,  453»  468,  5o:,  5i5,  5i6, 
5a5,  544,  568,  5:;,  58a,  6o5,  609,  6ao,  6îi5,  639. 

Gkxova  (Inviato  di)^  l'envoyé  de  Géiies  en 
Espagne,  voir  Ghimaluo  (Frarwesco.) 

Gkmaix  Fhaxcais.  partisans  de  la  France, 
dans  le  duclië  de  Panne,  voir  Pabmksans. 

GKXiArx  Impkhialistks  partisans  de  l'Au- 
triche, dans  le  duché  de  Parme,  voir 
Parmksans. 

Gknovksato,  pays    et  cùle  de  Gènes,    p.  3i:. 

Gbxovksi  les  Oènois\  p.  *)3,  aa;,  a4o.  44^. 
5y7.  —  Génois  établis  à  Madrid,  p.  a35. 

GuKBKX,  colonel  dans  les  troupes  hollandaises 
au  service  des  Alliés,  enleva  avec  des  par- 
tisans le  premier  écuyer  de  Louis  XIV, 
Berinjfhen,  entre  Paris  et  Versailles  (i;o7\ 

p.  43. 

Ghistkl  {GhûiteUt'\  dans  ta  Flandre  occiden- 
tale au  sud-est  d'Ostende,  p.  8a. 

GiACOMKTTi,  voir  Jacomktti,      p.  96,  a33,a4o, 

4:8. 

(iiANMM  (fomte  C<».tarr),  seigrneur  italien  de 
Pavie,    protégé   de    la   cour    de     Parme, 

p.  5oa. 

GioH(;i(>,  (('inHilierr  iti  San\  le  chevalier  de 
Saint  Georges,  fils  de  Jacques   H,  voir  roi 

d'AxCil.KTKUHK. 

(fiovKNASco  ou  GiovENAZzo  (Diii'  df\  de  la 
raniille  génoise  de  ce  nom  établie  à  Naples, 
puis  eu  Espagne,  père  de  Cellamare,  frère 
du  cardinal  Del  Giudice,  grand  écuyer  de 
la  reine,  grand  d'Espagne,  conseiller  d'Etat 
de  Ph.  V,  p.  a35,  a»5,  3:6. 

(fiHoNK.  (h'roin\  place-l'orte  de  Catalogne, 
p.    i35,    16.'),  1H8.   iSi).    193,   iç»4,  i»K>, 

i»i<J.  I»»:,  'nn. 

(iiriMCK  {('iinlinali'  r/«'/).  de  la  laniille  génoise 
des  (liovena/zo,  <'lablie  a  Naples  el  ralli(*<* 
a  Philippe  \',  arclievê(|ne  de  Mourrai  en 
Sicile,  et  vice-roi  de  ce  pays  pour  Ic^ 
HoupImmïs,  grand  iin|uisll('Uf  <ri\spagne. 
«•Mvoyc  de  Ph.  V  <mi  France  (i:i4).  premier 
mini-^lrc,  après  la  disgrâce  de  Madame  des 
l'rsins  (1715).  et  gouverneur  du  prince  des 
.Vsturies  (mars  i:i5),  disgracie    a    son  tour 

un  an  après  fjuillet   i;!'»)»        P-  >'^^.  i**^'».  '^'^Z* 
:iî<».  25S.  -jVi.  'iH'j,  aS3,  uS5,  i»)],    •J^}^u    3<ii,    "ior», 

3i5,  *j(M),  3:3,  3.S1,  3s:).  W'i,  4::.  .vm». 

(firNTAr/c//c.SVf///ic, adminislraliondes  salines 

d'I^spagne,  p.  rxw), 

(foN/A<;A    {nbhalr).    abbe    ilalien    de    la    cour 

d'Iv"^ pagne.  ]».  3;H. 

(in  SKi'CK  U'ointr),  voir  M  vha//am  ((iinsrpiH'). 
(losî>oi.ihHs.    (;o>selie>    en    Ilainaut,  près    de 

Fleurus,  p.  «<>- 

i\i\r/.\u\\\  {( Uirtliiuil  riissr-Josrpli),  charge  de 

rilôpilal  San  I.a/aro,  aux  porles   d»'    Plai- 


sance, évèquc  d'imola,  vice-lt^t  dr 
Romagne,  représentant  du  Pape  aux  aocf^ 
d^Elisabeth  Farnèse.  p.  'M. 

Grax-Duca,  Grand-Duc,  voir  Toscane. 

Gbao,  près  de   Valence,  à  rembouchure  dn 
Guadalaviar,  p.  i:3,  1:6,  i~ 

Grimaldi  ou  Giumaldo  il^ahbatr),  frère  de 
Grimaldo,  ministre  du  roi  d*Espafrne,  p.  ^. 

Ghimaldi  (Don  Marcel),  officier  italien  au 
service  de  l'Espagne,  maréchal  de  camp 
des  armées  de  Ph.  V,  p.  :^ 

Grimaldi  imnrchese),  voir  Ghimalim»  (wwir- 
chese  Giuseppe) 

Grlmaldo  ou  Grimaldi  (Fraiu-esco- Maria), 
grand  ami  d'Alberoni,  envoyé  de  la  Répu- 
blique de  Gènes  à  la  cour  d'E-^pagnr, 
sénateur  de  Gènes,  p.  aa:,  aap,  a34,  at». 
a3:,  oîi,  a4a,  aî4«  24».  att3,  a»:,  a8o,  a8i,  a«. 
a85,  a8:,  ajjo,  a93,   3i8,  33o,  33a,  «6,  \c,  m 

509.  345,  606,  618.  6a:. 

Grimaldo  (nMn-hese  Giusepp**),  secrétaire 
d*Orry,  puis  secrétaire  du  Dispaccio  Tni- 
versale,  enfin  secrétaire  d'Etat  des  Affaires 
Étrangères,  en  Espagne,        p.  ai»:,  aa8.  ali. 

art4,  aK3,  346.  44fi.  ôrù. 

GuADALAXARA,  sur  l'Hénarcs,  à  quelques 
lieues  au  N.  E.   de   Madrid,        p.    Tw,  V:, 

3«8,  3:5,  $«2. 

Gi:adkrna<jo,  maison  de  campagne  du  PU- 
centin  sur  le  Pô,  P-  ai4,  3o6,  in». 

GuADiANA  (/a),  fleuve  d'Espagne,  p.   1^ 

GuASTALLA  (duché  de),  sur  le  Pô,  p.  12a. 

Gi!KR«:nY  DK  (Louis,  marquis),  lieutenant  gé- 
néral  de   rarmée    française    envoyée    |Kir 
Louis X  V  pour  rédui re  Barcelone (1: 1 4),  p.  Jiih. 

Gi  iDo  (<t>mt'\  voir  Bahattikhi   (Guy). 
Gi  V  (comte),  voir  Bauattikri  {(hiv). 

Umaksm   (en  Alsace\  p.  iS,  1*». 

Hai.tk  (V.  Danw  d^),  sur  la  Senne,  an  sud  de 
Bruxelles,  p-  4-^  4*^ 

H  WALT  iprinct'  d'),  prince  crAiihalt.  coniiiiaii 
tiant  du  contingent  prussien  au  service  dr- 
Alliés  en  Italie,  (i:im.)  p.  \. 

Haxovku  {duc  d"),  Georges-Louis, duc  électeur 
proleslant  de  Brunswick-  Hanovre  pWi> 
tard    roi    d'Angleterre,   voir    Hk   (iKcnn.i", 

]»    (îi,  t'^'fi. 

Mai  TKKOHT  (Fr(inçt)is-M(iric,  tiiurfjtiis  </*),lic«i- 
tenant  gênerai  désarmées  Irançaises,  >ou> 
les  orilros  de  Vendôme  à  OudenaiHle  (i:«>î^>. 

p.  01. 

Havana  (/</),  p.  ''i:.  «Viti.  •V'^3,  —  Vcsn^'o 
drir  IhnaïKi,  p-  ■'>''«' 

Havuk  (////r  </'),  duc  dllavrec,  de  la  mainm 
llainande  de  C.roy,  grand  d'Lspagne,  col..- 
nel  des  gardes  wallonnes,  disgracie  jwr 
Alberoni,  P-  '*:i'  '^»i 
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iufhrssa  «/*),  loiiiinr  du  duc  d'Havnn', 
du  prince  souverain  Laiiti  delta 
e,  protégée  de  madame  des  Larbins, 
d'honneur   de    la  reine    d'Espagne, 

p.  !£i;,  'J35. 
).  colonel  John  Hay,  secrétaire  d*Etat 
qucs  lllf  comte  d'Inverness,  j>erï>on- 
avide,  ignorant  et  indolent  qui 
a  le  roi  et  la  reine,  exilé  par  celle-ci 
rnon  en  1737,  p.  <W«),  WOi,  W>a. 

\damt'),  de  la  faraille  Murray,  femme 
cèdent,  lady  Invcrness,        j».  rtk>,  (Uii, 

ma 
w),  p.  J:,  loa. 

bourg  de  Flandre  sur  rK^caut,  prés 
marde,  p.  59. 

L'8,  médecin  français  envoyé  par 
XIV,  en  consultation,  à  la  reine 
^ne^  Marie-I^ouise  de  Savoie,  p.  aK3. 
{la),  voir  Elisaiikth  Fahnksr. 
>Ais,  p.  3:,  52,  (30,  O9,  :5,  :H,  «4,  85. 
,    ii<>,   laa,  i33,  iKi,   i(S4,    i8o.  181,  186, 

8,  IM),  î/oi,  ao<>,  ai;,  •J75,  a83,  ay5,   o^K 

3o(i,  5a5. 
DB  {HolUmda),       p.  49,  03,  0;,  79,  85, 

4,  a83,  3ai,  449,  4.*ii,  4«^  4%  5i3,  ôi;, 

5.  —   (iazellc  de    Hollande,       ]).  93, 

5Ô9. 
voir  />  Omati,  p.  i3o,  i43. 

î  {Vngheriai  guerre,  affaire»,  eoxe  d\ 
p.  143,  48;,  524.  55i,  505,  580. 
18,  p.  5a. 

To  (Don),  conseiller  de  la  cour  de 
*,  ami  d'Alheroni,  p.  1;,  ai,  a5,  4^t 
,  134,  140,  145,  i4;,  148,  i^{u  i5«,  i5a, 
15,  15;,  i;3,  i;;,  181,  i83,  18;,  189.  m>^, 
>3,  ai 4,  aïO,  2a8,  a3a,  245,  24;,  3^9,  1182, 

9,  331,  339,  344,  '^^K  380,  38;,  410,  418. 
)8.  —  Sa  maison  de   campagne,  voir 

CRNA(iO. 

#/*),  Berthelot  de  Duchy,  fri're  de 
,if,  ami  de  Vendôme,  p.  41. 


(eomte),  voir  comte  Ignazio  Kocca. 
»  (IfCualadaU  hourg  de  (Catalogne, 
a  vallée  du  Lobregat.  p.  154. 

sur  les  frontières  de  la  (Ijitalogne  et 
Castille,  p.  l'k*. 

c»HK.   voir  I'Kmi'Kkki  II. 
lur.K.    voir  rARiiHiDrc.iiKssK,     p.  aoa, 

ao^,  2o5,  20;,  ai;. 
Li  (cardinal  génoi>),  chargé  a  Rome 
Faires  d'Irlande,  p.  iMM\  00a. 

L'x  (les),  p.  ni8. 

r  {V Empire),  voir  I'Kmpkhki  h. 
s  (Tndie),        p.   i03,    MH\,  40(5.  5f;,  5iv>, 
5aa,5a;,  5^;,  504,  580,  58;,  (5a5. 


Ini-anta  (H»  Marie- Anne-Victoire,  lille  de 
Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnése,  née  le 
3o  mars  i;i8,  p.  5;0,  5;;,  58o,  5^)9. 

Infantk  Rkoio  :  en  mars  i;i(t,  l'infant  1). 
Cahlos,  en  mars  i;i;,  I'ini- axtk  Don  Fkax- 
cB»r.o  (voir  ces  noms). 

IxFAXTi    {gli)f    les   Infants    d'Espagne  :  voir 

D.    FiLiiM'o,  D.    Fkhxasdo  et    I).   Caklos, 

p.  449,  458.  4«a,  4;5,  4lï<i,  502,  553,  599. 

IxGiiiLTKRKA,  coir  AxoLKTKHRK.  —  Porlamento 
iVlnghilterra,  voir  Parlement  d* Angleterre. 

IxfiUiLTKRHA  {ministro  rf'),  en  i;iO  :  envoyé 
d'Angleterre  à  Madrid,  Bubb,  plus  tard. 
Dodington  et  lord  Melcombe,  p.  ^(ki. 

Inulksi  (glî)t  ^oir  Ax<iLAis 

IxTKXOANT  FRANÇAIS  de  la   marine  à  Madrid, 

p.  212,  21;. 

Ii'poLiTO  (marehese),  voir  Lan  ni  (Ippolito), 

Iprks  (Ypres)  en  Flandre,  p.  8a. 

Irlaxdksi,  soldats  irlandais  engagés  par  la 
couc  d'Espagne,  p.  (kx). 

IsAHKLLA,  principe.H.vt  di  Parma,  sœur  du  duc 
François  Fariiése  de  Parme,  née  en  iO(i<>, 
morte  en  i;i8,        p.   a8a,  30;,  3;;,  382,  388, 

393.  395, 443,  593,  594. 

Itamb  (Italia),  p.  m»,  33,  35.  30,  38,  4a,  43, 
44,  4;,  5o.  5i,  54,  fla,  («,  00,  ;i,  ;0,  ;9,  8»i,  y», 
98,  99.  laa,  13;,  i43,  i44,  lOi,  lOO,  i;o,  1;;, 
aoo,  203,  2o3,  204,  au;,  21;,  aai,  aaa,  a3i,  23a, 
a33,  a34,  340,  a44,  24;,  259,  aOi,  2O2,  aOC),  :.08, 
a;o,  a; 3,  281,  28(),  395,  3oa,  (neutralita  d')  3a3, 
3ii4,  3o5,  3o;,  3io,  3a3,  3a5,  332,  358,  3(ii,  30(i, 
384,  402,  404,  4-4,  4i*«,  4H;,  508,  5;o,  5;5.  584. 
580,  590,  595,  5^)8,  Oa4,  Oo5.  (to;,  O09,  (W5,  (>Hi, 

O18,  Oao,  O21,  ((3o 

Italik  iprinees  </*)  ou  prineipi  d'Iialia,    p.  i;;, 

(ki8.  (i3o,  039. 

Italia  (ci/io,  ci/Il,  c/').  de  Floreme,  de  I^m- 
brnst\  de  Parme,  de  Xiee,  p.  3V>,  !l4|. 
355.  358,  3;0,  3;;,  3;9.  3j»*  4«>*  ♦<»4.  4<i**.  4«>:^ 

4i(i,  48i,  4«n,  583. 

Italiani  (li).  Voir  les  Italiens. 

Royal  Italikn,  Régiment  étranger  de  l'armée 
française  dont  le  colonel  était  le  marquis 
Monti,  p.  4**«  ^■^• 

Italikn»  {Italiani),  p.  03,  (k»5,  (ki8,  itot),  (fcjo. 
—  Italiens  de  la  cour  d^t\y>agiu\         p.  35^|. 

Ivi/.ZA  (dans  les  Baléares).  p.  aot». 


Jacomktti  (Z/').  homme  de  lois,  Iranquier 
d'.Vlbenmi.  p.  '5a,  m.  ii'i.  114.  ii5.  11;, 
118.  lan.  lai.  laa,  ia3.  la}»,  1*53,  i38,  143.  i44< 
i5o.  i53.  15^»,  lOo,  lOO.  lO;.  168,  i;4.  182,  i83, 
i85,    189.   200.    309,  3ai,    mort    en  i;i;,  550, 

55;. 

Janson  (cardinal  de),  Toussaint  de  Forbin. 
diplomate    français,   ambassadeur  en   Po- 
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lo{rn(*.  \ni\»  à  Home,  à  son  retour  (jri'smtl 
auint'^iiirr  du  roi.  ami  du  prince  de  (lonti 
et  de  Vendôme,  p.  (»8. 

Jkan-Angk  (comte).  Voir  Gazzola. 

Jkax-Bai»ti8tk  (rowi/f).  Voir  BAitATTiKRi  (Jean- 
Baptislc). 

JrLEH  II  (/<•  jMfH'),  p.  80. 

Kklus  {M.  di')  :  le  chevalier  de  (2ayUii«,  exilé 
de  Fnince  a  la   suite  d'un   dueK  maréchal 
de  camp   des   armées  espagrnoles,  protège 
de  Mesdames  de  Maintenon  et  des  l'rsins 
ami  d'Alberoni.  p.  i85, 

KiKwiN,  ]»eul-élre  Quiéwain  en  Hainaut. 
entre  (iondé  et  Mons  sur  la  frontière 
française,  pM- 

Kham  (baron  df),  oflicier  de  l'armée  d'Es- 
pagne, tué  dans  la  guerre  de  Succession. 

p.  -53:. 

Lamrkhti  (M),  officier  de  la  cour  de  Parme, 

p.  :o. 

Lampuodan,  le  Lampourdan,  sur  les  confins 
de  la  Catalogue  et  du  Koussillon,      p.  'jio. 

Lampionam  (inarrhene)^  seigneur  parmesan, 
ministre  de  la   cour  des   Farnèse,    p.  347, 

'364. 

Lampi'onam  {.\farrht'sa),  marchesa  Viltoria 
Lanipugnani .  matrone  des  demoiselles 
d'honneur  de  la  cour  de  Parme,        p.  tt^^. 

LAM>Ar.  p.  237,  a5o,  «254,  uHa. 

Landi  (conte  ahhfite)  d'abord  bibliothécaire 
du  cardinal  Impcriali  à  Rome,  puis  envoyé 
du  duc  de  Parme   en    France,    p.  517,  ."iao, 

Landi  (inarchese  Frnncesco) ,  chevalier  de 
Malle,  arrête  i>!U'  ordre  du  duc  de  Parme 
en  niènie  temps  qu'on  procédait  contre  le 
manjuiï*  Kartliolonieo  (^asati,  majordome 
du  du»'  (i7o5-i7o<»).  Ces  |>erM)nn€Tges  iutrî-  i 
guaient  contre  l'Espagne  et  k>  Farnèse, 
C.asati  se  réfugia  à  Milan  sous  la  i»rotection 
des  Impériaux.  Landi,  moins  heureux 
obtint,  sur  les  instances  de  TEmprceur  et 
du  Pape,  d'être  transfère  au  château  Saint- 
Ange,  et    mourut    à   Home    en    mars    17 U», 

p.  4«i). 

Lamu  (iiiarrhese  Ippolito)  de  Hivolta,  créé  I 
luanjuis  j»ar  le  duc  de  Panne  en  n>S8,  j 
chargé  de  missions  à  rêtranger.  p.   Joo,  47*-'» 

Lamu  ((7/c/7/>»(;)de  Hivolta.  fils  du  précèdent, 
capitaine  des  (lardi's  suisses  «lu  tluc  de 
Parnie.  p.  4'"><> 

Lanti  {.\l('sstindro)U'  prince;  fils  d'une  s(eur 
de  ma(l.<les  Irsins,  enrôle  dans  Ihs  armées 
de  Phili|>pe  \'.  grand   d'lvsj>agne,        j).  327. 

3a^>. 

Laon.  j).  ;«|. 


Lki»k,  |>oste  de  Flandre  dans  la  valliv  <lc  b 
Lys  entre  Alosl  et  Gand.  p.  '\. 

LkkfincîL'k  (/^[ffinghen).  place  forte  de  UFUd- 
dre  occidentale  près  de  Neuporl,     p.  ^ 

IjfGNAGo,  sur  PAdlge  en  Veronais.  p.  sj. 

Lkmos  (contesxa  e/i*),  sœur  du  duc  de  l'Infin- 
tado,  femme  du  comte  de  f^emos,  grand 
d*Espagnc  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
hostile  d*abord  aux  Bourbons,  p.  ttV. 

Lkkida,  ville  forte  sur  la  Sègrt?  en  C^talofrnc 

p.  53,  5(1,  i54<  155.  041. 

LiciM,  peintre  italien  de  Plaisance,       p.  ti. 

Lkxingto.x  (mylord)^  envoyé  en  Hsftagne  par 
le  cabinet  Tory  de  Bolingbruke  pour  rrce- 
voir  les  renonciations  de  Philipi>e  V  ao 
trône  de  France  (août  171a)  exigées  pour 
la  paix  d'L' trecht,      p.  190,  it^a,  196.  Hua.  ^ 

Liège,  p.  '^ 

Lignv,  au  nord-est  de  Charlerol,  près  de 
Fleurus,  p  4*. 

LiLi.K,        p.  3i,  50,58,  60,  61,  «a,  78,  8o,?rJ>. 

88,9ft.îp. 

Linahks  (duca  di)^  grand  d*Ks|Kigne.  vice-rui 
du    Mexique  de   1700  à  1715,  mort  eu  1722. 

p.  3ftj. 

LioNK,  voir  Lyon. 

LiRiA  (duc  de),  fils  du  duc  de  Berwiek.  grand 
d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Phi- 
lippe V,  p.  :t^r. 

LivoHNo  (Liconrne),  p.  n.  57a.  5fc. 

L1/.ASS0  (bourg  de  Navarre),  p.  Htl 

LouHKGAT  ou  lAïubregat,  rivière  de  Catalogne 
qui  se  jette  dans  la  mer  au  sud  de  Barct^ 
loue,  p.  i3i.  lia.  lui. 

LoDi.  ville  de  Lombardie  sur  l'Adda,  p.  ;. 
10.  (itr.  —  Lodif(itino  :  pays  de  Lodi.    p.  i»»: 

Loin  {cfu'calier),  de  (h'émone,  p.  s. 

\a)SIi\.k\\i>ia  (Loml)ardie),  p  l>. 'it>.  44,  ii^«  "'• 
i(>3,  177.  21S,  ai^o.  aijti,   3 18,  45 1.  :itYj,  :*'r.  «m». 

Lo.MKi.i.iM  (siffnor)^  gentilhomme  italien.  tuS 

LoNATo,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  il«' 
(iarde,  p.  ij.  i* 

LoNDHA  (Ao/ït/rcs),  p.  G7,  «i8,   i«M,  'jm^'^'f-' 

a'Jo.  374,  4^-  —  nunistero  di  Londra  :  p  »»•:• 

LonK\A(*/Mc«  di)^  Voir  i>lc:  i»k  Lokkaink. 

Iaimknk  {prince  de)  frère  du  précèdent,  lii«-  a 
(^assano.  p. .'». 

LoHHAiNK  (duc  f/c),  Léopold,  de  n'*tn  a  r*.*- 
lils  lin  duc  (Charles  qui.  prive  de  m"» 
Etats,  servit  avec  éclat  la  maison  d'An 
triche  a  la  tin  du  xvir  siècle.  Il  tenait  >c^ 
droits  sur  le  Montferrat  de  sa  graud'iaiit** 
la  duchesse  Nicole,  fille  du  duc  Henri  «!<• 
Lorraine  et  du  duc  Vincent  de  Maulotie 
maries  en  i(Vi(K  p.  ;;,  'jiû.  i«rj. 
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LorvAiN.  p.  W«  7^» 

LovEXUKtiK^ï,    sur   le    canal    entre  Gand  ri 

Bruge».  à  deux  heures  de  Gand,         p.  :4« 

:5,  ::,  :h,  :«. 

I.VCCA   (//ii'iVi/o  rfi).  envoyé    de   la    Uei).    de 
Lucques  à  la  eour  d'K>i»agne,        p.  a5'i,  jHT», 

LrciNA   (€t>n/i'«wi),   dame  noble    de    Parnir, 

p.  {i5. 
LrixtviflKH.  capitaine  au  service  de  TKspaKue. 

p.  liS. 
LrxKMluirRtt  (r/iiv«/iVT  di').  C:hristian-L<>ui> 
de  Montmorency  .elle  valier  de  I.uxenil>ourK, 
puis  prince  de  Tlniçry,  dernier  lil>  du 
inart^chal  de  l.u\eml»ourK<  î'e  jeta  <ian^ 
Lille  asis»iè|fèe,  y  fut  l'ait  Iieutenant-K«*iieral 
cl  défendit  la  ville  contre  le  prince  lùi^ène  | 
qui  le  combla  d'honneurs  a  la  ca|>itulati(Mi, 

p.  Ky. 

LrxKMiioi'iu;  («/iic/ic  du),  p.  »!<*. 

I-YOî*  {Uon-IJone)       p.  3*»,  "i^u  {a.  4'"».  4»*.  ^\h  '**-   i 
r«.    Z'J,   :4,    ma,    lia.    r«,  a34,  •-.•k».  Jii,   '}i«, 

^r:<  j««-  '■>:"•  I 

LvH  (//i).  alfluent  de  l'Kscaut,  p.  Tit),  7K.   | 

Macana/.  (/>ort  Afeithior),  pr<»cureur  fiscal  «le  i 
i^astille,  auteur  d'un  Mémoire  di'x  droits  du 

roi  Hur  l'EgUsi\  condamne  jiar  rinquiMtion  ' 

(juillet  1714).  exilé  d'Espagne  en  i:i.\  p.  '<;••  , 

Madhid.        p.  aa,  a4.  ia5.  laH.   la;.    laK.    ia<>  ! 
i3i,    i5i.  i:»7,  i5H.  i(V;.  iCrfi,  HWi,  i;o,   i;i,  i:a, 

i:^  i:4,  175,  i7«i,  17H,  \:%  ihi,  ih^  ih4,  ih:>, 

■Ht».   1H7,  iKK.  18»,  MK».   MM*   >t)^   M)')-  K.4*  M»>^ 

■Uti-  MC*  i*.)^*  ifîU*  '-^^^   '•'*'i<  ''^^''*  '-^^'^<  '-"■^i'  '''''■'^* 
aoti.  au7.  loK.  au9.aii.  aia,  ai'j.  ai4.  ai."».  ai7. 

aiM.  aifi.  aai,  aaa,  ua').  au4.  aaT).  a'j(K  aai».  a1(>. 

33».  al4.  aKi.  a».  a3tN  a4f».  a^i,  74).  a44.  a4<t. 

347*  a4«h  s'h),  a.")!.  îiCia.  2.V).  'jûr).  ^57.  aTiH,  v.*»(|, 

aKo.  alii,  alla.  aKl.  aH4.  ail5.  ai(7.  aCiK.  a7o.  J71. 

272,    373.    374.    a7ri.    a7ri.  378,  37^».  aKi.    aK}, 

aH4.  aNti.  a>^.  aH8.  aHv).  a)iu.  aiu.  a^r-i.  afi^  u\vS, 

ailti.  Î.9K,  a^n».  Too,  Vu.   fc»'},  Jo^.  'J<»7,  JoS,  Jm». 

3iD,  in,  lia.  I14.  lir»,  I17,  iiH,  Ji»,  kirn  iai. 

Sa»,  lai.  •}a4,  laô.  "WJ,  ^37,  "J-fc».  Vii,  'J-V^.   JTi. 

.3Y».  .'W7.  138,  33^1,  140.  34i,  -5^4,  145.  •}4.>  l"»!. 

ïi3.  v»4.  ^Y».  ^Ki.  •i:>7,  iri«.  i-ii».  jtw».  3«ii,  jiii 
■wi,  Hh>,  't*-  "^2-  '*:4.  37«.  377.  t^i.  'js«>.  "Wi, 

1K4.  IKS,  387.  •*»*.  'Ï«4N  ^M.  'H»«  3i»3,   V»!.    HC. 

4otf.  4ii*  4i3.  4i4<  4>('><  4i:-  ii^<  lit»-  V^'<  i^>< 
4»9.  4î«3,  4"j4.  4î*''>.  4^*'  4-':.  4^.  \'au  4*1.  \Vi. 

413,  434,  43rt.  437,  43H,  43iK  '»4».  —  <.«'m//»i- 
nila  di'iia  sUiu  di  Madrid,    p.    \\^,  \\\  \\:u 

44*».  44:.  ^^^^^  4-'»".  î'»'-  Î-V-^.  î->3.  î:»7.  i''>i.  I'^:. 
475.  4:8.  4:».  4«i.  4H3.  484,  4sr».  \m,  ÎH7,  ^ss, 
48)».  4îM,  41»^'  4»4.  4*>">>  4îC«  4i»w.  •'»<•'».  '«n.  •■>*»3. 

rki4<  fw'^,  &C*  «î**^*  •'>**1N  •'>i''<<  •'>i3.  5i4.  51.").  \\i\, 
417*  5i8,  Ôit),  5ao.  ."lai.  5aa.  .'Ki4,  •'Va5.  .VjK.  .Vji;), 
S3o,  53i,53a.  534,  535.  530,  538.  540,  54i.  5U. 


540.  &5a,  556.  558.  [559,  56o.  '561,  562,  563,  564, 
3<15.  5(iO.  567,  568.  5«H),  570.  ir^u  57a,  5^3,  5^4, 
575,  57«.  577,  578.  57tK  ,58o,  5ïi6,  5îc,  S»),  6ï4, 
«a3,  «a4,  rta5,  6u6.  637,  (ia8,  ôaj),  634,  «»,  63?, 
H3S,  641,  64a.  643. 

Madrio  (/>r/n//mVr.«  r/r>),  p.  isg,  160. 

Maksta  ou  Makstk  (//i/e.^/c.Zoro.xrf)  Voir  i?o^ 

/•CI/IC  d'Ksi'AGNK  et    Kl.lHAIlKTH     FaHNK8K.    — 

s.  Maksta  (p.  (U^j).  voir  princesse  Sorikhki. 
ivine  d'Angleterre. 

MAKKTIliK.  p.  H6. 

Maooi  (ihdtor),  jeune  Purnle^an  qui  cherchait 
un  emploi  auprt-s  du  neveu  d'AUieroni  k 
Home.  p.  firt5. 

Maui.ioudomk  major  dellr  lU'frina.  voir  Santa 
Cm/..  p  Î41. 

Maink  (duc  du),  p.  119, 

Maiohica  {Majorque),  p.  uiÀS,  a5o,  -^Ja,  aH4, 
«in.    —   Entreprise  de  Majorque,        p.  277, 

a7t»,  a8o,  a86.  389,  3li3,  534. 

M  A  loiiir.ni  M  <rmi/orY/mi/x),  p.  280. 

Malaoa  (iVx<f>*'w/o  dî),  fvéché  de...  conféré  à 
Allteroni  par  le  r.vi  et  la  reine  d'KH]>a(n)e. 
dont   le  pape  lui    refusa  l'investiture, 

p.  559,  6u4. 

Mai.hokoiiiu  (duc  de).        p.  3a,  34.  37.  44,  45, 

47.  4H.  4».  5i,  5a.  :»5.  .Ki,  57,  ."W,  .>!.  7.J.  73, 74, 

77,  78,  8i>,  83,  87.  fil),  loi.  lia,  146,  171. 

Mai.inks.  p.  44. 

Mai.pki.i  {gouverneur),  Sacenlote  Francesco 
Malpeli  de  Parme,  doctor  utriusque  juris, 
gouverneur  de  Plaisance,  conseiller  du 
duc  <le  Parme.  ]>.  54,  ia3,  137. 

.MAi.iM.At^t'KT  (i'ittoria  di),  victoire  douteufu* 
rcmiNirtee  |»ar  les  Alliés  sur  les  troupes 
de  Louis  XIV  en  1711,  p.  \^^, 

Mai.som  (M.),  officier  italien  de  l'armée  de 
VeiulAine  en  Kspagne.  j».  i3o. 

Mai.ta  {amimseiatore  di,  Inviatmli),  tfiiyuyé  de 
Malte  a  la  cour  «rKspagne.  p.  -j^'j,  3ia. 

.Manuksa.  ville  de  C^italogne  >ur  le  I^>bregat, 

p.  a57. 

xMaxtoik  (Mantoi'u),  p.  1,  ni.  17,  18.  ao,  ai, 
a5.  a8.  37,  38.  61,  79,  laa,  aoa.  ai3.  237,  aa8,  348. 

Mantova.  voir  Ma>toik. 

Maka/anm  {route),  Monsignor  conte  (^amillo 
Mara/xaiii  Vihconti.  né  en  i<i8o.  gouverneur 
romain  de  Terni  et  de  la  Sabine,  nommé 
en    17 II  i>ar  le  Pa|)e  à  l'evéché  de  Parme, 

P    143. 
Maua/7.am  {conte  diusep/M'),    cou>in  du  pré- 
cèdent,   colonel    d'un   ngimeiit  italien   de 
Panne  au  service  de   rr.>pagiie,        p.  578, 
579,  .VSij.  .V*.  5t)7,  (MU,  (ii»3,  (ii5.  «i73. 
Mahcuksk     {il    siffuore).     Voir     Mi  i.a/zam, 

p.  343,  345. 

Mahciiksk  (//  siffuor  ou   nttstnt).  Voir   Anni- 

iMile  Scotti.  p.  468,  6ia 
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Mari  (marchese  Stefano),  amiral  génois  au 
service  de  la  cour  d'Espagne,  p.  oao, 
dS3,  a45,  a46,  a^S,  a5o,  a6a,  a54,  956,  aS^,  aBS, 
aee^  a8o,  a6i,  a83,  a85,  289,  ago,  agi,  996,  3oo, 

308,  3ao,  466. 

JMariuo  Donna  (lUuminaia  Colomba),  nonne 
d*une  abbaye  de  Parme,  p.  431. 

Marinbtti  {Bartolomeo),  courrier  de  la  cour 
de  Parme,  p.  3dj,  3;5. 

Marino  (San),  république  italienne,     p.  3ii. 

Mark  (régiment  de  la),  régiment  étranger  de 
Tarmée  française,  p.  75. 

Marly,  p.  4i«  (il)  ^• 

Marquk  (/a),  affluent  de  la  Deule  qui  coule 
entre  Lille  et  Roubaix,  p.  80. 

Marque  ex  puel,  ou  Pont  a  mari^ub,  au- 
jourd'hui Marcq  en  Barœul  sur  la  Marque, 
entre  Lille  et  Roubaix,  p.  81. 

Marseille,  P'4i- 

Marsilli,  commandant  des  troupes  pontifi- 
cales chargées  par  Clément  XI,  en  i;o;-i7o8, 
de  combattre  dans  le  Parmesan  les  Impé- 
riaux et  d'exécuter  la  bulle  qu'il  avait  lan- 
cée contre  eux  en  i;o7,  p.  88. 

Martinet,  ofUcier  français  de  marine  au  ser- 
vice de  l'Espagne  qui  saisit,  en  1718,  dans 
la  mer  du  Sud  six  vaisseaux  de  Saint- 
Malo,  occupés  au  commerce  de  la  contre- 
bande, p.  586. 

Martin  EZ  (signor),  riche  personnage  de  Plai- 
sance qu'Alberoni  voulait  intéresser  à  la 
fortune  du  collège  fondé  par  lui  a  S.  La- 
zaro  en  i;3a,  p.  666, 

Martorello  (Martorel),  petit  bourg  de  Cata- 
logne à  l'est  de  Barcelone  sur  le  Lobregat, 

p.  a5:. 

Masskhano  (principe  rii),  seigneur  d'un  petit 
fief  impérial  situe  en  Piémont,  prince 
d'Empire  et  de  Masseraiio,  p.  '\n. 

Mattaho,  petit  port  de   Catalogne  au   nord    ! 
de  Barcelone,  p.  a5;,  atta. 

Maubkugb,  p.  91. 

Maz/ahino  (('ar(/imi/),  Mazarin,       p.  '355,  36 1. 

Mazzoni,  directeur  de  la  monnaie  du  duché 
de  Parme,  p.  5io. 

Medavi  (Jacques  Léonor  Hoaxel  de)^  lieute- 
nant-général des  armée»  françaises,  lieute- 
nant principal  de  Vendôme  en  Italie  de 
1703  à  i;o-,  p.  14. 

Mkdiatohi  (i),  les  souverains  qui  s'étaient 
chargés  en  i;i8de  réconcilier  Philippe  V  et 
Charles  VI  :  le  roi  d'Angleterre  et  le  régent 
de  France,  p.  5^)4- 

Mkdico    dkl    Kk,    llyghens    irlandais,    doc-   \ 
teur  de   Montpellier,  premier  médecin    de 
Philippe    V  qui  avait    en    lui    pleine  con-   : 
fiance,  p.  345,  3;o.    i 

Mkdico    italiano,  appelé  de  Plaisance    par 


Elisabeth  Famè«e  pour  soigner  Philippe  V 
en  octobre  1717.  Voir  D"  Cbrvi         p.55ii. 

Medicy,  peut-être  le  cardinal  Médicis,    p.  Si. 

Medina-€ELI  (duc  de  Feria,  marquis  de  Priego 
et  duc  de),  l'un  des  premiers  selgneun 
d'Espagne,  p.  3S1 

Médina  crli  (casa  del  Duca),  autrement. 
Casa  del  Campo,  séparée  du  palais  royal 
par  le  Mançanarès,  et  entourée  de  jardiu 
et  de  pièces  d'eau.  Les  rois  d'Espagne  j 
séjournaient  souvent,  p.  a;&,  9^ 

Mbdina  Sioonia  (duca  di),  grand  ecuyer  da 
roi  Philippe  V,  chevalier  du  Saint-Esprit 
et  de  la  Toison  d'or,  grand  d'Espagne,  coa- 
seiller  d'Etat,  ami  et  protecteur  d'Albe- 
roni,  p.  a(5, 169. 

Mbdina  Sidonia  (duchesse  de),  veuve  du  pré- 
cédent, sœur  du  comte  Pimentel-Beiu- 
vente,  p.  Sjo. 

Méditerranée  (la),  p.  3o6' 

Mbjorada  (marquis  de),  secrétaire  du  dispac- 
cio  universale,  nommé  conseiller  d'Etat  en 
avril  1714»  p.  Soa. 

Mbjorada  (marquise  de),  p.  199,  Soa. 

Meldole  (camp  de),  près  de  Castiglione,  an 
sud  du  lac  de  Garde,  p.  i3,  ij. 

Mbliory,  en  Brabant,  au  sud  de  Grêmbloux, 
au  nord  de  Namur,  p.  S/k 

Menein  (Menin),  en  Flandre,  sur  la  Lys  et  ia 
fW>ntière    des  Pays-Bas  et  de  la   France, 

p.  3i,  34,  'fi, 

Meqcinencia  (Mequinenza),  ville  de  Cata- 
logne, au  confluent  de  l'Ebre  et  de  la  Sègnf, 

p.  1». 

Mei^uinks,  au  Maroc,  p.  351  • 

Mkhcœur  (duché  de)^  p.  »ù 

MKssico(3/i'.viV*o>, capitale  du  Mexique,  p.  ï*». 

4«M. 
Mkssina  C.Vf.vsiVu?),  p.  5î)4,  (ioo,  61*}.  —  Castrlh 

di  .\fcssina,  p.  (icw.  —  Cifadella   di  Me.tximi. 

p.  611.  éiX 

Mkxh^uk,  p.  140. 

Milan  (MUano),        p.  a,  11,  a4,  ^%  34,  55.  3»î. 

3:,  «6,  ti8,  a5a,  397,  458,  5t«i.  3âu. 

Milan  (chàlrau  dt%  caslello  di  Miiano.  p.  i^>. 

Milan  (verger  de),  p.  aj. 

MiLANois  (stato  di  Miiano),  p.  181,  5:3. 

Milazzo,  petite  ville  de  Sicile  prés  et  a 
l'ouest  de  Messine,  où  le  marquis  de  \M<t 
vainquit  les  troupes  de  Savoie  en  octobre 
1718,  p.  tiû. 

Minoh(^uk,  p.  vè. 

•Mii^iELKTs  (/t'.s>,  populations  insoumtse>  d»»^ 
Pyrénées  sur  le  versant  espagnol.        p.  i44- 

Mihanda  dkl  Douho,  ville  portugaise  de  la 
province  de  Tras-os-niontès,  sur  le  l>ouro 
et  la  frontière  espagnole,  p.  140. 
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MiRANooLB  (la),  dans  la  vallée  inférieure  du 
Pô  et  le  duché  de  Modène,  p.  3. 

MiRAVAL  (Z>.  Lai»)^  ^rand  seig^neurespa^rnoU 
ambassadeur  de  TEspagne  en  Hollande 
(1715  à  février  ijifi),  gouverneur  de  la  Pré- 
sidence  du   Conseil  de  Castille,       p.  443, 

503. 

MiROLi  (comte)^  officier  italien  au  service  de 
la  France,  P*  90. 

MocBTfioo  (cavalière)^  envoyé  de  Venise  en 
Espagne  (i^iS).  p.  ^çH,  54i,  543. 

Modéra,  p.  5oa.  —  Duchema  di  ModenOy  du- 
chesse Marguerite  de  Parme,  v«uve  du 
duc  François  II  de  Modène,  sœur  du  duc 
François  de  Parme  et  tante  d*Elisabeth 
Famèse,  morte  à  Plaisance  le  9  juillet  1718, 

p.  593,  594. 

MOLINARBTTO    OU     MOLINARBTTI       (GWQannt), 

peintre  italien  du  Parmesan,       p.  33?,  367, 

410,  475,  485,  636.  64 1. 

MoLiNARi  (abbate)^  protégé  du  cardinal  Otto- 
boni,  p.  669. 

MoLiNés  (monsifcnor\  Don  Joseph  Molinés, 
grand  inquisiteur  d^Espagne  après  la  dis- 
grAce  du  cardinal  Giudice  (janvier  1717), 
arrêté  par  les  Autrichiens  tandis  qu'il  tra- 
versait le  Milanais  (juin  1717),  mort  en  1719 
(février),  p.  547,  6a4. 

MoNARGA  (questo),  voir  roi  d'EspAONB. 

MoNFERRAT  (Moutferrat),  p.  77,  79,  ao6,  3oa. 
—  Régiment  royal  Montferrat,  p.  io5. 

MONPBRRATO,  VOir  MONFBRRAT. 

MoNPBLLiBRi  {Montpellier).  p.  434. 

MoNRBALB  (arcivettcocato  d/),  archevêché  de 

Monréal  en  Sicile,  charge  du  cardinal  Del 

Giudice,  p.  477. 

MoicnoY  (Don  Diego),  peut-être   un  notaire 

de  Madrid,  p.  4o3,  4o4. 

MoNS  (en  Hainaut),       p.  .34,  35,  37,  38,  44.  45, 

46.  55,  56,  57,  70,  71,  7a,  78,  80.  109. 

Mo7«s-EN-PUBL   ou  Mons-eu-Bortrul^  à  Test  de 

Lille,  (vallée  de  la  Marque),  p.  80. 

MoNTALTO,  village  à  Test  de  Turin,  p.  09. 
M0NTGALIERI,  sur  la  rive   gauche  du  Pô.  au 

sud  et  tout  près  de  Turin,  p.  99. 

Mont-Ce?iis  (route  du)^  dans  les  Alpes,  p.  46a. 
MoNTKCBiARo,  sur  la  Chiese.  près  du  lac  de 

Garde.  p.  la,  14. 

MONTBGGRANA  (l^)*  P.  l8. 

MoNTBLBONR  (marquls  de),  italien  protégé 
en  Espagne  par  le  prince  de  Vaudemont, 
plénipotentiaire  de  TEspagne  à  Utrecht, 
ambassadeur    de    Philippe   V   à  Londres, 

p.  173,  ai4. 

MoNTB5uovo  {conte  di),  Alonso  de  Manrique 
de  I^ra.  duc  del  Arco,  grand  d'Espagne, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  du  Saint- 
Esprit,   gentilhomme  de   la    Chambre  du 


roi  d'Espagne,  grand  écuyer,  intendant  des 
chasses  royales,        p.  3io,  3a3y  358,  S80,  38i. 

MoNTGONT  {Jean  -  François,  Marqni»  de), 
brigadier  de  cavalerie,  puis  maréchal  de 
camp,  p.  7,8,  la. 

MoNTi  {marquis  Antoine- Félix),  Bolonais  au 
service  de   la  France,   colonel   du   Royal 

.  Italien,  réformé  après  1713,  ami  intime 
d'AIberoni  qui  l'employait  à  la  cour  de 
France,  où  il  revint  et  prit  plus  tard  du 
service  dans  la  diplomatie,  p.  53,  99,  109, 
114.  lao,  lai.  laa,  ia3,  i3a.  137,  180,  i83,  aoa, 
ai3,  238,  33a,  a35,  339,  383, 470,  489,  5a5,  648. 

MoNTi  {marchese),  frère  du  précédent  établi 
à  Bologne,  p.  338,  335,  337. 

MoNTi  {abbaie  GiamhatMa),  prélat  établi  à  la 
cour  de  Rome  qui  le  fit  plus  tard  cardinal, 
frère  du  précédent,  p    137. 

MoNTiJO  (conte  di),  Acuna  y  Porto-Cîarrero, 
grand  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  conseiller  d'EUt  de  Philippe  V,  p.  3i8. 

MoNTODBRA,  daus  la  vallée  de  l'Adda,  près 
de  Lodi,  p.  g. 

MoNTSKRRAT,  moutague  et  village  de  ce  nom 
au  sud  de  Manresa  (vallée  du  Lobregat, 
Catalogne),  p.  157. 

MoRANDi  (comte  Morandi  de  Ut  (lalioerte).  sei- 
gneur de  Plaisance,  voir  Garivbrte. 

MoKANDi  (signor),  négociant  de  Gênes,  p.  468. 

Morba  (la),  disputée  par  les  Turcs  aux 
Vénitiens  de  1715  à  1718,  p.  4i4. 

Moscovites  (\es),  p.  3o,  i33. 

Mosi,  Mossi  (marquis),  envoyé  de  la  cour  de 
Parme  à  la  cour  de  Savoie.       p.  35,  356, 

358. 

Motte  (comte  de  la),  Charles,  comte  de  la 
Motte,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  lieu- 
tenant général  de  l'armée  du  duc  de  Bour- 
gogne (1708),  battu  à  Winendal,  capitule 
k  Gand,  disgracié,  p.  68. 

Mo/o:«ïiCA  (la),  entre  le  Serlo  et  l'Oglio,  p.  10. 

MrLAZANNi  (m/ï r^ow),  parent  du  comte  Rocca, 

gentilhomme  de  la  cour  de  Parme,  envoyé 

à  Philippe  V  par  le  duc  pour  son  mariage, 

p.  10,  343,  344,  345.  346,  348,  349,  355,  363,  37.5, 

377,  38i,  388,  391,  403,  4o3,  409,  556. 

MuLAZANNi  (Gaetnna  Marchesa)  parente  de 
Rocca,  dauie  d'honneur  de  la  duchesse  de 
Parme,  p.  439.  44». 

MiTHciK  (province  et  royaume  de),        p.  197. 

Mi:ret  (comte  de),  maréchal  de  camp,  puis 
lieutenant  général  des  armées  françaises 
en  Espagne,  p.  163. 

Namiîr,  p.  95. 

Napi.b»  (\npoli  :  regno,  procincia  di),  p.  3,  5o, 

108,  149,  ao5,  366,  57.5,  586,  594,  SgS,  600,  608, 

6i3. 
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NARSAr,  voir  Ovbrkbrk,  P-  85. 

Nkbot,  chef  de  rinsiirrection  catalane  contre 
Philippe  V,  pris  dans  Barcelone,  et  enfermé 
à  Alicante,  p.  a5:^  ^^)- 

Nkpotk  mio  ou  mia.  neveu  et  nièce  d*AIbe- 
roni.  Voir  Faroldi,  et  Fakoldi  {Maria 
Gertruda). 

Nrho  (iMiron  del),  envoyé  à  Madrid  d'un 
prince  d'Italie,  le  duc  deGuastalla  :  ce  duc 
mourut  en  1714.  dépouillé  de  la  succes- 
sion   de    Mantoue   par  TKmpereur  depuis 

i:i3,  P  a:<»- 

Nbiport  (Xifuport),  jiort  de  Flandre  au  nord, 

de  Brujçes,  p.  r>8,  82. 

NicoLO  ou  Nic:oLi  (Francrsro),  jurisconsulte 

parmesan,  ami  d'Alberoni      .p.  4*  ^'^-  'MM). 

(»ii,  mi, 
NiMKorKs,  p.  74- 

NivBLLKA,    en    Braimnt,  entre  Bruxelles   et 

Charleroi,  p.  4«'>- 

NizzA  (Aur),  p.  11,355. 

NoAiLLKS  {Adrien- Maurice  de  Xoailles)^  fcrand 

d'Espajfne,  maréchal  de  France.  p.   42« 

laS,  139,  i3o,  i3i,   i3«,  1H4,   il;,  r«,  141,  i43, 

i55. 
No.NZK»  (il),  ou  .Monsi^nor  Ni'Nzio,  nonce  du 

pape  en  Espafçnc,  voir  Aloovhandi,  et  en 

i^afi,  Aldoiihandim. 
NoRRis,  amiral  anf^lais,  p.  i43,  i4tf. 

NoRT  ou  NoHu(/)rim'c  on  prineipidel),\).  103,5^5. 
Novarha  {IMniele),   parmesan    dont    le    fils 

était  au  service  de  l'Espagme,  p.  4^;. 

NovATi(m/irrAf«<'),trésorier  du  duc  de  Parme. 

p.  507. 
NuNzioC//  on  Monsiffnor),\ o\r  Ai.oovhandi  et, 

eu  i;aG  Aldoiihandim. 
Nlthii:k  (délia  résina),  nourrice  <rK!isabclh 

Farnèse,  Laura  Pe>catori  venue  on  F.spajfuc 

pour  racrouclieuient  de  la  reine  (fin    i7ir>), 

p.  3S<),  3<n),  4^^'.  4*-«2.  423.  \i-,  4aH,  43(K  43i. 

444»  \s)^'  •'>y3,  5'j(».    —     Mnrilo  délia    nntrire. 
voir  IV.scATOHi. 

Or.AnxA  ioctuui),  vallée  du  'raK<'  prés  dWran- 
jnez,  a  \)  lieues  au  ^u(l  de  Madrid,      p.  a; 3, 

a;.'»,  3*55. 

OcTAviis.   Ottavio  (comte),  voir   San  Skvk- 

-.  ItlM. 

OuKMioriui  (Oiidenlmrfr)  ,  sur  la  côte  de 
Flandre,  au  sud  d'Ostende,  p.  Su. 

Ol-LANOA    (voir  II(»I.LAM>K). 

Oi.AM>KS[  (voir  Hollandais). 
Olio  (pays  f/*),  p.   \, 

Olio  (ricicrc  (/'),  p.   i.  n. 

Oi.iviKHo  (car*^//^*///).  p.  liô;,  i\v^. 

Oltkkmontam  (//),  /<*.s  Allenumds,  p.  424. 

O.MATi  (/>■),  voir  Omati.  p.  i5<). 

O.NCiUEKIA,    V(»ir   lI()N(iHlfc:. 


Oniati  (Z>), médecin  du  duc  de  Parme,  p.  <. 

Onorato  {don),  voir  Hoxorato. 

Oprano,  près  de  Vérone,  sur  la  rive  droite 
de  rAdige,  p.  «.  r,. 

Ori  ou  Orri,  français,  ministre  des  finincrs 
en  Kspaf^ne,  confrédié  en  1715,  p.  ail, 

2i5,  210,  225,  228,  23o,  2JI.3.  3oa,  3o3.  3o8.  îi:. 

33»,  371.  3R4,% 

Ohlkans  {Philippe  dur  rf*),  réjçent  de  Fnncf. 
p    33,  35,  3(i,  42,  5y,  101,  102,  470,  4g3,  (gl 

ORoi.<Miio  OU  Ati.antk,  horIog«  en  forme 
d'Atlas  supportant  le  monde,  faite  sur  les 
ordres  du  prince  de  Bozolo.  achetée  par  le 
roi  d'Espagne  à  Venise  d'où  elle  fut  trans- 
|M>rtéc  à  .Madrid  par  les  î»oiii!i  dWlberoni. 
p,  5ii,  .521,  524,  53i,  542.  545.  57a,  .'174,  .Wri. 
58i,  fiiî),  (fcM,  6a5,  rta6,  «27,  «28,  fiaii. 

Or»!  (conte  Orazio),  gentilhomme  parmesan, 
protéjfé  du  duc  de  Parme.  p.6w. 

Orsim  {prinripcssa)^  voir  princesse  des  Vk- 
SIX  s. 

OspKOAi.K  Di  PiACKNZA,  ht^pital  San  Laiaro 
près  de  Plaisance  dont  l««  administrateur» 
étaient  nommés  par  le  pape.  Après  les 
cardinaux  Gozzadlni  (1709-1728).  Gollicoli 
(172H-1730).  Alberoni  en  reçut  radministn- 
lion  et  le  transforma  en  un  collège  qni 
reçut  son  nom  (juillet  1732),  p.  065. 

OssoxE  {due  d*Ossune),  fr^nd  d'Eepajrne  de 
la  maison  d'Acuna:  plénipotentiaire  d'Ei^ 
paprnc  au  Congrès  d'IJtrecht,        p.  i«7,  ai;, 

290,  3». 

OnTRLLEmK  (Hostalrich)  en  Catalogne,  p.  uG. 

OsTKXDK.  p.  49,  AS,  82,  83,  84,  8d,  87,  m. 

OsTiAN,  sur  le  Po,  à  l'est  de  Mantoue.    p.  ^. 

OsTioi.iA,  ville  d'Italie,  près  des  bouches  du 
Pô.  p  1. 

Ohthouotuh.  voir  Ai.i.kmanos.  p.  .V 

OTTduosKcardinnl  Pierre),  originaire  de  Ve- 
nise, p.  rt»iff 

(^TTOMANA  (polenza).  Puissance.  Ptirte  otto- 
mane, p.  424,  rirt:). 

OvKHKKHKK  (I/enrid'),  bâtard  de  Nassau,  lieu- 
tenant des  gardes  et  grand  écuyer  du  princr 
(i'Orangeet,  a|)n»slainort  de  Guillaume III. 
eonimandant  des  troupes  hollandaise>(i.in< 
la  guerre  de  succession  d'Espagne,       p.  S5 

VwnuiSK  (il  serenissimo),  voir  i>r<:  ok  Parvik 

P\K^AM  (colonie  di  Pacsani),  paysans  du  Par- 
mesan établis  par  Elisabeth  Farnést*  a 
AranjiKV.,  p.  r»oS.  519.  53i.  538,  .54n,  .^i. 

.5(53,  .5(V4.  571.  :^y. 

pA(i\NK  (s/^nor),  italien  <le  Milan  au  servie»* 
de  l'Espagne,  membre  <lu  Conseil  d'Azienda. 

p.  4V^. 

Faisant,  commissaire  français  des  guerrf>  a 
Marseille,  p.  41 
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em 


lA  Ca»a  (minùttro  della\  envoyé  de 
eur  Palatin  à  Madrid.  p.  3;;. 

AT,  p.  2,  ao6. 

0  {elettore\  le  nouvel  élecieur  Pala- 
liarles-Philippe .gouverneur  du  Tyrol 
cueillit  en  17 lO  la  succession  de  son 

Guillaume- Joseph,    oncle    maternel 
ibeth  Farnèse,  p.  4^3- 

:ixi  (marcht'st^  AlfMandro)»  Milanais 
aux  Farnèse  et  aux  Scotti,  établi  en 
ne,  ami  de  Popoli.niori  en  avril  17 15' 
p  QiàS,  390,  39a,  4o4»  ^^  î>»4- 
:ciNo  (rht'fio),  de  Crémone,  parent 
frcédenl,  P-  4^* 

•Lo,  sur  rOglio.  au  sud  du  lac  d'Iseo, 

p-  II,  l'j. 
A,  60a,  604.  —  PalermiianL  habitants 
oe,  p.  594- 

tiXA,  bourg  de  la  campagne  romaine, 

p.  flA5, 
ciNO  (marchcse)  voir.  PalaviVjni. 
JNE  (Pamplonn),  p.  139,  3oo,  324.  38, 
o,  365,  308,  3:5,  38fi.  444,  448,  45a,  461, 
Î4,  4«9,  482,  533.  633.  —  Vesv(h^o  cano- 
i  Pamplona,  p.  4^^- 

Ricci, négociants  italiens  d'Alieante. 
Pavia  et  Ricci,  p.  393. 

2pa)„  le  Saint-Père  :  Clément  L\\  car- 
41bani  (a4  noveni.  i;oo,  19  mars  i;ai), 
»,  5o,  5i,  53.  «a,  :;,  78,  80.  83.  84.  R*),  88, 
94,  95,  96,  çi8,  10a,  108.  m.  169.  i;«,  188. 
;,44o,  4^»  461,  464.i>3o.'>;o.  •'W9,  S^M.  5î>3. 

596,  M.  Ho5,  6ia,  6i5, 
Pfl/M ;(en  i;a;)iî*'/io//A7//,doininicain. 
îteur  d'Alberoni  (mars  i;a4.  février 
p.  656,  65;.  658,  659,  660,  66a  —  puis 
nt  XII  (Lorenzo  (lorsini)  florentin 
onna  à  Alberoni  rndministratioii  de 
:al  San-Lazaro  de  Plaisance,  au  début   | 

1  pontificat  (i:3o).  p.  605.  667,  m^.  \ 
*veu  dn),  Albani.  nommé  cardinal  en 
K)ur  avoir  essayé  d'établir  en  France 
istitution,  p.  i6() 
/•a  (//  reltore),  recteur  du  collège  de 
a  où  le  neveu  d'Alberoni  faisait  ses 
►.  p.  (i3; . 
fra)  di  Parma,  frt're  mendiant  italien 
pagne,  j).  338. 
A  ou  PAKAACi^rA,  courHcr  italien  au 
c  de  la  cour  de  Parme.        p.  368.  46a, 

546.  554. 
r  (Sarcenio  tonte  ///;,  cousin  du  mar- 
de     Santa-Ouz.    grand    d*K>pagiie 

[il),  à  deux  lieues  de  Madrid,  sur  le 
inarès.  p.  3oi.  3<»3.  "Jo;.  3fn),  3i3,  3i4, 
3,  3a5,  3a:.  *«i,  33(i.  339,  HK.  4«y,  4:i. 
:4,  546,  548,  549,  55o,  55a,  description 


553,  611,  6ia,  6i3,  6i4.  616,  617,  618,  61-,  6ao, 

6ai,6a9. 

Paris  (Parif(i\  p.  a,  38,  40,  4a,  43,  45,  4»,  .">-, 
.59,  65,  66.  69.  :o,  :3,  :4,  83.  84,  86.  88,  8ç),  91,  9a, 
9^.  94*  »i>«  «tt,  9:,  98,  loi,  10a,  io3,  104,  io5, 
106,  107,  108.  109,  iio,  m,  lia.  ii3,  114.  ii5 
116,  11:,  118,  119,  lao,  lai,  laa.  ia4,  i3i,  i39, 
i55.  i83,  a34,  a86,  3ii,  35i,  4:a,  489,  5ao,  5a5, 
55 1,  608.  619.      Xègocinnt  de  Paris.       p.  3aa. 

Pahmb  (Stati  di  Parma  c  Piacenza,  comrau* 

nita  di),  ville  et  duché  de p.  i,  18, a6, 

ia5,  194,  aa9,  a33,  a34,  3i6,  3a8,  395,  5a6,  53:. 
544,  5.50,  855,55i,  590,  591,  600,  61a.  *—  Succes- 
sion de  Parme,  p.  590. 

Pahwe  (chanceliers  de),  Ranuccio  Pisani  et 
Gianfrancesco  Lottici,  notaii,  rancellierl 
délia  ducal  Caméra  di  Parnui,     p.  ao,  ai,  aa. 

Pakmk  {collège  de),  collège  des  jésuites,  p.  199. 

Parme  {duc de):  S.  Altesse  Francesco  II  Farnèse, 
p.  a3,  laa,  ia6,  ai5,  ai:,  ai8,  aai.  aaa,  aa3, 
aa|,  aa5,  a33.  a35,  a4i,  a4a,  a44,  a46,  a48.  a49. 
a5i,  a53,  a54,  a6a,  a63,  a64,  a7o,  a76,  a77,  a78, 
a8o,  a85,  a86.  387.  a88,  293.  aj)3,  av)7.  398,  399, 
3oa,  3»j(i,  307,  3o8.  3io,  3ii.  3ia,  3i3,  3i5,  3i6, 
3i8,  3i9,  3a8,  33i.  33a,  334,  '^'^.  '338,  34o,  34i, 
3Î3.  344.  346.  347,  349,  35i,  356,  357,  358,  359, 
363,  366,  370,  375,  376,  3::.  38o,  38i,  385,  386, 
39J.  398,  .399,  4oi,  4oÔ,  407,  409.  410,  41a,  4i3, 
417,  4iH.4iî>.iii,  4aa,  433,42:»  4a8,4a9,  43o, 

431.  43a,  433,  434,  43tt,  438,  440,  444.  448,  430, 
459,  402, 464,  4«9.  4-1,  4:a,  4:4,  4:8*  481,  483, 

485,  490,  49a,  4î4.  496,  [497*  49»,  5oo,  5o5,  5ia, 
5i6,  519.  5ao,  54a,  545,  548,  549.  555,  56o,  56a, 
58i,  590.  609,  617,  618,  63a,  6a5,  6a7,  6a8,  635, 
637,  «39,  641,  644.  645,  646.  6Î7,  648,  65a,  653, 

655. 
Pahmk  {duchesse  de),  femme  du   précédent, 

p.  43o,  5oo,  5ia,  573. 

Pakmk  (i'escoco  di,    CKH^que  de)-,   voir  comte 

Mahaz/am  (Camilto),  p.  5i4 

PAKMliUIANNO,  VOir   OUCUK  DK    PaHMK. 

Pahmksans,  dévoues  à  l'Empereur  {Impéria- 
listes) ou  à  la  France,  p.  i4a. 

Passanoal  {Passehendaele),  bourg  de  Flan- 
dre, entre  Ostende  et  Bruges.  p.  87. 

Passkkim  {conte  Pietro),  envoyé  de  la  cour 
de  Parme  à  Vienne,  à  la  place  du  marquis 
(lasali  :    il  y  resta  de  mars  1715  a  février 

i7««.  p.  439.  483,  4»7. 

PATKiNo.  voir  Pattino. 

Pattino  (Don  Joseph  Patino),  ne  à  Milan 
d'une  famille  espagnole,  nommé  à  Tinten- 
dance  de  Cadix  par  Alberoni  qui  le  prit 
pour  eonlident  et  dont  il  continua  l'anivre 
de  réformes,  p.  540,  547,  tioo,.  (ia8 

î*ArM*cci  (cardinal),  secrétaire  d'Ktat  de  la 
cour  de  Rome,  à  qui  Alberoni,  accusé, 
envoyait  des  lettres  de  justification,  p.  659. 
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Pavia  (Certosa  <ii), chartreuse  de  Pavle,  p.,Q. 

Pavia  e  Ricci  ou  Rizzi,  banquiers  négociants 

d'Alicante,         p.  409,  419,  4i5,  416,  417, 418, 

4»,  4a3,  4Î3, 453,  535. 
Pbnino  (Afarro),  médecin  de  Plaisance,  p.  474, 

4S5»  495. 

Prnna  (Jean-BaptMe   della)^   marquis,   jçou- 

vepneur   des   Marches   pontificales,  neveu 

par  alliance  d'AIberoni,  p.  654. 

Pbpoli  (les),  seifmeurs  italiens  de  Lonibardie, 

p.  5o. 
Pbrckval,  banquier  du  Parmesan,       p.  3a4, 

33;. 
Perpignan  {Perpignano),  p.  195,  aoô,  457, 

Aa3. 
Peru  (le  Pérou),  colonie  espagrnole,  p.  58o. 
Peruoia  (Perouxe)  en  Ombrle,  sur  le  Tibre, 

p.  6:4. 

Pbscatori.  mari  de  Laura   Pescatori,  nour- 
rice  d^KIisabeth  Farnèse,  venu  après    elle 
en  Espagne,  en  octobre  17 16.       p.  484,  487, 
494.  495,  49:.  5oo,  5a6,  55i,  556. 

Pbscatori  (Laura),  voir  Niitrick   dbi.la   re- 
6INA. 

Peterborough    (mylord),  le    comte  de 

seigneur  anglais  du  parti  whig  qui  com- 
battit Philippe  V  en  Espagne,  puis,  mé- 
content de  Tarchiduc  d* Autriche,  s'allia 
contre  celui-ci  aux  Bourbons  et  auxFamése. 
Il  négociait  en  1717  contre  l'Empereur  en 
Italie,  lorsquMl  fut  arrêté  à  Bologne  par 
ordre  du  pape,  p.  556,  557. 

Philibrrti,  voir  Filirerti. 

Philippin»,  partisans  de   Philippe  V  en  Es- 
pagne, p.  i4o. 

PIACEN7.A.  voir  Plaisance. 

PiANK.  Piana  (delln),  peintrr,         p.  4.  •">,  fi,  8. 

9,  i3,  14,  i5.  35,  37. 

Piémont  (Piemonte),        p.  2,  m.  3i.  33,  .58.  ic>8. 

ifi3.  yj!!. 

PiKMoNT   {prince  dt')   Victor- A mrdt'c,  lils   aîné 

de    Victor- A médé»'   II.  roi  de    Sicile,  mort 

en    avril  1715.    a    ifi  ans.   du   chagrin    c|iie 

lui  fit  son  père,  p.  3t)3. 

PlKMONTKSl.  p.    fiQ2.   —     PlKMONTKSK    (17<V. 

Ht'),  vice-roi  et  gouverneur  de  la  Sicile 
après  1713.  au  noui  de  Victor-Amédée  II, 
comte  Maffei.  p.  594.  —  Pikmontesk  .S'o- 
vrano  :  voir  duc  uk  Savoik. 
PioiiKTTi  (comte  atttmtc  Bartolomco  Odonrdo), 
de  Bergaine.  gentiihoniiue  de  la  chainhreet 
envoyé  du  duc  de  Panne  en  France,  p.  3a. 
148.  ifi«),  KVi,    174.    i83.   Ji.").  334.  239,  2fi8,  377, 

'^.^'  4*^.).  4:o.  4:2.  4^1  '  4^.  499.  •">»>• 

Pi\a<:ho  (F),  gouverneur   d'Alicante,  grand 
ami  d'Aiberoni.        p  212,  224,  225,   227.  229. 

23i.  234,  267,  26t).  287,  3<>5. 
PiNTo  (//  conte)  :   Acuna  y  Giron,  comte  de 


Pinto,  frère  du  duc  d^Ossone,  duc  «TOmom 
en  17 16,  grand  d*Espagne,  ambassadeur  m 
France  en  1722,  p.  377,  38i,397. 

Pio  (principe),  grand  seigneur  et  général  ita- 
lien d^Espagne,  gouverneur  de  Madrid,  ca- 
pitaine général  (février  I7i4)«.  vice-roi  dt 
Catalogne,  ami  et  protecteur  d'Alberoni. 
p.  a86,  366,  38i,  386,  388,  391,  393.  4o3,  404.  W 
410,  4i3,  438,  448,  466,  480,  597,  6a5,  «27,  65o. 

PioMBiNi  i;/7rinc/pc«»a)  :  Ipolita  Ludovisi  Buon- 
coinpagna.  princesse  de  Piombino,  de  fa- 
mille romaine,  amie  de  la  princesse  de» 
l'rsins,  p.  35. 

PiPBrt    (comte),    ministre    de     Charles    Xll, 

p.  113. 

PiRKNKi,  p.  3o6,  349^ 517. 

PisToiA,  en  Toscane,   au  pied   de  rApennin. 

p.  08i. 

PiTTi  e  Comp*^,  voir  Bacci  kt  Pitti. 

PiziGHiTTON  (château  rf**),  prison  d'Etat  du 
Milanais,    sur    TAdda,    au    sud  de  Lodi. 

p.  10.  3(. 

Plackntino  (il)   pays    de  Plaisance      p.  551 

Plaisanck  (Piacema),  p,  3,  4.  io<.  ^%  ^u^ 
a6,  28,  3o,  3a,  38.  121.  i33,  f55.  184,  906.  209. 
290.  227.  229,  a3i,  3%,  238,  a6i.  a8S.  agB,3i4, 
3i8,  337,  356,  386,  376,  397,  437,  45o.  46$.  4:8. 
492,  498,  5oo,  507,  5i4,  5i6,  5s4,  53i,  559,  59^ 
596,    .^97,   636.    —    Archivio    dl    Piacema, 

p.  5i^ 

Pi.ASKNTiA,    ville   d'Estremadure  fvallée  de 
TAlagon,  affluent  du  Tage),         p.  197,  laS. 

Plknkl'k  (Etienne  Berthelot  Sieur  de),  un  des 
principaux  traitants  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV,  commissaire  des  vivres,  hôpi- 
taux et  fourrages  des  armées,  premier 
coniniis  du  secrétariat  de  la  guerre,  en 
1709,  sous  Voysin.ami  intime  de  Vendôme, 
et  protecteur  d'Alberoni  qui  l'appelle 
«  mon  colonel  »,  p.  ai. 


Pô  (le). 


p.  3.   12.  88.  3«|8.  410. 


PoLiTi  (/^  Pietn)),  confident  du  duc  Ijfiiazio 
Kocca,  p.  <»45  (notej. 

Poi.or.NH.  p.% 

PoyivossK  (a f}f)è  de),  Henri  Charles.  tiU  du 
ministre  de  ce  nom,  aumônier  du  roi.  am- 
bassadeur de  France  à  Venise  (1704),  f>    *» 

PONTCIIAKTHAIN  (/.OUÏS  /*Alf'/ V/X'ff M.V,  COmtc  de\ 

contrôleur  général   des    finances   (i<H»7l  ''^ 

secrétaire  d'Etat  de  la  marine,     p.  nm.  2iïl 
Pont-d'ksimkhhk.      à      l'ouest      d'Audenarde, 

entre  l'Escaut  et  la  î-ys.  p  .>i 

l*oNTFVKi>RA.  radeet  i»ort  de  Galice,  au  nord 

de  N'igo.  p.  iHi. 

PoNT-()<ii.io,  village  de  l'Oglio.  p.  12- 

PoNTONK.  village  de    la  rive    gauche  de  l'A- 

dige,  en  Veronais,  p-  »>^ 

PoNTKKMOLi.  dao*  VApcnnin.  au    nord  de  la 
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Spezia,  aux  confins  de  TEtat  de  Gênes  et 
du  duché  de  Parme,  p.  i66. 

PoxzA  {Isola  dO>  petite  île  de  la  côte  ita- 
lienne en  face  de  la  baie  de  Naples,    p.  6ia. 

PopoLi  {duc  de),  de  la  grande  maison  napo- 
litaine des  Cantelmi,  ralliée  de  bonne 
heure  à  Philippe  V,  grand  d-Espagne,  che- 
valier de  la  Toison  d*or,  capitaine  général 
des  armées  espagnoles,  commandant  en 
Catalogne,  après  Vendôme  (i;i2-i7i3),grand 
maître  de  Tartillerie,  capitaine  des  gardes 
du  corps  italiennes,  gouverneur  du  prince 
des  Asturies  (juillet  1716),  grand  ami  et 
protecteur  d'Alberoni,  p.  i49i  i;4*  '^^ 
189,  190»  igd,  ao;,  ai4,  318,  aig,  aao,  aaa,  aaS, 
^3o,  a3i,  q3&,  a4ot  34^,  a44*  a46,  a5o,  a5a,  o^, 
iiBç,  a:3,  ^:,  a:9,  a8o,  a8a,  a83,  a84,  afô,  a86, 
98;,  Q89,  a9i>,  391,  393,  396,  3oo,  3oi,  3oa,  3q4, 
9o5,  3o8,  3io,  3i3,  3i4,  3i6,  Si;,  319,  3a3,  3a5> 

3a:,  38i,  39a,  40:,  4:;. 

PopOLi  {duchesse  de)y  dame  du  palais  de  la 
reintf  d*£Ispagne  :  on  accusa  son  mari  de 
l*avoif  empoisonnée  par  jalousie,     p.  149. 

Porta  (to),  voir  Ottomana  potenza. 

PORTOGALLO,  VOir  PORTUGAL. 

Porto-Mauomb  (port  Mahon),  dans  Tile  de 
Minorque,  p.  aa8. 

Portugais,  p.  a8,  ia8,  i3;,  i4o,  197. 

Portugal  {Portogallo)^  p.  6,  48,  S3,  18a, 

188,  W,  ao3,  au5,  iai,  449,  6a3. 

Prats  DEL  Rky,  village  de  Catalogne  (vallée 
du  Lobregat),  p.  i5;,  i58,  i6u, 

Présidents  di  Castiglia,  voir  Gahtillk  {pré- 
sident de) 

Prince  (/«),  le  bon  Pri.ncb,  voir  duc  dk  Vkn- 

DOMK. 

Principb(//),  voir  Prince  des  Astirieh,  p.3itt. 
pRi?(ciPEBSA  {ia)y  voir  mad.  des  Uhsins. 
Provence,  p.  53,  55,  56,  58,  59,  6w,  ;o. 

Prussiens  (/<»«  contingents  prussiens  des  Alliés)^ 

p.  9a.  i6tt,  198,  199,  aoa,  ao3. 

QuiéRASCO  {Chierasco),  ville  de  Piémont,  au 
confluent  du  Tanaro  et  de  la  Stura,    p.  39. 

QuiBRi  {Chiert),  ville  de  Piémont,  à  l'ivst  et 
près  de  Turin,  p.  39. 

Rabutin  {Jean-LouiSy  com/c*),  chassé  de  France 
à  la  suite  d'une  intrigue  amoureuse  avec 
la  marquise  de  Brézé,  princesse  de  Condé, 
marié  en  Autriche  où  il  prit  du  service  et 
devint  feld  maréchal,  p.  ;i. 

Rabyot  {abbate  Lazaro),  protégé  du  duc  de 
Parme,  p   4aa. 

Ragoschi,  voir  Ragozzi. 

Ragozzi  {François- Lêopold  ),  prince  Rako<>zy 
de   Transylvanie,    soulève    les    Hongrois 


contre  {l'Empereur,   s'allielaux  Turcs,   et 
refuse  de  traiter  avec  TEmpire  en  1706-1707, 

p.  ai,  3o. 

Ramilly  {Rainillies  en  Brabant)^  dans  la  val- 
lée de  la  Méhaigne,  aux  sources  de  la 
Gette,  p.  76. 

Rastadt  {trattato  di^  pacc   di,  congresso  di)y 
p.  377,  fÉ»,  agô,  399,  3o3,  3o5,  3o6,  307,  3i;. 

Ratisbona,  p.  a5o. 

Rayasse  (comte),  p.  104. 

Ravenna,  dans  la  Romagne,  dont  Alberoni 
fut  nommé  vice-légat  par  le  pape  Clément 
XII  en  1735,  p.  668,  669,  670. 

Il  Re,  voir  (à  partir  de  la  page  658),  roi  d'An- 
gleterre, chevalier  de  Saint-Georges. 

RÉ  {Claudio),  secrétaire,  envoyé  du  duc  de 
Parme  a  Londres,  eu  mai  1715,  puis  a  Hano- 
vre, p.  4ae. 

Rb,  marchand  de  Valence,  p.  341 . 

Re  Catholico,  voir  roi  d'EsPAGNE. 

Re  {christianissimo),  voir  roi  de  France, 

p.  38a,  4a4,  441,  465. 

Re  d'Algehi  (  le  dey  d'Alger)^  p.  «39. 

Re  di  Sicilia  :  Victor- A  médêe  II  de  SavoiCy 
p.  a6i,  375,  395,  3o3,  3io,  3a3,  496,  5»^,  voir 
duc  DE  Savoie* 

Re  di  SvBziA,  voir  roi  de  Suède. 

Re  GoHGio  ou  re  d'inghilterroy  Georges  !•% 
électeur    de    Hanovre,  roi    d'Angleterre, 

p.  454,  607,  608,  66a. 

Re  Giacomo,  voir  roi  d'ANGLEXEHRE,  chevalier 
de  Saint-Georges. 

Régente  (il)  le  Régent,  voir  duc  d'ORLÉANs. 

Regina  {la),  voir  Elisabeth  Fahnèse  a  partir 
de  la  page  339. 

Rkgina  (la)  en  1737,  voir  (à  partir  de  la  page 
958)  princesse  Sobiehki,  femme  de  Jacques 
111,  roi  détrône  d'Angleterre. 

Regina  di  Spagna  {Zia),  la  reine  douairière 
d'Espagne,  veuve  de  Charles  11,  tante  d'Eli- 
sabeth Farnèse,  p.  383. 

Regina  {casa  delta,  familia  delta),  maison 
d'Elisabeth  Farnèse,       p.  334,  336,  34o,  391, 

4oa. 

REGNANT!  {qucsti),  voir  roi  et  reine  d*Esi*A- 
GNE  et  Elisabeth  Fahnksb. 

Reno,  voir  RuKiN. 

Rkpubblicuisti  {Hépubticains  Hollandais), 
voir  Hollandais,  p.  5o6 

Re<^item,  en  Flandre,  près  de  Menin,       p.  78. 

Rktiho  {il),  voir  11  Ritiho. 

Rkttork  di  Collcgio  di  Brescia,  voir  Vbne- 
ziani  et  Papakava. 

Rkzonico,  noble  Vénitien  et  banquier,  p.  5o3. 

RuEiN  {Heno),  p.  43, 5i,  71,  73,  300,  33o. 

Richelieu  {cardinal </<•),  p.  355. 

RicHBRi  {Signor),  correspondant  de  la  cour 
de  Parme  et   d'Alberoni  a   Gène»,  colonel 
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en  i;i8  au  service  de  TEspagne,  p.  027, 
999,  a4N  a46<  956,  600,  611,  6i5. 

RisBOURG  {marchese  df),  François-Philippe  de 
Melun,  marquis  de  Rixbourg,  Grand  d'Es- 
pagne, chevalier  de  la  Toison  d'Or,  vice- 
roi  de  Galice,  colonel  des  gardes,       p.  533. 

RiTiBO  (il)  ou  le  Bu«rn  Reliro^  palais  des  rois 
d*Es^pagne,à  rextréniité  de  Madrid,    p.  319, 

aao,  attg,  4:5,  499,  548. 

Riva  {comte  Gioç.  Antonio  della)^  Italien  dont 
le  fils  était   établi    en    Eispagne,        p.  3;3, 

418,  431,  4^8. 

RiVAROocA  {la),  pays  des  montagnes  de  Cata- 
logne, p.  '^. 
Rivoli,  entre    le    lac   de    Garde   et   l'Adige, 

p.  1;,  18,  ly,  ao,  aa,  23.  24,  26. 

RivoLTA   (camp    de   Vendôme    à),    près    de 

TAdda,  à  neuf  lieues  de  Lodi,       p.  4»  S,  0, 

:,  8,  24. 

RoccA  {comte  Ignazio),  coniniissalre  des  eaux 

de  Plaisance,  (piesteur,   et  enfin   trésorier 

des  revenus  de  la  cour  de  Parme, en  réalité 

premier      ministre     du     duc,     mort     en 

mars  1:42,       p.  26,  28,  32,  98,  100,  25i,  4::, 

5o9,  5o5,  5o8,  58o,  584,  «35,  tV^..,  C44,  «72. 

RoccA  {fille  du  comte),  mariée  en    i;i(i   au 

marquis  Agostino  Cusani,  p.  48;,  5o5. 

RoccA    {Jean- Antoine),    fils    du     précédent, 

p.  3o9,  (ï:2. 

ROCHEKOKT,  p.  <H)« 

Rosir  {Homa),       p.  3,  35,  30,  40,  5o,  5i,  52,  62, 

(i4,  124,  i3:,  240, 241. 2:2.  2:3,  3:3,  4^,  4:», 

5i5.  5i6,  53i,  55o,  5«o,  58a,  589,  5ç)0.  «00,  «o^, 

6i5,  «33,  (m,  «4:,  048,  <i4^  <^>'  ^^>u  ^^^*  <^"*» 

(C>4,  (i55,  «56,  «5:,  «58.  <i59,  fi«i,  ««3,  (MV4,  «<w, 
(MJ8.  —  Homn  nnliqnn,  (kw. 

RuMK  (cour  de  ou  cortr  «//),  j>.  iSH.  ^«1,  î:(», 
555,  55;,  58^),  5çj3,  «M-  ^'*>'»'  Paik. 

RoMii.M,  i»an<|nier  de  Bergaine,      p.  M>«,  174, 

183. 

RoNCALLi  {seigneurs),  luniillf  de  (irne>,  |»ro- 
tegée  par  le  comte  Hot'ca,  dont  une  partie 
entra  an  'iervice  de  l'Kspague,  p.  34«, 
4^)7,  ">»4.  •'»:♦'»  'CA  •*>:»'  '■>::•  —  'olonel  lion- 
calli,  5:9.  58i,  5tM.  'nCi  'Wm),  Ikn,  ««>3,  <»<>.">,  «11. 

«i5,  (iu."),  (i3<). 

RONCISVAI.I.K  (//o/ICeiV/JI.V),  J).    2.')2,    127^. 

HoNcoviKHi  (-^f^r.  Alexandre),  char^fe  i)ar  la 
cciur  <le  Panne  de  nHs>i()ns  v\\  France, 
auteur  d'une  iii^toire  de  Louis  Xlll, 
évéqne  de  B<»rgo  S.  Donino,  envoyé  auprès  i 
de  VeudoMU*  en  1:02-1703,  prolecleur  d'Alhe- 
roni,  p.  2.  14.  25,  3j,  33,  3<),  4".  4''  4'».  i7« 
48,  5i,  52,  53,  54,  5<i,  57,  58.  <>o.  (»*j,  <>3,  71,  75, 

77,  79,  ^-^^  «"i»  ^4'  ^N  ^^  ^»'  !)•«  '.»"^-  U4,  tt<'.  IC» 
<j<i,  lou,    u»3,    nÂ'i,    107.    108,  1<H),  n3,  1 15,  117, 

124.  1L«,  127,  128.  i«j9,  i33,  r}5,    i38.    i3«i,  lîi, 

ii4,  ip,  i4«,  147,    149,   i5o. 


R08A  (conte  Andréa  delta),  gentilhomme  par 
mesan,  commandant  de  la  place  de  PUi* 
sance  et  capitaine  général  des   milices  da 
duc  de  Panne,  mort    le   i3   février  rui, 

p.  «4. 
R08A   (présidente  ou    connigliere)^    marches^ 

Pier  Luigi  délia  Rosa.  consig>liere  prési- 
dente délia  Ducal  caméra,  p.  546,  5y. 

Ros<:oNi,  seigneur  italien  de  Parme,  de  U 
suite  d'Elisabeth  Famèse,  p.  335,  îBo, 

RosKL  (/('  clievalier  du),  lieutenant  général  de 
l'armée  de  Flandre,  commandant  de  Saint 
Louis  (1:06-1:08),  p.  77. 

RosKLLiM  (Don  Carlo). secrétaire  du  uarqui» 
Casali  et  d'Alberoni,  envoyés  de  Parme  en 
Espagne,  p.  214,  219,  oaX  234,  a3:,  a^i. 
243,  24«,  :^:,  248,  a5o,  a5a,  254,  2m8,  a6i,  atîa, 
2fi4,  afi«.  2:1,2:4.  a8«,  295,  3o2,  3o8,  3i5.  3^ 
34:,  ^^U  3«8,  3:3,  38«,   38:.   388,  402,  4o3.  ^ 

4i3, 428, 43o.  432,  433,  4^  440,  441. 4::,  4:9. 

483,  488,  5o4.  5ft3,  5i3.  5i4,  52a,  5a8,   53i.  5S. 
RosKs  (Rosas)  port  de  Catalogne  au  sud  de* 

Pyrénées,  p.  627. 

RossKTi,  courrier  de  la  cour  de  Parme,  p.  57a. 
RossKii.ioNE,  voir  Rossillions. 
RossiLhiONs  (Houssillon),  p.  42,  127,  îio. 

R<iusKLAKH,  ville  de  la   Flandre  occidentale. 

p.  87. 
RuHiM,  banquiers  italiens  de  Madrid,   p.  44^ 

RiFFo  (cardinal),  chargé  par  le  pape  liinih 
cent  XHI  de  réconcilier  le  roi  Jacques  111 
et  sa  femme,  p.  658,  661.  HBsl 


Saiuonktta,     fief   du    duché    de    GuaslalU 

p.   l'JU. 

Sa<:ui  (1)'),  médecin  du  duc  de  Parme.      j>.j5 

SA<aAN/.iNo,  ou  Sa(ïazino,  voir  Skc.anzino. 

SAiNT-AuiNAX    {J*tiul-Jirpolite  duc  de),  gentil- 

homme  de  la  chambre  du    duc   de    Berry, 

aml)a>>adeur  de  France  en    Ks»pagne  (ri.V 

»:i9).  p.  V<.  4^»,  4i^ 

Saint  llKHNAiiiiiNo  (prés  Crème),  j».  10. 

Saint  (^nKseiN.eii  llaiiiaul,au  nord  de  (À)iidf. 

p.  %. 

Saint  Dknis,  village  du  Haiuaut,  j)ré>  Moi», 

p.  .V). 

Saint  Donmn,  (Mgr.  de),  révétiue  de  Borgi' 
San  Donino  dans  le  duché  de  Parme  (vnir 
Alexandre  Roxr.oviKKi),     p.  «.  18,  21.  2ii,  1f<. 

Saint  Fhkmont  (Jineend  t/e),  olticier  de  for- 
tune et  pi'olej^e  de  madame  de  Mainleiion, 
I•ui^  de  Veiiiliuiie,  lieutenant  gênerai  df> 
aniKH^  <lu  roi,  p.  10.  T5.  ^^ 

Saint  (Iku.main.  \t.  Ufi- 

Saint  (iiiisLLAiN,  place  forte  du  Haiuaut.  a 
l'ouest  tle  Mous,  pri's  la  frontière  français'. 
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s  Oudt- 


»AH1 


SAanilAHntHSaaMarfiiui),daa»  le  Padouiui, 
CDlre  l'Adigv  et  ^t  Mer,  p.  itl,  a;. 

Saiht     P*ter    t-Wuryuu    iJf),    luarËi^bil    de 

canij),  nomme  Itcuteniot  ^Dcnl  à  UasU- 

gUuoa  en  i;«A,ciiiain*od*ul  aTouloo  en  ijo;, 

p.  50. 

lS«iaT  PuiLiPCii  {tiglue  eoUègmU  de),  *  Suv- 
(•Me,  I'    >4B. 

fiuMT^iar.*,  voir  P«i-h. 

Auxt~SiStB  \,abbé  de),  *oir  S»»  Vitali. 

BitLui^lKtOK,  iCuU^iie  dt!  Salaïuanque],  p.  lïK, 

m,,  5ho. 

iBiui  FiLWPO  \morche«f),  uiirqulB  de  Saint- 
Ptallippe.  geiier»!  etiiagiiul,  enïujé  d'Es- 
pagne a  U  cuur  de  Gents»,  auleur  d'une 
Iilftloire  SKtiiuFe  de  i'hilipjie  V,  p.  3âfh 

5;a. 

BaK     l»«*»CK»OuXA¥HIIIO(.S(li(li-i'«inp«3   -l'"- 

•  rtrr),  patruo  de  U  *U1«  de  PUIssuoc,  p.  5;». 

BU  GiaVASKi  (iiMirf;,  pruprictiï  du  mintui» 

MVLAUAKI  (ïoir  le  lioiii),danslBPariues«ii, 

p,  UO. 

aM  GtoviRMi  DK  Lu»  {SatidJean  d^   Lut), 

petllt^  place  de»  l'yr^ncefr-Orlentaleii  sur  lu 

r  cdlCBUtrellendiiyect  Bi«rrlU,  p.HuS. 

BadGioviInni  Pik  uk  Pon-r  iSainl-Jean  Pieililc 

tort),  peUtr  viUe  de»   Pyrenees-Occldep- 

tslea   au   »urllr  du    cul    de    Honccvaux, 

p.  Ut. 

Sam  LatAHO  ou    i'on  Laturo  AUmninl,  sur  la 

vl«  Emlll*  pr«5  de  Pliitaufe.  uil  AltieronI 

tondi  ou  collcite  qui  lui  servit  di-  relrsile, 

ï<rip  0«p«oiL«  ui  PiAr-K»**.  p.  0»;. 

9uiLoHii.ixu(r«iIe),  prt»de  l'Escunol,  p.  ^1, 

att,  aft  SûJ,  Sgi,  Sga.  5»!.  SbS,  5»j,  SyB,  «oi. 

.Boa,  fM.  '■A  <>««>•  <*«U>  «lo.  0^  '>4<>>  t^i' 

uiSRViiniM  o'AiiAUosfeufrfïOMoi'ioou  Orfu- 

»au),  orllfinalre  de  Naplei,  envoy«  du  duv 

de  Parme  t  PruiieTurl  pour   l'^IccUuii    de 

rKinpereur  Uliirlei  VI,  pula  au   Cuugri's 

-  dlJtrecUl,  et   ehUd    a   celui    de   Cambrai 

{tsaoj,  «mi  d'AUieiMiii,        p.  44.  3a.  ^-  -'*:. 

to,8si,M.«tt.:u.  ;i.  ja.   ;».  :p.  «I».  «a.  IP».  H». 

(0,  luo,   loû,  u;,  118,  lij»,  im,  lai,  am.  ■***. 

aBS,  3bî.  Si4,  S'»,  *»  ÏI4.  «S.  îi;.  3"û.  »«. 

Sji,  iiu,  418,  4'H,  41>a.  4;8,  41W,  5NH. 

AK  Stbvaho,  eo  >a*irrr,  n  neuf  lieues  de 

INloUnbie,  où  PbUIppe  V  avait  tiabU  «in 

camp  pour  dûpuler  la  giliice  aux  Franfais 

enjoln  >]<9i  P-  ''^- 

<i>oB    IJiovaunf),    llalien    èialill   en 

'   Eepafiie.  P' *»»■ 

BaUTA  Coli>Hj1,  poste  de  Olalogoe   aux  en> 

TiroDB  de  Barcclciiie,  p.  i.^t.  i5N. 

AiiTi  ChocM  imii/r/ir».'  ilil,  loir  niarquii  de 

Sauta  Cnui,  p.  3;». 


Lyu.1.  -  IV. 


i  iUanaeidrt  .r  jBitfiin.'rurquù  1(1 
nme  cepaKiiol  de  la  Manche.  1 
Philippe     V    par    Berwlc 


iMirDinande    i 

Jurduuie  inajor  d'bUisabeth  Parnt^9e,  i^raud 
d'Hapague,  p.  3{jl,  Jjq. 

SaSii*  F*,  ïlce  rufaut«  etpagmole  de  l'Amp- 
Hi(ue  du  Sud,  p.  54;. 

8a!sta  Skdk,  voir  Swst  Sikox. 

tiASTi  {Aleuandro),  voir  Lanti  (.4  teaunitra). 

SAnri  (fwrH).  marebehe  abbate  MiurliioSaulJ, 

onaelller    liiliiue   et   premier    leerètalre 

d'Etat  du  duc  de  Parme,  marquis  de  Cal- 

iiiiella,       p.  4s.  io.  Bi,  &4.  Uo.  •».  ;a.  73,  So, 

as.  I5ÎI.  347.  W4.  <:■- 

Sasto  B l'ono  (/irincfrv  lU),  de  la  famille  na- 
liolitaine  des  Corracloll,  ^and  d'Espagne, 
uomnir  en  iju,  tiec^roi  du  Pérou,  ruin« 
I»ar  la  iierte  de  aes  biena  en  ilalie,  p.  ai;, 
aof,  ^1,  >;i,  98;,  Ig;,  SM,  —  principei^  di 
Saxtu  BtuNO,  dame  du  palais  de  la  reine 
li'Eapsgne,  p.  ua3,  aaj,  ii;i,  aSS,  388,  ly;. 

Sahtu  B[ioNa(prinri/Hrd().  nitdu  preeédenL. 
p.SK. 

Samto  Padhb,  voir  le  Papb.  p.Sjo. 

Sas  Vitali  (rardtnale  abbaledi  San  Hixlo), 
liénédlctlD  de  Plaisance,  oomiui-  cardinal 
en  aoât  i;ia,  murt  eu  i;[5.       p.  8,  i^  ia4. 

Sa» 


n  VitaLI  inignor  eonle  Carlo), 

cavaUere  di 

Malta,  Maealro  dl  caméra  du  d 

c  de  Parme, 

p.  34b.  4'8- 

ïlAiloasH.    p.  lïo,  I3l,  ■3a,  l33. 

34.  "35.  136, 

33.  ild.  139.  1*".  14'.  14».  "44. 

4S.    li».  i4?. 

48,  i4e.  >»».  >a<.  ■»>.  >33, 15». 

Bî.  lîa,  i«i, 

HUAioîiK  (rii/aui»«  e(  ii.-  de\ 

p.  uS,  Hia, 

—  Viee-rai  de  Sardaigiie,  puu 

Philippe  V. 

le.T.jaiJi», 

p.  BIS, 

Sa  hd[  (les  Sarde»),  p.  an. 

ÎA  RDI  (ai^nar),  banquier  italien  d'Amiterdam, 
p.6j3. 

Sahhiektu  ou  SAHUiKaTi  y  HaraWa  (Fran- 
cetteo),  Drlginalre  de  G^ues,  établi  en  E*- 
pujne,  peul-tlre  le  duc  d'Alrlicu,  dont 
riierlUge.  après  M  niorl,  revint  au  roi 
d'Espaitiie,  mais  [Ut  disputir  par  lei  Par- 
nieaan».       p.  S;*!,  S;;,  (toU,  noç.  Oi«,  «ai,  «Sî. 

âAui.sav  iidiii/f  lie),  ph.-a  de  Tournai,  p.  (b, 
m.  S;,  W,  tfi. 

9a VA  ou  Savo  {la  Nave),  affluent  du  Danube, 

p.  4»:.  <«;- 


SaVciia  lantbaiiiadorr  dl),  voli 

di  SiCILIA. 

SaTotk  (&'.  A.  R.  duc  de).  Victor  Aoiedec  II, 
p.  «.M,  M.  5;.58,:;i3.:K,7fl,  tC,  i4S.  l9o,  181, 
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S17,  a4o»  36S,  604,  6ia,   O99,  voir  Sicilb  (roi 

de). 
Savoyb  (maison  de,  casa  di),  p.  igo,  317. 

Savoyards,  p.  186. 

Saxb,  p.  %y  4:.  49.  54.  lia. 

Saxe-Gotha  (duc  de),  p.  a8. 

Saxbgottbs,  troupes  auxiliaires  du  duc   de 

Saxe-Grotha,  établies  par  les  Alliés  dans  le 

Parmesan,  p.  ig8,  ao3. 

ScBAUX,  p.  118. 

ScHBLDB  (VEscaut),  p.  ;8. 

SCIAMPAONA,   voir  CUAMPAUNK. 

SciANTBSCHi  {conte),  seigneur  Parmesan, 

p.  408,  41:,  53;. 

ScoLATi  (Francesco  signor  conte)^  écuyer  du 

duc  de  Parme,       p.  399,  407,  408,  4i4«  4i^« 

4i9- 
ScoTTi  {signor  tnarchese  AnnUnile),  Scotti  di 
Gastelboco,  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  duc  de  Parme,  chargé  comme  major- 
dome d'accompagner  Elisabeth  Farnëse 
en  Espagne  et  de  la  conseiller,  chargé  en 
outre  de  nombreuses  missions  à  Paris  et  à 
Madrid,  et  enfin  de  remplacer  à  la  cour 
d^Ëspagne  Alberoni  qu'il  renversa^  p.  3ôi, 
36o.  365,  383,  389,  391,  4oa,  4o3,  4o4.  44i,  444, 
445, 446,  448,  449,  431,  45a,  453,  454,  455,  45«, 
467, 469»  4«i,  4«a,  4«4.  4tt8,  469.  4:o,  47»,  4:a, 
4^3, 4:5, 4:6,  4:8, 4:9.  48o,  48a,  483. 484, 485, 

48»,  488,  4«9,  490,  494,  495.  498.  5oo,  5oa,  Ôo5, 
508,  510,  5ia,  5i3,  5i4,  5i5,  5a3,  5a4,  53:,  538, 
643,  6oo,  6ia,  63i,  63a,  633,  634,  635,  636,  640, 

64i,  64a,  643. 

ScoTTi   {contessa   Bianca),   sœur    du   comte 

Alessandro   Pallavicini,       p.   ia3,  a38,  4o3, 

404. 

Scotti  (comte  Federico),  conseiller  d'Etat  du 

duc  de  Parme,        p.  ai,  a6,  ^9,  3o,  44,  4^,  •"><>, 

51,  5a,  54,  63,  69,   :o,   ;a,  80,  81,  94,  ia6,  la;, 

146,  i5o,   i5a,   i53,  176,  181,  i83,  i85,  189,  194, 

a8a,3oO,  •3a9,'iji. 
Scotti  (contessa  Ermelina),  leuuue  du  précé- 
dent, p.  448- 
Scotti  (Caterina)^  leur  tille,  p.  4'"»«. 
Sega,  poste  de  la  rive  droite  de  l'Adige.près 
Rivoli.  p.  18. 
Sbganzino,  courrier  d«  la  cour  de  Parme, 
p.  4ai,  4a3,    4a8,   4H  43i.  444,  53i,  332,  539, 

."141,  543,  570. 
Sbgovia    i^Sègo\,'ie),  en   Caslille,  a  égale  dis- 
tance  de   Valladolid  el  Madrid,  au  pied  de 
la  Sierra  Guadarrama,     p.  44"»  448,  4<>8,  rx35, 

538,  539,  541,  54  a. 

Sbuhktakio   dcl    CotLsiglio   di    Slalo ,      voir 

Vadillo  et  CoNsioLio  di  Stato,        p.  393. 

356,  3Si. 

Sbokbtahio  DEL  DisFACCio,  voir  Mkjohada, 

Grimaldo,  Vadillo,  p,  a*i»». 


Sborbtario  dblla   Gubrra.  en  Eâpagne,en 

iji8.  Voir  Don  Migubl  Durak. 

Sbgrktahio  Rrgio  in  Vbneua,  Don  Louis  de 
Fèves,  envoyé  du  roi  d'Espagne  à  Venise, 

p.  5ii. 

Sbgrb  (Segra),   affluent  de  PEbre,        p.  i3i, 

i3a,  i5a,- 161,  i85. 

Sbhenissima  Casa,  p.  44^*  464>  4:^.  v<>i>' 
casa  Farnbsb. 

Sbrbnissima  Duchessa,   voir   princesse  Isa- 
belle de  Parme, 

Se  H  Kl  N  (de),  commissaire  des  ferres,  et 
directeur  général  de  l'armée  du  Piémont, 

p.  3i. 

Sbrio,  affluent  de  TAdda,  p.  9,  la 

Sbriolb,  fossé  qui  se  déverse  dans  le  lac  àe 
Garde.  p»  14. 

Sbstri  di  Levante,  petit  port  de  Ligurie,  a 
l'Est  de  Gènes,  où  Alberoni  se  cacha  après 
son  retour  d'Espagne,  p.  643,  644.  ^* 

Sevbrini,  voir  San  Sbverini,  p.  lai 

Sfohza  (aMw/t*), secrétaire  italien  du  marquis 
de  Villena  eu  Espagne,  p.  193,  a6o,  373. 

SuELDON  (madame),  dame  d*honneur  de  U 
reine  Clémentine  d'Angleterre,  disgraciée 
par  Jacques  III  en  i^a^,  p.  titfi. 

SiciLiA,  p.  5:5,  594,  595,  59;,  ÔQo,  ôoô,  60Î, 
608,  609,  614,  6ai,  6aa,  696.  —  iyicUiani  Ves- 
péri.  (Vêpres  Siciliennes),  p.  6ao. 

SiciLiA  (ambasciatore  di)  en  Espagne  :  Abbate 
del  Maro,  p.  a6i,  367,  aS^, 

a;4,  a:5,  3oa,  3o4,  3io,  359,  5^:,  393,  4fi6,  500. 

SiGKHOY  (3/'»  de),  gouverneur   de  Cartagène, 

p.  i> 

SiGNOHE,  ^Ghan)  le  Sultan  des  Turcs,  p.  6%. 

SiGNORK  (nostro),  voir  le  Pape,  p,  6jy. 

Silva-Nkra  (/«),  la  Forét  Noire,  p.  3. 

SiviGLiA  (arcii'cscox'ato  di),  archevêché  Je 
Séville,  conféré  par  le  roi  et  la  reine 
d'Espagne  à  Alberoni   en    novembre   l'i', 

p.  56o,  ôfjiî. 
Bolle  di....  :  investiture  de  cet  archevêché 
que  le  pape  lui  refusa,  p.  614. 

SoBiKSki  (prineipessa),  Clémentine,  petite- 
fille  du  roi  de  Pologne  Jean  Sobie>ki, 
mariée  par  les  soins  du  Pape  au  Préten- 
dant Stuart,  Jacques  III.  L'empereur, 
o]»poï»e  à  ce  mariage,  voulut  la  faire 
arrêter  à  Innspruck,  tandis  qu'elle  >e 
rendait  en  Italie.  Elle  lui  échappa,  et  î«e 
maria  le  9  mai  1-19.  Elle  se  brouilla  avec 
son  mari  en  i^aS,  et  Alberoni  entreprit  de 
les  reconcilier,  p.  6i5,  658,  660,  661,  6Éa. 

SoGM,  italien  de  Mantoue.  p,  38,  4^- 

SoiGNiEs.  bourg  du  Hainaut  aux  sources  de 
la  Dender,  au  Nord  de  Mons,  p.  5;,  ;3. 

S0MAGLIA  (conte  Anibale  dclla),  gentilhomme 
de  la  chambre  du  duc  de  Parme,       p  3^. 
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SoiiAGLiA  (Contessa  Bianca  della)^  dame 
dlionoeiir  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  4^> 

SoMBRBF  {camp  de)f  à  trois  lieues  de  Char- 
leroi,  p.  46,  47. 

SoMMAHiVA  (marquait  italien  au  service  de 
la  cour  de  Rome  en  France,       p.  laa,  ia6, 

i3o,  i33. 

S0RA6NA  {marchese  di)i  seigneur  italien, 
prince  du  Saint^Empire  et  grand  d'Espagrne, 
souverain  de  Soragrne  et  Piorenzuola  dans 
le  Placentin,  établi  i  la  cour  de  Charles  VI 
d^Autriche,  p.  55^). 

SoRDi  (madafne),  sœur  du  marquis  de  Menti, 
à  Mantoue,  p.  aoo,  aaR. 

SoRDi  (Mons.)^  correspondant  d*Alberoni  à 
Manioue,  p.  ao,  ai. 

SoRESiTTB  (  Soresina),  près  de  TOglio  au  nord 
de  Crémone,  p.  3,  a4> 

^RiA,    poste  espagnol    prés    de  Cardone, 

p.  irtô. 

Spagna,  voir  Espagne. 

Spagna    (cescoçati    di),   évéchés   d*Espagne, 

p.  Q^a. 

Spagnoli  {Espagnoln\  p.  365,  357,  389,  391. 
Soa,  5i7, 564,  576,  586,  594,  SgS,  600,  614,  6i5, 

618. 

Sparrb  (baron  Charlen  de\  officier  suédois  au 
service  des  Alliés  quMl  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  baron  Eric  Sparre,  maréchal 
de  camp  au  service  de  la  France,       p.  49> 

Spklta,  commerçant  de  Parme,  p.  38, 40. 

Sprzia  et  C*,  banquiers  de  la  cour  de  Parme, 

p.  449,  459- 

Spbzia  (to),  port  dltalie,  p.  56a. 

Stanhopr  (James)  ^  général  des  troupes 
anglaises  en  Espagne,  membre  de  la 
Chambre  des  Communes,  un  des  chefs  du 
parti  whig,  et  premier  ministre  de  Geor- 
ges !•',  venu  en  Espagne  en  1718,  p.  i43, 
145,  190.  597.  599.  600,  606,  608. 

Starrmbero  (marquis  de)^  général  de  l'armée 
Impériale  en  Catalogne  pendant  la  guerre 
de  succession  d^Espagne,  p.  3,  i4.ia3,  ia5, 
127,  laS,  i3i.  i37,  i38.  145,  146,  i54,  i58,  i6a. 
16%  166,  174,  177,  181,  184,  i85,  188,  196,  197, 
198,  ao5,  ao6,  007,  209,  ai  3,  ai9,  aao,  aa8,  aa9. 

Stelladr  (la\  maison  de  campagne  dans  la 
vallée  du  Pô,  p.5o. 

Stirl'm  (comte  de),  général  des  Impériaux, 
battu  par  Villars  à  Ilochstett  (1703).     p.  a. 

SuKDR  (roi  df>).  Charles  XII,  p.  3o,  34,  44* 
45,  47,  48,  49,  5a,  54,  58,  59,  «I,  «a,  lia,  aoa, 
ao3,  349.  Sa  mort,  6a3.—  Emissaire  d'Albe- 
roni  AUPRÈS  DU  roi  de  Sukdk,  Posso-Bueno, 
(  Inciato  in  Scezia),  p.  349,  367. 

Suédois  (Ir),  Steinbock,  vainqueur  des 
Danois   en   Mecklembourg  (janvier   171 3), 

p.  ani. 


SuGET,  commerçant  et  munitionnaire  de 
Tarmée  de  Vendôme  en  Italie,  p    5. 

Suisses  (les\  p.  37,  ao3,  45it  4^  0<k>. 

SuzzANi  (signor)  avocat  de  Plaisance,    p.  566. 

SvELLEGHEM,  ruisscau  de  Flandre,  dans  le 
voisinage  d'Ostende,  p.  8a. 

Svizzbri  (0,  voir  les  Suisses. 

Tacouona,  petite  rivière  espagnole,  près  de 
Villaviciosa,  p.  i45. 

Taoe  (Tago),  p.  laS,  397.  398. 

Talavera  la  Reina  (en  CastUlé),  à  vingt 
lieues  de  Madrid  sur  le  Tage,       p.  i3o,  373, 

275. 

Tallard  (maréchal  de).  p.  3. 

Tamavit  (marchese  di),  riche  espagnol  qui 
prêtait  de  Targent  au  roi  d^Espagne,  p.  4o>'>- 
—  Sa  veuve,  p.  4o5» 

Tarazbda,  partisan  espagnol  au  service  de 
Philippe  V,  p.  357. 

Tabragona,  port  de  Catalogne,  p.  14 1. 
i58,  197,  198,  199,  a55,  a8o,  389.  —  Tarragona 
(vescovato  di)^  p.  566. 

Tarrega,  en  Catalogne,  dans  la  vallée  de  la 
Sègre,  p.  154. 

Taun,  voir  Daun. 

Tedeschi  (Angela)^  dame  parmesane,  dame 
d^honneur  de  la  princesse  Elisabeth,  p.  388, 

393. 

Tedeschi  (voir  Allemands,  i  barrari, oltre- 
montani),  p.  3,  ai9,  a3i,  a33,  a44,  a45.  a47. 
a66,  3oa,  446,  454,  m.  487,  490,  4»:.  553,  564, 
559,  66a,  564,  565,  584,  585,  586,  589,  691,  593, 
594,  600,  6o3,  6a$,  6o5,  607,  608,  609,  6i3,  6i4, 
6i5,  616, 6ao,  6aa,  639.  —  Tedeschi  regimenti, 
608. —  Tedescheria  (ta),  les  Allemands,  p.  598. 

Teglia  ((Huseppe).  capitaine  de  commerce 
génois,  p.  407. 

Tknibrs  (peintures  de),  p.  66. 

Ter,  rivière  de  Catalogne,  p.  i38. 

Tesorirrk  (iKNRRALR,  trésoricr  général  d'Kf- 
pagne,  p.  553,  606,  618,  627. 

Tessk  (René,  comte  de),  maréchal  de  France, 
grand  d'Espagne,  commande  Parmée  de 
siège  devant  Barcelone  (1706),  et  ne  peut 
prendre  la  ville,  p.  a4,  4a. 

Tkvkrk,  plutôt  Rkvkrk,  en  face  d'Oï^tiglia, 
près  de  Fembouchure  du  Pô,  p.  3. 

Teverclas  {prince),  voir  prince  Thhkrclaës. 

Tkxkdor  et  BASTKRo,négociantset  banquiers 
de  Barcelone,  p.  406. 

TusERCLAÎfs  (Prince),  Flamand  au  service  de 

l'Espagne,   capitaine  général  des    armées, 

capitaine  des  gardes  du  corps  de  Philippe  V, 

p.  193,  195,   197,  199,  aoH,  a59. 

TiRRiDOLKi  K  Galkrti.  banquiers  romains, 
successeur»  des  Cantu<:ci,  (voir  ce  nom)  à 
Madrid,  p.  4<o> 


JOO 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


TissBNGo  (camp  de\  entre  le  Serio  et  l^Oglio, 

p.  II. 

ToLèDB,  p.  196,  199,  iSo. 

ToLKDB  {archeçêchè  dé;),(arcive8covado  di),un 

des  plus  riches    du   monde,       p.   14^»  iSa, 

a4i,  ^X  668 
ToLEDO    (arciçescoço     di),     Don     Francesco 
Valero  y  Lo8a,archevè<ïue  de  Tolède,p.  493. 
ToLONB,  voir  Toulon. 

T0LO8A  {Toulouse)^  p.  35i. 

T0LO8A  {comte  de),  Louis-Alexandre  de  Bour- 
bon, lieutenant  général  des  armées  du  roi. 
commandait  avec  succès  les  flottes  de 
Louis  XIV  pendant  la  guerre  de  Succession. 

p. ai,  43- 
ToRCY  (Jean- Baptiste   Collfert^  marquis  de), 

p.  I03,  i33,  906,  38a. 
•ToBiNO,  voir  Turin. 

ToRRi  (président)^  du  tribun^]  de  Parme,p.  166. 

ToRTosA,  ville  de  Catalogne,  à  l'embouchure 

de  TEbre,       p.  53,  167, 173,  175,  177, 181,  193, 

195,  a55,  Si;. 
Toscane  (pays  de),  p.  i44- 

Toscane   {duc  de)  :  Cosme  III   de    Médicis, 

p.  169,  1:7,  a36,  557,  aao. 
Toscane  (encoxê  de...  à  Madrid)^      p.  i38,  i59, 

161. 
Toulon  (Tolone),         p.  ai,  53,  M»   55,  57.  58, 

aSo.  a8i,  989,  .3o8. 
TouRNAY,         p.  56,  58,   75,  79,  80,  83,  106,  108, 

109,  ia4. 

Trevani,  gouverneur  de   Parme   de    17 10  à 

17 16,  mort  en  mai  17 16,  p.  ia3,  366, 4^6. 

Trieste,  p.  3. 

Trimouille  {Joseph- Emmanuel,  cardinal    de 

la    Trèmoille),  auditeur   de    rote  à    Rome. 

puis  chargé  des  affaires  de  France  en  celte 

cour,  p.  .10. 

Trivulzio    \conlt'\.   Milanais    au    service    de 

l'Espagne,  premier  exempt  des  Gardes  du 

roi,  p.  4:6. 

Trufaldim.  comédiens  italiens  envoyés  par 

le  duc  de  Parme  à  Madrid  à  Klisabcth  Far- 

nèse  en  171.5,        p.  I84,  397.  401,  40a.  406,  414. 

4a().  43t».  43i,  434,  438.  43i),  614. 

TsKHCi.As  (prince),  voir  TnsKH<:i.Ai^:rt. 

TruKLA,  en  Navarre,  dans  la  haute  vallée  de 

l'Ebre,  p.  i25,  m\. 

Tvnr.{Turchi  ou  Turco),        p   <>4,  i33,  a8o,  3:6, 

414,  m,  4«7, 4îy:.  -^^  «^4,  r>:.\  ."n^,  .V).  «'5. 

Turin  (  Torino),        p.  :,  9,  w,  21,  a(i,  at),  "Jo,  '53, 

261,  a64,  2:4. 

Tursis   (duc  de)y  de    la   maison    génoise  des 

Doria,  grand  d'Espagne,  p.  3ii. 

Tyrol,  p.  1. 

Ubbrtino  (marchese),  voir  Landi  (Ubertino). 
•Ungheria  {Hongrie)^  p.  a66. 


Urobl  (payv  d%  p.  ^ 

Urstns  (M^  des)^  p.  99,  179,  905,  aaj.  aîi. 

935,  967,  969,  975,  sa  principauté  afiS,  189, 
995,  999,  3oo,  3io,  5x8,  393,  399,  539,  »,  Sa, 
383,  388, 469.  —  Son  majordome,  sonécayer, 
son  secrétaire,  p.  3i8. 

Utrecht  (congrès  d*  —  pace  d7),  I7ia.i7i5, 
p.  173,  919,  9i5,  ai7,  570.  —   Patx   d'Utredit 
entre  l'Espagne  et  la  Hollande^    p.39a,)3i.- 
Patx  entre  V Espagne  et  le  Portugal^    p.  3a«- 

UzARDi  (signor),  de  Parme,  p.  994.  2%. 

I 

Vacari.  peintre  génois  employé  par  le  duc 

Ranuce  Farnèse,  puis  par  le  roi  d'Espafrn^, 

,    dont  il  devint  peintre  ordinaire,         p.  33;. 

338.<fi:. 

Vadillo  (Don  Manuel),  secrétaire  du  consnl 
d'Etat,  puis  nommé,  en  avril  I7i4.secrétaire 
du  Dispaccio  à  la  place  du  marquis  de  Mcgo- 
rada,  p.  3ol 

Vagliadolid,  voir  Valladolid. 

Valdecagnas  imarchese   di),  seigneur  esp»-     1 
gnol.  capitaine  général  des  armées  de  Phi- 
lippe V,ami  d'Alberoni,    p.  959,963,975,389. 

Valence  (Ffl/eajfl).  ville,  province  et  royau- 
me de,  en  Espagne,  p.  167,  170, 171,  17% 
173,  175,  176,  179,  197,  916,  93o,  536,  338,  S^o, 
34a,  349,  ^i,  427-  —  Archeoéque  de  Valentf. 

p.  4;i 

Valence  (marchand  de),  voir  Rb,  p.  163. 

Valence,  Valenza,  ville  d'Italie,  sur  le  Pô. 

en  amont  de  son  confluent  avec  le  Tanaro, 

p.  t- 

Valexciknnes,  p.  3i,  :3. 

Valencirns,  habitants  de  la  ville  et  du 
royaume  de  Valence,  p.  ao3,  vr 

Valkro  (nuirquis  de),  miijortiome  major  du 
roi  d'Espagne  en  1702,  puis  longtemps  vire- 
roi  du  Mexique,  rappelé  à  la  cour  en  1723  et 
créé  duc  d'Arion.  grand  d^Espagne  et  prî-xi- 
dent  du  conseil  des  Indes,  p.  ^'^■ 

Valiikumosa    (marchese  di).  ami    d'Alberom. 

p.  aiih. 

Vai.ladoi.id,  p.  laB,  127,  i3^4.  16:.  >«< 

Vai.lemanm,  italien  au  service  de  l'Espagne. 

dans  les  gardes  Wallonnes,  p.  •^^ 

Valskin,  voir  Balsaïm. 
Vandkkbrgk.  villages  à  trois    lieues  au  noni 

de  Charleroi,  p.  •"• 

Vaunkton,  petite  forteresse  de   Flandre  Mir 

la  frontière  française,  p.  y 

Vai'dkmont  (Charles-Henri de  Lorrainr,prm' 

de),  gouverneur  général    pour  Philippe  ^ 

en  Milanais,et  commandant  en  chef  de  >e? 

troupes  en  Italie,  p.  lo- 

Vexasque,   petite  ville   dWragon,  dans' les 

Pyrénées,  p.  i53,  i54,  i55,  it« 

Vendôme  {Louis- Joseph^duc  de  ou  duca  di),  gêné- 
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:oi 


rai  de  Louis  XIV  et  de  Philippe  V  en  Italie, 
en  Flandre  et  en  Espagne,  protecteur  d'Al- 
berûni,  p.  i.  a,  lo,  i;,  a4,  33,  34,  37,  41.  4a»  1 
88,  67, 68,  69,  70,  7a,  :4,  :8,  8a,  83,  89.  9a,  i»5, 
gj.  98,  ICI,  117,  118,  119,  lai,  laB,  i3i,  i3a.  i34. 
138,  139,  140,  141,  i4a,  i5i,  i54,  i53,  i56.  i58, 
181,  163,  184,  1Ô7,  188,  170,  171,  17a,  173,  174, 
175,  178,  177,  178,  181,  i8a,  a44,  a55,  a69,  a85, 
a86,  389,  349.  386,  470,  (ii7.  83o. 

Vbndôiie  (duchrsse  de),  Marie-Anne  de  Bour- 
bon-Gondé,  petite-fllle  du  Kran<l  (k)ndé, 
M'*-  d'Enghien,  femme  du  précédent, 

p.  11:»  K%  i8a.  a5o,  295. 

Vendôme  (Hôtel  de)  à  FonUinebleau,      p.  107. 

V  BNBTO  fdom/n/o).  VoirVKNisK. 

Vkibzia,  voir  Venise  (republica  di). 

Vbnbxiani  (voir  Vénitien»)  —  Voneziani 
negozianii,  voir  Vezzi. 

Vbnbziani  (Padre),  jésuite,  recteur  du  collège 
de  Brescia  où  fut  élevé  le  neveu  d'Albe- 
roni,  p.  491,  496,  499,  5o6,  55a,  554. 

Venise  (  V>n*«fa),       p.   11,  ia8,    197.337,  3(i8, 

463,  5ai,  617.  «19. 

VÉNITIENS,       p.  I,  10,  14,  34,  37,  4i4i  5»^*»  Srta, 

630. 

Vbrgblli  (Verceil),  en  Lorabardie,  sur  la 
Sesia,  p.  354,  %o. 

Vbboiati  {capitanoX  courrier  de  la  cour  de 
Parme,  p.  539. 

Vbrme  {cardinal  del),  Taddeo  Luigi  da^Conti 
del  Verme,  seigneur  parmesan,  cardinal  en 
1691,  évêque  de  Ferrare  en  1701,  mort  en 
cette  ville  en  janvier  1717,  p.  55o. 

VÂRONE,  p.  a4. 

Verrue,  place-forte  du  Piémont  sur  le  Pô, 
au  nord  de  Turin,  p.  143. 

Versailles.  p.  39,  43,  63,  «5.  67,  68. 

Vetbrani     (gènèral\    comte,    feld-maréchal 

de  Tannée  Impériale.  p.  6i5. 

Vbzzi.    négociants    vénitiens    qui     voulaient 

importer  du  sel  en  Espagne.       p.  509,  551, 

:m. 

Vico  (  r/^o),  port  de  Galice,  dont  les  habi- 
tants avaient  pris  le  parti  de  rarchiduc 
Charles  contre  Ph.  V,  p.  6. 

Vienne  (Vi«?nmi),ville  ou  cour  de...  :  Minisicvo 
di...  IV  3,47,49^  ::,9<.  »a4»  i43,  i<M,  181, 197.  MW- 


307,  3»:.  ai9,  a4a.  367,  439,  44^,  463.  483.  4«:, 
49$,  563,  565,  570,  575,  578,  586,  595,  598,  604. 

607.  612. 
Vigevano,  dans  le  duché  de  Parme,      p.  118, 

i5i. 
VioLiENA  (marchese  di)  :  marquis  de  Villena, 
duc  d'Escalon,  grand  d'Espagne,  ancien 
gouverneur  de  Catalogne.  d*Aragon.  de 
Sicile  et  de  Naples,  majordome-major  de 
Ph.   V.  ennemi   d'Alberoni,       p.  193,   a6o, 

3rio. 

ViGoi.EXo  (rnarqnis  de),   premier  écuyer   du 

duc  de  Parme.         p.  5.  8,  19,  a3.  a4,  a8,  3$, 

35,  37. 

ViLLAHs  (maréchal  de),       p.  3,  18,  4^  4^»  4î>» 

5i,  35»». 
ViLLAViciosA  {bataille  de),  près  de  Brihuega, 

p.  i4i.  144,  174.  534. 

ViNAROs,  port  de  la  province  de  Valence,  au 

sud  des  embouchures  de  TEbre,        p.  177, 

178,  180,  333.  334,  335,  336,  3^3. 

ViNZAscA  (Pont  de),  sur  le  Serio,       p.  10,  11. 

ViscoNTi    (comte    Jules),  '  grand    d'Espagne, 

ambassadeur  d'Espagne  à  Venise  en  1705, 

p.  8.  II. 
Vis<:oxT!  (signor),  marquis  Annibal  Viscontl, 
au  service  de  l'Autriche .  colonel  d'un 
régiment  de  cuirassiers  qui  avait  hiverné 
en  1708  dans  le  Parmesan,  et  fut  envoyé 
en  17 18  au  secours  du  royaume  de  Naples, 

p.  607. 

Wallons   {régiments),  de  l'armée  d'Espagne. 

p.  i3:. 

Wahwick  (Wendcq).  ville  de  Flandre  sur 
la  Lys  et  la  frontière  française,  p.  76. 

WiTTKMBKRo  (firtncc  de),  prince  de  Wurtem- 
berg blessé  à  la  bataille  de  (>assano.     p.  5. 

Xkbks  Los  Cacallcros,  pays  d'Est remadnre, 
sur  les  frontières  de  l'Espagne  et  du 
Portugal,  p.  ia8. 

XiMKNKs  (cardinal).  p.  355,  36i,  461. 

Zélandk.  P-  7"- 

Zkvio  (Santa  Maria  di  ).  sur  l'Adige.  au  sud 
de  Vérone,  p.  a8,  a»),  3o. 


ERRATA 


P.  a,  texte  1.  i8,  vi  vorra'  ;  lire  vi  vorrà. 

P.  6,  i.  3o  le  Spagne  :  lire  l'Espagne. 

P.  ij,  l.  39  A.  A.  :  lire  Abbé  Alberoni. 

P.  3o,  l.  4  Oone  :  lire  Dwe. 

P.  3i,  1.  la  E  un  :  lire  È  un . 

P.  43,  1.  i8  dogni:  lire  d'ogni. 

P.  58,  titre  lbttkkh:  lire  lktthks. 

P.  loa,  1.  i6,  M.  de  Torey:  lire  M.  de  Torcy. 

P.  *ia5,  note  l.  3  Je  :  lire  11. 

P.  i44»  l.  3i  après.  :  lire  Après, 

P.  i49f  note   a  Aldobrandi  :  lire  Aldovrandi. 

P.  159,  l.  4  aves  donnée  :  lire  avès  donnée. 

P.  176,  l.  3o  novUa'  :  lire  noçUà. 

P.  17Ô,  1.  3i  cosi presto:  lire  cosi  presto. 

P.  i;8,  1.  10  levade  :  lire  biade. 

P.  178,  Note  I  levain  :  lire  biada,  avoine. 

P.  184,  1.  aQ  corne  vi  é  :  lire  corne  vi  è. 

P.  184,  l .  3i  que  li  che  :  lire  quelti  che. 

P.  ao5,  1,  4  et  3,  pour  voir  que,  que  :  lire  pour 

voir  que. 
P.  aatt,  l.  a  che  manderô  :  lire  che  manderô, 

»       1.  4  osserverô  :  lire  osserverô. 
P.  a3i,  1.  18  i  loro  cavallial  :  lire  i  loro  cavalli 
P.  334,  l.  6  che  portala  :  lire  che  porta  va. 
P.  a4a,  1.  4  cevada  :  lire  biada. 
P.  fl58,  1.  a6  Marchese  Mosi  :  lire  Marchese 

Mossi. 
P.  a63,  sommaire  l.  3  Despacho  :  lire  Dispac- 

do. 
P.  a^S,  1.  4>  et  credetemi:  lire  e   credetemi. 
P.  a^,  l.   a6  immediata  la  la  Palatina  :  lire 

immediata  la  Palatina. 
P.  a86,  i.  3o  questo:  lire  questa. 
P.  agi,  sommaire  1.  5  camarade  de  nuit  :  lire 

camarade,  nuit. 
P.  399,  l.  a6  Brancaccio  parti  :  lire  Brancaccio 

parti. 
P.  3o8,  sommaire  1    10  donnée  :  lire  donné. 
P.  317,  sommaire  1.  4  San  Severeni  :  lire  San 

Severini. 
P   317,  sommaire  1.  ai  les  ressources  :  lire  ses 
KMoarces. 


P.  319, 1.  la  Bavirk  :  lire  Barvik. 

F.   3aa,  1.  3  obiigantissime  :  lire    obligantis- 
sime. 

F    3a4,  sommaire   1.    8  Cartagène  :  lire  Car- 
thagène. 

•  3a6,  sommaire  1.  10  le  fruit  à  donner  :  lire 
le  fruit  qu'il  peut  donner. 

P.  33o,  l.  4  fo  locito:  lire  fo  lecito. 

P.  353, 1.  18  Regina  e  la:  lire  Regina  è  la. 

P.  3d3, 1.  54  Faraldl:  lire  Faroldi. 

P.  3O7,  1.  7  Coma  :  lire  Corne. 

P.  369,  sommaire  l.  9  adoré  :  lire  adorée. 

P.  373,  l.  I  pu9  dirsi  :  lire  puô  dirsi. 

P.  373,  note  1.  II  ferait  :  lire  feraient. 

P.  393,  1.  35  Panca  :  lire  Pavia. 

P.  400,  sommaire  1   3  mieux:  lire  moins. 

P.  44 If  sommaire  l.  a  Atochia  :  lire  Atocha. 

P.  44'^  sommaire   l.  i5   mais   Alberoni  n'est 
plus  :  lire  Ici  Alberoni  s'est  de  plus  en  plus. 

P.  4^,  sommaire  1.  i3  plus  d'os  et  de  chair  : 
lire  plus  de  chair  sur  sa  personne. 

P.  4^0, 1.  10  Dirovvl  :  lire  Dirovi. 

P.  478, 1.  9  farlo  :  lire  farlo. 

P.  483,  l.  3  sensibibile:  lire  sensibile. 

P.  5a6,  sommaire  l  i5  et  perdrait  le  roi,  s'il 
ne  pouvait  le  lever: lire  et  la  perdrait  pour 
toujours  si  le  roi  ne  pouvait  le  lever  au- 
trement 

P.  533,  1.  37  hova  :  lire  hora. 

P.  564,  1.  la  et  i4  d'ogg  et  danaroi  :  lire 
d'oggi  et  danaro . 

P.  388,  l.  la  alcuno  :  lire  alcune. 

P.  59a,  sommaire  l.  9  se  rappeler:  lire  ou- 
blier 

P.  tio6,  sommaire  l.  la  l'Espagne  :  lire  l'Eu- 
rope. 

P.  O08,  1.  la  è  plazzia  :  lire  è  pazzia. 

P.  633,  1.  37  Particoiamente:  lire  Particolar* 
mente. 

P.  634,  texte  l.  i3  Giov-BattisU  :  lire  Giov.- 
BattisU. 

P.  66$,  texte  1.  16  occassioni  :  lire  occaslonL 
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